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.  LidBSALI  (ÂNDR^},  nangaleur,  ven  l'Orient,  ■  l'opiaioa  d'aucons 
né  à  Florence,  entra  au  service  du  >  cstqiie  la  terre  de  Molucca  se  Ta 
Portugal  et  atl«  aux  Indes.  Se  trou-  »  )ofndre  du  colédu  levant  ei  du  mî- 
vanl  à  Cochui  lorsque  Galvao  par-  »  di  fiiTec  le  Brésil ,  laquelle  est  si 
lit  pour  l'Abyssiuie  ,  en  qualité  dam-  »  grande  qu'on  ne  l'a  ps  toute  dé- 
bassadeur  ,  au  commeacement  de  >  cou?erie,  et  que,  vers  le  ponant, 
i5i6  {T^of-  ALVAti£s),ill'accompa-  ■  cette  terre  senrolongeiusqu'aux  îles 
goa.  La  flotte ,  partie  de  Goa ,  tàt  ac-  :  »  appelées  AiitUfes  du  roi  de  Castille, 
cueillie  par  des  tcmpÈles  h  l'entrée  de.  o  et  jusqu'à  la  terre  ferme  dudil  roi,  d 
la  mer  Bouge ,  et  ne  put'aboi'der  à-  Corsali  termine  sa  seconde  lettre  eu 
Suakem.  Du  souffrit  beaucoup  de  la  annonçant  qu'il  va  partir  pour  Mélia- 
soif;  Galvao  muumt  ;  on  reulra  dans  pour  ,  d'où  il  se  rendra  à  Paliacatc 
la  mer  des  Indes  ;  l'on  prolongea  la  étira  eiisuiteà  laredierchedelalerre 
eôle  d'Arabie  jusqu'à  Calagate.  Cor-  ferme.  Il  promet  d'envoyer  l'année, 
lali  s'y  embarqua  sur  un  navire  more  d'après  la  rtîlation  de  ce  nouveau  vova- 
pour  visiter  Mascaléet  d'autres  pr-  ce.  Ou  ignore  qaiel  motif  rempéclut 
tits  de  la  c^te  d'Arabie ,  et  rejoignit  la  4*^  tenir  sa  parole.  Lan-latîon  de  Cor- 
flotte  porlugaiseiOrmus.d'où  Ion  re-*  sali  se  trouve  dans  le  tom.  I",  du  re- 
tourua  par  Goa  à  Cochia,  après  une  cucil  deBamusio,  qui  la  fit  précéder 
absence  d'un  au.  La  relation  de  Cor-  d'un  discours  où  U  avertit  qiTclIe  sert 
sali  est  comprise  en  deux  lettres  écri-  en  quelque  sorte  de  pré&ce  â  celle 
tes  de  tbchin  ;  ruue,du  6  janvier  d'Alvares.  Gabriel  Symcon la  traduî- 
i5i5  ,  adressée  h  Julien  de  Medids  ,  sit  enfraufais;  elle  est  insérée  dam 
contient  :son  voyage  depuis  Lisbonne  le  tome  II  du  recueil  de  Temporal, 
jusqu'à  Cochin  ;  dans  la  seconde ,  du  imprimé  k  Lyon  eu  3  voL  in  -  foL , 
18  septembre  1S17  ,  adressées  Lau-  i536.  E— 9. 
lent  ae  Médiras,  Corsali  raconte  ce  CORSETTI  (FBuiçoi5),Iitterateur 
qui  lui  est  arrivé  depuis  son  départ  de  italien,  recteur  du  séminaire  arcbié- 
Goa  jusqu'à  son  retour  à  Coehin  ;  il  piscopal  de  la  ville  deSienne^  dans  la- 
douue  la  description  de  tou.s  les  pays  quelle  il  était  né,  11  publia  en  1^45, 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir ,  et  parle  à  Lucques  ,  une  traauclion  ïn  terztt' 
ta  détail  de  ce  qui  concerne  le  com-  rtmadesmeilleuresél^iesdc  TibuUt 
merce  des  Indes.  La  relation  de  Cor-  Properce ,  et  de  l'une  de  celles  d' Al- 
cali lait  bien  connaître  l'état  de  la  ge'o-  binovanus.  En  1749)  ■!  ût  imprimer 
grapbie  à  l'époque  à  laquelle  il  écrj-  à  Sieiiuc  uue  version  qu'il  aviiit  faite 
Tait  ;  il  dit  qu'au-delà  dçs  l^olu^ues ,  eu  tus  scioUi  des  satires  d'Horace  : 
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cti  tradiKtwns  poéli'jiie5,(]u'ilclanDa  «nfa'^urf  vmeratione  coîantur ,  vin- 
■0U5SOD  nom  d'acadcmicien  arudi-  dicata,  Rome,  i^5o,iD-4°.  Ces  ac- 
que,  Oresbo  jigîeo,  passeot  pour  tRï,  ayaiitparu  suspects  aux  bollan- 
réuDir  le  mérite  de  l'él^auce  à  celui  dictes,  n'ont  point  été  insérei  daa& 
de  la  fidélité.  Un  lui  doit  encore  :  I.  leur  collection.  B.  G. 
fita  di  Girolamo  Gi^i,Saneie,  CORSIHI  (S.  kimai),  naquit  â 
is^",,  publiée  1CI1 1  ^4^1  !'•  ^''O'  Floreou  le  So  novembre  i5aï.  Se» 
gedie  di  divers!  authri,  ridoiti  al  parents  t'avaient  consacré  -k  Dieu 
Uio  del  teatro  italiano,  Sienne,  arant  sa  naissance;  mais  ses  pas- 
1736  ,  iD-4''-  I'  mourut  peu  apiès  le  sionsle  ploogèrent  dans  tous  les  éga- 
inilieu  dn  18".  siècle.  G— 711.  rcments  de  k  jeunesse ,  et  Pér^tv 
CORSIGNAN)  (PiEaitE-AsTOiiiE],  aa  ,  sa  mère ,  ne  cessait ,  comme,  une 
naquit  A  Célaoo ,  diocèse  de  Marsi ,  autre  Monique ,  de  demauder  au  ciet 
dans  l'AbbruEze,  en  1686.  11  s'ap-  sa  couversiiMi.  Ses  pitères  forent  en- 
pliquade  bonne  heure  à  l'étude,  eu-  fin  exaucée».  Corsini  prit  l'habit  des 
tra  dans  les  ordres,  et,  avant  TÎngt-  enfants  du  Carmel  Tan  i3iQ.  et  fui 
deux  ans  ,  il  publii  à. Rome  aes  pre-  ordonné  prêtre  en  iS^tj.UaUa  pren- 
miers  ouvrages,  il  fut  récompensé  de  dre  à  Paris  qu^ques  degrés  ,  conli- 
ses  travaux  par  l'évécbé  de  Venosa,  nua  ses  études  à  Avignon  chez  le  car- 
qu'il  quitta  en  1753  pour  celui  de  Sut-  dinal  Corsini,  son  onde,  et,  de  re- 
none.  Cwsignanî  &t  un  prélat  exem-  tour  dans  sa  patrie,  fiit  élu  prieur 
plaire,  o(,  comme  saraot,  il  eut  une  du  couvent  de  Florence.  Apat  éta 
audition  étendue  et  variée ,  mais  il  nommé  évftjue  de  Fiesc^i ,  il  se  cacha, 
ne  passe  pas  pour  un  excellent  cri-  On  fit  long-temps  d'inutiles  recher- 
tique.  n  mourut  le  17  octi^re  1751,  ches  pour  déconvrir  sa  retraite,  et 
Ses  ouvrages  sont  en  grtrid  nombre.  lechapitrealUit  procéder  à  une  nou- 
Lcs  principaux  sont  -.  1.  Ai/verdmenti  velle  élection,  lorsqu'un  enfant  d^u- 
politici  perm  GÎDvaneche  desiiiera  vrit  et  fît  connaître  son  asylc.  Aloi^ 
esercilarsi  ne'  govemii  II.  Devins  Corsini  se  soumit,  et  reçut  l'ooction 
illustribus  Marsorum  liber  singula-  épiscopaleen  i36o.  Il  portait  un  ci- 
ris,  cui ^oM  sanctaram  ac  vencTA-  lice  et  une  ceinture  de  fer,  ne  parlait 
biiiam  vitx,  necntm  Marsicana  in-  que  rarement  aux  femmes ,  détestait 
sçriptionejacceisenua,Komt,i'ji^,  la  flatterie  et  la  médisance,  recher- 
in-4''.  ;  111.  De  jiniene ,  ac  vite  Fa-  chait  le»  pauvres  avec  soin,  et  les  as-  . 
leritejontibus  sjrnoptica  enarratio ,  sîstait  secrètement.  A  rexemfde  da 
CM  Sambuci  momimenta  ,  necrum  Gr^uire-le-Gr^d,  il  avait  sur  lui 
prOKimiorum  locorum  inscriptiones  la  Ibte  de  tous  les  indigents  de  son 
qwpâitm  accessere  i  IV.  Segiamar-  diocèse.  Le  jeudi  de  chaque  semaine, 
sicaita,  otvero  Memoric  topografi-  il  lavait  les  pieds  des  pauvres.  On 
co-stttriche  di  varie  coUaùe  e  ciltà ,  lit  dans  sa  vie  qu'un  de  ces  malheu- 
aniickt!  e  modernv ,  deUa  provincia  reux  ne  voulant  point  présenter  ses 
de'  Marsi  0  di  Faleria ,  compresa  jambes  ,  p«rce  qu'elles  étaient  cou- 
nef  vetnsto  Lazio ,  e  negli  Abruzzi,  vertes  d'ulcères ,  Corsini  surmonta  s« 
coUa  descriiione  délie  lore  chiese  ,  résistance,  et  que,  dans  cette  ablu- 
etc.  ;  S,  Acta  SS.  marij-nim  Sint'  tion,  les  ulcères  du  pauvre  ftirent 
plicii,  ConsUtntiniei  Ficioriani,quo-  soudainement  guéris.  Les  biographe» 
rvfs  reli^aite  Celant  apud  Marsos  Aa  saint  rapportent  encore  au'il  rc- 
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MUTri*  DK  Ibis  le  mirade  de  la  muK  Sibliothè<f<K  de  Ponunini  en  diMiit 
lipliGalkiii  des  piu^  Coi'siuLavliil  un  qu'il  cruit  teflc  cdi<ii>u  £iile  à  Flo< 
talent  singulier  pouï  muir  les  e'Sr  renoe ,  quoiqu'elle  porte  en  titre  à 
prils  divins.  Il  réussit  à  apaiser  toutes  Parii.  Cette  traduction  >  été'  lérropri- 
in  tôditioiis  qui  s'e'krrereDt  de  sou  mie  avec  celles  de  Régnier- Desma- 
temps,  soit  à  Florence,  soit  à  Fié-  rus,  de  Marchetti ,  de  SalTini,  etc., 
mU. Urbain  Vrajantenro;^ en qua-  Venise,  Piaieiiliai,  1736,  in-4°. Elle 
lilË  de  l^t  k  Bologne ,  où  le  peujde  l'est  aussi  à  la  fin  du  Torrachion» 
d  la  aoblesse  je  parl»geaiefll  en  fac-  deiohtto  ,  poëme  béruï- comique  du 
litu  contraires ,  il  rétablit  la  paix  même  auteur ,  qui  resta  loog-inops 
dma  cette  ville ,  et  mourut  le  6  jan-  inédit ,  et  fut  imprimé  ponr  la  pre- 
riet  13^5,  dans  la  iS'.annéede  son  mitre  fois  dans  la  jolie  collectiou  de 
^iicepat.  Lé  peuple  voulut  l'honorer  Prault ,  Londres  (Paris),  rySS  ,  a 
du  culte  des  saints  imm^làtemen't  vol.  in-  la.  Ce  poëme,  qui  ctt  en 
après  sa  mort.  Urbain  VIH  le  cano-  vingt  chants,  ri  a  peu  près  dans  le 
nifaeniâïo,  et  sa  Tétc  fut  Gxife  an  genre  du  MabmantUe  rac^isUtto 
4  février.  CMmenl  Xi),  qui  était  de  de  Lippi  ,  ht  composa  vers  ¥»a 
ta  Eànille  du  saint,  et  te  marqtiis  Cor-  1660.  L'aiitenr  avait  une  maison  de 
«iai,  son  neveu,  firent  orner  magnî*  campagne  sur  le  grand  chemin  qui 
S^uement  ta  chapelle  ofi  l'on  garde  oonduit  à  Barberino,  h  peQ  de  dis- 
tm  corps  à  Florence.  Le  même  pape  tance  des  ruines  d'une  très  ancienne 
dédia,  dans  la  basilique  de  St.-Je*n-  tour,  autrefois  élevée  sur  le  bord  de  la 
lie  -  Latran ,  une  cliapelle  sous  l'invo-  Lora.  Ces  ruines  lui  donnèrent  l'rdée 
tatioD  de  S.  André  Gorsini,  et  vou-  d'un  poëme,  dont  l«  sujrt  est  te  siège, 
lui  j  être  eaterré.  La  vie  du  saint  a  la  prise  et  la  destruction  de  la  lonr.  Il 
Aéécrite,  i''.parunde  tesdisciples;  l'écrivit  à  sa  campagne  même,  en- 
1*.  par  Pierre-André  Castagna ,  car-  touré  ,  pour  ainsi  dire ,  de  tous  les 
ipc ,  qui  vivait  dans  le  siècle  suivant;  lieux  qu'il  voulait  décrire ,  et  de  tous 
3°.  par  Franfus  Venlnri,  évéque  de  les  souvenirs  qu'il  voulait  rappeler, 
San-Severo  :  celle-â  a  élé  imprimée  i  ou  plutôt  de  tout  ce  qui  pouvait  don- 
Borne  eu  1630, in-4''., et  le  P.Maflei,  ner  un  air  de  vérité  à  sa  fable.  On  j 
jéuile,  eu  a  donne  un  abrégé.  V — ve.  trouve  en  effet  de  fort  jolies  descrip- 
CORSINI  (Babthblemi),  poète  tious  des  endroits  les  plus  remarqua- 
italien  du  ij*.  siècle,  mort  en  1675,  blés  du  Mugello,  particulièrement  de 
âaitaé  à  B^iiterino,  dans  le  can-  ceux  des  environs  de  Barberino,  et 
iDn  dn  Mi^ello,  près  deFlorence.  Le  les  noms  des  plus  illustres  familles  du 
fta  de  notices  qu'on  trouve  sur  sa  pays.  Le  style  de  ce  poème  est  très 
viciai  donnent  le  titre  de  docteur;  élégant,  mais  rempli,  comme  celui  dn 
nuit  on  ne  sait  dans  quelle  'faculté.  Il  MalnuaitàU ,  'de  ces  proverbes  bu 
liit  le  premiM  traducteur  d'Âiiacréon  dictons  florentins  qui  ont  souvent  be- 
M  vrrs  italiens.  Begoier-Oesmarais  ,  soin,  mAne  pour  Jes  Italiens,  d'être 
^fit  ensuite  une  autre  traduction  expliqués  en  langue  italienne.  Quant 
Ualieune  de  ce  poète,  fit  imprimer  h  an  fond  mémede  l'ouvrage, c'est  une 
Fariscelle  de  Corsini,  i&']i,'\Q'\i:  pure  extravagance,  un  mélange  de 
il  la  trouvait  trop  approeliante  de  Rjjlhologie et  de  féerie,  une  fille  rn- 
l)  |nraphra>e.  Apostolo  Zeno  s'est  lcvéeparungéant,ctdelà  uncgurrre 
^OG  iTotapj  dans  sei  noies  wi  U  «t  des  conditUplaiianHiinil  terribles. 


D,r,,t,7=^-i>y  Google 


4  COR         .  - GOR 

et  des  aventures  bouffontifs  et  sou-  cliatK  de  métaphysique  et  dt  pHIosO 

vent  un  peu  pins  que  gaies;  mais  la  phie'monledansh  même  univeisilé,  , , 

ahaleuf  et  la  rapidité  du  ^ecit  entrai-  avec  des  honoraires  plus  considérable! 

nent,et  ce  poëme  héroï-cODiique  ou  qiieceux'de.sojipréaëcessear  ,eBtral- 

burlesqne  estdu  petitaonibredeceus  jié  pa^  son  goAt  pour  l'anliqaitë,  il 

qu'un  taomme  raisonnable  peut  bre  alla  en  l'^Si  voir  à  Vérone  le  câèbnr 

avec  plaisir,  quoiqu'il  n'y  trouve  pas  marquis  MaSei,  qui  avait  reçu;  illî  anfl 

le  sens  commun.  G — é.  im'mensilé  de  monuments  ancienSt  et 

COBSINI  (LAunemf),  pape.  F*,  qui-lui  donna  trois  cents  inscriptîoiia 

Clékest  Xn.  ,      -  grecques  pour  qu'il  les  mît  en  latin  et 

COBSIP*I(ÉDoc»BD),un  deilta-  les"  espliquit  par  un  commentaire  , 

liens  du  i8°.  siècle  les  plus  sayanis  pour  faire  suite  aux  ^nti^'t^s  oWa- 

daos.la  littérature  grecque  et  les  an-  tiifues ,  de  Chtshult.  Ce  fut  ce  a\â 

tîquités,  naquit  en  l'jon  à  Fanaao,'  donna  lieu  i  son  ouvrage  jntituré  ) 

dans  le  duché  de  ModÈjiC.  Il  entra  de  Inscriptions  jittiat ,  espèce  de  ;>ro- 

bonne  heure  dans  l'institut  des  clem  Avmus  dans  lequel  Q  explique  treize 

réguliers  des  Ecoles  pies  à  Florence,  inscriptions  ;   les   autres    n'ont'  pas 

où  il  Ct  ses  Aiides  avec  disiiuclion,  été  publiées.  A  la  mort  du  savant  P. 

Comme  la  littératitre  âgréableluiplai-  Alexandre  PoUti,  son  confrère,  Coc- 

-  sait  plus  que  tout  (e  reste,  ce  ne  fot  ^ini  occupa  sa  chaire  de  belles -Ict- 

Sas  sans  cbagria  qu'il  sC'Vit  chargé  trcs  dans  la    même    université    de 

'enseigner  U  philosophie  aux  jeunes  Pise ,  qui!  avait  prise  en  affection ,  an 

gcns'dc  son  institut  Cependant  il  rem-  point  qu'il  refusa  la  place  (le  biblio- 

plit  cet  emploi  avec  cèle  et  succès.  Il  tfadcaire  du  duc  de  'Modène ,  que  ct 

étail.encore,  àla  véri[é,loînde5décou-  prince  lui  offrit  après  la  mort  du  ce- 

vertes  que  depuis  lois  on  a  faites  en  lèbreMuratori.  Cependant,  en  17S4, 

physique;  niais  il  avait  de'jicoromencé  il  fut  forcé  de  renoncer  pendant  qud- 

à  se  débarrasser  des  entraves  péripaté.  que  temps  k  ses  fonctions  deprofe*- 

ticienues.  Le  grand-duc  de  Toscane,  seur,  parce  qu'alors  il  fiil  nomm^  gé- 

Jean  Gaston ,  le  nomma ,  en  1  ^35 ,  néral  de  son  ordre;  mais  à  peine  eut- 

professeur  de  logique  k  l'université  i|  rempli  les  six  ans  de  cette  chatte 

de  Pise.  Ce  fut  li  qu'il  se  livra  avec  qu'il  revint  à  sa  chaire  de  Pise  ,  et  cç 

ardeur  aux  études  d'éniditio^,  tour-'  fut  alors  au'il  composa  son  ouvrée 

naiit  principalement  ses  regards  vers  De  pnefeclis  wbis.  On  lui  donna  la 

la  Grèce.  Son  premier   essai  en  ce  commission  d'écrire  l'histoire  dej'uni- 

geure  fut  son  grand  ouvrage    des  ver$ité,cequi  ne^'accordailpasbeau~ 

l'asti  Auici,  où  l'histoire  et  la  chro-  coup  avec  ses  goûts  ;  cependant  son 

nologie  des  Grecs  se  trouvèrent   si  amour  pour  cette  illustre  école  l'em- 

admirableufenl  exposées, qu'il  &t'Ou~  porta  sur'sa  répugnance,  et  il  con^ 

blicr  ce  qui  avait  paru    jusqu'alors  mença  ce  travail ,  dans  'lequA  il  fut 

sur  ce  sujet.  Il  ne  retira  pas  inmns  de  interrompu  paf  une  première  attaque 

gloire  de  plusieurs  autres  ouvi-ages  d'apoplexie,  en  i ^63:  Après  avoir  re- 

d'érudition  grecque  qu'il  publia  vers  couvre  ses  forces,  il  le  continua  jus- 

'le  mêmetemps.  II  fut  dès-Iors  re-  qu'au  a^  novembre  l'^SS  ,  où  une 

gardé  comme  l'un  des  meilleurs  anti-  nouvelle  attaque  vint  terminer    ses 

quairesde  l'Italie.  Quoique,  sqr  ces  jours,  lorsqu'il  avait  à  peine  écrit  le 

eatrefàiles,  on  l'eût  e1«vé(i  746)  i  U  tommenccmeut  de  celle  histoire.  Fa.- 
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lironî  nom  l'a  canserr^  ,  en  '  Vaa-  )b-4*>  Celle  /3itioii ,  qui  offre  peu  de 

prinuot  dans  celte  qu'ils  faite    de  mcouts  poiir  la  eorrettion  du  (exie, 

■  cette  ùniTersittf.  Le  P.  Conim-,  que  maisquieitutilepourriiitcniretatioii, 

Ton  r^ardait  commeuDe  dea'plus  est  accompEnëe  d'uBCTie  de  Plutar- 

Î'anfles  iBnûires  de  son  sîMe-,  fut  ijue  et  de  deux  dissertations;  Tune 

dlieurs  un  homme  fort  modeste  sur  les  passages  obscurs  de  ce  imité; 

et  un  très  saint  religieus.  On  voit,  l'autre  pour  prouver  que  la  plupart 

par  le  portefeuille  de  sa  correspon-  des  opinions  qu'on  attribue  aux  phi* 

dauce.cQnseiTechezIesPP.  deséco-  losophcs  modernes,  ont  ét^  connues 

les -pies  de  Florence,  que  les  premiers  des  anciens  :  de  ce  nombre  Corsini 

Ette'ralenrs  le  consuhaïeut  quelque-  met  l'attraction .  Vil.  Dissertatiotiet 

fois  daju  les  contestations  qui  s'ele-  F,  q'uibus  antiqua  qucedam  inàgniA 

raient  entre  eux.  On  trouve  la  lifte  inonuni0nl«iI/iutritnf«r:ellessetrau- 

ouDpttte  de  ses  ouvrages  dans  Tira-  .ventdanslestomesVIetVIIdes^m- 

boschi,  Si't/.  modenese.;  les  princi-  hola  liUeritTùe  de  Gori;  VIII.  Inf 

paux  sont  :  I.  Institutiones  philoso-  eriptiones  AUicœ,Vloiejitx,  i75i, 

plût^,  mcOtphysicce ,  ac  mathema-  in-4*'j  JX.Oe  Mijaiifori,  alwrum- 

tàca  ad  uium  schoîarum  piarum,-  que  Armenix  re^urnnummis  et-^r" 

florence,  i^Si,  6voJ.  iD-8°.;  Bolo-  saeidarum  «pochd  dissertalio,  Li- 

^e,  i74<  et  i';4a;  Venise, .1763:  vourue  ,  '754»  io-4°-  !  eette  dis- 

cet  ouvrage  lui  attira  de  Vifs  traits  sertation    Gt  nattre    quelques    difK- 

de  satire  de  (a  part  de  Jules-Usar  cull es  fortement  ob'iectdes  par  le  P. 

.  €ordara(;sal.IetIII),3Usu)etdequel-  Erasme  Froelicli  ,  jésuite  ,  dont  les 

ques  propositions  relatives  au  proba-  bonites   raisons  n'empéchirent   pas 

bilisme;  II.  Elément  dimatemati-  Corsiui  de  r^poidre  par  l'ouvrage 

ea,  etc.,  Florence,  inSS;  Venise,  suivant  :  X.  Z)i»ertatia  iatfua  du- 

1738  et  1765;  m.  Fasti  Attici  ,  bia  advenus  JHùniisMri  régis  luim- 

Florence,  i744-6>i  4  ToLiD-4*-;  ou-  mum ,  ettuwaiit  ArsacUarmm  Epo- 

vrage  cantal,  et  pour  lequel,  suivant  chamicL  Et.  Froelichio  S.J.prù- 

Texpression  de  Sainte-Croix,  ■  Cor-  'posita  diluuntur,  Rome,   tl^"],  iu- 

vsini  a  mérité  la  reconnaissance  de  4".  (0;XI.  Fita  S.  Jcaephi  Cal»' 

t  \afOSténié.*iy.  Dissertations  If  simcdi  cantûnibus  express»,  Borae^ 

■/gonûlûm,  Florence,!  747)  î"'4°'*^-  i'jS^Wl.EpisbUiK'trestiiiibusSuU 

(ctrouveclairementexposélout  cequi  piciœ  Drj-aruiUa!  (a),  Aureliiini,el 

■  rapport  aux  aociens  )eux  olympi-  FabaUtûhi  aagustorum  nummi  ex- 

ques^  pjtbiques,  néméens  et  isthàii-  plicarUur ,  Livournc  ,  1761 ,  ia-4'''î 

qnes  des  Grecs,  commeàltisloiré  et  Mil.  Séries prœfectorumuiiis  (  Ro- 

à  la  chronologie  de  ces  peuple»;  c'é-  mx]  ab  urbe  eonfUtd  ad  aiuuim  us- 

tût ,  de  tous  ses  ouvrages  ,  celui  que  que  MCCCLJH,  sive  à  .Christo  no- 

CorsiniaBêctionnailleplus;  V.iVot»  tûi>C,  P'ae,  1763,  in-4°.  ;  quelque» 

Grceeorumi  sive  voc^m  et  immero-      ■ : — 

rym  compendia,auie  in  aireis ,  at-  J'ii;:,::^f'rSLVlnV;û;'nU."^i'u'"K 

qiie  nutrntoreis    Grœcorum  tabutis  4"*!'"'''î''^'ji.?"  ^J^'i'"'^!',"^ 

«iwe/vflntor,  etc. ,  Florence,  i'349!j  d'S*™iii«rqM«j'"«"'«î«''"''' U"™-. 

deux  parties  iu-fol.  ;  VI.  Phoarchi  •-*"  -ifP"  *•  "  »'-p«-"'  -  ""  ''"  '■  *> 


de  plaeitis  philosnphorum  îibri  f,     J*'l^T'"^^*^':*'J_"_^'~"'^,',.'™* 
utine  readiU ftXc^}  Florence,  173a,    fim^Ag<utnou. 
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(ncempIairM  portent  la  date  de  17OQ.  inuslm  dentale;  Itreprit-alors  avni 
Apres  la  mort  de  l'auteur,cel  ouvrage  une  Dourelle  ardrur  ses  éhide-t,  que 
essuya  diverses  GrUi<{ues  auxquelles  son  ainour  pour  Lucrèce  ,  loDg-tempf  ' 
il  paraît  qu'on  r«poBilit  victorteuse-  contrarie ,  arait  ioterrompoes.  En 
ment.  XIV.  Eptstolm  rn  qud  Golar-  1 554  <  ^  ^^  rrodit  à  Venise  pour  ob- 
zû  ,  ParthÙK  régis ,  nammus  haete-  ^eaîr  la  permission  de  faire  pbecr 
nàs  intdilas  explicalur  ,  et  plura  les  armes  delà  république  sur  le  beau 
parAicte  historiie  capitA  iUustran-  inonumeDiqu'ilavail  ëlerf^ùtoi)  père 
tur,  Kome,  i'j57,  in-4*.,  iniétée  daos  l'église  de  St.-Praa$ois,  a  Cîjr- 
au  tome  Vt!  des  Disserlatioits  de  reggio,  où  le  corps  avait  été  inhume'. 
^académie  de  CatUma.  Le  stjle  de  Corso  vécut  heurMix  pendant  près 
ce  savant  antiquaire  est  diffus ,  et  ses  de  dis  ans  ;  ses  malheurs  commen- 
«pînians  sont  quelquefois  hasardées,  cër^nten  iSS^.  Dans  là  guerre  qui 
{f^oy-.  Félopc  (  imprimé)  du  P.  Cbar-  s'éleva  entre  Paul  IV  et  le  roi  d'Es- 
les  Aittonioli,  élève  et  successeur  de  pagne,  ayant  cte  soupçoutié  de  vou- 
Corsini,parPompilioPo3xetii.)G-— iT.  loir  porter  les  priiices  dc,Correg^o  k 
C0liSO(BK[iAULD),dontlafaniille  le  liguer  avec  le  pape,  peu  s'en  fal- 
lîrait  son  origine  et  son  surnom  de  '  lut  qu'il,  ne  devint  l'ubjct  de  la  fureur 
la  Corse,  d'oii  elle  avait  été  transpor-  du  peuple.  Peu  de  temps  9prës,il  vit 
tée  et  étalilicàCorrcggioparRenauld,  tousses  biens  dévastés  par  les  troupes 
dit  te  Fieux,  naquit  i  Vérone  le  lÛ  alliées  du  pape  qui  assiégaient  ô)r- 
février  i5a5,  d'iiercule  Macone  ,  t^gio.  On  malheur  qui  lui  fui  encore 
fameux  guerrier  de  ce  siècle,  qui  était  plus  seusiLlc  fui  l'iafidélité  de  sa 
au  service  de  la  republique  de  Ve-  têmme  ,  qui  Tabandonna  et  alla  se 
nise,  et  qui  fut  lue  sous  les  murs  de  réfugier  à  Parme.  11  quitta  lui-même 
Crémone,  le  i5  aoAl  \5iQ.  Après  Correggio  et  se  rendit  dans  le  royau- 
cet  événemeut ,  Cofso,  encore  enfent,  me  de  Naples ,  après  avoir  privé  , 
fut  conduit  à  Corrcggio  par  sa  mtre;  par  un  codicile,  sa  femme  de  tous' 
il  parait  que  ce  fut  la  célèbre  Véro-  les  droits  auxquels  elle  pouvait  -pré- 
nique  Gambara  qui  lui  fit  apprendre  tendre.  Le  marquis  de  Pescairu  le 
les  premiers  éléments  delà  litiéralu-  choisit  pour  Inspecteur  de  ses  domai- 
re.  Il  alh  continuer  SCS  études  à  l'uni-  nés;  mais  en  1 56 o,  son  prince  l'ayant 
versite  de  Bologne,  et  s'appliqua  par-  rappelé  i  Corrrggio ,  Lucrèce  alla  Ty 
ticulièremcnt  à  ta  jurisprudence,  qu'il  rejoindre  et  obtint  de  lui  son  pardon, 
apprit  sous  André  Alciat  et  sous  d'atH  Corso  annulla  son  codicile  et  lui  ren- 
tres habiles  professeurs.  Il  y  fut  re-  dit  ses  droits  ;  mais  â  peine  ces  dis- 
^1  docteur  eu  t546.  Une  maladie  positions  furent-elles  Ëiiles,  que  son 
qu'il  essuya  quelque  temps  après  le  infidèle  épouse  le  quitta  une  seconde 
força  de  reveiiir  à  Correggio,  où  il  fois  pour  '  aller  rejoindre ,  à  Reggio , 
^tait  encore  en  i  ^\q.  Il  y  composa  le  docteur  Jean-BaplïsteCartari ,  ami 
aes  Fonâamenti  delparlâr  toscane  ,  intime  de  Corso.  Canari ,  avec  qui  elle 
qu'il  pub'ia  l'année  suivante.  Il  épou-  entretenait  depuis  quelque  temps  un 
sa,  en  i54S,  Lucrèce,  fille  de  Ga-  commerce  secret,  s'empara  si  bien 
briel  Lombardi ,  autrement  nommé  de  son  esprit ,  qu'il  lui  fit  faire,  en 
Marchesini ,  îttame  d'une  beauté  et  ]565,  im  testament  par  lequel  il 
d'uu  esprit  extraordiuaires  ,  que  était  institué  son  hériber  universel. 
Buscclli  a  placée  panni  les  dames  Ce  iiit  par  ta  suite  le  sujet  d'un  long 

D,g,t,7P:hyGoogle 


COR  COfe  ç 

mes  mtre  Cariari  et  (Vso,  dont  Uvro  tr^  rare  ;  VII.  ïn^gathnum 
U  pièces  sufaiiiAeiil  encore  dan»  tel  Juris  Khri  très ,  Venise  ;  1 568.  On 
■cfams  de  Gorreggio.  Sur  ces  cotre-  s  encore  de  Corio  na  assM  giand 
fake*,laco(ipab)eFiiDa)))em«useLu--  notebre  de  sonnets  et  de  lettres  iia~ 
oèce  &t  assawinee  à  Fabbnoo ,  driUS  primés  en  dîfferrnls  recueils,  fi,  G. 
ia  àali  du  prince  de  Corr^^o.  L'as-  OOfiT  (Corkeillë  ),  déssJDaieutr 
Hsnn  D'elani  pas  connu  ,  les  ub^  A  graveur  hollandais,  nd  k  Horn  en 
.  SMpçoBncrent  Corso,  et  les  aiiires  i55fî,  fitlevopge  dltalie,ets'arré£> 
Ciruri,  tons  deux  peni-ilre  également  long-temps  i  Venise ,  oh  le  Hlien  liii 
imwceiits  de  ce  crime.  EnGs ,  aprfcs  ft  gravft-  [iliisiears  de  ses  tableaux. 
tant  d'éréaements  désastreux  et  riri-  fie-là  il  se  rendit  i  Rome  où  3  se  fix*, 
nnii,  Corso  entra  i  Rome  an  ser^  et  y  établit  une  ico]e  de  gravure.  Il  ' 
tice  do  cardinal'  Jérôme  de  Corrc);-  exécuta  dans  cette  ville  un  grand 
gio.,  avec  les  tilres  d'auditeur  et  de  nombre  d'estampes  ,  d'après  dîtté- 
RcnHajre.Ën  i566,il  suivît  ce  car-  rents  maîtres,  entr'autres,  ta  t^ans- 
dinal  il  Ancône,  oiiit  publia  q>iel(]i»es  figtiratûm  ,  japrfts  Kaphaët;  Y^ca- 
outrages.  Il  etnbrassa  alors  l'étal  ec-  demie  des  beaux  arts ,  d'après  Jac- 
désiasilqiic,  et  se  trouvant  àBome  en  qnes  Strada  ;  le  Massacre  des  îrmù-^ 
i5;i,  quasd  le  canSual  moorut ,  il  centj, d'après  le  Tinloret. Cortdessi- 
tmlut  d'y  fixer  sOn  séjour.  11  fut  nait  correctement, arec  Iftaucoup  da 
Bomaié,  en  i57g,  à  l'^vêché  de  goQl  et  d'expression  ,  et  mettait  une 
SUDDgoli,  don»  la  Calabre,  et  y  mon-  grande  variété  dauses  compositions. 
Tut  en  I  '.1%-i,  On  a  de  lui  :  I.  uickia-  Comme  graveur,  u  a  fait  une  espèce 
roiione  soprH  ia  prim»  e  seconda  de  riîvolution  dans  rSil  ;  il  est  te  pre- 
firU  délie  rime  di  y iHoriàColmaid,  mier  qui  ait  Tait  des  tailles  inâlex  et 
Boltçae ,  1 54»  ;  réimiirimé  à  Venise  larges  un  genre  de  travail  propre  à 
en  i558,iQ-8°-îl'auteur  n'avait  (pie  rendre  tes  draperies  et  k  varier  les 
dix-sept  dns  lorsque)  publia  cet  ou-  différents  ol^eis ,  suivant  leur  nature. 
Tr^;  il  y  montre  une  connaissance  Ses  estampes  sentent  la  couleur  ;  il  a 
parfaite  des  meilleurs  poêles,  et  une  été,  en  quelque  sorte,  le  précurseur 
«nidilion  surprenante  ù'  cet  âge  ;  II.  des  graveurs  de  l'école  de  Bubens.  Ses 
Fondamenti  del  pifrlar  Toscano,  paysages,  quoique  gravés  au  burin, 
Venise,  i54d,  in-8".  ;  111.  i>Wt^  sont  pleins  de  goût  et  de  facilité.  Au- 
pnvate  rappacificazioni  colle  al-  '  festin  Garraclie,  Philippe  Joye ,  et 
ief-KÎoni,  CoTKgzto,  i555,in-4'.  Philippe  Tbomassin  sont  ses  élèves. 
Citrso  traduisit  ■edsuiie  lui-même  en  Cetarlinteestmortà  [tome,  à  la  fleur, 
btin  cetrailé,  et  le  publia  ik  Home    de  son  âge,  en  1578.  P — e. 

en  i5(S5.  Cette  traduction  a  été  GOKTaSSE  (Pierrk-Josepb),  né 
lânprimiïe  à  Francfort  en  1611.  .\Apt  le  m  niai  1681,  jésuite  eu  1699, 
\y.  Bialogo  del  BaUo,  Venise,  fit  pVofessiim  en  i7i6,cnsei"na  dsns 
i555,  et  Ritognc  iSS^;  Y.  le  Pas-  divers  collèges  ije  son  ordre  la  grain- 
(«fali  Ca/tzoni  di  f^rgilio ,  tradot-  maire,  la  rb^urique  ,  la  philoso- 
te,  e  dedicate  ad  Ersilia  Corlese  del  pbie,  la  ihéologiti  positive  et  1  bébreu. 
Jfnnie,  Âncône  ,\i  566  ;  VI.  Fitadi  II  s'adonna  ensuite  à  l'e'toqncnce  dé 
Gibenuterzo S Correggio,  detto  il  la  cbai.c,  passa  pour  un  des  meil- 
£ferisore ,  colla  vita  di  Feronica  leurs  prédicateurs  de  son  temps ,  et 
Compara, etc., ibid.,  iSdOjin-S".,    mourut  à  Ironie {14  ■'>^'^*>*4*-  ^^ 
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sermons  ne  sont  point* imprimà^;  il 
a  laûse  beaucoup  d'antres  manuscrits, 
et  n'a  publié  qu  un  Traité  des  noms 
diviru ,  ou  des  perfections  dmnes  ; 
ouvrage  de  S.  Denis  l'arèopagile , 
propre  à  donner  des  idées  subli- 
mes de  Dieu  ,  et  à  faire  naître 
de  grands  sentiments  de  la  reli- 
gion, traduit  du  grec  en  français^ 
avec  des  totes  cri^ques  et  dogmati- 
ques ,  Lyon ,  1.739,  in-4°-  A.  B — t. 
COBT£  (  Jeak  de  I.A  ),  peintre  du 
roid'Esp3gne,DëàMaclriden  iSS^, 
peignait  avec  un  égal  succès  le  paysa- 
ge ,  les  bataille;  et  la  perspective.  11 
s'attacha  cependant  de  préférence  à 
peindre  des  tableaux  de  petite  propor- 
tion. Le  nombre  de  ses  grandes  com- 
positions est  peu  considérable,  omis 
on  admire,  dans  tes  cabinets  et*  dans 
]es  palais  de  Madrid,  une  grande 
quantité  de  petits  ouvrages  de  ce  maî- 
tre ,  traités  avec  beaucoup  de  grâce 
«t  de  traîcheur.  Le  sujet  en  est  plus 
ordinairement  emprunté  à  la  mytho- 
logie. Jean  de  la  Corie  mourut  à  Ma- 
drid en  1660. — Gabriel  de  la  Coh- 
XE,  néï  Madrid  en  1 5^8, était  fils  et 
disciple  de  François  de  la  Corte ,  qui 
était  lui-même  UQ  peintre  en-perspec- 
tive très  habile.  Gabriel  peignait  les 
fleurs  avec  beaucoup  de  dâicalesse  : 
sa  manière  abeaucoup  de  ressemblan- 
ce avec  celle  de  Mathieu  de  Terres  et 
d'Antoine  Castreion(  F^.Gist&ejoh). 
Il  mourut  à  Madrid  en  i594.  A— s. 
œBTE  (  Jérôme  DALiA),  un  des 
plus  anciens  bistorieas  dé  la  ville  de 
Vérone,  était  d'une  ÉitnUle  noble  du 
Véronais,  et  moimit  vers  la  fin  du  1 6'. 
aède.  Son  Histoire  de  Vérone,  qui 
est  divisa  en  vingt  livres  (Vérone, 
i594>  3  v*>h  ^"^-W'-)'  s'étend  depuis 
l'origine  jusqu'en  i  S60.  Il  ne  manqua 
point  de  critiques,  qui  l'avertirent  des 
défauts  de  son  ouvrage.  Louis  No- 
.  garola  lui  écrivais  à  lui-même  ^u'il 
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'  avait  ^ter^  fort  haut  des  misérablet 
qui  ne  méritaient  même  pas  d'être 
nommés  ;  qu'il  avait  fait  d'homqies 
nouveaux  des    nobles  d'extraction  ; 

Îi'il  n'avait  rien  dit  des  Malaspiua  et 
autres  familles  aussi  distinguées  ;' 
qu'enfin  il  avait  passé  sous  silence  un 
grand  nombre  de  savants  auxquels  . 
Vérone  avait  doniic  naissance.  Maf- 
fei,  qui  cite  cette  lettre  (  Verona  ih- 
bistrata-,  1.1},  f.5-]';],  dit  cepen- 
dant que ,  quoique  son  histoire  ne.le 
distingue  pasdc  la  tourbedes  historiens' 
.particuliers  des  villes, elle  csiencofela 
plus  recherchée  de'cctles  qui  parurent 
daos  ces  premiers  temps.       G — £. 

CORTE  (  fiAHTBELEHi  ),  en  latin 
Curtius  ,  naquit  en  1666,  à  Milan, 
d'une  lamille  noble  et  riche.  Ce  fut 
par  goât  qu'it  embrassa  la  médecine, 
et  il  eserça  cette  profession  avec  ua 
mre  désintéressement.  Les  pauvres 
surtout  devinrcntrobjet  de  ses  soins, 
et  il  les  aida  de  sa  bourse  autant  que 
de  ses  conseils.  La  vie  de  Corte  fut* 
un  caréuie  perpétuel,  jet  il  préten- 
dait que  les  ah  me  nts  maigres  lui  con- 
venaient beaucoup  mieux  que  lesgras.  * 
Il  mourut  le  1 7  janvier  1  ^38.  Ses 
écrits  ne  portent  pas  généralement  la 
cachet  d'une  saine  doctrine,  et  plu- 
sieurs sont  enladiés  d'une  métaphysi-  , 
que  inintelligible  :  1.  Lettera  rteU» 
quale  si  dînota  da  quai  tempo  pro~ 
babilmente  s'infonde  neljelo  l'ani- 
maragionevole,Wi\Aa,  170a,  in-8".; 
W.Rifiessioni  sopra  alcujie . upposi- 
zidni  addolle  contre  del  Salasso  , 
Milan,  1715  ,  in-8°.  Ces  reilexions, 
peu  judicieuses,  furent  soumises,  à 
une  critique  éclairée. Corieyrc'poodit 
avec  aigreur  :  Gsservaziom  sopra  la 
relazione Jalta , elc. ,  Milan,  i^i4i 
iu-8°.  ;  III.  liCttera  intomo  alP  aria 
e  vermicciaoli ,  se  ca^ioni  délia 
peste ,  Milan  ,  1  jin  ,  in-S".  L'au- 
teur traita  de  iiguveau  cette  <{iiet' 
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tiOD  Sajis  sa  Lettera  apoïogelica  2  ▼ol.îii-4Mja  plupart  des  Dounaus 
etc.;  IV.  Notiàe  istoricke  intomo  éditeurs  de  Saliuste  mt  profilé  du 
g'mediciscriUorimiltinesi,eaprm-  travail  de  Corie ,  e»  le  texte  qu'il  avait 
dpali-  ritrovitmetaifalti  in  medicma  adopté  a  été  suivi  dans  les  tulles  édi> 
ÂtgfitalitaiijMiUn,  1718,111-4".  tioDS  de  Gtascoir ,  1749,  'j5i  et 
Quoique  ces  notices  présentent  de  i777;d'EJiDiboui^  1^55,  et  aeliOn- 
nombreuses  lacunes  et  plusieurs  er-  dres  1  ■jSi).  On  lui  doit  encore  :  Très 
■  reiirs,  on  doit  les  regarder  comme  Satjrrm  Menippem,  Senecce  Apoco- 
va  recueil  utile  à  tous  cuui  qui  s'oc-  {bkuntOiis  ;  Lipsii  Sôranium  et  Pe- 
ébpent  de  l'histoire  de  la  médecine,  tri  Cunœi  Sardi  vénales,  notis  per- 
Cest  assorémeul  le  meilleur  oùrragfe  petuis  illastratœ ,  Leijteig,  i^ao,  in- 
ijoi  soit  sorti  de  la  plume  de  Corle.  G.  8'.,  et  de  bonnes  éditions  des  Epures 
CORTE(GoTTLiEi),  né  à  Bes-  /ami7ièrMde  Gcéron,  172a,  in-8'., 
kaU)  dans  la  basse  Lusace,en  i6y8,  dthPharsale  dcLucain,  i726,in- 
sinvit  les  cours  de  pliilusopliie  de  l'uni-  8"..,  et  des  f-ettreiAe  Pline,  Amster- 
versité  de  Leipzig ,  et  y  pritsesgra-  dam,  i754jûi"4"-CefiitLoDgoliusipii 
des;  trois  thèses  qu'il  soutint  succès-  termina  te  travail  de  Carte  sur  Pline , 
HTement,  De  usu  orthoeraphùe  lati-  et  (|ui  en  surveilla  l'impression,  f^ 
TIC,  lefirent  cooDaîtred'unemanière  Thésaurus  episloï.  Lacroz.  renfer- 
avantageuse,  dans  un  pays  où  l'éCude  me  cinq  lettres  de  Corte ,  par  Icsqiiel- 
des  langues  anciennes  n'a  jamais  ces-  les  on  voit  qu'il  s'occupait  aussi  d'un 
té  d'être  eu  honneur.  Une  lecture  as-  travail  sur  Virgile'.  W— 3. 
sidue  dec  classiques  Intins  leslui  avait  CORTENAAB  (  ëcsert  Meeit- 
rendus  familiers ,  et ,  à  un  âge  où  l'on  wesbook,  c'est-à-dire  £^6ert,^&  rf« 
adopte  sur  parole  les  opinions  de  ses  Mathieu  ) ,  s'est  acquis  un'  nom  fa- 
maîtres,  il  combattit  avec  succès  Heu-  meux  dans  la  marine  hollandaise: 
mannet  Bentley,  et  eut  la  modestie  il  y  parvint  du  dernier  grade  it  celui 
.  de  ne  point  se  nommer.  Cependant,  de  lieutenant-amiral,  et  ne  dut  qu'à 
Corte  ne  paraissait  donner  qu'uue  at-  .  son  mérite  et  à  sa  bravoure  sou  avan- 
tention  légère  à  la  lilléralure  ;  on  le  cernent  procressif.  11  lui  en  coûta  un 
croyait  occupé  de  l'étude  de  la  théo-  œil  et  un  bras  perdus  au  service  de  sa 
togie  et  disposé  à  entrer  dans  le  mi-  patrie.  Il  se  distingua  comme  capi« 
nisière,  quand  il  se  rendit  à  Franc-  taine  en  second  sur  le  vaisseau  du 
fort,  potir  subir  sesexiiinens  sur  le  iieufenanl-amiral  ffassenaer  d'Op-  _j^ 
droit ,  eu  )  724.  Il  reçut  le  titre  de  dnm ,  à  la  glorieuse  bataille  contre  lei 
docteur,  et,  deux  ans  après,  il  fut  nom-  Suédois,  en  i658.  S'a  conduite  lui  va- 
mé  professeur  extraordinaire  en  droit  lut  le  rang  de  vice-amiral ,  et  peu  après 
à  Leipzig.  11  ne  jouit  que  peu  de  temps  celui  de  lieutenant-amiral  delà  Meu^e. 
de  cet  emploi ,  étant  mort  le  7  avril  11  servit  encore  sous  le  même  amiral 
1731  ,  i  trente-trois  ans.  L'excès  du  dans  la  malhenteuse  affaire  sous  (.es- 
travail  abr^ea  ses  jours.  Il  avait  pu-  toff,  le  1 3  juin  1 665  ,  et  il  y  fut  lue 
hlié  plusieurs  thèses  inléresFiaDtes  et  dès  le  commencement  de  l'action.  L'a- 
fournî  de  curieuses  dissertations  eux  mirante  de  la  Meuse  lui  a  fait  ériger 
./^ctaerui^itorum;  mais  i'onvrage  qui  un  mausolée  dans  la  grande  ^lise  de 
a  le  plus^nlribué  k  éieudra  la  repu-  Rotterdam.  Son  portrait ,  dû  au  burin 
tatisn  de  Corteestsottéditionde  lSf)^  de  tiloteling,  est  un  chcf-d'ceuvre  de 
ksle,  avec  des  ooles,  Lcipug,  1724,  gramre.                           M — on- 
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COBTENOVIS  (AHAB-MiniB)  *  per  servin  àU»  st&rim  trUerarùt  k 

«avant  anlif|iiaire  italien ,  né  à  Berga*  civile  iTliaUa.  VI»\f,ti  m  p»ss%ti  pour 

me  en  1^37,  entra  cni'j43daD8  U  l'étude,  ii  rempbssait  tous  lesdcvolr» 

eongregatioD  de^  bninsbilci^quiren-  d'un  boa  pr^re  ,.  farsqu'il  mourut  » 

Tojfèrtnl  remplir  des  chaires  de  leur»  des  wiips  d'une  apoplexie,  le  36  fé- 

collëges  àMiiceralaet  à  K10,  d'nù  il  Trier  iSoi- Son  élo^  fui  publié  pair 

fut  appelé  à  Milau,  dans  leur  célèbre  l'abbé  Lanzi ,  iD'4".  ,1801.  Ona  d«. 

collège  de  St-'Alexandre.  Il  j  piofrs-  Gorlcnorà  :  I,  Dissaiazwne  s\dle  ■ 

sa,  pendant  dix  ans,  les  belles-lel-  inigaxioni  éelFriuIi,  in.^erée  «tans 

1res  avec  distinction,  Ea  1764,  ms  le  tome  il  degU  Atti  lUUa  tocûAè 

tnpérieurs  l'envoyèrent  à  Udine  en  MgraHa  di  Vdùie  ;  1 1.  Chg  la  plaii~ 

fualiié  de  préfet  du  collège  qu'ils  y  na  AmericanaeraimmetoUo cones- 

avaiem;  il  y  resta  treute-sept  ans,  ciuto  dagli  anlichi ,  etc. ,  Bassauo^ 

pendant  Jesquels  il  s'adonna  spéciale-  1 790;  111.  Sopra  urut  iscrizionc  d'A* 

ment,  dans  tes  heures  de  loisir',  à  la  tjuiteja  ,  e[('.,con  1  disegni  di  alamv 


recherche  et  k  l'étude  des  monuments  allre  ■anlichilà .  Bcissano ,  1 79'i  : 

d'antiquité  que  la  province  du  Fiîoul  Devid  Posthumid,  dissertation  reU- 

oITreen  abondance.  Quoique  plmieurs  tiTeàqn  passaf^de  Tacite,  dans  le  \i~ 

savants,  et  noiauunent  Bertoli,  e'os-  Tre5*.desonÂÏjrotre,Bassann,i7<}.t;' 

sent  iéfl  écrit  sur  ces  objets  (  f^oy.  V.  Lettera  sopr»  Vopuscolo  Af  Ora- 

JiZKTOLi  ),CortenoTis,  voyant  qu'il  y  tionc  dominica,iU5.  C^nmo .  insé- 

avait  encore  beaucoup  il  dire  sur  cette  réedantle  Giontt^ecclesi»sLàiilAi>- 

nalière, d'après  les dècoovertei qu'on  meen  i-^l^\y\.D^ttaporp»ntde^ 

faisait  jouruelirment,    s'apptiqua  il  anttcU,Utline,  1797;  Vit.  5(f>r^  ttn 

étendre  ses  connaissancei  en  celle  par-  cipoo  sépulcrale  cke  un  risauçlitot^ 

tie;  il  fit  des  corrections  et  des  addi-  d»  dazi  dtll'  lUiricofece  ptr  l»  de- 

tions ,  restées  manuscrites,  à  l'ouvra*  funtatuamogUeeper  semaâesimOy 

ge  de  llertoli,  et  composa  quantité  de  insérée  dans  le  journal  littéraire  de 

dissertations   particulières.  Une  des*  Stoat,  MemoTieperservire,tlc.,ta 

plus  remarquables  a  pour  but  d'ex-  1 798  \  VIII.  Su!  mausoleo  di  Por- 

pliquer  comment  on  put  trouver  en  senita,  dont  Pline  parle  d'après  Var~ 

Italie  cet  auriehaicum  avec  lequel  ron,  insérée  dans  le  même  journal  ea 

Pausaniasdit  que  lîil  faîte  une  statue  i799>  !}£•  Dialoghi  tre  deO.'  eiet- 

d'Anguste,  placée  dans  le  Foium.Coir-  bicismo  conoseiuto  diigli  anticbi: 

tenovis  prétend  que  ce  mét^il  est  ce  l'auteur  y  montre,  pardeux  pasu);cs 

quenous  appelons l<-plaliiie;  lls'effor-  de  Pline,  1. 11,  c.  5a,  et  I.  XXXVUI. 

ce  de  démontrer  qu'alors  il  t'en  tri>u-  c.  a,  que  les  Étrusques  avaient  fart 

Tait  en  certaines  minières  de  l'ËurO'  d'évoquer  la  fondre  :  ces  <lialof;iies  se 

pe,  et  mlmedacsles  sablesduPo.en  trouvent  dans  les  mois  de  jnillet  M 

assez  grande  quantité  pour  la  Ëbrira-  d'aoât  du  /outimI  UtU'raire  de  Ve- 

tion  dune  statue.  Membre  del'acadé-  ni^e,  1791,  ;  K.  Sopra,  un  huiorî- 

mie  des  sciences  et  belles -let très  d'tJ-  Uevodi  Cmtanzoe  Giutiano,  ibid.^ 

dine,  ainsi  que  de  la  société  d'agricul-  mars  d  avril  1799;  XI.  Uelvald  de- 

turc  de  cette  ville ,  il  enrichit  fiiue  et  gli  uomini  conoseiuto  dagli  MtHchi , 

l'antre  d'importants  mémoires,  et  fuiir>  âiidem,  mai  et  juin  i8oo;^T.  j>v 

sil  d'cxceUents  matériaux  au  journal  pra  mta  testera  antica  e  due  canj 

liitérairedeVemse,intitulé  :^«noric  dt  montle  rommte  (fwate  mel  Frut- 
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Ë,ettaltre  «nlicM(A,Odine,  1^80;  T«rï  le'DorJ,  «  «  propwi  Jy  eVr-    . 

rauleul-  y  déuionrre  que  le  terriioire  elier  u»  passage  pour  pârwnir  aux 

■|ipele  ZuZio ,  Ml  ces  obiels  svaient  Indes,  nnique  ol^et  de  loutet  les  en- 

^trouTC's,  éuit  relui  de  l'ancienne  treprises  des  navigateurs  decetleépo- 

o^Bte  romaine  qu'on  noinniail  Ju-  que,  H  esl  probiBble  que  CortiSréil 

lùtm  camietan ,  ou  Camoram  fo-  avmt  eu  connaissance  du  voyage  de 

,  nu»  Julium  eolaiào.  XIIl,  Sopra  le  Cabot;  il  se  dirigea  dn  mirât  cAlrf, 

tmHiMli  iU  Sesto  nel  Frîahfitttera  dans  l'année  iSoo  on  i5or.  Etant 

fostama,  Udioe ,  1800;  XïV.  Let-  jarli  de  Tercère  avec  deux  Tnisseatw 

ter» sopra varie  sculture  antichâ  del  bienéqaiiM^,  i  ses  frais,  Il  se  rendit 

FriuU]  inse'rëe  dans  le  joiirtial  de  d'abord  à  Terre-Neuve,  exanioa  le 

Venise,  Jlfemorie  ptr,  etc.,  1801.  flMi«St.-Lanreiit,«tcétoyaen»dtel« 

On  trouve  encore  d'autres  disserta-  conlinent ,  qii'il  appela  Terra  de  La- 

tioâs  de  CortenoTis  dans  le  jonrual  &r(uior(  terre  de  s  IaDiMireurs),)usqa'ati 

deBerli&et  dans  celnide  Payie,qnc  capChidley,  qu'il  crut  former  l'entra 

le  professeur  Brugnatelli  a  consacra  du  détroit  qui  derait  conduire  ans  la- 

■nx.  sciences;  il  en  a  laissé  demanus-  des.riedétroit,aoqae)  il  donna  tenom 

ciites,  parmi  lesqnetks  «n  en  dislin-  d'j^nian,arcçudepm8eeiiùd'^i«toff. 

^yt  une  qui  a  pour  titre  :  Sopra  de-  CoHe'réal  revint  en  Pornigal  annoncer 

f^i  M/oij  aniiehi  iitcisi,  frwati  Ttel  tes  découTcries,  et  eo  repartit  aussi-- 

Fiitdi;  et  une  trës  savante,  intilu-  lôl  pour  les  poorsuiTrc  a«c  deai na- 

lée:  De  jiammis  adveteres  Camo-  vires;  mais, dans  ce  second  vopee, 

non  regidos  pertineiuibus  ,  veï  de  le  vaisseau  qu'il  montait  périt  on  dis- 

mammû  CamicO'IlfyTicis ,  où  il  fait  parut  t  il  est  probable  qu  il  fut  enfer- 

TUr  que  ces  reffdi  avaient  fixé  leur  mé  dans  les  {;laces  de  ces  hautes  lali- 

■  ëuUissemept  entre  le  Danube  et  l'A-  tudes.  L'autre  vaisseau  revint  en  Por- 

driatiqne.    Il    avait    fait  en    outre  lugal.  Un ,de  ses  frères  marcha  sur  ses 

une  intéressante  collection  écrite  et  traces,  éprouva  la  même  destinée,  et 

dessinéej  de  toutes  les  ÎDScriplioQS  il  fallut  un  ordre  du  roi  pour  empÉ- 

chrâiennes  d'Aquilée;  il  la  commu-  cher  l'aîoé  de  cette  famille  de  se  sacri- 

niqiia  à  M.  Gaétan  Marini,  ci-devant  Ger  à  la  gloire  nationale  et  à  la  pîété 

préfet  de  la  bibliothèque  du  VaUcan  ;  fraternelle,  L.  R — e. 

et  fonvrage  de  fenoli,  qu'il  avait         COBTESE  (PATii,),évêqued'(Jr- 

^argé  de  notes  écrites  à  la  main,  bin ,  né  en  i4t>5  à  San-Geminiano , 

■  été  fort  utile  &  M.  Sîaure  ,  com-  petite  ville  de  Toscane, d'une  Emilie 
missaire  des  guerres  français,  qui  ancienne  qui  a  produit  plusieurs  hom- 
travaille  actuellement  sur  les  antiqui-     mes  distingués.  Son  nère  ,  Antoine 

tré  duFrioul.  *         G— if.  Gortcse,  qui  cultivait  lui  -  m^me  les 

GOBIËBÉAfj  ^Gi5PaiiDDE],na-  lettres  avec  succès,  ne  lui  refusa  aa- 
vigateiir  portugais, n^tuiiàLisbonne,  cuu  moyen  d'instruction;  il  en  profits 
de  parents  nobles,  EpTis  de  U  gloire  avec  ardeur,  fréquenta  les  écoles,  re- 
des  Gatna  et  des  Colomb,  il  résolut    chercha  1rs  savants,  et  s'appliqua  à 

de  s'iUnstrei'  comme  eux  dans  la  car-  former  son  style  par  la  lecture  réflé- 
lièrc  des  découvertes.  Les  contrées  chie  des  modèles,  et  en  particulier  de 
de  Touest  et  du  midi,  ouvertes  aux  Cice'ron.  Il  n'avait  pas  vingt-cinq  an( 
Européens,  sembiriieiit  laisser  peu  de  lorsqu'il  adressa  le  manuscrit  de  son 
choses  à  tenter  j  il  tourna  ses  n^ards    dialogue  De  komimbus  âocth  à  Pa- 
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litien ,  qui  coDfnt  de  l'antenr  nue  opi-  «t  prononçant  ses  Vœux  dans  la  mor 

nioa  aTanta{;euse.  Cette  pièce  intëres-  nastèrcdeSt.-BcDotidePolirDne,  près. 

Mute  pour  l'histoire  littéraire  d'Italie,  de  Mantoue,  i  l'âgede  vingt-f  ioq  aos, 

etlrèsesdméepourL'élëg.iDCcdusly-  A  la  suite  debrillaots  succès  dans  ses 

le  et  pour  sa  critique  sévère, était  rcs-  études  à  Padoùcet'à' Bologne,  il  avait 

Ice  dans  la  poussière  des  bibliothè-  été,  comme  ecclésiastique,  au^leur  à 

ques  jasqu'en    1^34,   qu'Alexandre  Borne,  auprès  du  cai^inal  J&an  âe 

Polili  la  fil  imprimer ,  avec  la  vie  de  Médids ,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de 

l'auteur,  à    Floreuce ,  grand   iu-4"-  Xe()nJtr,etdaDssapame,àTtugt-deux 

Les  quelles  de  Cortese  le  firent  ai-  ans,  recteurde.l'égliseparoisNaled'AU 

mer  et  recherclier  autant  que  ses  ta-  bareto,  chanoine  de  la- cathédrale  de 

lents.  Il  jouit  de  la  faveur  la  plus  Modène,et vicaire-généraldudiocèse. 

grande  àla  cour  de  Rome,'e[  fut  suc-  11  était  à  peine  proRs  dans  cette  con- 

cessirement  nojnmé  secrétaire  apos-  grégation  be'ncdicline  de  riustilut  dit  - 

Ihjlique',  protonotaire ,  et  en&a  évéque  mont  Cassiu ,  qu'il  fut  choisi  pour  al- 

■  dlJrbin.  L'obligation  où  il  se  trouva  .  1er  réaliseï  le  désir  que  l'evlque  de 

de  tourner  ses  études  vers  la  théol<^ie.  Grasse  avait  d'en  introduire  des  reli- 

lui  6t  entreprendre  son  commentaire  gieux  dans  son  aonastérede  Lerins; 

Bur  P.  Lotnbard,  In  IT  libres  sen-  il  en  fût  nommé  prieur  ,  et  bientôt 

teiitiarum  P.  Lombardi  commenta-  aprè^ibbé.  Châtié  par  ses  supérieurs 

rit',  Rome,    i5o3j  Paris,  i5i3;et  d'iafroduireuDemeiLeurediscipliDecn. 

Bâiej  i54o,  par  les  soins  de  Hhéna-  jtlu.sieurs  couveuts  italiens  de  son  or* 

nus,  qui  y  ajouta  plusieurs  pièces.  dre,ilremplitleursvues,etfulcre^Ti- 

Bans  sa  jeunesse,  Cortese  avait  entre-  siteur-ge'nérai.Appe1éàRome,eni536y 

prisun  ouvrage  intitule    -le  Prince;  pour  assister  à  la  congrq;ation  prépa- 

mais  ,  par  le  conseil    du    cardinal  ratoire  au  concile-général  que  le  pape  . 

Ascagne  Sforce ,  il  abandonna  ce  su-  convoqua  â  Mantoue  pour  l'année  sui- 

jet ,  et  refondit  ce  qu'il  avait  de^à  fait,  vante,  il  fut,  quatre  ansaprèa,  nommé 

dans  son  traité  De  cardinalala  libri  pour  accompagner  l'evêque.  Thomas 

ires,  rempli  d'érudition  et  écrit  avec  Campège  au  colloque  qui  devait  avoir 

él^ncf,  suivant  plusieurs  critiques,  lieu  à  Wonns  entre  les  catholiques  et 

mais  diffus  et  dépourvu  de  méthode,  les  protestants;  mais  il  parait  que  sa 

suivant  Naudé  et  Dupîn.  Cet  ouvrage  mauvaise  santé  l'empécbâ  de  s'y  ren- 

fut  imprimé(i5io,in-fol.),daus  un  dre.  11  fut  fait  cardinal  en  1 542,  et, 

château  de  Cortese  {in  Castro  Cor-  cinq  mois  après,  Paul  IHluicon^a- 

t»io  ),  où  il  s'était  retiré,  et  où  il  se  l'éTècbé  d'Urbiu.  Ce    pontife  trou< 

plaisait  à  accudllir  les  savants.  Il  y  Tait  tant  de  ressources  dans  les  lu- 

mourut  la  même  année  à  quarante-  mières  de  Grégoire ,  et  tant  de  rhar- 

cinqans. —  Cortese  avait  deux  frères,  mes  dans  ses-verius,  qu'il   voulut 


Alexandre,  qui  se  distingua  comme     l'avoir  sans  çess^auprès  de  lui 

Eoèie ,  et  Lactance,  qui  a  travaillé  sur    .Cortese  le  sviiPtt  dans  les  divers  vi  ^ 
a  Commentaires  de  César,    W — s.       ges  qu'il  ât  en  Italie.  Ses  conseils  lui 


COBTESK  (XJHÉGOmi;  ) ,  de  la  mê-  furent  partout  d'un  grand  secours ,  et 

me  fiimille  que  le  précédent,  naquit  l'église  en  retira  beajicoup  d'avanta- 

à  Modène  en  i4S5.II  avait  reçu  au  ges;  mais  il  ne  puteu  prolitcrquejub' 

baptême  le  nom  de  Jean-Baptiste,  qu'an ui  septembre  i548,oucccardi- 

qu'il  changea  pour  celui  de  Giégoire  DaluiounitàRuiae,àrâgedesoiunte'« 
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daq ans.  Son  corps  futliODOralilemént  foin  italianafta'ettai  3".  Ttaamen- 
iléposc  dans  la  basilique  des  SS.-Apd-  tumjtovamjuxtaveteTemtranslMi»- 
très.  Un  {Tand  KcJe ,  tempéré  par  une*  nem ,  et  gneca  exemplaria  recogni- 
cilrËme  ooDcetir,  une  tendre  pie'le' ,  tum;  4*-  ffilarii  et  Eucherii  frag' 
éâairee  par  un  vute  savoir,  formé-  menta  qux  extant.  Celle  édition  com- 
TCDt  le  caractère  de  cepréiat.  Sadoa-  plète  des  oeuvres  du  cardinal  Cortese, 
.ceor  édâta  surtout  dans  ses'écrits  po-  est  précédée  de  sa  vie,  écrite  par  l'il- 
léaiques  contre  les  novateurs,  et  sa  lustre  éditeur,  à  qui  le  mar([uis  J.  B. 
science,  dans  son  oitvrage  rctatir  à  ta  Conese,  neveu  de  Tauteur,  avait  four- 
question  suscitée  par  Ulric  Véléniusj  ni  tous  les  <  documents  nécessaires  , 
savoirn  si  S.  Pierre  a  si^é  dans  la  ville  On  a  aussi  un  tris  judicieux  Eltigio 
*  de  Kone.  »  On  y  admire  La  plus  pro-  storico  de  ce  cardinal ,  imprimé  à  Pa-  ' 
fonde  connaissance  de  fantiqnitéecdé-  vie  en  178Ô.  tl  avait  été  écrit  ut  pro-- 
sias^ae  et  de  la  chronologie,  avec  une  nonce  par  le  P.  dom  Jérôme  Prandi, 
grande  force  de  raisonnement  et  une  dans  *une  séance  littéraire  de  l'acadé-' 


dégance  de  stvte  piesqu'ineonnue  des  '  mie  que  dom  Maur  Mari  avait  éra- 

écrivaias  scolastiqnes  de  ce  temps-  blie  daus  te  monastère  de  St.-Bcuoît 

là.  Cette  dernière  qualité  se  fait  re-  di  Fotirone,  dont  il  était  ablîé{i). 

marquer  dans  tous  les  autres  ouvra-  -  G— n. 

gesdumémeauleur.dontJean-Ai^s-  CORTESl  (  JuN-BAi>TtSTE),  na- 

tin  Gradenigo',  évéque  de  Ce'néda,  a  quit  en  1 554  ^  Bologne,  et  non  à  Pa- 

donné  ime  édition  complète  k  Padoue,  doue ,  comme  le  dil  van  der  Linden. 

Mos  ce  titre;  Gregorii  Cortesii  mo-  Sa  famille  était  si  pauvre,  qu'à  l'âge 

nackicasàtaliSfS.R.E.  cardtnalis,  de  seize  ans,  il  fut  obligé  de  se  placer 

MHTiia  quahue  ufque  coUigipetue~  dans  uneboutiquedebarbier  éluvistei- 

rtmt opéra  ab eo  scripta.sive  ad  il-  Il  j  eut  occasion  de  fréquenter  les 

ftirnspactonlia,  1774,  3  voL  in-4°.  -  hôpitaux,  et  apprit  ainsi  les  premiers 

Duts  te  I  ".  sont,  I  ■>.  Leacreitaliane;  éléments  de  t'anatomie  et  delà  cbirur- 

a*.  Carniina  ;  5°.  De  direptwne  G^-  gic.  Un  religieux ,  qui  venait  souvent 

mm  bher  :  cet  opnscule ,  où  est  décrit  chez  sou  mailie,  lui  enseigna  la  gram- 

ksaccagement  deOéntseu  iSi'i,  se-  maire,et  Cortesi  étudia  ensuite  ta  pbi- 

raitdtgne  dc.Tite-Live,  au  jugement  tosophieet  la  médecine.  En  i583,  il 

deTiraboscbi;4°-  TraclaUit  adver^  fit  ses  preuves, et devinl  professeur; 

sùsnegantejttB.  Petrumapostolum  mais  h  puvreté  l'obligea  plusieurs' 

Bomœ  fuisse.  Il  avait  été  imprimé  h  fois  de  demander  des  secours  au  sé- 

.  Venise  par  tes  soins  du  neveu  de  Gré-  nat,  Il  fut  dans  la  suite  nommé  mé-' 

faire  Gortese,  quelques  années  après  dedn  des  troupes  du  Bolonais  ,  et,' 

janioit decdui-ci,etefisuite  à  Bome  en  169^!,  les  habitants  de  Messine 

(>77  ■  )i  3vec  des  notes  du  savant  abbé  l'engagèrent  h  venir  occuper  chez  eux 

Costanzi.  Le  s",  volume  contient,  1°.  une  chaire  d'anatomie.U  resta  trente- 

Epistoîaram  familiarium  libet  ;  le  ,,      ,  ■                               ■        - 

ordinal  BeaAo,  excellent  connaisseur  ,,,  ^  ^,,  j^  ohmti  a-ru, .  tu  iaiu 

en  ce  genre,  taisait  un  très  bel  éloge  a.i.  An»».  (^.Â.W)e«i  p»t,n.'r,a^ 

de  ces  lettres  en  écrivant  à  Federigo  IJ  «i'A*  î  TJ^t^^i'il'M't^t''.!^ 

Fiecoso;  2°.  Sermone  £  S,  Bruno,  J".»"^  *"""'  '■'  '.VT^'  !"•"'!■*'«»" 

Jottore  pansiense ,  sopra  la  nascit»  Fruc*  «■  <7S7,  |i>it>ir  nr<  •  Unni-Prt ,  ■ymi 

éinostrasignore,di^laUnaporta'  [iiSÎÏ'J"'™'  "  *^'"  "^  ^*.'bTi,"*"' 
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«âiiq*nfenSicik,pu»reviiil'ibt»  sa        CORTËZ(FERNAifD),cotiqu^«it 

pairie,  où  il  mourut  en  f  656.  D'au-  du  Mexique,  aé  à  MéddlD,  petite 

très  disent  qu'il  mourut  »  Reggio  eu  ville  de  l'Eatramadure,    en  i4SS  » 

Calabre.  Od  a  de  lui  :  I.  Steatom»  d'une  famille  noble,  mus  sans  for- 

«xulceraSum  à  dextri femoris  in-  tune,  qui  le  destînait  ta  barreau', 

tfrnd  regione  marsupii  in  moJum  fut  envoya  de  bosse  heure  à  t'u- 

pendens  paliente ,  coruultatio  et  eu-  Diversité  de  Salamanque.  Il' M  de- 

rwlia.   Messine,  i6i4,  in-foL;  II.  goûta  bientôt  d'un  genre  d'âuiïe  n- 

fharmacopaia ,  seu  antûiotgriutn  compatiMjf  avec  ms  gâtie  aident , 

Xessantnse ,  Messioe,  163g,  in-fol.  et  embrfssa    Télat  militnre  ,  espé^ 

U  y  traite  de  tous  les  médicaments,  rant  le  signaler  emu  les  ordres  du 

tant  simplesquecomposés.lH.  ^ù'  célèbre  Goiisolve  de  Cordooe^  mat» 

aellaneorum  TRedicirtaiium  décades  une    maUdie    dangereuse  l'empâcba 

ienœ,  tu, ,  Messine,  163a,  in-fol.,  de  s'entbarquer  pour  Captes.  A.'pei- 

tris  faire.  Cet  ouvrage  a  pour  'objet  ne  fut-il  rétabli  qu'il  loorsa  ses  rc- 

tenl  ce  que  l'anatomie,  la  chirurgie,  gards  Vers  les    Indes  oecideiitstes  : 

la  médecine  théorique  et  pratique  of-  elles  étaient  alors  nue  source  de  ri- 

fcwiK  de  plus  intéressant  et  de  plus  chesies  et  de  gloire  pour  les  Ëspa- 

Ulile.  On  y  trouve  des  détails  histori-  gnols.  Fernand  Gorln  partit  ea  1 5o4 

ques  et  pratiques  très  corieux  sui  la  }>our  SL-Domingue,  mt  il  intacctKiUi 

nélliode  singulière  adoptée  par  Ta-  par  Ovsndo ,  son  pareat ,   qui  en 

glîaconi  pour  réparer  fe  nex,  les  le-  était  gouverneur.  Cortex  n'avait  alors 

Très,  tes  oreilles.  IV,  TraclaUu  de  que  dix-neuf  ans,  et  se  faisait  rc- 

t)ulneribuseapitis,ùtquoomniaquts  .  marquer  par  son  adresse  daus  tou» 

ad  copiitionem  curutioneToque  Ix-  les  exercices  mibtaires;  sa  phyjiono- 

sionum    ealvariee  attîjiet  accaratà  mie  était  gracieuse  et  sa  taille  die»  - 

«oruiWerantur,  Messine,  i65!t,  in-4°.  gante;  k  ce»  avantages  extéfietun,  il 

]>'atiteur  y  a  joint  d'habiles  CommeTt-  joignait  an  caractère  aimable.  Ovaudo 

laires  soi'  le  livre  dllippocrate  qui  lui  confia  successivement  -^nsieurs 

traite  de  cette  matière,  et  deux  petits  emplois  ti>cr3ti&  et  honorables.  Ce 

Traités,  Win  sur  tes  contusions  du  fiit  en   i5ii  que  Cortei-quitta  S(.- 

crâne  des  eniànts ,  l'autre  sur  leur  by-  Domingue ,  pour  accompagner  Dic^ 

di'oréphale.  V.  tn  aniversam  cJùrur-  Vélasqueidansson  expédition  de  TU* 

^am  absoluta  institutio  ,  Messine,  de  Cuba;  il  y  fut  ékvé  à  l'emploi 

i633,  in-4',;  VhPractica  medki-  d'alcalde  de  San-Jago,  et  déploya  des 

me.  Messine,  i635,  in-fol.,  3  par-  talents  dans  [Rieurs  drconstaRces 

ties  formant  a  volumes.  Dans  la  i".,  difficiles.  A  la  fougue  qui  avait  mar- 

Oortesi  traite  des  alTectiuns  internes  que  sa  jeimeAie,  on  voyait  succéder 

et  externes  de  la  tête;  dans  la  a°. ,  une  activité  iafatigable  et  ce  Hng- 

des  jKtrtiesqui  concourent  à  la  ouirî-  froid,  cette  prudence,  si  nécessaires 

tion;  dans  la  3°.,  de  celles  de  la  gé-  pour   exécuter  de  grands  desseins, 

ucralion  et  des  fièvres.  VII.  Tracta-  Grijatva,  lieutenant  de  Vélasque»,  ve- 

Uis  deurmis,pdUibus,ettumoribui  sait  de  décenvrir  le  Mexique;  mai» 

prceter  na(urain;\\\i.  c'est  encore  sans  oser  s'y  établir.  I.e  gouverncar 

à  Cortest  que  l'on  doit  Fédilion  de  de  Cuba ,  mécontent  de  Grijaira,  en 

YAnatomie  d»  rmroli,  Francfort,  confia  la  conquête  à  CorteE,qtii  b£t» 

1 5g  r ,  ia-8*'  D.  L.  e.l  C  ses  préparatMi.  U  partit  d«  San^agty 
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5id,aTKdix  vati-  IoMhIs  qn'il  faul  Taincre  ou  p^rir; 
xina,  six  à  sept  cents  Espagnols ,  ensuJEe  il  pêDÈtre  dans  riutérieur  du 
^■iait  chevaux  et  qvdques  pièces  p^^*)  atlire  dans  sbn  canp  (dasieurs 
de  canoa,  A  peine  a-t-i]  mil  i  la  caciques  ennemis  de  Maiitànnia,  rt 
TMie^we  V«l*squei,défiaitteEJaloux,  Toit  ces  IitdieDs  eux-mêmes  &cilitet 
K  repem  de  sa»  choix  ;  i)  craint  quo  ms  progrès.  La  republique  de  Tias- 
toa  MutenaBt  ne  lui  enlève  la  ç^oi-  cala  s'?  opposa  seule  :  Gurtez  défit 
le  eties  riclimses  que  promet  cette  trois  fois  ces  Tlascalt^ues  qui  aviiient 
grande  entrnirisej  il  révoque  la  com-  résisté  k  toutes  les  forces  de  IVnpire 
aissÎMi  qu'il  lui  a  donnée  et  mjme  mexicain;  il  leur  dicta  la  paix ,  i'ea 
i  ordoDite  «m  arrestation.  Prot^^  fit  de  puissants  auxiliaires ,  et ,  sur- 
f»  ses  troupes,  doat  il  est  c&ért,  montant  tous  les  obstacles  que  lui 
Goftcz  déconcerte  tous  les  desseins  opposait  MontAunu,  aussi  efltay^ 
du  gouverneur.  H  d^rque  le  4  mars  qu  indécis,  il  tu-riwi,  suivi  de  six  mille 
i5i9  sur  là  côte  du  Mexique,  s'a-  Indiens  et  d'une  poiguécd'lispapiols^ 
vance  te  long  du'  golfe  ,  lantdt  â  la  vue  du  lac  immense  sur  lequel 
«uessaDt  les  Indiens,  tantôt  re-  estbJti  Mexico,  capitale  de  Tcmpire. 
pendant  l'effroï  par  ses  armes,  et  Montâuma  le  reçut  avec  pompe,  et 
s'empare  d'abord  de  la  ville  de  Ta-  ses  sujets ,  prenant  Cortei  pour  le  fila' 
hasco.  Le  bruit  de  l'artillerie,  l'aspect  du  soleU,  se  prostemÈicnt  devant  lui 
des  forteresses  mouvantes  qui  àp-  et  tremblèrent  devant  ses  troupes, 
portent  les  Espagnols  sur  t'ocean  ,  Le  premier  soin  de  Cortex  fut  de 
les  chevaux  sur  lesquels  ils  combat?  se  fortifier  dans  un  des  plus  beaux 
tant,  tous  ces  cdtjets ,  nouveaux  pour  palais  du  prince.  Il  ne  songeait  plus 
les  Indiens  ,  l«ir  causent  un  éton-  qu'aux  moyens  de  s'emparer  des  ri- 
nenent  mêlé  de  terreur  et  d'adruira-  diesses  d'un  empire  si  opulent,  lors- 
lion  ;  ils  regardent  les  Espagnols  qu'il  reçut  l'avis  <|u'ua  génâ'al  do 
comme  des  dieux  ,  et  leur  envoyent  lemperenr,  qui  avait  reçu  des  ordres 
des  ambassadeurs  et  des  présents,  secrets  ,  venait  d'altaqiier  la  ganiî- 
6ort«c  appreud  d'eux  que  le  monar-  son  de  la  Vera  •  Crut  et  de  tuer 
que  indieu  se  nomme  Montésuina ,  quelques-uns  de  ses  soldats.  Cet  éwé- 
qo'il  règne  sur  uu  empire  étendu,  uemeotctétrorapait  les  Mexicains,  qui 
fi»dé  depuis  cent  trente  ans  ;  que  jusqu'alors  avaient  cru  les  Espagnols 
trente  vassaux  appelés  caciques  \ai  immortels,  et  reuven^tt  tous  les  fon- 
•bésseut,  que  ses  richesses  sont  im-  déments  de  la  politique  de  Cortn. 
nenses  et  son  pouvoir  absolu.  Il  n'en  Frappé  de  ta  grandeur  du  péril,  en- 
filait pai;  tant  pour  exdter  l'ambition  touré  d'ennemis ,  n'ayant  qu'une  p<H- 
de  Coiiez.  Il  n'hésite  pas  à  eulre-  guée  de  soldats,  il  forme  et  exécute 
prendre  une  aussi  belle  conquête,  et  aussitôt  le  projet  le  plus  hardi  :  il 
d^à  il  se  prépare  à  y  parvenir  par  se  rend  avec  ses  officiers  au  palais 
ta  ruse  et  l'adresse  autant  que  par  la  de  l'empereur,  et  lui  déclare  fièrement 
iàrce  et  le  courage.  Il  jctie  dabord  qu'il  faut  le  suivre  ou  se  résoudre  à 
les  fondements  de  la  ville  de  Vera-  périr.  Maître  de  la  personne  du  mo- 
CnA ,  se  fait  élire  capitaine -cénéral  narque,  il  exige  qu'on  lui  livre  le  gè- 
de  la  colonie  uaissante ,  et  Lrule  en-  néral  meucain  et  les  officiers  qui  ont 
■uite  ses  vaisseaux,  à  l'exemple  à'K-  attaqué  les  Espagnols,  et  il  les  fait 
pEfaocle^  psur  iaire  oiit«tidn  i  «et  brûler  yiS»  aux  portwdu  pahis-in»- 
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périal.  Pendanl  cettccruelle  exécution, 
Cortex  entre  daus  l'appartement  de 
MonXétanta ,  et  &it  charger  de  fei'S  ce 
malheureux  prince,  pour  le  forcer  à  se 
l«conaaîirevassaldeCharle5-QuiiiL  A 
cet  hommage  forcé,MoDte'zum3  ajoiiie 
un  pre'seot  de  six  cent  mille  marcs 
d'or  pur  avec  une  quantité' prodigieuse 
de  pieri'eries.  Gortei  lui  rend  aussitôt 
une  apparence  de  liberté,  pour  régner 
lui-mËme  à  sa  place,  et  il  commence 
par  substituer  d^ns  les  tettiples ,  aux 
crânes  des  iufoilunës  qu'on  y  sacri- 
fiait, des  images  de  la  Viei^e  et  des 
saints.  Il  [ouissait  k  peine  du  fruit 
de  son  audace,  quand  on  lui  apprit  le 
débarquemeui  d'une  armée  espagnole 
commandée  par  Narvaez,  et  eavoyée 
par  Velasqucz  pour  le  contraindre 
à  renoncer  au  géuéralat  [  i  ).  CoileE 
prit  le  parti  le  plus  couia;5eui.  11 
laissa  deux  cents  hommes  à  Mexico  , 
fous  les  ordres  de  son  lieutenant , 
et,  marchant  à  la  rencontre  deNar- 
vaei,  il  le  lit  prisonnier,  et  rangea 
sous  ses  drapeaux  les  soldats  espa- 
gnols qui  étaient  VMiis  pour  le  com* 
Lattre.  De  retour  dans  la  capitale ,  il 
trouva  les  Mexicains  révoltés  contre 
leur  empereur  et  contre  les  Espagnols; 
il  se  vit  bientôt  lui-même  expose'  aux 
plusgr.mds  dangers,  Montézuma  pri- 
sonnier des  Espagnols ,  périt  en  vou- 
lanlharangiiersessujcts;  ceux-ci,  ap  rès 
s'être  donné  un  autre  empereur , 
altaquti'CDt  avec  acharnement  le  quar- 
tier général  de  Cortex.  Malgré  l'avan- 
tage des  armes  à'feu,  les  Espagnols 
eussent  succombé ,  si  Cortex  n  eut  or- 
donné ia  retraite  :  son  arrière-garde 
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Alt  taillée  en  pièces.  Après  »x  joim 

de  marche,  de  fatigues  et  de  désas-  . 
très ,  il  parvint  jusqu'à  la  plaine  d'O- 
lufriba,  qu'il  trouva  couverte  de  Mexi- 
cains rangés  eu  bataille  pour  lui  cou- 
per la  retraite,  a  Amis ,  dit-il  à  ses 
»  soldats,  vmci l'occasion  devaincre, 
»  ou  de  périr  gloiieusemenl.  »  Ildonne 
aussitôt  le  signal  du  coinbat,  et  rem- 
porte, le^juillet  i5:to,  une  victoire 
décisive  qui  met  son  armée  en  sû- 
reté. Arrivé  le  lendemain  à  Tlascala , 
il  y  trouve  des  rflliés  fidèles,  rassem- 
ble aussitôt  une  armée  d'Indiens  auxi- 
liaires ,  marche  de  nouveau  vers  la 
capitale  du  Mexique;  soumet  d'abord 
les  provinces  voisines,  et  apaise  se& 
soldats  qui  s'étaient  mutinés  :  a  Bap- 
B  peleï-vous,  leur  dit-îl,  que  nous 
•  cherchons  de  grands  périls  et  de 
D  grandes  richesses  ;  celles-ci  établis- 
»  sent  la  fortune,  et  les  autres  la  ré- 
»  putation.s  Curtez forme  scsattaques 
après  avoir  fait  construire  et  lancer 
dans  le  lac  des  hrigantins  armés.  Ce- 
pendant Guatimozin,  que  les  Mexi^ 
caùns  avaient  reconnu  pour  empe- 
reur, eut  d'abord  ijuelques  succès,  et,, 
pendant  trob  mois ,  défendit  sa  capi- 
tale avec  un  courage  digne  d'un  meil-, 
leur  sort;  mais  il  ne  put  tenir  contre 
l'artillerie  espagnole.  Après  plusieurs, 
combats  livrés  sur  te  lac  et  sur  la 
terre  ferme  ,  Cortez  reprît  Mexico 
le  1 3  août  iSsi.  L'empereur,  son 
épouse,  ses  ministres  et  ses  courti- 
sans tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur, qui  traita  d'abord  Guatimozin 
en  roi.  Surla  fin  du  siège,  deux  cent 
mille  Indiens  s'étaient  rangés  sous  les. 
drapeaux  de  Cortex;  de  si  étonnants 
succès  n'étaient  dus  qu'à  sa  profonda 
politique.  La  relation  de  ses  victoires, 
qu'il  envoya  en  Espagne,  excita  Cadr 
miration  de  ses  compatriotes.  L'éten- 
due et  la  valeur  de  ses  conquêtes 
effacèrent  le  blâme  ^u'il  avait  encouru 
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Mr  nrrégalanlé  de  ses  opérations  ; 
la  voix  publique  s'etaot  déclarée  en 
u  faveur ,  Gharlcs-Quinl ,  sans  égard 

rur  les  prëteDtioDS  (ie  Vélasquei , 
nomina  gourerneiLT  et  capitaine- 
Erôeral  du  Mexique.  Ce  monarque 
lui  fit  en  outre  présent  de  la  vallée 
àe  Guax.nca,  qui  fut  éngc'e  en  mar- 
quisat, avec  UQ  revenu  de  i5o,ooo 
livres.  Dès  que  le  conquérant  du  Meii- 
que  vit  son  pouvoir  consacré  par 
l'autorité  royale,  il  s'occupa  avec  p)uj 
d'ardeur  encore  h  afiermir  sa  con- 
quête. Il  oi^anisa  la  colonie,  fonda 
pluMtrurs  villes,  fil  sortir  Mexico  de 
ses  mines ,  et  te  rebâtit  dans  le  goût 
des  capitales  de  l'Europe.  Ce  ne  fut 
pas  saiis  peine  qu'il  parvint  à  conso- 
lider dans  tout  le  Mexique  la  puissance 
espagnole.  Réduits  au  désespoir,  les 
Indiens  prirent  les  armes  pour  se- 
couer le  joug  des  Espagnols  ;  mais 
partout  ils  se  virent  contraints  de  cé- 
der à  la  valeur  et  à  la  discipline  euro- 
péenne. Le  malheureux  Guatimozin 
(t  un  grand  noubre  de  caciques 
accuses  d'avoir  conspiré  contre  'les 
vainqueurs ,  furent  exécutés  publi- 
quement par  ordre  de  Corleï.  Ce- 
peodant'la  cour  de  Madrid,  qui  crai- 
gnait l'ambition  et  la  popularité  de  ce 
CQiiquéraat ,  avait  envoyé  des  com- 
missaires royaux  pour  surveiller  sa 
conduite  et  pour  coutrarier  ses  opé. 
filions.  Tandis  qu'd  achevait  la  ré- 
daction de  la  NouTelle-Espgnc ,  ses 
Liens  étaient  saisis  par  le  procureur 
fiscal  du  conseil  des  Indes  ;  la  plu- 
part de  ses  créatures  étaient  empri- 
sonnées rt  mises  aux  fi'rs.  Indigné  de 
rjugratï^de  de  sou  souverain ,  Cor- 
(n  conserva  cependant  assec  d'em- 
pire sur  lui  -  méigc  pour  rejeter  les 
conseils  de  ses  amis  qui  l'excitaient  à 
la  révutte.  11  ne  voulut  avoir  recours 
qu'à  la  justice  de  l'empereur,  et  se 
rendit  en  personne  à  là  cour  d'£s- 
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pAgtiej  oîi  il  parut  avec  échl.  L'em- 
pereur, ne  craignant  plus  ses  des- 
seins, le  reçut  avec  de  gr^indes  mar- 
3UCS  d'estime,  et  le  décora  de  l'ordre 
e  St.  Jacques,  Cortei  revint  au  Mexi- 
que avec  de  nouveaux  titres,  mais 
avec  moins  d'autorité.  Un  vice-roi 
fut  cbargé  de  la  direction  dis  sffiiires 
civiles , et  l'on  ne  litissa  àCorteKquele 
département  militaire  et  la  liberté  de 
pousser  ies  découvertes.  Cette  divi- 
sion des  pouvoirs  devint  une  source 
de  disseusiuus  qui  remplirent  d'amer- 
tume la  vie  de  ce  grand  homme,  et 
firent  échouer  ses  dernières  entre- 
prises. Il  en  avait  formé  plusieurs 
qui  dcraien  t  faire  encore  éclater  son 
génie,  et  dont  il  confia  l'exécution  à 
ses  ofilciers.  Lui  -  même  équipa  une 
nouvelle  flotte,  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Ajirès  des  dangers  et  des 
fatigues  incroyables ,  il  découvrit  en 
iS56  la  grauJe  péninsule  de  la  Cili- 
fornie ,  et  reconnut  une  partie  du 
golfe  qui  la  sépare  de  la  Nonvelle- 
E)spague;  mais   cette  découverte   ne 

Euuvail  rien  ajouter  à  sa  gloire.  Be- 
uté,  las  de  lutter  contre  des  adver- 
saires indignes  deluî,  et  que  la  cour  en- 
voyait a  dessein,  il  retourna  en  Espa- 
gne, espérant  y  confondre  ses  enii»< 
mis.  Gliarles -Quint  le  reçut  froide- 
ment. Corleï  dissimula,  redoubla  d'as- 
siduité au  prfes  do  l'empereur,  te  sui- 
vit dans  son  expédition  d'Alger  en 
i54i ,  combattit  comme  volontaire  , 
eteut  un  cheval  tué  sous  lui  :  ce  fut 
sa  dernière  action  militaire.  Négligé 
depuis,  traité  avec  peu  de  considéra- 
tion ,  à  peine  put-il  obtenir  audience. 
Un  jour  on  le  vit  b^ndre  la  presse 
qui  entourait  la  voiture  du  monar- 
que, et  monter  sur  l'étJ'ier  de  la  por- 
tière ;  Charles^juiot  étonné  lui  de- 
mande :  «  Qui  ctes-vous  ? — Je  suisua  '■■ 
»  homme,  •  lui  répond. fièrement  le 
TainqueuT des  Indes,  a  qui  vous  a 
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»  donné  plus  ât  pro»iiicc  que  vos  d^ernitna  le  pnpe  Clément  Vil  à 
■  pères  ne  TOUS  ont  laissé  Ae  villes.  «  le  choisir  pour  soo  •rcliiâlre.  'Corti 
Celle  iioWcfieile devait  dcptaire  il  110  RccomnagDa  ce  pontife  À  Marseille, 
)>rince  enivré  drs  faveurs  de  la  for-  Joi'squ  il  y  coaduisit  sa  nièce  (  Oathc- 
tuiie.Gortcz,  abreuve  de  dégoAtsdâiis  line  de  Médicis),  pour  épouser  le 
sa  patrie,  passa  le  reste  de  sf  s  juiire  dauphin  de  France.  Après  la  mort  dti 
dans  la  sutitiide,  et  mourut  Je  a  de-  pape,  Corlifut  noinnié  protêsseur  de 
cemlire  i554,  près  àc  Sévilie,  dans  uédecine  théonque  et-  de  poésie  à 
la  6Ï*.  année  de  son  âge ,  envié  pA  itologne.  En  1 54 1 ,  il  devint .ntédcciti 
*cs  eoinpatriates  et  abandonne  p.ir  du  grand-duc  de  Toscane,  Cosmel'% 
son  soQvernin.  On  a,surlcsconi|iicte3  qui  lui  donna  une  cliaire  à  Pise,  en 
deCorlez,  trois  lellres  (i)('criltspar  i54%,poiir  augmeirtcr  l'éclaidecetle 
lui-niéine  à  CfaarIcs-QDint ,  cl  tradiii-  universilc.  C'est  là  que  Coi-ti  mourtit 
lesparM.  deFlavigay{i978,  ii!-i3).  l'annéesuivaiiie,  laissant  divers  petits 
Une  quatrième  Irtlre,  datée  du  r6  ouvrages,  dont  quelques-uns  sonten- 
juiitel  1 5  ■<) ,  qui  doit  ayoïr  élÉ  1,-i  pre-  core  consultés  :  1.  Qiimstio  de  pltle- 
Biièrc,  n'a  iaioais  i*té  traduiie  en  botomid  in  plewesi ,  ex  Hippocratis 
français  ,  M.  de  Flatigny  n'ayant  pu  et  Galeni  sententid ,  amtrà  corn- 
s'en  procurrt-  une  copie.  I-a  noble  munem  medendi  modum ,  etc. ,  Ve- 
simplicité  qui  caractérise  les  l'écits  àe  nise,  i534.  in-S".  Corti  se  perd  en 
Coitez  en  atteste  la  Térilé,  L'hislo-  raisonnements  Tacno»  et  rinirailes  , 
rien  Antonio  de  Solis  a  décrit  avec  pour  démontrer  qu'il  faut  sàiglier  dti 
une  pompeuse  d^nce  ,  rt  Bernard  coté  malade.  Il  a  traîlé  de  nouveau 
Dtai  de!  Castillo  avec  plus  de  vérité,  ce  sujet,  mais  d'une  manière  bcau- 
les  couqu£les  de  CortCK  (  K  Cas-  coup  plus  étendue,  sous  ce  titre  :  De 
TiLLo ,  CiTiiï  DE  LA  Guette  el  So-  vautt  sectîone  cwm  in  alUs  itffec- 
LIS  ).  On  peut  voîf  encore  la  préface  libus,  iùmveî maxime inpleuTÎtide, 
qui  est  à  la  t^te  de  Fervand  Cortez,  liber,  Lyon,  i55H,  in-8'.,  opuscule 
tragédie  de  Piion.(  f^qy,  aussi  les  ar-  .souvent  réimprimé.  11 .  De  curartdis 
ticles  Velasquez  ,  Nabvaez,  Monte-  jebribus  ars  medica ,  Venise ,  1 5fi  i , 
zuuA,  GuATiMOziN ,  FoRSECA ,  Ma-  in-8°.  Ce  mince  écrit  avait  déjà  été 
aiNA ,  don  Pedro  Alvaûado  ).  U — f.  publié  en  iSît  ,  avec  d'autres  sUr 
CORTI  (  Matdied  ),  en  latin  Cur-  là  même  matière ,  de  Guida  Guidî  et 
fiKs ,  médecin ,  ué  à  Pavic  en  i475,  de  Louis  Mercati.  III.  Dostuvdime- 
obtint  en  1497,  a  l'université  de  celte  ttorfuj  ,  Padoue ,  i536,  in- 8°.  Oh 
ville,  une  chaire  qu'il  occupa  pen-  a  )oint  à  cet  opuscule  ceux  de  Bar- 
dant dix-huit  ans.  il  ne  la  quitta  qiie  thelerai  Montagnana  ,  de  Benoît  Vit- 
pour  aller  remplir  celle  qu'on  lui  of-  tori  et  de  Giiillaurae  Rondelet.  IV.  De 
Irit  à  Pûecn  i5i5.  Ily  professaneuf  'prandii  ac  eosna  modo  libellas., 
années,  et  se  rendit  eni  524,  3**c  le  Boute,  i!)6a,  in-4''.  Corti#a  publié, 
même  titre,  à  l'université  de  Padoue.  cnoulre,dcs  ^omm^ntair»  sur ^.^- 
La  réputation  qu'il  s'était  acquise  natomie  de  Mondini ,  çl  des  Prë- 
■ ■■ . ceptes  sur  fjfrt  de  coiaulUr.     C. 

(i)  L>  mciilnirFtdlliim  ru  etllcfu'i  douane  CORTI  (  ValÈBE]  ,  pcintCO,    HC    à 

-t^i  ce"  ^ûi:'^»'"À"*M.5j?™l^''î^  Venise  en  1 55o, était  originaire  d'une 

<w..'""™™5™'''' ""'"^j^""^""  f*""'''^  ""^l*  <1«  Parie.  Tilieo,  qlû 

t^iZ'i'utmt, ,  fj'„"-^-.  '         ■•"«"/  i-cconnut  en  lui  d'heureuses  djspod- 
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ians,  luifirod^Da  lieK  soins  i»  plat  iSematHe  de  ws  ronfrèr^s  qu'il  écri- 

ten<freti ,  el  lui  Aéro'Aa  tmis  («s  se*  fit  et  [nihlia  ses  Cenlo  Disconi  svf 

tttls  de  sait  art.  Gorti  répoadit  aux  pra.  la  tùseana  eloquenzit ,  dans  Ic»- 

teçoas<lec«gr*itdmailreparilespro-  quels  il  af^ie  los  règles  de  la  rLé- 

{jrès  rapides  ,  et  devini  en  pca  de  loriijue  par  des   exemples   tires  de 

temps  uB  bon  peintre  de  portraits.  £acc9ce  et  des  aiiires  premiers  e'crî- 

Cens  qu'il  fil  à  Venise  étendirent  sa  'vaios.Ces  travaux  et  plusieurs  aiiUes, 

K'piiiatioii  ÎLUiqu'à  Gènes,  où  il  fut  entrepris  peur  l'iDstraction  de  la  jeu- 

apfiolé  pour  peindre  plu.sietws  per-  a«sse ,  ne  le  détournèrent  jamais  de 

sotmes.  Ses  portraits  Lisloriques sc»it  reiopTir  tous  les  devoirs  de  son  étal, 

encore  estimés  ;  mais  il  doit'  sa  plus  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  fut  pé- 

grande  illustration  à  Marc-A«toii>e ,  nitencier  de  l'e'glisc  métro polîtaine  de 

«on  âls,  qui  fui  un  excellent  dessina-  Sologne.  Enftn,  après  avoir  bu  gui 

teur,  et  à  César  (^fli,  son  autre  fils,  pendant  l'espace  de  deux  ans,  il  mou- 

^i  Alt  très  célèbre  en  Toscane,  en  rut  !e5  janvier  i^58,  cmporlaui  ave^ 

France  et  en  Anglelerrr.  Gomme  in-  lui  l'eslime  de  ses  concitoyens  et  les 

'gênietir  militaire,  comme  peintre  et  regrets  des  gens  de  lettres.  Ses  prin- 

comme  savant  ,  il  s'arquit  aussi  une  cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Revoie,  ed 

hante  considération  à  Gènes.  Valent  osservazioni  délia  lingua  loscana , 

CortimoBnit iGènesveriiSSo.A— s.  ridotte  a  metodo  ptr  usa  del  sa~ 

COBTJCEbLl  (P.  D.S11.VITOB),  minario  di  Boiogna,  Itologne,  1745; 

'na(}UÎl3f>t>logoe«)i6go.Ilfit sespre-  II.  1/  Decamerone  di  meiser  Gio- 

mùres  etndesà  Borne,  au  collège  des  parmi  Boccitdo,  da  tutle  le  cose  al 

jésuites,  et  retonrna  les  achever  dans  baon  costume  nocive  con  somma 

sa  pairie.  Il  s'appliqua  partimlière-  dîligenza  pargato ,  alla  sua  vent 

ment  à  écrire  él^amwent  et  pure-  lezione  ridotto ,  et  con  varie  note 

sient.  La    réputation    qu'il   s'arquil  ij^cidato,  etc. .Bologne,  1751  :  III. 

lâentàt  dans  ce  genre  le  fit  nommer  Délia  toscana  elotjaeTiza  discorsi 

prafessctir  de  belles- lettres  à  l'uuivc-r-  cento,  etc.,  liologne,  1753.  Il  avait 

site  de  Padoue; 'mais  il  refusa  cet  em-  -  conimencé  un  grand  ouvrage  tlitkJo-' 

|>kii,et  çntra,-cu  1718,  dans  la  con-  pq»e  intitnlé  :  ZJ^/n  crisliana  per- 

gr^aiion  de  St.-Pïul,  dite  des  Bar-  fezione  neW  idea,  e  nella  praiica  ; 

nibites.  ayant  à|>eiuevingt-huit  ans.  la  longue  maladie  dont  dmourutne 

Eas'adonnantauxexercicesdepiété,  lui  peimît  pas  de  l'acliever,    R.  G. 

Jlne  négligea  poinll'AudedeslelIres.  COBTIUS  (TnÉopuit^J.  f^ojfez 

Frappe'  de  l'impei'feclion  des  onvi-ages  KonTTE. 

desliués  à  l'enseignemenidcla  langue  COBTONË  (Piethede),  peinti« 

toscane,  il  composa  sa  célèbre  gram-  toscan,  dont  le  nom  de  famille  était 

maire  pour  l'usage  du  séminaire  de  JietTeUini,  naquit  à  Cortone  en  itiog. 

Bologne  >  c'est  la  meilleure  qui  existe  Sun  enfance  fut  loin  de  promettre  les 

dans  sa  -laiigite-  le  stiHrage  unanime  rares  talents  qui  devaient  un   jour 

de  l'Italie  instruite,  et  des  éditions  l'illustrer;  PU-tre  monlrail  une  telle 

multipliées  en  ont  conrinué  le  succès,  maladresse  que  ses  compagnons  d'é- 

Deux  ans  après,  en  1747  >    l'aca-  tudc  le  nommaient  ti^Mii'tùte.  Il  était 

demie  delà  Cmsea  reçut  de  son  pro-  venu  de  bonne  heure  à  Home  étudier 

pre  mouvement  Corticelli  au  nom-  sous  un  peintre  (lorenlin  ,  et  quoi- 

Lre  de  SCS  membres.  Ge  fut  k  la  -que  l'antique,  Raphaël  et  te  Garava^ 
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fussent  les    modèles  constants  qu'il  la  eompositùm;  nuis  il  condamne  ï*^ 

s'était  proposëd'iTniteFfiinesutpoinl  fectatioa  de  ces  draperies  Tolantes  , 

de^/enir  un  dessinatenr  savanl  ;  mais  qu'on  ne  doit  jamais  se  permetire ,  k 

il  sut  au  :noiiis  réussir  ï  charmer  les  moins  qi^elles  ne  soient  autorisées  par 

yeux.  Jeune  encore  ,  il  étonna  par  la  vivacité  des  mouvements.  Il  con- 

i' Enlèvement  des  Sabines  ;  une  Ba-  vient  que  ses  tftes  de  femmes  sonl 

taiUe  ^Alexandre  qu'il  peignit  peu  trop  semblables  etitre  elles,  et  sem- 

dc  temps  après,  le  Et  connaître  iu  blcnt  toutes  appancnîr  à  une  mênw 

pape  Urbain  VIU ,  qui  le  choisit  pour  famille.  Meags  pensait  à  peu  prés  de 

fnndre  une  chapelle  dans  Téglise  de  même  sur  Piètre  de  Gortone.  Il  le 
te.-Bibicnne.  Le  succès  de  cet  ou-  blâme  de  s'élre  moins  applique  k 
TFHgc  lui  procura  le  plafond  du  grand  trouver  et  à  bien  exprimer  ce  que  k 
talon  du  palais  Barburini.  Cest  pfut-  sujet  rend  nécessaire,  que  ce  qui  peut 
être  la  plus  grande  machine  qui  ait  être  agréable  à  la  vue  ,  et  d'avoir  seu- 
élé  entreprise  par  aucun  peintre.  La  lement  songé  à  charger  ses  tableaux 
richesse  de  ta  composition,  la  belle  d'un  grand  nombre  de  figures  Uen 
entente  du  dair  obscur ,  et  l'union  des  groupées.  Cochin  accuse  Caylus  et  les 
couleurs,  en  font  le  morceaii  te  plus  amateurs  rigoristes  d'aroir  cherclié  à 
parfait  qu'on  puisse  voir  en  ce  gen-  établir  l'opinion  que  Piètre  de  G>rto- 
re.  Gortone ,  après  avoir  mis  la  der-  ne  a  perdu  la  peinture  ;  mais  Mengs , 
nière  main  à  cette  immen^-comp»-  qu'on  ne  peut  refuser  de  reconnu. 
■itioD,  voyagea,  dans  la  Lombardie,  Ire  pour  un  arUste  très  distingué, 
dans  l'état  de  Venise,  et  revlatà  Flo-  dit  que  le  Gortone  a  renversé  toutes 
rvnce  oii  il  peignit  lesplafondsdu  pa-  les  idées  de  l'art  en  Italie,  en  Dé- 
lais Pitti  :  mais  ,  poursuivi  par  tes  gligeant  l'élude  des  grands  principes 
calomnies  des  aribtes  jaloux,  il  quitta  fondés  sur  la  raison,  et  en  se  bor- 
cette  ville,  laissant  même  quelques  ou-  nant  à  composer  pourseduire  les  yeux 
TMges  imparfaits.  Il  continua  d'être  des  spectateurs.  On  avouera  d'ail- 
cliarj^é  ù  Eome  de  grandes  machines,  leurs  que  ce  peintre  avait  une  ma- 
.  et  y  Ct  quelques  tableaux  de  chevalet,  nicre  brge  et  facile.  Dans  tous  les 
quaud  la  goutte ,  dont  il  était  tour-  sujetj  qu'il  a  traités ,  le  GortoDe  « 
meute ,  ne  lui  permettait  pas  de  mon-  toujours  employé  la  même  manière  ^ 
ter  sur  les  écha&uds.  Ges  sortes  de  il  n'a  jamais  douué  anx  différents  peu- 
.  tableaux  sont  rares ,  parce  qu'il  n'en  pies ,  aux  difTérents  personnages ,  le 
a  iam.iis  fait  que  lorsqu'il  était  retenu  caractère  qui  leur  est  propre.  Quoi- 

Sar  SUD  iufinuité.  lie  Gortone  était  que  ses  tableaux  de  chevalet  et  ceux 

'un   natui'el  doux  et  d'uue  société  de  moyfnncgrandeursoieDl,avec  rai- 

agiéalile- Il  mourut  en  1 66g;  plu-  son,  bien  moins  estimés  que  ses  pla- 

sieurs  édifices  ont  été  bâtis  à  Itome  fonds  ,  il  en  a  fait  cepeudaut  de  trèt 

sur  ses  dessins.  On  y  reconnaît  ce  beaux ,  et  qui,  sans  avoir  aucune  par-^ 
goût  capricieux  que  le  Borromioi  a  ■  tie  de  la  peinture  A  un  degré  supé- 

porté  jusqu'à  l'eiiravagance.  Gocbiu ,  rieur,  ont  un  mérite  très  séduisant  Le 

qui  ËSt  très  favorable  à  ce  peintre,  tableau  de  la  JfatiViV  de  laTierge, 

lui  accorde  le  mérite  d'avoir  excellé  conservéaumuséeNapoléon,est,dan> 

dans  le  mouvement ,  la  composition  ce  genre,  une  de  ses  plus  piquantes 

■.  et  «'enchaînement  des  groupes.  II  ad-  productions.  Mais  la  célébrité  de  9ih- 

mire  en  hii  la  grâce  et  la  souples»  de  Irc  d«  Gortone  yietA  particulièrement 
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k  m  gratids  ouvragei  ;  eOe  a  ^t^  '  a  Mi  llDteDtion  que  ce»  deux  non» , 
uimailce  encore  par  la  tiiblesse  de  desormaij  inséparables,  rappelassent 
(nn<]uî,aprèstui,  ont  suivi  la  même  h  la  ibis  l'iuventeur  et  le  dënomiua- 
Inière  ;  et  peut-être  poiirrail-oa  te  teur.  Le  sénat  de  Venise  choisit  Cor- 
■uaiiDer,  sans  injustice,  le  premier  des  tusi  ,  en  iSgo  ,  pour  succéder  il 
pontres  décorateurs.  Le  rausée  Na-  Melcbior  Guilaodin  ,  dans  ses  fonc- 
poléon  possède  cinq  tableaux  de  ce  tions  de  directeur  du  jarilin  de  Pa- 
>wtK,  celui  qui  représente  In  yier-  doue.  L'année  suivante  ,  il  publiais 
p,  tEt^ant-Jésus  et  Su.  Catheri-  catalogue  des  v^e'taux  qui  y  élaient 
w,  a  éie'  grave  par  Boussnlet.  Cor-  cultivés,  arecunelrèscourtedescrip- 
uBe  Bloeaaert  a  gravé ,  d'après  les  tion  de  chacun  ,  sous  ce  tiirc  :  VHorta 
pantmes  du  palais  Pitli  ,  Fulcain  di  i  simpUci  ai  Padova,  ove  si  vede 
Aw  f4firge,  et  Afàierve  présidant  la  forma  di  tiitta  la  planta ,  con  le 
àUadâire  des  orangers.  Spierre  a  sue  misure,  et  indi  i  suoi partimen- 
»sii  gravé  quelques  tableaux  de  cke-  ti,  Venise,  iSgi,  in-ia.  Ce  livre  fut 
«tet  de  Piètre  de  Cortone.  A — s.  rMBipriméàFrancforteni6"8,in-8°T 
OORTUSI  (  Jacques- à HToïKE  ),  par  les  soins  de  Jean-Geoi^e  Sctien- 
nituiiste  italien  du  i6^.  siècle.  Dis-  d^e  ,  qui  y  a  réuni  les  Conjectanea 
lùçné  par  sa  naissance,  il  cherclia  sytonymica  plantarum,  de  Guibn- 
IDC  autre  illnstralion  dans  la  culture  din.  Cortusi  mourul  à  Padoue  en 
oM  sciences,  et  s'adonna  surtout  à  15^3. — Coitvsi  (  Louis),  profcs- 
Tânde  des  plantes.  Il  parcourut  les  seur  de  droiE  à  Padoue  ,  où  il  mourut 
diTnses  contrées  delltalie, pourcon-  le  i"]  juillet  i^tS,  se  distinguait  par 
naître  celles  qui  j  croissent  naturel-  l'originalité  de  son  caractère.  Il  ordon- 
'Baml ,  et  fil  ensuite  un  voyage  dans  na  par  son  testament  que  sa  bière  sc- 
«  îles  de  l'Arcbipel  et  en  Sytie.  Par-  rail  portée  à  la  sépulture  par  douze 
Xnl  il  s'appliquaa  observer  les  pt.in-  jeunes  filles,  aux  sons  d'une  musique 
tts,  ei  à  reconnaître  celles  dont  les  au-  joyeuse ,  et  défendit  h  ses  héritiers  d'y. 
dns  ont  parlé,  sur  les  lieux  mêmes  pleurer, sous peined'une  grosse amen- 
^B^s  ont  indiques.  Il  recueillit  beau-  de  pécuniaire.  — Guillaume  Cobtusi, 
twp  déplantes  vivantes  et  de  graines,  magistral  de  Padoue  en  1 356,  écrivit 
qu'y  envoyait  généreusemeut  à  ses  une  chronique  intitulée  :  Venavitati- 
suis.  Il  fut  en  relation  avec  tous  tes  busPaduce  etLombardiŒ,commeti'. 
Manis  de  son  temps,  et  surtout  avec  çant  à  l'an  ti56;  son  cousin  ^Albrîg- 
Hidùide,  auquel  il  communiqua  les  hello  Cobiusi  ,  la  continua  jusqu'à 
F*ante9  rares  et  nouvelles  qu'il  trou-  l'an  i364  ;  on  la  trouve  dans  le 
Tiit.  Ce  célèbre  botaniste  lui  en  lé-  tome  Vi  du  Thésaurus  ItaUiB  de  p, 
*oigna  pubjiqumietit  sa  reconnais-  Bunnann ,  et  plus  complète  encore 
tiDce,  en  donnant  b  nom  de  Cbrtuid  dans  le  tome XII  de  l'édition  deMilan. 
atme  Ijelle  plante  jusqu'alors  incon-  D — P — s. 
WK ,  qui  croît  sur  les  montagnes  du  COBUNCANIUS  (  Titus  ) ,  séna- 
lùh  de  TEurope,  et  que  Coiiusi  teur  romain,  vivait  au  temps  des  Cu- 
irait découver  te  en  Italie.  C'est  le  pre- '  riu.s  eidesFabrîcius,  et  fulleitr  émule 
■lier  exemple  que  l'on  trouve  chez  les  de  veriu.  Consul  l'an  de  Borne  47^* 
Bodcmes  ,  du  nom  d'un  homuie  il fitla guerre  aux  Etrusques,  elpar- 
^Qé  k  UD  v^étal.  I.inoe',  en  nom.-  vînt  à  lier  la  nation  entière  par  de 
But  cette  plante  Cortusa  MaQàoU,.  ojïuveaus  traites  :  cependant  ou  i». 
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foil  /cette  même  Minée  ,'  triomplier  Wàc'fires  ceclrsisitîques ',  les  serrîces 
d<'S  VuUii>if'i><  <:t  des  Vulsic|i4  ,  peu-  drceux  qu'ils  affectionnaient,  il  lenom- 
plrs  de  l'Éirurie.  Vers  l'an  5oo ,  O-  ra»  rhanoior  de  Paris.  Il  \m  confcra 
raucaiiius  fut  créé  j^rand-pvrttife.  11  de  plus  un  caiioriioat  vacant  à  LiR- 
fht  le  piioiiei' de  l'ordre  des  plébffieiis  coin  eu  Angleterre  ,  <ii  ie  dUpen.wiH 
çui  oljiînt  cette  dignité.  Cîcérou  dit  de  la  résidence.  Lorsque  Cléinenl  V 
qu'il  se  disttuftua  p.ir  des  travaux  cl  ttamporia  le  saint-siége  k  AvijtDon  , 
(les  ccril s  analogues  à  ses  fonciion».  Corn,  qiù  avait  eonserré  ses  emplois 
Voilà  tout  ce  qiie  l'histoire  bous  donne  de  médecin  pontilical,  l'y  suivit,  it  ce 
sur  Tilus  CiOruncanius  ;  car  il  n'est  pape  le  combla  de  btrnfaits.  Il  lui 
pas  vrais rniblab le  que  ce  soit  le  mê-  donna  le  fief  de  la  Calena,  dans  le 
ineConmcanius  qui,  élatit  ambassa-  Ferrarais .  le  lit  archidiacre  et  rba- 
deur  en  Illyrie  ,  l'an  5i%  ,  périt  noine  de  Uiusigne  collt^iale  de  Cons- 
TÎclimcde  iapcrfidicdcTeulï,  reine  tance,  puis  archidiacre  de  Butane, 
de  cet[econtiée,ainsique)e  dit  Pline  Le  pape  Jean  XXII,  sous  lequil  il 
l'ancien,  i'ar  le  rapprochement  des  conserva  aussi  ses  dignités,  l'éleva  en- 
dates  ,  Tilus  CoriincanîiL''.  aurait  eu  core  à  celle  de  chapelain  de  la  cour  de 
.nlors  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Borne.  Au  milieu  de  tant  de  biens  Dt 
Ce  f:il  plutôt,  comme  le  marque  Poly-  d'honneurs,  Corvî  ne  si^ligea  [Miut 
be,uuLHâus('«runcanius.  Q— H — t.  l'étude,  et  se  ressouvint  de  sa  patrie, 
CCffiVI  (Guil[.auiie),  en  latin  >J0  où  il  fonda  et  do  la  largement  une 
Corvis ,  connu  sous  le  nom  de  Guil-  prébtudc  canoniale  dans  l'église  ca- 
lauine  de  Brescia ,  l'un  des  plus  ce-  thédrale.  A  sa  mort ,  arrivée  dans  le 
IcËres  mcdccins  du  i5*.  siècle,  et  mois  de  mai  iSsÔ,  lors<]u'îl  était  à 
eut-  lequel  Mazzucclielli  n'a  pu  dire  Paris,  il  ordonna  que  ses  revenus  fiis- 
qu'u'n  mol ,  tàute  de  reusngnemenis ,  sent  employés  à  fiinder  un  collège 
iiaquii  vers  i  i3a ,  dans  le  territoire  pour  les  pauvres  étudiants  de  Bies- 
de  C^iueto,  qui  faisait  alors  partie  du  cia  ,  dans  une  maison  que  Uii-méine 
Bressan.  Son  père  le  fit  entrer  dans  y  avait  achetée  pour  cet  usage.  Ce 
l'état  ecclésiastique  ,  et,  après  ses  étU'  collège  subsista  jusqu'au  règne  du 
<l^  faites  avec  nu  brillant  succès  ,  il  pape  Eugène  IV,  ({ui  le  supprima ,  en 
devint,  à  vingt-trots  ans,  professeur  donnant  ses  revenus  au  collée  is\é~ 
a.  l'uuiversilé  de  Padoue,  qui  brillait  gori.  Les  ouvrages  de  cet  heureux  sa- 
alors  d'un  très  grand  éclat.  L'abbe  'vant  furent  impiimés  sous  le  litre 
Ëngcibertdil  qu'il  y  fut  pendant  cinq  d'Excettenlissiini  medici  Gulielmi 
iins  le  disciple  de  Corvi,  qui  profe»-  Brixiensis  aggregatoris  diclorum  il- 
sait  la  logique  et  la  philosophie ,  et  lastrium  medicorum  ad  imamipiam- 
il  le  nomme  vît  magna  reputationis;  que  œgrîtudinem  à  eapite  ad  pedes 
m.iis  birutôt,  cnirainé  par  son  goût  praciica;  de  febribus  Iractatus  op- 
particulirr ,  Corvi  laissa  sa  chaire,  et  timus  ;  de  peste;  de  cansUio  ob- 
vint  étudier  à  fiulogne  la  physique  t\  senando  tempore  j>eslilentire  ,  ne 
la  médecine.  Déjà,  en  l'jtkî ,  il  avait  eli'am  de  curiipestis ,  traetatiis  per-- 
obtenu  le  degré  aentiigtslerin^/^icd,  spicuus,  i  vul.iu-fol.,  Venise,  )5uB. 
et.en  iag8,le|.apeBonifacpVllll'ap-  Matthieu  IVlaliioli  de  Pérouse  ,  dans  , 
pelaiKumecomraCfj/'cAiafro^nlr^-  son  traité  De  memorid,  cité. par  le 
zio  ;  et ,  suivant  l'usageoùleii  pontifes  cardinal  Quirini,  fait  mention  d'un  ma- 
éUi<;ntalois,deréc<mipenscr,pardes  nuscrit  de  Guillaume  Corvi,  sur  la 
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mémoire  arti/icieUe.  Haoncdielli  «a  ou  avec  Inn  autr»  Toisink  :  Corvin 
^t  UN  aaUe  du  même  auteur ,  inli-  l'en  lit  répeutir  à  chatjac  prarocaiion. 
M^iCoHsilU  Tme  Jici,  dans  le  vo).  II,  Eu  1 4^5,  il  s'empara  de  loiitc  l'An- 
pvr.lV,de  ses  Scriltori  ùal.  G — n.  triche;  il  se  fil  rendre  hommage  par 
COKVilN  (  Matthias),  roi  de  Rom-  les  ^Utadn  pays,  d^n-t  h  *ilte  de  Vica- 
pie,  Dé  en  i44^7^  CLauseinbourg ,  ne,  cl,  à  sa  mort,  il  élait  eacore  en 
foTraDByUanie,âaîtËls  deJcau  Hun-  possession  de  cette  belle  conquête.  Ses 
mide.  A  l'à|>e  de  Ireiu'  ans,  il  se  vit,  armes  obtinrent  ea  Uolt^me  dessurcfes 
I  la  mort  de  son  pire,  expose' à  également  glorieux.  Le  fui  Podiêlirad, 
fureur  de  -svs  eunemU;  Laaixias  ,  dont  il  avail  épousé  la  fille,  était  aila- 
SDD  frire  aîné,  fut  déuapilé,  et  lui-  cHé  à  la  secte  du  hussiies;  sur  les 
némefutconduitàPragiic,  oiiil  e'iaît  iniiances  du  dergé  catholique  de 
dâcDu  ,  lorsqu'en  li^ùS  U  naboa  Boli^ne,ptà  la  prièredu  pape,Co^• 
^DDg^Diw  le  choisit  pour  son  roi.  vin  déclara  la  guerre  i  ce  prince;  il 
Le  fils  du  grand  fiuuniade ,  dont  la  s'empura  de  la  Moravie ,  de  la  Silo- 
tténioirc  était  si  chère  à  ce  peuple  ,  sie ,  de  la  Lusace ,  et  se  fit  aire  roi 
fin  rtfu  à  la  frontière  avec  des  dé-  de  Bohême  par  les  états  calholiifnes 
■taoïtraiiiMis  de  joie  extraordinaires,  assemblés  à  Olmiiti,  le  5  m,ii  i4^f> 
Le  rigne  de  ce  prince  enireprcuant  Pediébrad  étant  mort  en  1 47  ■ ,  Cor- 
l'offre  qu'une  suite  de  guerres  avec  vin  se  mit  sur  les  rangs,  afin  d'élre 
r«npereur  fcrdiuand  111,  avec  les  reconmi  légalement  par  les  états  du 
nùdeBobème  PodiébradetWladis-  royautne;  on  donna  la  préfù'reocc  ^ 
lu, ivecCasimiriV, roi  de  Pologne,  Wladislas,  fils  aîné  de  Casimir  IV, 
avec  les woy vrodrs  de  Transylvanie,  roi  de  Pologuc Cependant,  voyant 
deHoldavieetdeWalarJiie.etavccles  Jeur  roi  sans  cesse  occupé  hors  dests 
nllhâas  Mohammed  11  cl  B.ijazet  II.  frontières,  ii  des  guerres  étrangères 
Dan-,  les  intcrvalksde  paix qu'd  pou-  aux  intérêts  de  la  nation  ,  les  Hon- 
vailsaisir,  on  le  voit  occupé  ih  former  grols  ne  cachaient  point  leur  mécou- 
dnéiablisseraenls  pour  les  sciences  et  tentemcnlj  plus  des  trois  quarts  des 
lu  «ns ,  et  à  donner  des  bis  k  là  n>-  comtés  du  royaume  avaient  formé  uu 
bon  bougroise.  Obéissaot  aux  impul-  parti,  dans  lequel  se  jeia,  avec  le  haut 
siens  de  quelques  mécontents  ,  Fer-  ^ergé,  le  savant  ^an  Witti,  qui 
dinand  avait  pris  le  titre  de  roi  de  avait  élevé  et  instnit  le  roi  djos  sa 
Hongrie  ,  sous  prélexic  qu'il  tenait  jeunesse ,  et  qui  depuis  était  devenu 
CDire  ses  mains  la  eoui-unne  royale ,  archevêque  de  Grao.  Ou  offrit  la 
qiu!ui  avait  été  remise  en  gage  pour  couronne  à  Casimir,  frire  cadet  do 
aae  somme  d'argent  prêtée  aux  der-  Wladislas ,  roi  de  Bohême;  ce  prine* 
niers  princes  buugrois.  Matthias  s'a-  entra  eu  Ilongrie  à  la  tête  d'une  at- 
vfflce|us<juc  sous  les  murs  de  Vienne;  méç,  qui  se  fortifiait  tous  les  joun 
)*  [uix  se  &il;  Fei-dinaud  se  désiste  par  l'arrivée  des  mécon'ents.  Maltiiias 
de  SIS  T;iiiies  prétentions  et  reud  la  accourutilalêtedesesvieilles bandes; 
ecuroone.  C'est  alors  (  1464  ),  que  les  Êictieux,  déconcertés  parla  rapidiié- 
Gorfin  ae  fit  conronuer  à  Albe-royalci  de  sa  marche,  abaudonnèreni  l'armée 
l'erdinand,  c»  prince  faille  êl  ava-  polonaise,  qui  sortit  avec  précipita- 
re,  n  nimvfla  plusieurs  fois  celte  lutte,  tion  du  territoire  hongrois.  Peu  après, 
tu  attaquant  les  Hongrois,  lorsqu'il  Gorvia  se  vil,. ivcc  ^s  mille  hommes, 
Ut  loyait  engagés  avec   les  ïuris     «eroc  dans  Brcsiaii  jiar  les  rois  de 
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Pologne  et  de  Buhéine ,  qui  Aaient 
dix  fois  plus  forts  que  lui  i  les  ayant 
eloigne's  par  la  sagesse  de  ses  me- 
SMtei,  il  reprit  la  Silésie  et  la  Lu- 
sace.  La  pix  se  fit  enfin  en  i^-jfi  i 
i  des  conditions  très  glorieuses  pour 
Matttiias,  qui ,  eu  conserrant  le  titre 
de  rvi  de  Bohême,  ainsi  que  Wla- 
dislas  ,  gardait  poui-  lui  les  provin- 
ces de  Moravie,  de  Silésie  et  de  Lu- 
sace.  Les  wojwodes  de  Transylvanie, 
de  Walachie  et  de  Moldavie  cher- 
chaicriit  à  .se  rendre  indc'pendaDls;  ils 
profitaieiit  de  toutes  les  eircoii stances 
iavorabies  pour  attaquer  Corviu  ;  cha- 
que fois,  ce  prinue  les  fit  rentrer  dans 
le  dcvoii'.  Après  avoir  pris  la  Servie 
et  la  Bosnie,  Mohammed  11  mena- 
çait en  ntêcne  temps  l'Allemagne  et 
ritalie  ;  tes  papes  ,  pour  arrêter  cet 
ennemi  formidable  de  la  chrélienld , 
ayajenl  jeté  les  yeux  aur  Gorvin  , 
que  l'on  regard.iic  comme  un  des 
priwniers  généraux  de  son  temps  ; 
malheureusement  ce  prince  était  trop 
occupé  d'autres  projets;  ses  guerres 
avec  les  Turks  furent  mêlées  de  suc- 
cès et  de  revers;  il  entra  souvent  sur 
leur  territoire ,  et  eux  pénétrèrent  plus 
d'une  fois  au-delà  dés  fi  onlières  de  la 
Hongrie;  lidjaiet,  successeur  de  Mo- 
hammed, rechercha  l'amilié  de  Mat- 
thias, espérant  que,  par  le  moyen  de 
ce  prince,  il  j>ar viendrait  à  retirer  son 
frère  Zizirue  des  mains  des  chevaliers 
de  Bhodes;  mais  ïcs  propositions 
furent  tcu;onrs  rejetées.  Corviu  mou- 
rut le  5  avril  i^ga,  dans  sa  47°- 
année  ,  d'une  attaque  d'apoplexie  , 
qui  l'emporta  eu  trois  jours.  C'est 
à  ce  prince  que  l'armée  hongroise 
doit  son  organisation.  Avant  lui,  elle 
ne  consistait  qu'eu  cavalerie  levée  à 
la  hâte;  chaque  soldat  s'armait  et 
s'équipait  comme  il  voulait.  Corvin 
seJbrma  un  corps  d'infanterie, qu'il 
appétit  la  garde  noire  ;  c'est  au  ni- 
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lien  de  ces  vieiltcs  bandes  qu'il  affront 
ta  tous  les  dangers  k  Breslau,  à  Bar-- 
nia  et  dansd'yulres  circonstances  péril- 
leuses; enfin  c'est  cette  infanterie  qu| 
lui  assura  partout  la  victoire.  Il  lui 
donnait  l'exemple  d'une  intrépidité 
dont  l'histoire  nous  a  conservé  va 
grand  nombre  de  traits;  nous  n'en 
rapporterons  qu'un  seul.  Penduntqn'il 
faisait  le  siège  de  Neustadt,  en  Au- 
triche, un  envoyé  du  snltbin  BaJMet 
vint  le  trouver  ;  .Matthias  lui  dit  de 
le  suivre  et  de  lui  exposer  le  siqet 
de  sa  mission.  Ou  se  trouvait  telle- 
roeot  exposé  au  feu  des  assiégés,  que 
l'ambassadeur  effrayé  balbutiait,  ne 
pouvant  se  rappeler  ce  que  son  maître 
l'avait  cha^é  de  dire.  Corviu  le 
.  rassurait  en  liant;  il  s'arrêta  et  donna 
tranquillemeol  sa  réponse  au  milieu 
du  feu  le  plus  vif.  L'envoyé  turk  , 
oui  ne  se  rappelait  ni  ce  qu'il  avait 
dit,  ni  ce  qu'on  lui  avait  répondu  , 
demanda  une  seconde  audience;  Mat- 
thias le  congédia  ,  en  se  moquant 
de  sa  pusillanimité.  Ce  prince  mon- 
tra souvent  la  plus  sévère  loyauté  en- 
vers ses  ennemis.  Les  deux  fils  de  Po- 
diébrad  étant  venus ,  à  son  invitation  , 
le  voira  Olmutz,  le  légat  du  pape  lui 
lit  observer  qu'il  n'avait  donné  à  ces 
deux  princes  aucune  assurance  par 
écrit,  et  qu'il  était  le  maître  de  les 
faire  arrêter,  ■  A  qui  tcnce-vous  un 
»  tel  discours ,  lui  dit  Corviu  ?  Saches 
B  qu'un  signe  de  ma  part  est  sacré  ; 
»  il  vaut  mieux  que  les  paroles  écrites 
■  que  donnent  tes  lâches  qui  vous 
H  ressemblent,  u  Un  autre  trait  que 
l'on  cilcdelui  marque rbommegrand, 
mais  soumis  aux  faiblesses  de  l'hu- 
manité. Un  émissaire  s'était  engagé 
à  faire  périr  Podiébrad  par  le  fer ,  si 
on  voulait  lui  donner  ciuq  cents  du- 
cats. Le  roi  avait  promis  la  récoOi- 
pense.  Ce  malheureux,  après  avoir 
cherché  inutilemeul  l'occasion  d'eté^ 
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nter  le  coup  qu'il  in^Uît,  vient 
^rc  à  Ccrrin  qu'il  avait  un  moyen 
lût  lie  donner  du  poison  à  Podiébrad. 
«  Bclirez-TOu.s,  lui  dit  ce  prince;  con- 

•  Irr  mes  ennemis ,  je  n'emploie  que 
»répee;  ■  il  6t  avertir  Po<iiébrad 
it  De  mnnger  qu'après  avoir  faîl  goû- 
ter les  meU  à  celui  qui  les  aurait  pré- 
pares. Jean  de  Cisirige.  neven  du  5a- 
WDl  Witez  (  /^(y.  Cmihge  ) ,  étant 
■non  dans  la  disgrâce  dn  roi ,  les  cha- 
awbti  de  Sa  cathédrale  avaient  laissé 
wn  corps  sans  sépulture  ;  le  roi ,  iors- 
iju'il  l'apprit,  leur  en  marqua  son  indi- 
gnation, s   Ne  saTei-vous  donc  pas 

•  encore,  leur  écrivii-il,  que  je  ne  fais 
•laguerrequ'auivivanlseljamaisaux 

•  moi-ts  ?  »  Corvin ,  daos  sa  jeuncs- 
K,  avait  ëte'  parfaitement  instruit  dans 
«3  tciences;  il  parlait  la  plupart  des 
ungues  vivantes ,  et  s'exprimait  avec 
■M  grande  ^cilité  en  latin  ;  il  con- 
naisMit  les  auteurs  de.  l'antiquité,  sur- 
tmit  ceux  qui  ont  rapport  à  la  scien- 
ce militaire.  Il  aimait  à  s'cntrelenir  à 
UUe  avec  des  bommes  instruits  ;  il 
{HWégeait  les  sciences  ;  la  nation  hon- 
{nti&elui  doit  des  établissements  trÈs 
uiilw.  Avant  lui ,  quelques  écoles 
STaient  été  établies  par  Lonis  ]"■,  ; 
Halhias  conçut,  «n  1^65  ,  le  des- 
sas  d'ériger  une  université  ;  le  pape 
fsul  II  l'y  autorisa  par  un  bref  adres- 
•*  à  Wileï ,  qui  lé  second^iit  dans  ses 
pjnds  desseins.  Le  prince  avait  le 
pn^et  de  bâtir  une  Tillesavautequipât 
™nitnir  quarante  miileétudianis  avec 
Iws  maîtres ,  médecins,  chirurgiens, 
ft  autres  personnes  nécessaires  à  leur 
tcrnce;  d  avait  lui  -  même  dresfé  le 
pbn  de  cette  ville,  qu'il  faisait  eié- 
fultrsur  les  bords  du  Dauube  ,  au- 
dnsoQS  de  fiode  :  les  fondements 
"Tlaicnt  de^i  de  teirrc  ;  mais  le* 
gwrrcs  qu'il  eut  i  soutenir  i'arrêlc- 
^nidaos  l'exéculion  de  ce  beau  pro- 
Pi  il  éublii  dams  Ëude  lucmc  i'u-' 
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niveraile'  pour  laquelle  il  fit  venir  des 
savants  d  Allemagne,  d'Italie  et  de 
France,  Il  profita  de  la  dispersion  des 
biblkitbcques  grecques,  après  la  prise 
de  Conitantinople,  pour  enricbir celle 
de  son  université:  il  avait  à  Flwence 
quatre  calligrapbes,  sans  cesse  occu- 
pés à  transcrire  les  manuscrits  qu'il 
n'avait  pu  faire  achetei'  ;  il  en  avait 
aussi  h  Home  et  dans  d'autres  villes. 
Matthias  Beiius  porte  à  trente  le 
nombre  de  ces  copistes,  ti'a  vaillant  sous 
la  direction  de  t'élis  de  Raguse ,  ar- 
tiste aussi  habile  dans  la  miniature , 
que  savant  dans  les  langues  f recquct 
arabe  et  chaldaïque.  A  la  mort  de  Cor- 
vin  ,  sa  bibliothèque  de  Bude  était 
la  plus  belle  de  l'Europe  ;  elle  con- 
tenait cinquante  mille  volumes,  pres- 
que tous  manuscrits ,  magnifiquement 
reliés  :  on  y  voyait  aussi  trois  cents- 
statues  antiques ,  no  grand  globe  et. 
d'autres  objets  d'arts.  L'observatmre, 
qu'il  avait  fait  bâtir  pour  son  uni- 
versité, est  le  premier  que  l'oo  eût 
vu  en  Hongrie  ;  il  était  luen  fourni 
d'instruments.  Ce  prince  avait  fait  ve- 
nir d'Italie  un  artiste  nommé  Hess, 
qui  imprima, en  i4^3,  une  chroni- 
que latine,  le  premier  livre  que  la 
Kpograpbie  ait  exécuté  en  Hongrie. 
'.i  gens  de  lettres  que  Matthias  avait 
attirés  dans  son  royaume  fondèrent 
deux  sociétés  savantes ,  l'une  pour  tes 
Hongrois,  l'autre  pour  les  Transyl^ 
vains. On repivicheàCorvindes  traits 
d'ingratitude  et  de  cruauté.  Il  devait 
sou  éle'vation  sur  le  trône  il  son  on-  . 
c!c  Szilagyijil  le  Gt  atTËtcr  et  enfer- 
mer ,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  souf- 
frir la  sagesse  de  ses  remontiances. 
Par  de  vains  motifs  d'ambition,  cou- 
verts du  voile  de  la  religion,  il  dé- 
clara la  guerre  à  Podiébrad  ,  son 
beau-père,  auquel  il  avait  les  plus 
grandes  obligations.  Il  fit  ignominïeii- 
semcnl  cliaiger  de  chaînes,  cl  liut 
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enferme  pendant  deux  ans  Ihoiïy, 
comte  de  Presboort; ,  parce  que  ce 
ïrignrnr  ,  qu'il  avût  jusque-là  ho- 
nore de  sa  GonËaDce ,  avait  permù  à 
M  fcmine  de  ïc  relirer  à  la  campagne , 
poor  se  soustraire  aux  vUilei  impâr- 
liinesdu  roi.  Quelques  traits  sembla- 
Ues  n'oDt  point  ef^cé ,  daii  j  le  cœur 
des  Hot^^rots  ,  le  respect  qi^e  leur 
avaieDi  inspiré  pour  Corvin  la  sagesse 
de  SCS  lois ,  la  sévérité  et  l'iui  parti  alité 
aTcr  laquelle  il  faisait  rendre  la  jusii- 

'  ce  ;  ils  lui  duiveDi  entre  auti'es  un  co- 
de, qu^ls  appelIcDt  leur  grande  char- 
te, DeereUtm  matas ,  qu'il  6t  paraî- 
ti«  dans  la  diète  de  i485  (i).  Long- 
temps encore  après  sa  mort,  on  re-' 
pétait  par  tout  le  rojanrae  :  ■  CbrTÎn 
>  est  mort;  depuis  lui,  plus  de  justi- 
■  ce.  ■  On  peut  ajouter  qu'il  a  aussi 
emporte  avec  lui  dam  le  tombc.iu  la 
gloire  de  la  monarchie  hongroise , 
fonsidérée  cofnme  état  indépendant. 
Wbdislas,  son  successeur,  fut  lâche 
et  indolent,  autant  que  Matthias  avait 
été  actif  et  entreprenant;  le  malheu- 
reux Qls  deWIadislas  livra  ta  Hongrie 
auxTurksquiUravagèreiil;Budc,  ce 
séjour  attqucl  Girvin  portait  nue  si 
tendre  affection,  futhvrée  auxfiam- 

-  mes  en  iSi^  ,  sa  magnifique  bibliu- 
ihèque ,  fut  pillée  et  détniiie  (a).  En- 
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fin ,  après  une  lutte  sangUide,  ta  nui- 
son  d'Aulriehe  s'est  cBparée  de  la 
Bongrie.  (  Foy.  Humhiadk»  J*odié- 
«KAD,  Febdidaiw  111 ,  Wl.lIngLAS, 
WiTEi,et,dansleiSi^^Idin«nl,  Bea- 
THix  d'Arragon.)  G — t. 

CORViN  (Jean),  fils  naturel  du 
précédent.  Sou  ptre  l'éleva  lui-même 
avec  une  afieciiuu  d'autant  plus  ten- 
dre qu'il  n'avait  point  eu  d'enfants  de 
ses  deux  femmes;  il  le  nonuna  conUe 
de  Liplaa,  duc  de  Troppas  et  princo 
de  Sclavonie  ;  il  lui  avait  fait  prêter 
serment  de  fidélité  par  les  gouver- 
neurs  des  principales  places  du  royati  - 
ne;  et,  s'il  avait  vécu,  il  aurait  sans 
doute  exécuté  le  projet  qu'il  avait  formé 
de  le  faire  nommer  son  successeur. 
A  la  mort  de  Matthias,  les  partiiaiks 
de  Jean  chercht'rent  a  l'élever  sur  le 
trône  ;  leurs  espérances  paraissaient 
d'autant  plus  fondées  qu'ils  avaient 
l'armée  peureux;  mais  ils  masquèrent 
d'ensemble  et  de  résolution.  Wladis- 
las.roide  Bohême,  fut  élu  pour  suc- 
céder k  Matthias.  Jean  ,  après  s'être/ 
réconcilié  avec  le  nouveau  roi,  fut 
nomme  gouverneur  de  Croatie  ,  de 
Dalmalie  et  de  Sclavonie  ;  il  se  dis- 
tingua contre  les  Turks,  et  mourut 
jeune  en  i5o4>  Avec  lui  s'éuignit  U 
bmille  des  Hunniades.  G— v. 

CORVISUS.  Fey.  Mebsala. 

CORVirtUS  (LadbeutI,  né  ea 
■  4^5  k  Keumarck,  en  Silésie,  fut 
pro&tseur  àBreslan,  à  Schweidnilz 

llMlhi4  rcg,  fnï*ari«.  U  «™~J ,  0-i  «  .™«T« 


iGHS,  •  lirci  n  niiKiifiit  àt  Im'liiblInlli^Bii'  di 

Tiiil>'>*«l«i(  r'da   pkruut  e«  ^V  ébil  »n  or 

iAnt  Ifi  umB»  at  4«uBlei:JEUrr«.  Le  truUièiuv 
t-nUBM  sac  unie  d»  a3^iî  rt  icrBiiloii- 
I  4U  espkiTl  puai  l'édiliim  lia  II  t  ou 
-■-■—'-    -T   ittai,  |»f  Olwiiiu.  1 
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«'  à  Cracovic ,  s«crèlairc  municip»! 
it  Thorn  et  en&nilc  ite  Brrsluu ,  où 
il  contriboa  à  iutroduire  la  reliprna 

iirote^DK.  Il  y  nionrut  leiSjitil- 
et  1 5^7- On  a  de  lui  en  latin,  non  pas 
des  noies  sur  les  Tables  géographiques 
de  Ptolémée,  coiQuig  le  disent  quel- 
ques biographes ,  mais  uue  géogra- 
phie imprimée  plusieurs  fois  séparé- 
ment  ,  et  (]ui  a  paru  à  ta  suite  de 
mBc  de  Dominique  Niger,  sous  ce 
libre  :  Geogra/ihia  osUndêns  omnes 
fegioiies  lerrœ  habitabUes,  diversa 
homimtm  gênera ,  etc.,  Bàle  ,  i55t, 
itt-M.  Ce  n'est  guère  qu'uo  abrégé  de 
celles  qui  existaient  déjà,  tii:iis  le  nyle 
«B  est  agréable ,  rempli  d'images  et 
de  citatious  des  passages  des  poètes 
latins,  répandues  peut-élre  avecmoios 
de  goât  que  de  profusion  ;  il  7  a  joint 
ics  difléreutes  pièces  de  vtrsqu'il  avait 
feitrs  sur  Breslnu  ,  Neumarck  et  la  Si- 
Irâie,  On  y  ttrtuve  ?ur  Gracovie  une 
ode  eu  btïn  que  Pistoiius  a  ioséi'ée 
dans  la  Collection  des  auteurs  polo- 
nais ,  Baie,  1 582 ,  t.  7".  Hou»  avons 
aussi  de  Corviniis  ;  I.  Elegantiarunt 
orattria'vm  AnrtuJw ,  Spire ,  1612, 
io-4"-  ;  ll>  Carminum  structura. 
ti— 1  et  W— s. 
CORVISUS(  Jeaw-Abhold  ),né 
iLeyde,  fut  ju ris '^011  su! le  et  tbéulo- 
gieii.  Connue  théologien ,  voue  ans 
principes  de  la  réformation ,  il  se  dé- 
clara ,  dans  les  querelles  religieuses 
^ui,dcsau  temps,  déchirèrent  lallol- 
iànde,  en  livcur  Se  I'  doctrine  dî le 
des  remontrons ,  ou  des  arminiens  , 
et  il  exerça  le  miiiisli;i-c  évangélique 

G  nui  eux.;  mais,  dégoitté  par  toutes 
i  tracasseries  et  les  per^cc^tjon'i  aux- 
quelles Texpuiait  cd  état  ,  cl  pour 
tesi^uelles  it  avait  été  obligé,  en  1U2Ï, 
de  se  retirer  dans  le  duché  de  Slewig, 
il  Tint  ensuite  en  France  ,  fut  reçu 
docteur  en  droit  à  Oilcans ,  se  diMÎn- 
gua  comme  avocat  au  barreau  d'Ams- 
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terdam  ,  et  fut  créé  profcssrnr  dff 
droit  en  celle  ville.  Il  mourut  ea 
i65o.  Il  a  public:  I.  Defensio  sen- 
tenlix  Jae.  Arminii,  de  prttdesti- 
natione,  gratidDei,  libéra  hominis 
arbitrio ,  etc. ,  advenus  DanieleM 
Tilemim  ,  theola^m  sedanensem  , 
Lejde,  i6i3,in-8".  Il  eut  te  rare 
bonheur  de  eoiiverlir  son  adversaire. 
II,  ftesponsio  ad  Bogermanni  an- 
notationes,  pro  Grolîo,  Lryde,i6i4> 
in^". ;  III.  Pétri Molinm, novi iina- 
tomici,  mala  Encheiresis,  sive  Cen- 
sura jinatomes  jirminianismi  P. 
Molinœi ,  CalvinisUe  Parisii-nsis , 
Francforl-sur-Mein ,  1 6a  ■»,  etc.  Com- 
me jurisconsiiitc,  on  lui  doit,  enlrs 
autres  :  Enehiridiun  Juris  civilts, 
Ams'erdam,  i64o,)n-):2;ïl  Eluinen- 
ta  Juris cifilis.ibid.,  i645,in-i3.  Il 
3  publia,  avec  une  prélài'cel  des  no- 
tes :  Amoldi  Clapmani ,  De  arca- 
nis  Rerumpablicarum,Ubri  f''I,\ais- 
levd-im,  1 6',  I ,  et  1644.  in- 1  a  ;  enfin , 
il  a  p'ri)  de  lui  k  Ainsiinlaui ,  en 
i'i4^=  Oratio  in  obttam  Casparis 
Barltei,  inipso ejus  Jimere  recilaïa. 

COBVINUS  DE  RELDF.htN(  Ar- 
HOLD),fi's  du  précddeul,  avec  le- 
quel il  a  été'  confondu  pnr  plusieurs 
biographes  ,  sur  la  foi  de  Foppens. 
Ajant  embrasse  la  retij;ion  cilJiuli- 
que  ap 'i's  la  mort  de  sou  père,  011 
luème  des  l'an  iG44 .  *<''•'"  Addurg, 
il  fut  fait  professeur  dedroit  .'i  Maycn- 
ce  et  consiiller  intime  de  rdcfleur- 
archevfque  de  celte  ville.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  :1.  Di^eslaper 
apkorismos  strictim  explicala,  1 642^ 
in-ia;II.  Posthumus  Pacianiis,sive 
Jul.  Pacii  à  Berigd  juris  definitio- 
hes ,  Amsterdam,  Klzévir,  iQ4^i 
iii-12,  petit  manuel  fort  commode , 
souvent  réimprimé;  III.  Jurispru- 
dentiarotnanail.  FuUeiicon 
Amsterdam,  ËIzévir ,  i64<j. 
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onvrage  qne  Corvinas  le  père  avait 
bit  pour  son  usage  ,  lorsqu'il  com- 
mençait à  étudier  le  droit;  s'y  atla- 
chaDt  plus  d'importance,  il  permit  à 
son  fils  de  le  publier  ;  IV.  Ad  til. 
ff,  de  verb.  signif.  Commentarius 
<MC(uj, ibid. ,  \fi^6,'\a'ii;  V.Jusca- 
nonicum,  stricùm-per  aphorismos  ex~ 
jjlicatum,  Ainslerdaoi,  ËIzeTir,  1648, 
îti-ia  ;  VI.  Jurispruderaiœ  roma- 
nx  summarium  ,  seu  Codicis  Justi- 
nianei  methodica  enttrralio ,  ibid. , 
i655,iii  ^".jVll,  Jus  feudale  per 
aphorismos  stricùm  explicalum  , 
i\  édition,  ibid-,  i66o,in-i2.'\Iil. 
Jmperator  Justùdanus,  magnus,  ca- 
tholicus  ,  Mtgustus,  iriumphator, 
Mayence,  i6ti8,ln-i'î. C'est  un  pré- 
cis de  jurisprudence  canonique;  sous 
chaque  (ilre  ,  l'auteur  indique  l'usage 
des  prolesiants  et  celui  des  catho- 
liques, et  cherche  à  prouver  que  U 
pratique  de  ceur-ci  est  conforme  aux 
lois  de  Justinien  et  des  autres  empe* 
reurs;  le  tout  est  accompagne  de  for- 
ce dlations.  IX.  Tractatus  geminus 
de  penonis  aUfue  beaejiciis  eccîe- 
iiasticis ,  iive   introduciio  ad  ee- 


itjaris 

ponlificii  explicaUonem.  Opus  pos- 
(Aumum, Francfort-sur-Mein.  l'ioS, 
a  vol.  in■4^  C.  M.  P. 

CORYATE  (Thomas),  oé  en  e  Sv'J, 
à  Oldcombe,  dans  le  comté  dç  Som- 
mcrset ,  fit  d'assez  bannes  éludes  à 
ruiiiversilê  d'Oxford.  Henri,  prince 
de  Galles,  l'ayant  pris  à  son  service 
en  qualité  de  domestique,  les  beaux 
esprits  qui  fréquentaient  la  maison 
de  ce  prince  trouvèrent  dans  son 
excessive  crédulité  une  occasion  do 

dépens.  Il  ût  eu  1608  un  voyage 
en  Europe  ,  dout  il  publia  à  son  re- 
tour la  l'clation  en  anglais,  sons  ce 
litre  bizarre  :  Crudités  dévorées  à 
la  hdUjpendantunvoj^age  de  cinq 


mois,  en  France,  en  Savoie ,  en 
Italie,  en  Bhétie, en  ffelvélie,  dans 
quelques  parties  de  la  haute  Alle- 
magne et  dans  Us  Pa^ys-Bas ,  161 1, 
iD-4°. ,  réimprimé  en  3  volumes  iD-8°., 
en  17 76. L'ouvrage  parut,  pour  ainsi 
dire,  escorté  de  près  de  soixante 
pièces  de  vers  d'un  ton  ironique, 
composcesparlesmeiUenrs  poètes  du 
temps,  tels  que  Ben  Johnson  ,  Bar- 
rington  ,  Inigo  Joncs  ,  Chapman  , 
Donne,  Drayton,  etc.  La  relation  de 
Coi-yate  est  estimée  sous  le  rapport 
de  la  véracité;  la  description  qui!  fait 
de  Venise  est  très  curieuse;  l'ouvrag» 
est  d'ailleurs  écrit  d'un  bout  à  l'an- 
tre du  ton  le  plus  ridicule,  par  l'exccS". 
sive  bonhomie  qui  y  domine.  Ce  pre- 
mier voyage  de  Coryale,  qu'il  avait 
fait,  dit-il,  avec  mie  seule  paire  de 
souliers,  n'était  qu'une  légère  excur- 
sion en  comparaison  de  la  grande 
expédition  qu'il  entreprit  en  1613, 
non,  sans  avoir  pris  congé  de  ses 
coucitoyeus  par  un  discours  public 
et  solennel.  Après  avoir  visité  Cons-, 
lantinople,  Smyrne,  Alexandrie,  Jé- 
rusalem, Alep,  Babylône,  Ispahan, 
la  province  de  Candahar,  etc.,  il 
s'arrêta  à  Agra  pour  y  apprendre  les 
langues  de  ces  divers  pays.  Avec  le 
goût  et  la  facilité  qu'il  avait  pour  ce 
genre  de  connaissances,  il  fut -bien- 
tôt eu  état  d'adresser  au  grand  Mon- 
gbol,  en  langue  persanr,  un  discours 
que  ses  amis  les  beaux  esprits  firent 
imprimer  en  Angleterre  en  son  .  ab- 
sence. Il  s'était  proposé  de  retoumer 
dans  sa  patrie  au  bout  de  dix.  ans  ; 
mais  ayajil  été  attaqué  à  Surate  d'une 
espèce  de  dysscnlci  ie ,  il  y  mourut  en 
1617.  Il  avait  une  insatiable  curiosité 
et  beaucoup  de  iDemoire  avec  peu  de 
de  jugement,  un  esprit  biiarre  cl  un 
amour-propre  qu'on  s'était  plu  il  en- 
fler pour  t'humilter  ensuite.  (Jn  ué- 
ggciant  angh  is ,  lui  dit  un  jour  que  k 
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IN  d'Angleterre  lui  ayant  fait  lion-  du  fluide  neireux.  Aprèi  avoir  nu- 
Leur  de  lui  demander  ce  qu'élait  de-  blië  des  fragiaenu  de  ce  système  luns 
Tcna  Coryâte  ,  il  avait  apprb  à  S.  M.  un  assez  grand  iioiabre  de  disserta- 
qu'ilTavaitreDcoDlre  dans  ses  voya-  tions,  il  eu  exposa  l'enseiable  dans 
ges  ,  et  que  le  roi  avait  répondu  ;  deux  ouvrages,  doDt  le  prcmiei' offre 
€  Est-ce  que  ce  fou-là  vil  encore?»  l'hoiume  dans  l'état  de  sauté,  et  le 
Cofyaie  entra  dans  un  tel  accès  de  co-  secoud  dans  celui  de  nuladie  :  Or~ 
1ère  qu'il  pensa  en  devenir  réellement  ganitnius  et  mechttnismus  in  komine 
fou.  On  ignore  ce  que  sont  devenues  viVoo^iui  et  siabiiiiiUr  seu  homi- 
les  notes  et  observations  qu'U  av&il  nû  vwi  consideratio  physiotopca , 
Mes  pendant  les  cinq  dernières  an-  Leipzig,  1733,  in-4°-i  Or^anitmus 
nées  de  sa  viç.  Ou  a  publié.  seulem:i)I  et  mecbanismus  inhomine  vivo  oh- 
Jesouvragessuivants, qu'il avaitadi«s-  vius  deslractus  el  labefacttUus ,  seu 
tés  1  ses  amis  de  Londres  :  I.  Lettres  koTninis  vivi  cimsideratio  palkolo- 
tcriles d'jistnère  ou  de  la  cour  du  gtca,  Leipzig,  i^aS,  in-4".  Coscb- 
graad  Mogol,  à  diverses  personnes  vrilz  avait  la  mante  d'être  inventeur, 
Àe  qualité  en  Angleterre,concernimt  et  il  prétendit  avoir  vu  tt  décrit  l< 
^empereur  et  ses  états  dans  les  preDuerdesvaivulesdanslesurelèrcst 
Jadis  orientales,  1616 ,  in-4''-  :  on  mais  la  découverte  k  laquelle  il  ^ta- 
Toii  sur  le  litre  le  portrait  de  l'au-  chait  le  plus  d'impoilance  fut  cdU 
leur,  monté  sur  un  éléphant;  II.  Ob-  d'un  nouveau  canal  saiiviûre  :  DuctUf 
Mnialions  sur  la  cour  du  Mo-  sativtdis  movus  per  glanduîas  ntaxii- 
gol  et  les  Indes  orientales;  111.  lares,  sublinguales,  linguamifaa 
royales  àCanstantiiiople,elc,;  IV.  earcurrew,  etc., Halle,  17^4,  iu-4''.. 
Abrégé  des  observations  sut  Cons-  fig.Haller  dépouilla Goscbwilidecelt* 
taniiaople  [inséi-é  dans  les  Péïeri-  découverte  qui  lui  était  si  chèra,  en 
.nage;  de  Piirchas  )  ;  V.  un  diicours  démontraot  qu'il  avait  pris  les  veines 
improvisé  par  lui  après  que  M.  Rugg,  de  la  langue  pour  des  canaux  salivai- 
l'an  de  ses  compagnons  de  voyage,  res.  Coscbwitz  fil  de  vains  câbrts 
l'eât.arme  clievalier  sa r  .les  ruines  pour  se  )usti&!r.  Il  publia  l'année 
de  Troie,  avec  le  iiire  de  Thomas  même  de  sa  mort  un  suppléaient  k 
Coryale,  le  premier  Anglais  créé  5on  opuscule  :  Contimtaiio  observa- 
Aevalier  trôjen.  Les  cii-constances  iionumdeductusaUvaUr)ovo,Hai[tf 
de  cet  e'Téuemcnt,  racontées  par  lui  ■  71g,  in-4 °- Ces  observatiuusinexac-^ 
Je  plus  gravement  du  monde,  sont  tes  impriiBèrent  une  Douvelle  tach» 
d'an  ridicule  rare*  S — o.  à  sa  réputation.  On  lui  doit  encore  : 
COSCQ  WITZ  (  Geubcb  Dànul  :,  CoUepum  de  gravidarum  et  puer- 
B^ecin,  né  eu  1679^  à  Kouita  en  perarum,necnondeinfantiumrecem 
l'Hisse,  fut  nommé  professeur  de  natorum  regimine  et  ttffèetibus  , 
boiaDique  et  d'anatomie  à  l'université  âchweidnitz,  !73a,  in-4''-i  ouvrage 
de  Halle ,  et  remplit  ces  deux  chaires  posthume  dont  un  de  ses  élèves  fut 
■'(■cuQzèleinfatigable.L'ampiiilhédtre  l'éditeur.  —  Son  père,  qui  s'appelait 
anatomique  fut  établi  et  le  jardin  des  aussi  George  Daniel ,  a  Ivaduit  eu 
plantes  enrichi  par  ses  soins.  Propa-  allemand  la  Pharmacopée  de  Scbrte- 
gsteur  de  la  doctrine  du  solidisme  der,  augmentée  de  notes  par  Frédéric 
de  Stahl,  il  la  modifia  cependant  à  Hofmann,  Muretoberg,  iGqî,  fjti^ 
<icruins  ^ardi,  et  admît  Vexisteoce  iiirfol. ,  lîg.  C. 
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COSGIA  (Nicolas  ),  ni:  à  B^n^  Cnmno  safail  leur  donner  ira  ieçré 

vent,  dans  le  rtiyauœ  de  lûples  ,  le  de  ressembUtice  qai  les  rendait  ntco'- 

!iS  janvier  1 681 ,  fut  fuît ,  eu  1  "jaS ,  re  ph»  précieux  A  ses  oortemporaiDS^ 

cardinal  et  archevêque  de  UeuéKnl,  Leméoieartisleétaitencorefundeiireti 

par  Benoît  XIII.  Ù  avait  été  le  do-  tnèUux.Wainmhaommevt  Jacques 

mMiique  tt  le  coufident  de  ce  poo-  rfe  Treizo,  ou  Jacques  d'Àsmazo. 

tilê  avant  son  eiaitatioii.    Il  juuil,  IlnanniàMailriddansuDâ^eaTance- 

sous  son  règne,  d'tui  grand  crédit  •—Gosiho  (Pierre),  dit  de  Kom dit  ^ 

dont  il  abiua,  et  qui  lui  fit  beaucoup  peintre  ,  né  à  Florence  en  1441  * 

iVeunemis.  On  l'accuMil  de  conçus-  lot  élève  de  BosceHi,  qni  se  plut  h 

sions  ,  d'extorsions   et  de    rapines,  lui  ensetgD^r  tons  les  Kcret5  de  son 

BenotiXilI  âantmort  le  ai  février  arl,  comme  à  un  fils.  Cosimo   ré- 

j  73it ,  te  cardinal  Coscia  ,  pooi'SuiW  pondit  anx  tendrrs  soins  de  son  mar- 

nar  la  haine  publique,  se  réiùfsia chez  tre  fiar  tant  d'assiduité,  qn'il  oubliait 

le  prince  de  Casertc;.niais  le.  sacré  souvent  Reprendre  ses  repas.  Il  com- 

rollé(;e  le  fit  revenir  à  Bonne  ,.  où  il  posait  SCS  tableaux  avec  une  bitarre- 

rentra ,  le  3n  mars ,  avec  une  escorte  rie  qui  ne  contribuail  pas  moins  q<ie 

chargée  de  le  proté(;er  contre  la  fa-  son  talent  à  les  faire  rechercher,  Co- 

reur  du  peuple.  Il  assista  au  conclave  sîmo  excellait  k  pejndre  des  Itaccba- 

qui  nomma  Clànent  XII  successeur  nales;  il  savait  donner  ii  ce  genre 

Âk  Benuit.  Le  nouveau  pontife  ex^ea  d'ouvrages  une  espèce  de  désordre 

qae  Coscia  se  démît  de  son  archevé-  qui  en  rendait  les  efièts  très  pitto- 

chc ,  et  lui  défendit  de  soitir  de  l'état  Tesquet ,  et  avec  une  variété  qui  leur 

rcclésias tique.  Le  peuple,  à  peine  ins-  .dounaitune  physionomie  particulière. 

Iniil  de  celte  disgrâce,  fit  sonner  let  Cet  artiste   eut  de  son  vivant  nue 

riochcs  pour  les  morts.  Trois  procès-  grande  imputation,  que  ses  ouvrages 

eions  soleooelles,  avec  exposition  dn  lui  ont  conservéeaprèssamoTt,  arrî- 

aaint-sacremrnt ,  furent  (àilm  en  ac-  vée  en  i53i.  A — s. 

lions  de  grâces.  Ou  voulut  iucendier        COSIN  (  Jeak  ),  évtque  auglican  , 

Je  palais  du  cardinal,  et  sésames  né  A  Nornich  le  5o  novembre  i5g5, 

arrachées  furent  traînées  dans  les  rues  fut  âcvc  à  Cambridge.  Il  fut  d'abord 

de  Rome.  Itienidt,  on  instruisit  son  bibliothécaire  et  rccrctaire  de  Tév^il* 

{>rocès.  Déclaré  coupable  de  dilapî-  de  LitchGeld  et  Covenlrj,  puis  cha- 

dations  et  d'abus  de  pouvoir,  Oosck  pelain  de  l'évéque  de  Durham.  cpiliiî 

Alt  enfermé  an  château  fiaioi-Ange  ,  procura  de  ridbes  bénéfices  et  coutri- 

et  condamné  ï  restituer  tout  ce  qu'il  bua  beaucoup  à  le*faire  connaître.  Ses 

«vait  pris.    II.  mourut  à  Nipies  en  liaisons  avec  l'év&pie  Laud  et  plit- 

1755,  V— VE.  sieurs  autres  ecclésiastiques  distingués 

COSiMO(JACQtra:s),célbbi«graveur  le  rendirent  suspect  aux  puritains, 

en  pierres  fines,  naquit  à  Tretxo,  dans  Sa  Collection  de  défotioru  parttcu- 

lcMilanais,etfutap{ieléàMadriâpar  Hères  (i634)  fut  accusée  de  contenir 

Philippe  II,  pour  travailler  en  creux  plusieurs  choses  sentant  le  papisme, 

et  en  relief  le  grand  tabernacle  dé  et  ses  défenseurs  les  plus  zéiés  furent 

£t.- Laurent,  à  l'Escurial.  Les  por-  obligés  de  convenir  qu'on  voyait  sur 

trait»  qu'il  a  gravés  sur  des  camées  le  froniispce  le  nom  de  Jésus  dési- 

sont  comparables  aux  plus  beaux  oh-  gué  parées  ti'oisIettrcscapitalcs/'^T 5, 

yragcs  de»  maîtres  grecs  eo  ce  geme.  sunnootécs  d'une  croix  dans  un  sd- 
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Inl,  clitnï,  dit  son  hioprap}»'',  <]dÎ 
(lioquaphisieui'»  personnes  inoderces. 
Il  renaît  A'-Ébfi  nanurn;  vice  -  cban- 
ctlier  de  Yannenilé  de  Cambridge 
rt  doyen  de  Péierborough  [  i634  ), 
lonqu;  les  troubles  civils  cclalèrent. 
llhiten  i<i4'  ^  premier  ecclesiis ti- 
que dont  les  béne'Âccs  ftirent  seques' 
Ira  par  la  chambre  des  commîmes, 
sur  une  accusation  de  papisme  en 
vingt  dieft,  la  piupartdu  genre  de  ce- 
lai que  fournissait  le  froQtispice  de 
soDlirre.Il  se  |ustiGa,  et  fut  Fccoomi 
innocent  par  la  chambre  des  paiis; 
mais  il  oe  paraît  pis  'ju'il  ait  élê  remis 
enjouissancedeses  lie'neQccs.Sonat- 
liclietiiFiit  à  la  cause  du  roi  d'iimalicD 
bimlôt  à  de  nouvelles  pers^utioas. 
Ea  rG43,  il  fut  chasse'  de  l'universile, 
rtfurce'de  s'enfuir  en  France.  Airiïé 
à  Fatù,  il  y  forma  une  coa^rr^aiion 
des  AngUi*  eulés  ,  fut  nommé  cha- 
pdain  de  la  inaisno  praies;anlc  de  la 
reine  Henrielte-Marie ,  et,  en  cette 
qualité',  loge  ati  Louvre ,  avec  une  pe- 
tite jiension.  Il  officiait  habiiar-fle- 
locnt  dans  la  chapelle  de  l'ambassa- 
Jeurd'Sng'eterre,etqiiHqurfoisaussi 
^ni  Péglisc  protestante  do  Clurcn- 
Ion,  Les  c.itholiqucs  lui  causcrcot  uU 
ftiagriii  sensible  fa  convertis  sa  lit  son 
Gis  aniqu«,  qn'jl  désliérîla  daas  la 
suite  pour  ce  fait.  Il  revint  eu  An- 
i;leti'rre'à  ta  restauration  ,  fut  nommé 
évè![uedeDurham,ctpossdd3ce  sié- 
i;e jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a6  jan- 
'i*ri672.0ncite,«itreautres  esem- 
]  es  de  sa  piété,  qu'ayant  cte  remis  en 
|>os<cs'ioû  de  la  maison  de  campagne 
de  1  evèque^e  Durliam ,  il  lit  démolir 
uu  pavillon  très  commode  que  le 
proprie'taire  momentané  dn  cplle  mai- 
»n  avait  fait  bâtir  des  débris  d'une 
cliapelle  abattue  dans  les  tfoubics  , 
«  qu'il  en  fit  rebâtir  la  chapelle.  Ce 
'«il  et  la  sévérité'  de  Gosin  envei's 
Hufils  pourraient  faire  p<ïaser  que, 


COS  3i 

qucfle  que  fat  sa  croyance  ,  elle 
n'était  pa»  exempte  de  fanatisme; 
inais  il  est  dilficile  de  prononcer  sur 
des  actions  faites  daus  des  temps  de 
parti,  et  de  dcterraitïer  à  (pie!  point 
I  esjirit  le  plus  sage  peut  céder  & 
l'influence -dc^  opimons  de  son  temps. 
On  trouve  des  preures  nioÎDi  équi- 
voques de  la  piété'  de  Cosin  dan^  U 
•listribulion  de  ses  revenus,  dont  li 
employa  plus  de  2000  liv.  sterl.  par 
an  à  fonder  et  à  doter  des  hôpitaus, 
des  écoles,  des  bibliothèques,  etc. 
Outre  sa  Collection  de  dévotions  par- 
ticulières ,  il  est  auteur  d'uue  ffii- 
toire  scholastitpte  du  canon  de  t» 
Sainte  -  Écriture,  Londres,  irvî-j, 
in-4°.  ,  et  id-jn.  Pliisitairs  autres  de 
ses  ouvrages  ont  été  publiés  après  sa 
mort,  entre  autres:  1.  Hegni  An-  , 
glitB  retigia  catholica,  prisca,  cas- 
la ,  d^orcata,  etc.,  imprimé  S  la  fin 
desa  vie  par  le  docteur  Smith;  U. 
Rii  torùt  transsubs  tantiationis  p  apa- 
hs,  publiée  par  Dureis,  Loadres, 
16^5,  in  8'.,  et  traduite  en  auglarc 
en  1676  parLukede  ficanlica  ;  IIL 
les  Différences  qui  existent  sur  les 
principaux  points  de  reUgioh  entre 
r Église  de  Roms  et  l'Église  à'Jn- 
^eterre,  impriiuécs  à  la  fin  des  Cor- 
ruplions  de  l'Église  de  Rome,  par 
Tévêque  Baie.  On  a  aussi  de  Cosin 
■pl'isi.'urs  ouvrages  qui  n'ont  jamais 
ctc  imprimés.  S-— d. 

COSMAS,  marchand  d'Alexandrie, 
vivant  au  6'.  siècle,  nous  est  tionmi 
sous  le  nom  A' Indicopleustes  (navi- 
gateur dans  l'Inde),  En  eff«t,il  vi- 
sita cette  con.rée,  tout  l'Orient  et 
'l'Ethiopie.  De  retour  de  ses  voyages, 
il  quitt.i  le  commerce,  embrassa  l'état 
monastique,  et  corapoi'a  en  grec  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  il  ne  iioas  est 
parvenu  que  sa  Topographie  chré- 
tienne ,  qu'il  acheva  l'an  556.  Mel- 
dùscdec  '  Thcrenot  en  avait  inscïré 
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quelques  fragnenis  en  i66'S  Htja  le  tk,  Cosnus  prouve  que  le  soleil  e{;ale 

i"'.  volume  de  sa  colleclion;  m.iis  l'ou-  tout  au  plus  en  gro&seur  1j  huîlièoie 

.vrage  entier  a  été  publie  pour  la  prc-  partie  de  la  terre ,  et  voilà  tout  bon- 

.mière  fois  eu  f]on,atec  une  version  nement^dil-il, pourquoi lalumiêre est 

Ifitine,  par  le  P.  MoutfàucoD ,  dans  le  diTergentc;  car  elle  ne  pourrait  l'être 

.tomt  II  de  Si  C<4leclw  nova PatruM  si  l'astre  était  plus  gros  que  notre 

«liïcrtfitonungnEcorum,  page  ii3-  planète.  Le  7°.  traite  ne  la  durée  des 

.345.11  y  a  joint  quatre  phiuclies  gra-  cicuxj  le  B". ,  du  cantique  tl'Ezecbiel 

véeii,  copiées  exactement  sur  lespeiii-  etdu  mouvement  rétrograde  du  soleil; 

turcs  du  beau  manusrnt  du  Vatican,  Je  g'.,  du  cours  des  astres;  le  10'.  est 

.dout  il  s'est  servi ,  et  qui  paraît  être  un  recueil  de  citations  des  Pères  de 

du  9".  siècle.  Suivant  Cosuias,  la  terre  l'Église.  Dans  le  11  '. ,  Cusmas  donne 

a  précisément  la  forme  d'une  grande  la  dtscription  de  llle  de  Taprobane 

maison^  sa  surfacecsi  plane,et  forine  ua  (  l'île  de  G;ylan  )  et  des  animaux  de 

parai tèlugrainme ,  dunt  les  longs  côtés  l'Iode,  Dans  )e  i  a',  livre,  l'auteur  ao- 

sont  le  double  des  autres;  sur  ces  der-  cumule  ses  preuves;  mais  ce  li^re 

niers  s'élèvent  perpendiculairemrut  n'est  point  leimiiié.  Malgré  sou  )gna> 

deux  murailtcs  qui  se  cintrent  ensuite,  rance  en  physique,  Costuas  était  ins- 

et  se  rcjoiguenl  en  voûte.  Deux  autres  truit  pour  son  siècli'.  Son  ouvrage  est 

murailles, également  perpendiculaires,  le  seul  morceau  géographique  uu  peu 

^rteut  des  longs  côtes ,  et  vont  re-  imporiant  qui  nous  reste  de  cette  épo- 

.loiudre   celte  voûte;  de  sorte   que  que;  il  nous  a  conservé  des  luesurrs 

l'homme  est  sur  la  terre  comme  l'oi-  et  des  passages  d'anciens  auteurs  que 

seau  dans  sa  cage:leciel  iiirme  le  nous  avons  pi:rdus.  Sa  desciipliou  de 

tuil  de  l'édilke.  Dans  l'inlérieurde  la  l'île  de  Ceylau,  eldes  autres  pays  qu'il 

cage ,  du  côté  du  uurd ,  et  au-delà  de  .avait  visités ,  p'a  pas  éié  dédaignée  par 

l'Océan  septentrional,  dont  la  mer  nos  meilleurs  géographes  modernes, 

.Caspienne  n'est  qu'un  golfe ,  est  la  qui  en  ont  expliqué  habilement  piu- 

, terre  antédiluvienne;  au  centie  de  cet-  sieurs  passages;  mais  le  monument  le 

_te  terre  s'élève  une  haute  moutague,  plusimportantqucnousdevions  àCos- 

antour  de  laquelle  tourntnt  éieruelle-  mas  est  la  rélèirc  inscription  d'.^</u- 

.mcnl  le  soleil,  la  lune  et  tous  les  as-  IiV, insérée  livre  U,paeei4i{^*l''ri>- 
""  ETES  j.  l-a  4'.  p' 


:  c'est  ce  mouvement  giratoire  lehée  ëvercetes  j,  I..a  4'- 
quiproduit  les  levers,  les  couchers ,  outrelesfigui-es  desanimauxdc  l'Iitde 
les  phases,  les  éclipses. La  première  (de'jà  données  en  partie  par  Thévi- 
planche  expose,  les  détails  de  ce  bi-  nui) ,  renferme  nn  calendrier  agrono- 
sarre  système.  L'ouvrage  de  Cosmas  mique  égypùeu  [  ou  copte  )  assez  cii- 
esl  divisé  en  douze  hvres.  Dans  le  rieux  ;  les  figuies  de  chaque  division 
i".  il  s'élève  avec  kitce  contre  ta  sont  des  fmiisou  dcsl^umcs,cortei- 
sphéricité  de  la  terre,  qu'il  regarde  pondants  à  chaque  mois,  et  les  noms, 
comme  une  hérésie.  Il  expose  son  sys-  égyptiens  y  sont  en  lettres  grecques. 
I^mcau3'.»lc  çonfirmu  dans  le  %'.  Cuïioas  avait  encore  écrit  des  Tables 
par  les  saintes  Ëciitures,  et  se  resu-  asironomiques,mi  Commentaire  sur 
-me  au  4'>l'<^S'^*(>ffi'c  une  description  le  Canlùjue  des  cantit/ues ,  et  une 
curieuse  du  taberuacle  construit  par  Cosmographie  universelle,  où  il  dé- 
Moïse  dans  le  désert,  et  de  ions  les  cnvait  avec  détail  le  cours  du  Piil, 
.  «rnemcatf  du  graud-piéire.  Au  6%  Ij-  l'Egypte  et  r£tbiopie.  Monlfàucon  re- 
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^lle  beaucoup  )a  perte  âc  ce  dernier 
ouvrage.  Nom  ignorons  si  c'est  au 
tacme  auteur  ou  à  Cosmas  de  Jéru- 
salem ,  qualifie'  de  hiero-monachus  , 
^u'ipparticDt  un  traite!  écrit  en  grec, 
De  aari  conficiendi  ralione,  qui  se  ; 
trouTe  manuicrit  à  la  bibliothèque  im- 
périate.  X- 

COSME ,  dit  de  Prague ,  parce 
^u'il  fut  Joyen  de  l'église  cathédrale 
de  cette  ville,  Déen  io45,est  leplus 
«nden  Listorisn  de  BoL^me  dont  le 
Irarail  soit  parvenu  jusqu'A  nous.  II 
âudia  à  tÀé^,  sous  maître  Frankon , 
Aniatre  de  f^lise  coll^iale  de  St,- 
Lambert,  irai  j  enseiguail  la  gram- 
maire el  la  dialectique  avec  re'putation 
(  /'»Î7'.  F«AitROK  ).  De  retour  à  Pra- 
gue, il  se  maria ,  eut  un  fils ,  et ,  à  la 
mort  de  son  e'ponsc,  il  embrassa,  eu 
I  ogt) ,  l'état  ecclésiastique.  Il  avait  été 
secrétaire  de  Tenipepeur  Henri  IV, 
pour  lequel  il  prit  parti  contre  le  pape 
Grégoire  VII.  A  la  recommandation 
de  ce  prince,  il  lîil  uomtné  chanuiae, 
ensuite  doven  de  l'église  de  Si- Vite , 
^ui  est  aujourd'hui  l'œlise  métropoli- 
taine de  Prague.  Les  ducs  de  Bohême 
«t  les  évêqiies  de  Prague  lui  confié- 
reot  des  missions  importantes.  Flout 
avons  de  lui  Ckronicon  Bohemorum, 
Ubri  ///.  Dans  le  prnnier  livre ,  sui- 
vant des  traditions  qu'il  avoue  lui- 
tnéine  n'^lre  pas  bien  avérées  ,  il 
parle  des  anciens  tem^  de  la  roonar- 
cliie  botiémietine  jusqu'en  894 ,  épo- 
que à  laquelle  Bonàwoy,  premier  duc 
chre'licn  des  Bohémiens ,  se  fît  bapti- 
«r  ;  depuis  celte  année ,  il  cite  «xac- 
lement  les  dates  ,  s'attachant ,  dit- 
îl  ,  à  VEpiiogue  de  Moravie  et  de 
StAéme ,  ainSi  qu'au  Trépied  da 
S-  fVetKCilas ,  ouvrages  que  nous 
fie  connaissons  plus  :  il  conduit 
son  histoire  jusqu'à  fan  io38.  En 
commençant  le  3*.  livre,  il  dit  qn'il 
ne  racontera  <(ue  ce  qu'il  a^u  lui* 


COS  35 

mâme,  on  entwdu  de  témoins  dignes 
de  foi.  Il  finit  son  ouvrage  en  iiaS, 
étant,  comme  il  dit,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  II  mourut  l'année  d  après. 
On  garde,  i  ce  que  l'on  assure,  dans 
les  archives  de  fcgiise  méttopolilaine 
de  Prague,  le  manuscmit  auiograp^ 
de  cette  histoire,  qui  ■  été  pubKife 
par  Fréher  dans  sa  Collection  des 
auteurs  bohémiens,  Hanau,  16011. 
in-fbl. ,  et  par  Menkenius ,  dans  sou 
Becueil  des  écrivains  germaniijues , 
Lcipiig,  17^8,  tome  1".  Lt  i".  de 
ces  éditions  est  &utive  ;  la  dernière 
est  la  meilleure.  On  a  aussi  attri- 
bué i  Cosmc  S.  Adalberti  Pragen- 
sis  episcopif  Bohemorum,  Polono- 
TUm,  Prussorunupie  apostoli,'  viUi 
et  martyrium ,  qui  a  paru  avec  sa 
Chronique.  Dobncr  a  fait  voir  qu* 
cette  Vie  a  été  écrite  par  un  moine 
romain  qui  avait  connu  S.  Adalbert, 
lorsquece  prélat,  chassé  de  Bohême, 
était  venu  à  Bome.  ù—r. 

œSME.  roj-.  MeniCTS. 

COSME  DE  VlLLIEliS.  Foyes 

ViLUERS. 

COSME  (  Jean  B*SEn.aic ,  dit  le 
Frère),  né  le  5  avril  1  jo3  à  Pouy- 
Astruc ,  diocèse  de  Tarbes ,  était  EU 
et  pciit-Iils  de  Thomas  et  Simon  Ba- 
seilhac,  maîtres  en  chirurgie.  II  apprit 
cet  ait  presque  à  son  enfance,  dans  Ja 
maison  palemelle,  et  à  peine  sut-il 
en  apprécier  l'importance,  que  le  dé- 
sir de  s'instruire  sur  un  plus  grand 
théâtre  le  conduisit,  eninaa,ch« 
son  oncle,  qui  jouissait  dqà  à  Lyoû 
de  la  plus  haute  considération ,  com- 
me chirurgien.  Celui-ci,  secondant 
Fardeur  de  son  pupille ,  le  fit  recevoir 
à  l'Hàel-Dieu,  où  il  exerça  comme 
élève  jusqu'en  1 724,  qu'il  vint  h  Pa- 
ris pour  y  perfeclionner  ses  connais- 
sances. Le  jeiiiic  Baseilhacy  paitagea 
son  temps  entre  l'élude  et  la  prati- 
t[ae  ,  Unt  chez  k)  maîtres  qu'eif 
5 


D,g,t,7P:hy  Google 


34            Gos  eos 

iréiuentaut  les  grands  tiâpitaus.  H  les  accidents  auxquels  expose  on  ins- 
fut  bteulôt  admi»  à  l'HôieI-i>ieu.  Ses  liumeut  sans  appui  ni  mesure  fisc 
lupérieiirs  admirèreot  l'assiduité  et  dans  son  emploi  lavaient  détourné  de 
le  zèle  qu'il  mettait  à  remplir'ses  la  mettre  en  pratique!  Enfin,  après 
devoirs , -qualités  que  relevait  une  un  temps  suffasani  pour  mûrir  son 
pureté  de  mœurs  toujours  appréciée  dessein,  il  imagina  le  litliolome  caché 
des  personnes  même  les  plus  dé-  qui  devait  le  mettre  à  l'abri  de  tous  les 
réglées.  L'évêque  de  Bayeus,  Pierre-  incauvénients;  de  nombreuses  tenta- 
François- Armand  de  Lorraine,  édifie'  tives  sur  les  cadavres  loi  &r«it  porter 
de  la  buune  conduite  du  jeune  hom-  l'instrument  à  toute  la  perfection  qu'il 
me ,  le  prit  cbes  lui  ciHume  sou  chi-  voulait  lui  donner.  L'essai  eu  fut  fait 
rji^^ien  ordinaire,  et  lui  fournit  tous  à  Melun,  en  1740,  sur  un  scxag^- 
les  moyens  d'augmenter  ses  connais-  naire  d'une  compJexion  délicate ,  et  il 
sauces.  Baseilhac  le  suivit  dans  sou  fiit  couronné  du  plus  heureux  succès. 
évêcLé,  oii  il  necessapas  de  donner  Le  Journal  de  Ferdun,dé  la  mê- 
des  preuves  du  xèle  qu'il  a  toujours  me  année,  et  celui  des  Savants  le 
témoigné  pour  les  pauvres.  La  mort  publièrent  aussitôt,  et  si  dès  lors  l'ins- 
lui  enleva  en  1 738  ce  protecteur ,  qui  trument  n'eut  pas  la  réputation  que  le 
lui  légua  unesomuieplus  que  sufQsanle  temps  devait  lui  procurer,  les  critiques 
pour  satisfaire  aux  fiais  de  la  maîtrise,  amèrcs  des  chirui^iens  de  la  capitale 
et  un  assortiment  complet  d'iusiru-  et  mËme  des  provinces  n'y  contnbuè- 
ments  de  chirurgie.  La  vive  afUiction  rent  pas  peu.  Le  frère  Cosme  répon- 
que  lui  causa  cette  perte,  et  son  goût  dit  aux  objecliuns  par  de  nonvelles 
jwurlapiété,  ledélermiuèrenlà  em-  cures;  et  il  profita  de  quelques- 
brasscr  la  vie  monastique  a  son  retour  nnes  pour  corriger  son  iDsiminent 
à  Paris.  Il  preïér^l'ordre  des  feuillants,  et  varier  son  proœde  ,  de  manié- 
oùil  futreçuen  i^igenqualitcdefrè-  re  que  ses  ennemis,  loin  de  hii  nui- 
re, sousieuom  de/eom^^L-Cdme.  re,  ne  firent  qu'assurer  ses  succès. 
Il  fut  long-temps  i  se  lier  par  des  La  taille  était  l'opération  à  laquelle  le 
yœax ,  d^ns  la  crainte  d'être  gêné  frère  Cosme  avait  plus  particnlière- 
pour  l'exercice  d'un  état  qu'il  aimait  ment  donné  ses  soins;  les  occasions 
et  qui  lui  fournissait  tant  d'occasions  fréquentes  de  la  pratiquer,  que  lui  pro- 
d'èire  utile  à  l'humanité.  L'assuran-  cur;iit  la  célébrité  de  son  instrument, 
ce  que  ses  supérieurs  lui  donnèrent  luidunnèrent  une  telledextérilc,qu'it 
Av.  conserver  sa  liberté,  le  détermina  à  était  réputé'  un  des  premiers  lithoto- 
faite  profession  en  i74''-l)3nsceiiou-  misles  de  la  France.  Les  riches,  qui 
Teaii  genre  de  vie,  le  frère  Cusrae  se-  admiraient  son  désinte'ressement ,  le 
courut  un  grand  nombre  de  pauvres,  recompensaient  encore  plus  géncrcu- 
et  ses  succès  lui  en  attirèrent  de  la  vil-  sèment.  Ce  fut  du  produit  de  leur  re- 
le,des  campagnes,  et  même  des  pro-  connaissance  qu'd  établit,  en  1^53, 
vinces  éloignées.  Parmi  ces  mallieu-  un  hospice  où  les  pauvres  étaient  ad- 
reux ,  il  s'en  trouva  un  grand  nombre  '  mis  gratutlcment  pour  être  opérés  et 
affectés  d'infirmités  que  laissait  après  servis  jusqu'à  leur  convalescence,  éta- 
clle  la  taille  pratiquée  piF  le  grand  blissement  qu'il  soutint  jusqu'à  sa. 
appareil.  Des  nictlilalious  et  des  ob-  mot-t.  Le  frère  Cosme  avait  le  génie 
servaiious  suivies  l'avaicut  convaincu  Tïaiment  cbirui^cal ,  comme  on  le 
del'exceUeacedelataillelalécalejiQiiis  peut  v)ir d'après  l'ouvrage  qui  parut 
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sous  son  nom,  où  il  expose  sa  m^  ba  le  8  juillet  1781,  regreri^dc  tous 

tho^  du  fcaiil  appaieil.  Il  a  iuvcnlé  ceux  qui  Tavaient  conuu.tt  surtout 

plus  deTiDgtiiistrumcnts,etenaper-  des  pauvres, doiilil  éiail  depuis lung- 

fectionue' beaucoup  d'autres.  Cest  a  lut  temps  le  père.  Ce  praticien  a  publie: 

qu'on  doit  le  trois-quart  courbe  pour  \,  Recueil  de  pièces  importantes  con- 

Liire  la  ponctioD  au-dessus  du  puois,  cernant  la  taille  par  le  lithotome  ca- 

dans  les  cas  de  réiention  d'urine  :  che.-i  vol.  iii-i-j,  ûg.;  II.  Nouvelle 

tous    ses   trois^uarts  étaient   munis  JUe'lhode  d'extraire  la  pierre  parties- 

d'une  crenelure  pour  donner  issue  fus  le  pubis,  Varis,  1779,  £g.  Le  seul 

au  âuide.  Il  s'éuît  e'galemeut  voue  porlraitqu'oD  ail  de  lui  fut  peint  après 

au  traiiemeni  des  bialadîesdesyeux,  sa  morl;  il  fait  partie  de  la  collecltan 

et  ope'raii  la  calaracle  par  la  méthode  qui  est  à  la  Faculté  de  Paris  :  on  l« 

de  Pex  trac  [ion,  bien  ioug-temps  avant  doit  à  Nottc;il  fut  grave  par  Gode- 

que  David,  oculiste,  n'eût  publié  la  froi.  Cainbon  a  publié  uu  Elo^his- 

sienoe.  Cependant,   il  iàut  l'avouer,  torique  de  J.BaseiUiae, frère  Cosme^ 

ses  lumières  étaient  bornées  sur  cette  feuillant,  avec  des  détails  sur  les  irw 

partie  ;  la  routine,  et  couvent  l'empi-  Vuments  qu'il  a  inventés  où  per- 

risme,  le  guidaient  dans  cette  bran-  fectionnés,  i78t,in.8".    P — K — i,, 
«be  de  la  chirurgie ,  où  il  est  si  facile         GOSNAC  (Dasiel  de)  ,  naquit  vers 

d'abuser  le  public.  Le  désir  de  con-  l'an  i6a6,    de  François,  baron  de 

naîtra  lout  ce  dont  rhum.inité  pou-  Gosuac,  et  d'Ëlconore  de  Taleyrand 

Tait  tirer  avantage  d^hs  la  pratique  ds  Chalais.  «  Né  sans   Liens  ,  dit 

le  portait  i  faire  l'acquisitiou  des  se-  »  l'abbc  de  Ghois^,  et  ayant  reçu  peu 

creis  qu'on  lui  vantait  comme   spé-  ■  d'éducation  de  la  pari  de  ses  pa- 

rifiques  de  grande  vertu.  Sa  théorie  »  renis ,  il  sortit  de  bonne  heure  de 

était  courte ,  aussi  était-il  très  entre-  a  !a  maison  paternelle  pour  chercher 

prenant ,  dé&ut  de  tous  ceux  qui,  d  ailleurs  ce  que  sa  famille  ue  pou- 

ajant  beaucoup  vu  et  peu  lu,  ne  doa-  ■  vail  lui  fournir.  >  Il    u'était  pas, 

lent  de  rien.  Le  frère  Cosrae,  au  mi-  d'une  figure  araniageuse;  mais,  aidrf 

liru  d'une  vie  fort  exercée,  ne' perdit  de  son  nom,  doué  de  beaucoup  d'es- 

fanais  de  vue  l'esprit  de  sa  règle;  it  pi-ii  el  du  talent  de  l'intrigue,  il  vint 

fut  récileuient  pieux  jusque  dans  les  à  l'aris,  arbora  le  petit  colkt,qiiine 

derniers  temps  de  sa  vie.  Il  n'avait  demandait  pas  une  grande  dépense, 

de  délassement,  que  celui  qu'il  trou-  et  fit  si  biu  qu'il  se  procura  une  eu- 

vait  dans  la  culture  d'uu  petit  jar-  trée  bmilière  dans  U  maisun  d'Ar- 
tnand  de  Bourbon,  prince  deConti, 


din 

attenant 

a  s 

où  il 

pas 

Mit ,  tous 

les 

ours  ,  après 

ndî- 

ner 

frugal, 

ne 

heure  à  manier  la 

alors  destiné  &   l'étal  ecclésiastique. 

X-'abhé  de  Cosnac  ne  tarda  point  â 
bêche.  .Ce  philanthrope,  rude  au  pre-  devenir  une  sorte  de  favori  et  à  oc- 
jnier  abord,  $[Hrituel  dans  la  répartie,  cuper  dans  la  maison  du  prince  U 
ent  des  amis  parmi  les  savants  les  .  charge  de  premier  gentilliumme  de  sa 
plus  ^stingués,  au  nombre  desquels  chambre;  mais  ccUe  cour  était  trop 
on  peut  citer  [Juverney,  Moraud,  rélréciepourun  génie  tel  que  le  sien. 
Guérin  ,  Grjnddas  ,  médecin  de  sa  II  se  jeta  dans  les  affaires  et  les  négo- 
iDaison,et  I. a  peyronie.  Fatigué  d'une  ciations,  et  fit,  à  l'âge  de  vingt-deux 
affection  catharrale  qui  le  tourmentait  ans ,  la  paix  de  Bordeaux  que  la  cour 
aux  approches  de  riiirer,  il  y  succgu-    âésicul  D^ucoup,  et  dont  il  dressa 

3.. 
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lui-même  les  articles.  Ce  iDCcts  le  fit  Toncmenl,  Il  en  devint  moins  agréa- 

conuaUredu  cardiiinl  Matatin,  k  qui  ble  à  Monsieur ,  Itrré  au  clievalier  At 

il  eut  bieiilôt  après  l'occasion  de  ren-  Lorraine ,  qu'on  accusait  d'entretenir 

dre  un  service  important ,  en  mena-  la   division  entre  les   deux    époux. 

géant  le  mariage  d'une  des  niëces  de  L'éréquede  Valence  senlit  la  nécessité 

cette  ëininence  arec  le    prince    de  de  se  retirer ,  et  demanda  son  coi^e' à 

Conti.  L'abbé  de  Cosnac,  courtisan  Monsieur,  qui  le  prit  nu  mot  asscK 

et  négociateur,  trouvait  encore  aSseï  durement.  L'évêquc  n'était  pas  hom- 

de  temps   pour  composer  des  ser-  me  à  souffrir  patiemment  d'être  raal- 

mons  qu'il  prêchait  à  la  cour  avec  traiié.  Il  s'eùsuivit  quelques  allerca- 

assez d'applaudissements. Ces  serrées  lions,  ou  il  n'épargna  pas  les  mot» 

divers,  les  bonnes  grJcea  de  la  prin-  piquants.  Monsieur  s'en  plaignit  an 

cesse  de  Conti,  nièce  du  cardinal,  roi ,  et  l'éTeque  fut  exilé  dans  son 

et  surtout  l'habileté  gascone  avec  la-  diocèse.  Il  entretenait  toujours    une 

quelle  il  sut  la  déterminer  i  en  près-  correspondance  avec  Madame.  Cette 

ser  la  demande ,  lui  valurent  l'évèché  princesse  désirant  le  consulter  au  su- 

de  Valence,  dont  le  cardinal  Sfaza-  |ct  d'un  voyage  en  Angleterre,  dont 

rin  lui  annoufa  la  nomination  après  l'objet  secret  était  une    négod.ition 

un  sermon  prêché  devant  la  reine,  importante,  lui  fît  écrire  de  venir  la 

en  lui  disant  :  a  Monsieur,  être Dom-  trouver.  L'évêque  de  Valence,  toO' 

*  mé  évêque  au  sortir  d'un  aussi  jours  exilé, sentitledangerd'unepa- 
>  beau  sermon,  c'e^t  recevoir  le  bi-  reille  démarche  ,  et  s'y  refusa  tant 
»  ton  de  marécfaarde  France  sur  U  qu'il  put  ;  maïs  de  nouveau  pressé 
B  brèche.  »  L'abbé  de  Cboisy  raconte  par  la  princesse,  il  demanda  et  obtint 
qu'après  sa  nomination  le  nouvel  évê-  un  congé  pour  aller  en  Limosin,  et 

3'uealla  en  faire  part  à  l'archevêque  prit  secrèlement  la  route  de  Paris; 

G  Paris ,  en  le  priant  de  vouloir  bien  mais  il  tomba  malade  en  chemin ,  et 

liiidonner  la  prêtrise;  i  quoi  le  pré-  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  cette 

lat  ayant  consenti,  l'abbé  de  Cosnac  ville,  où  il  se  procura  no  logement 

lui  dit:  0  Monseigneur,  ce  n'est  pas  fort  retiré  dans  un  quartier  obscur. 

V  tout,  je  TOUS  demanderai  aussi  le  II  y  était  à  peineétab!i,qiie,  soitha- 

odîaconat.nL'archevêqneleluiayant  sartl ,  soit  que  le  gouvernement  eât 

promis  encore,   il  lui    demanda    le  été  informé  de  sa  démarche,  il  fut  ar- 

■o us-diaconat;  sur  quoi  le  prélat  lui  réie' comme  faux  monnaye ur,  et,mal- 

repondil  brusquement  :  «  Dépêchez-  gré  toutes  ses  réclamations  ,  conduit 

a  vous  de  m'assurer  que  vous*  êtes  au  Châtelet  et  écroiié  eu  celle  qua- 

*  tonsuré,  de  peur  que ,  daus  cette  di-  lité.  Il  fallut  qu'il  écrivît  au  roi ,  qui 
■  setiede  sacrements,  TOUS  ne  remon-  le  fit  relâcher,  et  l'exila  à  l'île  Jour- 
n  liez  jusqu'à  la  nécessité  du  baptê-  dain,  oii  il  demeura  quatorze  ans.  lt&- 

*  me.  n  L'évêquc  de  Valence  ayant ,  venu  dans  son  diocèse,  l'évêque  de 
quelque  temps  après,  quitté  le  service  Valence  fiit  nommé,  en  16S7,  à  l'ar- 
du prince  de  Conti  ,'entra  dans  la  mai-  chevêche  d'Âix  ;  mais  les  différends 
ion  de  Monsieur,  frère  de  Lguis  XIV,  que  la  cour  de  France  avait  alors  avec 
en  qualité  de  premier  aumônier,  et  celle deBome  ne  permirent  pas  qu'il 
s'attacha  particulièrement  à  Madame  obtint  de  bulles.  11  ne  fut  préconisa 
(Henriette  d'Angleterre],  i  qui  il  qu'en  i6g3,etne  prêta  son  serment 
doBpa  de  gtudes   marqiiet  dâ  d^  ^leti  j<iiiii693.Ën  i70i,.lrnri 
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Im  âontia  Tabbaye  de  St.-Btquier.  B  nceroir  docteur  de  Surbonne  ,  e' 
eut  des  demèlâ  avec  le  clergé  régu-  nommer  évûque  d'Aire  en  1607.  Co>* 
lier  de  son  diocise,  noumment  arec  pëan  étAÎt  déjà  un  des  meiUeun  pr^ 
le  courent  de  5L-Barthélemi  d'Aix,  oicateurs  de  son  temps;  on  doit  r<* 
lur  lequel  il  prétendait  le  droit  de  vi-  marquer  qu'D  fut  un  dei  premiers  à 
■ilc.  Ni  Borne  ,  ni  le  conseil  du  roi  substituer  dans  les  sermons ,  aux  ci- 
n'accueiUirentsespTc'tenlions.llmou-  tations  ridicules  d'Homère,  de  Ci- 
rut  à  Aix  le  al  janvier  1.708.  On  cc!rou  et  d'Ovide,  celles  de  l'Écriturs 
tronva  dans  sa  cassette  onie  mille  et  des  Pères.  Il  iai  nommé  aumônier 
louis  d'or  an  coin  de  Louis  XllI,  et  conseiller  de  la  reiue  Marguerite, 
qu'il  aurait  pu  changer  avintageuse-  En  i6o3 ,  il  avait  iiit  l'oraison  fimË'  - 
ment  à  la  monnaie ,  et  qu'il  arail  gar-  bre  de  la  maréchale  de  Rel£  ;  en  1 6 1  o, 
de  la  beauté  de  la  gra-  il  fut  chargé  de  prononcer  celle  d« 


vnre,  qui  était  du  célèbre  Varin.  On 
lui  fît  cette  épiiapbe  :  Requîescal  at  re- 
^uûvit.  •Crétaitiditl'abbedeCboisf, 
>iin  homme  d'une  vivacité' surpre- 
■  nante,  d'une  éloquence  qui  ne  laisse 
a  pas  la  liberté  de  douter  de  ses  pa- 
»  rôles,  bien  qu'à  la  quantité  qu'' 


Henri  IV,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 

Seud^t  la  cérémonie  des  ofasiques 
e  ce  monarque.  L'Etoile  remarqua 
qu'il  loua  le  roi  et  les  jésuites ,  •  et 
B  prêcha  el  poco  en  espagnol.  »  En 
1631  ,  Cosp&in  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Nantes.  Il  eut  bientôt  occasion  oa 


»  dit  il  ne  soit  pas  possible  qu'elles  reconnaître  ce  que  le  duc  d'Espernon 

»  soient  toutes  vraies.  »  il  avait  la  avait  fait  pour  lui.  Ce  srigncur  vio- 

répartie  prompte  ,  fine  ,  mordante  lent  et  impeiieui  était  tombé  dansU 

même,  et  s'abandonnait  aisément  k  disgrâce  du    cardinal  de  Richelieu, 

celte  humeur,  même  avec  les  per-  pour  avoir  frappé  de  sa  canne  l'arche- 


sonnes  dont  le  rang  exigeait  plus  de 
respect.  L—r. 

COSPÉ.\N,ouCOSPEAU  (Pni- 
urav  de),  né  d'une  Ëimille  noble, 
mais  pauvre,  en  Uainaut ,  l'an  1 568, 
fat  quelque  temps  disciple  de  Juste- 
Lipse,  et  vint  comiouer  ses  études 
à  Paris.  Il  se  vit  réduit ,  pour  vivre  , 
k  se  laire  valet  d'un  régent  du  col- 
lège de  Navarre.  Charles  de  Mont- 
chal,  alors  précepteur  de  l'abbe'd'Es- 


tfque  de  fiordeans ,  de  la  maison  de 
Sourdis.  Le  duc  oSrait  vainement  de  . 
xépiitT  sa  faute.  Cospéan  osa  dire  au 
ministre  irrité:  ■  Monseigneur,  si  le 
s  diable  était  capable  de  faire  à  Dieu 
B  les  satis&ctions  que  M.  le  duc  d'En-  > 
»  pernon  offre  à  M.  l'archevêque  de 
n  Bordeaux  ,  Dieu  lui  ferait  miséri- 
»  corde.  •  Le  cardinal ,  qui  aimait 
Cospéan ,  se  rendit  à  celte  saillie ,  et  le 
différen*d  enire  le  duc  et  l'archevêque 
pernon,  depuis  cardinal  de  la  Valette,     fut  bientôt  accommodé  (  f  ({^.  EsF£ti~  - 


distingua  le  jeune  Cospéan ,  et  le  char 


)  Quelques  jours  avant  l'exécu- 


gea  de  suivre  son  élève  en   classe,  lion  de  François  de   Montmorenci, 

Cospéan  était  chargé  de  porter  le  por-  comte  de  iiouteville  (^163  7),  en  lui  en-, 

leféuille,  les  Lvres  et  Vécritoire  de  voya  l'évêque  do  Nantes  pour  le  pré- 

Tabbé  d'Ëspemon  :  c'est  à  cette  fonc-  parer  à  la  morL  Boutevillefut  si  tou- 

lîon  servile  qu'il  dut  sa  fortune.  Il  chédes  exhortations  du  prc1al,que, 

écrivait  aussi  pour  l'élève  les  leçons  n'étant  pas  encore  condamné,  il  von- 

Îie  dictaient  les  professeurs.  Leduc  lait  demander  àse.<  juges, comme  uns 

Elspernon  eut  occasion  de  voir  Cos-  grâce ,  d'être  pendu  et  traîué  sur  I4 

péui}clunntf  de  lou  esprit,  il  le  fit  vUie  au  gitwt.  Co&pwui  eut  beaucoup 
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de  peine  à  lui  faire  entendre  que  son 
salut  ii'olait  pas  atlaclie  à  celte  hurai- 
liatiou,  mais  à  son  rcpmiir;  ei  que 
ce  serait  une  âdtrissure  pour  la  mai- 
son de  Montmorency,  et  pqur  ses 
entants ,  bien  que  ce  genre  de  sup- 
plice eût  élc  demande  voloitlaire- 
ment  (  Foy^.  BovTEvitLE  ).  Mi*nage 
rappone  que  Gospéau  ayant  dédie  au 
cardinal  de  Biclitlieu  un  livre  latin, 
ce  miiiUlre  se  contenta  de  l>ii  re'pon- 
dre  :  Âccept ,  U^,probavi,  et  il  trou- 
ve que  ces  trois  muls  valaient  un  long 
^oge.  On  lit  d,ins  les  Mémoires  de 
Monlchai  et  dans  l'Histoire  AeLouis^ 
Jî///,par  le  l'.  Griffet,  queCos[jean, 
ariivaJit  aux  derniers  moments  du 
cardinal  de  Richelieu ,  et  scandalisé 
de  la  iranquilitté ,  de  la  voix  terme  , 

dit  à  un  de  ses  amis  :  Profeclb  ni- 
miiim  me  terret  magna  iUa  securi- 
tas.  Cospéan  fut  nomme'evêque  de  Li- 
cieux  en  i656  ,  et  mourut  en  1646, 
£gc  de  soixante-dix- huit  ans.  On  ^  de 
lui  ;  I.  Oraison  funèbre  prononcée 
en  l'église  de  Paris,  aux  obsèques 
de  Henri-le-Grand,  Paris,  j6io, 
Ïn-S".  ;  II-  Bemontrance  du  clergé 
de  France  au  roi,  fTOaoncée  le  18 
juilji't  i6i-j.  Cospéan  y  parle  forie- 
jnent  contre  les  duels,  contre  le  has 
â(;e  de  ceux  qu'on  nommait  aux  bé- 
ncfices  ,  contre  les  pensions  laïques  , 
et  finit  par  remercier  le  roi  de  la 
main-levéç  des  biens  ecclésiastiques  du 
Bearn.  III.  Pro pâtre  Bemllio  épis- 
iola  apotogelica, Paris,  i6a2,iii8". 
Celle  cpitre  parut  aussi,  la  même  an- 
née, en  français  ;  eH'-  est  dédiée  au 
cardinal  de  Ëi-nlivc^lio ,  et  dirigée 
contre  les  carmes  i|ui,  olTensés  de  ce 
que  Bcrulle  s'était  chaigé  de  la  direc- 
tion des  carmélites ,  avaient  fait  une 
critique  Tiolente  d'une  prière  com- 
pusée  par  ce  vénérable  instituteur  de 
Foiaioiie.  L'année  même  de  la  mon 
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de  Cospéan ,  un  cordélier ,  nomin^  te- 
Met,  publia  sa  Fie  à  Saumur,  in- 
4-.;  et  le  P-  David-de-la-Vigne,  de 
l'ordre  des  frèi'es  minruts,  qui  avait 
assisté  Cospéan  a  la  mort;  fit  impri- 
mer à  Paris,  la  mérae année,  in-4">i 
le  Miroir  de  la  bonne  mort,  oit 
Méthode  de  bien  mourir,  tirée  des 
dernières  paroles  de  l'évéqiie  de  Li' 
sieux ,  en  forme  d'oraison  funèbre. 
Le  prélat  est  nommé,  dans  ce  dis- 
couis,  Philippe  de  Cospeau.y  -  -ve. 

COSPI    (  ANGE-BiFTBELEMi),     Htt 

àBolognedans  le  i5'.  siëcle,  d'une 
famille  patricienne,  professa  les  hu- 
manités, la  rh^oiique  et  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie.  Jules  11  l'en- 
voya à  Vienne  avec  le  titre  de  son 
l^at.  I^éon  X,  pour  le  récompenser 
des  services  qull  avait  renilus  an 
Saint-Siège,  le  nomma  sénateur.  11 
fut  ensuite  secrëlaire  de  l'empereur 
Maximilien,  et  mourut  le  3  novem- 
bre i5i6.  11  était  très  versé  dans  la 
littérature  grecque  et  latine.  Il  a  tra- 
duit en  latin  le  l6'.  «le  17'.  livre 
de  l'Histoire  de  Diodore,  et  la  Fie 
d'Alexandre,  extraite  des  Jrmales 
de  Zoiiarc.  On  a  réuni  ces  différentes 
traductions  i  celle  que  lePoggio  avait 
donnée  des  autres  livres  de  Diodore , 
Baie,  Henri-Pierre,  i55i  ,  i548  cl 
1 559 ,  iu-fol.  La  Fie  d'Alexandre  a 
e'Ié  insérée  dans  plusieurs  éditions  de 
Quinic-Curee.  T^  première  oîi  00  la 
trouve  est  celle  de  BJIe,  i545,in- 
8°.  On  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction latine  de  Paléphate,  impri- 
mée en  1 5 1 4 '-r Antoine-Marie  Cospi, 
secrétaire  du  gr.ind-duc  de  Toscane, 
a  publié  llgiudiceerimjnalisla,  Y\o- 
rence,i645,eiuo  Traité iurV art d» 
déchiffrer,  traduit  c»  fraiiç;iis  en 
1641  (  r.J.F.Nic^ROfl.)     W— i. 

CUSROES.  Foy.  KuoSBou. 

COSSà.  ^.Alexjihdbe  V  et  Isxtt 
XXUl,  papes. 
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COSSAltT(GAiRiXL),jf<su:ie,  néi  COSSË  (Cqabi.es  cc^  comte  da 
Pontotse,eu  i6i5,inunàP3ri.s  le  16  BriMac,névcrsi5«5,deReiic  Cosse, 
i^iembre  1674.  professa  pendant  seigneur  de BrisMC  en  Anjou,  ^l'and 
sept  années  la  rbëiorique  au  coll^  fauconnier,  et  de  Charlotte  de  Gouf- 
ge  de  Louis  -  le  -  Giand.  Celte  pla-  Ger,  éttit  d'une  compleiion  délicate. 
ce  le  mit  dacs  la  n^ejsité  de  par-  ]1  suppléa  aux  forces  qai  lui  man- 
1er  plusieurs  fois  en  public,  et  les  quaicii[,p3rradressequ'jlacquitdani 
disrours  qu'il  prononça  ajoutèrent  i  ses  exercices;  il  reinpot-lait  souvent 
U  rqinkiiion.  [I  avait  fait  son  e'tude  sur  les  plus  ri>biistcs  ,  par  son  habi- 
uiique  des  écrivains  de  l'antiquité' j  leté  à  manier  une  lance  et  une  epée. 
nais  il  réusissait  mieui  à  en  expli-  Enfant  d'honneur  de  François,  dau- 
quer  les  beautés  qu'à  les  faire  passer  phin,tilsaïné  de  François  l'"'.,cejeun« 
Oinssesouvrages.  Sa  latinité  est  pure  prince  le  fil  son  premier  ècuyer.  En- 
MBS  être  exempte  des  nëologisines  Tové  au  siège  de  Naples ,  en  1 5^8 , 
tt  des  constructions  modernes.  Sans  il  fntatuqué  par  les  Espagnols  i  U 
élre  poète,  il  avait  compose  une  assez  descente  des  galères;  ses  troupes  re- 
grande  quantité  de  vers;  mats  il  se  cnlérent  jusqu'au  bord  de  la  mer; 
contentait  de  les  lire  àscsamis.et  s<fd,  à  pied,  saoscasque,  sans  cui- 
)amais  il  ne  voulut  permettre  qu'on  rasse.,  sa  seule  épée  à  la  maïn,  il 
In  imprimât.  Les  deux  épiires  dans  se  dèfendil  contre  un  cavalier  armé 
lesquriles  il  s'est  proposé  d^Initer  de  toutes  pièces  et  le  fit  prisonnier. 
B')ni,.e ,  sont  les  seules  pièces  que  11  commandait  cent  chevau-  légers 
distin^iirnl  dans  son  recueil  et  que  à  la  prise  de  Vciltane  et  »  cdie  du 
relisent  encore  les  amateurs  de  la  chileaude  Suzeen  iSS^.  Grandfau- 
punie  latine.  Le  P.  Larue,  son  con-  conoier  de  France  en  i54o  ,  il  fut 
friie  (t  son  ami,  a  recueilli  ses  dis-  nommé, en  i54a,  colonel-g^tiéral  ifes 
Cu<irs  et  ses  vers  et  en  a  publié  k  gens  de  guerre  français ,  à  pied  , 
Pa'is  en  i'>75,  in-ia ,  une  édition  de  là  les  monts.  Au  siège  de  Purpi- 
pr<Te'dée  d'une  prr&ce,  dans  laquelle  gnan,sons  le  dauphin  (depuis  Henri 
il'<;>|)ié[;ielelaleutdeCossart  comme  II),  tandis  que  la  jeune  noblesse  de 
or-tpur  el  c«mine  poète.  Ce  recueil  l'armée,  livrée  au  plaide  el  au  jeu 
a  iié  réimpriiué  eu  ■7'j3,  in-13.  sous  lestentesdu prince,  veillait  peu, 
Sa'iteul  a  fait .  en  vers  latins ,  le  T'a-  aux  mouvements  des  assiégés ,  ceux. 
"H/os  P.  Cùssarlii  ,  ailaqué  par  ci  firent  une  sortie,  comblèrent  le» 
Boiieau  el  défendu  par  son  auteur,  tranchées  et  se  portèrent  sur  le  pare 
Cuisait  a  coi)|ieré  it  l'cditiun  des  Con-  de  l'artillerie;  Brtssac,  lui  douzième^ 
tiks ,  entirpiise  par  le  P.  Labbe  s'avança  une  pique  n  ta  main ,  reçut 
{fof.LsnE),  et,  après  la  mort  de  tout  le  feu  des  ennemis,  et,  malgré 
Un  cullabui'<iteur ,  en  a  publié  seul  une  Uessure  à  U  cuisse,  entretint  le 
leiliuit  derniers  volumes,  depuis  le  combat  jusqu'à  l'arrivée  de  l'inf:ln-■ 
I>'■|<lSqu'au  18".  Le  P.  Cussart  avait  terie  qui  le  dégagea.  Le  daupbto  lui 
élabli,  a  l'entrée  du  faubourg  Sl.-Jnc-  dit  en  l'embrassant  >  qu'il  voudrait 
qws,  une  maison ,  qui  subsistait  en-  >  âtre  Brissac,  s'il  n'était  pas  dau- 
oreeni^'io,  pour  n-cevoir  et  eulrv  ».phio.  »  it  commanda  en  i54î 
«"IT  gratuitemeut  de  pauvres  écoliers  toule  ta  cavalerie  légère  en  Piéiuant, 
qui  étaient  .connus  sous  le  nom  de  suivit  la  même  année  le  roi  eu 
Cossvbiis,   .                   W— S.  Flandre,  battit  ua  corps  consideralik; 
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àfs  impériaux,  et  leur  fit  lix  cnts 

Êrisonniers. L'alarme  se  répandit  dins 
!  reste  de  l'armée  enoeinie;  elle  abao- 
donna  l'attaque  de  Buliaio ,  le  sî^e 
de  Guise,  et  se  retira  en  déso^ylre  sur 
leQuesnoi.Btissacattaqua  sou  arrière- 
garde,  CD  défit  une  partie ,  et  prît 
François  d'Esté,  frère  du  duc  de  Fer- 
rare  et  général  de  la  cavalerie  im- 
périale. L'armée  française  se  retira  : 

.  £ri#sac,  pour  faciliter  la  marche  du 
KM  et  assurer  sa  relraite-,  se  charcea 
ie  l'arrière- garde,  et  j  courut  les  plus 
grands  dangers.  iDTesIi  avec  douze 
cavaliers  qui  l'accoiD  pagn  aient ,  il  fit 
de  prodigieux  efforts  pour  se  d^a- 
ger;  quelques  Français  accoururent  à 
son  secours:  on  lui  avait  arraché  ses 
brassarls,  son  hausse-col;  ses  habits 
^ient  CD  pièces  ;  un  Allemand  fort 
et  vigoureux  l'enlevait  de  dessus  son 
cheval  ;  Brissac  se  débattait  encore 
avec  le  tronçon  de  son  épée;  enfin 
les  gens  d'armes  attachés  a  sa  per- 
sonne l'arrachèrent  aux  ennemis.  11 
saute  sur  un  cheval  frais,  et  regagne 
le  gros  de  l'armée.  Il  y  arrive  cou- 
vert de  sang  et  de  poussière.  L'armée 
lui  devait  sonsalnlj  le  roi  lui  présentaà 
boire  dans  sacoupe,  l'embrassa,  et  le 
fit  chevalier  de  son  ordre.  L'empereur 
Apprit  alors  que  Landrecies,  dont  il 
voulait  ^ire  le  sié|;e ,  était  pourvue 

'  âe  munitions  et  de  vivres ,  et  que  l'ai^ 
mée  française  s'était  retirée  auprès 
du  Cateau-Cambresis  ;  il  poursuivit 
l'arrière-garde  commandée  par  Bi'issac 
qui  le  repoussa.  En  i544i>l  f<it  en- 
voyé avec  sa  cavalerie  légère  et  deux 
miile  fontassins  à  Vitry  en  Perthois  ; 
de  là  il  harcelait  l'armée  impériale, 
enlevait  ses  four^eiu-s,-  coupait  ses 
convois  :  l'empereur  détacha  sur  lui 
quatorze  mille  hommes  avec  uu  train 
d'artillerie;  la  partie'  était  trop  iné- 
gale; Brissac  l'abandonna  ^  et  se  relira 
vers  Chinons.  Dans  une  vive  eacar- 
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meuclie ,  il  fut  pris  deux  fois  el  itam 
Ibis  délivré  par  ses  troupes.  La  paix 
se  fil  en  septembre  avec  l'empereur. 
En  i545,  il  défit  deux  mille  Anglais 
sur  b  terre  d'Oyc,  en  Boulonais;  la 
paix  se  conclut  avec  l'Angleterre  en 

■  546.  Cta  ôta  la  charge  de  gratut 
matlre  de  l'artillerie  à  Jean  de  'Taix, 
qui  s'élait  permis  quelques  discours 
imprudents,  tt  etit  fui  donnée  en 
i547  à  Brissac,  n  le  seigneur  de  la 

■  cour  le  plus  aimable, £l  Mézerai, 
«  et  aussi  le  plus  aimé  de  Diane  de 

■  Poitiers.  »  On  l'appelait  commu- 
nément le  beau  Brissac.  il  eut  la  raéme 
année  la  charge  de  grand  panetier. 
Maréchal  de  France  eu  i55o,  il  se 
rendit  en  Piémont,  dont  le  roi  loi 
donna  le  gouvernement  général;  cette 
proviuce  devint  alors  une  école  mili- 
litaii-e  oii  la  garde  routière  des  places^ 
les  fréquents  exercices  dans  les  plai- 
nes, et  de  petits  combats  aguerrirent 
le  soldat  et  tirèrent  l'of&cier  de  l'ioac- 
lion  oùil  était  mollement  plongé.  Cequi 
fait  le  plus  d'honneur  au  maréchal 
de  lîria^c,  c'est  qu'il  rétablit  dans 
son  armée  ime  si  exacte  discipline, 
que  le  soldiat,  même  eu  pays  de  con- 
quËte .  n'osait  rien  prendre  que  de 
gré  à  gré.  Il  avait  fait  régler  les  ran- 
çons de  part  el  d'autre,  selon  la  fonc- 
tion et  la  charge  de  ceux  qui  étûent 
faits  prisonniers.  Ou  ne  faisait, point 
la  guerre  aux  villageois  ni  aux  mar- 
chands, mais  seulement  A  ceux  qm 

Eortaient  tes  armes,  et  le  paysan  la- 
ourait  sans  crainte  entre  les  deux 
camps.  Pour  réprimer  la  fureur  des 
dueû,  qui  était  portée  à  l'excèa,  il 
imagina  de  les  permettre,  mais  d'une 
façon  si  périlleuse  qu'il  en  ôta  bientôt 
le  désir  ;  il  ordonna  que  ceux  qui 
auraient  désormais  querelle  la  déci- 
deraient sur  un  pont  entre  quatre 
piques,  et  que  le  vaincu  serait  jeté 
tUos  la  rivière, sans. ^u'il  futpctwtj. 
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n  TiiiK[ueiir  de  lai  donner  la  TÎe. 
Biiisac,  en  iSSt,  se  rendit  maître 
de  Quiers  et  de  pluMeurs  autres  TÎIIes 
CD  Piémont  :  ces  succès  obligèrent 
Oonugae  à  lever  le  si^e  de  Parme. 
En  i553,  il  prit,  par  escalade,  Ver- 
ttil,  et  la  livra  au  pillage.  Les  meu- 
bles précieux,  les  picrrpries  et  le  tré- 
tordu  duc  de  Savoie  furent  enlevés: 
ce  prince  les  avait  fait  traniponer 
dans  cette  place  qu'il  regardait  comme 
imprenable. Brissacn'availpoint  assez 
de  cauoD  pour  forcer  la  ciudclle;  il 
se  retira,  toujours  suivi  par  les  enne~ 
mis,  et  ne  perdit  rien  du  butin  qu'il 
raiportail.  Gonzague,  redoutant. les 
entreprises  de  llrissac,  doubla  tontes 
se5  prmsoos  et  afiaiblil  son  armée. 
C^l^t  ce  que  désirait  le  maréchal. 
Presque  toujours  sans  argent,  il  n'é- 
bitpoiot  enétat  détenir  la  campagne; 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restait  de- 
puis qu'il  avait  envoyé  des  délache- 
nenis  en  France,  n'était  point  payé 
et  ne  se  soutenait  que  par  son  atla- 
cfaement  pour  son  général.  En  1 554 1 
il  prit  tout  le  pays  des  Langhes ,  et 
finit  la  campagne  par  la  conquête 
d'ivrée,  qui  ouvrait  un  passage  aux 
troapes  auxiliaires  des  Suisses,  et  fa- 
cilitait les  courses  dans  le  Milanais  et 
sur  les  terres  de  Pavie.  En  i555, 
|iarun  coup  aussi  heureux  que  hardi, 
il  surprit  Casai.  Toute  la  noblesse 
de  l'armée  impériale,  qui  s'y  était  ren- 
due pour  assister  à  un  tournoi,  le 
gouverneur  et  ses  soldats,  n'eurent 
que  le  temps  de  se  jeter  dans  la  ci- 
tadelle ,  la  plupart  sans  habits,  et 
presque  tons  sans  armes.  Brissac  entre 
dans  la  ville ,  interdît  le  pillage ,  atta- 
que la  citadelle,  défendue  par  un  bon 
fossé etquatre  bastions,  et  se  dispose  i 
va  assaut  général.  Les  ennemis  ca- 
pitulent, promettent  de  se  rendre  si , 
dans  vingt-quatre  heures,  ils  ne  sont 
pwnt  secourus.  La  cap iti^ation  étiit  à 


pane  signée  qu'on  eut  avis  qne  Pes^ 
caire  marchait  avec  trois  mille  boraoes 
pour  se. jeter  dans  la  citadelle  ;  la 
maréchal  tint  ses  troupes  toute  U 
nuit  squs  les  armes;  ou  avança  les 
horloges,  et  ta  citadelle  se  rendit.  Il  ' 
y  trouva,  comme  dans  la  ville,  un« 
artillerie  nombreuse,  tira  de  la  ran- 
çon de  cette  noblesse  allemande,  ras- 
semblée pour  le  tournoi ,  cent  mille 
écus  qui  réjouirent  fort  le  soldat,  mal 
paye'  jusque-là  de  ce  qui  Ini  e'tait  Ad. 
Henri  II  accorda  au  maréchal  une 
iâvcur  bien  glorieuse;  il  lui  fit  pré- 
sent de  l'épée  qu'il  portait  à  la  guerre. 
Ge  présent ,  dont  aucun  de  nos  rois 
n'avait  encore  honoré  un  de  ses 
sujets ,  fut  accompagné  d'une  lettre 
oii  sa  valeur,  sa  diligence,  son  zèle 
étaient  peints  avec  les  pins  vives  cou- 
leurs. Ce  prince  finissait  par  ce  Irait 
flatteur  ;  >  L'idée  que  j'ai  de  votre 
«  mérite  a  passé  jusque  cbez  nos  en- 
»  nemîs,  et  dernièrement  l'empereur 
s  avouait  qu'il  se  ferait  le  monarque 
n  dumonde,s'il  avait unBrissac  pour 
B  seconderses armes etsesdesseins.» 
Le  roi  lui  ordonna  de  lever  un  im- 
pôt sur  le  cierge',  la  noblesse  et  le 
peuple;du  Piémont;  il  se  comprit  le 
premier  danscitte  taxe,  et  donna 
1 0,000  écus  de  son  bien.  Les  mala- 
dies qui  se  répandirent  dans  son  ar- 
mée, par  U  mauvaise  nourriture,  ne 
J'empêchèrent  pas  de  soumettre  en- 
core quelques  places  qu'il  fit  raser. 
Le  maréchal  avait  reçu  un  renfort 
de  laFrance,  suivi  de  plusieurs  prin- 
ces et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs volontaires.  Il  marcha  au  se- 
cours  de  Sanlhià,  assiégée  parle  dufi 
d'Albe ,  qui  avait  remplaoé  Gonzague, 
le  força  de  se  retirer  et  de  laisser  dans 
son  c^mp  quatre  cents  malades,  ses 
vivres  et  une  bonne  partie  de  son 
iriillcrie.  L'armée  française  forma  le 
siège  de  Yolpian;  Brissac  était  re^li 
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malaJe  k  Turin  j  ses  lieutenants  n« 
finrent  point  se  faire  obéir)  tes  jeunes 
volontaires  montèrent  témérairement 
à  l'assaut;  le  (çouverneur  déclara  quTl 
ne  capitulerait  qu'avec  le  maréchal  ; 
Brissac  se  fit  porter  à  l'armée;  la 
Tille  se  rendit;  il  en  ordonna  la  dé- 
molition. A  la  prise  dé  Vigual,  les 
assieds  se  défendaient  depuis  quel- 

aues  jours;  un  bâtard  de  la  maison 
e  Roissy,  âgé  de  vinf;t  ans,  quitte 
sa  troupe,  paraît  sur  la  broche,  tire 
un  coup  d  arquebuse,  met  l'épée  k 
la  main  ,  insulte  Tennemi;  ses  cama- 
rades Tolent  k  son  secours  et  combat- 
tent avec  valeur;  le  maréchal  est  force' 
de  les  soutenir;  on  se  bat  long-temps, 
les  Français  emportent  U  Drêche  , 
«l  la  ville  qui  fut  rasée.  Le  marccbjil 
n'estimait  point  les  conquêtes  fait  es  au 
mépris  de  la  discipline;  il  n'aurait 
point  laissa  au  siège  de  Volpian  l'in- 
âocllilé  des  troupes  impunie,  si  les 
premiers  coupables  n'eussent  été  des 
princes  du  sang:  il  mîtRoissy  au  con- 
seil de  guerre  et  le  fît  conduite  à  Tu- 
rin. On  procéda  k  sou  jugement;  h 
maréchal  prononça  qu'ayant  défendu 
qu'on  quittât  son  rang  araut  le  si- 
gnal ,  Uoissy  avait  violé  cet  ordre,  et 
que  sa  désobéissance  méritailîamort: 
lé  conseil  opina  comme  le  maréchal. 
On  lut  à  Roissy  sa  sentence,  et  l'on 
se  disposait  à  le  conduire  au  sup- 
plice; Brissac  ordonna  k  ses  iroupcs 
oe  se  retirer  t  a  Approchez,  dit-il  à 
>  Boissy;  j'ai  pitié  de  votre  jeunesse; 
»  j'esliaeraî  nn  jour  votre  valeur 
»  quand  elle  sera  dirigée  par  l'obéis- 
»  sance  ;  je  TOUS  rends  aux  vœui  et 
»  aui  prières  de  Tannée.  Porter,  pour 
»  ramourdemoi,cetlechailied'orque 
y  je  vous  donne,  recevez  des  makis  de 
M  mon  écuycr  un  cheval  et  des  armes 
n  avcclesquelies  désormais  vous  com- 
»  battrezauprêsdemoi.sllavaitpuni 
•upaiAvant  dans  toute  la  rigueur  d» 
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lois  militaires  un  officier  qui,  mtS- 
gré  son  oidre,  avait  quille'  l'armée 
sans  congé.  Le  conseil  de  guerre  le 
déclara  n  privé  d'armes,  d'honneur,, 
n  dccondition,sujet  à!a  t.iille,et  ses 
»  enfants  roturiers.»  Leruiapprouva 
d'aboid  cet  acte  de  jastice;  mais ,  sur 
les  instances  des  dames  de  la  cour, 
il  fil  grâce  à  l'officier ,  ce  qui  ne  ron- 
Iribua  pas  peu  à  nourrir  1  esprit  d'io- 
disciptiue  dans  les  troupes.  Brissac 
battait  partout  les  ennt-mis  lorsqu'il' 
apprit  la  défaite  des  Français  à  Sl.- 
Quciiiin,  reçut  l'ordre  de  faire  psrtir 
cinq  mille  Suiïises,  quatre compaiiuies 
de  gendarmerie,  autant  de  cavalerie 
légère,  et  de  se  tenir  en  Piémont  sur 
la  de&nsive.  Le  roi  le  nomma,,  en. 
1 55(),  gouverneur  et  lieutenant  géiié^ 
rai  de  Picardie,  sur  la  démission  de 
l'amiral  de  Coligny.  Investi  tant  k 
coup  par  ses  propres  soldats ,  qui  luî 
demandaient,  les  armes  à  la  main, 
de  quoi  payer  leurs  dettes,  il  serait 
devenu  leur  victime,  s'il  n'avait  ti-ouvé 
dans  la  générosité  des  Suisses  un  re- 
mède au  mal  qu'il  ne  pouvait  guérie 
seul.Ilvenditccquilnireslaiid'argen- 
terie  et  de  bijoux,  en  joignit  le  prix. 
k  la  somme  que  lui  prêtèrent  les 
Suisses,  et  distribua  le  tout  aux  sol- 
dats. Pendant  les  trouUes  suscités 
par  les  calvinistes  ,  Charles  IX  le- 
nomma,  en  iS63,  eommandatil  à 
Paris,  oti  il  réussit  à  enlrelenir  le 
calme.  Il  commanda  en  ]Sf>3  en 
Nortonndie ,  d'où  il  alla  se  metli« 
à  la  tête  de  Tarmée  devant  Orléans, 
après  l'assassinat  du  duc  de  Guise. 
La  cour  ,  en  paix  avec  les  calvi- 
nistes, entreprit  de  cbasMir  les  An- 
glais de  la  Normandie;  le  maréchat 
de  Brissac  rommauda  sous  le  roi  et 
le  connétable  au  siège  du  Havre,  qui 
capitula  au  bout  de  huit  joui's:  ce 
fui  sa  dernière  expédition.  Il  mourut 
à  Paris  sa  mois  de  dwcmbre  suivant  ^ 
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STK  la  r^putaiioD  d'un  des  pins  illiu- 
1res  capîlaines  et  des  plus  giands 
hommes  de  son  siècle.  On  trouve  l'bis- 
loire  de  ses  campagnes  en  Italie  dans 
les  mémoires  de  du  Villars  (  f^qj-ez 
Fr.  de  BoiviK  ).  D.L.C. 

îœSSÉ  {Ahtcs  DE)de  Brissac,  frère 
du  précédent,  iut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Gonnor,  jusqu'à  sa  promo- 
tion au  grade  de  maréchal  de  France. 
IJeutenant  de  cent  hommes  d'armes, 
ilsesigualaau  sie'gedeI.enseD  i55i, 
eten  1 552,  sous  te  duc  de  Guise,  à 
la  défense  de  lUetï,  dont  il  fîit  fait 
gouvemenr.  Il  servît  sous  le  duc  d' An- 
nule eu  i55S,  aux  si^es  de  Vol- 
pian  et  de  Moncalier ,  et  reçut  cette 
même  aunée,  le  collier  de  l'ordre  de 
5l.-Midiel.  Charles  IX  le  fit  surin- 
tcndauldes  finascescn  i5t)3,leuom- 
ina  graud  -  panelier  en  1 564,  érigea 
en  1 566  sa  terre  de  Sccondigny  eu 
comté,  et  le  créa  maréchal  <\e  France 
en  i56'j.Alalê(ed'un  corps  de  cava- 
lerie ,  il  se  distingua ,  la  infme  année , 
i  la  bataille  de  Sl.'Denis ,  cl  fut  eu- 
suite  choisi  pour  commander  l'armée 
contre  les  Calviuisies  ,  sous  le  duc 
d'Anjou.  11  serait  trop  long  d'entrer 
dans  les  détails  des  services  impor- 
tants qu'il  rendit  à  l'état,  des  si^cs 
qull  soutint  et  fil  levi'r  à  l'enuemi, 
des  villes  qu'il  prit  et  des  batailles 
qu'il  gagna.  On  se  bornera  k  dire , 
d'après  tous  les  histurieus  du  temps, 

■  qu'il  avait  la  (éle  aussi  bonne  que  le 

■  bras..*  i.e4m3i  i5'j4i('-3thmnede 
Hédicis  le  fit  arrêli-r  à  Vincc unes , 
et  conduire  à  la  Bastille,  sur  le  soup- 
çon d'appuyer  un  parti  qui  se  formait 
en  faveur  du  duc  d'Alençon ,  aux.  ap- 
proches de  la  mort  de  Charles  IX: 
il  yresta  dix-sept  mois.  Henri  III  lui 
rcudil  sa  liberté ,  et  lui  offrit  des  let- 
tres-patentes qui  le  déclareraient  in- 
uuccnt.  a  Trouvez  bon ,  sire  ,  que  je 
"•  u'en  veuille  pas,  répondit-il;  uuCos- 
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>>  se  doit  penser  que  personne  ne  l'a 
B  cru  coupable,  s  II  avait  resjirit  vif, 
rhumcur  libre  et  gaie;  il  aiuiail  la  ta- 
ble et  beaucoup  tes  femmes  ;  Inais  ja- 
mais l'instant  du  plaisir  ne  l'cmpor-  , 
tait  sur  celui  du  devoir.  Henri  HI  le 
fit  chevalier  du  St.-Esprii  le  3 1  dé- 
cembre 1 5^8.  H  mourut  au  cliàteaii 
de  Cionuor ,  eu  Auiou,  le  i5  février 
i582.  D.L.C. 

'  COSSÉ  (  TwoLÉON  DE  ) ,  comte, 
de  fisissAC  ,  fils  de  Chades,  aé  en 
1545  ,  fut  élevé  enfant  d'honneur  au- 
près de  Charles  IX  qui ,  parvenu  à  la 
couronne,  le  fit,  en  i56o,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  et 
lui  donna  ,  en  i56i  ,  la  charge  de 
colonel -général  de  l'infanterie  fran* 
faise  delà  tes  monts.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  i563,  au  si^e  de 
Boucn ,  et  servît ,  la  même  année ,  à 
la  défense  de  Paris;  il  jo^uil  ensuit* 
l'armée  du  Lyonnais,  commandée  par 
le  duc  de  Nemours,  oii  il  servit  comme 
colonel  de  l'iufànteiie ,  à  la  t£le  des 
bandes  de  Piémont.  Au  si^e  de  Lyon, 
en  mars  i565,  le  cotnle  de  Brissac, 
ayant  attaqué  sans  succès  le  faubourg 
Sl.-Jnsi,  arrêta  les  ennemis  par  sa 
fermeté,  et  se  retira  toujours  eu  com- 
battant. La  paix  fut  signée  le  i5du 
même  mois.  Charles  IX  créa  itrissac 
chevalier  de  son  ordre,  capitaine  da 
cinquante  hommes  d'armes,  Ini  donna 
lachai^ede  grand  fauconnier,  vacante 
par  la  mort  de  son  pfere,  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  du  château  d'An- 
gers, et  la chargedc  premier  panetier, 
en  survivance  du  maréchal  de  Brissac, 
son  oncle.  î.«sTurks  faisaient  le  siège 
déMaiieenmars  i565;une nombreu- 
se noblesse  résolut  de  secourir  cette 
place;  Brissac  fut  de  cette  expédition. 
L'arrivée  de  ce  secours  étonna  les 
Turksqui  levèrent  lesiége;  mais,  bien- 
tôt, instruits  du  petit  nombre  d'hom- 
lues  dont  ce  reulbrt  etûl  compose. 
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ils  desccDdiretit  de  nonvean  dans  l'île,  de  Rocroi,  et  aux  combats  de  Timori 

Britsac  décida  les  troupes  cbréliennes  et  d'Aiioeau,  Le  prince  l'envoja  à  Pa- 

Â  sortir  de  leurs  retrandieinents:  elles  ris   ea  i588,  pour  comniaDder  ud 

poussèrent  jusque    dans  leurs  Tais-  des  quartiers  de  celte  capitale,  que  les 

■eaux  les  Tiirks,  qui  abandonnèrent  seize  avaient  entrepris  de  «oulever 

leur  entreprise ,  après   avoir  perdu  contre  le  roi.  11  fui  le  premier  k  y 

trente  miilehommes.Brissacrevint  en  former  des  retranchements  connus 

France.  En  1667,  la  guerre  recoin-  sous  le  nom  de  barricades,  et,  se- 

nença;  on  rangea  toute  l'infànlerie  coude'  des  babitantsdu  faubourg  St.- 

v  française  en  six r^iments, dont  trois  Germain,  û  enferma  si  bien  entre 
«talent  sous  les  ordres  du  colonel-ge'-  les  ponts  le  brave  Grillon ,  qu'il  ie_ 
rai  deçà  les  monts,  émois  som aux  mit  hors  d'état  de  faire  aucun  mou- 
deBrissac,  colonel-gcnéral  delà  les  ventent.  11  arrêta  ensuite  le  tumulte, 
vumtt.  II  servit  à  la  tète  de  ses  trois  ré-  garantit  tes  Suisses  que  le  peuple  mal- 
ciments  à  la  bataille  de  SL-Oenis,  au  traitait,  et  les  conduisit  vers  le  Lou- 
combat  de  Sarry,  près  deCbâlbns,  à  la  vre.  U  présida  la  chambre  de  la  na- 
tiauilledcjarnac,en  i56g,ctausiége  blesse  aux  états  de  Blois,  en  i58S> 
deMucidan,en  Périgord.où  îl  (ut  Henri  III  le  fît  arrêter  après  la  mort 
ti>éle  ^  avril  iSôg,  à  vingt-six  ans.  duducdeGuise,  mais  lui  rendit  bien- 
D.  L.  C.  tôt  après  la  liberté.  Il  se  jeta  alors 
COSSÉ  (  CHAnLfs  II  DE  ),  frère  du  dam  le  parti  de  la  ligue ,  défendit  Fa- 
précédent ,  après  la  mort  duquel  il  laise,  où  le  roi  le  ât  prisonnier.  Le  duc 
Ait  nommé  grand  fauconnier ,  colond  de  Mayenne  le  nomma  gouverneur  du 
de  douze  vieilles  bandes  d'infanterie,  Poitou,  de  la  RocheOe  ,  du  pays 
qui  prirent  le  nom  de  £n'»ac,  et  à  la  d'AunIs  et  de  l'île  de  Bé,  pour  la 
tele  desquelles  il  servit  jusqu'à  l'éva-  ligue,  U  j  commanda  jusqu'en  1 594> 
cualian  du  I^émont,  en  iB")^.  En  Hf ayenne  l'avait  créé,  dès  1 5gS,  mare- 
i58a,  il  monta  sur  la  flotte  comman-  chai  pour  la  ligue,  et  l'établit,  en  janvier 
dée  par  Strom,  qui  portait  six  mille  1 5g4,gouverneur  de  Paris  qu'il  remî^ 
liommes  destinés  à  secourir  dom  An-  le  a2  mars  suivant ,  k  Beuri  IV.  Le 
toinedePortugal,et  ileconduireaux  brave  de  St-Luc,  quiavait  épousa 
lies  Afores,  où  celle  de  Tercère  tenait  sa  sœur,  avait  ménagé  sa  réconcilia- 
encore  pour  lui.  Les  troupes  descep-  lion  avec  le  roi ,  et  refusa  le  bâton  de 
dirent  dans  111e  Sr.-Michel,  défirent  maréchal  de  France ,  qu'il  demanda 
deux  mille  Espagnols,  et  s'emparèrent  pour  Brissac  i  qui  le  roi  l'accorda, 
de  Villefranche,  La  flotte  espagnole  Chevalier  des  wdres  du  roi  en  15^5, 
parut  bientôt  après;  on  en  vint  à  une  il  commanda  fa  rmée  du  roi  en  Bre- 

'  action  générale;  Strozzi  fut  blessé  à  tagne  en   1 5g6 ,  défit  en  1 597    les 

mort  Le  vaisseau  du  comte  de  Brissac,  troupes  du  duc  de  Mercœur ,  prit  Di- 

criblé  de  coups  de  canons,  conlaîl  à  nan  et  sa  dladelle.  Duc  et  pair  en 

fond;  il  se  sauva  dans  sa  chaloupe,  161 1, il  accompagna  en  i6i5  Louis 

remonta  un  autre  vaisseau,  et  revint  Xlll,quiallait  en  Guyenne  au-devant 

en  France  avec  les  débris  de  la  flotte,  de  la  future  reine  Anne  d'Autriche.  En 

II  obtint  le  gouvernement  du  château  1616,  le  11  janvier,  conjointement 

d'Angers ,  qu'il  reprit  sur  les  calvi-  avec  Villeroi,   secrétaire  d'étal ,    il 

nislcs  en  i585.  Il  suivit  le  duc  de  conclut  une  trêve  avec  M.  le  prince, 

Guise  CD  i386,  àlapruedeDaïui,  et  b  paix  à  Louduo le  3  mai  wiivaiiû 
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n  assista  à  fassemblde  âei  grandi  du  Csaupeuiier  dx  ) ,  iot;^nieur,  iîiteiH 

joyamne,  tenue  ï  Ko  ne  n  en  1617,  et  Toy^.en  i^Si^i  l'Ile^Je-Frauce,  pour 

se  rendit  à  l'armée  du  roi  en  163 1  ;  reconuaitre  le  sol  et  esamber  si  U 

niab  étant  tonibé  malade  au  siège  de  côte  oGTrait  un  mouillage  sûr.  tics  rcn- 

St-Jean-d'Angelr ,   on  le  transporta  seignements  qu'il  dcinoa  furent  trou- 

an  bliâteaudeBriS3ac,DÙil  mourut  en  vés  satisiàisanis  ,  et  la  compagnie  des 

juin  t6ii>                          D.  L.  C.  Iodes  se  détermina  k  faire  construira 

■  G0SSÉ(JEAn-PArL-TiMOLEoi!i  sur  ses  plans  le  Port-Louis,  au  N,  O. 
iiE),mai«cIial  duc  de  Brissacjl'un  de  l^île,  dans  une positionpeu  agréa- 
desdescendantsdes  précédents,  né  le  ble,  mats  avantageuse  pour  le  com- 
13  octobre  1698,  d'abord  chevalier  merce.  Ëm  769,  il  passa  âPondichér^ 
de  Malte ,  et  garde  de  la  marine  en  menacé  par  les  IVIarates ,  et  contribua 
1713,  servit  sur  les  galères  de  Slalte  par  sesbouaes  dispositions  aies  tenir 
en  1714,  se  trouva  à  dificreutes  ac-  éloignés  de  cette  place.  H  profita  du 
tionscODtrelesTurks,  et,eni7i6,  au  loisir  que  luilais^jaitriDactiondes  en- 
siége  de  Corfou,  défendu  par  le  ma-  nemis,  pour  visiter  ]a  province  de 
tjécbal  deSchulembourg,  qui  obligea  Maduré,  et  s'arrêta  à  Trichirapalî 
les  Turks  à  le  lever.  Le  chevalier  de  pour  en  lever  le  plan  ,  qu'il  fit  gnt- 
firissac  quitta  le  service  de  mer  et  re-  Ter  à  son  retour  en  France  en  1  •^^5. 
vint  en  France  en  1117.  Mestre  de  Nommé  d'abord  directeur  des  fortifi- 
camp  d'un  riment  ae  cavalerie  de  cations  de  la  Franchc-Comlé  ,  il  fiit 
sou  nom ,  il  servit  avec  la  plus  grande  ensuite  employé  dans  la  guerre  d'AI- 
distinction  jusqu'en  1 768,  époque  à  lemagne ,  et  enfin  envoyé  une  seconde 
bquelle  sa  valeur  etsan  zèlefurentré'  fois  àllle-de-France,  en  1  7S4,  avec 
compensés  par  le  bâton  de  maréchal  le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le 
de  France.  Son  courage ,  sa  politesse,  titre  de  commandant  de  l'artillerte  et 
tout,  jusqu'à  sa  manière  de  s'espri-  du  génie.  Rappelé  en  Europe,  il  re- 
nier, .-innoDfait  la  loyauté,  la  fran-  tourna  une  troisième  fois  à  l'Ile-de- 
chise  d'un  brave  chevalier  français,  et  France,  où  il  avaitformé  un  établisse- 
le  modèle  de  nos  anciens  preux.  Il  ment  considérable  et  dont  le  climat 
avait  conserve'  le  costume  du  siècle  de  convenait  à  sa  santé.  II  y  mourut  vers 
Louis  XIV,  et  porta  long-temps  l'é-  1778,  dans  un  âge  avancé.  Cossigny 
charpc  et  les  deux  queues.  Le  comte  était  associé  de  l'académie  des  sciences 
de  CharoUis  le  trouva  un  jour  cheï  deParis,et  membredccellcdeBesan- 
sa  maîtresse  et  lui  dit  brusquement;  çon.  On  trouve  dans  le  recueil  de  la 
•  Sortez , monsieur. — Monseigneur,»  première  decescompagnie.sses  Obser~ 
répondit  fièrement  le  duc  de  Brîssac  ,  valions  sur  la  glacière  naturelle  do 

■  vos  ancêtres  auraient  dit:  Sortons.*  la  Grâce-Dieu  (à  quatre  lieues  5.  E. 
Bestmorten  1784.— Son  filsaînê  ,  deBesançon),  et  dans  les  registrci' 
Louis-Jûseph-Timoléon ,  titréducDE  de  la  seconde,  sa  Dissertation  sur 
Gmsé  ,  colonel  d'un  régiment  de  son  les  eaux  minérales  de  Luxeuil  et  de 
nom,  fut  tué,  en  1757,4  la  bataille  Plombières  ,  et  quelques  autres  mé- 
de  Etosbak,et  ne  laissa  point  d'enfants  moires.  On  a  encore  de  lui  :  LLetlra 
9e  son  mariage  avec  mademoiselle  critique  sur  t histoire  des  Indes,  da 
Holé.                                 D.  L.C  rufrfce  Gu/on,  Genève,  i744ii"-ia; 

COSSË-BRISSAC.  fo/.  Bbissac.  II.  BépUque  à  la  réponse  injurieuse 

COSSIGHÏ   (  JuiT  -  FiUifffoit  A  faM«  Çi^on,  Francfort ,  menu 
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anuM,  in-iî.  {f<y.  GuYOB.)Ces 
deui  ouTrages  coiilieonent  des  ren- 
seigiienieikts  curieux  sur  Pondicheri  et 
jur  les  éve'ncmenls  qui  n'y  étaient  pas- 
sés pendant  son séiu\ir- fil.  Mémoire 
sur  le  moulin  à  poudre  de  t Ile-de- 
France  ,  1778, m4'-      W— . 

Ca5SlG^Y  D^E  PALMA  (Joseph- 
FBiHÇois  CiunïENTiEB ),  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Palma  dans  l'Ile-de- 
France  en  i^So,  fit  ses  premières 
Stades  à  l'université  de  Besançon  ,  et 
alla  les  teimiiier  a  Paris.  En  lySB  , 
il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  fran; 
(aïs  qui  se  rendait  àiCautoii,et,  après 
avoir  visité  Batavia  el  les  principaux 
âablissemciits  des  Européens  dans 
l'Inde  ,  revint  à  l'île  de  France  où  il 
obiiut  le  grade  d'ingénieur  militaire, 
il  avait  agrandi  le  jardin  botanique 
établi  par  son  père,  el  en  consacra 
une  prlie  à  des  essais  utiles  :  c'est 
ainsi  qu'il  parvint  k  introduire  dans 
çetle  colonie  la  culture  de  la  canne  à 
sncre  dp  Batavia  el  de  l'arbre  à  vernis 
de  k  Cbine.  Il  revint  en  France  en 
1^75,  fut  nommé  en  1^89  dcpnte 
extraordinaire  de  flle-de-France ,  et 
chargé  en  179»  àe  solliciter  du  g^on- 
vernement  les  secours  nécessaires 
pour  mettre  la  colonie  à  l'abii  d'une 
invasion.  Ijs  guerre,  qui  surviDljl'eni- 
pêcha  d'y  reloumer  :  il  se  relira  ù  la 
Madeleine, près  d'Arpajon,  et  conti- 
nua de  s'y  livrer  à  des  travaux  d'uti- 
lité publique.  Envoyé  de  nouveau  à 
i'Ile-de-Francepour  y  annoncer  lesré- 
sullals  de  la  journée  du  18  brumaire, 
U  chagrin  qu'd  éprouva  d'y  trouver 
ces  habitations  eu  partie  ruinées  le 
détermina  à  revenir  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  39  mars  1809.  Il  était, 
dès  iij^â,  membre  de  l'académie  des 
sciences ,  et  fui  nommé  correspon- 
dant de  l'institut  à  l'organisation  de 
ce  rorps  savant  :  il  était  aussi  de  la 
sociale  aùatiquc  de  Calcutta ,  de  U 
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société  liltécaire  de  Batavia ,  et  des 
sociétés  d'agricultui-e  de  Paris,  Ite- 
sauçon  et  Douai.  Outre  divers  mé- 
moires ,  adressés  k  la  société  d'açii- 
cullurede  Paris,  on  a  de  lui  :  1.  let- 
tre à  Lemonnier  sur  la  culture  du 
café,  1773,  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage qu'on  eût  sur  ce  sujet,  fio- 
zier  en  prit  des  extraits  dans  soa 
Cours  a  apiculture ,  sans  nommer 
Fauteur,  qui  était  anonyme.  IL  Ret- 
ire sur  les  arbres  à  èpices  fines  avec 
une  inslmction  sur  leur  culture  et 
leurpre'paration,  Paris,  i^^5,in-8°.; 
111,  Essai  sur  la  fabrication  de 
l'indigo  ,  imprimé  à  l'Ile-de-France 
en  1779,  ouvrage  estimé  et.  le  plus 
complet  que  l'on  ait  sur  ce  sujet  , 
approuvé  par  l'académie  des  sciences  , 
et  imprimé  aux  frais  du  gouvernc- 
meut  ,  mais  extrêmement  rare  en 
Europe.  L'auteur  y  développe  une 
grande  connaissanQe  de  la  chimie 
théorique  et  pratique.  Il  a  été  tra- 
duit en  angbis,  Calcutta,  1789,  in- 
4°. ,  très  rare,  IV.  Deux  Mémoires 
sur  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de 
sucre  ,  imprimés  à  l'Ile-de- France  , 
i7tîi  et  i78i,in-4°.;  V.  Lettre  à 
Sonnerai,  Ile-de-France  ,  1784, 
in-4''.  Il  y  réfute  quelques  asseilions 
de  ce  voyageur.  VI.  fixage  à  Can- 
ton, suivi  d'Observatiuns  sur  le 
Voyage  à  la  Chine  de  Macartney, 
et  sur  celui  de  van  Braam,  etd'une 
Esquisse  des  arts  des  Indiens  el 
■des  Chinois,  Paris,  an  vi  (  1798)» 
iu-8°.  ;  VII,  yoyage  au  Bengale, 
suivi  de  notes  et  d  observations  sur 
celui  de  Stavorinus  dans  la  même 
contrée  ,  Paris  ,  an  vu  (  1 79g  }  , 
1  vol.  in  -  8". ,  avetf  carte  i  ce  voyage 
au  Bengale  ,  fait  en  1789,  et  dont 
Cossigny  ne  fut  que  l'éditeur,  n'oc- 
cupe que  la  moitié  du  premier  vo- 
lume. Il  est  suivi  d'une  Notice  sur 
le  Japon  et  de  plusieurs  pièces,  dont 
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«jilus  importante  est  une  descriptioa  mit^  Aam  ses  vojaffiS  en  France . 

àe  la  culture  durixdans  l'Asie.  VllI.  d^ns  le  Bengale  ,  à  Batavia  et  à  U 

Vecherclies  physiques  et  chimiques  Chine.  XII.  Obsetvaiiojis  sur  le  Ma- 

sur  la  Jabrication  de  la  poudre  à  nuel  du  commerce  des  Indes  orien- 

«tfnon ,  Paris  ,  1806,   i  vol.  iii-8\  taies  et  à  la  Chint  [  Ac  hUncarA  ) , 

Cet  ouvrage  renrerme  des  vues  et  des  Paris,  f8o8,  iu-4'.  Il  a  aussi  laissé 

procédés  nouvc*!!^.  L'auteur  y  fit  un  plusieurs  ouvrages  manuscrils.  Cos- 

sapplémem,  Paris,   i8o8,  in  -  8°.  signy  était  vif,  franc  el  ti'«s  commu- 

IX.  Mémoire  sur  tindigo   à   reti-  nicatif,  plein  de  ùle  pour  Ia  pros- 

r«riIu^iM(ehiln'apascteimpniDé;  périte'  de  sou  pays,  el  ami  de  l'hu- 

on  peut  voir  daus  les  Mémoires  d£  inaiiile.  Il  fut  lie'  d'amitlë  avec  Poi> 

Vlmtitut  (  sciences  physiques,  lome  vre,  Commerson,  Ceré  ,  Raderma- 

UI),  le  rapport  qu'en  firent  les  com-  cber,  savant  de  Batavia,  le  P.  Amiot 

missaires,  MM.  Fourcroy  et  Guy  ton  et  l'abbe'  Raynal.  Commerson  lui  a. 

de  Morveau.  X.  Un  Mémoire  a  Iti  de'dié  un  genre  d'arbres  de  l'ile-de- 

todété  ^agriculture  de  Paris  sur  France,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 

Zb  sucre  que  ï on  pourrait  extrairp  cossignia ,  de  la  famille  des  sapia- 

■<fe  plusieurs  végétaux ,  etc.  Voici  le  dace'es.            W — s  et  1>— P — s. 

rapport  qu'en  firent  les  commissaire!  COSSIN  (  Loms),  graveur,   na- 

de  cette  société,  tome  VI.  n  Le  citoyen  qiiit  àTroyes  vers  i633,  fut  Dommé 

■  Cossiguy  a  lu  un  Mémoire  sur  les  d'abord  Coquin  ou  Cauquin,  eniiuilfl 

•  moyens  d'e'tablir  en  France  des  su-  Cossin  ou  Cosiinus.  Il,  a  grave'  «n 

■  creries,  des  indigoieries  et  des  co-  grand  nombre  de  portraits ,  mais  tout 

■  lonueries;  d'après  des  essais  déjà  porte  à  croire  qu'il  avait  pratique'  ta 

•  ci(&,  il  semblerait  que  ces  deux  dei<-  peinture  avant  de  prendre  le  burin; 
«niersol^etSTéussiraientdanstiosde-  il  est  ceitaiu  du    moins    que    celui 

■  parlements  méridionaux.  L'auteur  de  Louis  Xlll,  qu'il  a  gravé  de  gran- 

■  pense  que  Ton  pourrait  obtenir  ^u  deur  naturelle ,  est  d'après  le  portrait 
»  sucre  de  nos  fniils,  qui  contiennent  qu'il    avait  p^int  dn  même  prince. 

■  en  effet  une  très  grande  quantité  de  Quelques-unes  des  bel  les  compositions 

•  matière  sucrée.  »  Tout  le  monde  sait  de  G.  Lebrun ,  un  beau  morceau  de 
aujourd'hui  que  l'industrie  nafionate  a  J.-U.  Champagne ,  \' Ecole  ^Athènes 
réalise'  ce  que  Cossigny  indiquait ,  et  de  Raphaël,  ont  tour  a  tour  exercé 
ce  que  beaucoup  de  savants  même  son  burin  patient  et  laborieux;  mais 
regardaient  alors  comme  des  asser-  parmi  les  différents  ouvrages  de  Ges- 
tions hasardées.  XI.  Moyens  d'aîné-  sin ,  les  portraits  qu'il  a  grave's  sont  U 
lioration  pour  les  Colonies ,  etc.  ,  seule  chose  que  les  amateurs  cooser- 
Paris,  1803,  3  vol.  in-8'.  L'ou-  vent  encore  daivs  leurs  portefeuilles, 
vrage  donne  plus  de  choies  que  le  Les  ouvrages  de  Lebrun,  Champagne 
titre  ne  semble  le  promettre ,  et  il  mé-  et  Raphaël  ayaut  été'  gravés  depuis'par 
nierait  mieux  celui  de  mélanges;  car  des  artistes  plus  habiles.  11  mourut  à 
OD  y  trouve  de  tout  :  vues  administra-  Paris  en  i6tj3.  A — s. 
tives,  histoire  naturelle,  botanique,  COSSON(l)Ani£i,),naquitàLeyde, 
économie  rurale  et  domestique  ,  mé-  deparenls  quieierçaient  lecommcrce 
decine,  arts  el  commerce;  l'auteur  y  avec  distinction.  Il  étudia,  sous  Gro~  ' 
déploie  une  grande  variété  de  con-  novius  le  père,  et  dut  à  ce  maître  ha- 
luiuances  et  de  iaits  qu'il  ar^t  ob-  bile  ui  goilt  pour  les  lettres  que  rieu 
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ne  put  Jamais  Peindre.  Bicotôt  la  qu^avait  rapponëe  Busbccq ,  et  qtirf' 

guerre  dont  son  pays  était  derenu  ie  ques  autres  iiiscriplious   que  Cussoa 

'    tb^âtre  ,  et  les  sollicitations  de  sa  Ta-  avaii  envoyées  en  Europe  avant  U 

)nille,ledctenninèreulàpasi»;rdaDsle  perle  de  son  cabinet.               '  Z. 

Levant.  Il  quitta  la  HolUodeeu  1674,  COSSON  (Pierbe-Chârles),  né  à 

Tisitantalie,etarrivaàSmyrncaumi-  Mraièrcsvers  r740i  ^P"**  <***  élude» 

^eu  de  l'année  suivante.  Après  s'être  brilinates    dans  le  collège  de  Sic.- 

rendu  familiers  les  idiomes  du  pays ,  Barbe  ,  à  Paris  ,  se  voua  de  bonne 

il  porta  son  attention  sur  les  aniiqui-  beure  Â  la  canièi'e  peoible  de  nns' 

'quités  dont  abonde  celte  contrée.  Des  truclion  publique.  Deux  pri^  de  mai- 

recherclies  soutenues  "lui  procurèrent  tre-ïs-aris,  remportés  en  l'jGï  et 

une  suite  précieuse  de  monuments  de  1 765,  annoncèrent  qu'il  avait  profite 

toute  espèce.  Nommé  vice-consul  do  des  leçons  de  ses  maiires  ,  et  qu'il 

sa  nation,  il  proËta  du  crédit  que  lai  étaltdigned'endonneràson  tour.  Ces 

donnait  celle  place  pour  augmenter  succès  lui  firent  obtenir  une  chaiie 

encore  le  ricbe  cabinet  qu'il  s'était  for-  d'bumanités  à  la  Flèche,  et  ensuite  k 

ne'.  Aprts  un  séjour  de  treize  années  Paris  au  collège  des  Quatre-Na lions, 

en  Asie,  il  se  disposait^  repasser  en  Leicune  professeur,  après  avoir  sa- 

Europe,  lorsque  le  loiiiillet  1688, un  tisfait  aux  vœux  de  l'université,  qui 

Iremblement de  lerreaffrcuxvint  rui-  exigeait  de  ses  maîtres  des  composi- 

àerlaTiIle  deSmyrne.  Euuni&stanl,  tions  Latines,  ne  crut  pas  être  tr.-ins- 

Gossoù  perdit  sa  Ibriune ,  sa  maison  fiige  en  cullÎTanl  aussi  la  littérature 

et  tout  ce  qu'elle  renfermait.  Obligé  française,  puisqu'elle  devait  faire  par- 

d'abord  de  chercher  u»  asyle  sur  un  tie  de  son  enseignement.  L'année  sui- 

vaisseau,  oii  les  secousses  qui  se  re-  V3ntc(i764))  >l  remporta  te  prix  que 

nou vêlaient  par  intervalle  le  reiin-  l'académie  de  Besançon  avait  propose' 

rent  long  -  temps ,  il  se  réfugia  avec  sur  cette  question  :  a  Les  progrès  des 

tes  compatriotes  dans  un  village  voi-  »  modernes  ne  dispensent  point  de 

sin,  nommé  ffa^ilar,  oii ,  quelques  »  l'étude  des  anciens  jo  et  son  discours 

TItois  après,  il  fut  victime  d'uumalheur  prouva  qu'il  a  vail_  approfondi  les  uns 

'encore  ptus  funeste.  Étant  sorti  dans  ct'Ics  autres.  h'Éloge  de  Bajrard  , 

lacampagne.unlivre  àlamain,pour  qu'il  publia  en  1770,  se  fit  remar- 

se  promener ,  il  fui  suipris  par  des  quer  par  l'expression  éloquente  d'un 

'Algériens  qui  avaient  abordé  sur  la  amour  pour  sa  patrie ,  qui  rendait 

(pôle.  Deni  de  ces'pirates,  pour l'cm-  le  panégyriste  digne  du  béros.  En 

pécher  de  fuir,  lui  coupèrent  le  tendon  accordant  un  culte  de  préférence  aux 

a' Achille,  et,  l'ayant  ensuite  entraîne'  muscs  lalines,  comme  sa  place  lui  en 

dans  une  cabane  écaitfe ,  ils  le  per-  faisait  un  devoir,  Cosson  avait  offert 

cère ut  de  plusieurs  coups  dont  il  mou-  aussi  quelques  hommages  aux  muses 

lUt.  Il  était  âge  seulement  de  quarante  françaises,  et  il  sut , entre  autres  efforts, 

ans.  Nous  avons  puisé  ces  faits  dans  faire  célébrer  à  la  poésie  tes  premiers 

l'éloge  qu'a  publié  Jacques  Grono-  succès  d'un  de  nos  plus  célèbres  géo- 

vius,  sous  ce  titre:  Memoria  Cosso-  mètres  (M.  Legendre),  La  traduction 

ni0na,Leyde,  i6y5,  iQ-4*.Alasuite  dcTite-Livc,  psr  Guérin,  étant  épui- 

de  cet  éloge, on  trouve  une  copie  du  Me,la  réputation  de  Cosson  Gtjeier 

célèbre  monument  d'Ancyre,   plus  les  feux  sur  lui  pour  en  pie'parer  une 

exacte  et  moins  innoif  lett;  <ps  ceti*  DOureUe  cditiiia.  Og  ^vùt  d'aUleoi s 
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que  ttt  lislorieD  éuil  son  auUur  fa-     caractire,  il  fiit  rappelé  à  Pan  / 

vari,qii'iiravaitcaaslammentespU      vit  sa  iranquillilé  compromiM;  / 

qoè  à  ses  élèves,  et  qu^l  les  ènire-  une  suite  des  suapçuns  qti'uvait  > 
ftiuit  sonveot  du  chef-d'œuvre  de  sires  son  dénoncialeiir.  L<>  nuage  A 
cetécmaiu,  la  seconde  guerre  pu-  bientôt  dissipé,  et  l'eumen  de  »  p* 
Dtque,  cil  le  rapprochaol  de  Polyb«  papiers, b  franchise  de  ses  rëpotisef '^* 
eldeSîlius.  Cossoa  fil  tons  ses  efforts  tui  firent  à  l'instint  rendre  la  jibiTt^- 
pouf  rendre  ce  travail  digne  des  le-  mais  le  coup  aïait  porté.  Depuis  ctf" 
gardsdupublic,retoucha  presque  en  moment,  il  ne  fit  plus  que  laD|;uir,* 
entier  la  version  de  son  ancien  cou-  .et  mourut  le  18  iuillel  iSor.  Daos  \ 
frère,  et  la  publia  en  dix  volumes  le  cours  de  ses  fonclioas  admiiiis-  . 
ia-12,  i7'75.Quoiquecettelradiiction  trativts,  il  avait  eu  plusieurs  fois  des 
»it  loin  d'être  sans  mérite,  sous  le  discours  à  composer,  et  l'itnpression 
rapport  de  r  exactitude,  ou  peut  croire  nous  eu  a  coiuervé  deux,  celui  qu'il 
gueCosson  eût  encore  mieux  réussi,  proooiiça  lors  de  riiislallaltoa  des 
^  eut  été  dégagé  des  enliaves  où  professeurs  de  Mayence  ,  et  celui 
te  trouve  nécessaii'emcnt  nn  réviseur,  qu'il  St  à  l'occasion  de  L'atientat  com- 
pariagé  entre  la  crainte  d'altérer  un  mis  à  Rastodt  sur  ta  personne  àa 
'  travail  estimable  et  le  désir  d'en  cor-  nos  pléaipotealiaires;  ils  respirent 
riger  les  imperfections.  Cosson ,  in-  tons  deux  l'éloquence  dit  cœur  et  les 
souciant  sur  L'avenir,  ei  content  de  sentiments  du  vrai  patriotisme.  Cos- 
l'humble  médiocrité  de  sa  place,  s'é-  son  était  uë  bon  et  conliaut;  il  por- 
tùt  peu  occupé  de  sa  fortuné  ;  il  avait  lait  hors  de  son  collège  une  naiveté 
at[«ntl'éméritat,lorsquelarévolution  et  une  bonhomie  qui  contrastaient 
vint  lui  enlever ,  avec  la  pension  d'é-  quelquefois  plaisamment  avec  les  airs 
mérite,  le  fruit  d'une  vie  consacrée  .et  l'étiquette  des  sociétés  brillantes  oCi 
tout  entière  à  l'instruction  publique,  il  était  admis ,  et  tout  le  monde  sa 
Vue  autre  carrière  lui  fut  ouverte.  M.  rappelle  ce  dialogue  piquant  où  M. 
Alexandre ,  qui  avait  été  son  élève  et  Delille  prouve  à  son  ancien- confrère 
qui  était  resté  son  ami ,  l'emmena  qu|il  a  blessé  quinze  à  vingt  fois  les 
comme  son  secrétaire,  lors  de  la  mis-  usages  du  grand  monde.  Ce  dialogu* 
sion  qu'il  [ynplil  dans  les  départe-  se  trouve  dans  les  notes  de  la  Gas- 
ments  du  Rhin,  et,  peu  de  temps  troiwmie,  par  M.  Berchoux,  Paris, 
après,  M.  Rudier,  chargé  de  l'orga-  1806.  Cosson  a  encore  publié,  sous 
Disation  des  pays  conquis  sur  la  rive  le  nom  de  Charlotte-Catherine  Cossoet 
eauche  de  ce  fleuve,  lui  conRa  les  ni  la  Gressouièbb  .  quelques  mor- 
fonctions  de  comniissaire  du  gouver-  ccaux  de  poésie  insérés  dans  le  Mer- 
nement  près  de  l'administration'  dé-  cure  :  Lamentations  sur  la  mort  dit 
partemenlale  du  Mont-Ton  ne  ire.  11  Dauphin  .Paris,  1766, etc.  N — l. 
les  remplit  deux  ans  à  la  satisFaclion  COSSUS  (  AtJLUS  Cobuélids  )  se 
de  ses  supérieurs  et  de  ses  collègues ,  ,  distingua  par  un  mémorable  fait  d'ar- 
sut  se  défendre  également  de  la  fai-  mes,  l'an  3iâ  de  Rome,  dans  la' 
blesseetdela  dureté,  «faire  respec-  guerre  contre  les  Véienî.  sllyavait 
.  ter  ea  lui  le  nom  frauçais.  Dénoncé     ■  dans    la   cavalerie    romaine  ,  dit 

er  an  de  ces  hommes  qui  croyaient  .  «  Xile-Live ,  un  tribun  de  soldats ,  le 
fierté  répubUcaine  incompatible  avec     »  plus  bel  homme  de  l'armée,  d'uos 
taménïté  de*  formu  «t  la  aouctur  4tt    «Tipicur  non  moins  extraordinair* 

».      ■  '  .     ■  4 
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poura^.  Il  BVËÎt  rect»nti,  lmchxos  ) ,  cliaigca  Gusulîus  (te  ect 

y  lorations  royales ,  Voluiii-  ouvrage  inuntnse ,  qui ,  gaivant  Ute- 

^  ■i.fuiriouioii  il  se  préïeti-  'Lire,  ^tait  le  seul  temple  de l'uniTen 

V  pit  plie):  lc>  escadrons  n>-  dont  la  grandeur  répondit  à  la  ma- 

jk  (AiiSM^t  il  s'élan(%  contre  jeslrf  du  Dieu.    YiiniTB   le   ccmpte 

Ci  Kl  Vëiens ,  le  reaTerse  de  panai  les  qnatre  temples  les  plus  c^- 

^\  f^>A,  et,  te  précipitant  sur  Fèbres  ,  td's   que  ceux  de  Diane  à 

^    \        fpefce  de  sa  bnce,  et  lui  Ephèse ,  d'Apollon  a  Milet ,  de  Cérès 

\       n  t£tt....  ■  Quoiqu'ilDeii3t  à  Eleusis.  It  en  existe  encore  des  d^ 

\     tiie  ttiban  des  soldats  ,  Cos*  bris  ;  mais  les  voyageurs  ne  le  re- 

\  Ib  les  dt^oirilles  chines  dans  connaissent  pas  lous  dans  les  mimea 

■:  tt  de  Jupiter-Feréthen ,  hon-  ruines  ;  Spon ,  Leroi  et  Stuart  ont  in- 

Jrvé  aux  seuls  cmiSuls  et  aux  diquè  divers  emplacements  r  les  con' 

,e(,  dansletriMnphequ'ob-  jcctures  de  ce  dernier  semblent  les 

drclis  £imbuS,  le  tritiao  fixa  plus  probables.  OissuIids  ne  put  met- 

t  de  ta  multitude  plus  que  te  tre  la  dernière  main  &  ce  monnMeM  , 

Ui-mAne.  Nomntf  ensuite  auquel  on  travailla  encore   sous  le 

mil  dicUleur ,  Cossus  eut  de  règne  d'Auguste ,  mus  qui  ne  fut  fiai 

riiassuc(xsc<nttelesVol3ques;znais  et  d^ié  que  par  l'empereur  Adrien^ 
venlri>|ic  motif  de  sa  oomînatioit  L — S — x. 

«vaité(édela]wrtdii  sénat  de  l'oppo-        COSTA.  P".  Acosta  et  Lacoste. 

«oraux  projets  si^dilimx  de  Manlius  ,     COSTADAn(ALTnonsE), doimiti- 

Capilcdinns.  A  peine  a-t-il  mis  en  fiihe  cain,  né  dans  le  comtat  Vénaissin, 

-ks  Voisquet,  que  Cossus  revient  à  vers  la  fin  du   1-^°.  siècle ,  est  au- 

Itome;  dès  le  lendemûn ,  il  somme  leur  d'un    Traité  hàtoriijite  et  eri- 

Hanliusde  paraître  devant  lui,  et  de-  titpte  des  principaux  signes  JotU 

vaut  tout  le  sëoat  réuni  au  milieu  de  juius  nous  servons  pour  manifester 

Fassemlilée  des  comices.  U  il  l'inter-  nos  pensées  ,  on  le  Commerce  dat 


petleihaiiteveis,et,setrouvaiitin3iil-  esprits  ,    divisé    en    trois    parties  , 

te  par  sa  réponse ,  le  bit  conduire  en  savoir  :  Des  sigites  hunuitis ,  Lyon, 

prison  (  ^.  MAvutJs ).  Cossus  triom-  1717,  4  *<>'-  in-^s;  Des  signes  su- 

î>ba  cDSBhe  pow 'ses  victoires  sortes  perstiUeax  et   diabolàfoes ,  Lyon, 

Velsques;  «lais le  parti  papalaire  dit  1710,  4  ^^^-  io-i^  ;  Des  signes 

qu'il  Célébrait  bien  plutôt  sa  victoire  divins ,  ibid. ,  1794  •  4  ^o'-  in-i^. 

Bur  MadÎBs ,  et  qu'il  ne  hii  manquât  La  pr«nière  partie  est  la  plus  corieu^ 

.  que  de  le  tenir  attaché  Ji  son  ckik'.  quoiqn'î)  y  ait  bien  dn  &tras  ;  i'an< 

Cassas  abdiipui  peu  de  temps  aprèï  ;  tenr  y  trmte  de  l'origine  des  langues , 

mais  la  défavour  du  ptnpie  le  suivit  de  l'ëcrilure,  derimprimetie ,  du  des- 

dans  sa  retraite ,  et  riùsioire  ne  &il  sin,  delà  peinture,  de  la  sculpture, 

plus  mention  de  liiL         VL—n  j.  etc.  ;  du  langage  ffarition ,  âes  gestes , 

COSSUTIUS,  arobheoie  romain  ,  de  la  pantomime,  etc.  Les  recherclies 

■  vécu  1 73  ats  av.  J.-C  Sa  répitfa-  qu'A  a  été  obligé  de  fidre  prouvent 

tion  égala  celledeS  artistes  grecs  ,  et  nne  giude  pabence;  mais  on  n'y 

Antiocbus  Epiphanes  ayant  mtrepris  trouve  ni  godt ,  ni  tnëtbode,  'ni  jnge- 

d'a^ever  le  temple  de  Ju[Hter<Hym-  ment.  En  traitant  des  signeis  diabo- 

pien  d'Alliènec  sur  les  fondemeiits  tiques,  et  volilnrt  Se  tenir  également 

coramencea  par  Bitistrate  (  y.  Cn.-  doigoé  iit  rinuedidte'  pbilcitopUqiic 


D,g,t,7P:hy  Google 


COS  COS  5i 

èlJela  SQpentitioD,  l'anlenr monire  ngedesoixante-onzeaas.L'aljfacFQr- 
uncgraDde  faiblesse  (l'esprit;  il  admet  tune'  Mandclli,  soiicaiirrère,»  putilid, 
TexisCeDce  des  sorciers,  et  donne  en  en  i  '587 ,  des  Mémoires  liés  eiacli 
preuve  de  leur  commrrce  avec  le  sur  la  vie  de  ce  savant  religieux.  Les 
diable  les  aveux  que.  plusieurs  de  principaux  ouvrages  qu'il  a  laissé* 
ces  malheureuE  ont  fdils  devani  les  sont;  1.  Oiservazlom  sopra  un  an- 
tribunaux.  Qiiaut  i  la  troisiènie  par-  ticfi  tavola  greca ,  in  cai  e  rac- 
lie ,  on  peut  la  considérer  comme  un  chiuso  un  insigne  peizo  délia  croco 
traite'  purement  ihéologique.  Ce  fut  di  Gesù-Christo,  ta  tfuale conserva 
celle  que  ses  confrères  jugèrent  b  51  nel  monasUrio  di  S.  Michèle  di 
meifleure.  Le  P.  Costadan  se  propo-  JUurano  ,  insérées  daos  le  Sg".  vol. 
sait  d'ajouter  encore  plusieurs  to-  du  recueil  de  Caloger^  ;  11.  ViS' 
lames  à  son  ouvrage,  mais'  ils  n'ont  serlatio  episiolaris  in  anli^juam  su- 
point  paru,  n  enseignait  la  théologie  cram  ebumeam  tahulam  ,  insérés 
aoi dominicans  de  Lyon,  vers  i']5o,  dans  le  m f me  recueil ,  tome  XL  ;  111. 
cl  on  «mit  qoe  cette  année  fut  celle  Dissertaiione  sopra  il  pex^  coma 
de  sa  mon.  W~-S.  simbolo  dfsli  anliehi  CrisCiaait 
œSTADOSICJEAH-DoMiBiQUE),  même  recueil,  voi.XLIf  IV.  Osjer- 
Tundes  pins  savants  rellgieuxdc  for-  vaeioni  intorno  alla  chiesa  catl»- 
dre  â«s  camaldules,  naquit  à  Venise  drale  di  TorceUo,  ed  alcune  ma 
ta  1714,  d'une  riche fauiille  dec.om-  sacre  anlickità,  Vtnis^,  1750  ,  in- 
merçants.  Après  avoir  fait  de  bril-  ^".f  et  dans  le  même  recueil,  volume 
lantes  études  au  collée  des  Jésuites ,  'KLWl  ;  \ .  Letiera  al  stg.  Ab.  1,9* 
il  prit  à  seize  aus  l'habit  religieux  au  mi  sugli  AwiaU  camaldolesi ,  « 
mooaiitère  de  Sl.-Michel ,  près  Mura-  suUe  vaiie  congrtgazioni  degH 
DO,  et  y  reçut  le  nom  de  D.  Ansel-  eremili  camaldolesi ,  insérée  dans 
me,  sous  Itquel  il  est  plus  connu.  Il  les  Novelle  liUernrie  di  Firenxe  , 
y  fit  avec  lûsiiuction  ses  cours  de  tome  XXVI,  fj65;\l.  Aveisi  ed 
philosophie  et  de  théologie,  et  com-  istruzioni  praliche  intorno  a'  prin- 
mença  dès  1757  à  se  faire  conùaî-  cipalidoveri  de'  Iiegolari,^ima, 
tre  par  une  lettre  critique,  Sopra  1770,  réimprimés  à  Venise,  1771  f 
alcum  sentimenti  espressi  neW  Elo-  Vil.  Lellere  consolatorie  iJt  un  $oU-n 
ifuenza  italiana  da  mcnsignor  tario  intorno  Ma  vanità  d^lU  cosm 
Giusio  Fonianini  inlomo  a  certi  rfe/monJo,  etc.,  Venise  1773;  VIU. 
scrittori  Camaldolesi.  11  s'adonna  plusieurs  lettres  sur  des  qiieaiion» 
spécialement  à  écrire  l'histoire  des  lliéologique»,  imprimées  à  Venise  en 
homnaes  illuscres  et  des  institutions  177^1  17^11  ;  et  réimpiimées ,  par 
des  ordres  rdigienx,  priucipalemeut  ordrcderimpéralriccMarie-Therèse, 
du  sien.  Les  antiquités  chrêlîcniies  à  Venise  en  1787.  B.  G. 
fbumirentausii  matière  à  ses  travaui.  COSTiËCS-  f^oj'.  Coste'o. 
Il  coopéra  peniiant  dii-huic  ans  sans  COSTA?JZI  (CniaLEs),  gravtnr 
interruption  au  grand  ouvrage  du  sa-  en  pierres  fines ,  naquit  à  INaples  ta 
Tant  P.  MÏItarelli,san  maîlre,iDtilaIé:  170^;  sou  père,  qui  se  nommait 
jinnales  Camaldulenses,  Après  l'a-  /eon,  était  lui-même  ini  bon  graveur. 
Yoir  terminé,  il  n'étudia  et  ne  publia  Giarles  l'a  surpassé  ;  on  connaît  de 
plusqnedesouvrages  depiété.  llmou-  lui  une  figure  de  Léda  et  une  lât« 
rot  à  Venise,  le  aajanTicr  i783,Ji    d!ÀnUnoiu  y  -qu'il  grava    sur  ÙA. 
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diamants  pour  le  roi  Ae  Portugal.  Le  y  Tiraient  alors  ,  il  fut  enrouragc  paç 

rédacteur  de  cet  article  eu  a  tu  des  eux  dans  son  goût  pour  iVtude ,  et 

empreintes,  ainsi  que  de  plusieurs  au-  dans  le  dessein  d'écrire  l'hisloire  de 

1res  graTures  du  même  artiste ,  et  il  y  ce  royaume ,  qui ,  à  proprement  pai:- 

a  rcconpu  un  très  kaut  degré'  de  per-  1er  ,  n'avait  point  encore  eu  d'hislu- 

foction.  Gostanzi  dessinait  avec  jus-  rien  ;  car  l'onvraj^  de  Collenuaccio  , 

fesse  ;  ses  portraits  sont  fort  resscm-  très  iocomplait ,  lui  semblait  partial 

blanls;  il  serait  difUcile  de  faire  en  et  rempli  d'erreurs.  Il  employa  plus 

creux  quelque  chose  de  mieux  que  ie  de  quarante  ans  à  la  recherche ,  à 

portrait  du  cardinal  George  Spi-  la  lecture  et  à  l'examen  des  vieilles' 

nola,  qui  est  sur  une  agathe  onyx,  chroniques  et  des  anciens  litres,  et 

Lei  autres  gravures  de  Cosiami  sont  fit  enfin    paraître,  en  huit  livres, 

répandues  dans  toute  l'Europe.  II  a  comme  un  essai  de  son  ti'aTail.  la 

également  réussi  i  copier  les  pierres  1''°.  partie  de  cette  Histoire,  à  Na- 

gravées  antiques ,  et  Ion  prt'tendque  pies,  en  iS^îjin-i"-  H  en  fiit  peu 

Ecrsonne,enirele5modernes,n'3aus$i  content  lui-même,  et  se  mit  aussitôt 

ien  gravé  que  lui  la  tête  d'Aolinoits;  à  la  coiTiger,  à  l'augmenter  et  à  la 

aussi  en  a-t-il  fait  un  grand  nombre  refondre  presque  entièrement.  Enfin  , 


copies  que  les  connaisseurs  les  en  1 5Bi ,  il  mit  au  jour  cet  ouvrage  , 
plus  clairvoyanls  ont  souvent  prises  tel  qu'il  est  resté ,  sous  ce  titrer  Le 
pour  des  originaux.  IICt,en  1729,  Islorie  del  regao  di  Nhpoli  dal 
J)0ur  le  cardinal  de  Pulignac ,  une  t -iSo  Jino  al  t^^,  divise  in  XX 
copie  si  ressemblante  de  la  Médu-  Zi&rf,Aquila,in-foI.,  édition  devenue 
te  de  Solon,  que  les  artistes  eux-  rare,  m£me  en  Italie.  L'auteur  y  des- 
mêmes  ne  cessèrent  de  croire  que  cend,  depuis  ta  mort  de  l'empereur 
c'était  l'original  que  lorsqu'ils  su-  Frédéric  II  jusqu'à  la  guerre  de  Milaa 
rent  que  cet  original  était  dans  le  sousleroiFerdinandP'.Quoiqu'ilsoit 
cabinet  de  Siromi.  Peu  d'artistes  ont  tombé  dans  quelques  erreurs,  rnévi- 
reçu  de  leurs  contemporains  autant  tables  pour  celui  qui  entreprend  le 
de  témoignages  d'admir;itian  que  Gos-  premier  un  pareil  ouvrage ,  cette  bis- 
taDïi.  Le  roi  de  Portugal  lui  avait  toire  du  royaume  de  Naples  est  en- 
donné  l'ordre  de  Christ  :  l'ordre  de  core  regardée  comme  l'une  des  meil- 
St.- Jean  de  Lairan  lui  fut  conféré  par  leures.  Elle  a  été  réimprimée  à  Na- 
Benoît  XIV,  etc. Quoique  néàNapIes,  pies,  1710,  in-4"..  édition  incorrecte, 
ilseregarda  toujourscommeromain,  qui  a  été  suivie  d'une  très  soigoée, 
parce  qu'il  n'avait  point  cesse  de  de-  ibid. ,  1733,  in-^".  Eulio  ,  on  l'a  fait 
meurerà  Rome,  où  sou  Irère,  nommé  entrer  k  juste  litre  dans  la  grande 
TAoniiM,  moiosbabilequelui,  grava  Collection  des  Auteurs  classiques 
néanmoins  avec  succès  sur  les  pierres  de  Milan,  i8o5,  5  vol.  in  -  y. 
fines,  et  fut  très  occupe.        A — 'S.  CoSianzo  mourut  à  Naples  vers  l'an 

COSTA^ZO(ANGELOD0,  célèbre  iSgi.  II  avait  eu  pour  maître  dans  la 

bislorien ,   et  poêle  italien  du  16°.  poésie  italienne  Eerardino  Rota  qu'il 

siècle  ,    issu   d'une    noble     et   an-  surpassa  de  beaucoup.II  occupeun  des 

cicnne  famille  napohtaiue,  et  seigneur  premiers  rangs  parmi  les  poètes  de  ce 

deCantalupo,  naquit  à  Naples,  vers  grand  siècle.  Ses  poésies  ont  un  ca- 

t5o7.  Lié  d'amitié  avcL  âannazar  et  raclère  de  gravité  et   de  sensibilité 

plusieurs  autres  graiLds  baignes  qui  tout  ensemble ,  qui  [eui  doime  une 
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physionomie  particutière.  Il  ne  chaQ-  pni  ri^  dans  ses  mœurs;  il  ^tsit  ce- 
fjet  rien  à  la  forme  du  soDDCt ,  mais  pcDdanl  bachelier  en  ihéolt^ie  de  la 
i  lui  donaa  un  nouveau  tour  que  les  racullé  de  Paris,  revêtu  de  la  prêtrise, 
meilleurs  poètes  se  proposëreni  en-  etdepUisieursemploiseccle'siastiques; 
snjte  pour  modèle.  Il  sattaclis  ,  di-  il  avait  ete'  attachi- à  Claude  de  Bueil, 
sent  les  auteurs  du  jourEfll  de'  lette-  evÊque  de  Bsyonne ,  puis  d'Angers, 
Tati  d' Jtatia,  à  feire  correspoii-  ]|fut|arcliidiacre  duMansct  eamtme 
dre  le  commencement  de  ses  son-  tcuips  curé  ,  si  Ton  en  croit  Girac. 
nets  avec  le  miU(;u  ,  et  le  milieu  II  mourut  le  i3  mai  [660.  Ou  a  de 
avec  la  fin  ,  de  mauière  qu'il  n'y  eflt  lui  :  )•  Défense  des  ouvrages  de 
dans  chaque  souuet  rit-n  d'omis,  ni  F'àUtre ,  i653.  Cest  une  réponse 
rien  de  superflu.  Ses  Rime,  d'abord  à  la  dissertation  latine  que  Girac  avait 
éparses  dans  difTéreiits  recueils,  pa-  publiée  et  oii  il  maltraitait  Voiture: 
riuent  pour  la  première  fois  ensrm-  la  dissertation  et  la  réponse  ont  ^lé 
ble  à  Bologne,  i^og,  iii-13.  Elles  réunies  en  uu  seul  voluine,  i654, 
cDt  été  réimprimées  plusieurs  fois;  10-4°-  Coslar  donna  une  Suite  i  sa 
on  préfère  k  toutes  les  éditions  celles  Défense^  \&5^,'m-^°.l\.  Entretiens 
deComitio,  Padoue,  1735,  1738,  des  sieurs  Voiture  et  Coslar,  f&5^, 
et  i738,în-S°.  G— É.  iu'4°*  Girac,  qui  y  est  aussi  roaj- 
COSTAR  (Pieube)  naquit  ii  Paris  traité ,  publia  «lors  sa  Béponse  à 
en  i6o5.Le  Jlformde  i759ditque  la  Défense  des  Œuvres  de  F <A 
son  vrai  nom  était  Costaud,  Cosiar  («r*,  i655,  in  -  4"-  Coslar  lispos- 
dil  lui-même  qu'il  s'appelait  Couitart,  la  par  son  Apologie,  1657.  Gi- 
et  que  ce  sont  les  imprimeurs  qui,  rac  avait  fait  une  Réplique  ;  mais 
à  son  insu ,  retranchèrent  lu  de  sou  Costar,  qui  sentait  la  supériorité  de 
nom.  Il  avait  de  la  mémoire  et  de  sou  adversaire,  fit  intervenir  le  licii- 
la  littérature.  Les  auteurs  grecs,  la-  tenant  civil,  qui  défendit  aux  par- 
tins,  italiens  lui  étaient  familiers.  Ami  ties  de  plus  rien  écrire  l'une  contre 
de  Voiture ,  de  Balzac  et  de  quelques  l'autre,  ce  qui  termina  la  querelle, 
antres  beauxesprits  du  temps,  ilélait  Cependint  la  BépUque  de  Girac  à 
très  bien  accueillie  l'hôtel  de  Bam-  Costarîm  imprimée  iLcyde,  1660, 
Iwuillet.  Il  étaitgourmand,  satirique,  in-S'.  Gdles  Builcau  avait  aussi  fi- 
<n(ète,et,par-drssustoui, entiche  de  g"'^'  dans  celte  querelle  (  Foy.  G. 
son  mérite.  Il  était  foH  soiRueui  dans  iioiLEio  ).  Bayle  a  écrit  à  M.  Bas- 
sou  ajuslement,  et  avait  d'ailleurs  les  nage  luie  longue  Lettre  sur  les  livres 
naniéres  asscî  polies;  c'est  ce  qui  de  MM.  de  Girac  et  Coslar;  eUo 
fdisail  dire  qu'il  était  le  pédant  le  plus  est  datée  du  a8  décembre  1673,111. 
galant  et  le  galaut  le  plus  pédant  que  Recueil  de  leUres,  i658  et  iGSg, 
l'on  pût  voir;  aussi  est-ce  par  coiiir'fe-  a  vol.  in-4''.  Le  style  en  est  guiadé, 
vériléque.dansle  fojagerfe  CAa-  afRcté,  et  l'on  n'y  trouve  que  très 
pelle  et  Bachaumont,  on  met  dans  pc"  d'anecdotes  littéraires.  IV.  Be- 
u  bouche  des  précieuses  de  Mont-  cueil  des  plus  beaux  endroits  d» 
peilier ces  quatre  vers:  Martial,  avec  un  Traité  de  Ut 
L.i>i>«dij»n(<[uMiH|*  heaulé  des  ouvrages  d'esprit,  et 
ft"  îiVpo'iio'n^'ui'pI.'M  «  particulièrement  de  l'épigramme , 

(JaeCMUia^uit  piipidiDl.*  tTuduit  du    lattH,    TouIoUSC,    l(>89, 

On  a  aussi  reproché  à  Coslar  d'élre  3  voL  in-ia,  ouvrage  posthume  pw 
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1i!ié  {tar  G.  Laraille:  le  Traité  da 
l'èpigrumme,  qu'on  y  troiiTc,  n'tst 
autre  que  la  traduciion' libr)^  de  la 
dissrrlaiion  que  Nicole  avjii  mise 
AU  défini  lie  VÈpigrammatiim  dt- 
lectuf  de  Lanc-lol.  Dans  le  lome  If 
i^i  Mémoires  Je  lilteratitre  et  d'his- 
toire,,par  te  P.  Desmolels,  on  a 
luipriné  uu  Mémoire  des  getis  ile 
Ultras  célèbres  de  France,  par  M. 
Coslar ,  «t  un  Mémoire  des  gens 
de  lettres  célèbres  des  pays  étran- 
gers, jiark  même.  Coslar  proclame 
C1>a[>clâiu  «  le  premier  poète  lîii 
»  monde  pour  rbéroïque,  »  et  Cor- 
neille «  le  premier  poète  du  monde 
>  pour  le  llicâtre.  »  11  dît  que  Patru 
«  est  bien  fait  et  est  fort  honnête 
i>  homme.  »  Ce  sont  en  (jcacral  des 
»otesaSME,iniiif;nîfiauies,  et  des  éloges 
que  b  postérilé  n'a  pas  toujours  cou- 
fii-me's.  Gostar  ëlait  fils  d'un  rhape- 
iier  ;  ce  qui  faisatl  dire  a  Dalihrai  : 

■  M.Costarcst  un  homme  fort  poli; 

■  il  a  toujours  le  chapKdu  à  la  mam; 
1»  il  tient  cela  de  M>  sou  père.  » 

A.B— T. 
COSTAUD  (GEORfiE),  savant  an- 
glais, ne  vers  1710,  fut  d'aboid  mi- 
nistre d'islip,  dans  leçon  te  il'Oi.ford, 
et  nommé  en  1  ^64  vicaire  de  Twic- 
kciiham ,  dans  le  comié  de  ïlîddlcses, 
eu  il  mourut  en  janvier  1782.  On 
peut  voir  dans  HiQhnh  { jinecdoles 
hiograpkiques  sur  Bowy^er)  la  liste 
de  quiiiie  ouvrages  de  CosCiicd  ,  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition  dans 
lot  langues  orientales  et  des  connais- 
sances étendues  en  a.sti'onomie.  Nous 
citerons  seulement  :  1.  Observations. 
tendant  à  édaircir  le  livre  de  Job, 
»']47''"'8"-;  '!•  deuï  Dissertotwns, 
l'unenirld  signification  du  mot  Ke- 
sita ,  cité  doits  Job,  diapitre  XIII, 
vers.ii;l':ialf<!siirlasignif!caliondu 
mot  Hfime^ ,  I  "jSn  ;  IH.Disserlntio- 
1US  dttx  ctitica-iacrx,  fuaruin  pri- 


nos 

md  expUcatir  Etech.  XIII ,  alterit 
vero.IIBeK.x.^ifOttoni,  nSa  , 
in-8'-;  IV.  Usage  de  fastronomie 
dans  I" histoire  et  la  ckrvnologie  , 
démontré  par  une  recherche  suri» 
chute  de  la  pierre  qui  tomba  près 
d'Mgos-Potamos  ,  suivant  la  pré~ 
tendue  prédiction  d'Anaxagote  , 
1764.  in-4'-;  V.  Histoire  de  l'as- 
tronomie, appliquée  à  la  géogra-' 
pkie,  à  l'histoire  et  à  la  chrono- 
logie, 176^,  I  volume  in-4°-  Ces* 
un  ouvrage  judicieux,  et  où  l'auteur 
suit  avec  clarté'  les  profères  de  Ix 
science  dont  il  traite.  VI.  Lettre  à 
Nathaniel  Brassey  HaVtead,  coi*- 
tenant  des  remarques  sur  la  pré- 
face du  code  des  lois  des  Gentoas. 
Il  V  combat  l'auliuuité  ailribuée  à  cb 
coae,HropiDiou  adoptée  parplusicurs. 
auteurs,  d'apris  robservation  de  quel-< 
ques  phénomènes  physiques  ,  que  le 
monde  est  beaucoup  plus  ancien  que 
ne  le  fait  supposer  la  chroiiolo^ 
hébraïque.  On  a  de  Costard  quel- 
ques autres  écrits  de  peu  d'étendue^ 
des  articles  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  et  une  se- 
conde édition  de  Touvrage  du  doc- 
teur Hyde,  Historia  religionis  ve- 
terum  Persarttm.  X — s. 

COSTE(HiLA[iioND£),miuime, 
naquit  a  Paris  le  ti  septembre  iSgS, 
d'une  famille  noble  du  Dauphîno. Ca- 
therine Chaillou  ,  sa  mère,  était  pe- 
tite nièce  de  S.  François  de  Paulc.  I* 
P.  Hilarion  étudia  h  Nevers  en  phi- 
losoplire  sous  le  P.  Mcrsenne,et  lit 
sa  théulogie  au  couvent  de  Viocennes. 
Il  vint  ensuite  demeurer  à  Paris,  où 
il  s'appliqua  à  l'étude  et  à  U  direction 
desanics.ll  y  mourut tcia  août  16O1, 
ù  soixante-six  ans.  On  a  de  lui  uti 
grand  nODibre  de  compilations  rem- 
plies de  choses  cuiieust'S, mais  sans 
goûi  et  sans  iiicihodc,  et  où  les  laits 
saut  accumules  sans  disiictueiaent  et 


D,g,t,7P:hy  Google 


COS  COS                 5$ 

avec  ta  plus  excessive  CTiAa\ilé.J^s  I7'3.  i^-i'-'t  etc.  O*  tradiKlrana 

principaux  sont:  I.  Histoires  catho-  sont  en  geodral  fidèles  ,  maU  d'un 

Bqiusaà  sçntécriUitùutei  les  vies,  style  qui   manque  tiop  suuvenl  de 

faite,  etc.,  des  hommes  et  femmes  prcciùou  et  d'eléqauee.  Od  n'a  pas 

illustres  des  i6'.  et    17'.   siècles,  entreprii    nàntnoiDi    d'en    donnci 

Paris,  i6a5,iti-rol.  ;  II.  la  Fie  de  une  meilleure  de  VEssai  sur  l'an- 

Jetume  de  France ,  fondatrice  des  tendement  humain;   mais   Beauie'e 

Jrmtmciaies  ;  III.  les  Éloges  et  en  «  publie  une  nouvelle  du  Traiti 

Fies  des  TXtynes,  des  princesses,  da-  d'optique,  non  plus  exacte,    mais 

mes  et  demoiselles  àlustres  en  pié-  plus   correcte  et  mieux  écrire    qu4 

té ,  courage    et  doctrine    qui  ont  celle  de  Coste.  Les  ouvrages  dont  a 

^eurjr  de  nostre  temps  et  du  temps  dernier  écriva in  a  fait  de   DOiivalles 

de  nos    pères  ,    dont  la  meilleure  e'dilious    lonl    les    Caractères    da 

édition   est    celle  de  Paris,  1G47,  Thèophraste    et  de  ta  Bruyère, 

a  ToL  ïn-4°.;  IV.  les  Éloges  de  nos  ofee  des  notesi  1740,  1735,  i^65  , 

nys  et  des  enfants  de  France  qui  1760,  3  vol.  in-ii,  ou'uu  vol.  iq- 

ont  été   dauphins,  Paris,   i6|5,  i". ;  les  Essais  de  ISontaigne  ,  a^eé 

ic-4°-;  V.  la  Fie  du  P.  Maria  des  remarques,  i']^^,i'j^5,i']i-j, 

Jtersetme  ,  Paris,   i643,ia-8.;  174^1  '77'>  4  ^'^l-  ''''4'->  **"  ^ 

VL    le    Portrait  en   petit   de  S.  Tel.  in-8".,  ou  10  vol.  in- 11 ,  et  les 

François  de   Paule,  ou  {'Histoire  Fables  de  La  Fontaine,  avec  des 

abrégée  de  sa  vie ,  Paris,  t655y  notes,  1750,  in~  ta.  Les  Gommen- 

io-4"<  ;  VII-  le  parfait  Ecclesias-  laires  de  Coste  sur  les  ouvrages  de 

(îfae,   ou  la  Fie  de  François  le  Tliéophtasie ,  de  I^  Bruytre  et  de 

Picart  ,   docteur  de  Paris  ,  avec  Montaigne  ajoutent  p^u  ae  prix  au 

Us  Eloges  de  quarante  autres  doc-  textB,etHH.  Bastien  ctDidotout  eu 

leurs  de  la  faculté,  Paris,  16S8,  raison  de  n'en  pas  grossir  leurs  edk 

in-t}".  Ce  dernier  ouvrage  est  le  plus  lions.  On  doit  cependant  savoir  gré 

curieux,  et  le  plus  recbercW.         Z.  à   l'anoolateur   de  ce    livre  d'avoir 

COSTE  (Pierre;,  né  à  XJùs  en  donné  une  iodicaiîon  des  auteurs  an- 

t668  ,  de  parenis  protestants ,  se  ré-  ciens  dont  Montaigne  cite  des  passa- 

fogia  en  Angleterre  au    commence-  ges ,  plus  exacte   que    celle    qu'oA 

ment  du  (8".  siècle,  revînt  ensuite  trouve  dans  fédilion  de  i635   de 

en  France ,  et  mourut  à  Paris  le  34  l^t"*-    de   Gouruai.  Les    remarques 

janvier  >747-  Tour  à  tour  traduc-^  sur  La  Foulaiue,  très  souvent  re'im- 

teur  ,   éditeur  ,  auteur  ,    sa    vie  fui  primées  ,   ont   essenliellement    pour 

toute  littéraire.  Comme  traducteur,  objet  de  Èeiliier  aux  toTauts  l'inteU 

on  lui  doit  uue  version  française  de  ligence  de  ce  [>oète,ei  derendreplut 

VEssai  sur  l'entendement  humain  sinmles  les  explications  données  par 

de   Locke,  1700,   1756,    1755,  les  précédcnis  commentateurs,  def 

I774i  in-4''-'  "u  4  ^"'^  in'i^ïdu.  expiassions  inusitées  et  des    tourt 

Traité  de  Fédiication  des  enfants  pen  familiers  â  la  première  jeuneste; 

(  2  vol.,  1698,  1708,  etc.  ),  et  du.  mais  celles  de  Cosic  sont,  ou  pouï 

Christianisme  raisonnable  du  même  la  plupart  trop  minutieuses ,  on  d'i)n« 

auteur  (  if)i)&,  in-i'.i  ;  1715,  ^  vul.  érudition  au-dessus  de  la  portée  dm 

in-i3);du  Triùlé  d'optique  à^'^i.yn-  fâge    auquel  elles  étaient  destinées, 

ton,  d'après   le  latin  de  Claïke  ,  Cosic  se  glorifiait  du  soin  qu'ï  avait 

n,r,i,7=^-h»Google      . 
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pris  d'e'purer  le  trile,  n  de  rendre 
ton  édition  plus  parCiitL-  que  toutes 
celles  qui  av^iinit  paru  fusqu'alorï. 
Chamfort  et  Didoi  onl  prouva  que 
cet  éditeur  avait  encore  bisié  beau- 
coup à  fjiie,  ei  n^^ligé  les  meilleures 
.  sources  où  l'on  pnuvait  puiser  les  vé- 
ritables ri  dernières  lefuns  du  &bu- 
liste.  Comme  c'crivaiu  ,  Coste  a  pu- 
Wiéla  Ufifense  de  La  Bruyère  contre 
BoiiaventiirC  d'Ai^onne  (  i^o'i  ),  et 
la  fie  du  grand  Condé  (  1693  ) , 
ÎD-4Vi.'t  iii-ia.  l.e  premier  de  ces 
o>^vraj;es  ,  ajoulé  à  ta  plupart  des 
«idit'.ons  des  Caractères,  est  juste 
et  fti-nié  par  !c  fonds ,  mais  d'une 
cxe'culion  \ro[t  médiocre  ;  le  style 
du  serond  est  sans  vie  ,  et  l'on 
voit  (]ue  l'auteur  s'entendait  mieux  à 
compiler  des  fjîts  avecexactiludequ'à 
composer  un  ubleau  aiittné,  tel  sur- 
tout qup  devait  £tre  l'fai.-'toire  du  hé- 
ros qu'il  voulait  peindre.  On  trouve 
une  iisie  iletaillee  des  nombreui  ou- 
vrages de  P-  Coste  dans  la  première 
«dition  des  Lettres  de  Bajie  (1),  et 
«ne  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits 
dans  l'e.lilion  de  in^H  de  son  Itis- 
loîre  du  prince  de  (onde.  V.S — l, 
COSIE(  ....), de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1759,  a  laissé: 
I.  P'vjet  d'une  hislnire  de  la  ville 
de  Paris ,  sur  un  nouveau  plan, 
1 739  ,  in  -  8".  :  ce  n'est  pas  '  un  li- 
vre d'histoire  ,  comme  on  pourrait 
le  pe'>scr ,  m.iis  une  fai'^lie  dans 
laquelle  l'auleur  tourne  en  ridicule 
les  érudils  minutieux.  Il 


par  faire  un  éloge  ironique  de  l'his- 
toire, adont  le  j^oût,  dit-il,  est  natu- 


dall  de  Itnaiibiin,  Aaib-rdim  .  ijii,  is-oi 
n.  hi  t^a^lfi^  i'  Fliole,  AnulFcilun,  i^ili. 
ïm-it.  C'a!  h  flfiaiin   In^IKtiM  fiHfsï»  da 
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B  rel  k  rhomme,  au  lieu  que  peu  â* 
*  personnes  aiment  les  lignes ,  tes  an- 
B  gics ,  les  puissances ,  les  extractions 
»  de  racines,  les  plantes  rangées  par 
B  clauses ,  rénumération  des  insectes , 
V  etc.  Toutes  les  sciences,  continue-, 
»  t-il,  s'épuisent,  les  genres  dcbelles- 
■  lettres  tarissent  tous  les  jours;  au 
n  contraire  les  trésors  de  l'histoire 
n  s'accumulent  tous  les  jours  par  Le 
»  laps  de  temps.»  Il  expose  ensuite  le 
plan  de  son  ouvrage,  et  promet  qu'il 
y  donnera  une  suite  de  M!S.  les  cu- 
rés ,  marguilliers ,  vicaires ,  prédi- 
cateurs de-  l'avent  et  du  carême  , 
prêtres  habitués,  sacristains,  clercs, 
enfans  de  chœur ,  etc.  Celle  brochura 
est  piquante,  quoique  Desfontaines 
ail  prétendu  que  ce  n'était  qu'une  fai- 
ble imiralion  du  Chef-^Œuvre  d'/Ua 
inconnu ,  et  de  la  Dissertation  sur 
Us  antiquités  de  Ckaillot  (  Vt^ea 
FuEiLLE  ).  II.  Lettre  de  l'auteur  du 
Projet,  clc, ,  h  l'auteur  des  Obser- 
vations sur  les  écrili  modernes , 
1733,  inii;  réponse  à  la  critique 
de  Des  fontaines.  A.  B— t. 

COSTÉ(CESiR-Ai!GrSTiii),  poète 
du  ig%  siècle.  On  trouve  quelques 
vers  de  lui  dans  le  recueil  des  jnècc» 
composées  h  l'occasion  de  la  mort 
d'Adel  de  Tournebu,  i58a,  in-8'. 
Il  était  ami  de  du  BarUs,  et  il  lui  » 
adressé  une  épîlre  en  vers  français , 
imprimée  avec  les  œuvres  de  ce  poète. 
Il  se  nommait  Cntteus  ou  Cotta  en 
latin.  Parmi  ses  poésies  latines  ,  on 
remarque  un  petit  poëme  intitulé 
Nympha  vivaria ,  seu  Castellodu- 
nensis  agri  descriplio.  C'est  une  des- 
cription du  Dunais.  11  était  né  dans 
cette  province  ,  on  du  moins  il  y  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie.  Son  goût 
pour  la  poésie  ne  l'avait  pas  occupe' si 
exclusivement  qu'il  n'eût  encore  trou- 
vé le  loisir  de  se  livrer  à  des  études 
plus  sérienies.  Duverdier  rite  de  Caa- 
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t^  nniraite  en  latin ,  intitulé  :  Anlt-  Dbarmacie.  H  visitail  les  malsdu ,  et 
^aitiOum  juris  Libri  très,  Naples,  leur  distribuait  graluiiement  les  iii^ 
iS^S.Onignorc  l'époque  de  sa  mort  dicaments  dont  ils  avaient  besoin  ;  la 
W — s.  pasteur  de  la  eommuac  le  suppléai 
COSTEL  (Jeai*-Bjiptiste- Louis),  eu  son  absence.  Il  mourut  le  36  fe- 
né  à  Meaux,  en  l'j'iQ,  membre  du  vrier  1800.  Une  étroite  amitié' l'u-, 
collée  de  pharmacie  de  Paris,  de  la  nissaît  depuis  trente  aus  à  Joly, 
■Ocicte' de  médecine  et  des  sociétés  d'à-  garde  du  cabinet  des  estampes  k  1> 
p>icu1ture  deParis,  de  Versailleset  de  Bibliollièque impériale.  Jolj  et  Coslet 
HeauK  ,  étudia  la  pbarmacie  sous  moururent  le  même  jour  ,  et  presque 
Rouelle  faîne,  fui  apothicaire,  aide-ma-  à  la  même  heure.  lueurs  deux  convois, 
jot  de  l'armée  française  en  Allemagne  se  rencontrant  par  bavard,  marché- 
pendiipila  guerre  de  sept  wis,  et  de-  rent  à  côte  l'un  de  l'autre,  et  leurs  en- 
viât proïesspur  à  Paris,  au  collège  fants  mêlèrent  ensemble  leur  douleur 
de  pharm.icîe.  La  ehimielui  doit  quel-  et  leurs  regrets.  (  f^ox-  '^  Notice  sur 
qucs  progrès;  Avant  lui  l'acide  formi-  la  vieet  sur  Us  travaux  de  Coslel, 
que  était  à  peine  connu.  On  rémar-  par  M.  Coiirnol,  dans  les  Mémoires 
que  beaucoup  delnéthode  et  de  justes-  de  lasociété  d'agriculture,  lom.lM.) 
K  dans  son  Jlnaijse  des^auxde  Pou-  V — ^ve. 
gnes  C  Paris,  1  -jUg,  in-i a ). Il  se  trom-  COSTEO ,ou CO^T^US  (  Jeab  \ 
pa,  arec  Venel ,  sur  la  cause  du  goût  médecin  du  16'.  siècle ,  naquit  à  Lo- 
piqnant  des  eaux  minérales  ;  mais  s'il  di ,  d'une  illustre  famille.  Après  aToir 
mtconnu  dans  b  suite  que  ce  goiîtpro-  long-temps  enseigné  la  médedne  i 
Tenait  du  gaz  acide  carbonique  qui  s'y  l'université  de  Turin ,  Il  se  rendit  à 
trouve  en  dissolution,  et  dont  une  l'i nvi talion  du  s<  -        . 


partie,  combinée   avec  un  oside  de  lui  offrait  la  place  de  premier  profcs- 

ttt ,  forme  un  carbonate  de  fer,  on  seur  dans  cette  faculté  à  l'université 

le  dût   aux  expériences  faites  par  de  Bologne  avec  des  conditions  aussi 

Costel  lui-même  dans  son  labora-  bonornbles  qu'avantageuses. Dans  ces 

toire,    et  alors  il  prouva    que  son~  deux  villes,  il  s'acquit  une  brillante  re- 

■moar-propre  lui  était  moins  cher  nommée  par  son  savoir  et  son  élo- 

5ue  ia  vérité  ;  exemple  trop  rarement  qiicnce.  Parmi  les  nombreux  ouvra- 

onné  par  les  savants  pour  qu'il  ne  gcs  qu'il  composa ,  on  remarque  :  I. 

mérite  pas  d'être  remarqué.  On  doit  De  venarum  jnesaraîcarum  usu,. 

i  Costel  ia  traduction  des  Œuvres  Venise,   i565;  K.  Disquisitionum 

posikames  de  Mar^s^af,  célèbre  chi-  physiologicarum  in  priinam  primi 

misie  de  Berlin.  On  a  dé  [ni  plusieurs  Canonis  Âvicentite  sectionem ,  Bolo- 

Mémoires  sur  la  poudre  végétative  giic,  iSSgjIlI.  Annottaionesiajivi- 

iaodore  ,   de    Bridct;  sur  u  parti  ceruiœ  cattonem,  cum  novis  obstrftt- 

ipt'on  peut  tirer  du  riz  et  de  In  tionibus,  Venise,    iSgS;    IV.  De 

pomnie  de  terre  dans  les  temps  de  humani  concepttîsformaiionis ,  mo- 

disette;  un  T'mité  sur  les  lapins  tâs  et  partds    tempore ,    Bologne, 

domestiques;  la  traduction  d'un  ex-  iSgG.  P.ivie  160 j,  in-4°.  ;  V.  De 

eellent  ouvrage  allemand ,  intitulé  la  lAorbît  puerorum  et mulierum ,  ho- 

Sonne  Ménagère ,  et  diScreMs  rap-  logne  i6o4;  VI.  Tractatas  deuni- 

portsà  la  société  d'agriculture.  Cos-  versàUumstirpiumntUurdlïbriduo, 

tel  aTait  établi  k  sa  campagne  use  Turin,  i578,iti-4*>  :  ou  voit,  par 
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ce  traite  Je  U  nature  des  plantes,  d'abord de.j^omb , puis  d'airain,  il 

«jueCostéo  etitt  peu  vers^  dans  U  bo-  fit  des  profits  coDsi(ierables,augineD- 

taniquciVlI.  Defacili  medicindper  ta  son  atelier,  prit  des  oOTiiers,  qu'il 

soi  et  lactis  usum  ISiri  très,  iGo^;  obligea  au  secret  sous  la  foi  du  ser- 

VIII.  De  potu  in  morbis,  Pavic ,  ment  ;  que  l'un  d'entre  eux  ayant , 

l6o4i  >n-4°i  IX-  -^e  ignei»  medi-  pendant  la  messe  de  minuit,   enleva 

cinie  prtesidiis  libri  duo,   Venise,  tout  l'appareiltypt^raplùque,  s'était 

1 5^5 ,  in-4*.  Enfin ,  ayant  parcouru  enfui  à  Amslerdani,  puis  &  rolo|;De,  et 

une  carrière  non  moins  brillante  que  enfin  à  Mayence ,  oii  il  éublit  une  im- 

laboiieuse,Go5teo  mourut  à  Bcio-  prinieried'uùsorlit,en  i44'*i  l^^"*^' 

gne  en  i6d3.  La  ville  de  Lodi  lui  trirutle ^leTondri  GaW.TeUnl'ei- 

nt  Aéver  un   mausolée,  —  Son   lîls  trait  des  faits  ra[iporlés  par  Junius; 

(  Jean -François  ],  héritier  de  son  maisaucun  auteur  hollandais, du  i5'. 

savoir  et  de  5a  célébrité,  aprii  avoir  siècle,  ni  du  commencement  du  16*., 

enseigné  la  médecine  à  Pavie ,  Ma-  ne  fait  mention  de  ces  faits,  pas  mémo 

ceraia  et  Pise,  cultiva  la  jurispru-.  Erasme,  qui,    né  à    Botterdam  en 

dence, et  obtint  unecbaire  endroit  â  i4^7,   ne  pouvait  ignorer  un  e'vé- 

l'nniversilé  de  Pavie.  I)  était  en  outre  nement  si  glorieux  pour  sou  pays  > 

très  versé  dans  la  littérature.  On  a  de  et  avait  eu  tant  d'occasions  de  parler 

lui,cnlr'autre5,letraitéZ7«vo&ia(firm,  de  l'bistoirede  la  typographie,  lui  qui. 

involuTaariiSietnoavohmtariù  ac-  était  Hé  d'amttte  avec  Thierry  Mar- 

ff'^s,  ouvrage  profond  et  qui  fui  très  tins  d'Alost,  imprimeur  célèbre,  lo 

applaudi.        B— be  et  D — P — b.  premier  de  la  Belgique ,  et  dont  il  a 

COSTEEt  (  JeaN'Laubent),   re-  fait l'épitaphe ;  mais  au  contraire,  s*U 

gardé  par  quelques-uns  comme  l'in-  a  parlé  de  l'invention  de  l'imprimerie, 

veuteur  de   l'imprimerie,   naquit  à  c'a  toujours  élé en  faveur  de Guttem- 

H-irlem  vers  l'an  i5^o,  selon  M.  berg,  et  nullement  de  T.aurentCaster, 

SIecmiann.  On  lit  dans  un  ouvrage  dont  il  ne  dit  pns  un  mot.  £n  revan- 

întitulé    Batavia,   publié    k    Lcyde  che,  Pierre  Scriverius  raconte  l'his- 

tn  i588,  iD-4''.  ,  par  Adrien  Ju-  tnire  de  la  prétendue  découverte  de 

nins  ,  que   Laurent  s'avisa,  en  se  Coster,  avec  descireonstancestout-.à- 

jiromenant  dans  les  bois  qui  sont  aux  fait  romauesques.  Aussi ,  M.  Meer- 

environs  de  la  ville,  de  former  des  manu  lui-même,  qui  a  fait  un  gros 

lettres  avec  de  l'écorce  île  hêtre ,  et  ouvrage  en  3  vol. ,  iu  4"- .  SOus  le 

.    qu'il  imprima  sur  du  papier  avec  ces  titre  aOripnes  typographicie  ,'çaar 

lettres ,  des  versets  ou  de  courtes  scn-  usnrer  à  Laurent  CmCci-  l'honneur 

teuces ,  pour  Hnstruction  de  ses  pe-  de  l'invention  de  Timpriraerie ,  rccon- 

tits-fils;  qu'il  imagina  ensuite  avec  son  naît-il  H nvraisemblance  de  ce  rédt. 

fendre,  Thomas,    la    couiposittoa  Tout  ce  qu'il  avance  pour  soutenir  le 

'une  encre  plus  visqueuse  et  plus  te-  système  d'Adr.  Junius  ne  porte  que 

nacc  que  l'encre  ordinaire,  avec  la-  sur  des  couiecturei  gratuites,  et  sur 

quelle  il  imprima  le  Speculiim  ho-  lo  récit  d'un  certain  Cornélius ,  qui 

mivuFfii/i'aticinif ,donllesfeuillets,  paraît  n'avoir  connu  lui-même    ces 

n'étant   imprimés    que    d'un    côlé,  laits  que  par  iriidilion.  Cène  fut  qne 

sont  collés  ensemble  par  leur  revers;  plus  de    trois  siècles  après    le  mi- 

<|u'ayani  perfectionné  son  procédé  par  racle  de  cette  prétendue  découverte,, 

finvontion  do  caractères  en  métal,  que  H.HeermannamioD^  qu'il  avait 
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froav^  snr  une  feuille  dev^D,  imfxx- 
■tée  des  deux  rôte's  (  opistograpKe  ) , 
les  seD(enr«s  queCoster  aTnitimpri' 
nées  av«c  des  lellres  d'ecorce  ou  de 
bois.  Celte  feuille  élail  collée  à  uu 
vieux  livn^  de  prières  ,  et  renfermait , 
dam  huit  p^ges,  l'alphabet  et  l'O- 
roûon  dominicale,  c'e.st4-dire  une 
inèce  sans  date  ni  nom  d'impri- 
meur ,  et  sembUlile  à  cent  autres 
petits  ouvrages  de  dévotion  intpri- 
néi  dans  divers  eudroils  des  Pays- 
&IS ,  \eri  la  fia  du  1 5'.  siècle.  Il  est 
aDJuurd^ui  bien  dcun'nlre'  que  cette 
feuille  de  ve'lin,  préleudu  essai  de 
Cester,  est  imprime'e  avpc  des  carac- 
tères de  tente.  Les  partisans  de  Cos- 
ter  ont  acrusé  Jean  Fust ,  beju  -  père 
du  cdfebre  Schœflcr ,  d'avoir  volé  les 
caractères  et  les  outils  de  l'iiiiprimcrie 
de  Ijaurent;  m^ï^  comment  un  bom- 
ine  r4ciie  aurait-il  pQ  être  le  domesti- 
que d'un  mari^llirr  deHjrlein?Daus 
rimpusMbi'ité  où  ils  se  sont  trouvés 
de  détruire  cette  objection ,  ils  ont 
lonmé  tous  leurs  soupfnns  sur  Jean 
Gaensfleisch ,  dit  Guttcmbrr;;  ;  mais 
tomment  faire  cadrer  ce  fait  faiissC' 
Bent  avaiicR  par  .Sniverius ,  avec  les 
pièces  aalbeiiliqiicsdéco<ivertcsf)arle 
savant  Schœ^tSin ,  et  rapportées  dans 
les  Findicia  typographicte,  qui  prou- 
vent ,  d'une  nianièic  irrécasablc ,  que 
Gutteraberg  était  établi  à  Slrasboui^ 
depuis  environ  l'an  i43o,  et  qu'il  y 
était  encore  domicile  m  x'i^^lGeiX 
donc  sans  preuve ,  et  sur  la  seule  au- 
torité de  Jtiniiis ,  qui  ir'écrivait  que 
sur  des  oui-dire  un  événement  pas- 
sé cent  quarante  ans  avant  lui ,  qu'on 
s'est  avise  de  frapper  des  médailes, 
de  graver  des  inscriptions,  et  d'éle- 
ver des  statues  et  d'autres  monu- 
ments à  la  f  Itiire  de  Laurent  Costcr, 
i  qui  on  fait  jcutr  ie  personnage,  lan- 
(âtde  pertiiriviteurdii  repus  public, 
c(  csnoamiu: . comme  tel,  tantôt  ce- 
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Ini  de  dcriilun  ou  marguîllïer,  en- 
suite d'écbevin,  puis  de  trésorier,  et 
enfin ,  pour  donner  plus  d'édal  k  son 
bistoire ,  on  en  b\\  un  r^eion  Je  la 
naison  de  Biederode,  descendant  en 
droite  ligne  des  anciens  souverains  de 
la  Hollande.  Emportes  par  leur  pa- 
triotisme,  de  savants  Hollandais  ont 
employé  tons  les  moyens  pour  faire 
regarder  ce  grand  personuage,  Don 
seulement  comme  le  pire  de  la  Xrg^ 
graphie,  mais  eocure comme  l'inven- 
teur de  U  gravure  en  bois,  préten- 
tion iusoulenable  ,  et  moins  fondée 
encore  que  la  première.  Certes  ,  s'il 
avait  existé  à  Harlem  un  graveur  en  . 
bois  ,  tel  qu'on  veut  nous  le  faire  voir 
dans  U  personne  de  Coster ,  nous  en 
trouverions  l'histoire  dans  l'ouvrage 
de  Carel  van  Mander ,  peintre  et  gra- 
veur, elabli  vers  l'an  i583  djus  cette 
ville,  où  il  composa  son  Histoire  det 
peintres  et  graveurs  ,  publiée  en 
i6o3.  Laurent  Coster  n'y  paraît, 
ni  comme  imprimeur  ,  ni  comme 
graveur  ,  ni  sous  aucun  autre  dé- 
DOiiùnation  quelconque  ;  c'est  aveo 
aussi  peu  de  fondement  qn'on  a  dit 
que  la  prétendue  typographie  Lsu- 
ri-ntieone  n'a  pas  discontinué  d'être 
en  activité  après  la  mort  de  sou  in- 
venteur, arrivée  vers  l'an  t44'*  j'^'"» 
selon  M.  Meermann  ,  deptiis  cette 
époque  jusqu'en  i^^a  >  les  héri- 
tiers de  Coster,  fils  de  son  gendre 
Tbomas ,  savnir,  Pierre,  André  et 
Thomas  ,  continuèrent  à  exercer 
l'art  typc^pbique ,  et  imprimèrent 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  mal- 
gré le  roalbtur  qu'ils  curent  d'être 
votés,  vers  l'an  i45q  (fatalité  atta; 
chée  k  celte  typographie),  par  un  do- 
mestique infidèle,  nommé  Freddie 
CorseUes,  qui  avait  été  suborné  par 
la  cour  d'Angleterre  ;  ou  il  porta  l'im- 
primerie. On  sait  qu'elle  n  y  fut  con- 
nue qu'en  1471  (  f'qj'ez  Caxiok  ]. 
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QueU  aMnamcDU  iypagra|di!qucs  Dialogua  entre  maître  CaOtarâ  ,  ' 
les  partisans  de  Gosier  iuvoqucnl-  charlatan  ,  et  Jeawwt  Malherbe  , 
ils  en  faveur  de  leurs  assi-rtims?  son  valet ,  forXe  la  date  de  i6t5;la 
Quelques  ancieuncs  éditions,  mds  pliisre'cdileiSA  tragédiede  Poiixèntf, 
dalectsausiudîualbn  d'ioipiiineurs ,  est  de  i644-  (^  ^  de  lui,  eu  tout^ 
tuais  qui  oQt  ele'  bien  tcrlaintmeot  cinq  pièces  daus  le  genre  comique  ,  et  ' 
imprime'es  par  Nicolas  Keielaer  et  tatraf'é&ei.SonIphîgenie{i&iG)est  ' 
Cicr.  de  Lecmpt ,  impriioeurs  à  celle  qui  Gl  le  plus  de  bruil.  Des  pas- 
Utrecbt,  eu  i473.  Plusieurs  ouvra-  leurs  de  l'Église  réformée  cnicent  se 
ces  sortis  des  loéoies  presses  en  sODt  recoDuatltc  dans  son  grand  -  prêtre 
la  preuve.  Ctttc  découverte  acbéve  Euripylc;  ils  Grent  tout  pour  lui  tiui> 
de  dànonlrcr,  de  la  manière  la  plus  re,  et  l'invectivèrent  même  eu  chaire, 
ctaii-e, que Talclier  tant  vante' desfaéri-  Gosier  trouva  dans  les  magistrats  de 
tiers  du  sacristain  de  HarkiD ,  ignoré  digoes  protecteurs  ;  sa  pièce  fat  main- 
pendant  trois  siècles,  et  découvert  tenue  au  théâtre,  et  elle  coDtiuua  jt 
loutà  coup  pur l'enthousiasiae  patrio-  vaioirbeaucoupd'argentauxpauvrcs.  ' 
tique,  n'a  pas  la  moindre  réalite'.  Com-  Coster  est  cerlaincnient ,  à  la  naissan- 
uient  donc  supposer  qu'après  que  le  ce  de  l'art,  un  poète  très  remarqua-  ' 
secreldeladécouvertceutclédivulgué  ble;  le  langage  des  passions  ne  lui  ' 
par  la  publication  des  ouvrages  im-  est  pas  éiraoger;  ses  caractères  sont 
primés  à  HaycDce,  qu'après quecelte  bien  soutenus;  sa  versiBcalion  est  fà-  '• 
dernière  ville  se  fut  attribuée  hauie-  cile;  son  stjle  a  souvent  de  l'énergie, 
ment  l'honneur  de  la  découvertêTTes  de  la  noblesse  :  on  lui  reproche  de  i 
pciiis-Gls,  héritiers  de  Coster  ;  Pierre,  s'être  trop  livré  à  sa  Ëicililé.  «  ^il  eût  i 
André  et  Thomas,  qui  ont  vécu  jus-  v  voulutravaillcrsongénie,dilBramIt, 
qu'à  l'an  i^Qi,  n'aient  pas  réclamé,  s  il  aurait  pu  rivaliser  les  plus  grands 
]Kiur  leurgraDd-pére,l'lionn«urd'une  >  poètes,  n  Jusqu'à  lui,  la  scène  avait 
découverte  dont  ils  connaissaient  toute  appartcuuaux  soi-disants  rhéloricicns, 
la  gloire?  Toute  celle  question  est  fort  donl  les  représentations,'  d'abord  gra- 
bien'-traitée  dans  l'Origine  de  l'Itn-  tuiles,  furent  ensuite  soumises  à  uue 
primerie  f  par  L.  G.  P,  Lambii>et,  rélribulion  en  faveur  des  pauvres. 
Paris,  tSio,  aïol.,in-8\  A— s.  Hoofi,  Gosier,  Vondel,  Brédéro,  les 
COSTER  (  Samuel),  fondateur  coryphées  de  l'artdramaiique  en  Hol- 
du  théâtre  d'Amsterdam,  doit  avoir  lande,  commencèrent  par  être  joués 
^urnt  uneassez  longue  carrière,  bien  ainsi.  Du  a  juillet  i6i5  jusqu'au  mois 
que  l'on  ne  connaisse  ni  la  d^te  pré-  d'avril  suivant,  les  pièces  de  Brédéra 
cisc  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  et  de  Copier  valurent  seules,  i  l'hos- 
raort.  Dans  une  épître  en  vers  hol-  pice  des  Vieillards,  un  bcnéhce  net 
landais ,  que  Pierre  Corneille  Hoofi ,  de  1,000  flurius.  A  cette  époque,  Cos- 
à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  adressa  1er  forma  un  nouvel  ëlablissemeiU 
de  Florence,  eu  1600,  à  l'ancienne  sous  le  litre  d'^^coiii^Mie  :  il  trouva 
chambre  des  rhëtoricicns  d'Amsler-  dans  les  rhétoiiciens  jaloux  cl  dans 
dam,  il  est  quesiion  de  Coster  comme  le  dergé  beaucoup  d'opposition;  mais 
donnant  d'honorables  espérances,  et  il  Irouvaaussi  quelqu'encouragement: 
ces  espérances ,  il  ne  les  démentît  le  maglslral  lui  accorda  un  local  sur 
pas.  \a  plus  ancienne  de  ses  pièces ,  le  Kcisers-gracht;  il  y  éleva ,  à  ses 
uititulce  Divertissement  rustitjue,  ou    îxm  >  une  grand»  charpente  eu  bois  , 
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(tfouTerture  du  nouveau  théiilre  M  que  Cbarles-Gustavc,  roi  de  Suède, 

Et'en  tfii^.  Au  mois  de  septembre  )e  choisit  pour  son  archiJIre,  et  l'a- 

dtlam^eaniiee,  CosUr  trdit],pour  uoblit.  Apré:i  la  moti  de  ce  souverain, 

nnlerine  de  six  ans,  avec  les  direc-  eni6tio,CastcrfutmédeciDdugrand- 

Irurs  de    la  maison  des  Orpbclius  duc  de  Russie  à  Moscou;  enfin,  ilre- 

d'Amsterdam  ;  ceux-ci  prireul  à  leur  tourna  à  Itevcl ,  r.ù  il  termina  sa  car- 

rompte  tous  les  frais  de  son  acadé-  rière  eo  i685.  Outre  sa  dissertattOD 

mie,  en  se  réservant  au  tiers  du  be-  inaugurale ,  De  dyieMerid,  Cosler  a 

Déli<:c,  et  lui  abandonnant  les  deux  publie'  un  ouvrage  iiiiilule  :  jtffec- 

ïuires  tiers.  Dès  1622, la  maison  des  tuum  totius  çorporis  humani  prœci' 

Orphelins  £1  l'acquisition  de  tout  i'e-  puorum  theoria  et  praxis   tabulis 

diËce  et  de  l'aliirail  attenant;  ce  ne  exhibitœ ;  accessit  CaroU  Gustavi, 

blqu'en  i658  que  l'aneieiine  cbar-  régis Sueciee  morbi  et  obitiis  relatio 

WDte  fut  convertie  eo  iTiâfODnciie,et  medica,  Francfort,  i663,  in  -  4'>t 

rKadéfflie  ea  ibëâlre.  Cosier,  inca-  LubecL,  i6^5,  in-4°.,etc.         G. 
pable  d'une  basse  jalousie,  a  le  mérite        COSTEKUS  (Bebeiud), secrétaire 

d'avoir  mis  au  théâtre  les  cbcfs-d'ceu-  de  la  ville  de  Wocrden  depuis  1670 

ne  de   ses  contemporains  Vondel  ,  jusqu'en  t684i  7  était  né  en  164^1 

lloort,etc,  et  d'avoir  ainsi, peu  i  peu,  cty  est  mort  en  i^SS.  Hélait  docteur 

climiué  de  la  scène  les  productions  en  droit  à  l'université  de  Leydn.  Nom 

du  rbétoriciens  ,  devenues  indignes  avons  de  lui  un  Ouvrage  assez  mal 

du  progrès  de  l'art  dramatique.  C'é-  écrii  eu  hollandais,  intitulé  :  Jiela- 

lait,à  tons  ^ards,  uu  Lomme  recom-  (ion  historique  concernant  l'e'tabb's- 

mandable,  et  qui  jouissait  de  beau-  sèment  de  la  république  de  Hollandt 

ttup  de  considération  ;  il  ^tait  docteur  et  de  fVestfrisè,  le  changement  ar- 

eomédecine,  etdansdes  versde  Von-  rivé  dans  le  gouvenicraent  de  cet 

del,  qu'on  lit  au  bas  de  sou  portrait ,  état ,  et  les  suites  qui  en  ont  résulté; 

peint  par  Sandrari ,  ce  poète  le  loue  avec  un  détail  de  ce  que  cette  répw 

d'avoir  donné  ses  soins  gratuits  à  rhô-  blique  a  souffert  en  iG-]i,  et  sur- 

plal  d'Amsterdam  pendant  plus  d'un  tout  de  ce  qui  s'est  passé  cette  an- 

demi-siècle.  Outre  ses  pièces  drama-  née  et  la  suivante  dans  les  miles 

tiques,  les  recueils  du  temps  offrr^t  de    ffoerden    et   d'Oudewater  ; 

r'Iqoes  autres  prodiKtions  éparses  Ulrechtii^o^  eti^a^;  Leyde,i^3j, 

Costcr,  mais  où  l'on  ne  reconnaît  in-4''.Cettedernièrc  édition  est  la  plus 

pas  toujours  la  utème  (àcilité.  M — on.  complète.  Comme  témoin  oculaire  des 

COSTER  DE  BOSENBOURG  éïéneraentsdel'a.inée  1673,  signala 

(jEin),  médecin,  né  à  Lubeck  en  par  l'invasion  de  Louis  XIV  elfa  prii 

16]  5,  commença  ses  études  à  Kœuigs-  se  d'Utrecht,Coslerus  est  boa  à  con- 

iKrg,  et  alla  les  continuera  Leyde,  tuller;  mais  ses  détails  sont  souvent 

où  il  obtint  le  doctorat  en  iti45.  De  minutieux  jusqu'à  l'ennui.  Il  s'attache 

retonr  à  Kœnigsbcrg,  il  fut  agrégé  k  réfuter  Pierre  Valkenier,  Lambert; 

à  la  faculté  de  cette  ville.  En  1649  ,  van  den  Bosch,  et  surtout  fiasnage 

il  se  rendit  à  Wismar  avec  le  titre  de  de  Bcauval.  Le  scctétariat  de  la  villo 

médecin  stipendié;  delà  il  passa  a  fie-  de  Woerdeo  et  la  considération  pii- 

vd,  eo  qualité  de  physicien  de  l'or-  blique  se  sont  transmis  pendant  plus, 

^  des  cbevaliers  d'E»tonie.  Il  occu-  d'un  siècle  dans  la  famille  des  Cos- 

pait  cet  emploi  depuis  cinq  ans,  lors-  tfius.  M-kik.  .■ 
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GOSTHA  BEN  LODKA ,  que  les  nn  Traité  en  forme  de  réponse  à  ta. 

historié Ds  font  contemporain  des  kba-  tfuestion  qui  lai  anait  été  proposée 

lyfes  Motadhed  et  Mocuder,  et  qui,  concernant  les  causes  de  la  variété 

aar  coBséquent,  florisaait  yers  la  fia  ^u'on  observe  entre   les    hommes  , 

au  "i'.  et  le  commencpinent  du  ^'.  quant  au  caractère,  à  la  conduite  , 

Mède  de  l'hégire,  était  ehrélien,  grec  aux  passions   et   aux    inclinations 

d'oi'i^ne,  et  naiif  de  B-ialbek.  Après  naturelles.  Plusieurs  autres  ouvrages 

avoir  |)asi*é  quelque  temps  dans  I»  comr>o.«és  parCostha,  ou  traduits  par 

|Mys  soumis  à  l'empire  de  Cunstanli-  lui  du  grec,  se  trouvent  dans  diverses 

itople,eteD  avoir  rapporte  avec  lui,  bifaiiotnèques  de  l'Europe,  comme  on 

lors  de  soi)  retour  en  Syrie,  beaucoup  le  voit  par  les  catalogues  de  celles  de 

delir  res  ^eca ,  il  fut  appelé  dans  l'I-  Florence,  de  Leyde  et  autres.  La  bi- 

rakjvnir  y  £tre  employé  à  traduire  }>li«tbèquedcLcydepossède(maDUS'- 

des  ouvrages  du  grec  en  arabe.  On  crit,  N".  1091  oîi'm  5i  ),  vue traduc- 

lui  rend  ce.téuioignage,  qu'il  possâlait  lion  arâbedu  Barulcus  de  Héron  d'A- 

jiarGiilement  letlaugues  f;recque,  sy-  leiandrie  ,  faite  par  Gostba.  GoKua 

nHqiieetarabe,etles  écrivait  avec  pu-  avait,  dit-on,  traduit  en  latin  cette 

retéetéi^ancei  il  était  douéd'uu  juge-  version  arabe,  que  la  perte  de  l'ori- 

nente&quis,  etavait  particulièrement  final  grec  rend  irts  précieuse.  M.  le 

le  talent  de  rcutenner  beaucoup  de  professeur  Unigmans,  à  Gronii^ne, 

choses  en  peu  de  mots.  11  lit  un  grand  entre  les  mains  duquel  se  trouvait  la 

nombre  de  traductions ,  el  beaucoup  vcrsii»!  latine  raanusi;rite  de  Golius, 

d'autres  fiireut  revues  et    corrigées  en  bisait  espérer  la  publication  (1), 

par  hii.  Cottha  ne  fut  pas  seulement  On  attribue  pareillement  k   Gostba 

un  Iradnctenr  fidèle  et  d^nt:  corn-  une  iraduclioo  arabe  d'un  Traité  de 

tne  il  possédait  plusieurs  sciences ,  il  ragricuilure  des  Grecs.  Enfin  ,  il  a 

composa  lui-mâme  divers  ti-adés  gé-  laissé  sous  le  titre  de  Jttta&eijîrt/aijj, 

Oéraux  et  parttculiecs  sur  la  logique,  un  ouvrage  historique.  Cet  ouvrage  , 

la[^osopbîe,  la  pliy5>ulogie,lamé-  ainsi  qu'un  traité  polémique  sur  la 

decine,  l'arithmétique,  la  géométrie.  Mission  proj^iéliqae  de  Mahomet, 

l'algUire,  la  cosiuographie,  l'asErono-  fut  composé  en  Arménie,  où  Cosiha 

jiomie  et  ta  musique.  Parmi  cette  mul-  avait  été  appelé  par  un  rOi  que  les  his- 

titude  d'écrits ,  dont  l'hisierieD  arabe  toriens  arabes  nomment  Sancherib  , 

des  médecins  nous  donne  la  liste, on  ctoù  il  finit  ses  jours.  On  éleva  sur 

dislingue  un   Traité  de  diététique ,  Ma  tombeau  une  coupole,  et  sa  sé- 

à  f usage  d^  -ceux  qui  font  le  pelé-  pulture,dit  un  écrivain  arabe,  reçut 

rinage  de  la  Mekhe  ;  des   Traités  les  mêmes  honneurs  que  celles  des 

sur  la  cause    Jet   morts  subites ,  rois  et  des  législateurs.      S.d.  S— y. 

les    Pronostics  tirés  de    Tinspec-  COTA  (  Rodbiqvez),  poète  espa- 

tion  des  urines ,  la  V^féreRce  qu'à  f^ol ,  né  à  Tidède,  dans  le  1 5".  siè- 

y  a  entre  famé   et  l'esprit ,  les  ele,  fut  sumomoe  El  Tio.  On    oe 

■Caructères  qui  distinffient   l'ame  trouve   dans  les   biographes    espa- 

raisonnaile  de  la  brute;  un  Coru-  gnols  aacun  détail  sur  sa  vie.  Ve- 

menlaine  sur  trois  livres  et  demi  lasquee  se  contente  de  dire  ;  a  Oa 

des  pnd>lémes  arithmétiques  de  Dio-  o  croit  que  Bodriguez  Cota  florissait 

vkanlei  «ne  Traduction  du  TrMté  ■  ■  - 

'u    ^«w            I           '           .... .      ..  c.  (O  BioKnvIUoiid  HUtiamn^rt^  ^^Sf^t  M|.9*.f 
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■  miis  le  rëgne  de  D.  Juan  II ,  roi  et  Calisie  sont  assas$in&i ,  et  la  pièce 
»  de  Castille.  On  lui  attribie  la  b-  est  terraJDée  \}»r  la  mon  de  Mélibée , 

■  Dieiise  ti'agi-coniddie  de  C.alisto  et  qui  se  prccipitc  dii  h.iiil  d'un  rOcber. 
^  MiSibée ,  et  nae  satire  counae  sans  Le  caracttrc  de  Céiestiiie  est  tractf 
»  le  nom  de  Mingo  Rehulgo ,  cootre  av«;  beaucoup  d'e'nei^ie  el  de  vémi, 

■  D.  Juan  et  sa  cour.  »  La  (ragicom^-  Il  y  a  un  but  mora)  dans  cet  ouvrage, 
a»  de  Calisio  y  MeUhea  ,  couuue  mais  le  v'kx  s'y  trouve  peint  avec  des 
■assi  sous  le  nom  de  Céleslina,  avait  couleurs  trop  vives.  Ou  ne  pourrait 
d^â  eu  plusieurs  Alitions  lorsqu'elle  supporter  la  représen talion  de  ce 
fut  r^mpHme'e  il  Séville ,  en  i  SSg  ;  drame  ,  qui  d'ailleurs  n'j  pas  été  fait 
à  Madrid,  i€i)t.  Ceux  qui  ont  pnisé  pour  la  scène.  II  fut  traduit  en  alle- 
que  celte  pièce  était  de  Jean  de  Mena  mand ,  Francfort  1634,  in-8°.,par 
n'ont  pas  fait  attention  que  le  .«lylc  de  Gaspard  Bartli,  qui  a  Joint  à  sa  ver- 
ce  poète  est  lout-à-fait  diSb'rcnt  de  sion  une  disscrlaiiun  ei  un  commeD- 
cdui  de  la  C^slinè.  «  On  sait ,  dit  taire.  Il  fait  de  Célesiine  un  éloge  em- 

'  »  VelnsqueE ,  ipie  l'auteur  qui  a  corn-  plialiquc.  II  croit  qu'il  n'exisie  daD> 

'  ■  mena!  ta  C^esline,  n'en  a  fait  que  aucune  langue,  nn  livre  plus  rempli 

■  »  le  preinier  acte,  »  C'est  ce  premier  d'images  frappantes  et  (futiles  maii- 
acte  qoi  est  assez  g^e'rateineiit  attri-  mes,  et  dans  sou  enthousiasme,  un 
bné  à  Cota.  On  croit  que  les  actes  soi-  peu  ridicule  ,  il  l'appelle  Liber  plané 
Tanisf  eï  ils  soniau  nombre  de  viiwt),  iJiVirim.  AlfonzoOrdugnezIe  traduisit 
furent  composes  par  le  bachelier  Fer-  en  italien ,  Venise,  iSig,  i535,in-8'., 
narai  ûe  ïlosas,  au  cammeucement  fig.  Un  anonyme  en  publia  une  ver* 
dn  16".  siècle.  En  effet,  si  on  rassem-  sion  française,  d'après  l'iialieo,  Paris, 
ble  les  premières  lettres  de  chaque  151761  i54i}Lyon,  i529,in-8°.   . 

'  mot  des  stinccs  qtii  servent  de  pré-  Cette  traduction  est  inOtlilée .-  Céles- 

fatx  à  plusieurs  édilions  anciennes  de  li'ne  ,  en  laquelle  est    traité  des 

la  Céleitma ,  on  Ibrme  cette  phrase  ;  déceptions    des    serviteurs    envers 

El  bacJuler  de  Soxas  acabb  la  co-  leurs  maîtres ,  et  des  macg  ..... 

nedi/tde  Calistpy  3ffeîibea,ejue  envers  les   amoureux.   Jacques  de 

nacïdo  en  lapaebla  de  MonttUveut.  Lavardiu  en  douoaune  nouvelle  tra- 

Crttetragi-cum^iefutécrileen  prose,  duction    sous  ce   titre  :  La  Cèles- 

comiue  loutes  les  pièces  Ai  même  Une ,  JideVeaient  repurgée  et  mise 

temps.  ïuan  de  Sedeno  la  traduisit  en  en  meilleure  forme ,  composée  en 

'ters  canillans,  Salamanque,   ]54o,  répréhensian  Ses  fols   amoureux- 

«-4".  ï*  style  du  premier  acte  pasue  lesquels  vaincuz  de  leurs  désordon- 

ponr^tre  Sine  correction  dassiqae;  nez  appétits  invoquent  leurs  amies 

■  mais  la  pièce  tout  entière  ti'est  qu'un  et  enfant  un  Dieu ,  Paris  ,  1 578  , 
Tomao  dialogne',  qu'une  série  de  s<%-  în-16.  Les  Anglais  ont  aussi  une  tca- 
nes  où  la  règle  des  unités  de  temps  duction  de  la  Céîestine,  sous  ce  *ilré  : 
«t  de  lieu  ert  souvent  violée.  X-Tiértri-  The  Spanish  rogue  { le  mauvais  su- 
Be  principale  est  une TÎle  entremet-  "^et  espagnol).  Plusieurs  auteurs,  en- 
ttnsc;  elle  se  charge  de  procurer  des  treautrts  Antoine  de  Guevara,  altri- 

■  entTCToes  scci  ètc*  à  Caliste  et  Meli-  '  litent  aussi  à  Rodriguez  Cola  FéçIogMe 
bée.  A  c^ffct,  elle  emploie  les  sorti-  ou    satire  intitulée   las    CopUis  dm 

"Kges  et  les  oonjiirations.  Les  événe-  SEngq  HehuJgo  ;  ^'autres  écrivaint 

Beau  tragiqocfsViitasseilt:  Cëiestime  cioietit  t^u'etlefut  composée  par  Jea 
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Al  }ieaa.  Le  tiire  de  l'ouvrage  lui-    tiaii  âe  Salel,  qui  parut  i  «elle  ^po- 
Tant ,  tel  que  le  donne  Niculas  Au-     que ,  le  fit  renoncer  k  son  projet, 
tonio  qui  l'avait  sous  les  yeux,  doit  W — s. 

iire  cité  en  eolier,  parce  qull  sem-  COTEI.IEB  (Jeak- DiPTiSTB  )  , 
b!e  propre  à  lever  qiieii|uc$  doutes  d'une  aocienne  famille  noble  de  ^i- 
'litlëraires;  le  voiâ  :  Diaiogo  entre  mes,  naquit  dans  cette  ville  en  i627> 
«1  amorj-  un  cavalière  v'iejo,  hecko  Sou  père,  savant  ministre  protestant 
par  elfamoso  author  Rodrigo  Cota  qui,  avant  de  se  convertir,  avait  «té 
el  Tio,  nataraliieToledo,  elqaal  dépose' dans  un  synode nalional,  pré- 
cojnpuso  la  egloga  que  dizen  de  sida  lui-même  à  son  éducation.  Tel 
itùtgo  Rebalgo ,  y  el  primer  auto  fut  l'effet  de  ses  soins ,  et  desdisposi- 
'  de  Celestlna  que  algunot  faîsa-  lions  de  l'elfcve ,  qu'à  l'âge  de  duuu 
mente  aUribuien  à  Juan  de  Mena,  ans,  cet  enfant,  amené  dans  l'asscm- 
ftledina  dei  Campo,  1S69,  in-i6.  ble'e  générale  du  cierge,  y  interpréta. 
Ainsi  I  déjà  vers  le  milieu  du  tô'.  siè-  tans  pre'paration,  l'aDcicn  et  le  nO)v- 
de  ,  Cota  était  regardé,  dans  sa  pa-  veau  Testament,  dans  leurs  langues 
Irie,  comme  l'auteur  de  deux  ouvra-  originales,  répondit  à  toutes  les  dïF- 
£cs  fameux  que  plusieurs  liltérateurt  Ëcultés  qui  lui  furent  proposées  sur 
paraissent  avoir attribuédepuis,saos  ces  langues,  exposa  les  usages  des 
motifs  suffisants,  à  Jean  de  Mena,     hébreux,  et  expliqua  les  d<^finitions 

Soète  trop  courtisan  pour  avw  fait  mathématiques  d'ËucIidc.  Le  cleq-é  ne 
es  satires  contre  la  cour,  Y — v£-  négligea  rien  pour  assurer  un  sujet  si 
-  COTEL  ( Aktoike DE ) ,  conseil-  distinguéàl'Église;  illui  accoida  dès 
1er  au  prlement  de  Paris  ,  né  en  ce  moment  une  pension,  et  pourvut  i 
cclteville,  vers'i55a  ,  y  Ht  imprï-  la  suite  de  ses  études;  mais  le  jeane 
mer,  en  iS^S,  un  volume  in-4°-,  Cotelier  ayant  pris  le  degré  de  bacbe- 
întilulc  :  le  Premier  Livre  des  mi-  lier  en  Sorboune,  ne  voulut  pas  aller 
gnardes  et  gayes  poésies  ,  avec  plus  loin,  et  voua  sa  vie  entière  à  la 
quelques  traductions ,  imitations  et  culture  des  lettres.  Il  fut  un  des  huit 
inventions.  Ce  recueil  n'a  pas  eu  de  savants  chargés  de  prononcer  sur  l'aii- 
fluite.  On  a  reproche  ^  l'aiiieur  d'à-  teur  de  l'Imitation  de  J.-C.  Colbert 
'  voir  traité  des  sujets  peu  conformes  l'employa  pendant  cinq  années,  avec 
ii  la  gravité  de  son  caractère ,  et  d'à-  dn  (^nge ,  à  la  révbion  et  au  catalogue 
'  voir  employé  quelquefois  des  exprès-  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothè- 
sions  peu  décentes.  Ce  tort  est  celui  que  du  roi ,  et  lui  donna  pour  rccom- 
de  son  temps,  oùl'oD  était  moins  scru-  pense  la  chaire  de  langue  grecque  au 
puleux  que  dans  le  notre.  Une  preuve  collège  royal.  Cotelier  la  remplit  avec 
que  Cotel  ne  se  croyait  pas  coupaUe  la  plus  grande  distinction,  sans  que 
pour  rendre  d'une  manière  trop  nue  pourtant  ses  fonctions  de  profes- 
des  tableaux  déjà  voluptueux  ,  c'est  seur  ralentissent  l'activité  de  ses  occu- 
qu'il  a  dédié  la  plupart  des  pièces  de  palions  comme  auteur.  Ou  a  de  lui  : 
ce  genre  à  des  personnages  dislin-  1.  S.  Jokaitnis  Chrysostomi  quatuor 
'  gués,  à  des  magistrats ,  et  même  à  des  homilix  in  psahnos  et  înterpretatio 
ecclésiastiques,  11  avait  traduiten  vers  Danielis  ,  ex  manuscriptis  hibUo- 
le  i4'- livrcdel'7Z((idff,etiI  se  pro-  thecœ  S.  laurentii  scorialensis  ^ 
'  posait  ^achever  la  traduction  de  ce  166 1  in-4°'Le  texte  grec  est  ence- 
'  poitmej  mais  le  luccis  d«  la  iraduc*    gard  de  la  ftrÔQa  laUue.  U4  Inter'. 
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fmiitio duarum  S.  CUmenÛteptt'  ifqi»,  rtobtistnn  canonîcttà Notre* 
lelmn  ^  ^o^rm»  CoLomii  }.  ni:  Dame  it  Paris ,  oà  il  mourat  *en 
i'iilrw  lEPi  mpostoU^  ,  fiW  ^.S.  i5€o.  H  a  triait  l«i  iouxe  Uvrtt 
PP.  tfui  tamporibia  ^pottotieis  fU>-  des  cAoMi  rustùpteM  de  Colian^U , 
nMTmi  Ofera  edUm  et  non  édita,  Paru,  t55i,iD-8°.  (F.  Coutmxllk). 
167s,*  vol.  in-fbl.  Plosieim  d«  Sif<ras*fn  rapporte  iJua  Boucbet, 
m  «Ximes  panirent  alora  poar  la  un  nu ,  btm  q«ii  il  avait  étudié 
pmBÎire  fcis.  .Goteiier  les  eiriebit  le  droit  1  Poiticra  ,  Coterean  éuix 
(miles  de  HQtes  gramoMicales,  dog-  UTaM  daos  les  laB|;iHa  'greeqne'^ 
BUiijiiea', bistOPHfBM ,  etc.,  ^in  don-  btiiie,ct  mtme  il  Mst^dùl  l'è&reu. 
Atestuntite^^âBdRlieflMtttcd-  Le  ininie,BcmclMlluia  •dresCédeai 
lMtiM.Cereai«lA«itdeT«ni'ni«i  Mtres-CM  riBie;Calerea«luic&ëiiri* 
piKt  qo'wi  f^vBi^  ■onèra  d'cnn'  t&  ww  en  (épouse,  qui  est  inpiimét 
plâresi«t«oi»tnnédiin(riaeciMlieÂi  tmerilei  âe  ftoocbet.  Dans  h  ^ 
tnUegeHonuigU)  JetuLeelerc  le  b  faeiH,il  avait  coRipustf  ub  ouvng* 
tfaaotmtr  deux  fois  e»  i6p8  et  en  lie  drall,  en  tHin,  loiiialé^  De  jurm 
47141  3T0|.  iB-lbl,  BTBC  dei  ad^'  et  prwUtpis  milUum  lUri  très,  et 
tHHU  et  de  nouvelles  remarques ,  et  de  oficia  imper»loris  liber  loua.  Il 
Il  ne  de  fauteur  par  B^tiie.  IV.  confia  le  manuscrit  de  oet  ounag» 
Uûmtment»  ecdenœ  ^ntcx ,  3  VtA.  n  eiSAtn  Etienne  Dc^,  qui  l*in- 
H'-)  ^^^'  '^' ,  i6^-  Cestun  prima  à  L3ron  en  i539,  in-folio, 
itewil  de  pièces  rares,  extraites  de*  et  le  dédia  Au  cardinal  du  Bellay, 
mmserrts  de  la  biblistbèque  du  roi  par  une  belle  ëpttrc  latine.  Ce  fut 
4  dt  œlle  do  GdbeH  ,  traduites  et  encore  Cotereau  cjui  rf  mit  i  Di^et  ta 
HBDléesparColeUeF,aveccetie^len-  mmusciil  de  la  ^aniiortf,  poëme  la- 
dne  d'érudid(m  et  cette  sAreté  de  cri-  tin  de  Jean  Otiner,  en  rengageant 
tique  <jni  distio^ient  tous  ses  ouvra-  i  le  mettre  au  jour.  Dolet  suivit  c« 
gn.  Il  ramassait  les  matédaus  d'un  conseH,  et  l'imprima  eu  i54a,in'^. 
^ualrièmevolaine lorsque  mourut, le  Itigolej  de  Jnvigny,  qui  attribue  k 
11  aoAl  i6tt6,  aussi  estimé  par  la  Goterean  tme  traductioo  en  veriS  fran- 
■Mkslie  et  la  franchise  de  son  <»^  çais  de  ce  poëme,  se  trompe.  Du- 
na^,  ^par  son  mérite  liltértire.  verdier  parle  d'une  traduction  en  ver» 
S»n  cEactituAe  ^lui  JKqu'aa  sera-  de  la  Pandore ,  par  Guillaume  Mi- 
pnle;  il  ne  citait  rien  dans  tes  notes  cbd,  dit  de  Tours,  imprimée  i  Paris, 
(s'il  a'eAt  rérilàé  «ur  les  originaux,  l54a,  în-8°,  Lamounoye  en  cite  «m 
H  j  était  quekpiefoîs  plusieurs  jonri  antre,  d'un  Pierre  Bouchet,  de  la 
àièertber  *D  passage. Il  laissa  en  m»-  Itodidle,  k  Poitiers,  i548,  in-6'. 
■Mrait ,  neuf  vol.  m-Zol.  de  mélanges  Lenglet-Dafrcsnoy  n'a  connu  q^  <cti« 
■or  les  Mitiqtiités  eodfeiastiques.qui  dernière,  encore  ne  sait-il  pas  s*! 
Mot  k  la  filÛiothique  impériale.  Le  doit  Fattribuer  k  Pierre  on  i  Jean 
JounuU  des  savants,  du  mo»  de  Voucliet  {f^(y.  J.  OliviIr).  W— ». 
•^lembie  i6S6,^WDlientson  &o^.  COT£S(Boczii),  mathémalicten > 
V.  S— L,  pbysiden  et  astronome  anglais,  né 
COTBREaU  (Clattob  ),  né  Ji  en  r68i  k  Bnrbacb,  dans  le  eomié 
Tourt  dans  le  16'.  siècle,  se  fit  un  de  Leicester,  où  son  père  était  réc- 
usa parmi  les  juriscmisultes  ;  il  em-  leur  ou  curé,  montra  ,  avant  mSme  sa 
''*'»»  dans  ta  laîte  fêtât  codésiak  dounèBtjtiHiée, d'heureuses  ^posi- 
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'    lîona  ponr  Ira  matËêmafiques,  qu'un  fra|pneDU  furent  recueîllisït  mis  en 

de  wi  ODcles  lui  facilita  les  mgyuii  ordre  par.Itobert  Smilh,  son  parent 

âe  cultiver.  Il  fit  de$  progrès  rapides  et  ton  succesteur  dans  la  chaire  d'asr 

dans  les  sciences  et  dans  les  laoguei  Irononiie  qu'il  remplissait.  L'ouvrage 

Usantes ,  et  fvt  nommé  le  premier,  en  a  pour  titre  t  Harmtmia  nMtuur'irum» 

]7ot),n'syaniencorequevingt-quatre  siveanàlysis  mjnthetis per  ratio- 

■  ans,  à  )a. chaire  de  professeur  d'as-  numetariffilarumiKeitsicrAspromo- 

troDomie  et  de  philosophie  expéii-  Ue  :  accedunt  alùt  opmaila  mathe- 

Inentale,    nouTelkment  fondée  par  matica,  Ganil»idge,  17»,  in-4°-: 

Jbotoas  Plume,  archidiacre  de  80-  ^Analyse  dti  mesures,  des  rap- 

dwsler.  H  prit  les  ordies  en  1713.  pt^s  et  des  anglM,  eu  réduction 

Il  donna,  cette  miaxe  année)  la  se-  des  intégrations ,  aux  logarithme» 

GOnde  ^ition  des  Principia  mathe-  et  aux  arcs  de  cercle  ,'Ptra ,  i747> 

iMrticadeNefrtongSurrinvitatioDdu  iii-4'.,  publiée  pu  le  bénédicliii  an- 

^Kleur Bentley, soaami,etl'cnrichit  glais  Walmsley,  est  plutôt  nue-para" 

d'une  excellente  pré&ce.  Cest ,  avec  phrase  iju'uDe  traduction  de  XHar-, 

■nmémcHre  d'analyse. iulilulé  Logp'  monMffiffiuurannn.Goteslaissa aussi 

tattria  ,  et  la  description  du  giaud  sur  la  physique  un  ouvrage  très  cstî- 

nëtéiMV  TU  en  Angleterre  le  6  mari  mahle  pour  le  temps.  Boberl  SmiUi  1« 

1716,  inséresTimetrautredaus  les  fit  imprytier  ,  et  il   fiit  traduit  en 

Jn-aitsactions  yhilasi^hi^aes,  tout  ce  français  par  Lemoamer  le  médecins 

que  l'autenr  fit  imprimer  lui-même,  ce  sont  les  Lfçtms  de  phjrsiijue  ex' 

•yantété  enlevé  aux  sciences  le  5  juin  périmeiUalo  sttr  i^éqmW>re  des  U- 

1716,  à  Tige  de  trente>tTois  ans.  Il  çueurs  ,  Paris, 1740,  in-4''*i  Gs> 

anit  commencé ,  sur  l'oplique ,  dei  On  a  réimprimé  à  Lemgo  et  k  Pa- 

rechercbes  1    l'occasion    desquelle*  ris  le  mémoire  intitulé  :  £ttimatia 

Newton  lin-méme  disait  :  <  Si  M.  Co-  erronun  in  mixtd  mathesi ,  se»  vs^ 

■  tes  eât  vécu,  nous  saurions  quelque  riatiçmes  partium  triaa§^  ptam  et 

9  chose,  s  Quant  aux  marhématiquei  Sphcerici ,  qui  avait  d'abord  paru  ii  la 

pures ,  la  principale  découverte  de  anile  de  \'Barmotûa  mettsurarvnt. 

Cotes  consiste  dans  un  theorCme  qui  Cotesliit  vivemeotiegrettédestavanls 

porte  encore  son  nom,  et  qui  four-  anglais  les  plus  distingués,  et  le  doc-r 

nissait  le  moyen  d'inl^er  par  Joga-;  teurBeudey  honora  sa  mémoiied'uns 

^thmes  et  par  arcs  de  cercle  les  frac-  ét^ante  inscri)itioB  latine.      X— ».  - 

lions  ratiramelles  dont  |e  dénomio^-  COTHB-EDDÏN  (  Mûbaxmzd  )  , 

leur  est  un  binôme;  expressions  dont  snrnammé  Khànem-Châh,  est  re-; 

cependant  Leibnilz  et  Jean  Bemoulli  gardé  comme  le  premier  prince  de.  b 

■'Âaienl  déjà    occupes  avec   succ^.  dynastie  des  KhArizmiens.  Son  père  , 

Les  travaux  du  dernier  et  ceux  d'Eu*  IJouch-Teghyn  Ghardiéh, était esdavs 

kr  donnèrent  bientôt  une  forme  plus  d'un  certain  Belga-Tegtiyn,  qui,  man- 

commode  et  plus  simple  Âcellebrap>  louklm-mémedusulthânMâiL-Châfa, 

riieduralcul  inli^ral,  en  sorte  que  le  était  paivenii  aux  premières  droites 

thàtrême  de  Cotes  n'est  plus  aujour-  de  l'empire  des  Setdjoukydes.  Après  la 

dliui  qu'une  propriété  curieuse  du  mort  de  son  maître,  il  obtint,  par  sa 

cerale.  Il  t'uviiit  gardé  dans  ses  pa-  prudence  et  son  habileté, les  chai^^ 

piers ,  avec  plusieurs  autres  écrits  qui  les  plus  distinguées,  et  devint  enfin 

«MiçngMt  beaucoup  de  sagacité.  Ce*  gouTemenr  dn  KMnm.  Cotfal^£d- 
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-tljK,    aOD  Gis  aine,  hàrîu  de   ses  iÂBsUlooKVfàesJV^oticesHexIraiU 

^ïialilés  ,  et  s'acquitta  aT«c    succès  des  manuscrits.  Outie  ccl  ouvrage, 

4es  emplois  qu'il  remplit  dans  le  gmi-  Cotlib-Eddyn  a  comparé  ixav  Sif- 

TeniempmdcMërou.Sousler^ede  toire  de  la  MekKe  depuis  l'origine 

'fiaTkbiaroCietpendantJjtTice-rovaute  de  la  Caabah  jusqu'en  985,  que  M- 

deSindjar,!!  devJut  lieuleDant-géue'ral  de  Sacy  a  fait  connaître  dans  leniê- 

(  ffâlf  )  du  Khâi'izm.  Ce  fut  alors  me  volume.  Nous  y  apprenons  qug 

^u'oii  lui  donna  le  litre  de  Kharizm-  Coihb-Eààya  occupait  une  chaire  de 

Chahf  on  roi  du  Kkàrizm,  tîlre  que  professeur  de  la   doctrine    d'Aboù- 

ses  successeurs  ont  porte.  Ou  peut  Hanyfeli  (  V.  ABOii-IlAnrFÉa]  dans 

'«roire  cependant  quîl  ne  prétendit  le  collée  fondé  à  la  Mekite  par  Soli- 

E'  mais,  du  moins  eu  appM-ence,   h  man,  empereur  turk. — Pluiicurt  au- 

souyeraineté,  et  qu'il  se  couteuta  leurs  aralies,  persans  et  (urks,  portent 

de  jouir  en. pais,  sous  le  titre  de  lieu-  le  surnom  de  Cothb-Edd^  {\ep6ï» 

tenant,  d'un  état  dont  il  aurait  fallu  de  l»  religion).  J— ir. 

jMJieierletitrederoi  auprixdusaug         COTHB-ËDDYN  (Mokamhkd), 

-âeses  sujets.  Il  sut  si  bien  captiver  arrière-petit-fib  de  ZeDguiou.S.irmuio 

Ja  faveur  des  suldiW  Seldjoukides ,  (^.SAKGcm)etdeuiiÈmepriiiccaelii 

.^u!il  comcrva  pendant  trente- ans  brandie  de>  Aiabfks  de  Siudjar,  suc* 

ceoe  dignité. Sous  son  ^ne,  le  Khi-  cédaâ  Ifflad-Eddjn,soupère,daDsla 

mm  fat  dans  1» situation  la  plus  bril-  principauté'  de  celle  ville,  en  594  d« 

-lante.  Ami  des  lettres  et  des  sdences ,  l'bég.  (  1 198  de  i.-C,).  Dès  son  avè- 

il  avait  Lit  de  sa  cour  un  asjle  pour  uoneiil,  il  eut  à  soutenir  une  guorra 

les  bemmes  de  màite  «1  tout  genre,  contre  Nou^Eddyn ,  prince  de  Mous- 

Les  poètes,  surtout^  jouissaient  auprès  soûl,  à  qui  son  père  avait  eiilerâ 

-de  lui,  d'uoe  grande  fdvcur.  Cotbb-  plusieurs  villages, sous  prétexte  qu'ils 

Ëddyn   mourut  eu    iii^.  Son   fils  fui^aienlpartiede  sa priucipauté. Cette 

Âtm  lui  succe'<!3.(f^.  Atz¥z).J — ir.  lutteiuégale  aurait  privéCotbb.Eddya 

GOTHB-EDDYN  (Mohamhsd),  de  ses  états,  s'il  n'eut  imploré  l'as- 

'    aatif  delà  Mekke,  et  mort  eu  l'aDuée  'sisiauce  de  Mélic'Adel,  prince  Ayou- 

:4|88  (  ï5t>o  -  i58i  de  J.-C.  ) ,  selon  bile  très  puissant,  qui  forfa  Nour- 

'HadjyKhalfàj  est  auteur  d'une  bis-  Eddyu  à  rentrer  dans    Moussoul,, 

.toÎK  du  Yémeu ,  province  d'Arabie,  malgré  ses  droits ,  et  à  laisser  Cothb' 

.  , Cette  histoire,  intitulée  la  Foudre  du  Eddyn  maître  de  Nessibin.  Les  Ayou' 

Fémea.(Ban:  al  I^Rtan/),  coiu-  biles  saisissaient  avec  (mpressemeut 

>  ijuence  vers  le  tniliru  du  q*.  siècle  de  toute  occasion   de  s'immiscer   dans 
-l!beg.  et  va  jitsqu'â    la  fin  du    10'.  '  les  querelles  des  Alabeks,  dont  ils 

.L'auteur  s'y  est  propO'<é  surtout  de  avaient  ruiué  la  puissance  en  Syrie. 

.laconterrespéditiuDaeSinau-Pacba,  Ils  les  armaient  les  uns  contre  les 

.général  de   iiélim  I"^. ,  qui  soumit  autres,  etealretenaientbabitement  la 

crUe  proviucu  à  l'empire  otbomao.  dissension  parmi  eux,  en  excitant  leur 

'    Cemtne.il  babilail  la  Mekke  à  celte  jalousie.  Aussi  la  protectiou  accordée 

.époque,  et  qu'il  fréquentait  Sinan ,  .par  Mélic-Adch  ne  dura  qu'autant 

il  t  ptt  recueillir  sur  cet  événement  qu'elle  fut  nécessaire  à  ses  intérêts, 

.des  détails  qu'on  chercherait  vaine-  et,  en  606  de  l'heg.  (1309-1310}, 

■'  jDenl. ailleurs.  M.  bilvesUc  .de. Sacy  il  rvint  assiéger  Cotbb-Eddyn  dans 

.a  doaii^  la  tubsUnce  de  cette  bistoti*  Siudjar,  ou  la  prière  était  faite  e»soi 
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aom.X!itôl  alors  la  nurqne  &>  sM-  OOTBÔtJZ.  F^.  EasnoDt» 

-BiUnon  du  iinenin  à  Masouverun.  COTIGNON(  ?■£•>»[«),  ûeat 

Xe  khalyfe  Nuser-LidmiUah  M  ren-  At  U  Ckamitaje,  eentilbomme ,  d^ 

dit  médiateur,  et  biHiiK  M  fit,  toute-  dam  lenirenuifàrafindii  i6*.  lik' 

'fois  au  dctiimeot  de  l'AlabeL  ,  <|ni  de,  vint  demeurer  i  Paris,  où  il  H 

ne  Gomerra  qne  la  ville  de  Sindjar ,  lia  arec  tes  beaux  -  esprtu  les  pliM 

clperditNessibÎDetKliabour.Gotbb-  connus  alors.  Il  était  Vaine  de  leum 

Eddjnr^aencorepaisibleineutpea-  rêtiBions,  et  ses  amis  troiiTaieDt  ses 

daot  dix   ans,  et  mourut  m  616  poéùcBexcellenteti  lies  personnes  qu 

(  isiq)-  Il  ne  parait  point  qae  ce  en  cnmais.'ient  la  ncnetl,  îiQ{«ime  & 

prioce  ait  hérite  de  flrâmeur  guer-  Paris  en  i6a6,  in-ia,  sons  le  titra 

'riire  et  de  rafnbilioD  de  son  père;  d'Oufrage  poe'ti^iu,  n'en  portent 

mi  ne  le  Toit  jouer  qu'un  bible  rdie  pas  un  jogeinent  n  favorable.  Il  na 

'dans  la  tntte  des  Âlabeks  contre  les  manquait  cependant  ni  d'esprit ,  ni 

AyoïlblEes  ;  mais  Aboùl-Féda  nous  ap>  de  naturel,  et  qselques  •  unes  de  SM 

-prend  qu'il  aimait  ses  vassaux ,  en  -épigtvmmes  sont  taen  t«urodes.  On 

agissait  bien  avec  eux;  sans  doute  ils  remarque  dans  son  recueil  des  Qnu- 

'troavêrent  le Imnlieur  sous  son  règne,  irains  jtutraux,  dopt  Golletet  Irou- 

îEt  priflërèrent  sa  douceur  et  sa  jnstioe  vajt  m  les  seutiments  ai  bten  ^D«Dctfi 

'aux  mrffaenrs  de  la  guerre.      J— n.  •  qu'il  les  faisait  apprendre  k    Mn 

GOTHB^raTN'CHTR.UTCMan-  •  fils,  >  et  le  combat  des  Muses. 

HtiiJlifim  Hacoud),  pbfloso|ftie  per-  poème  en  l'honneiu-  de  Sakmon  Ger- 

un,  naquit  iOiTraE en  654 «rbég.  Mn- Ce  volMie  n'ayant  point  en  d« 

(lïSô-iaSldeJ.-GOiMfirti  dans  les  débit,  Pimprimenr  en  supprima  la  di- 

■dences,rnèvede1!(assîr-£ddyn(^.  dicaceetravisautecteur,et  le  fit  r»- 

HAsstn  Ènnrn  ].  Connue  cet  homme  paraiire  sons  le  litre  de  F'en  éiuf 

cdltbre,  il  embrassa  toutes  les  bran-  mati^ues  et  satiriques  Wu  naui>emi 

Atr\ Ab» ennnaisMpecs hmnaines. Au-  Théophile,  dans  l'espoir  de  te  ven- 

dia  la  médecine  ,  l'astronomie ,  U  !»•  dre  plus  promplenienl ,  à  l'aide  du 

'giqiie,'1apfailo.iopbieproprementdite,  nom  de  Théophile,  qui  venait  d* 

h  métaphysique,  science  favorite  des  mourir.  Dès  i6a3 ,  la  Chamaje  avait 

Orientaux, lesmaihémBtiques,Uthéa-  lait  imprimer  MmdonAa  ,  tragedin 

Ic^ie,  et  s'acquit  pins  de  renommée  exiraiiedel'^iirrâ,  dans  an  recnett 

par  l'étendue  que  par  la  profondeur  de  intitulé  fii  Muse  champêtre.  On  n 

son  savoir.  C'est  nulheureusemeul  le  encON  de  hii  Us  Travaux  de  Jéiut, 

dé&ut  des  Orientaux,  qui  savent  de  poème,  Paris,    i638,  in-8'.  On  « 

tout  un  peu,  sans  ripn  apprufbndir.  -quelquefois  confondu  .Cotignon  avec 

'  Le  conquérant  Holagon  l'honorait  de  L.  de  la  Oiarruis  anquci  les  auteurs 

•es  bienfaits  et  l'admettait  même  à  deb  Bibliolhèque  du  Thèdtrefra»- 

ses  entretiens  famitierd, Cortlb-Ëddjn  çoif  attribuent  une  pastorale, /«f^*. 

'  moarut  à  Tauris  en  ^10  (  i3io-  ctffet,  sousla  datede  i6îa.  W— ■. 

i5ii),  ii  Tâge  lie  soixante-setK ans.  COTIN  (Cbarlu),  consdiler  et 

Parmi  ses  ouvrages  nombreux  et  va-  aumônier  du  roi,  nMmbredt  l'acadé- 

nés ,  on  disiin(;De  surtout  SCS  ^ons-  mie  française,  né  à  Paris  en  iâo4, 

'  meniaires  sur  Us  Canons  iCAin'  dut  en  grande  partie  aux  Satires  de 

eetvte ,  qui  jouissent  d'une  grande  JBoffeau  la  (riste  eéle'brilé  altaobéc  h 

•ddnité  en  Orient.            .}--«.  mu  Bom.  Ceux  qai-onl  eu  h  «g». 
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tigt  de  pendre  la  dcfeu*  HMM«t  ode.  O*  uit  que  le  Scmtêl  à  U 

qu'il  n'àait  point  aussi  in<pn»able  prineets*    UmtU  est  cfibctÏTeDent 

Ëon  le  croit.  U  en  sûr  quil  arait  dcGotiii,âqu'ilanit  eu  au  «qet  de 

connaifsaDcet  en  théolo^  et  en,  cette  pi^ ,  arec  Mdnage,  «b  pré< 

pliilosO|4iie  ,qu'd  possédait  lli&reu,  sence  d'uaf  société  clioiM,  une  qn«- 

k  »;riaqtM ,  ri  «full  avait  fait  des  lu-  nlle  dans  laquelle  il»  s'étaient  dit  à 

tenrs  grecs  une. élude,  au  point  de  i>cu  prèsks  mimes  injures  que  M»-. 

pouTMr  téàtv  par  cceur  Homère  et  lière  a  mises  dans  la  bouche  âe  Trisso- 

piaioii.  On  petit  ajouter  encore  que  le  tin  ctdeVadius.  Depuis  ce  moment^ 

tecaril  de  ses  foéùe»   eu    contient  Çotin  prit  le  parti  de  la  retraite,  ou. 

qoelques-twcs  de  Iris  agréables ,  «itre.  du  moins  n'avoua  plus  aucun  de»  ou- 

antres  le  madr^al  si  connu  :  Trages  sortis  de  sa  plume.  H  nourut 

bii.'umdntwMi  en  i68a,àsoisante-dix-hBit  ans.  On 

M~..'îè^:^JT!S^:"u,'?^.t»«,  a  de  Uù:  I.  ThèocUéi,  ou  la  rnim 

SiriaHiburiBuiUBiiH.  '  PhUosùf^edetpràtcipetdtimtmde^ 
<hi  a  souvent  imprima  qi>e  ce  fut  la  Parts,  1646,  ia4"*;  II.  !«  Jénuor- 
Bécessilë  de  ta  rime  qui  décida  fioi-  km  détoUe,  ou  Méditatia*  sur  Ut 
kan  k  mettre  le  nom  de  Cotin  dam  Leçons  âe  ténibnt,  eic ,  Paris  , 
ses  onvragei.  OU  prétend  q«e  ce  le^i/ia-i'.illl.  la  fastaraU  s»- 
f^mà  poète,  lorsqn'il  composait  sa  crée,  Paris,  166a,  in-ia.  GttX  une 
ircHsièroe  satire,  ne  tronvant  per-  parapliraie  littérale  et  en  prose  du  ' 
saune  il  acc<der  à  Cassagne,  Fure-  CantiquedeiCanUfU£S,aceomptffié» 
titre  liii  dh  i  «  Voifs  voili  bien  em-.  de  remarques  et  suivie  d'une-  para- 
*  barrasse;  [|ne  ne  placeE'Vuus  là  phrase  en  vers  et  en  cinq  actes.  Cu 
>  Fabbé  Cotin?  »  Cette  aBecd^ie  ne  deux  ouvrages  Ont  encwe  qudçi* 
mérite  aucune croyanee.Boileau avait  importance,  i  cause  de  U  connais.- 
depuis  long -telles  de  justes  sujets  sanoe  que  l'atileur  aviit  d»  lestas 
de  plaintes  contre  Cotiu  ,  qui  avait  or^nau^.  IV.  Reeuàl  âwi  m^mm 
dtercbé  à  lui  mûre,  en  le  reprësen-  de  ce  temps,  Paris,  1646,  in  13  i 
tant  à  rbdtel  de  Rambouillet  amnu  cette  édition  est  la  première ,  et  l'oa- 
pB  boarae  dangereux,  et  dont  il  U-  vrap  en  eut  au  moins  cin^ou  six^ 
lait  se  déSeï,  Les  plaisanteries  de  en  trts  pea  de  temps.  Dans  le  dis- 
Bateau  TaigrireM  encore,  et  il  nit  cours  préliminaire  ,  Cbb'n  se  donto' 
loatenesuvrcpoor  le  perdre,  ou  du  pourlepèredel'ënigmepannUetpfi^ 
nobs  pour  le  forcer  «■  sîleiwe.  La  tes  franfais.  V.  Becueil  de  roTtdeaui  ^ 
réputation  dont  iljiHnscait  alors,  son  Paris,  i65a,  in-»a;  VI.  desi'oeisw 
ttéàil  i  la  cour,  ses  titres  et  sa  far-  <^trétimtes  ,  »65|;  ,  ia-S^.  ;  Vlf^ 
hue  sonbliMent  lui  e>  faurnir  les  (Xufres  métées,  Paris,  t6$g,  în- 
.]nofetis;mais,parmalbeurpourCo-  42;  VIII..  Œuvtvs  galaalM  eit- 
tia,*es(racasseries  tuifirentunnour<  pnose  et  en  vers,  Paris,  lome  l"., 
*d  ennemi  de  Motiëre,qtm  accusa^  t665,  tam.II,  166S,  in-13;  IX.  && 
dit-00, d'avoir  joué  Montausier  dans  Ménagerie,  la  Haye,  1666,  iu-- 
leJIfifivuAnipe.Quoiqu^den  soit  de  11  ,  satire  contre  Ménage,  reeher- 
fdle circonstance , Mufitre rmlrodui-  chée  des  curieux;  X.  plusieurs  ou-^ 
srt  dans. sa  ntce  des  Femmes  stt-  vzages  en  prose,  la  plupart  sur  des 
vantes  sous  le  nom  deTrissotin,  et  suiets  pieux  ;  YOraiton  funibra 
■cbeva  par-U  de  le  couvrif  d<  ddir    à'ÂM  SendM,  etcll  avait  prâcbé 
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le  carême  pendant  seize  ans  dans- le»  sonntr.'Ii^iir  ]>r(net  ayant  été  ^^cos^  ^ 

diffcreo  tes  chaires   de    U    capitale;  vert,  Thoghrnl  força  GotaïbiA-Klia-    ■ 

mais  la  craiute  des  critiques  de  Boi-  Ioùd  k  prendre  le  breuva{;e  qui  lui'  - 

leau  l'empêcha  de  &irc  imprimer  ses  étaitdestiné:  quantàCollogb,  il  le.Gt 

«ermons,  qni  sont  perdus;  ils  étaient  enfermer.  Au  bout  de  quelque  temps  ,". 

cependant  toH  coarus.  Plusieurs  suc-  il  lui  rendit  la  liberté ,  â  ia  prière  de 

cessions  étant  échues  à  TabbéCotin,  ses  grands   officiers.  L'ingrat   n'en 

tYec- quelques  procès  à  soutenir,  il  usa  que  pour  se  chaîner  de  nouTcauJt 

préféra  céder  le  tout   à   un   de  ses  crimes.  Toujours  vaincu  dans  les  qua- 

amis  contre  une  pension  viagère.  Ses  tre  combats  qu'illivraisoufrèrepen- 

parents  voulurent  le  faire  interdire ,  dant  l'espaced'uneannée,  il  seré^igia' 

pour  faire  annuller  cet  acte;  l'abbé  auprësdur«iduKhârizm,quiluîdoii- 

se  contenta  dlnviter  les  juges  k  venir  na  des  secours  en  argentctune  armée, 

l'entendre  prêcher.  Au  sortir  du  ser-  avec  laquelle  il  revint  en  Irâc  en  Sqqï 

mon,  les  juges  indignés  de  l'injustice  (  1 202-5  de  J.-C.)  Battu  de  nouveau - 

des  parents  les  condamnèrent  à  une  parThoghruI,  il  erra  quelque  temps  , 

amende.  Colin  était  fort  assidu  aux  et  .te  réunit  enfin  à  Takacb ,  roi  d\É 

séances  de  Facadémie  française,  et  ou  Kharizm  ,  qui  s'avançait   avec    une 

dit  même  qu'il  y  brillait  encore  en  armée  nombreuse,  dans  l'intention  d» 

1678,  qitoique    âgé    de-  soixante-  prendre  sa  part  de  fempire  des 'S^- 

quinzc  ans.  W — s.  djoukydes.  Tandis  que  ceci  se  pas-sait,' 

CQTLOGH  -  YNANEDJ  est  mis  Thogbml  s'abandonuaii  ani  plaisirs 

par  quelques  historiens  au   nombre  de  la  table  ,  et  indisposait  par  cette 

des  Âkibek*  de  l'Azerbaïdjau  (f^oy,  conduite  les  grands  de  senempire; 

Yloeghiz)  ;  mais  il  rfegne  tant  de  et.brsquel'armée  kliorasmiennear= 

contradictions  dans  ce  qu'ils  ont  dit,  riva  dans  l'Iràc,  elle  éprouva  peu  de 

qu'il  est  impossible  de  donner  sur  ce  résistance.  Ses  progrès  furent  encore 

personnage  aucun  renseignement  po-  plus  rapides  lorsque  Cotlogh,  dont 

.*ilif.  Il  paraît  qu'à  beaucoup  de  cou-  le  crédit  était  grand ,  se  fut  réuni  àr 

rage  il  unissait  une  ambition    sans  elle.Ënfin,  les  deux  partis  e»  vinrent 

bornes,  et  que.  plus  d'une  fois,  il  se  au»  mains  en  rebi  i  ".  Sgg  dé  l'h^; 

souilla   des  crimes  qui  en   sont  la  Dauslamêlée,Thoghruls'é!ançacontre 

suite.  Élevé ,  comme  ses  pères ,  A  la  Cohogh  ;  mais  son  cheval  s'étant  ca- 

cour  des  sultbâns  Seidjoukydes,  au-  brê,  il  tomba  ,  et  péril  sous  tes  coups 

teurs  de  leur  fortune,  il  profita  des  deceluiqu'ilcherchait.Cotlogh,sauitM 

troubles  de  leur  empire  pour  se  ré-  du  sang  de  son  bienfaiteur,  d'un  sou- 

volter.  Kizil-Arsian   étant   mort ,  il  veraiu  dont  il  avait   plusieurs    fois 

s'empara  d'Ispahan ,  et  fit  la  gucire  k  éprouvé  la  clémence,  fut ,  dit-on ,  as- 

(on  frère  et  à  ThogLruI ,  son  prince  ;  sassiné  par  les  émyrs  du  roi  du  KhS- 

dernier  snitbân  SeIdjoukyde.Ce  mo-  riim.  Comme  les  détails  qu'on  vient 

narque  ,  doué  .de  bonnes   qualités,  de  lire  dij&rcnt  de  ceux  que  l'on  cou-, 

mais  manquant  d'halûlcté  et  d'éner-  naii  déjà,  nous  devons  prévenir  nos 

gie,  ayant  fait  la  paix  avec  Takacb  ,  lecteurs  que  nous  les  avons  tirés'  d« 

sulthnnduKIiârizm.épousaCotaïbah-  Mirkbond,  célèbre  historien  persan^ 

Khatoun ,  mère  de  Cotlogh  ,  croyant  (^ly.  Miakhoud.)  ^  J— i». 

Pr-ià  melire  fin  à  ses  intrigues  ;  mais         COTOl.tilMDl    (  Chirleb  ) ,  h^ 

mùr^  eF  le-  fiU  leiflèreiit  ifi  L'empoi-  yers  le  viUieu  4u  1 7*.  siècle ,  ^  Ai^t     - 
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en,  nûrant d'autres,  à ÂVi|!n(iB,^Di  vieiÎM  a^toKque de  b Chine  «rteiH 

de  boDue  heure  à  Paris ,  et  s'y  fît  re-  taie  ,  ttâdant    A  NaukÎDg.  Sa  vie ,' 

ceTokarocat.  U  siitvii  petidauquel-  ému  par  G«sp.  ;^ager ,  preditateor 

que  lemps  le-baTreav;  mais  bienlôt  du  rû  (Aix,  i6i5,  il- 13),  a  été 

ion  amoarponr  les  ktlres  le  fit  r»'  traduite  <d  iulien,LiTOunie,  i68if 

Doocer  aux  a&ir«s.  On  a  de  lui  :  li  în-4".                                 D.   Li. 

fayageàeF.  Texairâ ,  tm  BistoU  COTTA  (iraKUir»)  r.AciBuirt. 

Teda$  roU  d»  Perse ,  d^/nds  Kaya-  COTTA  (  CAiDi-ÂrnELius  )  éuit 

marras  ,  leur  premier  roi ,  jusqu'en  de  l'èeole  de  Luciui  Cfutui,  oratew 

160g',  atfee  Varipne  du  roj'oame  eâibfe  k  Borne,  et  se  dnliogna  luî- 

«l'Omiu,  etc.yfaris,  1681,111-13,  même  par  son  ifloqucoce ,  l'an  da' 

3ToI.,  traduit  de  l'upaenol;  II,  fia  Ko[ne,o6i.  «U  ^houa.ditCicriron, 

ie  la  duoheste  de  Moatmonmci ',  aduula  poursuite  du  tribuDai,  parles' 

mpérûaiTe  de  lavisUaUon  Sie.-3fa^  smenÀis  defenvie,*  Acomédwantl»     ' 

rie  de  Moulûts ,  Pvit  1684,  IQ-S'.;  peu|ile  «  il  pwk  avee  force  coBtre  It 

III.  Fis  de  S.  François  de  Sales ,  manière  violente  et  inique  doDt  ie« 

wéijue  de  Geitme,P»xis,  i68g,in-  chevdiers  rendaient  b  )irïtiee  ;  »- 

4*.;  IV.  f^ie  de  ChrisU^he  €okm&,  snîte,  saos  attend  la  candamnatioa 

traduite  de  l'espagnol,  1681,  in-4a.'  qui  le  menajait,  il  l'oila  Itii-iDése. 

f  rqy.  F.  C0L6ID);  '^.-ArUqiù'  Cetait  au  temps  ongeux  de  Mariu 

BMnA,  Paris,  1694;  Amsterdam,  ctde^Ua.  llIutrappeU  par  céder- 

1735,  '«^-ii-jW.  Jaé^odepow  ms'  mer.  Consul  tn  677,CotU  fit  ren- 

$isUr  les  maiades ,  tradailc  de  Po-  dre  une  loi  qui  donnait  aux  tribuns 

bncus,  i6^,in-ii  )  VII.  les  NtM-  du  peuple  le  droit  d'arriver  aux  di- 

wi/efi2e.^cft«iCen'«Rte8,  traduites  gnîtëi.  —  Cotta  (  Lucius  Aur^liui  > 

del'eapagnol',  Parii,  1678,  în-is,  floriuait  au  barreande  Home  quand 

3  voL  ;  VIII.  M";  de  Touman,  Ciceron  était  jeune  encore.  Cet  iUus- 

mounelie  Aùlon'oue ,  Paris ,  1678)  tre  orateur  dit   que    personne    na 

in-is,  s  vol.  ;  IX.  Dissertation suf  lui  donna  plus  d'émulation  dans  U 

kseewves  deSt'EvremtmtjVari»,  carrière  de  l'éloquence   que  HoHen- 

1Q98;  Amsterdam,  1704,111-1 2, pu-  siusetCoita.  L'dlocurïon  dece  dernier 

blÎM  BOUS  le  nom  de  Domoni.  fiojer-  Aait  calme   et  ooulaate  ,  sa  didioii 

de-lar  Rivière  yTépoadit  parl'^pilo-  dégante  et  correcte.  Préteur  l'an  d« 

pe  des  cewres  dt  St-Êvremont ,  Rome  682,  il  fil ,  «vec  le  secours  da 

Paris  ,    161^,  ip-i3  ;  X.  Saint-  t>«mpée ,  rendre  uoe  loi,  appdA 

Eyremonitma,Pins,  i700,in-il;  indtanirv,  qui  transférait  aux  cbeva- 

Am^Ierdaro,  1701,  iB-8°.>  Ijuxeln-  tiers  ledroitde  ji^er^  quiaimaravant 

bour^  ,1702',  in-S"  ,  édidon  rare|  appartenait  aux  sénateurs.  Colta  fitt 

Paris,  1707  ,1710,  in>i3. Ces  di-  porté  au  consulat  en  687,  et  i  la  cen- 

verses  éditions  présentent  entre  elles  sure  l'année  suivante.  Dans  la  &men>» 

des  difTerences.  Coiolendi  mourut  au  affatra   dn   rappel  de  Cic^n ,   en 

commencement  du  i8*-  siècle.  C'est  6g5,  ayant  à  opiner  le  premier  dans 

par  erreur  qu'on  lui  attritne  le  Livre  le  séual ,  Cotta  dit ,  ■  que  rien  n*»- 

uns  nom.   (  ^qy.  Sotov-oa.  )  —>  >  vait  ele'  fait'  contre  Ctcérou  suivant 

Ignace  Cotoi^eicdi  ,  de  la  même  fa-  ■  la  justice  ,  les  lois  eu  les  conlomefr 

mille,  né   h  Brtgnrie,  fut  £iit  évfr-  >  andennesi;  qtM,  puis^ll   n'avait 

"  if,deSCrtellopolit,et  »  point  <t^  exile  par  uie  lo»^  il  it'«r 
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»  ndaUÛMBMtit,  Da»  dW  «iiiif le  die  c*»t<giti»d  en  iSie,  on  iSiu 

»  vête  du  seuat  >  >-  OartÂ  (  Uàr-  Ce  tpi  reiUil  de  m*  poéûet  mtbI 

ttM-Anréliiu  ) ,  conaiil  eu  6^8,  lut  pour  U  pTcaiire  fou  cbâ: -les  Aides  ^ 

wnjé    coatn  Milhridate  ,   roi  de  eyec  le»  poénude&inDaBM-,  Venise^ 

Pont,  Dans  ud  combat  qu'il  engagea.  tS»T,  ùi-8*.  Elles  icpanmit  dans 

^wlMBeat  avec  too  iiittnterle,  il  fut  uu  recueil  inlitide  :  CanniiU  tpâitqum 

lMttuai)prë*4eChalcedoiBe.  Lenflne  poiUman,   Vesise,    iâ4Bi  ■0-0".^ 

}our,MfioltelellUattssîfiri&dHporl  a* éc cdtes du Bembo ,  de  NaTtgero, 

«le  ceRe  ville.  Huit  mille  Mtnnei  fé-  de  Caa^lionc  et  d'Antoine   Flainj- 

iJrenl  ;  quatre  de  M*  vaisseeiaL  fuMal  nio.  G»iniiio  les  a  réimprimées  aveo 

Iirùles;soixaDte  furent  pria  avecfi)*<  les  poésies   de  Frauslor,  Padime  , 

tre  raille  bouMnes.  CMta',  Aant  prb*  i^i6|   în~8°>  Elle  sont  surtoat   r«> 

Wiuul,MTe»ditiaaîlwi£fitfraeUepa>  manpMbles  par  l'élégance  du  it]>l«. 

la  {uiiDe:ily  «xet fa  tontes  sotte*  Yalérianus.cpii&ituDgrsndâe^dtf 

de  craaaiés  et  de  brigandages.  Les  raobor  dans  sftB  traité  De  mf^ei^ 

'  grandes   ndielws   quil   rxpfotUi  k  tatff/sUerotorvtn, dit ^u'it s'était aam 

jtasse,  rexpositeal  ài'envM,  qu6i-  applique,   ane bttaocoiip  desucets^ 

tfom,  pour  la  dèsftrraér,  il  eût  fait  aux   inaikéaiali(|ues ;    eienple,   ws 

porter  beauceop  Str^tat  dans  ie  trt^  ne  saurait  Ifop  le  iip&a ,  qui  est 

•ar  publie.  Carbon    l'aecvsa  devant  aussi  cooHnun  en  Italie  qull  est  rara 

le  peuple.  Tous  les  prisoKntcr»  d'Hé'  partout   aiUeurs.   Jean  Colla  a  tn- 

xaelëe ,  fielimes  de  ses  cruautés ,  n'ë-  Taillé  i   l'édition   de   Ptolémée,  qui 

terèroBt  qu'un  cri  d'indigaatioB  eon-  puvl  à  BoAe  en  i5o8,  aTeeleacar^ 

ire  lui.  11  fiit  condaoutd.  On  lui  fit  les  de  Buckim^  et  .de  Buyseli  :  il  fil 

née  de  l'exil  :  il  fut  seulement  privé  cotrarail  cMijointeiDent  avec  Mareo 

•  Burines desad^nttédesénat«tr.>  Venerentano,  tws  deux, dit Féditenr 

Q— H— T.  Twinus,  dans  sa  préface,  in- Jfalft#- 

COTTA  (  L.  AuaDRaiiim  ).  F",  maticis  Mtibui  cmumUiitimi,  Sa' 

tmrrm  gion  Fortegnerri  et  Coroelios  ie  Vî> 

GOTXA  (Jsan),  poJtte  latin  dn  tetbe.savanlsbdlenistnfitladDistM, 

16*.  siècle,  Dedans  un   village  sur  CuraniclrarRésdelacanwtiondDUxid 

EAd^,  près  de  Vérone,  et  mort  A  d«  cette  édition ,  remarqoaUe  en  m 

TJDgt-littit  ans ,  s'est  Miquis  par  tm  qu'elfe  retifeme  les  premièree  eailcs 

petit  nombre  de  vers  une  réputriioa  modernes  gnvées  qiw  Fon  cMinaiasc. 

grande  et  méritée.  Après  avoir  par-  (  Foy.  BuauivaL  ).  G— £ 

couru ,   dans  sa  pranière  jennessey         COTTA  )  LiuiiB-AtRïirsfu) },  nd 

plusieurs  parties  de  Tltalie,  il  s'ait»-  âSan-GiuIia,  sufleUoJOKajdan* 

cba  au  boKiH  général  des  VénîtieM,  le  diocèse  de  Hovare,  l'an  i64S,s'a- 

Barlbâcnfi  d'Aniano.  CegénéAlin»  donna  àl'étude  d»âTDit,<lembrass« 

■VHDcaetfeitprisonBierei)  i5o9,itk  la  piofesùon  d'aVooaL   11  alla  IVxer-* 

batttlledebGbiand*Adda,qDeimu»  ear  à  UUan  ;  omU  il  s'en  laissa  d^ 

appelons  en  Fiancé  halaiUe  «T^-  toomer  paf  wn  go&t  diéeidé  pour  les 

jnwM.  GoUa  perdit  en  cette  occasio»  cboses  d'érnditibtt  et  leS  momments 

b  pinpart  de  ses  maBascrils.  IfA\~  d'antiquités.  Quoiqu'il  préférât  d'ka» 

Ttano  l'envoya  queiqM  temps  aprèt  bitaretAevi1lc,«àalavaitpluda  r«»r 

à  Vucibe  auprès  do  pape  Juks  ii*  WMrma  pour  le  a^tiibire»  il  ratait. 
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M  H  ortfviHe  Al  Vtortttat  ^utt  )>    BMiiMri»,intitulApaF  lui:  jtfiiwl- 
M^'  àé  pmqw  MM  Mit  omftpÊi,    ùnétt-  ffmMriai^ ,  «pi  continineiit 


U  iaffbqui  il  ritlHlirer ,  princtpile^  lontei  Itt  pitec»  et  WMs  dont  il  avait 

ttoA  amii  M«  KmM  tfmaragt,  S^  fM  usAge  pOui  fa  «inipiwiiioD  de  son 

TMen  ^Ire  parties,  ifi/il  a^irii  JKu^.  H  tMUfuti  Milan  m  i^ig'. 

pnnière  ^  il  piaçl  )cï  uitati',  Im  ni  U«  «aTraiin  mintiHrits  qu'il  Uis'-i 

pontifi» ,  iti  éfDÊpaVË  que  MtW  MO-  la ,  it  «'«l  trouva  qai  nérhirrol  d'Ctre 

Vie  avait  prAdoita  ,  ou  qui   Hénit  publias  afiki  loi.  On  a  ilff  ort  aùlear; 

«VniU  «n  augaWDl»  l''éiilat}  W  m^  Lia />inIww<*,(»iMm««<(tf/itnCwlûd, 

Mode  fiit  Mflsaefrie  dot  Mtmtt  at  Bdlogoe,  t6^8t  H-  ''^  /'ri'erio . 

Gnèratenra  noveiraii;  U  (MlsiiiM  anx  eptfëopo  No¥à^mtid ,  tJbï«rMti«,  itf- 

(Bcnitr*  Ia:  {ihM  iltMIH»  d«  tmt  »M»  dàiat  Ifli  toMe  lÛ  de  la  GiUeri» 

|irt>«Bicie,<rbqUd»ii!ma8W£ttéM«a  <f»  Jt^Mn'O,  Yediw,  t6f)ft.  in-fbl. 

éstiii{;«Mi' ^u'rite  *v^  iMmifc  i  Ih  (laetnmr^'aiisai  k  la  fia  de  Tuinra^ 

pe(«ure«tilaKUtpl«r<«^,  V^^ttooa^  rtitast  ];U1.  JIÂua»>o»ar<M»,  itf- 

u  oiNre' il  MKDphNer  te  ètsw^ttoa  fi>l.,lfiiaB,  i^AiiCAHa^raildcsseitt 

■{ne  Donilâtii»  M  h  Beil«,MAéloM  d'T^  me«r«  on  v^/f^wriA;».  et  d^  aÎMi- 

nBmideA>mM7i(«JfiMdMai»,AcM  t«raU«»iacut«,i»lit<^'.JfoMrMfHfr 

MlogëiMifcftTnntt  «*  l9l»,  ank  tfiitf  f^u«fM,-fV.  un  ContmmMirK 

lùtie  dit  IW'Veiïatt  (  te  be  Rft)«ilfO  SHrl'anrmnde  Daimeiq(ieMaran«r, 

M  de  câB  «TimM  (  Miba ,  tîdo')  i^ot  *  ^'mj'i**  qii  pone  ce  titre,: 

iB-4*.  ),'«!' qû'AairdsvfelttMMfrè-  DomùAii  Mattamei ,  inarum  mus»- 

dotMM  #aM.  Ce  iNe  pAV  It^K  (k  rkm^M  profesiorit ,  ferhatû  laeits 

■as  pAja  lie  jMnmit  le  hiaver  ikdiA^  heontm^tu  adjaeaoium  ehorogré- 

remà  «eBedeFItdîeAtiCn.lariqirïl  f>Mc<t  detéii^,  notis  ei  eciMnen- 

CB  Th  la  fiftérâtttta  tMfWte  |Mi' ta  P.  torii'f  Hbutrala  et  aaeta  ,  ftfilaB, 

fioriMHTB  en  «an  tim  Â»li»  miatirirt»  t  ^  33.  Le  eonnneHUteor  y  est  dA)(;irf 

if«  iw*i  fAtf«r  ntfltfoun^tgts^gt.  pm  le«  ««m  de  CatmlMtm^  Sfaziiu 

prit,  etleuni^Mleia-'Jtili^  Or^i  Tfligas  tU  Amem,  in  rijmrid  S. 

de  Boln^,  qHi  f^tS  ^biencM  M-  ./ijAi  éMOesit  jtot^ariéAiiS.  Grt  Mf^ 

Trage,  M  ae  qui  ««AWinak  le»  iMf-  vr3[re  dt  Gottffcst  ics^i'e  dans  le  tome 

liens ,  vit  ave»  (Jairàf  c«ttbUIA»  éoa^-  IX  du  Thésitunu  (MîftiiMtitni  /M- 

■K  loi,  i>»nr  laBrtm«cattM,Llit*rt^  Vm.^.  DornHH  eélliiati ,  Tiovuriefi- 

Aneastin  CMU ,  qid  aleM  M  dbah  tis  ,fragn»ttturn  pdëtkum ,  âe  M- 

IUaMà«.Cch'Mâ-àdnfeM,llc«nAw,  ib  GirUù»  in heuMêtif  geno,pTi~ 

me  excellente  iMIre  I  faMiMWMCn  mânl  AlMl^  .  Ami  notis  ,  Hitari^ 

r  kl  reine  ^AeghiefnffVaifadprds  i7i>o.iA^4'*,  (r'.Ccft.Lafics.)  G-~t. 

grané-^  de  TftcaD«<  Dfibiu,  COttà  (te  P>  jBM-BtmitK>, 

i7og,Jn-4*.)  P*r  ietitiludMoiie«  «t  -pokit  HaBeit ,  aMqiiif  le  ao  Krrier 

par  affttction  pQur  b  ftnéitM  MbK«-  16O8,  d*tAiekânirfie  famille,  i  Tend» 

mëqw  ^  nâan  qu'-ov  appcffe  jtfiW-  dans  te  cotMri  de  Sk».  11  joignit  d» 

tnMiAHtf,  qui  lui  atail  nninii  nte  boune  heure  aux  Andes  1rs  jSus  1^ 

fBBiensité  ^ddhi  âociHnents  pont  ses  rîenaes  celle  de  la  poéaie.  Dès  l'Age  do 

lNinBges^ârBdition,tt  daBïla«|iielle  qniDU  ans,OD  fentendii  improviser, 

t'.fÉfMlfe*^fMh|irtM((e«iTi»fiU«i  c»  ver*  ktiu  et  ildieni ,  tiw  la  nu- 
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.ttèreiJcsiJaidifficîlM;iiuûfâns4« 
wcsics  JiavùUées. ,  au  Uni  de  oâe- 
STcr  les  cbarmesd'une  buutéprofene, 
il  -s'âeva  fort  au-4e$sus  de  tout  objet 
«erreiire,  et  choisit  Dieu  ntéme  prar 
sujet  de  ses  thanis,  li  pil  k  dix-sept 
aDsrbabitchnleaaugu^lio^deU  pror 
viace  de  Génet.  Etnajé,  eo  lÔQ^, 
profefseiirde  logiqueàFlorence,  Mf 
iut  apprécie  par  lès  Sàlrini ,  les  Fili- 
ca^a ,  et  tous  \es  autres  bommcs  cé- 
lèbres qui  j  flori^Sfient  alors,  li  joignit 
«es  eSorts  aux  kuri ,  pour  rendre  à 
l'éloquence  et  à  la  poésie  leur  ancien 
,édat.  ^  Borne  ,aii  û  passa  ensuite  ,  il 
«ut  les  mimes  liaiwu  arec  Mewni , 
iG.uidi ,  Cresâmbéui ,  etc. ,  et  fiit  reçu 
avecacclamalioD,  «01699,  dans  cette 
Arcadic  alors  naissante,  qui  centiibua 
ù  utilement  à  ramener  en  Italie  le  règne 
du  bon  çpùt.  11  s'adonnait  en  mimf 
Umps  à  l'éloquence  de  la  chaire ,  ei  il' 
y  acquit  une  grandereputation.Apris 
avoir  rempli  successiTemenl  plusieurs 
emplois  dans  son  ordre ,  dont  il  fiit 
même  vicaire-ge'néral ,  il  reioumaen 
1735  daiissa  pairie,  el  y  mouruf  le 
3>  mai  i^3S,  d'tm  vomissement  de 
^ug.  .Oi^ire   plusieurs  ouvrages  en 

Erose,  relatif  à  sa  prdessiOD,  il  a 
is.té  un  recueil  de  poésies ,  divisas 
.CD  deas* parties:  Dio,  soiutti,  ed 
ûini,  Gènes,  i709,.in-S°-;  et  a««c 
des  notes  de  l'auteur  même,  Ve- 
nise, .1713,  aussi  in'8\  Il  en  a 
paru  depuis  une  édition  plus  atoipLè- 
te ,  intitulée  :  Scnetli  ed  iimi,  del  P. 
,  Giambattista  CoUa  ,  agoUiniajto  , 
■fon  ^ggiunta  di  alire  sua  poésie ,  « 
«il  varie  ietUre  S  lumim  iliustri, 
scrile  alla  stesto  aiUor»,  Nice,  11783. 
Ce  recueil  est  pr«:ëdé  d'un  èli^e 
liistorique  et  critique  de  l'auteur , 
par  le  P.  Hyaciuibe  detlaTorrc,  du 
même  ordre ,  qu'il  avait  déjà  publié  i 
Turin,  en  1781  ,  dans  le  l'^  volume 
^  PietHOnmi  iibt^i.      G— x. 


COT 
-    <!ffnk{Jiti.iflh^imi};  pr»* 

tnierpreiiesseur.de  tkéoV^et'(£3BT  ' 
pelier  i  i'universît^  de  XtdiingQn  ,  ot| 
il  naquit  en. 1.701.  Son  p^,  George 
CoUa,  Aait  on  des  Cbuls  d«  «çtHt 
maison  ^qui  sp  distiogue-si  avantageur 
sèment  en  Allemagne  par  ses  Graor 
des:  et  utile»,  atceprise*  dans  h  U- 
brainat^  Après  «voir  fini. US  étoâts,  ' 
Jean-Fréiléricvciyjfgea  en  Allemagiiaf  . 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  ev 
Franee;  il  «isci^ la Uiéolc^e  et  lu 
langues  orientales  à  Gottin^ue  :  il  fb| 
ensuite  rappelé  dans  sa  ville  nat^e, 
où  il  mourut  le  3i  décembre  1779- 
Jl  est  auteur  d'uo  grand  nombre  de  . 
dissertation!  et  d'ouvraf;e*  en  aile- 
lemand  et  en  Utin ,  dont  on  trouva 
Is  noie  dans  Adclung  et  d«iis  les  «»« 
4res  Int^rapbM  alleiikauds.  Noo*  cke-r 
ronf  seulement  :  !■  JmT"*^  Uttérai' 
rv,  Tul^ngen,  V754t.  >733f  W  a 
vol.  iR-9^{  il.  l«s  ^iwnsf  <fa  J^ 
Josephe,  et  VHiftoire  de  lu  deftruc~  . 
tion  de  Jénaaiejn,  p^rM^S^P^  * 
traduites  du  grec ,  Tubinecn , .  1 7^^  , 
in-rol. ,  avec  caries  et  figures,  ou- 
vra^ .estimé,  enrichi  de  notef  et  d« 
^avanU  conmjeitiwresi'lU.  Eistoirm 
lUfériùre  de  la.  théoloff*  ,  TuliifiT 
gen,  1731  et  i7aa,in-8  .j,IV.  flj- 
said'fiistoireçcçUsiusli^ue,  TulHar 
gen  ,  1 768 ,  3  vol.  ju-S",  :  ces  quair» 
.onvrj^rs  sont  eu  allemand;  Y.  The^ 
mata  miseeUanea  ex  jurisprudeiuût 
ftaturaU,  itotifilUuirata,  Tuljq^en, 
.1718,  )n:4";  VI.  De  miraadofm 
liapionim  dcv,  super,  aposfaloiej"- 
fuso,  Tubingen,  17491  in-4%  fr— ï, 
CQTTËXfioKBT  oe),  architecte, 
né  à  Paris  en  i65â,  était  petit-Çlsde 
Freminde  Cotte,  architecte  ordinaire 
de  Louis  Xlll ,  et  qui  avait  '''■t  la» 
EinctioDs  d'ingénieur  auiàmeux.sîéeç 
de  la  BochcUe.  £a  i6gg,  Eobeit  de 
-Cotte,  d^^nn  be^  ' frère  .de  ,(ulea 

Uaidoua  }Sim»t\f  (Wat  il  jwaitc«s« 
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les  \efotts ,'  fut  cliai^  da  fans  tes  dé-  prà.  Xè  p«rtai]  n'en  (iit  ciAmlé  sur 
tais  Mes  édifices  construits  sur  les  mi  deuins  qu'après  sa  mort ,  qai  eut 
ttfSsÏBs  de  sob  mattre.  Une  rapoosc  Iwu  àPassi,  en  i'^55,L'ideedesubs- 
^aisaott  de  Robert  de  Golte,  dans  tituer,  sur  tes  chemiotiees ,  des  glaces 
■ne  ciraoïistaiice  oit  il  ivail  besoin  aôi  tableaux  on  bas-ralieb  dont  elles 
de  totite  SB  preseDce  d'esprit ,  lai  al-  étaient  dëcnrte,  a  été  attribuée  ii 
lira  Tattcntion  da  roi ,  et  ne  contribua  Bobett'de  Cotte  et  à  Pierre  Buliet, 
pas  peu  à  sa  fortune,  ainsi  qu'à  efUe  (  f^oyf.  Pierre  Buixet.  )  >~  Jutes- 
de  son  fils.  Hansart  faisait  peiixr  des  Sôbert  de  G>tte  ,  son  fils ,  lui  shg- 
afléer  dam  nae  laaiion  royale,  pour  céda  dans  ses  divers  emplois ,  et , 
procurer  i  Louis  XIV  des  pomti  outre  le  portail  de  St. -Bocb,  exécu- 
te vîtes  qo^'l  avait  Part  d'embellir,  ta)  d'après  sss  dessins,  le  Château 
De  Cotte  voulut  l'imiter  ;  maïs  il  s'y  d'éau  et  le  portail  de  la  Charilé  ; 
mit  si  malbenreusemcDt  qu'au  bout  mais  les  changements  qu'il  fil  aux 
anne  al1i5e  il  rencontra  un  moulin,  plans  de  son  pire  ne  fiirent  point 
«  Sire,  di^il  au  r<» ,  siiTpris  et  cboqnri  oeurefax ,  et  ne  serviraot  qu'à  gâtef 
>  d'udc  telle  perspective,  rassurer  ces  divers  édifices  par  de  graves 
>voa£;Hansartle  fera  dorer.»  Âpris  défauts.  D— t. 
mûr-élé  élu  vicefcotecteur  de  l'aca^  GOTTIM(jACQDSs)r.  Cotthieh. 
démitfdepfeintnre,deCotiefiitnom-  COTTIN  (  Sopbie  Bisuud  ), 
né,  eb  1708,  premier  archîtectedn  ifée  i  Tonneins ,  en  1773,  passa 
ni,  iâtendant  de  ses  bâtiments,  et  di-  son  enfance  ii  Bordeaux  ,  où  die 
recteur  de  h  monDsie  des  médailles  ;  fiii  devée  avec  beaucoup  do  soin  , 
il  ent  onsnite  le  cordon  de  S.-Mi-  par  âne  mfere  qui  aimait  les  arts 
chd.  En  160g,  il  avait  entrepris,  et  les  lettres.  D'un  caraçtbre  tendra 
d'après  'les  -dessins  de^  Maosart ,  le  et  inébncolique ,  elle  préféra  de  bon- 
grand'  autel  de'  la  cathédrale  def  arisi  ne  heure  Ih  jouissances  du  '  coeur 
Après' la  mort  de  cet  artiste ,  de  Cotte  à  cdli»  de  Fespritl  Comme  eKe  nfe 
lut  dargé  de  le  reconstruirenir  na  cherchait  pHotua  sufirages  dumoni- 
}dan  xfas  magnifique  que  le  premier,  de,  et  qi^eHe  avait  plus  de  solidité 
On  lu'doit  encore  des  embellissements  ^uc  J<!dat  dans  sa  conversaiion ,  ceut 
eonsiâfrables  faitsàl'bàtriSeta  Vrif'  qui  l'entonraietH  n'avaient  point  di<° 
liëre;  la  cotonnade  ionique  du  palab  viné  ses  dispositions  brillintes,  et 
de  IVianon  ;  le  dAme  des  btvaBde»;  son  talent  fut  Jong'ieoips  un  secret 
le  bittaoent  de  fBhba]re  de  St-Denb  pour  sa  propre  famille.  A  l'ign  de 
et  la  diapeUe  de  Versailles,  pour  la-  dix-sept  ans,  elle  ypoim  un  riche 
quelle  de  Cotte  cnirit  les  deasios  de  s<ni  banijniércl  vint  habiter  la  capitale, 
nadtre.  Ptasiewrs  antres  villes  ,  tdles  Après  trois  ans  de  mariage,  elle  eut  k 
que  LyOD,  Verdun, Stra^ôurg,  etc.,'  ptenrer  un  époux  qu'elle  aimait  tan- 
forent  amies  d'édifices  construits  drement.  Celle  perte,  qu'elle  épron- 
■nr  ses  dessins.  Les  électeurs  de  Ba-  -va  an  mihen  des  orages  de  la  revo- 
'*ib«,deCologne,t'évéquedeWiirtz-  Iiition,De  fit  qu'augmenter  son  goAt 
bonrg';  et  d'antres  princes  étrangers  pour  la  retraite  :  l'amitié  et  l'élude 
le  chargèrent  aussi  de  construire  plu-  pouvaient  seules  la  distraire  de  ses 
-sieurs  bbJteam.  Son  dernier  travail  chagrins,  Douée  d'une  imaghiatifm 
fut  l'achivemeiit  de  i'i^lisc  de  St.-  vive  et  d'une  grande  ^ciliié  ponr  rciK 
fioçl),  plusieurs  fois  disoçBtinué et  rt-  in  sei  idées ;,  elle  seplaisaii^daaftak 
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■alkuda  &  toiFclei   pmsiA  qni  MïseàncAmtnicéati-ntumpmèi 

•nient  &appe  soB  npnt.  £He  ^t  tupériorM;  mfin,  Etûabtth  ,  ou  Im 

alors  loin  de  loii{;tv  qu'elle  occupe-  Exiléi  de  Sihérit,  où  Ton  retraur*' 

nit  un  jouria  ptJilie;  et  ne  petnoi  partout  b  vive  peinture  deephu  ten^ 

^u'àpiaireà  «oMnls,  tona  avoir  U  ares  et  des  plu  Teitoemes  afièetion* 

noindre  idced«M>nlateiit.EIIe{^eU!t  tU  Fhonunc.  D'antres  écrivaim  ont 

d'aitlcHri ,  josques-fi,  boro^  h  quel-  mieBX  eoiina  queH™.  GottiB  !e  tnoii* 

qiMB  pièces  dr  m  pleines  de  natu-  de  et   set  ridicdes,  mais  personii« 

id,  oa  à  qitdqves  moraesn  ié  prose  n'est  did  pins  iTaiil  dam  les  secret* 

dont  elle  seuk  ignonit  le  ehatnie  et  dn  cDur,  et  n'a  rmda  les  Matiments 

lagr^;eBfin,  efitmtMtpar  saCra-  et  les  paUiont  afeo  pins  d'^loquenc* 

litc ,  après  avoir  cot»çi  anr  plan ,  elle  et  de  rente.  ËHe  iTait  ane  si  grande 

Mnvit  de  suilé  dnn  cniis  pages,  et  fenlllé,  ifne ses  outrages  ne  Ini'con* 

CCS  deni  cents  p*^  ftirem  wi  rottun  taient  pi-eM{Ue  point  de  traraîL  EU* 

plein  de  sensibilité  et  d'Aosuence.  Ce  ne  déroba  janaii  on  insiani  ni  à  ses 

Ail  aiuci  ^'eMe  fit  Clvra  a^élèt.  Un  Atroirs  ni  i>.  la  société  de  ses  amis. 

de  ses  amb,  qui  venait  ^étrvpioscriti  QiHMp^eUe  eftt  beaocoi^  écril,  elle 

avait  besoin  de  cinquante  louis  pOar  rvait  poor  maxime  qu'une  fèmiM  ne 

^ttToir  sortir  de  France  et  dirsbtr  sa  4cnt  point  écrire.  Dtiii  la  première 

ttoauxbourrfMa;M".Cattia  ras-  lidilioii  ff  AtnMe  de ManufeU ,  tllm 

■eubU  les  fciiiHes  éparscs  qu'elle  wt*  faisait   «ne  ceniitre  très  ambv  des 

Bail  d'écrire ,  et  ks  vendit  i  nn  li-  fnmnes  auienrs ,  et  ne  songeait  point 

brdÎM  pour  es  remaurrla  pns.1  une  i  faire  ime  esceptio*  poar  ^e.  Cesl 

victime  delà  rëroUition.  lUnà  k  pre*'  avec  faeaucoop  de  pdae  qn'die  ceD« 

«ier  pas  que  fil  M*".  Coitin  daa*  sentit  tbos  U  suite  i  suppnmcf  et 

lacàrri^  deslettres'ta  manfoépar  pass^^onlui  reprocbatt  «braunt 

WK  liomie  adioB  et  par  an  Iton  on-  une   loooDtéqnenoe.  BUe  Aait  de  si 

vrai^teUcgardateplasprtploBdsccrcI  bonne  lu  du»  cette  opinion ,  qu'elle 

Mr  l'ancet  sarFautre.  Le  munde  ne  pouvait  le  coniokr  d'avoir  publié 

Cfinr«^^/îff,  loraqt^il  parut,  tro»  des ' onvrages ,  surtout  des  rtoiaiis, 

TadantlemondeisgtaDdnombrede  et  de s'ttre  livrée  ans  jugementa  des 

partisans;  mais  il  tniira  ainsi  quclqaes  iecKurs.  La  raision  qu'eik  «n  donnait 

oeusenrs  :  M~*.  Coittn  écoutait  ks  fait   bien   connàlire   son    caradbreL 

critiques  et  les  éloges  avec  la  mime  ■  Lorsqu'on  écrit  des  romani,  diiait- 

iiidiflérance.  Lorsque  par  la  saite  elk  >  etk ,  on   7  met  lOiqotoa  qiiel^ 

bit  eonnna  do  pubNe  ,  elle  regrettait  >  chose  de  son  propre  tseur  :  il  fanl 

tiocèremenlkumpsoàtoaska  jours  s  garder  cela  poar  set  anns.  •  Son 

cHe  s'enlendaîtloBer ,  critiquer ,  ji^er  plaisir  était  de  composa^  on  roaUn  ; 

•Ttc  franehise  et  saas  anc<m  ménage-  iorsque  Fonvrage  était   puUié ,     sa 

-ieenI.Gefotmoiiislesucei8  de  ddirv  crainte  et  son  ennui  étwent  d'cnen^ 

d'jilbe  que  le  besoin  (Técrire  et  d'^  -tendre    paiier.    Lorsque   ses    aimi 

pndier  son  ciear  qui  kitfil  reprendtv  kinient  nn  de  ses  ouvrées,  die  n'en 

[Midunie.BientâtrUepnb^tf<ilritta,  était  toncMe  que  lorsque,  dans  lents 

qni  D'cnipatraoinsdesucctsqueson  éloges,  elle  voyait  dm  marque  dé kar 

premier  ouvriige  ;  AmeUe  de  Mans-  amitié.  PersonM  lie  redoutait  moins 

fMd  ,  retnarquable  mr  le  plan  et  la  qn'eUe  une  critique  pnrement  litté- 

.«umfu»iioB;iÛii(AtIite,ouroDadmirc  rairc  korsqu'ua  de  m  ouvrases  était 
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^ÊjÊxntaivénléitMÏttipatniai,  U   WMB  de   royMime  d»   Coaiut. 

fUe  Aait  (oujours  de  l'afis  des  oiti-  Lonqu'Octare  eut  enlevé,  par  w* 

qnes,  et  s'accuMit  îngriHtieiiieDt  d'à*  intmue*,  let  Gaules  à  son  collépM 

nÀT  jaéàté  leur  ceosnre.  Pour  *e  Lëptdns.ijràolulde&ire  la  eou^u^ 

tire  paidonnec  ce  qu'dle  »ppdail  ses  des  jdiie$  des  -Al^ ,  dont  la  popt* 

torts,  elle  avait  assodé  les  piurics  latioa  Ant  co&iiSâvlile ,  parce  qu'a- 

«u  uKcès  de  ses  -ounages ,  et  le  pro»  {vès  les  Tictoires  da  F^ui  Allobte* 

ivil  en  était  toujours  employé  i  des  pcus,  beaucoup  de  raiucus  se  réfii> 

mnret  de  biaifàtsaoce.  Dans  les  der-  firent  dans  les  joionlagnes  pour  j 

litres  années  de  sa  yie  ,  elle  avait  OonMxver   leur  iodépendaDoe.  Les 

entrepris  décrire    un  trrre   stir  )a  llomainsanaquferFatd'abotd.  Cottâiis, 

leligtoa  (ètràienoe ,  prourée  par  les  qui  avait  sounû  peu  k  peu  i^asiaura 

fCBtineitis^eUeavaitcoouDeBÔéatisH  petîls  peuples  ;  ils  l'emparireiit  da 

un  nman  sur  J'éducation ,  dont  elle  auae,  etjiSeniMntJuMiDfileàlifan 

fi'avMt   fait  que  les  deux  premiers  pourle.  sieoës  de  la.giier£e; -Gsuiu 

rolyne&;  nue  maladie  crocUe  Ja  sur*  ae  jKÛa  dans  le*  noutagnei  .et  s'jf 

prit  au  milieu  de  ce  dernier  travail ,  prépara  A  Caire  .ue  .de^M  *<ge*' 

aoQteilc  attendait,  disait -elle,  la  reuse;  maîi  ÀHguste  parvint  à  le  dé* 

•enle  ^tiîre  .tpi'uoe  Jenme  pût  déni-  tacher  du  parti  des  moiilagnBiib,ca 

rcr.  Après  trois  mois  de  aot^atices ,  lui  acoardaut  de  ^nds  avwitagt*.  U 

^  ne  furent  adoucies  ^e  par  les  lut  rradit  sa  capitale,  et  le  reçut  a« 

tendras  s«ùis  dcrapiitic,  et  les  ooo»  nombre  des  dUÀ  du  peuple  romMi. 

MlaMons  de  la  rdigien,  ellemonml  Les  nuiatagnarâs,irniés  decetaban* 

h  a5  anal  1807  ,  k  l'Age  de  trente-  dou,  lui  mot  la  gaerrc;  maisil  fut 

qwtre  ans.  Les  romani  .qui  nenp  raÏBqaeur ,  pAce  aux  secoars.  «pis 

Beat    d'être  àlés  ont  eu  ^usienrs  itamelui  envagra.Oltiut  ourritalors, 

éditioiudansleformatiD-i2[lesau-  par  d'immenses  trayanx  ,  des  chi* 

très  aoot  des  contrefaçons  ).    Bous  mios  comnodesit  tiavers  ies  A^x«. 

BOos  cootentenms  d'indiquer  les  der*  Anraùen  Mircellio  attribue  faute  in 

tàbces  i  J.  Claired'^lie,  1  v»L ,  Par  eloire  de  ces  {grands  (nraux  ,  qui 

fis,    1608;  il.  Malvima,  3  vol.,  doivent,  smvuatlui,    immortaliser 

Paris  ,  160g;  in.  AmalU  jtfionf*  kurauteorT  -au  seul  Cottius;  mail 

^U,    3  vfj.  ,  Paris,  j8ii  ;  IV.  Strabon, mconreDantqu'iUaoontuc 

MtÊÛtilde,  imi.,  Paris,  i8ïo;  V.  te  projet,  dît  qu'Ajuste  kt  fit4ii-i> 

Eliiaieth,oalaÈxiUs  de  Sibérie  y  ger  par   Agrippa  A   exécuter    pu 

a  To).,  Paris,  iSoti.  Co  dernier  n'a  une  padiedcsetinoi^ws.Ges  raotea, 

fa  que  cette  édiuoo ,  à  laquelle  on  a  dont  il  existe  eMcore.  des  rertes,  sei* 

joint  un  poème  en  prose  intitiilé  ;  la  nreirt  aux  ftomùu  pour  souraetli* 

Prise  de  Jàicho,  qai  avait  été  im-  les  peuples  des  manlagoes.  Auguste 

prîmédansles  JI/eliingasdeM.Suaid,  cnvoja  contre  eux  nue  armée ,  sons 

î  Tol.in-8*.                         H — ».  la  oonduile  de  Terentius  Varro:  CuU 

.    cornus  (MAftGit»-JiruD(),Gau>  tiusse  jetait  à  hn;  maisla  petite  na. 

lois  qniJe  forma,  dans  les  Alpes,  un  lion  des  Catnriges,  qui  lui  était  mii> 

Aat  ind^endant  composé  de  douae  mise,  n'imita  pas  son  exua[de,  pnis- 

caatttns,  dont  Suce  était  la  capitale.,  que  dam  l'inacriptioa  du  trophée  des 

que  Ge'sar  ne  put  soumettre,  et  que  Alpes,  cOBiervw  par  PUue,  elle  est 

J*s  hitfndcBS  latàis  dés^piaut  wiif  nuM  as  a«ait>re  dû  peiçlcs  vaincus. 
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Celle  guerre  fut  longue  et  sanglante;  l'Age  de  dix-neuf  ani,  k  eiapUbcr 

nais  enlia  ftome  reiD[>orU.  Auguste  les  poursnitM  de  princes  ^uisMnts  , 

KCODtpenM  le  devoûmeni  de  Cottin*  à  flédiir  et  à  calmer  tid  père  irrita, 

eu  augmentant  sa  putssaDce,  Quel-  Ses  supe'rieurs  l'enroyèrent  à  Hilan 

oues  savants  pensent,  lur  l'autorité'  étudier  la  philosophie;  il  coBnutdans 

de  SuAone,  qu'il  n'obtint  des  Ronuins  cçtte  ville  S.  Charles-Borromée ,  dont 

letitrcderoique  sous  le  rtgne  de  Ti-  ta  grande  réputation ,  jointe  à  la  pro- 

bère. Le.œémeSuétoae  nous  apprend  teilion  qu'U  accordait  aux  jésuites, 

qu'à  la  mort  de  Gouius ,  Néron  rd-  ne  contribua  pas  pa  à  placer  noire 

jiùsit  ses  états  en  province  romame.  jeune  profbs  parmi  les  membres  les 

Cela  arriva  l'an  65;  mais  Gottiusde-  plus  ferrentsde  cet  ordre.  A^^avoir 

vait  être  mort  lors  de  cette  réunion  séjonmë  dans  plusieurs  antres  villes 

à  l'empire  ,  ou  elle  eut  lieu  à  la  d'Italie  et  particulièrement  à  Borne, 

mort  ifun  de  ses  successeurs  du  mê-  il  revint  en  France,  on  il  prét^ 

me  nom  ;  car  il  n'est  pas  possible  avec  succès,  à  Boanne,  k  Avignon^ 

qu'il   ait  vécu  si  long-tonps.    Cot-  à  Nimes,  k  GreuoUe,  i  Maraeîlle. 

tins  mourut  k  Suec,  où  subsiste  en-  Il  convertit  k  la  religion  c^boliqne 

core  un  monument,  en  forme  d'arc  M*",  de  Oéqni,  fille  du  mardchal 

de  triomphe,  avec  une  inscription  de  Lesdiguièrês;  mais  il  n'oblbt  pal 

{Mrtantles  noms  de  tous  les  peuples  d'abord  le  même  succès  auprès  de  ce 

quiluifHrentsoumis.Centonuments<  célèbre  général,  qui  nefitsonabîo- 

trouvegmvt!  dans  Muralori  Thesau-^  ration  qu'en.  i6aa,  et  cependanl,.ooa- 

nuùucr^fion.tomell;  dansIeJVu-  servant  toujours  de  l'estime  et   de 

teum  ^eronenje  de  Mafiei;  dans  Maz-  l'amitié  pour  lui  ,  en   paiia  an.  roi 

tata,  jircoantico  iliSusa,in-î(Àio;  Henri  IV,  comme  d'un  bom&ie  qui 

Turin  ,  inSo,  et  dans  la  première  méritait  sa  protecdon.  Après  avoir 

partie  de  la  Description  des  Aipes  paru,  avec  édat  daus  le  midi,  le  Pv 

ârecfuei el(7at(ienne5,par  Albaniv  Cotton  futenvojé  à  la  cour,  par m« 

Beaumont.  K — g— t.  supérieurs,  pour  y  rétabSr  les  abira 

C0TT0N(PiEuz),jé9uitecélèbrc,  de  son   ordre.  Henri  IV  raocoeillit 

Se  eu  i564,  iNéronde,-eD  Forei,  avecbonté,  l'embrassa,  et  s'entreliiit 

fut  envoyé  fort  jeune  k  Paris,  puis  il  long-temps  avec  lui  des  intérêts  des 

jBour^  ,  où  il  étudia  le  droit  11  jésuites  ;  tel  fut  le  commencement  dl 

«chevaitsoncours,^ Turin, lorsqu'un  cette  liaison  qui  régna  entre  le  jno- 

directem:  jésuite,  qui  avait  sa  con-  narqne  et  ce  religieux.  Henri  enune- 

fiance ,  réu.tsit  à  le  faire  entrer  dans  liait  avec  lui  le  P.  Golton  dans,  set 

•cet  ordre  célèbre,  auquel  ii  devait  différents  voyages.  L'édit  de  Boum , 

Tendre  les  plus  grands  services.  En  qui  rappelait  les  jésuites  de  leur  exil^ 

vain  le  père  de  notre  jeune  religieux ,  fut  une  preuve  non  équivoque  du  cr^ 

qui  était  secrétaire  des  commande-  dit  dout  leur  représentant  jouiuail  k 

tnents  de  la  rcine-mèie  ,  obtint  de  la  cour,  et  l'offre   de  rarcbevécbà 

celle  princesse  qu'elle  priât  le  dnc  de  d'Arles  et  du  chapeau  de  cardinal  , 

Savoie  de   faire  rendre  le   nouveau  qu'il  refiisa,  ne  fit  qu'ajoulM'  à  la  con- 

jésuilc  b,  sa  ùmitle  ;  en  vain  ce  père  sidétalion  que  ne  maoquejamais  d'at- 

jnconsolable  conjurait-il  son  fils  de  tirer  la  favmr  du  monarque.  Dans  le 

bisser  là  nés  suborneurs,  Cotton  per-  temps  de  cette  faveur,  ii  reçut  k  ta 

■iita  dans  son. dessein,  et  réusiil,  à  gorge  un  coup  d'épéf^uiiniAi'porttf 


I,,  Google 


.  COT  COT  79 
et  derrière  une  voiture  06  il  setron-  âe  sa  destination  dcrnihv  ce  Triste 
vait;  niais  Iteuteusémeol  la  blessure'  gage  de  Vancienne  protectioD  dn  ntô- 
De  Alt  pas  mortelle.  Les  ennemis  des  narque.  Il  avait ,  pendant  deux  ans 
ÏBiiites  attribuèrent  cet  assaiiiinal  à  avant  la  mort  de  Henri,  enseigné  la 
h  vengeance  de  quelqnes  laquais  ,  morale  et  la  religion  à  sou  Gis  Ijonûi 
que  le  P.  Cotton  avait  £iit  punir  pour  XIII.  On  venait  de  publier  la  salir* 
favoir  îmultd;  d'autres  ont  avance  amtreder.^nti-foUon,oil  ff5t/*n>(((^ 
que  les  auteurs  de  ce  crime  étaient  que  les  jésuites  sont  cof^ahles  du- 
les  ennemis  m£me  de  la  religion  et-  parricide  (f'^enri/^,  Paris,  i'6io^ 
Iholique,  Les  succès  du  P.  Gotton  io-S'.  Celte  satire  fiil  suivie  d'un~ 
pouvaient  accréditer  ce  bruit;  il  avait  grand  nombre  de  pamphlets,  poue 
d^lora  converti,  ou  prq)are  k  une  et  contre  la  compagnie  de  Jésus, 
conversion  prociiaine,  plusieurs  per-  La  reine  régente  consola  le  P.  Oot- 
soonages  d'un  rang  distingue.  Le  P;  ton  en  le  nommant  conlèssenr  du 
Cution  jouit delafaveurde  Hi:nrilV,  nouveau  roi,  emploi  qu'il  conserv* 
long-temps  avant  d'être  cbargé  de  diri-  jusqu'en  1617.  A  cette  époque,  il 
ger  sa  conscience.  On  ne  voit  pas  que-  quitta  b  oour  ,  étant  Agé  de  cin- 
cetemplui  délicat,  lorsqu'il  est  qnes-  quante  -  quatre  ans  ,  et  le  retira 
tionsurtould'uDpriDcctelqueHcnri,  à  la  maison  du  noviciat  établie  k 
ait  apporté  quelque  changement  à  la  Lyon.  Son  activité  naturelle  ne  l'a- . 
conduite  de  ce  monarque;  mais  son  bandonna  pas  dans  sa  nouvelle  si- 
confesseur  sut  conserver,  avec  les  tuation.  Il  parcourut  les  prdvïncet 
^ards  qu^il  pouvait  avoir  pour  les  du  Mi£  ,  en  missionnaire  et  en 
âbtesses  d'un  grand  roi,  la  repu-  apôtre;  il  alla  même  en  Italie,  k 
lation  d'un  saint  rcligieus  et  l'estime  Milan  ,  à  Loretle ,  i  Rome  ,  ac- 
des  plus  illnstres  personnages.  Son  complir,  de  la  part  de  Louis  XIII  , 
crédit  donna  lieu  à  quelques  plaisan-  les  vœux  que  ce  prince  avait  faits 
leries  :  on  disait  de  Henri  qu'il  ■  avait  à  la  Ste.  Vierge ,  à  S.  Charles  et  à 
■  ducotondansIesoreil]es.>Plusieurs  S.  Pierre.  Il  revint  mâme  prêcher  k 
écrivains  on!  prétendu  que  ce  reli-  Paris,  et  le  roi,  avec  toute  sa  cour, 
gieus  n'était  pas  sans  reproche  au  alla  l'entendre  à  St.-Gerrab.  Il  eut 
sujet  de  la  doctrine  du  tyrannicide,  cependant  encore  quelques  contradjc- 
et  que,  lorsque  le  héros  vainqueur  de  tions  a  essuyer,  au  sujet  du  livré  £t- 
la'ligue  fut  assassiné,  son  confesseur  meux  du  P.  Santarcl,  jésuile  italien , 
défenditàBavaillacad'accuserlcsgens  qui  attribuait  au  pape  un  pouvoir 
»  de  bien  ;  >  mais  cous  n'avons  sur  ce  révoltant  sur  l'autorité  teroporelle  et 
point  aucun  rensrignement  aulben-  roéme  sur  la  vie  des  princes.  Le  P, 
tique,  et  le  P.  Cotton ,  cobrflsan  en  Colton  se  soumit ,  quoiqu'avec  ua 
faveur,  était  trop  bien  observé  par  peu  de  répugnance,  à  la  dédaration 
ses  ennemis,  pour  qu'ils  laissassent  et  au  désaveu  que  le  parlement  exigea 
-échapper  de  pareils  traits  sans  les  des  jésuites  à  oe  sujet,  et  qui  était 
rendre  publics.  Ce  qu'il  y  a  de  ecr-  uQepreuvedupendecanfiancequ'ins- 
Uin ,  c'est  qu'il  témoigna  la  plus  vivo  piraieut  les  opinions  qu'on  supposait 
douleur  k  la  mort  de  Henri.  Ce  grand  à  ces  religieux.  Le  P.  Cotton  mourut 
prince  avait  légué  son  coeur  aucol-  JiParis,danslamaitonprofessedeson 
H^e  des  jésuites  de  la  Flèche.  Le  P.  ordre,  le  19  mars  i6a6.  Un  grand 
SotUD  fin  chaîné  de  porttr  au  lieu  concoun  d<  peuple  8»isU  k  xt'I»- 
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aiitiiia.  U  s'eUil  fait  U  TfÇpUtios  ■'■drMsntqnandiWaeùuit '&  UtB 

4'uD  saint  homme,  et  il  était,  pour  valoir  In  aroit»  de  la  Gouranne,  «t 

■on  temps ,  na  habile  prédicateur,  de  maioteiÙT  les  anciennu  constilii- 

San  Xnstitulim  aUAiAiaue  et  sa  Ge-  lions  du  royaume.  Cest  i  BobertCot- 

nève  ploffoire  sont   «es  ourra^  ton  qu'es!  ^û  le  re'Iahlîssemeot  du  ti- 

de  oDDtroverse,  ajosi  qw  ma  traité  tre  de   chevaliw  liaroBet  qu'il  rer 

du  SacriJiffedeiamfisie,Qaiausii  trouva  dans  de  ririHes  chartes.    Il 

d^  lui  des  sermons  et  quelques  livres  mourut  en  (63i.On  publia  en  i65:k 

de  piété.  Les  jésuiteslisâieiit  avec  édi-  lia  recueil  des  traités  qu'il  avait  corn- 

ffcalion  un  recueil  de  maximes  et  de  posés  dans  dos  pccasio^s  importan- 

tésolulioDS  qu'ils  lenaiept  de  ce  pire,  tes.  Un  de  ses  héritiers  ayant  donné 

et  au'il  arait  composé  pour  son  usage,  k  la  couroane    d'Angleterre   la    fa- 

lls le  regardaient  comme  im  des  plus  meuse  bibliptbiijue  de  Bobert  Cotlon 

SfTAuts  et  des  pjus  saints  personnages  et  la  maison  où  elle  était  ^cee,  «fia 

tffâ  eût  illustré-leur  ordre-  Jamais  au-  que  le  pnblic  tu  pût  jomr ,  on  jugea 

«un  d'eux  ne  jouît  en  eSet  d'une  plus  à  propos  dans  Ja  suite  de  |oiiidre  cette 

grande  considéraliqn.  SI  Ffan^is  de  biblitÂhë^ue à  celle  du  roi,  et  de  les 

âales  paraît  avoir  en.  pour  jui  une  ]^cer  l'une  et  l'autre  dans  une  mai- 

e^ime  rarliculière.  Il  y  .a  une  fie  son  située  dans  le  cloître  de  l'ab- 

<6(  P.  Coton,  éci-ilepar  le  P.  d'Or-  ba^ede  Westiniasler;inau  le  feu  y 

Icans,  Paris,  16^8,  ip-4".,  et  une  pnt  le  3   novendire  inSi,  et  con- 

Aiilre  écrite  par  le  P.  fiourier,  tous  i^ima  quelques  livres  de  la   biblîo- 

dïUX  jésuites.  Cette  deri\ière ,  impri-  tbique  royide  et  un  bien  plus  j^nd 

mée  à  liyfui,  <â6i>  ,  in-d°.  ^t  en  aoiôbre -de  manuscrits  de  la  biblio- 

latin ,  et  elle  coplient  des  faits  inipor-  tbique  Cottpmeniie.  J/eau  des  pom- 

lanls  que  le  P.  d'Oiléans  a  passe  sous  m»  dont  on  se  servit  peur  éteindre 

silence  (  F".  CARBOHitET  ].    C— t.  Te  fea  gâta  de  telle  sorte  une  partie 

COTTON  (le  chevalier  Robert),  de  ceux  que  le  feu  avait  épai^nés,  qu'il 

qéà  Dentau en  1570,  s'attacha  prin-  n'est  plus  possible  de  les  lire.  Or 

«paiement  à  étudier  les  antiquités  trouve  ia  note  des  précieux  maons- 

d'Angleterix  ,  et  à  déterrer  les  plus  qrits.qui  pétirent  dans  celte  occasioD    - 

■ncieasmanDscrits.JlansceUeTue,  il  dans l'AppcndixduCatalc^e  des  ma- 

tf  transporta  à  Londres,  où  il  se  joi-  ouscrits  de  la  bibliothèque  du  rui,jiar 

^t  à  un  certain  nombre  de  savants  Casley,  Londres,  1754,  iii-4''.  (  en 

«jui  composaient  une  société  d'anti-,  aiiglais).  Z. 

quaires,  au  nombre  desquels  était         COTTON  (.Cbahlju  ) ,  poite  an- 

Gambden.  Animés  tous  du  ra^eièle,  glais,  oé.cn  i65o  d'une  bonne  fk- 

As  voyagèrent  vers  le  nord  de  l'An-  mille  du  comté  de  Slaffbrd,  se  distîn- 

gleterre,  où  les  Romains  avaient  iàit  gua  particulîcrement  dans  le  genre 

un  plus  long  séjour.  Cotton  y  amassa  burlesque.  Le  plus  célèbre  de  ses  ou- 

nn  vaste  et  curieux  recueil  de  manus-  vrages,   Ui  Scarromdes,  ou    Ftr- 

4;rit3,dontTt).  Smithapubliéle  cata-  giùs  travesti,  poëme  burlesque  sur 

loguc  sous  ce  titre  :  Cataîagia  Ubro-  le  1  ".  et  le  4'-  livres  de  l'Enéide,  ne 

rummanuscriptorumbibliothecxCot-  ressemble  que  par  le  litre  à  l'ouvrag« 

toniiaue,  etc.,  i6g6,  lo-rol,  Gnttoa  de  Scarron,  et  c'est,  suivant  quel- 

donnaissailsi  bien^lesandcnnesqhàr-  ^ues  critiques  anglais,  après  Budi- 

tes  au£laisïs,  que  c'était  ^  lui  qu'où  fn^j  la^çillaurp  productit^  d«  ^f 
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gHire  ^i  exîtf«  dans  auoane  Un-  en  fiil  lellrment  iriilée  qu'elle  r^Vo» 

giw.    Rapprocher    les    Scarronidet  qua  son  testament,  et  laUsa  touisoa 

d'^wJïfrras.G'est  comparer  une  cari'  bicD  à  un  étranger.  Chartes  Gotion  est 

cUure  aune  peinlure  qui,  bien  qu'un  autmr  de  plusieurs  auliesouTrages  et 

{Ku  chargée ,  a  le  mérite  d'un  grand  de  quelques  traductions  du  français  1 

tond  de  vérité'.  Quoique  Colton  ait  I.  la  traduclion  en  vers  de  la  tra|;édie 

mnpli  autrement  le  cadre  de  Sear-  des,  Horaces ,  de  Corneille,  16^1, 

ron,il  lu!  doit  toujours  ce  cadre  et  în-^°.;  il.  Histoire  delà  viedu  dua 

ridée  de  l'ouvraj^e.  Ce  poëme  a  élé  d'Épemon  (traduction),  i€^o,ia> 

MQvent  reioiprimé,  notamment  pour  ibl.  ;  LII.  f^oy âge  en  Irlande,  poëoM 

la  huitième  fois  en  1700,  etpourU  burlesque  ta  trois  chants;  IV.   la 

quiuzitme  en  1771,  et  ce  succès  est  Bêlle.de  Tunisj  roman  traduit  da 

£ui-être  moins  dû  à  l'esprit  et  au  ta-  français,  16^4^  V.  Commentairss 
Il  de  l'auteur ,  qu'aux  détails  liren-  de  Biaise  de  Montluc,  maréchal  dm 
deux  dont  l'ouvrage  est  rempli.  Son  France  (traduclion],  1674  !  VI.  ifi 
autre  poëme  intitulé  Burlesque  sur  Manuel  du  planteur  ,  on  lus- 
burlesque,  ou  le  Railleur  raillé  ,  tructians  air  la  culture  de  toutes 
contenant  quelques-uns  des  dia-  sortes  d'arbres  àfruits,  1675,11)- 
hffies  de  Lucien  mis  en  galima~  8°.;  Vil.  Instructions  pour  pêcher 
Oùits  anglais  ,  relmprioié  pour  la  la  truite  et  Nombre  dans  teau  dour 
huitiëme  fois  eni77i,  a  le  même  ce,  imprimées  à  la  suite  du  Parfait 
mérite  et  le  même  dé^ut.  Un  ou-  Pécheur  de  Wallon,  ami  intime  de 
Trage  plus  estimaUe  est  la  traduc-  Coltou;  Vllt.  la  traduction  des  JUv- 
tion  des  Essais  de  Montaigne,  tia-  'moires  da  sieur  de  Pontis,  i694> 
ductioD  digne  de  l'origiual ,  au  rap-  in-8'.  On  a  itopiimé  pour  la  siiièma 
port  de  quelques  tons  juges.  Charles  foisen  i770,enunTorumein-S''.eti»- 
Gotton  mourut  dans  un  étal  assez  mi-  t  n ,  un  recueil  de  ses  Poésies  campa- 
sérable  à  Westminster,  en  1687  ,  sées  en  dijférentes  occasions.  X— <. 
à  ce  qu'on  présume,  après  avoir  été  COTTOH  (  Nathahiel],  médecin 
persécuté  pendant  les  dernières  an-  anglais  du  18''.  siècle,  exerça  long- 
nées  de  sa  vie  par  une  foule  de  crean-  temps  sa  profession  à  St.-Albais ,  on  ' 
ders,  de  procureurs  et  de  sergents,  il  ëtait  chef  d'un  hôpital  pour  les  ia- 

■  ennemis  plus  redoutables,  a  dît-il  muscs,  et  où  il  mourut  en  1788.  Com- 
dans    un    de  ses  poèmes,  b  que  les  me  plusiears  autres  médecins  ses  com- 

■  Gotlis  et  les  Vandales.  ■  II  eût  pu  patriotes,  il  cultiva  la  poe'sie,  et  quoi- 
cependant ,  avec  un  peu  moins  de  qu'il  ait  publie  des  Observations  sur 
penchant  au  burlesque,  passer  sa  ua  genre  particulier  de  fièvre  scaïf- 
vinllesse  dans  raisanee,  du  moins  »  laiine  ,  il  est  plus  connu  comme  au- 
/on  en  croit  l'anecdote  suivante.  Sa  teurde  pocïiesinsénfesdansjerecueil 

rrid'œcre  ,  qui  vivait  k  Peak,dans  impriméparDodslej,etsiirtuutparun 

Derbyshire  ,  avait  fait  un  testa-  ouvrage  en  vers,  intitulé  ;.IeifÛiO'is, 

ment,  où  elle  lui  léguait  un  bien  de  pour  l'instruclion  des  enfants  ,n\i\t 

4  ou  5oo  liv.  sterl.  de  revenu  par  an  ;  été  réimprima  plusieurs  fois.  X — g. 
mais  le  poète  s'étaut  permis,  dans  son  COTTON     DES    HOUSSAYES 

FH-^i7etnuvfli,deplaisantersurune  (Jean-Baptiste),  né  i>  laNeuviUe- 

«pèce  de  vertugadm  qu'elle   portail  Chanl-d'Oisel ,  près  de  Rouen,  le  17 

haliituellemeiit ,  celte  bonne  femme  novembre  1737,  docteur  et  biblig* 
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dtâxire  de  U  Sorbonne,  professa  les  (oiBiwmeiueflU  de  son  rtgf ,  3 

pendanl  quinte  bds  )a  tb^logie  &  \ieut  ta  boone  intelligence  avec  les 

ftonen.  Il  est  mort  It  Paris  le  30  aoât  AlIiénieDS ,  et  d<H)na  même  sa  fille  en 

1783.  On  a  de  \ui  :  l.  Eloge  histo-  mariage  à  Iphïcratc,  l'un  de  leursgé- 

Tique  da  M.   MtûUet  du  Boulluj-,  néraux,  qui  avait  reniju^uelques  ser* 

BuueD,  i^^Ogin-S".;  II.  Éloge  his-  vices  ison  père. Il  tiut^ugua  plusieurs 

taritjue  M  r*bbé  de  Saas,  1775,  peuples  voisina,  el  devint  le  roi  le  piw 

in-S". ,  et  dans  les  Pièces  relatives  î  puissant  de  la  Thraee ,  ce  qui  eng^ea 

tmcadémie  de  Vimmacuiée  Concep-  les  Athéniens,  qui  Je  ménageaient  à 

lion  de  ta  Ste.  Vierge ,  fondée  à  cause  de  la  Chersounèse  ,  k  lui  ac< 

Hotten.  Ce  m&ne  recueil  Contient  plu-  corder  le  litre  <te  dtojren  ,  et  à  lui 

licurs  discours  de  Cotlon  des  Hous-  décerner  des  couronnes  d'or.  Cotys, 

tijti.  III.  Eloge  historique  de  Cita-  pour  ne  pas  le  cder  en  générosité,  d^ 

mousset ,  k  la  tête  des  CÉuvres  cont-  clara  aussi  les  Athéniens  ciloyens  d« 

flitesdeChamousset,  \-]%'^,^y(A.  Thraee.  Quelque  temps  après ,  Mil- 

iu-8''.,dontCottonfiitédkeur;lV.plu-  tiKythis,  s'élani  rëroJté  contre  Cotjs, 

■ieorsarticIesdansle/oiinhfidB;^-  kur  envoya  demauder  des  secoure  ; 

(ioiwdei^Sa.Cesarliclessonlrelatib  ils  se  hâtèrent  de  lut  en  accorder, 

à  ta  botanique,  science  qae  Ciotlon  ai-  et  nommèrent  Aulodès  général  à  cet 

mit  beaucoup.  Il  trsvailiait  à  desf^^  eflél;  mais  les  orateurs  du  parti  diphi- 

ments  d^histoirelinèraireumversellt  craie  irouTèrent  le  moyen  de  l'em' 

aa  Bibliothèque  nûsoimèe ,  dont  on  pécher  de  panir,  et  Cbijs,    ayant 

peut  voir  le  plan  dans  Y  Année  Utté-  Tsincu  Miltucyllu.<i,  s'empradu  Mont- 

raire  de  1780,  et  dans  it  Journal  Sacré  de  la  ^Lrace,  et  de  tous  les 

des  Savants  de  1761. 11  avait  dessein  trésors  qoi  y  étaient.  Les  Athéniens, 

de  donner  l'essai  (Tun  Traité  des  uni-  k  celte  nouvelle,  firent  le  prvcès  4 

versit^sde  France,  pour  servir  d^ia-  Auloclts,  et  envoyèrent  dans  la Thr*- 

troduÂiiion  au  commettiaire  sur  la  ce  d'aulres  généraux  que  Cotys  vain- 

^hapiire  des  gradués  Je  Af.  d'ffèrî-  quit  par  les  conseils  d'Iphicrale;  il 

court.  Son  nuBusciit  avait  358  pages  voulut  ensuite  attaquer  fa  Cherson- 

în-4'^  A.  B— T.  nèse;  mais  Iphicrate  ne  voulant  pas 

COTTS,  nomcommnniplusieun  contribuer  à  dépouiller  sa  patrie,  quit- 

rois  de  la  Thraee ,  de  la  Cappadoce ,  ta  son  service.  Cotys  ne  renonça  pas 

«t  du  Bosphore Cumnërien.  Le  plus  pont  cela  à  sou  projet,  et  il  avait 

ancien  que  nous  counaïsiions  est  Co-  aqà  pris  la  plus  grande  partie  de  kl 

tys,  roi  de  Thraee,  qui,  vers  i'an  Chenonnèse,  lorsqu'N  fiit  assassiné, 

éoo^vant  J.-C,  permit  n  Alyatles ,  vers  l'an  356  av.  J.-C,  par  PytboB 

roi  de  Lydie ,  de  uire  venir  en  Asie  d'£nos  et  Réraclide  son  frère.  Il  eut 

■ne  colonie  de  Hysicns.  Les  rob  de  pour  successeur  GersobJeptes  son  fils, 

cette  bmille  se  usaient  descendants  Cotys   avait   quelques    talents  nili- 

d'Cumolpe,  et,  en  conséquence,  ils  taires;  mais  la  vi^enee  de  son  o- 

eonservèrenHoujoursdes  liaisons  très  ractère  l'eutraina  dans  des  actes  de 

étroites  avec  les  Athéniens,  qui  accor-  cruauté  qui  souillèrent  son  règne.  H 

dèrent  k  plusieurs  d'entre  eux  le  titre  était ,  dans  les  commencements ,  ea 

de  dtoyen. — Cotys I".,  fils  de  Pcn-  garde  contre  lui-taêioe;  car,  un  mar- 

thée ,  devint  roi  d'une  portion  de  la  cband  étranger  lui  ayant  apporté  de» 

Jbrace,  na  fan  380  av.  J.-G.  Dam  vases  de  terre  d'au  uavaii  très  pré- 
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cïnix,.  il  le  récompensa  ma^ifîque-  sadc,  qui  est  de  l'an  167  av.  J.-C. 
meol  ,  et  les  fit  brutct  sui-le-cLamp  ,     Poljbe  dît  qu'il  joignait  i  la  bcaul* 

de  crainte ,  dit-il ,  de  punir  trop  si' .  du  corps,  tous  les  talents  militaires  et 
Tiremcnt  ceux  qui  aiiraieut  le  oui-     d'auiresqualités  HresdansunTIirace; 

beur  d'en  casser  quelqu'un.  SVlant  car  il  était  très  sobre,  trf:s  bumaîn^ 
adonné  par  la  suite  an  vin ,  comme  et  avait  beaucoup  de  dignité.  G — ». 
tous  les  Thraces,  il  pei'dil  toute  rete.         GOTYS  III,  fib  de  Sadalès ,  ré- 

nue.  Il  ouvrit,  de  ses  propres  mains,  enait  sur  les  Odry ses,  l'an  67  avant 

le  ventre  de  sa  femme ,  dont  il  était  J.-G.  Il  acbeta ,  pour  trois  cenLj  la- 
devenu  jaloux.  A  ta  suite  d'une  oi^ie ,  lents ,  de  Pisoa ,  alors  préleur  de  U 
il  imagina  que  Minei'Ve  venait  pour  Macédoine,  la  permission  de  s'empa- 
se  marier  avec  lui,  et  tua  succesH<  rer  des  états  de  Babocentiis,  roi  des 
Temenl  deux  de  ses  gardes,  qui ,  en-     Besses ,  et  il  les  réunit  aux  siens.  11 

Tojés  au-devant  de  ladéesse,  étaient  envoya  parla  suite  cinq  cents  hom- 

venus  dire  qu'ils  n'avaient  rien  vu.  Le  mes  commandés  par  Sadalès  K^  fils» 

troisicme ,  plus  adroit ,  annonça  que  au  secours  de  Pompée  contre  César. 

la  déesse  s'avanfait ,  elCotys ,  accable  Le  reste  de  son  bisioire  nous  est  in- 

par  le  vin  ,  s'étant  endormi ,  oublia ,  connu.  Carv  a  publié  une  médaille  ds 

en  s'éveillant,  tout  ce  qui  s'était  pas-  ce  prince  dan.s  son  Histoire  des  roir 

$é.  On  trouve  dans  Atbéaée  un  récit  de  Thrttce;  on  la  trouve  aussi  dans 

très  plaisant,  fait  [>ar  un  poète  co-  Yleono^aphie  de  M.   Visconti.  ~> 

inique ,  du  repas  que  CotjrS  donna  Cotys  IV  ne  nous  est  connu  que  par 

pour  le  mariage  de  sa  fille  avec  Ipbî-  ses  fils,  dent  Rhœmétalcès,  son  frère , 

craie.  C — b.  était  tuteur,  vers  l'an  17  av.  J.-G.  ^ 

COTTSn,  fils  d'un  autre  Seulhès,  CottsV,  fils  de  Ehcemétalcès,  dont 

et  roi  des  Odrjses,   amena  environ  il  vient  d'être  question,  partagea  la 

deux  mille  bommes  de  troupes  ,  dont  royaume  de  Thrace  avec  Bbescupo  - 

moitié  en  cavalerie ,  au  secours  de  ris  son  oncle.  Gomme  il  avait  reçu 

Persée,  contre  les  Bom-iius  ;  il  com-  une  éducation  toute  grecque,  Auguste 

mandait  l'aile  droite  de  l'arniée  de  ce  lui  donna  dans  ce  partage  la  portion 

prince,  à  la  bataille  oii  le  consul  Lici-  de  la  Tbracc  la  plus  civilisée,  dans 

uius  Grassus  iiit  défait,  Ëuméoes,  roi  le  voisinage  des  villes  grecques.  Il  s% 

de  Pergame,  et  allié  di^  Romains,  dblingua  par  son  humanité  et  soa 

tyatkt  fait  révohir  quelques  peuples  goût  pour  les  lettres.  Anlipaier  lecé- 

&e  la  Thraee,  Cotys  fut  obligé  de  lébreparuneépigrammequ'on  trouvs 

quitter  Persée  pour  aller  défenttre  ses  dans  V Anthologie  grecque,  et  Ovide 

états  ;Bélis,son  fils,  qu'il  avait  laissé  lui  adressa  la  g*,  él^ie  du  second  lï* 

auprès  de  ce  prince, ayant  étéiaitpri-  vre^ZTe^onfo.  lly  faitungrand  éto^e 

•onnier  par  Paul-Emile,  dont  il  orna  de   ce  prince,  et  loue  ses  vprs  qui 

le  triomphe,  Cotys  eDVoya  une  am-  étaient  sans  doute  en  grec.  Rhescu- 

bassade  à  Rome  pour  le  redemander,  poris  son  oncle,  d'un  caractère  tout 

et  excuser  sa  conduite  dans  la  guerre  opposé,  vint  attaquer  ses  états  après 

de  Macédoine  ;  et  le  sénat ,  qui  était  la  mort  d'Auguste  ;  Cotys  rassembla 

bien  aise  de  se  l'allacber,  le  lui  rendit  une  armée  pour  se  défendre;  mais 

sans  rançon,  après  lui  avoir  failquel-  Tibère  leur  ayant  ordonné  de  dépo- 

ques  l^ers    rcprocliM.    Od  ignore  scr  les  armes,  il  obéit  sur-le-champ, 

j^istoiredeCotjrsdepuisMtteambu-  Soaondt,  lui  «junt  fait  pnpoxr 
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une  entrevue,  pour  lenniDer  leurs 
diffe'mits ,  le  Gt  arrêter  au  milieu  H'ud 
repas ,  et  le  Gl  mourir  peu  de  temps 
après ,  l'ao  i  g  de  J.-G.  On  trouve  des 
me'daillcs  de  lui  daas  les  deux  ouvra- 
ges que  l!on  ïieni  de  ciler.      C — Bi^ 
GOTÏS  ,  roi  de  la  petite  Arménie, 
éail  fils  du  précèdent  (  Coiys  V),  et 
d'une  princesse  dont  les  hiitoriena  ne 
nous  ont  pas  conserve'  le  nom ,  et  qui 
était  ûlle  dePolémonl".,  ruîdePout 
et  du  Bospbure.  Après  le  meurtre  de 
son  mari  (  f^oy.  l'article  procèdent  ) , 
elle  se  rendit  à  Home  ,  où  elle  eut  le 
courage  d'accuser  Rbescuporis  de  ce 
crime,  et  de  demander  sa  puuitioo  au 
sénat.  Bhescuporis  fut  d'abord  exilé  k 
Alexandrie ,  cl  prive'  de  ses  étals,  qui 
fuientdonnésàUhœnie'ialcès  sonfiU, 
et  aux  enfants  de  Cotys  V.  On  ignore 
quel  fui  leur  sort;  on  sait  seulement 
qu'ils  r^nërent    quelque  temps  en 
Thracp,  sous  la  lutéle  de  llufus  Tre- 
bellienus  ;  l'un  d'eux ,  Cotjs ,  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  oblipt  de  Ca- 
Ii(;ula  le  royaume  de  la  petite  Ar- 
ménie ,  pour  le  dédommager  de  ses 
états  de  la  Thr;ice,  dont  Khcemcial- 
cts  resta  seul  le  maître.  On  a  peu  de 
détails  sur  la  vie  de  ce  prince ,  qui 
continua  de  régner  en  Arménie, .sous 
l'empire  de  Claude.  Ce  fut  sur  Tiuvi- 
tation  de  cet  empereur  que  Coljs  re- 
nonça à  ses  préieniions  sur  la  grande 
Arménie, .quoique  les  grands  du  pays 
se  fussent  déclarés  en  sa  faveur,  au 
moment  ofi  Milliridale  l'Ibéricn  s'y 
rendait  pour  eu  reprendre  possession. 
Cotys  e'tait  du  nombre  des  cinq  roi* 
qui  vinrent  vbiter  Agrippa- le- Grand, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Tibe'riade, 
eiqui  furent  obligés  derelonrner  dans 
leurs  états  sur  l'ordre  formel  d'un 
gouverneurde  Syrie,  nommé  JfiiMiw, 
qui  craignaîl  peut-être  qiie  la  réunion 
de  lat't  de  rois  ne  iiU  nuisible  aux  in- 
léiêts  de  sa  patrie.'  ^  T — m. 


COT 

COTYS  DU  BOSPHORE.  Lesm*- 
daillcs  nous  font  connaître  pliisieurf 
princes  decenum,qui  onirégnédanft 
cette  contrée ,  et  sur  le^^quels  les 
historiens  ne  nous  ont  laissé  qu'  très 
peu  de  documents.  Comme  les  médail' 
les  nous  indiquent  d'une  manière  po- 
sitive l'époque  de  leur  rbgne  ,  nous 
pensons  (]u'ji  est  utile  de  faire  une 
mention  particulière  de  chacun  de  ces 
rois ,  en  attendant  que  de  nouveUes 
découvertes  pui>sent  nous  procurer 
des  notions  plus  certaines  sur  l'hîs-' 
loire  de  leur  reçue.  — Cotïs  I".  était 
frèrede  MithriJate,  qui  rcgnaît  dans  le 
Bosphore  vers  l'an  4 1  de  J.-C. .  et  qui 
descendait ,  suivant  Dion  ,  de  Mithri- 
datc-le-Grand.Colys,par  ses  intrigues 
auprès  de  l'empeieur  Gaude,  Pfiussît 
à  lui  rendre  suspect  son  fr^e  Mithri- 
date  et  a  le  faire  chasser  du  royaume 
pour  s'en  rendre  maîlre.ll  parait  qu'il 
s'y  maiuliut  lung-temps.  On  a  des 
médaillesdece  prince,  depuis  Tannée 
du  Bosphore  34a  jusqu'à  365  (  l'an 
69  de  J.-C), ce  qui  indique  un  règne 
d'au  moins  vingt-trois  ans.  L'on  sait 
que  l'ère  du  Bosphore  correspond  il 
1  an  45'}  de  Rome.  (  foy.  Cary,  au- 

Îuel  plusieurs  des  médailles  de  Cotys 
"étaient  inconnues.)  A  cette  e'poque 
les  rois  de  cette  contrée  étaient  tel' 
lement  dans  la  dépendance  des  Ro- 
l'au  lieu  de  mettre  sur  leurs 
leurs  propres  effigies,  ÎU 
n'y  plaçaient  souvent  que  celles  des 
empereurs  ou  des  Césars.  On  troovi 
sur  les  médailles  de  Cotys  les  por- 
irailsde  Claude,  d'AgrJppine,  de  Né- 
ron ,  etc.  ;  u[i  monogramme  seul  in- 
dique le  nom  du  roi. —  lies  histoiHcns 
ne  nous  ont  presque  rien  laisse'sur  k 
r^ne  de  Cotys  11.  1 1  obtint ,  des  bien- 
faits d'Adrien,  le  royaume  du  Bos- 
phore. Arrien  en  -  parle  dans  son  Pé- 
Tiple ,  et  «'est  en  envoyant  son  «u- 
vrage  Ji  l'empereur  qu'il  lui  3 
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la  mort  deCotys.  I^t  m^aillM  qne  gnernnd  II,  naquit  vers  it34.  H 

BOUSdTuns  dece  pripce  sout  des  an-  possédait  1»  s(i[;nfuries  de  Marie, 

Béfs  4^6  el  4a8.  (  i3o  et  lia  de  de  ta  Fère ,  de  Crecj,  de  Verwios, 

J.-C  )  Elle  sout  dVi-Q  soD  polirait  au  de  I^nndouzy  et  de  Pinon.  Les  hiS' 

irevers  de  celui  d'Adrien.  —  Cotys  torietis  l'unt  souvent  confondu  avec 

m  régna  dans  le  Dosphorc,  sous  le  son  neveu  itaoul,  lui  ont  attribué  les 

rëgoe  d'Alexandre  6évère.  Les  e'po-  chaosons  qui  nous  sont  pnrvcnuessou* 

3ues  m^irquées  sur  les  médailles  sont  le  nom  du  châtelain  de  Coucy,  et  ont 
e.5a5  à  55o  (3'jgà  ï54de  J.-C  )i  avancé  sdns  preuve  qu'il  avait  c'te' t'a- 
mais  coninie  oti  a  trouve  rccemiDent  mant  de  la  dame  de  Fayel.  Enguer- 
nDeniédailled'uDruiSauromate,  avec  rand 'étaut  mort  à  la  croisade  l'an 
l'auuëe  S'j'j,  il  est  à  présumer  que,  i  i47i  ^on  lils  succéda  .immédiate-  - 
sous  legouvrrnemeni  [JeG>tys,ils'est  mentàson  riche  liérilage.  Ce  dernier 
devé  an  concurrent  qui,  de  même  épousa  vers  1 1 54  Agnès  de HaToaulr, 
que  ce  roi ,  a  frappé  des  monnaies  fille  du  comte  Bnudonin ,  dont  il 
avec  la  date  de  son  lègne,  ou  que  eut  trois  filles.  Philippe  d'Alsace, com- 
Cotys  a  eu  un  collegur  [}'>>  régnï  arec  te  de  Flandre  ,  oncle  et  tuteur  de 
lui  surle  Bosphore. Quelques  autiquai-  Philippe-Auguste,  voulant  s'emparer  ' 
les  ont  supposé  que  les  médailles  du  duché  de  Valois  et  du  comte  de 
de  Cotys  qui  porteut  l'atinée  Sa'j,  Vcrniandois  ,  dont  il  se  prétendait  - 
SODt  d'un  autre  prince  de  ee  nom  qui  h éiilier  légitime ,  Raoul  fui  le  premier 
régua  après  Sauromate.  D'autres  né-  à  prévenir  le  roi  des  injustes  prélen- 
dailles  nous  fixeront  peut-être  un  jour  tions  du  comte.  Il  ne  doutait  pas  c^ 
sur  cette  iDCeriiiucJe.l.csarU  u'étaieot  pendant  qu'aussitôt  la  guerre  décla- 
pas  assez  florissants  dans  le  Bosphore  rée-,  ses  domaines  ne  fussent  pillés  et 
ptur  nous  permettre  de  juger  ,  par  dévastés  pr  les  armées  de  Philippe 
la  ressemblance  des  traits ,  si  les  mé-  d'Alsace.  Ayant  perdu  sa  femme  en 
dailles.dont  nous  venons  de  parler  1173,  Raoul  épousa  en  secondes  no- 
appartiennent  au  même  Cotys,  ou  si  ces.raïuiée  suivante,  Alix  de  Dreux, 
elles  sont  de  deux  rois  afférents  qui'  princesse  du  sang  ,  et  cousine  ger- 
poricrent  le  même  nom.  T — n.  '  maiue  de  Philippe-Auguste.  Désigné 
COUBLil-KHAN..^.  CBi-Tsorr.  pour  accompagner  le  roi  à  la  Terre' 
GOLCHOT,  avocat  de  Paris,  du-  Sainte,  il  Gt  sou  testament,  qui  nout 
quel  ou  a  :  I.  ^  Praticien  universel,  a  été  conservé  par  Lalouelle ,  et  par- 
Ba  le  Droit  fra/tçaii  et  la  Pratique  lit  en  1  ii}0.  Raoul  fut  lue'rannéa.' 
de  toutes  lesjuridielionsduroyaume,  suivante  au  siège  d'Acre.  Son  corps 
1691^,5  vol.ùi-i3;revuparduKous-  fut  rapporté  en  Fiance  el  déposé! 
seaude  la  Combe,  Paris,  1737,3  vol.  l'abbaye  de  Foignj,  en  Picardie.— 
in-4°-,on6  vol.  in-ii;  II.  un  Traité  EnctrEBRARD  HI,  61s  du  précédent, 
des  minorilés,  tutelles  et  eurateiies,  fit  rebâtir  le  château  de  Coucy,  et  se 
■  715,  in-ia;  lil.  Traité  du  Corn-  distingua  prticulièremeutilabâtaille 
merce  de.  terre  et  de  mer,  Paris  ,  de  Bouvines.  Quelques  faistiHiens  ont 
1710,  3  vol.  in-.ia. Ces  ouvrages,  de-  prétendu  que,  sous  la  minorité  de 
venus  inutiles  par  les  cbaiigements  Louis  IX,  les  grands  vassaux  s'élant 
survenus  d^ns  U  l^islation,  étaient  Ugués  contre  la  maison  royale,  lui 
autrefois  souvent  consnités.  B — i.  '  avaient  offert  la  couronne ,  et  quil 
COUCY  (  Raoul,  sire  dk^OIs  d'Eii-    Pavait  réfutée.  U  prenait  cette  dayit». 
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qai,  sekn  quelques-uos ,  prouvait  sa         GOtICT(BAOOL,oa  TiENAim,  chf> 

noble  si  mpUcilé,  et  qui,  selon  d'au-  tebiubi),  fils  d'Enj^iercaud,  frire 

très,  découvrait  plus  de  vauilé  que  de   Kaoul    l",    de   Coucj  ,    naquit 

de  modesbe  :  vers  l'aa  i  160.  Ayant  perdu  son  père 

Tii    . j,^    •      I  ■  '    .  r  .  et  se  Et  remarquer  par  ses  poésies. 

S  aatmécnvaiiis  lui  ont  faussement  ,.   .    ■     ,  ^     o™  *V 

„->,•-,  11  était  c  erc  eu  1 181  :  on  sait  que 
attribué  la  juivante  :  <  <  -  ^  1  ■  ■  .-  ^ 
B*i  u  faû-je  «tn  ;  ^*  "^"^  desiguait  uu  ccclesiastiquc  , 
«"mu""""'  ""  **^*''*'  ""  hoiumedc-lelf res ,  un 
tii  mil  li  lini  îa  Omcj.  Dolairc  ;  DiaLi  il  cst  à  présumer  qu'il 
11  mourut  d'une  manièie  aussi  funes-  doit  signifier  ici  un  ecclésiastique, 
te  que  singulitre;  passant  à  giie  une  Parti  pour  la  Terre-Sainte  en  1 191, 
petite  rivière,  auprès  du  château  de  il  trouva  la  mort  sous  les  mur^  de  ta- 
Gertis,  sou  cheval  se  cabra,  le  jeta  ville  d'Acre.  Ces t  lui  qu'on  a  désigni; 
k  la  renverse ,  et  son  ^pée  étant  sortie  comme  le  héros  d'une  aventure  époo- 
du  fourreair,  il  tomba  sor  la  poin-  vantabir,  et  qu'on  dit  avoir  été  Ta- 
ie. —  Enguemnd  laissa  deux  fils,  maat  d'une  dame  de  Levergicr.  La 
Baoul  11  et  Engiierraod  IV.  Le  pre-  m&ne  aventure  a  étç  attribuée  par 
nùer  fut  tué  en  laSo,  à  la  Masseur,  les  Provençaux  au  Iroubadoui' Cabes- 
ea  Egypte ,  près  du  comie  d'Artois  ;  taing ,  par  les  Italiens  à  un  prince  de 
frère  de  S.  Louis,  qu'il  défendit  au  Salerne  ,  et  par  les  Espagnols  à  un 
pris  de  son  sang.  Le  second  fiit  cet  marquis  d'Asturgas.  Klle  a  été  tirée 
Enguerrapd  qui ,  ayant  trouvé  trois  d'un  conte  qui  probablement  aura  été 
gcDlibbomines  flamands  diasiant  fait  sur  la  fin  du  la'.siède,  et  qu'on 
sur  ses  terres,  les  fit  arréler  et  en-  a  renouvelé  plusieurs  fois;  car  il  se 
suite  pendre.  Le  roi  irrité  le  fit  con-  trouve  dans  le  lai  àUgnaurès  [  aa- 
duiie  àParis,etToulutqu*tl  fâl  jugé  nnscritiM'.  7^i8},etdansk  laide  la 
par  les  pairs  et  les  barons.  Les  juges  Chasîelaine  de  ftrp ,  qui  mon  por 
ayant  à  prononcer  sur  no  parent,  se  loialement  amer  son  ami  (  maaus- 
récuséreut  et  sortirent  de  l'assemblée  cril ,  N°.  6987)  qui  ont  été  composés 
les  uns  après  les  autres;  le  roi  resta  dans  le  13".  siècle.  C'est  d'après  éfes 
Kul,  et  s'aperçut,  mais  trop  tard,  qu'il  lais,  d'après  l'histoire  des  trouba- 
a'aurail  pas  dû  ïortir  le  dernier.  En-  dours ,  ^près  une  cbrouique  possé- 
guerrand  fut  condamné  à  pyer  une  de'e  par  Fauchet ,  et  surtout  à  après 
aomme  qui  devait  être  assez  consid^  le  roman  du  Chastelain  de  Couej^ 
rable,  puisqu'elle  servit  à  fonderun  etdela  dame  deFayelfifatiethis- 
hàpitiii  à  Ponioise,  et  des  écoles  pti-  toriens  ont  présenté,  comme  âaot 
btiquesà  Paris.  Il  mourut  l'an  i3i  i,et  arrivée,  l'aventure  h  connue  de  ce 
en  lui  s'éteignit  la  branche  des  Cou-  Ilaoul ,  sujet  de  deux  tragédies  mo- 
cy,  dont  les  biens  passèrent  i  ses  ne-  demes.  Les  historiens  rapportent  que, 
veux  Euguerraud  et  Jean  deGuines,  blessé  mortellement  au  siège  d'Acre 
fils  d'Ahx  de  Coucy,  comtesse  da  en  iiyi,  Raoul  chargea  son  écuyer 
Guines.  Sa  soeur  fut  mariée  en  pre-  de  porter ,  ^rès  sa  mort ,  son  ctenr 
inières  noces  au  roi  d'Ecosse,  et  en  à  ta  dame  de  Fayel  qu'il  aimatl.  L'é- 
secondes  noces  à  Jean  de  firienne  ,  cnjer,  arrivé  eu  France,  se  mit  en 
ni  de  Jérusalem,  e(  depuis  empereur  devoir  d'exécuter  les  dernières  voloi>> 
fOccidieu.                        Hr—t,  tés  de  sut  maître.  U  se  tint  ^uelçiae 
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temps  ûcfaë  dans  un  bois  TtHun  du  vree  la  fradaeticH)  qai  tu  àat  aus 
Aiteau  de  Fxye\,tn  attendant  l'oo  soins  de  Legrandd'Aussy  et  de  Mou- 
casion  de  pouvoir  «'aboucher  avec  la  cbet,  on  y  trouve  une  disserlattati  at- 
iaaae.  Malheiueusement  rë|ioux  le  sez  curieuse  sur  la  Cnaille  des  Coucy 
surprit,  et  lu!  ayant  demandé  le  sujet  et  les  différentes  bruches  qui  en  soM 
de  son  mcssaf^  ,  il  lui  répondit  en  sorties.  B— T. 
tremblant  qu'il  était  chargé  d'une  let-  GOUCÏ  (Robebtde),  arcbiiecie, 
tre  du  ehiiêlaîQ ,  qu'il  lui  avait  pro-  naquit  Ji  Beims,  vers  la  fin  du  is'r 
misderemettreenmaiTispropresà  la  siècle.  Hugues  Libef^ier,  autre  ap- 
dime  de  Fayd.  LVpoux  la  lut,  prit  t^itecte  fameux  de  celte  époque,  n'a- 
ie ctrar  et  le  fit  manger  à  sa  femme ,  Tait  fait  que  commencer  la  célèbn» 
qui ,  instruite  de  son  malheur,  jura  église  de  SL-Niraise de  Reims. Ce lem-- 
de  ne  plus  prendre  de  nourriture  et  ple,quiesldeTenuraudrsplusb?aux 
se  laissa  mourir  de  faim.  L'historien  monuments  de  Parchiteciure  impro- 
Froissart  ,  auteur  d'un  très  grand  prcment  appelée  goâdtpte,  fui  a^ev» 
nombre  de  poésies ,  avait  sans  doate  par  Robert  de  Coucy.  Libergier  avait 
connaissance  du  lai  de  la  châtelaine  lait  le  portail ,  les  tours,  la  nef  et  le» 
de  Vergy;  car  ayant  rimé  les  amours  deux  bas'CÔtés;  Robert  fit  la  croix ,  kr 
de  Concy,  il  donna  le  nom  de  fergy  chceur  et  les  chapelles  qui  rentonrent, 
à  cette  malheureuse  fMnnie.  De  Ëel-  Getteéglis«,quifntdémalie  en  1^96^ 
loy,  d^nti  la  dissertation  qu'il  a  pu*  était  composée  de  quatre  corps  d'ar- 
bbée ,  au  sujet  de  sa  tragédie,  pour  chîteclure  d'un  peu  plas  de  ciuquiolfl 
prouver  l'authenticité  de  l'anecdote ,  pieds  chacun  :  K  corps  qui  servait  de 
dtele  roman  manuscrit  de  la Biblio-  base, pins  massif  queles  antres,  s'é- 
thèqoe  impériale.  Il  ne  s'est  pas  aper-  levait  jusqu'an-dessous  de  la  voûte 
fu  qu'à  son  début  Tauteur  prévenait  des  nefs  ootlalérales ,  et  présentait  eu 
qu'il  a'aràît  entrepris  d'écrire  ce  conte  devant  trois  portiques  dont  les  fnm- 
qneiKiar  plaûe  i  sa'dame,  SI  quece  tons,  an  nombre  de  sept,  ainsi  qus 
mot  îleconleest  encore  répété  plusieurs  ^^""^  '^  ornements,  s'appuyaient  sur 
fois.  Au  surplus,  Ducbesne,  D.  Du-  un  grand  nombre  de  colonnes  d» 
plessis  et  Lalooette ,  malgré  l'autorité  marbre.  Le  second  corps  s'élevait  jus- 
deFanchetetdesacbronique, outre-  qu'au-dessus  de  la  vo&te  de  la  nef, 
gardé  Favenlure  du  châtelain  comme  k  cent  pieds  du  rez-de-cbaussée;  le 
si  peu  prouvée ,  qu'ils  n'en  parient  troisième  consistait  eo  deux  dochen: 
poinl  cbns  la  généalo^  quils  ont  d'une  structure  très  l^re  et  tout  à 
donnée  de  cette  maison.  Les  diansona  jour;  le  quatrième  se  compilait  de- 
du  chitelain  de- Coucy  sont  an  nom-  deux  (;randes  pyramides  accompa- 
bre  de  viagt-qoatre.  Elles  ont  du  guéesdcbuitpeities.CcsquatfeBorps, 
nombre,  delagticcetuRcbarmeque  en  formant  au  dehors  qttalre  dif& 
la  pcrfccdOB  da  tangage  a  fait  perdre  rents  ordres ,  ne  faisaient  qu'un  mjno 
pour  jamais.  Laborde  les  a  pubb<^  ensemble.  Les  deux  architectes  firent 
dans  le  second  Tobime  de  son  Essai  preuve ,  dans  la  constmctiondece  mo- 
■iur  itf  miuifUtf,  puis  dans  les  Mé-  numeotmaguillque,  d'une  intelligence 
.■mmres  hiatarùjuët  de  Raoul  dtCoU'  fort  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pouvait 
ey ,  Paris,  17S1  ,a  vol.  in-i8  ou  savoir  dans  le  13'.  siècle.  L'art  avec 
>n>i3,  grand  pa^r.  Oiit»  le  Be-  lequel  ils  surent  faire  poser  sur  des 
eaml  des  duBsnu  en  râux  langage,  appuis  aussi  délii:ats.  q^e  le  sont  lea> 
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deux  tours,  dis  pyramïdei  en  perrc,'  dehors  et  qui  conduisait  k  la  pyra- 

dont'les  deux  grandes  sont  de  ciii'  mide,  an  se  sentait,  pendaut  qu'on 

quanle  pieds  de  hauteur  sur  une  base  sonnait  la  cloche  ,  bei'cé  de  l'est  à 

de  seize  pieds,  était  une  hardiesse  l'ouest,  quelqueEoi*  même  on  ixoyait 

inniDiiue  jusqu'alors ,  et  que  les  âges  voir  les  objets  voisins  en  mourement. 

suiyants  ont  justement  admirée;  mais  Lorsque  le  cmr  Pierre  visita  ce  ph&- 

llarcbiteciure  à  la  fois  simple ,  ma-  nomène  eu  l '^  1 7  ,  il  monta  à  la  tour 

jestueuse  et  hardie  de  ce  précieux  et  s'assit  sur  le  second  cscali».  <t  On 

monument  du  ge'nie  de  nos  përes ,  a  crut  qu'il  s'y  était  endormi ,  dit  Plu- 

n'était  pas  ce  qui  attinil  le  plus  l'at-  »  che;  mais  il  paraît  qu'il  n'avait  fer- 

MntioQ  des  curieux  ;  le  rapport  qui  d  me'  les  yeux  que  pour  pouvoir,  par 

existait  entre  une  des  donze  cloclies  >  nne  attention  suivie,  s'assuter   dn 

de  l'église  et  lepremief  des  cînqam-  •  mouvement  de  la  tour;  il  dicta  en- 

boutauls   méridionaux  les    étonnait  »  suite  à  son  secrétaire  ce  qu'il  pen- 

davwtage.  En  effet,  le  phénomène,  *  sait  des  rapports  des  mouvemcDls 

si.  c'en  est  un,  consistait  eu  ce  que,  »  de  la  cloche  i   ceux  du  pilier.  > 

quand  <»i  sonnait  la  cloche  qui  se  trou-  Henri  de  Ijraine,  archevêque  de  Beims, 

Tait  la  cinquième  au-dessus  de  la  avait  pose  la  première  pierre  de  la 

grosse,  le  premier  pilier-boutant ,  nouvelle  église  de  St.-Nicaise,  en 

~  quoiqu'à  dix  pieds  de  distance  de  la  1239.  Libeller,  qui  en  avait  ét^  le 

tQur,  quoique  près  de  quarante  pieds  premier    ardiitecte  ,   et  qui  mourut 

jdus  bas  que  la  cloche,  et  sans  avoir  en  ia63  ,    était  représente  sur  sa 

aucune  apparence  de  -  rapport  avec  tombe ,  auprès  de  fa  porte ,  tenant 

elle ,  se  mettait  en  branrc  en  même  ie  plan  figuré  de  l'élise  dans  sa  main 

temps  que  h  cloche,  en  suivait  tous  gauche,  et  dans  sa  droite,  le  com- 

les  mouvements, et  ne  reprenait  son  pas,  l'équerre  et   les  autres   attri- 

immobilite' que  lorsque  la  cloche  avait  buts  de  sa  profession.  Autour  e' tait 

cessé  de  sonner.  Le  même  cliranle-  son  épilaphe,  qui  se  voit  aujourd'hui 

ment  n'avait  point  lieu  lorsqu'on  son-  dans  la  cathédrale  de  Beims.  L'e- 

nait  les  onze  autres  doches  ;  il  ne  glise.de  St.-NiGaise  ne  fut  pas  le -seul 

recommençait  qu'avec  le  mouvement  monument,  élevé  par  le  génie  de  Bo- 

de  la  cinquième.  Pourqiun  cet  arc-  bert  de  Coucy,  Il  fut  aussi  architecte 

boutant  était-il  ébranlé  plus  visible-  ou  maître  des  œuvres  de  la  catfaé- 

meut  que  tes  deux  autres  qui  sont  drak  de  iReims.  Ce  temple,  qui  ne  le 

plus  près  du  principe  du  mouvement?  cède  en  rien   au  premier   pour    U 

Les  physiciens  et  les  architectes  qui  grandeur  du  plan  ,  la  hardiesse  de 

ont  observé  cet  effet  singulier  n'out  l'cxécudon  ei  l'él^ame  des  détails', 

puen  rendre  raison;  toutesles  cxpli-  avait  été  brfUé  en  1210,  et  fut  r»- 

cations  qu'ils .  ont  voulu  en  donner  construit  sur  les  pjâns  de  Libergier. 

ir'out  fait  que  le  rendre  plus  inexpli-  Sur  un  dessin  noble  et  r^uljer,  sa 

cable  (  F'qy.  ce  qu'en  aiseui  Lamy  vaste  él«)due  ,  son  exhaussement  , 

et  Pluche);  mais  ce  qui  reste  bien  ses  magnifiques  dehors ,  oii  toute  U 
démoniré,  c'est  que,  lorsqu'on  était    délicatesse  et  la  perfection  des  'or- 

sur  un  petit  escalier  de  pierre  qui  neraeiits    gothiques  sont  déploTés ., 

régnait  le  long  d'un  des  quatre  coins  en  font  uo  des  plus  beaux  édifices 

du  troisième  corps  .  d'architecture  ,  de  la  France,  On  mit  trente  ans  à  le 

.  et  dont  tous  les  degrés  étateot  en  rcbitir.  Les  loues  n'ont  été  acbeTte 
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^'mi  1 437-  Bobert  de  CoucT,  ^i  eut 
ù  ^oire  de  mettre  la  dernière  main 
i  ce  'magnifique  monument ,  fut  ta- 
uné  dans  le  cloître  de  St.-Deois  k 
iàms  ;  on  y  voyait  autrefois  sa 
figure  sculptée  en  relief  sur  l.-i  mu- 
nilie  ,  avec  cette  ioscripiiou  :  a  Cy 

■  gist  ftobert  de  Coucy  ,  maistre  de 

■  Ifostre-Dame  et  de  St.-NicaisB,  qui 

■  trépassa  l'an  i3ii.b        A — s. 
COUDBAY(DiiJ.^o^.  BoDBGEois 

etTRORSSOEr. 
COUDRETTE  (CaRisiOFHz),  d^ 

>  Paris  en  i^oi ,  de  parents  «  qui , 

>  quoique  liés  aux  jésuites,  l'eleTèrent 
»  chrebeonement ,  »  dit  son  ïiogra- 

feï6^  ses  études  au  collège  de  Louis- 
rand  et  au  collège  duPIcssis.  Il 
se  lia  avec  Pabbé  Boursier,  et  en 
adopta  tellement  les  idées, qu'où  l'ap- 
pela le  petit' Boursier.  Admis  à  la 
prêlrise  en  i  jaS ,  il  eut  t'arnée  sui- 
vante des  relatious  intimes  avec  le 
Nenlieureux  Paris.  L'archevêque  de 
Paris  (Vintimille)  l'interdit  en  i^Sa. 
llfiiteD  1 735  conduit  à  Viticetiiies, 
où  il  resta  pendant  cinq  semaine!  et 
ïemie.  Arrêté  de  nouveau  en  1753 
et  conduit  à  la  Bastille ,  il  y  se'jouroa 
pris  d'un  an.  Dans  les  dernières  an- 
uées'de  sa  vie,  Coudrette  était  devenu 
presque  aveugle.'  Il  mourut  le  4  ^oùl 
1774-  On  a  de  lui  :  I.  Dissertation 
tiiéologi^ae  sur  Us  loteries,  1 74^  ; 
in-ia;  II.  Dissertation  sur  les  bul- 
les contre  Baîus  ,  Otrecht,  1737, 
4  Tol.  in- 13  ;  m.  Histoire  générale 
de  la  naissance  et  des  progrès  de 
ht  compagnie  de  Jésus,  1761  ,4 
vol.  in-i'J>;  IV.  Idée  générale  des 
vices  principaux  de  tinstitut  dis 
jésuites ,  tirée  de  leurs  constïtu- 
tioru,  176a,  in-i3  ,  avec  supplé- 
ment; V-  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  générale  des  jésuites  ,  ou 
Extrait  de  l'Histoire  unieerselle  de 
X.  de  Thou,  1761 ,  iu-ia  j  VI.  Mé- 
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moire  sur  le  Formulaire,  1 756, 2  vol, 
in-WjVW.Bequéte  des  sous-fermiers 
eD\i$i;y\\\.MenuHreoàl'anfroa- 
Pe  que  les  jésuites  et  leur  institut 
sont  ennemis  des  évéques  et  de  Vé- 
piscopat  ;  IX,  jéddidons  auy:  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  pour  tannée 
1 757.  Enfin,  c'est  Coudrette  qui  a  été' 
éditeor  de  l'Histoire  et  Jfnaljse  du 
lifre  de  t Action  de  Dieu.  { foj-es 
BovBSiEi.)  A.  B — T. 

COUILLAUD(At>Toi[ie),  sà- 
gneur  du  Pavillon ,  près  de  Lorris  en 
Gâtinais,  fleurit  dans  le  i()*.  siècle. 
Il  a  publié  :  I.  les  Contredits  aux 
fausses  et  abusives  prophéties  de 
Nostradamus ,  à  la  fin  desquels  on 
trouve  le  petit  nombre  de  vers  que 
nous  a  laissés  Michel  Marot ,  fib  uni- 
que de  Clément,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue VÉloge  du  seigneur  du  Pa- 
villon ,  son  intime  ami ,  Paris  ,  Lan- 
gelier,  i555  et  1S60,  in-Ç>;  II. 
Procédures  civiles  et  criminelles  t  ta 
1".  édition  est  de  Paris,  i549;  la 
a". ,  1 56o  ;  la  3'.  de  Bidault ,  Lyon  , 
1 570 ,  in-8».  ;  lll .  Epure  au  roi  de 
Pologne ,  sur  son  retour  de  ta  flo- 
chelle,  Paris,  1575;  IV.  Chronique 
cosmographique  universelli  ,  com- 
posée par  le  commandement  du  roi 
Charles  IX,  terminée  par  un  tableau 
des  généalogies  des  rois  de  France, 
depuis'  Adam  jusqu'à  Charles  IX  } 
V.  Prophéties,  Rouen,  i556,  in-8*. 
Sur  la  fin  de  ses  Prophéties ,  le  sei- 
{;neur  du  Pavillon  nons  dit  avoir  pu- 
blié quatre  livres  sur  la  Réponse  aux 
nouvelles  Prophéties.  Ce  sont  pro"- 
b:d)lemeni,  les  Contredits  cités  plus 
haut.  Lamonnoye  remarque  qu'il  est 
surprenant  que  cet  homme  ait  laisse'  pa- 
raître tant  d'ouvrages  sons  un  si  vilaia 
nom,  Antoine  avait  si  peu  euvie  de 
changer  spn  nom ,  que ,  pour  le  mieux 
conserver,  il  l'avait  renfermé  dans 
cet  anngfamme  qui  lui  servait  de  de- 
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vue:  On  t'a  ci  rendu  le^td.  L'un  d« 
tes  eonlemporaiiis,  et  peat-éire  de 
Ms  pamM ,  maître  des  requêtes  ,  et 
plus  dâirat  que  lui ,  grairaot  uo  jour 
a  la  porte  du  cab^et  du  roi  ou  de  la 
reine,  n'osa  dire  dUtinciemeDi  son 
nom.  L'huissier  TioTita»  parler  haut 
et  clair ,  d'où  il  prit  le  nom  de  Bau- 
U-Clair.  P — D. 

COULANGES  (PBiLipn-EHU- 
noEL, marquis  de),  né  3  Paris  vers  l'au- 
néei63i,futdabordcoDsellleraupar' 
Icment.  Son  humeur  légère  cl  son  es- 
prit frivole  le  rcndaienipeu  propre aux 
fonctions  giaTes  et  laborieuses  de  la 
■lu^Iraiure.  On  raconte  qu'un  jour, 
rapportant  dans  une  afiàire  où  il  s'e- 
piuait  d'une  mare  que  se  disputaient 
deuï  paysans ,  dont  l'un  se  nommait 
Grappin,  il  s'embrouilla  tellement 
dans  le  détail  des  faits ,  qu'il  fut  obli- 
ge d'interrompre  sa  narration.  >  Par- 
•  dou,  messieurs, dit-il  aux  juges, 
»  je  me  noie  dans  la  mare  k  Grap- 
p  pin ,  et  )e  suis  votre  serTÏteur.  ■ 
Depuis  cette  aventure ,  il  ne  voulut 
plus  être  rapportedr ,  et  il  finit  par 
vendre  »  cbarge ,  pour  ne  plus  faire 
que  des  chansons  ,  des  voyages  et  de 
bons  dîjiers.  IL  alla  deux  fois  en  Ita- 
lie, et  en  rapporta  le  goût  des  arts  ;  il 
se  fil  un  asscE.  beau  cabinet  de  ta- 
bleaux. Il  avait  une  grande  facilite' 
pour  faire  des  chansons  sur  tous  les 
sujets  qui  s'olTraient  k  lui.  Ou  en  a 
doonéle  recueil  en  9Tol.ia-i;a,  Paiù, 
1698.  Il  yen  a  fort  peu  dépiquantes; 
la  plupart,  d'ailleurs,  étant  de  ar- 
constance ,  pnt  perdu  leur  plus  grand 
mérite,  celui  de  l'a  propos.  Le  cou- 
plet suivant ,  sur  \origine  de  la  no- 
blesse ,  est  à  peu  près  le  seul  que  les 
Amateurs  aient  retenu  : 


COU 

n  était  cousin-germain  et  intime  amf 
de  M°".  de  Sevigné,  qui  parle  fort 
souvent  de  lui  dans  ses  Lettres,  et 
plus  souvent  encore  de  sa  femme  ^ 
nièce  du  chancelier  le  Tellier,  cousine 
du  ministre  Louvois ,  et  bvonte  de 
M°".deMainienon,  celle  dont  on  di- 
sait que  l'esprit  était  une  dignité ,  et 
chaque  pcche' une  épigram  me  (  1 }.  Cou- 
langes  ,  sans  avoir  pu  arriver  à  rien, 
avec  de  si  beaux  moyens  de  fortune  , 
mourut  en  1^  16,  ^é  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  À— G — R. 

COULOMB  (  Cbiblm-Aucdstiw 
DE  ) ,  célèbre  physicien ,  naquit  i  An- 
goulême  en  1 736,  d'une  Emilie  dtt 
magistrats.  Il  fit  ses  études  à  Paris, 
et  entra  de  banne  heure  au  service* 
D'abord  employé'  à  la  MarliDÎtpie ,  il 

;'  construisit  le  fort  Bourïxm;  son  ta- 
eut  déjà  distingué,  et  son  caractcre  , 
lui  méritèrent  un  avancement  rapide. 
Malgré  le  dépérissement  de  sa  santë 
attaquée  par  l'influence  duclimat,  il 
re&ta  encore  trois  ans  dans  cette  ile 
pour  les  besoins  du  service;  presque 
tous  ses  camarades  y  périienl,  e(, 
lorsqu'il  revint  en  France,  uo  chan- 
gem«nl  de  ministre  le  priva  de  la  jus- 
te récompense  de  son  dévouement. 
Pendant  un  court  séjour  qu'il  fit  à  Pa- 
ris,il  se  lia  avec  les  savants,  dont  il 
était  de\k  très  connu  par  un  premier 
mémoire  sur  la  statique  des  voûtes, 
qu'il  avait  présente  à  l'académie  de* 
sciences  eu  1776.  En  1 7 79,  U  fol  en- 
voyé à  BocheforU  Ce  fut  là  qo'fl 
composa  son  mémoire  intitule':  Théo- 
rie des  machines  simples ,  qui  rem- 
porta le  prix  double  proposé  par  Ta- 
cadémie  des  sciences  sur  cette  ques- 
tion importante,  où  il  s'agissait  sur- 

aii-iKul  it¥m  mtn,  di»  !•  Samlimtiit  <wr 
Ivttftil  dt  mMdamt    do   SivigtTt    tint  ,    17^, 
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tant  âc  bien  apprécier  les  effets  Ja  rent  ïeulAnenide  lui  qu'il scceptit  un 

fruttcmcnt  et  de  la  roidcnr  des  cor-  bijou  aux  armes  de  la  province.  C'é- 

iiçn.  M.  delà  TonGhe-TrévilIe,qui  tait  une  excellente  montre  i  secoD- 

commandait  alors  à  Rochefort ,  donna  des,  dont  il  se  servit  dans  la  suite  pour 

)n  ordres  les  plus  précis  pour  que  toutes  ses  cxnénences.  Jamais  pré- 

Fan  mit  à  la  disposition  de  Colomb  scut  ne  fiit  mieux  choisi,  ci  plus  en)' 

tODt  ce  dont  il  avait  besoin  pour  faire  ployé.  En  17S4  Goulorab  fut  nommé 

en  grand  ars  expériences  ,  et  celui-ci  inteudiiit  dés  eaux  cl  foulaines  de 

a  parle'  toute  sa  tie  avec  l'econnais-  France.  En  1  ^B6,  on  lui  donna ,  sans 

sance  de  cette  Faveur.  Il  fut  successh-  qu'il  l'eilt  demandée ,  la  survivance  à 

TCTnent  envojéà  l'île  d'Aix  cl  à  Cher-  la  pljce  de  conservateur  des  plans  et 

boai^,  pour  les  travaux  du  génie,  et,  reliefs.  Vers  cette  époque,  il  fut  un 

deux  atis après,  il  fut  reçu  il  l'acidc'  des  commissaires  que  l'académie  des 


l'un animité.  Bien-  sciences   envoya  en  An};leterre  pour 

îlicate  fit  éclater  la  prendre  des  renseignements  sur  Vad- 

poreté  de  son  caractère  et  son  inaU  ministration  des    hôpitaux.  Il   était 

tôable  probité.  Un  prtqct  de  canaux  alors  chi^valier  de  Sl.-Louis  et  lieute- 

de  navigation  fut  présenté  aux- états  naot-cotoiiel  du  (^'nie.  La  révolution 

de  Bretagne;  il  fallut  en  discuter  la  éclata;  Coulomb  donna  la  démission  de 

possilùlité  et  les  avantages.  Le  raiitls-  toutes  ses  places,  perdit  tout  ce  qu'dles 

tre  de  la  marine  nomma  Coulomb  lui  donnaient  de  fortune ,   et  dans 

commissaire  du  roi  près  des  états,  une  ntraile  absolue,  se  consacra  à  l'é- 

ponr  procéder   à  cette  vérification.  Jucation  de  ses  enfants.  Cependant  il 

Coulomb,  transporté  sur  les  lieux,  ne  ne  cessa  point  de  cultiver  les  sdences; 

larda  pas  à  reconnaître  que  les  avan-  car  même  au  milieu  des  orcupalions 

Uges  présumés  du  projet  seraient  bien  qu'entraînaient  ses  emplois,  il  avait 

tuin  de  compenser  les  frais  énormes  doiiné  à  l'acadéniie  un  grand  nombre 

qa'eDiraînerail  rexécuti^n.  Il  le  corn-  de  mémoires  importants  sur  diverses 

batlitavec  force,  et,malgrél1nflu(-nce  questions  de  mécanique,  sur  le  frot- 

d'mi  parti  puissant  ,    son    opinion  tement ,  sur  le  magnétisme  et  félec- 

Eiévalul.  Ce  service  important  Ini  va-  tricité.  Comme ,  dans  ces  deux  der- 

it  d'être  desservi  près  du  ministre  nières  parties ,  Coulomb  doit  être  mis 

delà  guerre,  et  sa  récompense  fut  au  rang  des  inventeurs,  nous  devons 

une  détention  â  l'abbaye,  suus  le  fri-  entrer  aussidansplus  de  détails.  L'h»- 

vole  prétexte  qu'en  acceptant  celte  bitiide  qu'il  avaitprise,  dans  ses  pre- 

commission  bouorab'e ,  iln'avaitpas  mitres  recherches,  d'»IIi^i'  le  calcul 

demandé  l'agrément  de  son  supérieur  aux  expériences,  lui  avait  donné  ce 


immédiat ,  le  ministre  de  la  giterre.  sentiment  etcebesoinde  Uprécislon, 

Coulomb,  blessé, de   celte  inpislice ,  sans  lequel  on  ne  peut  jamais  péné- 

donna  sa  démission  que  l'on  uevuuhit  irer   dans  les  principes  secrets  des 

point  accepter.  Il  etnl'ordiede  retour-  phénomènes.  Coulomb  avait  entrepris 

ner  eu  Bretagne  pour  le  même  objet  ;  une  Suite  d'expériences  sur  l'élasticité 

it  y  poila  la  même  fermeté ,  la  m£me  des  Gis  de  métdl ,  et  pour  la  connaître, 

ini^rilé;  enfin  les  états,  éi'laii-és  sur  il  eut  l'idée  ingénieuse  de  chercher  h 

leurs  véritables  intérêts,  recounurenl  observer  la  forceavec  laquelle  ils  reve- 

lenr  erreur ,  firent  à  Coulomb  des  of-  naientsureux-mêmesquandils  avaient 

bts  brillantes  qu'il  refusa,  et  oblia-  été  tordus.  Il  découvrit  ainsi  que  c» 
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ûIsrésiMaientà  U  torsion,  (fanUnt 
plus  qu'un    tes  tordait  davantage  , 

Kurvu  que  Tua  n'allât  pas  jusqu'à 
altérer  dans  leur  cooslitiilioii  ia- 
llmc.  Comme  leur  le'sislance  était  ex- 
ti-èmemeot  faible,  il  conçut  qu'elfe 
pourrait  servir  pour  mesurerles  plus 
petites  forces  avec  une  extrême  pré- 
cision. Pour  ceb,il  suspendit  en  cqui- 
tibre  uue  longue  aiguille  horizontale 
à  l'extrcmiié  d'un  fil  de  métal.  En 
supposant  celte  aiguille  en  repos,  si 
on  Vécarle  d'uo  certain  nombre  de 
d^rcs  de  sa  position  naturelle ,  le  fil 
qui  se  trouve  ainsi  tordu  tcud  à  l'y 
ramener  piir  une  suite  d'oscillations 
dont  on  peut  observer  la  durée;  cela 
sulQt  pour  que  l'on  puisse  évaluer  par 
le  calcul  la  force  qui  a  de'tourné  l'ai- 

S utile.  Telle  fut  l'idée  cila  disposition 
e  l'insti'umcut  ingénieus  que  Cou- 
lomb nomma  balance  de  torsion. 
11  s'en  servit  bientôt  pour  découvrir 
les  lois  que  suivent  les  attractions  et 
les  répulsions  électriques  et  magnéti- 
ques. 11  trouva  qu'elles  étaient  tes 
mêmes  que  celles  de  l'actractiou  céles- 
te. Quelquesannées9prè$,lepLjsicien 
anglais  CavcmJisli  se  seivit  du  même 
procédé  pou^  mesurer  l'attraction  d'un 
globe  de  plomb  et  le  comparer  à 
celle  du  globe  de  la  terre.  Nous 
devons  à  la  justice  de  dire  que 
le  citlëbre  astronome  Tubie  Mayer 
étail'aussi  parvenu  de  son  côté  à  dé- 
couvrir  la  loi  des  allractions  magné- 
tiques par  une  voie  à  la  vérité  beau- 
coup plus  pénible  que  celle  que  Cou- 
loml)  avait  suivie;  mais  son  travail 
n'avait  jamais  été  publié,  et  nous  en 
devons  la  connaissanrc  à  l'extrait  de 
celte  paitie  de  ses  manuscrits,  que  le 
fils  de  cet  bom me  célèbre  a  bien  voulu 
nous  communiquer.  Coulomb  sentait 
trop  bien  l'utiltLé  de  rinsirumeiit  nou-, 
veau  qu'il  avait  découvert,  pour  n'en 
pM  multiplier  les  applications.  U  en- 


cou 

treprit  de  s'en  servir  pour  déterminer 

Eir  eipériences  les  véritables  lois  de 
distribution  de  l'électricité  à  U  sur- 
face des  corps  et  du  magnétisme  dani 
leur  intérieur  ;  l'ordre  qu'il  mit  dans 
ses  recherches  n'est  pas  moins  admi- 
riible  que  l'exactitude  et  la  nouveauté 
de  ses  résultats.  Il  commença  par  dé- 
terminer la  quantité  d'électridlé  qui 
se  perd,  dans  un  temps  donné,  par  les 
divers  supports  ;  alors  il  put  non  seu- 
lement déterminer  la  nature  de  ces 
supports  la  plus  favorable  à  la  con- 
servation de  l'électricité,  mais  il  put 
encore  Us  considérer  comme  parfaits, 
et  les  rendre  tels  par   le  calcul.  Il 

frouva  ensuite,  par  l'expérience,  que 
électricité  se  partage  entre  les  corps, 
non  pas  en  vertu  d'une  afGailé  chi- 
mique, mab  en  vertu  d'un  principe 
répulsif  qui  lui  est  propre;  il  prouva 
de  même  que  l'électricité  libre  se  ré-, 
pand  tout  entière  à  la  surface  dit 
corps  sans  pénétrer  à  leur  înlérienr, 
et  il  démontra  par  le  calcul  que  ce  ré- 
sultat était  une  conséquence  nécessaire 
de  sa  loi  de  répulsion.  Avec  ces  don- 
nées ,  il  put  chercher  et  déterminer , 
[lar  l'expérience,  la  manière  dont  Té- 
ectrieité  se  distribue  à  la  surf.ice  des 
corps  conducteurs,  considérés  isolé- 
ment ou  en  présence  les  uns  des  au- 
tres. Ces  observations  nombreuses  et 
Srécises  étaient  comme  autant  de  con- 
itioDS  fondamentales  auxquelles  une 
boune  théorie  devait  satisCiire ,  si 
quelque  jpur  on  parveuail  i  soumet- 
tre au  calcul  tes  questions  épineuses 
de  l'électricité  :  c'est  ce  que  vient 
de  faire  un  de  nos  meilleurs  géotnè- 
tres,  M.  Poisson,  et  son  travail,  eu 
de'voilant  dans  les  résultats  de  Cou- 
lomb des  r.ipports  que  le  puissant 
instrument  de  Panalyse  pouvait  seul 
faire  apercevoir,  a  mis  encore  dans 
un  plus  grand  jour  l'admirable  saga- 
cité de  cet  habile  obserr^ur,  l'csac- 
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titude  de  ses  expériences,  el  son  ex-  l'académie  des  sciences,  ie  l*instltu[ , 
tréme  fidélité.  Coulomb  prépara  de  etc.,  on  a  iiripriiné  séparément  ses 
même  à  la  tbéorie  du  ma^élisme  les  Recherches  sur  Us  moyens  itexècu- 
éléments  qui  serviront  un  jour  pour  ter  toat  Veau  toutea.  sortes  de'lra-i 
la  soumrttfe  à  l'analyse;  il  dciermina  faux  J^drauliqae's  sans  employer 
également  la  manière  dont  le  magné-  aucUn  ^aisément  ,  Paris  .  1 7^9  ', 
lisme  se  distribue  dan»  l'intérieur  des     «-8". ,  fig.  B— t. 

corps  aimantés  en  se  part3;^eant  entre        COULON  (Louis),  ecclésiastique 
eus.  Ses  expériences,  conduites  avec     français,  né  à  Poitiers  en  i6o5,  ett- 
aoe  méthode  parfaite,  lui  apprirent     tradausToidre des  jésuites  en  1610, 
les  m'ijens  qii  il  fallait  employé),  sait    et  quitta  celle  sodélé,  s'occupa  priuci- 
pour  donner  le  plus  haut  de^ré  de     paiement  de  géographie  et  d'hiïtoire', 
nugnétisme ,  soit  pour  reconnaître  ce     et  mourut  sut  la  fin  de  1 664.  On  a  dft 
degré  lorsqu'il  existe  déjà.  On  nous    lui  :  I.  Lexicon  Homericum,  seu 
pardonnera  les  détails  dans  lesquels     accurata  vocabùlàrum  omnium  <fu<B 
nous  venons  d'i^ittrcr,  sî  l'on  consi-     m  Homero  continentitr  explanatio , 
dëre  que  ks  découvertes  de  Coulomb    Pnris,  i643,  in -8'.  Pendant  qii'd 
portent  snr  les  parties  les  plus  neuves    était  jésuite,  il  avait  àê\»  publié  pour 
de  la  pliysique,  sur  celles  qui,  avec     l'usage  des  écoles  un  fragment  d'Hu- 
la  chaleur  et  la  lumière,  prometirnt    mère,  avec  une  Version  mterlînéaire 
aujourd'hui  le  plus  de  faits  uouveaux.     et  des  notes.  II.    Les'  Rivières  d& 
Coulomb  fut  nommé  membre  de  l'ius-     France,  ûii  Description  géographi- 
tiliit  dés  la  création  de  cette  compa-     ifue  et  historique  du  cours  et  du  dé- 
gnie;  on  croit  mémequ'il  fut  désigné     bordemenl  des  rivières  de  France  , 
|i0ur  ocruper  une  place  dans  le  pre-     wec  le  dénombrement  des   villes , 
mier  corps  de  l'élal;  mais  qu'une cer-    ponts  el  passages  ,    P.<ris  ,   i644( 
taine  conformité  de  nom  fit  attribuer     2  vol,  iu-8'.  L'auteur  ne  se  borne 
celle  distinction  à  un  concurrent  plus     pas  à  décrire  le  cours  des  riviëres , 
connu  que  lui  dans  la  carrière  poli-     il  donne  aussi  des    notices  stir  leâ 
tique.  11  fut  nommé  l'un  des  inspec-    villes  et  les  divers  lieii\  qu'elles  par- 
leurs généraux  de  rinslniction  publi-    courent.*  Le  style   de  ce  livre   est 
que  â  l'époque  ou  cette  place  était  la     quelquefois  ampoulé  et  métaphysique 
première  dans  l'enseignement,  et  sa    jusqu'au  ridictite.  L'auteur  couvient 
bonté  eut  l'occasion  de  s'y  exercer,     que   l'ouvrage  de    Papire  Massoo  , 
autant  que  sa  fermeté  et  sa  justice,     sur  le  même  sujet  ,  lui  a  éiE  très 
Tous  ceus  qni  ont  connu  Coulomb    otile  ;  mais    on   lui  doit   la  justice 
savent  combien  la  gravité  de  son  ca-     de  lûre    que   le  sien   est  plus   mé- 
ractère  était  tempérée  par  la  douceur    thodtque.  Coulon  comminoe  sa  des- 
de  sou  ame,  et  ceux  qui  ont  eu  le     cription  parl'Aa,  qui  se  jette  dans  la 
bonfaenr  d'approcher  de  lui  à  leur     mer  près  de  Gra vélines ,  et  qui  for- 
entrée  dans  la  carrière  des  sciences,     mait alors  la  limite  de  la  France  au 
ont  gardé  de  sa  bienveillance  le  plus     Nord,  puis  il  suit  les  cotes  jusqu'i 
tendre    souvenir,  Goulnmb    fut  très     l'cxlrémité  méridionale.  Il    prupose 
heureux  par  les  affections  de  famille,     d'unir  l'Océan  i  la  Méditerranée  en 
II  moiirut  le  a3  août  1806.  Outre    creusant  iin  cjoal  qui,  pariaiiidenar- 
les  mémoires  asscE  nombreux  qu'on    bonne,  irait  par  Carcassone  joindre  la 
Muve  de  lui  dans  ks  coUectîoDS  de    Garonne.  Après  atoir  Coi  de  parler 
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deacoonn»  dVau  qtii  ont  leur  etn-  monral  en  i665,â|é(le  trente -«nf 
boiichare  dans  la  Méiitevriaiée  ,  il  ans.  —  Giufebir  (Fraiifois),  son 
traite  de  toutes  les  rivières  Je  b  frère, mourut  d'une  cliule,  àsoisaute- 
Flandre,  puis  du  Bbin  et  de  ses  al-  dii  ans,laissaDldeiix  eu&ots,  savoir: 
fluenta.  L'ouvrage  de  Coulon  peut  eu-  —  Coutesiit  (Louise),  babile  cla- 
core  être  utile,  quoique  fauteur  soit  Ttcinisle  et  cantalrice,  morie  à  àa~ 
«ngulièrement  ciéduie.  III.  Forage  qnante-deux  ans,  en  17*8.  Elle  fut 
dt  France,  de  Flandre  etde  Savoie  i  pendant  trente  ans  altacitêc  à  la  mu- 
\W.  Fidèle  Conducteur  pour  le  voy  a-  siqnedu  i-oi. -^Couperih  (Kicolas), 
gedt  France  ;\.  Fidèle  Conducteur  organiste  de  St-Gervats.  Il  était  mu- 
pour  le  voyage  d^Espagne;  VI.  Fi-  sicieii  du  comte  de  Toulouse ,  et  moa- 
dèle  Condueteitr  pour  le  voyage  rut  en  1748,  âgé  de  soixante -buit 
d'AngUterre;  VII.  Fidèle  Ctmduc-  ans,  —  Goijpebih  (  Charles),  fiera 
leur  pour  le  voyage  d'Allemagne,  de  Louis  et  de  François,  mouiul  en 
TouscesouTragessoDlimprimësiPa-  1669.  — Coufebih  (François),  sur- 
ris,  1654,  in-ia,  et  ordiDairemenI  nomme' ia  grand,  fut  or^^aniste  ds 
réunis  en  un  volume.  Goulon  en  avait,  St.-Gervais  et  daveciniste  de  Loiûs 
dit-ou  ,  publié  une  première  édition  XIY.  II  excellait  sur  l'un  et  l'autre 
sous  ce  âlie  :  VU^sse  français ,  ou  instruments.  Il  composa  qoaire  vo- 
foyagt  de  Frtaicey  de  Flandre  et  lûmes  in-folio  de  pièces  de  cUrccio. 
de  Savoie,  Paris,  Cloiuier,  i643.  Ses  Idées  heureuses ,  ses  Ber^ries , 
in-S".,  c'est  au  moins  ce  que  dit  ses  Fendangeuses ,  sei  Golas  reV 
Foni'etle  dans  le  tome  IV  de  la  Si-  nis,  on  V Apothéose  de  IaiIU  et  de 
bliothètiue histofûjue  de  la  France;  CorelU,  disaient  le  cbarme  de  tout 
nais  dans  le  lorae  l".  du  même  ou-  le  monde.  Il  mourut  en  1 755 ,  âgé  de 
Trage,on  voit  que  cel  Ulysse  frari-  soiiante-cinqans.— OiuPBniN  (Ma- 
çais  est  une  traduction  de  VUIysse  rie-Aone),  sa  fille,  fut  religieuse  i 
Gallico-  Belgicus  de  Golniii.  On  l'abbaye  de  Maubuisson  ,  dont  elle 
doit  encore  à  Coulon  plasieuis  com-  était  organiste.  —  Couferih  (Mar- 
pilations  bisloriques  moins  eitiméei  guerite-Auloinelte) ,  sceur  de  la  prê- 
queses  travaux  géographiques:  une  cedeuie,fiit  cUvecinisle  de  la  cltam- 
Bistoire  des  Juifs ,  tirce  de  Josèpbe  brc  du  roi ,  charge  qui  jusqu'alors  n'a- 
et  d'H^éfippej  une  Histoire  des  vait  été  occupéeque  pardesbommes. 
papes,  tirée  de  Platine  et  de  ses  -^  Coufegin  (Armand  ■  Louis),  filt 
contLHuateurs  j  \me  Histoire  univer-^  de  Niculas,  fut  organiste  du  roi,  de 
selle ,  traduite  du  P.  Turscllin  ;  l'ffis-  âL-Gervais ,  de  Notre  >  Dame ,  de  la  ' 
toire  de  la  CWne, traduiteduP.Se-  Slc.-Chapelle  et  de  deux  antres  pa- 
nedo  }  fine  édition  du  Vf^agt  de  roisses.  Sou  exécuti«D  était  parfaite 
Fincent  Leblanc,  etc.  Ë— s.  et  ses  compositions  très  savantes.  Il 
C0UPEB1N.  La  famille  de  ce  a  laissé  des  sonates  et  des  trios  pour 
nom  a  produit  depuis  deux  siècles  le  clavecin,  ainsi  que  des  motets  qui 
une  multitude  de  personnages  re-  n'ont  point  été  gravés.  Il  mourut  ao- 
rommandables  par  leur  talent  pour  cidenlellement  le  a  février  1 789.  — 
la  musique.  —  Codpehih  (Louis),  Coiipeuik  (Pierre-Louii),sontroisi^ 
natif  de  Chaume  en  Brie,  fut  orga-  mefils,inurlfort)cuDe  UmémciuiDéfl 
nistede  Louis  XIII,  qui  créa  pour  que  son  père,  fui,  comme  lui,  orga- 
lui  une  charge  de  desnis  de  viole,  f  L  oiste  du  roi,  de  St.-Gerrai3,  de  Nutrer 
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Dame ,  etc.  Au  Ulent  de  dirediitite  il  ponr  la  Hollande ,  où  il  s'embarqua 

iwgDail  celui  de  harpiste.  11  n'a  laissa  pour  la  Chine ,  ven  laquelle  tendaieni 

que  peu  de  compositions,  doat  une  tous  5ei  vœux ,  mais  qu'il  ne  devait 

■eule  est  grarëe.  D.  L.  JAmaisreroiT.  A  peine  Aait-il  ea  mer 

COUPLET    (  PmiLiPPE  ) ,  jésuite  qu'une  tempête  affreuse  Taccueillit , 

brabançon, uéàMaiines, vers  1618,  et,  dans  le  moment  où  le  vaisseM 

sollicita  les  missions,  et  partit  pour  éprouvait  la  plus  Tioleule  agitation, 

la  Ckine  en  16^ ,  avec  le  P.  Ver-  us  coffire  mat  assujetti  s'étaal  dela- 

Inest  et  quelques  autres  jesnîles ,  que  ché,  l'à:r«sa  contre  les  flancs  du  bJli- 

le  lile  pour  là  propacation  de  la  foi  ment.  Tel  Ait  le  déplorable  genre  de 

engageait  dans  la  mliue  carrière.  Il  aurt  dont  périt,  en  1692,  ce  rer- 

caUiTa  long-temps,  et  arec  succès,  tueux  missionaire.  OndoitauP-Cou- 

les  chrâienlés  éûiblies  dans  les  pro-  plcl,  en  sodélé  avec  trois  de  ses  eoa- 

TJBces  de  ce  vaste  empire ,  et  fut  ua  aiwts:l.Confiuiiiu,sinarumphiU^- 

des  misikmnaires  de  son  temps  le  tophiu,sà'oseientittùmcmla>iaèex' 

pins  profondément    versés  dans  la  posit*,  staiUo  et  operd  Prosperi  Itf 

couBabsance  de  la  langue  ,  de  l'his-  Uircttt^Christiam  Herdrich,  Fraïf 

taire  et  de  la  littérature  des  chinois.  CûeiRougemonletPhilippiCoupUt^ 

Ses  supàieurs  jugèrent  à  propos  de  PP.  sociit.  Jesu,  Uhri  JIL,  Paris , 

le  renvoyer  en  Ënrope,  chargé  de  Dan.  Hortemels,   1687,  in--fol.  Ce 

deux  missions,  f  une  de  rendre  comp-  vcdume,  rare  et  recherché,  contien) 

teau  souverain  poDtifederétatfloris-  la  traduction  latine  de  trois  ouvrage! 

smt   de  ces  chrétientés  lointaines,  moraux  deConfucius, du  Ta-hio[\a 

Tautre  d'obtenir ,  des  maisons  de  sa  grande  science  ),  du  Tckong-ymtng 

société,  nn  nouveau   secours  d'où*  (lejustemilieu)eidu£un-^(lelivre 

vriers  apostoliques  :  ceux-d    man-  dessentences).Outrelapart  commune 

qnaient  à  Fabondanle  mobson  que  qu'aeueleP.Couplctiicetteversion,il 

présentait  alors  la  Chine ,  où  les  mi»-  a  ttrmioé  tont  l|ouvrage  par  d'amples 

siontiaires  les   plus  rapprochés   se  tablescbronologiques,quiexposentet 

trouvaient    encore    à  plus  de  cent  cmiipreunent  toute  la  durée  delà  mo- 

lieaes  de  distance  les  uns  des  autres,  narchie  chinoise ,  depuis  son  origine 

Le  P.  Couplet  repassa  heureusement  jusqu'Ji  l'an  i683  de  l'ère  chrétienne, 

en  Europe.ll  vint  k  Rome,  fut  £ivo-  II.  Catmiogas  PP.  societatis  Jeia, 

nblement  accueilli  du  chef  de  l'élise,  tfiù  post  obitum  S.  Franchci  Xav»- 

et  eut  eusuite  avec  le  général  de  loa  m,  oft  aimo  i58i,us(}ue  ad  i69i, 

ordr«  de  fréquents   entretiens,    où  m  imperio  iinanim  fidem  ChrisU 

forentprises  des  mesures  pour  pour-  pn^agdrmt,  Paris,   i686,  in-8\, 

voir  aux  besoins  des  missions  qu'il  catalt^e  que  l'auteur  avait  d'abonl 

quittait.    Les  affiiires  terminées,  le.  écrit  en  chinois  et  qu'il  mit  ensuite  en 

missionnaire  voulut  revoir  sa  patrie  latin.  III.  Bisloria  jtobilis  Femime, 

pour  lui  dire  nn  dernier  adieu.  Il  se  Caadidx  Siu,  christiatue  sineasis , 

rendit  à  Malines,  oùil  eut  ta  conso-  (ptœ  anno  atatis  hXX. ,  viduilatit 

tionde  se  retrouver  encore  entre  les  XL,  decessit  amo  1680.  Cette  h is- 

bras  d'un  père  plus  qu'octogénaire ,  toire  édifiante  fut  iraduiteen  français, 

et  dans  ceux  de  plusieurs fiires  dont  Paris,  1688,  ïn-i^;  elle  parut  aussi 

il  était  l'aiué.  Après  un  court  séjour  en  espagnol  à  Madrid ,  et  en  Qamaad 

•Uni  H  ùtoillc,  le  P.  Couplet  partit  à  Anvers  en  1694*  IV-  TabuUi  gf~ 
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nrahgica  trium  familiarum  impe-  sentant  un  Moïse  tirant  de  Teaa  ton 

rialium  vionarchiœ  siniof,  Paris,  rocber  enlouré  de  ceps,  avec  ces 

1G86,  iu-fol.;  V.  Belatio  de  statu  et  mois  UtiU  dulci,  et  ils  lui  coDsacrë-> 

t/iialitate  missionis  sinicœ  ,  post  re-  celte  inscription  : 

ditum  PP.è  canioneiui  exiUo ,  anno  N»»  (ni  »iic  flocni  pepuiii  •itLiDUbm  ud»  ; 

1671.  Gène  relailon  se  trouve  près-  A"'i«Ji'-"™""ft;,.,L.iu,^,... 

qu'en  entier  d^us  ies  Paralipomènes  Couplet  parvint  aussi  à  procurer  de 

du  P.  Papcbroth,  mois  de  mai, page  mei^eures  eaux  à  la  ville  d'Auxerre  , 


tiQ  de  la  collection  dite  des  Bollart-  et  retrouva  une  source  perdue  dans 
liiVtef.  Elle  parut  aussi  en  italien,  sous  celle  de  Courson.  Ed  16^0,  il  avait 
eeûire:  RofguagUo  délie  case  Tiota-  acheté,  de  Buhot,la  cbaKe  de  pro- 
hili  dalla  China,  i687,in-4''.Le  P.  fesseurde  mathématiques  de  la  gran- 
Couplet  fut  aussi'  l'e'diieur  de  VAstra-  de  écurie,  et  racadéiuiel'aTait  nommé 
itoTniaEuropœa  sub  imptratore  tar-  son  trésorier.  II  mourut  le  ï5  juiUet 
taro  sinico  in  lucem  revocata,  DU-  iiaSjâgédequatre-vÎDgt-unaQg.Fon- 
liogen;  1687,  in-ji".  [  foyez  Ver-  tenelle  prononça  son  élœe,  Sa  bonté 
xiEST  ).  G — B.  e'iait  eiirfme  ,  et  son  ^iâinléresse- 
COUPF^ET  (CtAïiDB-AtrtoinE  ) ,  ment  tel  qu'avant  toujours  été  très  ac- 
né k  Paris,  le  30  avril  ■643.  Son  cupé,  il  ne  laissa  cependant  aucune 
pèrele  destioaitauhaiTeau,  mais  son  fortune.— Couplet d£sTo[ite£acx 
goAl  le  portail  à  l'élude  des  mathéma-  (  Pierre  ),  61s  du  précédent ,  fut  reçu 
tiques,  et  après  avoir  exercé  quelque  en  1696  k  l'académie  des  sciences, 
temps  la  professioD  d'avocat,  il  la  quit-  en  qualité  de  mécanicien.,  et  succéda 
ta  pour  suivre  sotf  penchanL  11  trouva  i  son  pire  dans  la  place  de  trésorier 
tous  les  secours  qui  lui  étaient  néces-  de  cette  compagnie.  Il  mourut  en  dé* 
sairesdans  les  lumières  elfamitiéde  cembrei744idansun  âge  avance.  On 
Bu  bot ,  ingénieur  cosmographe  du  trouve  dans  le  recueil  de  l'académie., 
roi.  ]l  fut  noauné  membre  de  Faca-  de  1736  a  1753,  plusieurs  mémoires 
demie  des  sciences ,  peu  après  sa  for-  de  Couplet;  I.  De  lapoussée  des  ter- 
malioa  ,  el  eut  la  garde  du  calùnet  res  contre  leurs  revélemeTits  et  de  la 
des  machines.  Les  travaux  entrepris  force  des  revétemens  qu'ondoit  leur 
pour  conduire  des  eaux  àVersaiiles  opposer;  11.  De  la  poussée  des  vents; 
lui  fournirent  l'occasion  d'exercer  ses  III.  Recherches  sur  la  construction 
rares  talents  pour  l'hydraulique.  En  des  comiles.  de  charpente  ;  V..iSur 
1705,  le  chancelier  d'Agues&eau  r«i-  les  charriais  i  tes  traîneaux  et  le  ti- 
gagea  de  tenter  de  procurer  deseaux  rage  des  chevaux,  W — s-  - 
il  Coulanges-la- Vineuse.  Cette  ville  en  COUR  (  de  J.±  )■  J^oj'.  Lacour. 
manquait  absolument,  et  trois  inceo'  COURAYËEt  (  Piebbe -  Fkançois 
dics  arrivés  en  trente  ans  l'avaient  le  ],  chanoine  de  Sle.-GeneviëTI  » 
presque  détruite.  Tous  les  ingénieurs  né  à  Bouen  Je  17  novembre  1681-, 
qu'on  y  avait  envoyés  avaient  hA  de  entra  jeunedans  cette  congrégation,  et 
grandes  dépenses  sans  fruit.  Couplet ,  s'y  fit  remarquer  par  son  goût  pour 
dans  quatre  mois ,  et  avec  une  dé-  l'élude.  Nommé  professeur  de  phîlo.- 
prnse  de.moins  de  3,ooo  liv. ,  ame-  sophie  et  de  théologie  ,  et  charge  de 
na  k  Coulanges  des  eaux  abondantes,  la  bibliothèque  ,  il  trouva  encore ,  a« 
Les  habitants  lui  témoignèrent  leur  milieu  de  nombreuses  occupations,  !• 
recouDaissauce  par  nne  devije  repré-  temps  de  publier  diâerents  écrit» ^ 
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1  surtout  lui  donna 
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lirite  qui  influa 
le  it&te  de  sa  V 

sur  son  sort 
ie.  Un  dcrcti 

pourtout 
zur  irlan- 

it  fait 


tioD, latine  où  il  soutenait  ta  non-inter- 
ruption d'un  vérilable  episcopat  dans 
]'e)!lise  .inglicane.  L'évêque  de  Mor- 
fclk  (Hfasson)  et  l'archerèque  Bruc- 
lal  avaient  écrit  en  faveur  de  la  même 
opinion.  Soit  que  le  P.  le  Courayer 
leat  eu  connaissance  de  ces  DuTrag<.'s, 
soit  que  ses  e'tudes  lui  eussent  fait 
adopter  la  mfoie  opinion,  il  publia 
«n  1 7»3j  sans  nom  d'auleur  et  sous 
h  fàosse  indication  de  Bruxelles ,  ua 
onrrage  où  il  soutint  la  validité'  des 
«rdbations  anglaises.  A  peine  son  li- 
-rre  avait-il  paru  qu'il  fut  attaque' par 
filusieurs  théologiens ,  et  entre  autres 
par  D.  Gervaise,  le  P.  Hardouin  et 
le  P.  le  Qaien.  Loin  que  le  P.  le  Cou- 
rayer en  fût  itilimidc,  il  écrivit  eu 
1 7^4  au  Journal  des  Savants  ,  pour 
se  iléclarrE  l'auteur  de  l'ouvrage  at- 
taqué, et  il  travailla  k  une  défense  de 
sa  disseriaiion ,  qui  parut  en  1726. 
Ses  adversaires  y  i-époodirent  à  leur 
tout,  et  la  dispute  continua.  Le  cierge 
crut  devoir  prendre  connaissance  de 
«ette  qncrelle.  Vingt-deuï  prélats,  à 
la  téle  desquels  étaient  le  cardinal  de 
Sissj,  assemblés  à  Paris  par  itrdre  du 
roi,  à  $L-Cermain'-des-Prés  ,  le  23 
août  1 717  ,  censurfcrent  la  disser- 
tation du  P.  le  Courayer ,  et  la  de'- 
fense  de  cette  dissertation,  où  plu- 
siears  autres  questions  avaient  été 
traitées.  La  censure  porte  condamna- 
tion de  trente-deux  articles,  tant  sur 
le  sacrifice  de  la  messe  et  le  sacerdo- 
ce qiie  sur  (es  sacrements ,  sur  te  ca- 
ractère que  quelques-uns  impriment, 
^t  sur  leur  nou-ilcration,  sur  l'église, 
sur  les  cérémonies,  sur  la  Juridiction 
monastique  et  snr  la  primauté  du 
pape.  Peu  de  temps  après ,  le  cardi- 
Bal  de  NoaiUes,  arebevêque  de  Paiisj 
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censnra  les  mêmes  ouvrages  dam  une 
instruction  pastorale,  et  un  arcèt  du 
conseil  les  supprima.  L'abbé  de  Ste.- 
Geneviève  crut  aussi  devoir  montrer 
qu'il  improuvait  la  doctrine  de  son 
confrère,  et  il  lança  contre  lui  uue 
excommunication.  Suit  que  tant  d'au- 
torités eussent  fait  impression  surl'eS' 
prit  de  le  Courayer,  suit  qu'il  ne  dier- 
cbât  qu'à  gagner  du  temps,  il  écrivit 
le  5  décembre  suivant  une  lettre  de 
soumission  a  farcliev&iiie  de  Paris. 
Mais  le  fond  de  son  caractère,  déjà 
bien  connu  à  Sle.-Genevicve ,  étant 
un  extrême  attachement  à  ses  opi- 
nions, cette  soumission  ne  fut  pas  d» 
longue  durée.  Si  son  système  avait 
déplu  en  France,  il  n'eu  était  pas 
de  même  en  Angleterre.  Le  clergé 
j  vit  avec  plaisir  un  eccl^iastique 
romain  soutenir  la  validité  de  ses 
ordinations ,  et  d'autres  points  favof> 
râbles  à  la  doctrine  anglican?.  L'uui- 
versité  d'Oxford  lui  fit  expéiiier  des 
lettres  de  docteur.  Le  Courayer ,  in- 
certain encore  sur  te  parti  qu'il  avait 
à  prendre,  ne  répondit  pas  d'abord. 
Sa  lettre  d'aceeplalion  ne  date  que 
du  i".  décembre  1752.  Déterminé 
alors  à  ne  rien  céder,  il  se  retira  k 
Londres ,  où  tl  fut  accueilli  avec  em- 
pressement. La  reine  d'Angleterre  lui 
ni  une  pension.  On  lui  donna  un  ca- 
nonicat  d'Oxford,  et  on  ne  le  laissa 
manquer  de  rien.  Il  mourut  à  Lon- 
dres le  16  octobre  1776.  On  ne 
peut  disculper  le  P.  le  Courayer 
d'obstination  dans-  des  sentiments 
condamnés  par  des  autorités  qu'il 
était  de  son  devoir  de  reconnaître , 
non  plus  <fae  de  l'abandon .  de  son 
ordre  et  de  sa  retraite  dans  un 
pays  protealanl  ;  maïs  il  ne  paraît 
pas  qu'on  puisse  l'accuser  davoir 
abandonné  la  communion  romaine, 
jii  même  son  pr.-mirr  état.  Dans 
tout  tt»  ouvrages  ,  il  f^it  proiéssios 
7 
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d'atiJchcmeDi  à  l'église  cailiolique,  à  lîbcrié,  et  pciil-èirc  [Juj  de  Iiardioaiw 

■es  dogmes  ,   ci  il   ne    discoutîniia  encore  que  dans  ses  auiics    écrits, 

^s  de  prendre  le  litre  de  cbanoî-  \lïl.  Défense  de  la  Imduclion  de 

hé  rentier  de  Sie.- Geneviève.  Les  fffistoiie du  concile  de  Tmnte,  Aia- 

.  Anglais  eu  s -mêmes  lui  reodeui  celle  slerdam,  174^,  in-8^.;ÏX,  Histoire 

justice,  et  se  bomcnt  à  dire  «qu'il  de  la  reformation,  de  JcauSiâdaOf 

M  approuvait  eu  plusieurs  points  leur  traduite  du  laiia  avec  des  notes,  la 

i  liturgie  ,  tt  qu'il  avait  assisté  quel-  Haye,  1707  etGg,  3  vol.  in-4"-  :  elle 

M  qutfuis  à  leurs  ofliccs.  •  Il  cuntiniia  a  élé  traduite  en  allemaud  ;  X.  des 

parmi  eus  sa  vie  laborieuse.  Les  ou-  lellres  sur  ses  querelles,  ei  des  mé- 

vrages  du  P.  le  Cotirayer  sont  :  l.  Mé-  moires  dans  'i  Europe  savante  ;  Xf, 

moires  sur  la  vie  du  P.  le  Bossu ,  des    Traités  de  la  supériorité  des 

à  la  tête  de  la  sitiéme  édition  de  son  évêques   à  l'égard  des  prêtres ,  et 

■Traité  du  poëme  épique,  la  Haye,  sur  la  primauté  du  pape,  qui  pa- 

1714-  in-iu;  Ij-  Dissertation  sur  raissent   n'avoir   pas  e' té  iÀpriiaés  ; 

la  validité  des  ordinations  anglai-  'mi.  Déclaration  de  mds  derniers 

"%es,  et  sur  la  succession  des  éyéques  sentiments  sur  différents  points  dç 

dans  téglise   anglicane,  Bruxelles  doctrine,  ouTmge  écrit  eu  aD|;l3is , 

(Nancy),   i^aS,  a  vol.  iu-ia;  elle  et  public  par  M.  Guill.  Beil,  1787  , 

a  été'  traduite  en  anglais;  JII.  Dé-  iu-ia.  Le  P.  le  &)utaycr  est  aussi  , 

Jensede  cette  dissertation,  Bta^éiks  éd'item i'nu  Becueil  des  lettres  spi- 

■(  Paris.^),  17.46,  4  ">'•  in-18,  aussi  rituelles  sur  divers  st^ets  de  tnorale 

traduite  «n  anglais  :  ce  sont  ces  deui  et  de  pieté ,  par  le  P.  Quesnel ,  P.-i- 

ouvrages  qui  ont  été'  c«osurc's;  IV,  ris,  Esrrois,  1731,3  vol.  in-ia.  Le 

■lettre  au  Cardinal  de  Noailles ,  au  style  du  P.  le  Courayer  est  clair ,  vif, 

sujet  de  son  Instruction  pastorale  précis  et  convenable  au  sujet.    I.-^r. 

du5i   octobre  1717;  Y.  Setaiion  COURBEVILLE  (François  de), 

■jt/iologélique  des  sentiments  et  de  la  jésuite  français ,  connu  par  des  tra- 

condaite  du    P.    C. ,  Amsterdam,  ducIJous.  On  lui  doit  d'avoir  fait  pas- 

I7'ï9,  î  vol.  in-ia;  VI.   Supplé-  ser  danstoutrelangned'cxceilentsou- 

menl  aux  deux  ouvrages  faits  pour  vrages  de  piètc  et  de  morale.  Malhcu- 

la  défense  de  la  vaUdité  des  or-  reusemcnt,  ce'ne  sont  que  des  ver- 

dinations  anglaises,  etc.,  Amster-  sions  médiocres  et  faites  avec  peu  de 

dam,  I -jZt, in- i-i-jWl- Histoire  du  goût.  La  Bibliotfièquefrattçaiseïac- 

Concile  de  Trente ,  de  Fra  -  P.iulo  cusc  d'être  un  des  plus  hardis  uéolo- 

(  Sarpi  ),  traduite  par  le  P.  le  Cou-  cistes ,  et  d'affecter  un  jargon  ridicule. 

rayer,  avec  des  notes  ;  superbe  édition  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont:  I.  \e 

en  a  vol.iD-ful.,  I/indres  17^6;  Ara-  Directeur  dans  les  voyesdusaUit, 

'sterdam  3  vol.  in-4°. ,  même  année;  traduit  de  l'italien  du  jésuite  Pina- 

Bile,  in-4°.,  1738;  traduite  en  al-  inonfi,  Paris ,  17118,  in-12;  H.  Lec- 

leipand,  en  anglais  et  en  italien.  Cet  tures  chrétiemtes  sur  les  obstacles  du 

ouvrage,  dédié  à  la  reined'Anglcterrc,  salut,  traduites  du  même.  Parts,  Ilor- 

«st  précédé  d'une  longue  préface  oii  driel,  i-^ô'jjin'ii^lïl. DeUerilique 

leP.leCourayerfait  l'apologie  de  ses  du  Théâtre  anglais ,  comparée  avec 

sentiments ,  et  prie  des  prséculions  l'opinion  des  auteurs,  tant  profanes 

'que  l'esprit  d'intolérance  lui  a  susci-  que  sacrés,louchant  le  spectacle,  \x^ 

tées.  Dans  les  notes  régnent  la  même  uuit  de  l'anglais,  i^i^',  in-ia.  {foj-. 
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triLliEii);  IV.  le  Héi-os,  traduit  de  une  dame  en  la  réconciliant  avec  son 
fMpagriot  du  jràuite  GracJan  ,  Paris ,  mari ,  detcrmioa  celle-ci  à  le  rarac- 
I7'25,  et  Amsterdam,  1729,  in-13;  ner  en  France;  mais,  toujours  lour- 
V.  f Homme  universel,  traduit  du  mente  dn  désir  de  se  dîslinj^uer  dans 
.même,  paris,  ijaî,  în-12;  VI.  l'état  militaire,  il  obtint  une  lieute- 
\ii  Maximes  de  Sidthasar\GrrUian,  nance  dans  le  régi  m  rut  de  Fursleni' 
avec  les  Réponses  aux  critiques  âe  berg.  Son  capitaine  l'ayant  offensé ,  il 
tHiimme  universel  et  du  Héros ,  lui  eu  demanda  raison  ,  et  cul  le  mal- 
Paris, i'}'5o,  iD'i2  :  c'est  rc  même  heur  de  le  turr.  Il  se  sauva  en  Allc- 
ourrage  qu'AmeloI  a  Iraduil  sous  le  magne,  elparvinlfacilementà  s'y  faire 
litre  de  VHomme  de  cour  ,■  VU.  Po-  employer.  Sa  conduite  lui  procura  un 
\Mipie  de  Ferdinand-le-Catholiqiie,  avancenjcnt  assez  rapide.  Ilsolli^ta  le 
tiiduiie  du  mfme,  Paris,  175^,  ïn-  commandement  d'un  des  corps  que 
13.  Un  an  auparavant,  Silliouelle  rcmpcreurluvailcDiilrelcsTurl^;niais 
ivail  traduit  ce  même  livre  ,  sous  il  fut  obligé  de  se  contentcrdti  titre  d« 
Ion  véritable  titre  de  Béjlexions  po-  major.  En  cette  qualité,  il  rendildlm- 
li6(pies'sur  les  plus  grands  prirt'  portants  services,  battit  les  renforts 
CM,  et  particulièrentBvt  sur  Ferdl-  que  les  Turks  envoyaient  i  leur  année 
«md-le- Catholique.  VIII. /.a  Con-  devant  Vienne,  et  leur  enleva  plu- 
fersioit  d'un  pécheur  réduite  en  sîeurs  couvois.  A  la  fin  de  la  guerre, 
principe ,  traduite  do  Tespagnol  de  il  obtint  l'agrément  de  l'erapcrem- 
François  de  Salazar,  Paris,  1730  ,  pour  épouser  la  veuve  du  comte  de 
iD-ia;  IX.  la  Vie  de  D.  Camille,  Itimbourg  ,  ministre  d'éial ,  et  la  pcr- 
princesse  des  Ursiris-Borghèse ,  Pa-  mission  d'accepter  ne  régiment  de 
lis,  1737  ,  in-i2.  L— T.  dragons  au  service  de   la  république 

CODRBON  (le  marquis  de),  ne  à  de  Venise.  Il  se  signala  k  la  prise  de. 
Oiâleauncuf -du-ltli<5ae,  bourg  du  Corou  et  du  nouveau  Havarrin  ,  et 
Sauphiiié,  en  i638,  quitta  la  mai-  fut  nomme marécbal-dc- camp  et  l'un 
WD  paternelle  dès  sa  plus  tendre  jeu-  descommandanlssouslege^néralissirae 
Bïsse,  et  s'ïufuil  dans  les  Pays-Bas,  de  la  républiqiie.  Il  s'embarqua  pour 
tiiil  servit  comme  volontaire.  Lapais  le  siège  de  Négrepoal,  et  fut  tué  d'un 
laite, il  forma  le  projet  d'aller  tenter  coupdc  canon  devant  cette  place,  eu 
la  fortune  à  Tétrangcr.  En  traversant  i6b3,  à  Irente-bnii  ans.  Aimar,  juge 
les  Pyrénées,  il  fut  dépouillé  par  des  de  Pierrclatte,  qui  l'avait  connu  dans 
rolears ,  et  tomba  dans  un  parti  de  sa  jeunesse ,  a  fait  imprimer  sa  F'ie 
Biiquelets.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  à  Lyon,  1693,  in-12.  W — s. 
leuréchapper,  il  se  fitagréger  dans  œURCELLES  [Tbomis  de),  ne 
Inu*  troupe,  et  parvint  enfin  à  se  lî-  k  Ayencourt,près  de  Muntdidier,  in 
rer  de  leurs  mains.  Il  revint  à  Paris,  1403  ,  mourut,  eu  1469,  doyen  de 
oâ  un  seigneur  bourguignon  l'engagea  FégUse  de  Paris ,  et  proviseur  de  Soi- 
i le  suivre  dans  ses  terres,  d'oiiil  se  bonne,  après  avoir,  dans  le  cours 
rendit  à  Marseille.  S'étanl  embarqué  d'une  longue  vie,  rendu  de  gr.^nJs 
mr  un  bJtimcnt  de  guerre  ,  il  con-  services  à  l'église  et  à  l'état.  Itecteup 
tribua  h  nne  prise  importante ,  et  l'ar-  de  Funiversité  en  1 45o ,  il  assista,  _cu 
ceoi  qu'il  en  relira  lui  servit  pour  faire  i438,  au  concile  de  Bâic,  en  qualilt? 
le  Toyagfc  de.Bome,  où  il  fit  de  grandes  de  docleuren  théologie.  Personne  n'eut 
d^enset.  Ud  service  qu'il  rendit  à    une  plus  grande  pari  aux  décrets  ia 
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ce  coDcile  ,  an  rapport  d'£né-is  S;l-  courtisans  de  LouU  XIII.  Élabl!  eft' 
vius  qui  s  y  trouva  avec  lui ,  et  ijuî  suite  à  Amiens ,  dont  sa  fdmille  était 
le  peint  cominc  aussi  aimable  par  sa  originaire,  il  fut  dépose  pour  avoir 
modestie  qu'admirable  par  son  savoir  refuse  de  signer  les  actes  du  synode 
{De Basil.  Cûncil.,\iv.  l".)-ViéKtai  de  Dordrecht,el  se  retira  en  Hoilani 
lui  rend  un  témoignage  non  moins  de,  oii  il  ne  trouva  pas  plus  de  to- 
flalleur.  En  i44i|  il  parut  avec  le  Icrance.  Cependant,  il  ne  tarda  pas  à 
même  éclat  au  concile  de  Majence ,  se  distinguer  parmi  les  protestauls 
comme  orateur  de  l'université',  et  se  arminiens,  et  professa  la  tlieoiogie 
montra  'partout  ze1e'  défenseur  des  II-  dans  leurs  écoles  d'Amsterdam.  Il  y 
bertcs  de  l'Église  gallicane.  Charles  succéda  au'famciis  Simon  £piscopius 
VII  l'employa  avec  succès  daus  pin-  qui  l'avait  accueilli ,  suivit  ses  scnti- 
sieurs  n^ociations  importantes.  Ce  tnenisqu'ilreproduisitdanssesécrils, 
fiil  Itiî  qui  prononça  rOrtuVonyunè-  mais  avec  tdus  de  précision  et  de 
fo-«  de  ce  prince  â  St.-Denîs  en  )46i.  clarié,  et  fit  imprimer  scs-œuvres. 
Il  avait  c'ié  en  même  temps  chanoine  avec  une  vie  à  la  tète.  Ses  produc- 
â'Amiens  et  curé  de  St.-Andrédcs-  lions  théologiques  furent  publiées  en 
Arcs.  N — L.  iG'jS,  in-fol.,  Amsterdam,  Danie( 
COURCEIXES  (PiEBBE  de),  né  k  Eliévir.  Comme  il  avait  une  connais- 
Candes,  en  Tourraine,  était  savant  sance.  approfondie  de  la  langue  greC; 
idaus  les  langues  anciranes ,  et  sur-  que ,  il  s'appliqua  à  la  critique  des 
tout  dans  l'Iielireu.  On  a  de  lui  une  exemplaires  grecs  du  Nouvean-TeS' 
Bhetorique  française,  Paru,  iSS^,  tament,  cl  en  domia  une  nonvelk 
peti[in-4°.  de  86  p<>ges,  en  onze  cha-  édiiion,  avec  diverses  leçons  tirées  do 
pitrcs.Ou  seul,  en  tisantcetouvrage,  différents  manuscrits,  et  précédée 
-que  notre  langue  commençait  i  se  d'une  pré&ce  très  sensée,  où  il  discute 
perfection  nei-.  I/auleur  y  çile  beau-  cesvariantes,  en  remarquant  qu'il  n'y 
coup  Marol  et  Ronsard;  mais  on  s'a-  en  a  aucune  qui  puisse  nuire  à  la 
perçoit  qu'il  avait  quelque  lecture  des  foi.  Il  revit  aussi  et  corrigea  la  vcr- 
ancicns,  et  que,  siir  certains  points,  sion  grecque  de  la  Janua  lingua' 
elspéci^emcntsurlegenrejudiciaire,  rum  de  Coménius,  et  y  ajouta  unt 
il  les  avait  approfondis  plus  que  la  veision  française,  Amsterdam,  Elic- 
plupart  de  ses  contemporains.  On  a  vir,  i665,in-i  a.  Il  mourut  dans  celle 
encore  de  lui  une  traduction  en  Vers  ville  en  i65H,  ou,  selon Zeilner,  ca 
français  du  CajttUfue  des  Cantiques  i66g,  forteslimédeceuxdesasccte. 
et  des  Prophéties  de  Jcrémie,  Paris,  On  aencoredelui  plusieurs  autres  oii- 
i56o,  1 564,  i"->6-  Lacroix  du  Maine  vrages  latins ,  dont  les  plus  remarqua- 
parle  d'un  poëme  du  même  auteur  ,  blessontuuctraductioodc^i'AiZo^o- 
intitulé  la  Calomackie,  dans  lequel  phie  de  Descartes,  une  Introduction 
se  voyait  un  combat  entre  les  quatre  à  la  chronologie,  un  Eloge  de  l'aS' 
gouverneurs  du  monde;  ce  poëme  trunomie  et  de  la  géographie,  el 
n'a  point  jwru.  N — tetW — s.  un  écrit  posthume  intitulé: /nsd'tuba 
'  CfflJBGELLES  (  Étiebhe  de  ) ,  rellgioTtis  ckristianœj^u4'.',  a  vol., 
néà  Genève  eu  i586,  y  prit  les  le-  Leyde,  iS'jS.  On  lui  doit  aussi  la 
çons  dé  Théodore  de  fièzc,  et  fut  publicitioa  de  la  Dissertation  de 
d'abord  pasteur  h  Fontainebleau,  où  Blondel  contre  l'Histoire  de  la  pâ- 
ti mi  ^om  auditcui» une  partie  ieg  pesst  Jeanne,  Ajnsterdam,  it>3j 
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t  J^i^-  Dar.  Blohdec  ).  CTcst  mal  i 
propos  que  C&rôt.  Sandius  a  mis 
Conrcelles  dans  sa  BibUothèt/ue  an- 
li-tràtiUtire ,  comme  s'il  avait  en  elTet 
•dopté  les  seotimcuts  des  sociniens. 
iFryr.  la  vie  de  Courcelles  à  la  t^te 
de  tes  ouvrages,  par  A.  Poelcmbiirg, 
ton  successeur.  )  N— l. 

COUBCËLLES{  MiRiE  Sidoni*  de 
LÉnoHcoubT,  marquise  DE),fîile  de 
Joachim  de  LéaoDcourt,  licutcnanl- 
géDe'ral  des  armées  du  roi ,  et  alliée 
par  sa  mère  aus  plus  illustres  familles 
d'Allemagne,  Daqoit  en  i65g.Apeiae 
âgec  de  treize  ans,  elle  resla,  par  la 
niorl  de  ses  parents,  maîtresse  d'une 
furtuoe  immense.  Par  une  iotrigue 
de  cour,  elle  fut  mariéeau  marquis 
de  Courcelles,  homme  peu  fait  pour 
être  aime',  neveu  du  maréclial  de  Vil- 
leroy.  Sidonia,  belle  et  coquette,  ne 
tarda  pas  à  donner  k  sou  mari  dç 
jastes  sujets  de  jalousie;  sa  conduite 
devint  bieiilôt  tellement  scandaleuse , 
^ue  M.  de  Courcelles  In  fil  enfermer 
dans  un  couvent.  Elle  y  trouva  la 
belle  Horteuse  Mancini ,  duchesse  de 
Mazarin,  et  se  lia  inlimcmeirt  avec 
die.  On  peut  voir,  dans  les  Mémoires 
de  la  duchesse  ,  des  détails,  assez 
piquants  sur  leur  séjour  dans  le  cou- 
vent.  Cependant  Sidonia  parvint  â 
se  récondiier  avec  son  nuri  ;  mais 
eetle  bonne  intelligence  dura  peu.  La 
marquise  ne  ménageait  pas  même  les 
apparences,  et  soa  mari  lui  iutenta 
nn  procès  pour  crime  d'adultère.  Elle 
tiA  arrêtée  tA  condamnée  à  être  cloi- 
trée.'ei  sa  dot  adjugée  k  son  mari. 
Elle  s'échappa,  puis  revint  sç  cons- 
tituer prisonnière  à  la  Conciergerie, 
pour  faire  réviser  son  procès,  et  se 
sauva  de  nouveau,  avant  qu'il  fât  jugé. 
Le  reste  de  sa  vie  n'est  plus  qu'une 
suite  de  scandales.  Son  maii  élaut 
mort,  ^e  eut  la  folie  d'épouser  k 
foacvitc-ciiiq  ans  un  jetute  officier 
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qoi  la  rendit  fi>Tt  malhenrense.  M. 
Cliaidon  de  la  Rocbeitea  publiéfParis, 
in-i'i,  iSo8^  uu  volume  contenant 
l'histoire  de  sa  vie,  dont  ou  prétend 
qu'une  partie  a  été  éci'ile  par  elle- 
même,  ses  lettres  à  Brulart  du  ISoulay, 
et  sa  correspondance  avec  Gregorio 
Leti,  qu'elle  avait  connu  à  Genève. 
M°".  de  Courcelle  était  remplie  dtt 
grâces  et  d'eu^oûment,  et  avait  un* 
sorte  de  charme  irrésistible.  Touleen- 
tière  au  moment  présent,  elle  oubliait 
son  malheur  et  ses  dangers  à  la  moin- 
dre lueur  de  plaiiir.Lc  passage  suivant 
d'une  deses  lettres, écrite  danslaposi- 
tion  la  plus  inquicLiute ,  donne  une 
juste  idée  de  la  î^èrcté  de  son  carac- 
tère. Elle  écrivait  k  du  Boulay,  quiavait 
vivement  sollicite  pour  elle,  et  qui  lut 
avait  envoyé  quelques  bagatelles:  a  Js 
»  devrais  être  bien  honteuse  àl'heare 
»  qu'il  est;  en  toute  autre  occasion 
>  je  serais  aWablée  du  poids  de  ma 
»  reconnaissance;  mais  je  vous  avou« 

■  qu'en  celle-ci,  où  il  s'agit  dejupes^ 
B  le  plaisir  l'etoportc  sur  toute  autre 
»  cou  sidéral  ion.  Je    meurs  d'impa- 

■  tience  d'être  à  mardi ,  et  le  gain 
»  de  mon  procès  ne  me  donnerait 
»  pas  une  joie  plus  vive  que  celle  que 
»  |e  sens  en  ce  moment.  Adieu,  ve- 
s  nez  bientôt  me  voir  belle  comms 
»  les  anges.  ■  li — r. 

COURCELLES  (Étiebne  Cbar- 
SOH  de),  médecin,  né  à  Beiras,  fut 
reçu  en  i']^i  bachelier  dé  bfàcullé 
de  Paris,  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  scieuces  en  i  ^4^  i  médecin 
de  la  marine  et  professeur  de  chi- 
rurgieà  Brest,  où  il  mourut  en  i  •jQo. 
Ses  ouvrages  ne  contiennent  rien  de 
neuf;  mais  la  plupart  sont  des  com- 
pilations utiles,  qui  réunissent  qiiel- 
qucluis  au  mérite  de  la  concision  celui 
de.reSaetitude  :  L  Manutl  de  la  sai- 
gnée, Paris,  174^,  in-13;  Brest, 
j  7^3,  iu- 1  a  ;  IL  yibrégëd'jùialomiff^ 
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Brest,  i7Si,in-i!i;  Paris,  i753  , 
iU'S".;  III.  Manuel  des  opérations 
les  plus  ordinaires  de  la  chirurgie, 
pour  rinstruction  des  élèves-ckirur- 
fîens  de  la  marine  de  Cécole  de 
£resl,  Brest,  1 756,  m-8=.; IV. Èlixir 
jimériaain .Ha  le  Salut  des  Dames, 
par  rapport  h  Uurs  maladies  par- 
(ico/ières ,  Cliâlons,  1 7  7  I ,  in- 1  a;  ib. , 
5*.editiun,i  ^S^.Si  l'op  nepeut  regar- 
der tout-à-fàii  cette  production  comme 
portant  l'empreinte  du  charlatanisme , 
puisque  l'auteur  y  dQnne  la  formule 
de  son  remède,  il  est  au  moins  per- 
mis d'assurer  que  cet  écrit  fait  très 
peu  d'honneur  à  de  Cburcelles.  Son 
clîsir,  qu'il  Tante  comme  une  sorte 
de  panac^,  est  une  liqueur  iiriianle , 
dont  l'emploi  exige  la  plus  grande  cir- 
conspection, et  qui  ne  convient  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  ras. 
La  pinpai-t  des  femmes  qui  en  font 
usage  e'prouTcnl  des  accidents  graves, 
cl  parfois  mortels.  V.  MéTooire  sur 
le  régime  végétal  des  gens  de  mer, 
ouvrage  posthume  ,  public'  par  le 
chevalier  de  la  Coudraic  ,  liantes  , 
1781,  in-S".  ' — ■  GouRCELLES  (Fran- 
çois de),  médecin,  natif  d'Amiens, 
«si  auteur  de  deux  ouvrages  :  l. 
De  verd  mitlendi  sanguinis  ratio- 
Tie  in  hœmatothraseas ,  liber  qua- 
tuor sectionibits  expUcatas,  Franc-r 
fort,  iSgS,  în-8".  La  pratique  .de 
l'aiileur  est  aussi  vicieuse  que .  sa 
■  théorie  <st  erronée.  II.  Traité  de 
la  Peste,  clair  et  très  utile, prin- 
cipalement à  ceus  <fui  estaiis  aus 
ckams,  MU  ailleurs  privez  de  se- 
cours ordinaire ,  voudrojrent  cCeus- 
mesmes  essaj'er  qfielquei  remèdes 
pour  leur  conservation,  Sed.10, 1 595, 
iu  y.  Cet  opuscule  n'est  guère  plus 
judirieuit  que  le. précédent.  —  Couk- 
CELLEB  (David- Corneille  de),  médecin 
hollandais,  connu  par  deux  fragments 
de  myoiogie ,  qui  foct  regretter  ^ua 


COD 
l'auteur  ij'pit  pas  compUl^  le  tra-* 
vail  qu'il  avait  si  bien  commencé  :  L 
Icônes  muscuiorum  planUe  pedis , 
et  earum  descriptio ,-  Spécimen  inau- 
gurale, Leyde,  1739,  in^".,  fift.f 
Amsterdam  ,  1 760  ,  in-4*- ,  ûg.;  II. 
Icônes  muscuiorum  capitis ,  etc. , 
Leyde,  1743,  in-4''-fig.  ;ihid.,  1786,. 
10-4°.,  ng.  L'expUcalion  des  jgures 
est  en  lalin  ;  le  tilre  et  les  descriptions 
physiologiques  sont  en  liollaudais,  . 
C 
COURCHETETD'ESNANS(Ltre\ 
ne'  k  Besançon  ,  le  ^4  j"'"  1^9^  > 
d'une  famille  distinguée  dans  la  robf. 
Aprts  avoir  achevé  ses  études ,  il 
eut.  le  projet  d'entrer  dans  la  sodélé 
des  jésuites;  mais  il  renonça  à  ce 
dessein  pour  étudier  le  droit.  Il  fil 
son  cours  avec  dislinclbu  ,  fut  reçu 
avocat ,  et  plaida  pendant  quelques 
années  avec  succès.  Ses  amis  lui  con- 
scUlèrcnt  de  se  rendre  à  Paris.  H  y 
trouva  un  protecteur  dans  Chativelin , 
garde  des  sceaux, et  ce  fut  par  lui  qn'il 
<j)tint  uneplace  dans  la  direction  de  fa 
librairie,  et ,  peu  de  temps  après ,  ctlle 
decenseurroyal,  La  reinelui  donna  une 

Ereuvc  parlicuticre  de  sou  estime,  en 
!  nommant  inieodant  de  sa  maison  , 
place  qu'il  remplit  jusqu'à  la  mort 
de  cette  princesï'C:  il  eut  aussi  la  con- 
fiance de  la  daupbine.  Sa  réputation 
^rulc  le  fit  nommer  agent  des  ville» 
Anséaliqucsàlacoiirde  France.  Cour- 
cbetel  avait  des  connaissances  éten* 
dues  daus  la  diplomatie,  le  droit  pu- 
blic et  l'histoire  moderne.  Personne 
uecounaîssait  mieux  que  lui  les  droite, 
les  intérêts  des  puissances;  aussi,  les 
minisires  l'eraployèreni-ils  plusieurs 
fois  dans  des  occasions  importantes; 
on  prétend  même  que  ce  fat  lui  qui 
rédigea  la  déclaration  de  guerre  en. 
1740.  Courcbetet  était  obligeant,  d'un 
commerce  sûr  et  d'uneprobitC'sévère; 
Sa  modeHic  âait  tdic  ^  qu'il  ne  ;raa^ 
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lui  jamais  permettre  que  son  nom 
parût  à  la  lc(e  d'aucnn  de  ses  ou- 
vrages. Ces  (jualitës  étaifnt  en  lui  le 
C'uil  d'Hué  âëvolioD  solide  et  éclairer, 
dontila  laisse  des  preuvesdans  deux 
pelils  étrils,  l'un  intitirie'  :  Piècei 
servant  de  préparation  à  la  mort , 
1761,  in- la,  el  l'autre,  Pensées 
sur  l'aumône ,  i  '^69 ,  même  format. 
Il  mourut  à  Paris,  le  1  avril  1776, 
dans  sa  79'.  année.  II  a  laissé  |>Iii- 
sieurs  ouvrages  manuscrits  ,  euire 
autres ,  des  Mémoires  pour  servir  à 
THistoire  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg, cl  uue  Afélkode  pour  étudier 
Vlûsïoire  et  la  langue.  Ceux  qu'il 
a  publics  sont  :  I,  ffistoire  du  Traité 
depaix  des  Pyrénées,  Paris,  1750, 
in-12,  a  vol.; II.  Histoire  du  Traité 
de  paix  de  IVimègue,  suivie  d'une 
Dissertation  sw  les  droits  de  Ma- 
rie-Thérèse d'Autriche,  reiiie  de 
France,  Paris,  i754t  *  ''''•I-  iii"'2. 
Ces  deux  ouvrages ,  qui  font  suite  à 
t Histoire  du  Traité  de  ffestphalie, 
in  P.  Bougeant,  ne  peuvent  y  être 
compares  sous  le  rapport  du  slyle , 
ni  soiis  celui  de  l'inteili ;  ils  raériicnt 
cependaut  d'être  lus  des  personnes 
qin  font  une  élude  du  droit  publie  de 
l'Europe.  III.  ffistoire  du  cardinal 
de  Granvellejfarh  1 1761,  in-ia.  Le 
style  es  est  correct  et  quelquefois 
âevé;  maïs  l'auteur  se  montre  trop 
porte  h  excuser  les  fautes  du  cardi- 
nal. On  y  remarque  aussi  des  inezac- 
litudes  qii'il  aurait  pu  facilement  évi- 
ter, étant  à  même  de  puiser  dans  les 
sources  (  ''oy.  BoizoT,  Gbanvelle 
et  Prosp.  Lévêque).  Ou  lui  atiiibiic 
encore  un  Mémoirepour  leprince  de 
Montbelliard,  17.17,  iu^"-  W — s. 
COUKET,  nom  que  le  père  elle 
fils  ont  rendu  célèbre  parmi  les  im- 
primeurs de  proTÎuce  qui  omle  miens 
meViié  des  lettres  fi'ançaises.  Marùn 
Courei   de  Villeneuve  père   naquit 
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à  Orléans  le  25  mai  i^i();  devenu 
imprimeur  du  roi ,  il  s'oecupa  toute 
sa  vie  de  seieuces  et  des  moyens  de 
pcrfeclionncr  ses  presses,  et  il  mou- 
lut dans  sa  paliieteat  octobre  1780. 
Ou  lui  AoA:\.  Y  École  des  Francs- 
Maçons  et  des  chansons  h  l'usag» 
de  ces  sociétés  ,  Jéiiiiiiem  ,  174^» 
1765  ,  in-ia  ;  II,  le  Thrésor  du 
Parnasse,  ou  le  Plus  joli  des  Re- 
eueiis,  dont  les  quatre  premiers  vo- 
lumes parurent  en  176a  et  les  deux 
autres  dans  les  années  suivantes  :  on  j 
a  remis  de  nouveaux  litres  sous  U  date 
ic  i']']o iU\.  lus  Arches  orléanai- 
ses,  le  premier  journal  de  rc  genre  pu- 
blic dans  la  ptovince  ;  Martin  Cou- 
ret  CD  conserva  la  variété  piquante 
dcpub  1764  jusqu'en  1770  ;  IV. 
Qutnti  Horatii-  Flacci  poemata  , 
schoUis,  sive  annotationibus  instar 
commentarii  iUuslrata  à  Jodnne 
Bond.  Courét  pire  se  lit  inlî»iracnt 
d'honneur  par  celle  édition  qu'il  pu- 
blia en  1767  ,  in-12,  et  qu'on  nomme 
encore  un  vrai  bijou  typographique. 
V.  Phcedri  fàbuïie  et  PubUi  Syri 
sententiip,  1773,  peut  vclumein-a4. 
—  Louis  Pierre  GouBET  de  Villcuenve, 
son  âls,  naquit  à  Orléans  te  29  juin 
i74(|-  Après  des  études  plus  solides 
que  brillantes,  il  suivit  dans  l'impri- 
merie et  commu  homme  de  lettres 
les  traces  de  son  pcre,  dont  il  adopta 
les  principes ,  dont  quelquefois  même 
il  pcrrectionna  les  procédés.  La  so- 
ciété de  physique ,  devenue  depuis 
académie  royale  d'Orléans ,  le  dési- 
gne comme  l'uu  de  ses  fondateurs. 
Sous  ce  litre,  il  contribua  pour  beau- 
coup à  ran':mgemcnt  qui  régna  jus- 
qu'à la  révolution  dans  le  jardin  bo- 
tanique d'Orléans.  De  ses  presses  sor- 
tirent tes  sept  premiers  volumes  du 
Cours  d'agriculture ,  de  Boûer,  aux- 
quels il  coopéra  ,  et  plusieurs  volu- 
mes de  ÏEnc/clnfédie  méthodique  ^ 
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doùt  Panckoucke ,  son  bean  -  frère , 
elait  l'entrepreBeur.  C'est  à  Orltfans 
que  furent  imprimées  les  pailics  de 
littérature,  de  (^éugraphir  et  de  théo- 
logie. De  fausses  spéculations  et  la 
révolution  reoversèreDt  l'imprimerie 
de  Conret  de  Villeneuve.  Il  clierclia 
dans  Paris  des  ressources  qu'il  ne 
trouva  pas  toujours  à  sa  cODVeDance. 
Son  caractire  vif  et  plaisant  lui  lit 
craindre  plus  qu'à  tout  autre  tes  ora- 
ges révolutionnakes.  Il  s'en  g^raulit 
en  surveillant  les  inlérêts  ou  les  cal- 
culs de  l'imprimerie  parisienne  dans 
l'un  des  bureaux  du  ministère.  Après 
la  chute  de  la  tyrannie  docemviralej'' 
il  entrevit  le  mojen'de  se  livrer  à 
des  occupations  plus  conformes  à  ses 
goûts.  A  peine  les  écoles  ceutrales 
s'ouvrirent- elles ,  qu'il  sollicita  et  ob- 
tint dans  celle  de  Gand  la  chaire  de 
grammaire  gcnérale.Ce  nouveau  pro- 
fesseur de  Gand  en  fut  plus  d'une 
fois  l'orateur.  ,11  jouissait  d'une  coo- 
tidéralioa  qti'il  devait  non  moins  à 
son  excellent  cœur  qu'à  ses  conuais- 
sances,  quand  le  to  janvier  1806,  à 
neuf  heures  du  soir ,  il  tomba  dans 
In  Lys,  et  se  noya  sans  qu'on  ait  pu 
]:ctrouvei'  son  corps.  Comme  e'di- 
teur,  on  lui  doit  plusieurs  collections, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
lement les  Lyriques  sacrés  ,  ■  "^74 1 
1789,  în-Ti,  sa  Bibliothèque  dçs 
Poètes  Ualiens,ii  vol.  iu-ii". ,  en- 
richie de  préfaces  et  de  notes  de  sa 
main ,  et  le  Recueil  amusant  des 
voyages  ,  auquel  il  coniribua  ,  avec 
M.  liérenger ,  et  autres ,  Paris ,  1^83- 
87,  9vol.  petit  in-ia.  Comme  litlé- 
rateur ,  nous  citerons  de  Couret  de 
Villeneuve  :  I,  Du  plaisir  el  de  la 
douleur  ,  d'a|>rès  le  comte  de  Ver- 
ri;  11.  Fragments  sur  les  odeurs, 
d'après  Bccearia  ;  111.  Discours  sur 
la  /irise  de  la  Bastille,  Éloge  du 
général  Klébsr,  Èlo^e  rfc  B^mar^ 
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Coppens,  professeur  a  l'école  mh- 
trale  de  Gand.  Ces  discours,  pro- 
noncés à  Gand,  oui  e'ié  imprimés  k 
Pari)  ,  chez  M'"',  vsiive  Panckoucke. 
IV.  Enlreliensfamiliers  surlagram- 
maire  française,  ou  Petite  gram- 
maire à  Vusage  de  ceux  qui  en 
ont  besoin.  Cette  grammaire,  repré- 
sentée comme  petite,  a  près  de  cînl 
cents  pages;  c'est  plutôt  une  compi* 
lation  qu'un  nouveau  système.  V. 
Journal  Orléanais ,  1771-90,  a  vol. 
în-4'',  ;  VI.  Bibliothèque  d'an  hom- 
me qui  veut  rire  ,  in-8°.  ,  rare  ; 
y\\.  Prodomusjiorœ  aureUanensis , 
1 784  ,  in-8°.  ;  VllI.  Journal  de  la 
religion,  1791,  3  vol.  in-i3,  rare; 
IX.  Mémoires  biographiques  sur  les 
grands-hommes  de  l'Orléanais,  et 
autres  ouvrages  demeurés  manuscrits. 
Couret  de  Villeneuve  a  long-téinps 
réiîigé  une  feuille  périodique,  swis 
le  titre  de  Y  Observateur  français , 
ou  le  Publicisle  vèridique  et  im- 
partial. 11  y  inséra  les  nombreux 
pamphlets  de  circonstance  que  sa 
vive  imagination  lui  dictait;  on  se 
permettait  de  sourire  à  quelques-unes 
de  ses  plaisanteries;  mais  trop  sou- 
vent le  style  en  fut  aussi  peu  sur  que 
les  principes.  P — D. 

COUET  ou  DU  CUSTIL  (Besoit)) 
jnri  s  consulte  du  r6'.  siècle,  né  àSt- 
Symphorien-le-Ghâteau,  en  Lyonnais, 
fut  chanoine  de  St.-Jcan  de  Lyon.  Il 
publia  :l.^rresta  amorum  cum  com- 
menlariis  Benedicti  Cwrtii  Sympho- 
riani,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Lyon,  eu  i535,  in-4°.  (  To/es 
Martial  d'Auvergne.)  ;  II.  Ei^hiri- 
dion  juris  utriusque  terminorum\ 
ibid.,  1545  :  c'est  une  sorte  de  dic- 
tionnaire des  termes  dejuiisprudenee 
civile  et  canonique;  lit.  Hortorum 
Ubri  XXX,  in  tpiibus  coMinetur 
arborum  hisloria ,  parlïm  ex  proba^ 
dssimis  [quibusque  auçtoriliuSi  f  iir- 
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&mex^siasmlorisSauiliclîCartu  Rdadon  ielthataiUe  deFkuTus, 
oiservalione  collecta,  Lyon,  i56o,  gagnée  par  le  prince  de  Luxem- 
in-lol.  Benoît  Court  a  été  regardé,  de  bourg  sur  le  prince  de  Faldeck  , 
son  temps ,  comme  un  homnie  d'es-  Paris,  i6go,  in-4''-  —  Codrt(Lquis 
prit  et  un  habile  jurisconsulte;  maïi  de),  frère  du  précédent ,  embrassa 
son  Traité  des  Jardins  ta  tatàMcre,  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  de 
et  c'est  avec  raison  que  Lamonnojc  plusieuni  bénéGces.  La  délicatesse  de 
a  dit  que  c'est  un  pauvre  livre.  On  son  esprit  et  la  politesse  de  ses  ma- 
nconie  même  que  quelqu'un  à  qui  nicres  lui  firent  de  nombreux  amis, 
runprimeiir  en  avait  envoyé  un  exem-  L'académied'Angerslereçut,eiii7iïi, 
plaire,le  lui  renvoya  avec  ce  disiique:  au  nombrede  ses  membres,  et  iimou- 
Hu  tDi  in  •cWrii».  f>»  bHtai  «aiui  ixiiiii  rut  en  cette  ville  en  i  ijSa.  On  a  de  lui  : 

Qw.  fr«<i«  »F«.  .un. ,  &«^.  c.r..u..  j  Yffaireux  infortuné,  histoire  ara- 
Uo  de  ses  ancËlres,  Bon  du  Curtil,  be  (poëme),  avec  m  Recueil  de 
avait  donné  un  traite'  sur  la  uoblesse.  diverses  pièces  fugitives  en  vers  et 
SùWen^re,  dans  ses  Mémoires  de  lit-  en  prose,  Paris,  i^aa,  tn-12.  La 
térature ,  tome  l".,p.  io4,  a  cor-  plupart  des  morceaux  qui  compo- 
iacre'  un  article  à  Benoît  Court.  sent  ce  volume  avaient  déji  paru  dans 

,  D — P — ».         le  MercureAÏ.  Fariétés  ingénieuses, 

COURT  (Charles  Ciioit  de},  né  ou  Recueil  et  Mélange  de  pièces 
à  Pont-de-Vaux  en  i654,  commença  sérieuses  et  amusantes,  Vmi,  i^aS» 
ses  études  à  Bourg,  et  les  termina  in-ia.  Il  7  a  des  exemplaires  qui 
i  Lyon.  Il  vint  ensuite  à  Paris  avec  ont  la  même  date, mais  où  le  second 
im  &nd  précieux  de  connaissances  et  titre  que  nous  avons  rapporté  est  le 
le  désir  de  l'augmenter,  et  continua  premier.  On  y  trouve  une  épïtre  en 
à  donner  tout  son  temps  à  Fétude  :  vers  grecs  de  Charles  de  Court  à 
il  travaillait,  dit-on,  vingt  heures  par     Dacier  (insëréedatis  hJSénagiana, 

F'inr.  Il  apprit  les  langues  orientales,  tom.  in,p.  36),  et  son  Portrait  pat 
Lïstoîre,  les  antiquités  et  la  numis-  Genest.  L'abbé  de  Court  avait  com- 
matiquc.  Il  fit  ensuite  un  voyage  à  posé  mut  Fie  de  Robert  d' A rbris sel. 
Borne  pour  perfectionner  son  gojît  dont  Tabbesse  de  Fontevrauli  lui  de- 
pour  les  arts  par  la  vue  des  chefs-  manda  la  suppression,  pour  ne  point 
d'œuvre;  il  se  proposait  de  passer  reveillerfattention  du  public  sur  quel- 
dans  la  Grèce,  de  parcourir  l'Asie  et  qucs-unes  des  idées  de  ce  fondateur. 
de  se  rendre  par  terre  dans  la  Cbine,  W — s. 

lorsqu'il  apprit  que  son  père  était  C0UBTDEGÊBEL1N{Antoii»e), 
naïade.  Choisi  pour  veiller  en  sous-  naquit  à  Filmes  en  1^35.  Son  père, 
ordre  k  l'éducation  du  duc  du  Maine,  né  à  la  Tour-d'Aigues ,  en  Vivarais, 
il  devint  secrétaire  de  ses  comman-     exerçait  le  ministère  du  culte  protes- 


demenls,  et  accompagna  ce  prince  tant  dans  le  bas  Larguedoc.  llapprit 

au  siège  de  Philisbourg,  et  en  Hol-  aiûréformés  desCevennes  à  concilier 

lande  dans  la  campagne  de  1674.  II  leurs  consciences  avec  la  fidélité  du0 

mourut  d'une  fièvre  violente,  au  camp  au  gouvernement ,  et  il  contribua  beau- 

deV>gnamont,le  16  août  de  la  même  coup  i  maintenir  la  tranquillité  dans 

année.  L'abbé   Genest  a   publié   le  celte    province   lorsque    le  cardinal 

Portrait  de  Charles  de  Court,  Pa-  Alberoni  cherchait  à  tes  exciter  à  Lt 

riS}   16^ j  in-S'.  On  a  de  loi  la  révolte.  Le  réj^nt  fut  si  cootcnt  de  «t 
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conduite,  qu'il  lui  oflrît  une  pcosioa  son  père,  qui  venait  de  mourir,  avait 

<^n^dérable,  et  la  permission  de  ven-  piépare  les  male'riaux ,  et  qu'il  rcdi^ca 

drelous  ses  biens,  pour  a  tic  r  s'établir  £uivaDtscsitiicution»:riitiesl/«/'ran- 

liors  du  royaume;  maïs  Court  ne  tou-  çais  patriote  el  impnrtial,  Viile-Fran- 

laiit  pas  abandoiiner  son  troupeau,  cbe,i-S5,  avol.  in- 1  a,  ouvrage  sur  la 

refusa  ses  offres.  Peu  de  temps  après,  tolérance  religieuse;  l'aiiti^  est  YHis- 

à  la  majorité'  de  Louis  XV,  les  lois  foire  des  Cévennes  ou  de  la  guerre 

contée  les  protestants  nyant  e'té  de  des  Camisards ,  sous  le  règne  de 

iiouveauesecutécsavec rigueur,  Court  Louis-le  Grand,  1^60,  5  vol.iu-12^ 

fut  oMige'  de  s'expatrier,  et  il  perdit  Le  père  de  Court  de  GéLelin  avait 

une  grande  partie  de  sou  patrimoine,  rassemble    dans   le  pays  même  les 

71  alla  se  fixer  à  Lausanne  avec  sa  matériaux  de  cet  ouvrage ,  et  il  avait 

f^miue  et  son  fils ,  qui  venait  Je  i\xX-  interroge'  des  témoius  de  tous  les  par< 

Ire.etdont  il  soigna  beaucoup  l'édu-  tis.  Court  de  Gébeliu  vint  en  i-jôo 

4'alion ,  malgré  le  peu  de  fortune  qui  se  fixer  h  Paris ,  où  il  se  lia  avec, 

lui  restait.  Il  lui  donna  les  meilleurs  plusieurs  savaols.  Il  pssait  les  jour-: 

maîtres,  et  le  mit  de  bonne  heuiv  nées  entières  dans  les  bjbliotlièques  , 

rn  relation  avec  des  gens  instruits,  à  lire  et  à  faire  des  extraits  pour  le 

Doue'  d'un  caractère  sensible  et  g'éoé-  grand  ouvrage  qu'il  projetait.  M.  de  ta 

reiix ,  le  jeune  Coiirt  de  Gebelin  sacrî-  Sauv-igère,  antiquaire,  habitant  la  Tou , 

fiait  tout  au  désir  d'obliger.  Dépouille'  raine,  lui  ayant  envoyé  le  dessin  d'un 

-<Ics biens  de  sa  mère,  fu^live  pour  sarcoph3"eégyptien  quisetrouvait  au 

cause  de  religion  ,  il  se  refusa  aux  dé-  cliàlcau  d  Ussé,  cl  lui  ayant  detiiandé 

marches  qui  pouvaient  Ics<luî  faire  sou  opinion  sur  ce  monument,  Gé- 

rcndre,  de  peur  d'affliger  ses  auiees  belin  lui  répondit  par  une  lettre  qui 

parents,  qui  en  avaient  alors  la  pos-  a  été  imprimée,  avec  la  gravure  du 

session.  Comme  son  père,  il  avait  em-  dessin,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il  ne 

brassé  l'état   ecclésiastique ,  mais  il  fût  pas  en  état  d'expliquer  les  carac- 

cessa  de  bonne  heure  d'en  exercer  les  tèies  hiéroglyphiques  qui  l'ornaient,  il 

fonctions,  pour  se  livrer  sans  distrac-  ne  croyait  pas  qu'il  fût  impossible  de 

tion  ^ux  sciences  et  à  la  littérature,  les  déchinrer ,  et  il  lui  indiqua  la  mar- 

il  lui  seinbla  que ,  iusqu'alors ,  oh  che  à  suivre  pour  j  parvenir.  Cette 

n'avait  pas  étudié  les  anciens  sous  IclU'e,  qui  n'intéressa  qu'un  petit  nom- 

le  vrai  point  de  vue  qui  eouvenait ,  et  bre  de  savants ,  tomba  peu  après  dans 

surtout ,  que  les  efforts  que  l'on  avait  l'oubli.  Ce  fut  à  l'âge  de  quarautc-buit 

faits  pour  les  entendre,  et  juger  de  l'é-  ans,  après  avoir  long-temps  analyse 

làt deieursconnaisS3uccs,avaientélé  les  connaissances  humaines,  et  disr' 

exécutés  trop  isolément ,  au  lieu  que,  euté  tous  les  objets  qui  devaient  en- 

ai  Ton  était  parti  de  plus  haut,  ces  trer  dans  la«omi>osition  de  son  gran4 

efforts    réunis    auraient  donné    de  ouvngc,  iiitilu!c  le  Monde  primitif, 

meilleurs  et  de  pins  grands  résultats,  que  Court  de  Gebelin  se  dcirrmina  à 

Il  se  livra  donc  avec  beaucoup  d'ar-  en  publier  le  plan  détaille.  Ce  pros- 
dcur  à  l'élude  de  l'antiquité  sur  un  peclusa  pour  titre:  Plangènêral  et 
liouveau  plan.  Cependant,  il  Tinter-  raisonné  des  divers  oi^etsdes  décou- 
rompit  pour  s'acquitter  d'une  dette  vertes  qui  composent  le  Monde  pri- 
qu'il  regardait  comme  sacrée  :  c'était  mi'ti/',  etc.,  Paris,  i'j']3,in-4°.  Jamais 
ta^)bIicatIondcdcusotivrages,dont    projet  ausd  vaste  n'avait  été  teule 
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par  DU  seul  homme.  Aussi  iI'Aleinbert 
^manda  s'il  j  avait  quarante  hommes 
pour  exccDter  un  tel  plan  ,  et  les  rë- 
dictcurs  du  Journal  des  savants  dou- 
tèrent qu'une  soàëtc  des  plus  savan'.s 
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Simraieiit  toutes  les  langues ,  qii 
nient  sous  les  yeux  tons  les  monu- 
iDenis,pùt  j  réussir.  Cet  ouTragepa- 
lut  snrcessivenient,  de  17^3  à  i'384î 
i  Paris,  eu  9  Tot.  iD-4''-,  stcc  des 
pianefaes  ,  sous  ce  lître:  Le  monde 
primilif  analyse'  et  comparé  avec  le 
monde  moderne.  lie  mé^anisine  de 
la  pnrole  ,  l'extsteuce  d'une  langue 
primitive,  l'origine,  la  filiation  âes 
langues  ,  ta  rrcherche  des  elymolo- 
ffKS ,  d'après  l'idée  fondameulale  que 
la  !ang<ie  primitive  ne  fut  pas  arbi- 
(raire  ^  qu'elle  se  composa  d'un  certain 
uombre  de  sons  et  d'intonations  natu- 
rels qui  se  retrouvent  dans  les  idio- 
mes de  tons  les  peuples,  et  qui  ont 
chez  tous  le  même  sens ,  dans  les  di- 
vers mots  qu'ils  ont  créés  suivant 
leurs  besoins;  les  principes  de  l'écri- 
ture hiérogly[)hique  cl  de  l'écriiure  al- 
pIiabélique;rcxpticalion,  parle  moyen 
de  celle  clef,  de  tous  les  mystères  allé- 
goriques de .  l'antiquité  ,  et  la- chro- 
nologie qui  lie  les  temps  historiques 
aux  temps  fabuleux  ,  tels  sont  les 
nombreux  objets  dont  t'es  poisi lion  et 
la  discussion  devaient  composer  cet 
immense  ouvrage.  Cri"  verra  ,  par  Ya- 
nnlyse  qui  termine  cet  article,  eom- 
meni  (.'^uleur  a  réalisé  ces  espérances, 
GeheJin,  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  rédigea ,  en  société  avec  Frank- 
lin ,  M.  Bobinet  et  autres ,  en  favcnt' 
de  l'indépendance  des  Américains  , 
nnc  sorte  d'écrit  pémdique,  inliliilé  : 
Affaires  Je  V Angleterre  et  de  VA- 
méritfiie ,  Paris,  1 776  et  années  sui- 
vantes, »  5  vol,  iti-go.  Le  bruit  que  fit 
rannonceduilfEinr^^rEmifif  lira  Gé- 
'fadiQ.de  sa  teliludc.  L'académie  fran- 


Çriise  lui  décerna  deux  fois  le  prixai!- 
nuel,  fondé  par  M.  de  Valbelle,  pour 
récompenser  l'auteur  de  Touvrage  le 
plus  utile.  Il  fut  nommé  à  la  place  do 
censeur  royal, dont  sa  qu.nli[c  de  pro- 
testant semblait  alors  devoir  rcxclnrc. 
Il  était  lié  avec  les  économistes,  cl  par- 
ticulièrement avec  Qucsnay ,  qui  l'ap- 
pelait son  disciple  bien  aimé.  A  cette 
époqoe,  des  gens  dektlres  fondèrent 
«n  établissement  auquel  ils  donnèrent 
le  titre  de  Musée.  Court  de  Gébelin  eii 
fut  nornmé  président.  Peu  fait  pour 
figurer  dans  le  monde,  moins  encore 
pour  prévenir,  pour  concilier  les  dis- 
senlions  que  fait  souvent  naître  dans  ' 
de  pareilles  sociétés  l'amour-proprc 
des  gens  de  lettres,  Gébelin  éprouva 
des  désagrémenis  dans  sa  présidence.  ■ 
De;  cbagriusdomes  tiques  vinrent  aug- 
menter SCS  peines,  et  toutes  ces  cau- 
ses altérèrent  sa  santé'.  Naturellement 
crédule ,  il  crut  trouver  dans  le  ma- 
gnétisme un  remède  à  ses  maux.  Un 
sonlaj^ement  passager  fortifia  cette 
idée.  Dans  l'espace  d'un  mois ,  i)  fut 
on  crut  être  parfaitement  rétabli.  Alors 
il  reprît  ses  tiavanx,  interrompus  de- 
puis un  an  ;  mais ,  au  lieu  de  donner 

Monde  primitif,  il  crul  devoir  leur 
adresser  d'abord  un  écrit  .ipologétique 
intitulé  :  Lettre  sur  le  magnétisme 
animât,  Paris,  1784,  ic-4".  Cepen- 
dant ce  retour  h  la  sanic,  qui  avait  si 
Lien  séJuit  Gébelin,  ne  dura  pas  lon^ 
temps.  Il  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  10  mai  1784  ,'  et  fuTinlui- 
mé  dans  les  jardins  de  Franconvillc. 
Le  comte  d'Aibon,  et  Kabaud-Sl.- 
Elieiine  qui  avait  été  son  élève ,  pajc- 
rcni  i  sa  mémoire  nri  tribut  û'clii- 
gcs  (  f.  d'Alboit  ).  M.  Quesnay,  de 
St. -Germain  ,  petit-fils  dupitriarchc 
des  économistes  ,  prononça  son  éloge 
historique  dans  le  sein  du  musée;  il 
le  fit  iaprimcr  ensuite  et  ïtiim  du 
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portrait  de  Court  de  Gébelih,  Pans,  t>anaiit  de  là  à  récrilure,  il  peast 
1 78^ ,  în-4''.  l^est  en  analysant  suc-  qu'elle  a  d'abord  été  hiéroglyphiqne, 
ccssivemcDt  les  neuf  premiers  valu-  mais  qu'entuile  les  peuples  commcr- 
mes  d\i  Monde  primitif,  que  Von  peut  çanls  en  ont  tir^  ralphabet ,  en  sorte 
se  faire  une  Idée  de  la  diversité'  des  que  chacnue  des  lettres  qui  le  compo- 
connaisfauces  et  de  l'immeusile'  des  cent  représente  un  objet  pris  dans  la 
recherches  de  l'auteur.  —  !"■.  volu-  uature.  —  4'-  volume.  Èisloire  du 
me,  connu  sous  le  nom  3!  ^llégo-  cabrutner.  Il  la  partage  en  trois  par- 
vie^  orientales.  Gébclin  y  donne  une  tics  :  dvile ,  religieuse  et  alle'gorique, 
idée  de  la  manière  dont  il  veut  Irai-  suivant  la  méthode  employée  dans  le 
ter  la  mythologie,  qu'il  regarde  com-  premier  volume.  —  5°.  volume.  Die- 
me  uneall^orie  suivie.  Prenant  pour  tibnnaire  étj'molagimu  delà  Itoigae 
•eitc  un  fragment  de  Sanchouiaton,  ^r(inç(iiîe,préce'déd  un  discours  pre- 
conservé  par  Ëusèbe  ,  il  cherche  à  liminaire  contenant  un  précis  de  Ihis- 
prouverque  Saturne,  qui  dévore  ses  loire  de  cette  langue,  — 6'.  tf}'.  vo- 
enfants ,  représente  l'inventeur  de  l'a-  lûmes.  Dictiarmaire  êlj'mologi^ue 
griculture;  Mercure arecsou  caducée,  de  la  langue  latine.  Cette  partie  de 
celui  de  rastronoinlc  et  du  calendrier  ;  l'ouvr^igc  de  Gclielio  est  une  de  cel'ei 
Hercule,  les  travaux  des  champs,  où  les  écarts  de  son  ioiaglnation  se 
répartis  suivant  les  douze  signes  du  montrent  le  plus  à  découvert.  Rien 
.xodiaque ,  emblèmes  des  douze  tra-  de  plus  arbitraire  ,  et  quelquefois  de 
Taux  de  ce  héros.  Pour  ramener  l'an-  plus  ridicule  que  les  élymologies 
liquité  à  son  syslénie  ,  Ge'bclin  n'a  qu'il  propose  ,  défaut  nécessaire  d« 
pas  toujours  iuterprélé  fidèlement  tout  rechercheur  de  la  langue  priini- 
îiancboiiiaton ,  dont  II  altère  même  live.  Sentant  lui-même  combien  des 
quelquefois  le  texte.  Ce  système,  an  discussions  ,  souvent  prohxes  ,  de- 
eurplus  ,  se  rapproche  du  celui  de  valent  fatiguer  ses  lecteurs  ,  Gdbe- 
£lackwe11,  mais  il  est  moins  ingé-  Un  fit  un  abrégé  des  second  et  troi- 
nieux.  -^  2".  volume.  Grammaire  ùème  volumes  ,  sous  le  litre  sui- 
Vniverslle.  Suivant  Gelieliii ,  la  proie  vaut  :  Histoire  naturdle  de  ht  pa- 
est  née  avec  l'homme;  elle  lui  a  élp  rôle,  ouPrécis  de  l'origine  du  Un- 
donnét  parla  nature:  ainsi  les  règles  gage  et  de  la  grammaù-e  univer- 
qiiiendirigentrusageuesooLpoinlar-  selle,  V»v'a,  1776,  iii-S".,  et  en- 
liitr3ires;ceuesÔnlque  des  modlfica-  suite  un  autre  abrégé  des  volumes 
tiens  de  principes  immuables.  Se  cette  VI  et  VU,  intitulé  :  Diclioimaira 
grammaire  géoéiaie  ou  universelle,  étymologique  et  raisonné  des  r*- 
devaientdécoulerlésgiammaircscom-  cines  latines,  à  tusage  des  jeunet 
paratiïes  des  différentes  langues,  et  il  gens,  Paris,  in-8".  —  B".  volume.  La 
JLrend  pour  exemples  les  grammaires  monde  primitif  considéré  dans  diiters 
chinoise  et  latine. — 3°.  volume. /f/i-  objets  concernant  Vkistoire ,  le  bla- 
toire  naturelle  de  la  parole,  ou  son,  les  monnaies,  les  jeux,  les 
origine  du  langage  et  de  Vécriture.  voyages  des  Phéniciens  autour  da 
Tout  mot  a  eu  sa  raison  prise  dans  monde,  les  langues  Américaines, 
lanature.  C'est  sur  celte  base  que  Gé-  ou  Dissertations  mâées.  Ccst  une 
bclio  fonde  Tari  étymologique.  Sui-  espèce  de  Miscellanea  composé  de 
vaut  lui ,  les  voyelles  représentent  IcS  huit  pièces  ,  dans  lequel  Gébelin  pré- 
tcasatioBs,  et  les  comounes  les  idées,  uote  réuBÎ  ie  fçuil  de  HS  [«chnchc» 
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«  soarem  de  ses  réreries.  Un  irs  8', ,  et  tm  Examen  des  systêmet 
norcMux  les  plus  sailianU  est  Pbi»-  de  3.-3,  Rousseau  et  de  M.  Court 
loiredeNabuchodoDOsor.DaDSIe  S'.,  de  Gébelm ,  ihiàem  ,  1786,  !n-8". 
il  veut  prou?er  que  le  jeu  des  (aroli  L'abbé  Lepros,  auteur  oe  ces  rieux 
nous  est  venu  des  É)m)tieDS ,  dont  oiiTra|^s,c)iercbeiijprouver,paruae 
il  re[>reseiite  le  caleodricr.  Dans  le  logique  scrHe  et  pressante,  que  ces 
•}'.,  il  réubit  plusieurs  critiques  que  sylémes  mèneot  k  l'incre'duliie'  et  à 
l'on  avait  faites  de  son  ouvrage,  entre  1  athéisme.  Z. 
»MTe5,l»  Lettre  de  frire  Paul,  fier.  COUBTALOSDELAISTREjJiuif- 
mite  {par  GudÎD  de  la  Dranellerie),  Cbarle»),  curé  de  Ste.-  Savine  de 
qui  parut  dans  le  Mercure  de  jan-  Troyes ,  et  associe'  libre  de  l'acad^ 
vier  I  'j8o.  Il  y  insin  aussi  tes  ré-  mie  des  sciences ,  arts  et  bdles4ettre> 
ponscs  que  ses  amis  firent  paraître ,  de  Châloiis-sur-Marne  ,  ué  i  Dtea- 
suit  dans  le  Mercure,  soit  dans  ville ,  diocite  de  Trayes ,  en  1755, 
le  3ottmal  des  savants.  Ce  volume  mort  le  içf  octobre  1 986 ,  fut  on  de 
est  terminé  par  fanalyse  d'un  on-  ers  hommes  laborieux  qiti,  en  reiiH 
vragepul)liéeuIta]ie,i&titulé:fes0e'  plissant  avec  zèle  et  exactilocle  les 
Voirs.  C'est  uu  résumé  de  la  doctrine  devoirs  de  leur  état ,  cousacrent  en- 
dcs  économistes,  l'on  tes  ces  différen-  tiirementlesmcments  qui  leur  resteoE 
tes  parties  sont  rattachées  à  son  plan  i  la  tittcrature  et  à  des  recherches  pé- 
§énéral  par  un  discours  pr^minaire,  nibles  sur  l'histoire  de  leur  patrie.  J^ea 
dans  lequel,  après  avoir  fait  une  réca-  ouvrages  de  Courtalon  sont  presque 
pitulalion  rapide  de  tout  oequll  a  déji  tous  de  ce  genre  :  I.  Recherches  sur 
exécute,  il  indique  ce  qui  lui  reste  à  la  lactique  des  Gaulois ,  insérées 
faire ,  et  l'on  voit  qu'il  n'était  encore  dans  le  Journal  de  Verdun,  mai  cl 
parvenu  qu'au  tiers  de  son  entreprise,  septembre,  \i-^o;\\.  Histoire  delà 
et  que  trente  volumes  ne  sufSraient  vieetditculledeSte,Savine,Troyes, 
pas  pour  l'achever  dans  les  propor-  i'j-]^,iD-i3  de  ^4  Fg^^r  Ul. Eloge 
lionsduplan.— ç)1.  vohime.^idton-  de  Pierre  Mignard,  1781  ,  iu-iaj 
naire  él^mologitjue  de  la  langue  IV,  la  Vie  du  pape  Urbain  V,  sui- 
grecque.'  Les  mots  y  sont  expliqués  vie  de  celles  de  Pierre  de  Celles ,  de 
en  fraijçâi.s,au  lieu  que  jusque-là,  dam  ComestoretdeSalomon  Jarki,Troyes, 
Ions  les  autresdictiotinaires,ilsl'élateot  i^Sa,  in-13;  V.  la  Topographie  his- 
loujours  en  latin.  L'ouvrage  de  Cette-  toriifue  de  la  ville  et  du  duicèse  de 
liii.tt'cs  peu  lu  aujourd'hui ,  accon-  Tn^et,  ibid.,  i ^83-36,  3  vol.  in- 
sorve  plus  guère  de  partisans  que  8'. ,  ouvrage  encore  utile  après  le> 
parmi  les  amateurs  de  système»  et  de  écrits  de  Grosley  ;  VI.  il  publia ,  de 
rêveries,  preuve  qu'une  longue  Au-  concert  avec  M.  Smon  de  Troyes , 
de  et  un  travail  opiniâtre  ne  suiH-  \'j4linaruiA  de  cette  ville,  dfpuji 
sent  pas  toujours  pour  réussir  dans  1776  jusqu'à  sa  mort  :  c'est  une  coa- 
la  carrière  de  l'érudition ,  et  qu'uue  tinuation  des  Ephémèrides  de  Gros- 
fois  embarqué  dans  le  vague  descon-  ley  ;  VILdesPoésÛj,  dont  quelques- 
jcclures ,  on  parvient  rarement  à  U  unes  ont  été  insérées  dans  l'Esprit 
counaissance  de  la  vérité.  On  a  publié  des  journaux.  On  lui  attribue  aussi 
une  j^nalyse  des  ouvrages  de  3.-J,  un  Discours  sur  les  beaux  -  arts  , 
Rousseau  et  de  Court  d^  Gébelin ,  imprimé  en  1 778 ,  in-ia  ;  Épîfe  en 
f»e  lui  soliuire,  Geaère,  178S,  iur  vert  à  fauteur  d€  l'^nti-Vranie, 


n,3t,7=^- lu  Google 


110           eo.u  con 

1765;  Paikul  à  Eimiedleit,  \^i-  k'mêi^aniqiie,  nn  pra' l^èrMnrnt, 
l'ouïe,  1766;  et  une  tradiiclioa  du  peut-être,  mois  ii(»i  sans  fiuit,niênie 
poëine  De  partu  firginis  de  Sanna-  pour  le  progrès  des  sdeaces.  Le  corps 
zsr,  et  de  celui  De  raptu  Proser-  qui  les  cultive  à  Paris  avaii  élu  metn- 
■p'uux  de  Claudien.  G>ur[alon  a  laisse  bre  bonoraire  non  lils ,  le  marquis  de 
en  mantiscrit  ÏHUtoire  d^s  comtes  Moolinirail,  llle  perditeo  1764,  et  le 
4e Champagne ,'m-îa\.  de  ^00  pag.,  père fiil appelé andoulourcnt  honneur 
qui  paraît  avoir  été  compflicepeu  de  d'occuper  le  fàiileuil  de  Ce  lits  chéri, 
temps  araot  sa  mort,  et  desiioée  à  Courlanvaus.  fit  insérer  deux  Mê- 
Vimprcssion,  ainsi  qu'un  alJrégéin-4''.  moires\i»ra\tt:o:i.à.tsSavanls  étran- 
ge 1  Histoire  de  la  baronhie  de  VU-  gers ,  l'un  sur  la  composition  de  l'ë- 
JentAur ,  fait  sur  les  manuscrits  de  thcr  marin  { muriatique  ) ,  l'autre  sur 
fraDfob  Chèvre  de  la  Cbarmotie  ,  l'inflammabililc  de  l'acide  ac4fiiqiie(vi> 
-(doyeu  de  Villctaaur,  inorl  le  ^3  naigre  radical).  Parmi  les  diverses 
juin  1781,  dans  sa  84'-  année),  1  cMicen (rations  de  l'acido  murlatique, 
yo].  in-fol.  Tous  ces  nunuscrits  se  que  l'on  peut  combiner  avec  l'alco- 
trouvent  dans  les  archives  de  l'hôtel-  hol ,  Courtanvaux  avait  choisi  ie  mu- 
de-vilje  de  Trojes.  —  11  ne  faut  pas  riate  d'élain  fumant  (  liqueur  fuuianie 
k  confondre  avec  l'âbbe'  Codbtaloh,  de  Libavius  ) ,  et ,  quant  à  l'inflam- 
précepleur  des  pages  de  Madame  ,  niation  de  l'acide  acétique ,  en  raisoit 
^ui  publia  «1  1774  •  vn-^lias  élé~  de  sa  concentration,  ill'avait  observée 
metOaiTe  de  l'empire  d' AUemagne,  en  même  temps  que  M.  de  Lanra- 
in-4°-,  ouvrage  très  bien  fait ,  et  fort  gnais.  En  1767  ,  l'académie,  vou- 
Vlile  pour  connaître  la  constitution  tant  décefaer  le  prix  qu'elle  avait 
du  corps  germanique,  si  compliquée  propose  pour  le  perfectionnement  des 
k  celte  époque.  C.  T — ï.  montres  marines  ,  choisit ,  pour  les 
COURT  AN  VADX(FBi:<çois<:É.'tJB  éprouver,  Pingre,  Messier  et  Cour- 
LE  Tellies,  marquin  de),  duc  de  taavaux.  Ce  dernier  Kl  con.struire  à 
DoudeauviUc,  grand  d'Espagne  de  la  ses  propres  de'pens  une  Corvette  très 
première  classe ,  capitaine- colonel  des  légère  ,  tirant  peu  d'eau ,  et  pouvant 
cent-suisses  de  la  garde  du  roi ,  na-  ainsi  se  prêter  fàcitement  à  toutes  les 
quii  âParis,  en  1718,  d'une  tamilla  relâches  nécessaires  pour  les  épren~ 
iilu$tre,élanlarrière'petit-fiUduniar-  ve*.  Les  trois  commissaires  parcou- 
quis  de  Louvois.  U  ut  ses  premières  rurent  pendant  qnatre  mois  les  c6- 
armes  à  quinze  ans ,  sous  le  maréclul  (es  de  France  et  de  Hollande  ,  et 
de  Noailles,  sou  onde ,  servitdans  les  farent  assaillis  par  plusieurs  coups  de 
campagnes  de  Bavière  et  de  Bahê-  vent  qui  les  mirent  dans  le  cas  de 
me;  mais,  en  1745,  sa  sosie  l'obli-  jnger  do  la  roulante  de  ces  mon- 
gea  de  quitter  l'état  militaire.  ■  Ce  fut  très.  Le  )ournal  de  leur  voyage  fat 
»  alors, dit Condorce^qu'il  eut  àcoiB-  pabliiiparPîngré,i^6S,in-4''-Co<ir- 
,  j>  battre  un  ennemi  terrible ,  le  dés-  tsnvaus'  avait  fait  élever  à  Colombes 
»  œuvremeni,  et  l'ennui  qu'il  traîne  à  un  observatoire  qu'il  mettait  à  la  dîs- 
•  sa  suite.  •  Son  éducation  avait  éle'  position  des  astronomes.  On  a  tnéme 
fort  négligée.  Heureusement,  un  goût  de  lui,  dans  les  ann^s  1765  et 
naturel  poor  l'clude  le  sauva.  11  apprit  1 766  des  Mémoires  de  tacitdêmîe  , 
luccessivement  la  chimie,  l'hisloir*  l'observation  de denx  ^pses  de  so- 
saturdUilagéograph»,  la  physique,  Itil.  H  (i£en«Sktit  toujles  projets  oti- 
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la,  fil  execulcr  à  ses  frais  lieau-  d'obddîence  aux  deux  p.ipcs  B«- 
coup  d'iDstraineiils  qui,  sans  lui,  noit  XlII  et  Bonirai:e  IX  fut  pu- 
fuisenl  demeurés  luconniis ,  et  ne  bliée  par  lettres-patentes  du  roi ,  du 
dédaigna  pas  d'en  fabriquer  lui-mcme.  conscnicniEnt  des  grands  et  du  cler- 
Un  jour,  il  cD  prcseoia  un  à  l'acadë-  gé.  Des  ambassadeurs,  envoyés  à  tou- 
tDÎe,  sur  lequel  on  lisait:  Jeaurat  tes  les  puissances  de  l'Europe,  les 
menit,  Courtanvaux fecit.  Ce  pré-  exhortèrent  à  suivre  cet  exomplc.  Il 
Cicux  cl  modeste  ami  des  sciences  fut  ordonne  à  l'uiiivcrsitede  faireprê- 
mourut  le  7  juillet  1^81.  On  tiouve  cher  dans  toui  le  royaume  les  motifs 
tDD  éloge,  par  Coodorcct,  daus  les  de  la  soustraclioD.  L'abbé  de  Sl.-De-  ■ 
Mémoires  de  l'académie  pour  la  mê-  ois ,  l'évêque  de  Gap  ,  quelques  cba- 
me  année.  D.  L.         iioinesde  Paris,  Nie.  FraiionetGuill. 

COUBTE-CÏIISSE  (  Jeah  me  ),  en  de  Gaudiac,  conseillers  au  parlement, 
laiia  De  Brevi  Coxd ,  docteur  de  l'é-  et  plusieurs  auli'es ,  qui  s'étaient  pro- 
cole  de  Paris,  cTcque  de  celle  ville,  nonces  pour  Pierre  de  Lune  ,  furent 
et  ensuite  de  Genève ,  naquit  dans  le  arrêtés.  I.cs  deia  porteurs  de  la  bulle, 
Maine  au  1 5'.  siècle.  Orateur  de  l'u-  revêtus  de  dalmatiques  noires,  sur 
niversit^,  ii  fui  députe',  en  plusieurs  lesquelles  od  avait  peint  les  armes  du 
occasions,  à  la  cour  des  papes  ,  peu-  pontife  renversées  ,  et  ayant  en  lê:e 
dant  le  scbismc  d'OccideDl.  En  1 4»^,  des  mitres  de  papier ,  avec  celte  ins- 
Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XlII,  cription  :  Ceux  sont déloj-aux  à l'ê- 
avanl  excommunié ,  par  une  bulle ,  glise  et  au  roi ,  furent  traînés  dans 
uiailcs  Vt  et  Tuniversiié ,  le  monar-  deux  tombereanx  et  exposés  aux  in- 
qiLp,  les  princf  s  et  les  grands ,  se  réu-  cultes  de  la  populace  sur  un  écbafaud. 
uircut  à  Paris,  dans  unedcs  salles  du  On  remarque  que,  dans  cette  cir- 
palais-  Le  recteur  de  l'université,  placé  constance ,  Clamenges ,  Pierre  d'Aîlly, 
sur  une  chaise  élevée,  au  milieu  de  archevêque  de  Cambrai ,  et  le  chan- 
fassemblée  ,  vis-A-vis  du  trône  ,  com-  celier  Gerson ,  n'approuvèrent  point 
manda  h  Gourle-Cuisse  de  parler  au  la  conduite  de  l'université,  dont  ils 
nom  des  docteurs.  Cet  orateur,  dans  étaient  les  membres  les  plus  disiin- 
taD  long  discours ,  déclama  avec  fgrce  gués.  (  f'oj'.  BedoÎt  ,  anii  -  pape  }. 
contre  la  conduile  de  Benoît,  et  vou-  Courte-Cuisse  remplit,  en  l'absence 
lut  prouver ,  par  douze  raisous ,  que  de  Gerson,  les  fonctions  de  cbanculier 
ce  pontife  était  hérétique  et  schisma-  de  l'université.  Il  était  aumônier  du 
tique.  Ii  soutint  qu'on  ne  devait  plus  roi.  il  fut  nommé,  en  14^0,  ^êqtie 
rappeler  pape ,  ni  lui  obéir;  que  tou-  de  Paris;  mais,  à  cetteépoque,  Ren- 
ies les  collations  qu'il  avait  faites  de-  ri  V ,  roi  d'Angleterre ,  commandait 
pms  un  an  étaient  nulles  ,  et  que  dans  cette  capitale.  U  opposa  un  ob»- 
CËUX  qui  se  déclaraient  pour  lui  de-  laclc  insurmontable  à  la  réception  de^ 
Talent  être  poursuivis  coqme  crimi-  Courte-Cuisse ,  qui  s'était  prouuocé 
nelï  de  lèzc-majesté.  Le  chancelier  contre  lui.  Le  nouveau  prélat ,  obli- 
de  France  déclara  que  le  roi  et  l'as-  ge  de  se  soustraire  k  {a  colère  de 
'semUéeapprouvaient  tout  cequiavait  ce  prince,  se  cacha  dans  le  moDas- 
&i  dit  par  l'orateur.  Les  registres  du  tiire  de  St--Gcrm»in-des-Prés.  Il  quitta 
parlement  constatent  que  U  bulle  Paris,  se  rendit  à  Genève,  dont  il 
fut  lacérée  publiquement.  Le  len-  fut  fait  évêque  en  1422  ;  mais  il 
demain      3a   mai  ,  la  soustraction    abandonna  ce  siège  au  bout  d'ufie 
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manie.  Courte  -  Cuisse  moarut  ,  en  grandes  spénitatioD^  marilimes.  H  fit 
ï4-*5  ,  dans  un  âge  avance.  Du  Pin  a  consimirc  plus  de  vingl  navires,  et', 
f  lace  à  la  fin  de»  Œuvres  de  Ger-  pendant  plusieurs  années ,  i)  occupa 
lïon  ie  Irailc  de  Courle-Cm&se ,  qui  a  plus  de  nilk  aurios.  On  assure  qu'en 
jiour  litre;  DetÉgUse,  du  souve-  diiïérentet  fois,  i!  fit  accepter  au  roi 
Tain  pontife ,  et  du  concile.  Les  îiu-  Jacques  I".  et  à  son  fils  Charles  I".  , 
très  ouvragesdccedoctenrn'ont  point  des  sommes  considérables,  et  que 
clé  imprimés;  ce  «ont  Dàierses  ques-  ses  avances  à  la  couronne  s'elevfercot 
tioTis  de  tlie'ologie ,  des  X^cons  sur  à  plus  de  200,000  livres  sterling. 
plusieurs  passades  de  VÉvangile ,  Deux  navires  ,  appartenant  i  W. 
etvDeTraductiondu  Traité  des  ver-  Coucicn  ,  de  retour  de  Pernam- 
tus  de  Sènèque,  faite  en  i4o3  ,  et  buuc,  reconnurent  en  i€i4  une  ila 
dédiée  à  Jean ,  doc  de  Berri  ,  frtre  de  déserle ,  Jk  laquelle  Courien  donna  1»- 
Cbai'les  V>  11  y  avait  chez  le  duc  de  nom  de  Sarbade  qu'elle  a  toujours 
laVallière  un  beau  manuscrit  de  celle  conservé.  Le  35  février  t63'^  ,  Cour- 
Version  ,  imilulij  :  Cj  commence  le  ten  obtînt  des  leltres-paT entes  pour 
iivre  irttilule  de  Seneeque  des  qua-  peupler  cette  nouvelle  colonie ,  et  y 
tre  vertus  principaulx  appelles  car-  îbriner  des  élablisseinents.  Redoutant 
anales.  V — ve.  l'inimitiédu  comte  de  Carible ,  qui  lui 
COUBTEN  (WitLiAMj,  éiajt  oppose,  Courten  se  mil  sous  U 
jiégociant- armateur,  né  en  iS-ja  ,  protection  ducumie  de  Pembroke,  tt 
suivit  d'abord  le  commerce  de  son  fit  partir  des  navires  chargés  de  tout 
père  ,  ne'gociant  distingue  ,  rc'fiigié  ce  qui  était  nécessaire  pour  fonder  la 
en  Angleterre  par  suite  des  pers^u-  colonie  naissante.  Le  succès  justifia  sa 
lions  qu'il  avait  prouvées  en  Flan-  prévoyance,  et  la  Barbade  fut  bïen- 
drc,  sa  patrie,  sous  le  règne  de  Plii-  tât  peiiple'e  de  dix -huit  cent  cinquanto 
lippe  11.  W.  Courten  s'associa  avec  babitants  ,  Anglais  ,  Indiens  ,  etc. 
son  frère  Pierre  Courten,  en  1606,  Courten  y  établit  un  capitaine  nomi 
pour  continuer  le  commerce  des  soiea  nté  Powel ,  avec  le  titre  de  gouver- 
et  des  toiles  fines  que  leur  père  avait  neur ,  tant  en  son  nom,qn'au  uom  du' 
iétablî  à  Londres  ;  ce  commerce  pros-  comte  de  Pembroke.  Celle  possession 
■véis,  et  tes  be'nc'fices  qu'il  rapportait  ne  fut  pas  biig-iemps  paisible  ;  le 
aux  associés  étaient  très  considéra-  comte  deCarlisIe  chercha  à  s'en  ein- 
hhi:  on  les  évaluait  à  près. de  iSo  parer,  se  Ibndant  sur  des  titres  qu'il 
mille  liv.  sterling.  W.  et  Pierre  Cour-  disait  antérieurs  à  ceux  de  Courien  , 
len  jouissaient  d  une  grande  considé-  quoiqu'ils  ne  tassent  que  du  7  juillet 
antion,  et  furent ,  dit-on ,  honorés  du  lôs'jeldu  javriliÔaS.Cesprivil^e* 
litre  de  chevalier.  Ouirc  rinlérél  que  le  rendant  maître  de  toutes  les  Ùcs 
[W.  Courien  avait  dans  sa  sodc'lé  Caraïbes  situées  entre  les  10' et  10'. 
avec  son  frère,  il  faisait,  pour  son  def;res  de  latitude,  le  lord  Cariisie 
Ttropre  compte ,  un  commerce  très  chargea  le  colonial  Royden  ,  et  Henri 
étendu  en  Portugal,  en  Espagne,  sur  Hawley  de  s'emparer  de  la  colonie, 
les  cdies  de  Guinée  et  dans  les  lades  Les  agents  de  Carliste  se  présentèrent 
dccidenlales.  W.  Courten  avait  un  devant  la  Barbade,  en  1639,  avec 
caractère  enlreprcnailt  ;  une  fortnne  deux  bâtiments,  et  ayant  iuvité  à  leur 
considérable ,  im  crédit  très  étendu ,  bord  le  capitaine  Ponel ,  ils  le  rctin- 
U  mirent  i  mijav  de  se  livrer  ii  de  lent  pritmiûer ,  et  euiaUntit  U  o«^ 
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loitie.Thyclablirnitl'autoritedulord  pcDdant  plusieurs  aniiécs  au  collège 
Carlisie ,  qui  j  Subsista  {usqu'eB  i  G^G  au  Dijon ,  cd  déviai  sous-prindpal ,  et 
([ue  ie  lord  Willougby  en  prit  pus-  mourut  en  1 78J.  Il  avait  faii  une 
session.  W.  Courten  avait  encore  élude  particulière  delà  géographie,  et 
^rourë  des  pertes  cousidérables  par  il  fuurtjîl  un  très  grand  uomhre  d'ar- 
ia saisie  qui  lut  faite  de  ses  marchan-  liclra  sur  cette  science  au  Sitpylémeiit 
di»cs  après  k  lunssacre  de  ses  facteurs  de  l'Eniyclopèdie,  et  à  l'abbe  l,ad- 
1  Ambome,  où  il  avait  aussi  furnje'  des  vocal  pour  sou  Dictionnaire  de  Fos- 
élablisscinents.  Malgré  tous  ces  dé-  gien.  Sou  principal  ouvrage  est  une 
Msti-es,  il  lui  restait  cocore  un  capital  Description  lùstorique  et  iopogra' 
de  1^8,000  Hv.  sterling,  et  t(,5oD  phùfue  du  duché  de  Bourgiigne , 
liv.  sterling  de  reveiio,  provenant  des  Dijon,  1774-  '7t*5',  7  vol.  iii-8  . 
tfrres  qu'il  possédait  daus  dilfc'i'enles  B^uillet  eut  {>art  à  la  re'daction  des 
parties  de  la  Graiide-Breiague.  ïeilc  deux  premiers  volumes  ;  mais  ses 
était  ta  rutluaedcCuurlei),  lorsqu'eD  occupations  ne  lui  permi.liaut  pas  dV 
)653,  il  s'ouvrit  d«s  reblions  de  coopérer  plus  long-temps,  Cuurte'{>ec 
commerce  avec  la  Cbi.ne,  et  ftt  de  se  trouva  seul  chaîné  de  ce  travail, 
uonvelles  expéditions  dans  les  todes  )e  plus  complet  qui  ait  été  public  eu 
orientales  où  il  établit  des  comptoirs  ;  ce  geure  sur  aucune  province  de 
nais  ces  nouvelles  entreprises  ue  fi|-  Fraiicc.  Le  dernier  volume  ,  beau- 
rait  pas  heureuses;  il  perdit  de  u»  coup  plosrare  que  iesautres,  fui  pu- 
wvires  ricbementcliargés,  sans  qu'on  blié  après  sa  mort^  d'après  se*  pa- 
ailjamais  suce  qu'ils  étaient  deveuii).  piers.  On  a  encore  de  lui  :  I.  //is- 
Ce  malheur,  auquel  Courten  ue  surve-  loire  abrégée  du  duché  de  Soureo- 
cut  pas  long-temps,  dérangea  totale-  f(ne,lii']ou,  1777,10-1  j  ,«xiraiic  de 
ment  sa  fortune ,  cl  l'obligea  à  con-  l'ouvrage  précédent;  H.  la  Belntion 
tracter  des  dettes  considérables.  Il  du  grand  prix  de  Beaune ,  précédée 
mourut  en  i65l>.  — William  Cou  n-  d'une  notice  sur  les  jeux  des  anciens'^ 
TES ,  l'un  de  ses  descendants ,  né  en  et  sur  Vorigine  des  compagnies  de 
1643,  cultiva  l'histoire  naturelle  et  Varc,  de  l'arbalète  et  de  l'arijue- 
lascience  des  antiquités  avec  »uccès-  6«.t«,  Dijon,  1779,  in-8".  W— s. 
Apiis  avoir  passé  une  grande  ^rtie  COURTIAI,  [  JEinJosEFn),  con- 
de  sa  vie  i  Monipctiicr ,  il  revint  il  seiller ,  médecin  ordinaire  du  roi  et 
Londres ,  où  il  forma  un  superbe  ca-  proiésseur  d'anatomie  à  Toulouse,  a 
binct  d'bistoire  naturelle  et  de-mon-  trjduitde  Te.ipagnol,  de  Jeaii-Eipiistc 
Baies  anciraues  çl  modernes.  Après  juanini:  Dissertation  physique  sur 
umort,  aiTivée  le  2(i  mars  170a,  les  minières  nitreuses  ijui  altèrent 
•a  coUeclioB  fut  encore  augmentée ,  «t  la  pureté  de  l'air  de  Madrid,  Tou- 
adepuîs^t^<^"d'*«P>^lî<li><-^"c'^it  lonse,  itiâ5,  in-i'i.  Il  a  publié  eu 
W^ourd'-U  ^arlie  du  Muséum  bri-  outre  :  JVoiii'«J/<»  Observations  aua- 
tmniq'"                          V.  R — x.         toniques    sur  les    os  ,    sur  leurs 

<ïll»TENAY(fV.Jo»SELmI''.  maladies  extraordinaires,  et  sur 
«fSji^M  PiB^ViK,  emfwreur  de  Coas-  tfuelques  autres  si^ets,  Pajis.  1  70^, 
tÙ^Wple).  ia-ia;  I.eyde,  1709,  in-8VCet  o«- 

COORTËPÉE  (  GurM  ] ,  né  à  vrage  cottient  des  recherches  mrieu. 
hiKni  ea  1711,  embrassa  l'état  ses,  principalemeiit  sur  la  moelle 
■èdéwtslique,  et,  ^rèaBïMc^roieué    du  o>,  et  «tu:  leurs  sutuies.    Z. 
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COURTILZ  DE  SANDRAS  {  Ca- 
tien de),  né  à  Paris  eD  i614,  fut 
d'jibord  capitaine  dans  le  régiment  de 
Champ4f!;ne.  Dans  le  loinir  que  lui 
procura  la  paix  de  Nimcgue  [  lo  août 
1678), il corapoia plusieurs  ouvrages 
qu'en  i683  il  alU  faire  imprimer  en 
Holljtide.  Il  se  livra  daos  ce  pays 
au  ^oût  qui  renrniiiaîl  à  écrire.  II 
s'étaii  d'aboi'd  fdi[  cotinattre  sous  le 
nom  de  Montfort;  ce  fiit  sous  d'au- 
tres noms  qu'il  publia  tout  ce  qui 
soi'tait  de  sa  [iliime.  Lesopinious  trop 
favorables  à  la  France  qu'il  manifes- 
tait dans  ses  écrits  le  firent  sortir  de 
H'illaiide  et  revenir  à  Paris  eniCiStj; 
il  relourua  en  Hol  ande  en  1694;  il 
revint  en  France  eu  170'^,  fut  mis, 
ob  se  sait  pas  preVise'mtui  pour  quelle 
raison,  â  la  Basiille,ety  resta  neuf  ans 
entiers.  Son  sort,  qui  était  très  dur, 
fnt  un  peu  adouci  pendant  les  six 
dernières  années.  En  1711,1!  obtînt 
eufîn  saliber|é;semariaeD  troisièmes 
noces,  et  mourut  le  6  mai  i  71'j.  Pres- 
que tous  ses  ouvrages  portent  un  nom 
célèbre  ou  du  moins  remarquable,  et 

contcmnoraius.  Ce  sont  des  romans 
historiques,  et  rien  n'est  plus  dan- 
gereux que  la  lecture  de  pareils  livres , 
quand  même  on  les  Jirait  avec  pre'- 
caution  ,  parce  que  ce  mélange  de 
faux  et  de  vrai  trouble  l'esprit;  on 
se  chaire  la  mémoire  de  faits  ou 
faux  ou  douteux,  et  quelque  temps 
après  ou  oublie  dans  quelle  SOurce«n 
Jes  a  puises ,  el  l'on  regarde  ces  mêmes 
faits  comme  véritables.  Il  est  donc 
utile  d'indiquer  tous  les  ouvrages  de 
Courtilz.  Ce  sont  ;  I.  la  Conduite  de 
la  France  depuis  la  pair  de  iVT- 
nùgue,  Cologne  (Hollande),  i685, 
1684,  iti-i2-  La  France  y  est  mal- 
traitée; on  dit  que  ce  fut  par  com- 
plaisance pour  les  libraires.  II.  Ré- 
ponse au  livre  intilulé  la  Confie 


COD 

delà  France,  etc.,  i6SÎ>  iSSf, 
in- 1 2 ,  réFutation  de  l'ouvrage  précé- 
dent. C'est  d'après  Bayle  qu'on  at- 
tribue ces  deux  ouvrages  à  Courtilz. 
m.  Mémoires  contenant  divers  évé- 
nements remarquables  arrivés  sous 
le  rè^ne  de  Louis-le- Grand,  l'état 
où  était  la  France  tors  de  la  mort 
de  Louis  XIII.  et  celui  où  elU 
est  à  présent,  Cologne,  i685,  in-ia, 
ouvrage  à  la  louange  de  Louis  XIV> 
de  Colberl  et  de  I.ùuvois;  mais  il  j 
a  mis  aillant  de  faux  que  de  vrai, 
dit  l^nglet-Dufresnoy  ,  qui  a  admis 
les  ouvrages  de  Courtilz  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  Romans. IV .  La  Coitr- 
duile  de  Mars,  nécessaire  à  tous 
ceux  qui  font  profession  des  armes 
ou  qui  ont  dessein  de  s'y  engager, 
■  685,  in-ia;  V.  ffistoire  des  Pro- 
messes illusoires  depuis  la  paix  des 
Pyrénées,  1684,  in-ia;  VI.  les 
Conquêtes  amoureuses  du  ^and 
j4lcandre  dans  les  Pays  -  Bas  , 
avec  les  intrigues  de  sa  cour,  i684i 
in-12;  VII.  les  Intrigues  amoureuses 
de  la  France,  i684,in-ia;  relm- 
pritfié  en  i694.Nicei-on  attribue  for- 
mellement cet  ouvrage  à  Courtilz;  Len- 
glel  n'en  nomme  pas  l'auteur.  VlII. 
Nouveaux  Intérêts  des  Princes ,  Co- 
logtft  ,  i685  ,  revus  ,  corrigés  et 
augmentés,  1686,  in-ia;  3'.  édi- 
tion augmentée,  1688,  in-ia.  Henri 
duc  de  Rohan  avait  écrit  les  Iniérêks 
el  Maximes  des  Princes  et  Etats 
de  VEurope,  imprimé  en  if>66,  in- 
13.  L'abbé  Lenglet,  comparant  ce* 
deux  auteurs ,  dit  que  l'un  (  le  duc 
de  Eohan  )  est  un  politique  consonuné 
qui  parie  avec  connaissance  de  cause, 
et  que  l'autre  est  un  aventurier  qui 
hasarde  quelques  réflexions  sur  le 
peu  qu'il  sait  du  sujet  qu'il  traite.  IX. 
La  fie  du  vicomte  de  Tarenne^ 
par  Dubuisson,  capitaine  du  ré- 
ginteta  de  Ferdelin,  i6Q5,  iu-ia; 
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nouvelle  édition,  1688,  ia-i3;  1699,     laisser  entrevoir  le  comte  de  Boche- 
iD-i3.0ii  fit  observera  Courtilzque,    /or(.  C'est  en  effet  sous  ce  nom  qu'on 
dans  le  régiment  de  Verdelin  ,it  dY    déMgne  communément  cet  ouvrage, 
avait  plus  d'officier  du  nom  de  Du-     qui  est  le  mmns   mauvais  de  tous 
biUsiOH ,  et  que  celui  qui  avait  porté    ceux  de  Tanleur ,  qui  est  bien  Éail , 
ce  nom  n'avait  bissé  aucun  ouvra^^e.     mais  qui  n'en  est  pas  moins  un  ro- 
II  n'en  fit  pas  moins  imprimer  la  se*     man.  XV.  [Remarques  sur  le  gauver- 
coode  édition  sous  le  même  nom,  et,     nement  du  royaume,   durant   les 
comme  il  y  avait  £ait  beaucoup  d'ad-     régnes  de  Henri  IV,  Louis  Xllt 
dilions  et  correetions,  il  avança  que     et  Louis  Xf  V,  où  sont,  traitées  plu- 
Didiuisson  avait  tait  deux  copies  de     sieurs  choses  singulières  et  rappor- 
son  ouvrage ,  et  que  c'était  la  plus     tés  plusieurs  faits  anecdotes  de  ces 
ample  et  la  plus  correcte  qui  servait     trois  règnes,  jusqu'à   la  mort  d* 
à  celte  seconde  édition.  La  famille    M.  de  Tureime,  en  1675,  Cologne,' 
de  Xurennc  fut    si  mécontente  de     1688,  in-ta;  XVI.  Histoire  delà 
cette  vie  qu'elle  cboisil  un  autre  hiï-     guerre  de  Hollande,  où  l'on  voit 
torien    (  f^cry.  Fagbemzt  ).  X.  Les     ce  qui  est  arrivé  de  plus  remar- 
Conquêtes  du  marquis   de  Grana     quable  depuis  l'an  iG-ji  jusqu'en 
dans  les  Pays-Bas,   1686,  iij-17;     '677,  la  Haye,    1689,  2    parties 
XI.  Us  Damas  dans  leur  naturel ,     in-i'i.  Ce  fut  cet  ouvrage  qui  l'obligea 
ou  l»    Galanterie  sans  façon  sous     de  quitter  la  Hollande  et  de  reveuir 
le  règn£  du  grand  ^Icandre  f  16Q6,     en  France.  XVII.  Testament  poli' 
io-ia.  L'abbé  Lenglet  n'en  nomme     tique  de  Colbert  (  fqj-.  Colbert)  ; 
pas  l'auteur.  XIL   f^e  de  l'amiral    XVIIL  le  Grand  Alcandre  fnts- 
de  ^i^oZ^^,  Cologne,  i686,in-i2;     tré,  o\iîes  Derniers  efforts  de  V A-^ 
1691,  in-ta.  Pour  mieux  sedégniser,     mour  et  de  la  Vertu ,  bistoiie  ga- 
ranteurypar1eenreligiaDnaire.(^o_f.     lanle,  i6g6,   in-ia,  opuscule   que 
CoLiani  ). Xill.  Mercure bislon^iM    Baylc    appelle,   ainsi  que  le»   H". 
elpolitique,  la  Haye,  1686,  petit    VI, VII, X  et  XI,  des  pièces  sa- 
in-i3.Cour[ilï  contionacc  journaleit'    tiriques  qui  difiàmment  cruellement 
1687611688,  mai»  alors  onlutimpo-     plusieurs  dames  de  la  cour  de  France 
sa  silence,  parce  qu'il  se  montrait  trop     et  de  celle  de  Bruxelles  ;  XIX.  His-' 
partisan  de  la  France.  Le  Mercure     toire  secrelte  du  duc  de  Rohan  , 
historique  et  politique  a  été  continué     1697,  in-ia;  XX.  f  Élite  desnou- 
jusqu'en  1771  ,  par  plusieurs  colla-     veUes  des  cours  d'Europe,  1698. 
borateurs,  parmi  lesquels  on  nomme    L'ouvrage  fut  supprimé  après  le  4°- 
Bayle,  La  Brune,  Satnt-Ellier,  Guyot,     N>. ,  et  le  libraire  condamné  au  ban- 
RousmI,  Leftvre,  etc.  XIV.  itf émoi-     nissement.  XXI.  Histoire  du  mare' 
Tes  de  M.  le  C.  de  B,,  contenant     ehal de  Fabert ,  1698,10-1  s; XXtI. 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  particu-    Mémoires  de  Jean-Baptiste  de  Là 
lier  sous  le  ministère  du  cardinal     Fontaine,  chevalier,  seigneur  de 
de  Richelieu  et  du  cardinal  Maia-     Savoie  et  di  Fontenay ,  brigadier 
rin,   avec  plusieurs  particularités    et  inspecteur -général  des  armées 
du  règne  de  Louii-le- Grand,  1687,     du  roi ,  contenant  ses  aventures  de- 
in-ia,  réimprimés  en  1688,  1693,     puis  t656  jusqu'en  1697,  Cologne,' 
1696.  Parles  initiales  qu'il  a  mises     1698,  in-ia;  JiXlU.  Mémoires  de 
en  lêie  de  l'ouvrage,  Courtilia  voulu     jf.  d^Jrtaptan,  capitaine -litUte~ 
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nanf  Je  Ja  première  con^agnie  des  ta  pum  ^Espagne ,  et  de  la  Ba- 

motis^uetftirei  f^u    roi  ,  contenant  vtère  et  de  Flandret,  nouvelle  edi- 

pbfsietu^  choset  secretlei  el  parti-  liou,  Cologiir,  i^iu,  a  vol.  in-is. 

iières  ffp'ii'éet   foiff  le  règne   de  Quelques  p(Tsintiiaf>es  attribuent  c« 

2^is-Ie-Graitd ,  iu^t/u'au  liège  de  livre aiiinarquisileSuufrennge.XXlX. 

ifapflrichlf  Cologne,  1700,  5  viA.  Mémoirei  de  M.  de  B.  (Boiiy),  i«- 

iii-ia.  CVsl  à  l'opc^sion  tle  ce  IWre  crétaire  de  M.le  C.  de  R,  (cardinal 

<}iu  Bajic,    sans  uo^qnicr  l'auteur,  de  Eticliclicu],  dans  lesquels  on  de' 

Fappelle  «  un  bommc  qui  débile  ses  couvre  la  plus  fine  politique  et  les 

»  actions  et  qui  les  place  saus  au-  affaires  les  plus  secrettes  qui  se  soia 

>  ruii  e'gArd  à  la  booae  chronologie.  ■  passées  du  règne  de  Louis-le-Jusft 

SXIV.  Mèpioires  du  marquis  de  soas  le  ministère  de  ce  grand  cardi- 

ilontbrun,    P"   l'on  voit  quelques  nal;  et  l'on  y  voit  quelques  autres 

événements  parliciilieTS  et  faits  anac-  choses  curieuses  et  singulières  soas  l» 

dotes  arrivés  d^uis  le  commence-  régne  de  Louis-le- Grand ,  Anistcr- 

menf /ht  17*.  sificù  jusqu'en  i63-t  d»m,i-]ii,i\o\.'m-i'x;'KX\.Sistoi- 

0}i  eiwifOfi,  ADiftcrdam,  1701 ,  io-  re  du  maréchal  de  la  FeuiUade,non~ 

It;   1703,111-13;  "^KS ,  Mémoires  Telle   galante   et   historique,    i^lS, 

4e  la  marquise  de  Fresne,  1701,  in-ia;  XXXI.  le  Prince  Infortuné, 

'ia\%\  I7'^2,  ■719>  3  vol.  în-i'2;  ou  Histoire  du  chevalier  de  Rohan 

i^^,)Ji.-}ii  XaVI-  Entretiens  de  (de'capiié  en  if>74]i  oit  l'on  trouve 

Ja.    ÇqlheTt  avec  fiouin,  fameux  diverses  particularités  de  la  cour 

pifrfisan,siir  plusieurs  affaires  eu-  et  des  affaires  de  ce  temps Jà,  1713, 

rien  f es ,  entre  aiftrps  surle  partage  tn-1.1;  aXXII.  Mémoires  de  M., de 

d*  If  succession  d'Espagne ,  1701,  Bordeaux,  intendant  des  finance», 

1709,  in-S'.;  \!/kS\\.  jinn<fles  de  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  par~ 

fiffis  et  de  la  cqur,  pour  /es  an-  ticalier  en  France  et  en  Angleterre , 

née^  1697^1  l69itt  1701  >  3  par-  depuis  ^avènement  de  Louis-le- 

£cs  iii-(3.  Ce  hvre  cntitenapt  des  Grand  à  la  couronne ,  jusqu'à  la 

inpift^lions  graTps  sur  plutiûurs  per-  mort  de  la  reine  mère,  par  M.  G. 

tonnes  de  consjditrftloD,  on  présume  D.  C,  175O,  4  ^-  io-13.  Il  faut 

~[u'il  futla  C3i)sed*''""P''isonneiuent  avoir  le  tome  IV  avec  les  cartons 

le\'^\}tçtfT.y>X\ïll. la  Guerre  d'Es'  qui  en   ont  élrf  retrancha,  parce 

Pft^np,  de  Bavière  ft  4e  Flandres  qu'ils  portaient  sur  If  femille  La- 

du   iparquis"*,   eojUitrtant   ce  qui  moigoun.  I^S  cartops  sQql,  dam  1« 

s'est  passé  de  plus  secret  et  de  plus  ^'.  volume,    d''P<>is  la  page    366 

particulier  depifis  le  commencement  jiisqu'à  U  page  ^ryi.  Lea  exeiii[JaiTes 

de  cette  guerre  jifsgu' à  la  fin  de  cartonnés    noat    que    47^    P^g^- 

ia  çampagite  de  1 706 ,  atrec  le  plan  XXKill.  jiventures  de  la  comtesse 

des  batailles  qui  se  sent  données  ,  de  Strasbourg  et  de  sa  fille,  par 

Gi}l<^Qe,i7o€,  ifi-i3;D0UTeUeédi-  Tauteur  des  A/emoim  ^  C.  D.R:, 

dition  ,  augq^tée  jgsqu'eD   17071  17 16,  io-ia,  1718,  Jn-is.Oncrott 

]ji  Hs;e,   1^07,  ifi-)^  Cet  ouvrage  que  Courtîtz  a  été  éditeur  de  la  4*. 

a  aussi  été  ifnpfipié  sous  le  titre  de  ^ition  des  Mémoires   de    Chava- 

ifémoiras  du  piarquis  /**",  cûb-  gnfte  {Fay.  Ckavagrac  ).  Il  pour- 

çemaM  ce  qui  s'pst  passé  de  plus  rait  en  être  auteur;  car  il  ne  lui  en 

fecrU  deptûa  U  eqjtmenauueiU  M.  coâbil  ^  plu*  de  composer  que 
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de  revoir.  Ces  mémoires,  au  reste, 
Bc  commeocetil  nu'va  164^  (  cl  iioa 
iâ^4-  )  PeDdant  sa  déteiilioii  à  ta  Bas- 
tille, Courtik  avait  fait  couDaiisance 
avec  le  duc  de  Tirconoe] ,  qui  lui 
raconta  tout  ce  qu'il  savait  de  ce  qui 
■'était  passe  sous  le  règne  de  Char- 
les I".  et  l'usorpation  de  CromwH. 
Cmirtilc  De  manqua  pas  décomposer 
ksMe'moires  de  Tireonnel, t[ia  sont 
restes  manuscrits,  ainsi  qiieks^fieC' 
dotfBs  ttu^ngteterre,  composées  ainsi 
h  la  Bastille.  Le  P.  Lcloiig  dit  qu'il 
avait  fait  àes  Mémoires  d'un  homme 
de  guerre  oà  sont  msTees  tfuantité 
de  choses  curieuses,  arrivées  pen- 
dant ^u'iî  était  dans  l*  service,  et 
porte  à  40  volumes  in-i'j  le  nom- 
bre des  manuscrits  délaisses  par  Coiir- 
tilz.  Bajle,  mort  cinq  ans  avant  Cour- 
tili,  ne  lui  a  pas  consacré  d'article 
dans  sou  Dictionnaire;  mais  it  s'est 
beaucoup  occujie  de  sen  ouvrages  dans 
tes  NoufelUs  de  la  Bi^iabUtjae  des 
Lettres,  dans  la  Réponse  aiixaiies- 
(wns  d'imProfincial,  article  XaVII, 
<t  dans  SCS  lettres  :  tout  en  qualilîani 
ses  ouvrages  de  romanesques,  il  ne 
laisse  pas  de  louer  l'auteur  sous  ccr< 
tains  rapports  :  ■  Il  a  ,  dit-i!,  du  vif 
V  et  de  la  clarté  dans  le  style,  v  Fu- 
lard  regarde  comme  un  cliefd'œiiïre 
son  Histoire  de  la  guêtre  de  Hol- 
lande. A.  B— T. 

COURTINDE  CISSÉ  (  JicQïTBs), 
gentilhomme,  ué  dans  le  Perche  en 
i56o,  aurait  mérité  une  place  dans 
la  liste  des  enfants  célèbres  de  Bail- 
let.  A  vingt  ans ,  il  était  d^à  connu 
de' tous  les  poètes  de  son  temps,  et 
il  puUia  en  l5tii  US  Œuvres  poé- 
tiques ,  contenant  les  amours  de 
Bosine  eti  deux  livres  ;  dif  erses 
Odes ,  ei  les  Hymne»  de  Sj  nese , 
évéïjue  de  PtoUmàide ,  tradaiies  du 
grec  en  vers  français ,  Paris,  in-ia. 
Ce  recueil ,  devciia  ,  asscs    nrc  , 
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n*Mt  pas  fort  recLerclié.  Laproîi  du 
Maine  Tait  un  grand  éloge  de  la  tra- 
duction des  hymnes  de  ^jnèse ,  qui 
est  encore  la  seule  que  nous  ayons  eb 
frau(ais.  L'abLé  Goujel  loue  aussi 
Courtin  d'avoir  entrepris  la  traduc- 
tion d'un  auteur  clirélirfi  4  Du  if/t 
où  l'on  s'occupe  moins  de  ses  dcvoiiï 
que  de  ses  plaisirs.  Suivant  i«  eri([- 

3 ne,  cette  tradiiclion  approtlié  trop 
élu  paraphrase;  mais  l'aulcur  d6n- 
nait  de  grandes  espérances.  II  taoua- 
rut  le  18  mars  i584,  dans  sa  a4*. 
aimée.  Il  a  laissé  des  [loesics  matiui- 
crites ,  entre  autres  une  Bergerie  , 
dans  le  goùl  de  celles  de  Saunaiar; 
c'est  un  des  poètes  qui  ont  célAré  U 
puce  de  M'"'.  Desrocfaes.     W— s. 

COURTIN  {  Geemaih),  médccih, 
né  i  P^ris ,  reçut  le  doClorai  dans 
cette  ville  en  i5^6.  Noramë  nrofts- 
seurdeuK  ans  aptes,  il  cn^eigua  k 
cliinii^e  jusqu'en  iSS^.  Les  traités 
qu'il  dicta  pendant  cet  cs^wce  de 
temps  furent  recueillis  par  ses  disci- 
ples. Jacques  Guitfcmeau  avoue  que 
le  livre  De  la  génération  et  celui  Des 
pltves  de  télé,  qui  se  trouvent  «lans 
ses  œuvres  ont  élé  puisés  dans  le» 
leçons  de  Courtin.  Etienne  Biuet , 
cliii-urgieu-juré  de  Paris,  publia  en 
it>ri,  en  un  volume  in-folio,  le» 
Leçons  anatomiques  et  chirurgi- 
cales dé  feu  M.  CoUrtin....,  re- 
cueiUies,  coUigées  et  corrigées.  Cet 
ouvrage  fut  réimprime'  sous  le  litre 
d' Œuvres  anatomiques  et  chi- 
rurgicales de  Germain  Cohrtin, 
Rouen,  i656,in-fol.  Riolan  fait  I0 
plus  bel  e'Ioge  de  ce  médecin  ;  fl  le  re- 
garde comme  un  très  grand  analo- 
miste,  et  assure  que  cest  lui  qui  m 
furmé  les  premiers  chirurgiens  d« 
son  temps.  On  lui  doit  eucore  une 
disserta  t)'>u  ,  aujourd'liiii  pcii  impor- 
tante: ^rffersij  Paracelsi  de  Iri- 
btts  priiwipiis ,  «iro  potal/ili,  toHt>' 
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gae  pyrolechnid  portentosas  opijtio-  pie ,  ce  qui  le  rend  prolixe  et  rempli 
rtes ,  Paris ,  1 5-jg  ,  iii-4°.  G.  de  divagaiîoDS  ;  on  y  trouve  une  crî- 
COURTIN  (  AhtoineI,' iiaquil  à  tique  un  peu  se'ïèïe  des  ouvrages  et 
Biom  eu  i6'^3,du  gieiSer  en  uW  du  style  du  P.  Bouhoura,  et  des 
du  bureau  des  finances  de  la  ge'néi'a-  idées  curieuses  et  très  de'velopp&a 
lité  d'Auvergne.  Pifire  Chanut,  pré-  sur  la  meilleure  manière  de  former 
sident  du  même  bureau  ,  et  iuiime  Je  catalogue  d'une  bibliotbèque  ;  IV. 
ami  de  son  père,  élani  devenu  résl-  un  Traité  de  la  Civililè,  Paris  , 
dent, puis  ambassadeur  en  Suède,  y  l'^Ss  ,  in-  la  :  l'édiuon  de  1695 
attira  le  jeune  Courtin  en  j645,  La  étail  déjà  ta  8'.  ;  V.  une  (ra- 
reine  Glirisline  le  goûia  beaucoup,  et  duclîon  du  Traité  du  droit  de  la 
en  i65i  cette  priucesse  le  fit  secré-  guerre  et  de  la  paix  de  Grolius,  Pa- 
laire  de  ses  commandements  cl  noble  ris, 1687,  a  vol.  iu-S".;  la  Haye, 
suédois,  en  y  ajoutant  une  terre  à  la-  1 703  ,  5  vot.  ta  -  12  ,  entièrement  ef- 
queUeelleflt  porterie  nom  de  Cour-  facée  par  celle  de  Barbeyrac  ;  VI. 
'tiu.  Le  changement  des  affaires  qui  MEspritdu  saint  Sacrifice  de  V Au- 
survint  quelque  temps  après  en  Suéde  tel,  Paris,  1G8S,  in-ia.  C.  T — y, 
'  engagea  Courtin  à  revenir  en  France  ;  COUKTIN  (  Njc<h.às  ) ,  professeur 
plais  après  l'abdication  de  Gbiisline  ,  d'humanités  à  l'université  de  Parij  , 
Charles  Gustave ,  devenu  roi ,  le  rap-  mort  à  la  fin  du  1 7'.  siècle  ,  cul- 
pelaauprès  de  lui.  Il  accompagna  ce  tiva  la  poésie  française,  mais  saps 
prince  dans  ses  espe'dîtîons  en  Polo-  aucun  succès.  Son  poème  de  Charle- 
gne.  Charles  eut  tant  de  confianee  en  magM ,  ou  le  Rétablissement  de 
!ui,  qu'il  l'envoya  ensuite  en  France  l'Empire  romain^  Paris,  ifi66,îii- 
en  qualité  d'envoyé  extraoï'dinaire.  ia,,est  au-dessous  du  médiocre.  IL 
Ce  prince  étant  mort  en  1660,  avait  le  projet  de  donner  une  suite  à 
Courtiti  fut  nomme  par  Louis  ^IV  cet  ouvrage}  un  motif  de  dévotion 
son  résident  général  vers  les  princes  l'eu  empêcha.Toiijours  passion  ne' pour 
et  états  du  Nord.  Ce  fut  lui  qui,  sonhéros,au  lieudecclébrersescott- 
se  trouvant  en  Angleterre,  fut  chaç-  quêtes,  il  crut  plus  utile  de  le  mon- 
g^B  de  la  négociation  avec  cette  puis-  trer  dans  sa  pénitence.  Il  divisa  ce 
sance  pour  la  restitution  de  Dunker-  nouveau  poème  en  ciuq  chants,  et  la 
que  (  en  166a  ).  Après  s'être  ac-  raison  qu'il  eu  donne  dans  sa  pre- 
quittii  avec  honneur  de  toutes  les  face  est  le  rapport  de  ce  nomire  aux 
fonctions  de  ce  ministère,  il  revint  à  «  «ini]  plaies  mortelles  du  Sauveur.  » 
Paris ,  où  il  se  livra  à  la  piété  et  à  la  Ckarlemagne  pénitent  fut  imprinie 
composition  de  divers  ouvrages.  Il  y  à  Paris  en  1687  ,  in-ia,  avec  deux 
RI  ou  rut  sans  enfants  en  i6S5,  Go  a  autres  poèmes  cbrè'tieus  du  même 
de  lui  :  I.  un  Traité  sur  la  jalou-  auteur,  les  Quatre  Fins  del'homme 
sie  ,  Paris,  16741  in-ia;  11.  un  et  la  Chute  d'Adam- On  i  encore  àe 
autre  sur  le  point  (l'honneur ,  Pa-  lui  ini  Poème  sur  la  ttouvelle  con- 
fis, 1675,  in-ia;  m,  un  n'.  de  la  quête  de  la  Franche-Comté ,fan% , 
ParejFïe,  Amsterdam  ,  1674,  iti-13,  i674,in-4°"  Courtîd  ,  sans  taleqt 
dont  on  a  une  4°-  édition  publiée  avec  pour  la  poésie,  était  aussi  savant  que 
la  Vie  de  l'auteur,  par  r.)bbé  Goujet,  laborieux;  il  fut  désigné  par  Huci  «t 
paris,  174^1  tn-ia  )  cet  ouvrage  est  le  duc  de  Montausicr  pour  U'availler 

jiiiscs  bicp  çcrit,  en  forme  de  flislq-  à  U  collection  des  auteurs  cla5?i<j(içs 


D,g,t,7P:hy  Google 


cou 

pour  V^ucation  du  dauphin ,  et  ce 
lot  lui  qui  piiblia  le  Cornélius  JVèpos, 
Paris,  1675,  in-4".,avecdes  uoteï 
pour  en  éclnircir  le  teste.  d'Ile  éàî- 
tion  Cât  estimée  ,  et  c'est  par  une 
erreur  grave  que  les  éditeurs  du 
Nouveau  Dictionnaire  historique 
ratlribiicDt  à  Anloiue  Courtiu,  dont 
il  a  été  question  dans  l'article  precé- 
âtnt.  W— s. 

COURTlVBON(GAsPiEDLzCo«. 

flSSETTS   DE  CREQUI-MoniTnRT,  lOar- 

<]uis  D£  ) ,  mestre -de-camp  de  cava- 
lerie ,  et  pensionuaire  vétéran  de  l'aca- 
démie des  sûences,  uaquit  eni^iS, 
an  cliâtcau  de  Courtivion  en  Boiir- 
ffle;  et  mourut  le  4  octobre  1785. 
Blessé  dans  la  campagne  df  Bavière, 
en  tirant  du  péril  le  plus  éi!iii:fDl  le 
Eimeux  comte  de  Saxe ,  il  renonça 
dès-lors  au  métier  des  armes  ,  pour 
ie  livrer  sans  réserve  Ji  la  culture  des 
KÎetices.  Ses  travaux  en  embrassèrent 
un  grand  nombre.  La  géométrie ,  l'op- 
tique ,  Tastrononiie ,  la  mécanique , 
Tan  de  forger  le  fer,  furent  les  su- 
jets  de  ses  mcdilatious.  On  trouve 

plusieurs  Mémoires  dans  la  Collec- 
tion de  l'académie  des  sciences.Va 
des  principaux  est  celui  par  lequel  il 
donna  (  1  ^44  )  i  P"'"'  '^  résolution 
des  équations  numériques,  uUe  Mé- 
thode ^approximation  plus  CQtnmo- 
de  que  toutes  celles  que  Von  connais- 
lait  alors ,  et  qui  abr^e  beaucoup  les 
substitutions  successives  qu'exige  celle 
de  Newton  pourarriver  à  des  résultats 
de  plus  en  plus  exacts-  Ce  n'est  qu'as- 
sez laug>temps  après,  que  Iiagrange 
a  donné  des  méthodes  plus  commo- 
des encore  et  plus  complètes.  Courtl- 
vron  iiit  l'on  des  premiers  qui  fixa 
rétention  publique  sur  ces  maladies 
contagieuses  des  bestiaux  que  souvent 
la  guerre  entraîne  à  sa  suite.  Il  fit  plu- 
lieitra  mémoiros  sur  une  é^izootie  qui 
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désolait  la  Bourgo|!;ne.  On  a  en  ou- 


vclies  solutions  des  principaux  pro- 
blèmes de  dioptrique  et  de  catop- 
tri^ue,  Paris,  1  ■jSi ,  in-4°-  ;  H-  l'^rt 
des  forges  et  fourneaux-  à  fer ,  en 
société  avec  Bouchu,  1761,  in-fol., 
deui  sections.  Duhamel  y  en  ajouta 
deux  autres  en  t  ^6'^.  C'était  Fouvrage 
te  plus  (wmplet  qu'on  ci'it  sur  cette 
matière  avant  la  S^dérotechniede  M. 
Hassenfralz  ,  publiée  en  181:1.  III, 
Observations  sur  les  couvertures  en 
Uive,  dans  l'Art  du  couvreur.    Z. 

C0UKT01S(HitAmE),néàEvreDX 
au  commencement  du  1 6'.  siècle ,  fut 
d'abord  avocat  au  présidial  de  Mantes, 
et  ensuite  au  chÉtclel  de  Paris.  Il  fai- 
sait ,  en  latin  et  en  français ,  des  vers 
qui  eurent  quelque  réputation  ,  tant 
qu'il  se  contenta  de  les  montrer  à  ses 
amis ,  et  qui  tombèrent  dans  le  mépris 
aussitôt  qu'il  eut  cédé  à  la  vanité  de 
les  faire  iraprimiT.  On  a  de  lui  :  I. 
un  recueil d'épigramroe 5  latines, sous 
le  titre  de  Volantillx  (  pièces  volail- 
les ) ,  Paris,  1 535  ,  in-8  .  :  ce  titre  lui 
valut  l'épigramme  suivante  : 

II.  un  ouvrage  en  rime  française  , 
intitulé  :  La  publication  de  Vétat 
de  chaTiceiier ,  faite  par  Mercure , 
avec  (fuelques  dialogues  ,  '  Paris  , 
1S45,  iD-8'.  C'est  l'éloge  de  Fran- 
çois Olivier,  alors  chancelier;  III. des 
Epitaphes  sur  la  mort  de  l'amiral 
Claude  d'^nnehaut.  Pans,  i555, 
in-S",  et  IV.  enfin,  des  Distiques  la- 
tins ,  tirés  des  sentences  des  philo* 
sopbes  rapportées  par  Diogfene  (^aerce. 


COURTOIS  (Jacques), 
de  batailles,  plus  c»iinu  eous  le  uom 


leuK 
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de  Sourgtt'giwn ,  élût  n^  en  idai  ,  st*  tableaux  de  batailles  qu'il  doit  M 

k  St.-Hvppolilc,  en  Fiaurhe-Comlr.  iépiit'<ti<n,RtiU'^s3issait  moins  bien 

Son  pfve,  qui  f^iîsait  son  eral  de  la  en  grand  qu'en  [>etit.  Dans  le  gr^nd , 

peinture,  lui  rn  montra  les  principes,  il  te  montre  trop  faible  dessinateur  , 

mais  il  s'apeiçut  bientôt  que  les  dis''  bail  trop  peu,  cttombedans  Ici^ouf^; 

positions  desun  Jllj  rxigciient  un  au-  dans  le  petit,  sa  toiiclie  est  admira-» 

treinaltre,  et  ilcousenlit  à  le  bbser  ble,  son  pinceau  facile ,  sa  couleur 

partir  pour  l'Italie.  LejeuneCourtois  cbaude  et  de  la  plus  grande  force, 

visita  les  écoles  lel  plus  célèbres  de  Beaucoup  de  ses  tableaux  sont  noir- 

Milait,  de  Venise,  de  Boto^iic  et  de  cis  par  le  temps.  Il  fut  mahr«  d« 

Borne.   Il  se  lia  d'une'  e'iioiie  amitié  Parrocel.  Oii  voit  au  musée  Napuléod 

arec  le  Guide  et  l'Albane ,  et  sut  met-  deux  t^^bieaux  du  Boui^uignoji  peioU 

Ire  à  probt  leurs  conseils  et  leurs  le-  sur  bois;  la  Bataille  d^jirbeUes  ,  et 

çons.  Ayint  résolu  de  peindre  desba-  Moïse  en  prières  pendant  le  combat 

failles,  il  se  mit  pendant  trois  ans  ï  des  Amalécilcs.  Il  a  gravé  à  la  pointe 

la  suite  d'une  armde ,  dessinant  les  quelques  batailles ,  dans  lesquelles  ott 

marches,  tes  campements,  les  si^es  remarque  le  même  esprit  que  dans 

et  les  combats  dont  il  était  le  témoin,  ses  t^ibeaux.  On  aitribne  encore  k  co 

Aussi ,  ses  tableaux  de  ce  gctre  sont-  maître  i^s  Batailles  qu'on  trouTe  dans 

Ils  remarquables  par  la  Térile ,  la  dis-  la  i  ■".  édition  de  f/iistoire  des  fjuer- 

Esilion  des  bgures,  leur  monvemeTit,  res  de  Flandre  ,  par  Fam.  Strada , 

ir  Taiiété,  et  par  une  certaine  cha'  Bome;  in'4°.  Parmi  les  grareors  qui 

leur,  frnit  d'une  imagination   brit-  ont  travaillé  d'après  les  tableaux  d« 

laittc  et  tong-temps  nourrie  de  la  vue  Courtois ,  on  cite  L.  Vorslerman  ,  G. 

des  objets.  Micbel-.\n"e ,  surnommé  Audran  ,  A.  Clouvet  et  Châtelin. — 

<2e.(&i]tiii7/e5àraisandesasupériorité  Coehtois( Guillaume),  frère  du  pré- 

daDscegeore,ayanlTudestableauxdc  cèdent,  montra  comme  lui,  de  bonne 

Courloi*,  représentant  des  chocsdcea-  beure,  des  dispositions  pour  la  pein- 

Talerie,  fut  le  premier  à  en  avouer  le  ture  ,  et  le  suivit  en  Italie ,  oà  il  en- 

tQérJie.  Bourguignon  se  maria ,  mais  Ira  dans  l'école  de  Piètre  de  Cortmie. 

tlnefut  pointheurnixdansseuchoix.  La  rapidité  de  ses  progrès  lui  attira 

Sa  femme,  qui  lui  donnait  de  fréquents  des  envieux  ,  auxquels  il  ne  répondit 

sujets  de  jalousie,  étant  morte  presque  que  par-de  nonveauxeBbrts.  Quelques 

subitement ,  Courtois ,  âgé  de  trente-  connaisseurs   prétendent  qn'il   avait 

sept  ans  ,  entra  cliez  les  jésuites  corn-  plus  de  correction  dans  le  dessin  que 

nie  frère  lai.  Ses  ennemis  répandi-  son  maître  ;    mais  il  ne  l'égale  pas 

reni  le  bruit  que  sa  femme  avait  été  sons  le  rapport  de  la  composition  et 

empoisonnée,  et  que  c'éiaii  pour  se  de  l'i^donnance ;  son  coloris  n'a  pas 

soustraire  à  la  vengeance  de  ses  pa-  non  plus  ,  même  dans  ses  meilleurs 

reuts  et  au  châtiment  que  ce  crime  au-  morceaux ,  toute  la  vigueur  désirablPi 

mit  mériré  qu'il  s'était  fait  religieux.  Les  différents  musées  d'Italie  renfer- 

II  orna  d'un  grand  nombre  de  tableaux  ment  un  grand  nombre  de  ses  tableaux. 

la  maison  de  son  ordre ,  à  Rome,  où  On  a  cité  souvent  celui  dans  lequel  il 

il  mourut  en  i<i^6.  Il  a  gravé  à  l'eau-  a  représenté  le  jïfrntc/e  rfe  Aîihî  «r- 

forte  quelques  morrcani  fort  estimés,  ratant  le  soleil,  et  qui  se  tivnve  aK 

Quoique  le  ^ourg[H^non  ijl  peint  le  ninsée  Ptapoléon.  Il  i'av.iit  compos» 

ItorUail  et  rtistoire ,  c'est  ïurlvut  à  poor  U  papu  Alcuiidt«  VU ,  ^tii  mf 
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orna  Ta  gâterie  de  MonlEralcftnf.  Ce  >  vices  et  de  dciCuiU  ».  Ilstontim- 
poutilb  lui  en  témoigna  <a  saiisfailiun  primci  danit  le  rerui'il  île  l'acadcraiei 
par  le  don  de  son  portrail ,  avec  une  l'n  trouve  prmi  les  Poëmata  di- 
chaîne  d'or.  Guillaume.  Courtois ,  né  dascalica  (I.  Il,  p.  ■>'}'x-^çfi),  une 
en  162S,  mourut  à  Kome  en  167Q,  jiiiie du  P.  Courtois,  intitulée  :.y^ii4i 
âge  de  ciuqnaute-un  ans.  On  a  de  loi  pictiia  (  l'eau  de  goudron  ).  W-^, 
qiielqites  gravures  à  l'eau-forie.esli-  COUBTOMNE  {  Jeii»  ),  arrhi- 
mées,  surtout  celle  de  Tobie enseve-  lecte,  né  k  Paris  tci's  16^0,  a  fait 
■Ussant  les  morts.  Il  a  beaucoupaidé  exécuter  peu  de  travaux  à  Paris;  on 
«m  frère  dans  ses  priacl^us  ouvra-  peut  ucaiimolDS  citer  av<c  avantage 
ge».  Ces  deux  pciurres  ,  n'ayanl  trfr-  deu\  hôtels.  Le  premier  est  celui  da 
vaille  qu'eu  Italie  ,  n'appariietmenl  à  KoirmontiiT,  rue  de  Grenelle,  fan- 
l'écule  française  que  par  leur  nais*  bourg  St.  -  Germain ,  cooslruit  en 
Mnce.  A — s  et  W— s,  l'^ao.  Sun  étendue,  la  comtuoditéde 
GUUBTOIS  (Jean -Loris),  je-  sa  distribution  et  la  richesse  de  .sa 
nute,  né  à  Cbarlcrille  le  6  janvier  décoration  inl^rienrr  )e  funt  disiin- 
1 713,  proies»  pendant  plusieurs  an-  guer  d'un  grand  nombre  d'antres  du 
Biei  la  rhétorique  au  collège  de  Di-  méioe  temps  ;  l'autre  est  Tfadlel  de 
jon,  ou  il  forma  une  étroite  liaison  M.i[i|;non ,  rue  de  Varcunes,  qui 
avrcleP.  Ondin,  alors  orcopé  d'ut>e  montre  au.«si  du  talent  et  du  goût, 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  Conrtonne  a  publié  un  Traité  de  ht 
des  écrivains  de  la  société.  Ce  der-  perspective  pratique  ,  avec  des  re- 
nier ,  fort'avancé  en  âge ,  et  voyant  marques  sur  l'architecture,  sumeS 
qu'il  ne  pouvait  terminer  ce  travail,  de  ijuelqaes  édifices  considérahles 
jiigea  que  personne  n'était  plus  propre  inis  enptTsjtectvfe ,  et  de  Vi/wention 
à  le  contiDiicr  que  fc  P.  Coudois.  Ce-  dé  l'anleitr,  Paris.  i-i5,  m-fol., 
hiî-cisercndilà  Home  pour  recoeitlit  onvrsge  estimé.  Il  fut  prufvsseur  de 
lesmaléiiauxquiluidereiiaientnéces-  l'académie  d'arrhiicclurc ,  ci  out  le  ti- 
saires;  mais  raclivitcqu'il  mit  dans  ses  ti-e  d'aichlt^e  du  roi.  Il  mourut  à 
redierches  «liera  sa  Siinté,  et  il  Ait  Paris  eu  t^SS.  Z. 
d)Kgé  de  revenir  en  Frane*  en  1 75»).  COUfiVÉE  (jEAif-CLAtJDE  de  la}, 
i)epuisce  Dîoment,  il  ne  fit  plus  que  vék  VesonI  vers  i6'3,éiudia  la  nié- 
languir,et  mourut  en  17O8,  sans  avoir  decine  h  Paris,  et  se  retira  au  bourg 
«u  la  saiis&ctioH  de  mettre  en  état  de  d'Argrnieuil  pour  y  escrcir  son  état. 
paraître  un  ouvrage  qid  lui  avait  La  hardiesse  ave  laqiieHc  il  s'élcvl 
coâté  des  soins  infinis  et  dfcs  filiguct  contre  l'usa^  trop  frcqurnt  de  là 
qui  abiégèrent  sa  vie.  A  iine  érudi-  SflÎRnce  ,  en  comroençsnt  sa  réputa- 
tion pcurumranDc,  le  P.CtfurfoisfM-'  lion,  loi  Gl  des  ennemi*  de  la  ptu- 
gnail  des  talents  pour  l'éloquence  et  p.nrt  de  tés  confrèies.  Guy  Patio , 

rinr  la  poésie.  11  remporta  drui  prix  nomme  d'esprit,  mai;  .xyMématiqué 

Kacadémie  française;  en  ijS'i  ,  par  et  Irop  enttié  des  préiiigd^  de  Técole, 

on  discours  sur  ce  sujet  :  «  L'amonr  Ini  répondit  atec  aigreur.  ït  reproché 

•  des  lettres  inspire  fauinnr  de  la  peiit-étré  avec  rai.son  h  la  Cùurvéé 
>vrrta»,eten  1754  par  un  di^  d'adopter  trop  fàcilcniint  tes  opinions 
cours  sur  cet  autre  sujet  :  k  Lit  n-aitalê  Tiouvelles;  mais  lui-méttie  était  brau- 
»  du  ridicule  élouflè  plus  de  talent»  coup    (rop    attaché   aui    aueiennes. 

•  M  de  vci bis  qu'elle  ue  corrige  dt  L'éuétique,  dont  Patin  voulait  proJ^ 
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crirc  l'usa;^  comme  dangereux ,  et  emiemis  ayant  bloqué  le  fort  Louis 

quelaCoiiivée  defeudaîl,  a  fait,  de-  do  Bliin  ta  i"}**^,  Coarvilte  s'y  r^n- 

fuU  ce  temps,  uoe  fortiiue  qne  ni  dit,  y  demeura  six  semaines,  et  re- 

un  ni  l'autre  n'amaieitt  pu  prévoir,  \iiit  à  Paris  après  la  bataille  de  Fried- 

Lassé  des  tracasseries    qu'il    cprour  linger.  Culonel  -  lieutenaDt    du  regi- 

Tail,  la  Courvce  accepta   la  place   de  meut    du   Maine  CD  1705,   il  reçut 

iDédecin  de  la  reitie  de  Poiufjne  ,  et  plusieurs  blessures  et  fut  Taii  prison- 

passa  dans  ce  royaume ,  uù  il  mourut  uier  an  combat  d'EcLerens.  Brigadier 

vers  iGlii- Oa  a  de  \ui:i.  Fréquent  en   1704,   il  fui  employé  à  l'armcé 

tis  phleboiomiœ  usas  et   cauth    in  d'E.<pagiie ,  servit  à  la  prise  de  plu- 

ftbuium , ieu in  temerarios  quûsdam  sieurs  places  en   Portugal,  au  si^ 

sœculi  nustri  ilirasones  , .  qui  nalîd  de  Gibraltar ,  et  reçut  pendant  cetts 

jnetliodo ,  nulld  rations  ducti,  ve-  campagne  deux  blessures  qui  l'obli^ 

nam  ulcumque  sécant ,  et  tanto  /«-  gèrent  de   quitter  l'armée.  Il   y   re- 

medio  pasiim    abutuntur  ,    Paris,  [ouroa  en  1707,  et  força  la  garnison 

1G47  ,  in-B  .  ;  11.   Ostcnsum,seu  du  château  d'Anjora  Ac.  capituler  le 

historia  mirabilis  irium  Jerramert'  jour  même  de  la  première  attaque. 

torum    notand^e  longiiudinis  ,    ex  Pendant  qu'on  dressait  les  articles  de 

iiuanienlis   dorso   et  abdomine  ex-  ta  capitulation  ,  il  y  eut ,  par  un   mat 

Vaclorum,  qui  antè  menses  decem  entendu,  une  decnarge  dans  laquelle 

ea  voraverat,  Paris,  i64H.  iu-S".}  il  reçut  un  coup  de  mousquet  qui  lui 

^(1.  Discours  sur  la  sortie  des  dents  cassa    le  bras  gauche.  On   le   irans-' 

aux  petits   enfants;  de  la  préeau-  porta   au  château   d'Almanu,  OÙ  il 

tion  et  des   remèdes  qu'on  peut  y  mourut  le  9  mai.  Cou  rv  il  le  joignait  i 

apporter,  Varsovie,  i(ï5t,  in-4'".;  la  plus  grande  valeur  unepiétésolide, 

IV.  Faradoxa  de  nutritione  fœtus  eien  pratiquait  tous  les  devoirs  nvec  la 

inui«ro,Danlzig,  iC35,  in-4".  mfme  roulante  que  ceux  du  service 

W — s.  militaire.  Le  marquis  de  la  Itivièrc  a 

COUBVILLE  (FnANçois-AfiiiAUD  donné,  en  1719,  un  Abrégé  dt  la 

D£  ),  Dé  en  Provence  d'une  famille  vie  de  CourviUe.              D.  L.  C.    -' 

noble,  mousqucuire en  16H6,  servit  -  COUKV01SIEB(  Jeaw-Baptiste), 

d'abord  en  Allemagne' et  m  Flandre,  né  à  Arbois  en  i74<>,  ûl  ses  éludes 

Aide  de  camp  de  M.  de  la  Hogueite,  il  à  l'universilé  de  Besançon  ,  et  suivit 

se  trouva  avec  lui  en  Savoie  à  toutes  ensuite  la  carrière  du  barreau,  où  il 

les  actions  de  (guerre  ,  reçut  un  coup  développ  des  talents  el  une  éloquen- 

de  fusil  au  travers  du  corps  k  la  ba-  ce  <loiit  se  serait  honoré  la  capitale. 

taille  de   la   Marsaille,  où  M.  de  la  La  chaire  de  droit  français  e'tant  ve- 

Boguette  fut  lue  ,  obtint  le  gouverne-  nue  à  vaquer  à  l'université,  il  l'obtint 

ment  du  fort  de  l'Ecluse ,  fit  avec  au  concours.  Sa  réputation  attira  de 

les  mousquetaires  les  campagnes   de  nombreux  élèves  à  ses  leçons.  Peu 

1694  et  de  16^5,  el  se  trouva  cette  d'hommes  ont  eu,   au  même  d^ré' 

dernière  année  au  siège  de  Bruxelles,  que  Courvoisier,    l'art  de  présenter 

Colonel  d'un  régiment  de  son  nom ,  il  avec  clarté  les  choses  les  plus  abs- 

Ic  commanda  au  siège  de  Barcelone  tïaites,.et  d'assnjétîr  à  une  méthode 

en  1697.  Ce  régiment  ayant  été  réfor-  rigoureuse  celles  qui  en  paraissaient 

mé,  il  fut  entretenu  colonel  réformé  le  moins  susceptibles.  Si  l'on  ajouta 

■I  la  suite  de  celui  de  Provence,  Les  à  ces   avantages  une   pbyàopomit 
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agréable,  nn  son  de  yoix  flatteur, 
un  tQn  persuasif,  beaucoup  de  iiet- 
telè  dans  l'élocutioti ,  de  grâce,  de 
facilite',  oa  se  fera  une  idée  juste  des 
■[ualites  que  réuoissait  ce  professeur. 
Lors  de  la  suppre^îsion  des  univer- 
silês  en  1 79 1,  il  psrdil  sa  place ,  mais 
sans  se  plaindre.  Les  fsrandes  ques- 
liODS  qui  s'agitaient  à  l'assenibldc  oa* 
timiale  avaient  fixé  son  atteution.  Ses 
Éléments  de  droit  politique ,  Paris  , 
179a,  in-S",,  furent  le  fruit  de  ses  me'- 
ditations.  Cet  ouvrage  est  remarqnabte 
par  son  impartialité;  il  fut  suivi  d'un 
Estai  sur  la  constitution  du  royau- 
me de  France,  179a,  in-8".  Peu 
de  temps  après,  Courvoisier  fut  obligé 
de  cberchcr  un  asyle  chez  l'ctianger; 
pendant  son  long  csîl ,  l'étude  liit 
Mm  unique  cousolatiuu  ,  et  11  y  avait 
termine  un  ouvrage  très  ira  portant 
sur  le  droit  public  de  l'Eui-ope,  dont 
lentanoâcrit  oripuala  été  perdu.  Une 
brochure  intitulée  :  De  l'excellence 
du  gouvernement  monarchique  en 
France  ,  et  de  la  nécessité  de  sy 
rallier,  1 797  ,  in-8". ,  fut  le  seul 
morceau  qu'il  publia  en  Alleloa{;ne.  Il 
revint  dans  sa  province  aussitôt  que 
les  événemenis  politiques  le  lui  per- 
mirent ;  mais  sa  santé  naturellement 
délicate,  encore  affaiblie  par  la  dou- 
leur que  les  maux  de  la  patrie  lui 
avaient  fait  éprouver,  le  foifa  de  re- 
noncer à  toute  occupation  sérieuse. 
Depuis  son  retour,  il  ne  parut  qu'une 
fois  BU  barreau,  et  mourut  à  Hf'san. 
Çonle  8  décembre  iflo3,    W— s. 

GOUSIfl  (Gilbert),  plus  connu 
sous  le  nom  laliu  de  Co^naltis ,  na- 
quit à  Noïeroy,  petite  ville  de  Fraii- 
elie-Comlé,  le  ui  janvier  iSo(>.  Il 
étudia  d'abord  la  jurisprudence  ,  puis 
la  théologie,  à  l'université'  de  Dole. 
Son  goût  naturel  le  portait  à  l'étude 
des  langues  anciennes,  et  il  peut  £[re 
cvnpic  paimi  les  hommes  ![ui  oui 
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rendu  des  services  aux  lettres,  h  l'é- 
poque  de  leur  renaissance  en  Europe. 
Il  avait  demeure  pendant  cinq  années 
avec  Erasme,  en  qualité  de  son  se- 
crétaire, et,  comme  il  jouissait  de  tou- 
te sa  confiance,  il  avait,  parce  moyen, 
formé  des  liaisons  avec  la  plupart  des 
savants  de  Hollande ,  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  De  retour  dans  sa  ))a- 
tiie,  il  ouvrit  une  école  qui  devînt 
bientôt  célèbre  ,  et  qui  fut  fréquen- 
tée par  les  jeunes  gens  les  plus 
'distingués  de  sa  province.  G>nrad 
Gessner  a  donné  cet  éloge  à  Gilbert 
Cousin,  qu'il  était  le  premier  qui  eilt 
fait  fleurir  les  lettres  dans  le  comté 
de  bout^O|:;ne ,  et  cet  éloge  était  mé- 
rité. En  iS55,  il  obtint  un  canonicai 
au  chapitre  de  Nozeroy.  I.e  revenu  de 
ce  bénéfice  et  le  pi-odnii  de  son  école 
suffisaient  h  peine  pour  le  faire  viv/e 
commodément  ;  l'estime  dont  l'hofio- 
raienl  les  "raads  seigneure  de  la  pro- 
vince ne  lui  fut  jamais  d'aucune  uti-  . 
lité.  II  continuait  cependant  à  publier 
quelques  ouvrages,  dont  différents  pas- 
sages le  firent  soupçonner  de  parta- 
ger les  opinions  des  protestants  ;  une 
plaisanterie  qn'il  se  permit  contre  le 
doyen  de  son  chapitre  acheva  de  le 
perdre.  L'archevêque  de  liesançon 
obtint  du  pape  Pie  V  un  bref  en 
vertu  duquel  il  fut  arrêté ,  mis  dans 
les  prisons  de  l'archevêché,  et  ensuite 
dans  les  mains  de  l'inquisiteur;  mais 
il  mourut  pendant  l'instruction  de 
son  pruccs  en  iSfi^,  et  fut  enterre 
secrètement  dans  le  cimetière  des  mi- 
nimes. La  plus  grande  partie  de  ses 
ouvragesavaitctc  recueillie  dès  1S63, 
ÀBâlc,  chez,  Henri-Pierre,  in-fol., 
5  tom.  ordinairement  reliés  en  un 
seul  volume.  Cette  collection  est  assez 
rare.  Elle  contient  des  traductions  la- 
tines de  quelques  auteurs  grecs  ,  des 
notes  sur  h  grammaire  de  S.-  Basile 
et  sur  les  Ecanomiques  d'Aristolej  de» 
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nwci?auxc1i(iisisdeSàièqae  ctd'Ao-  H  wptnâant  il  ne  les  a  pM  fma 
Iu-Gel)e,  des  poéaÎH  latines,  des  let-  eornus.  On  U-oiivera  des  pariicul»- 
tres,  d«s  OuTrtigi'S  de  tbèolop;ie,et  une  rkes  intéresMntes  sur  cet  auteur  dans 
desci'iplion  de  la  France  et  delà  Fraii'  YE^figies  Gilb.  Cognati,  se^utuii 
cbe-Comte  en  particulier.  Celle  dernii^  nozereni,  et  variorum  in  «jus  lau- 
re  avait  d^à  paru  tous  ce  litre  :£rei'»  dem  carmiaa,  tààh  ,  1573,  in-S", 
tt  dilucida  Burgiotdix  siiperioris  et  dans  Schwarz ,  CommerUatio  de 
Stu eomitatils descriptio,Bi\e,  iSSa,  vitd  (et  Comnientatio  de  scriptis) 
in-8".  On  a  encore  de  Gilbert  Cousia  GUberli  Cognati  nozermi,  Altorf , 
des  notes  sur  Luden  ,  sur  Ovide,  177$^  t776,  iu-4''.  W— 5. 
el  sur  quelques  endroits  d'Horace,  et  COUSIN  ^Jeih),  peintre,  naquit 
une  edJiiofl  d'un  recueil  de  lettres  la-  à  Souci ,  prcs  de  Sens,  au  cummeoce- 
'  coniques ,  sous  le  titre  siiiTant  ;  Epâ-  ment  du  1 6'.  siècle.  La  peinture  snr 
tolaram  laconicarum  ac  selectAnim  verre  était  alors  très  cultivée  ;  Jean 
Jarragines  dwe,  Bâie,  1 54^. in- 16;  -Cousin  s'j  adosna d'abord. Il semarta 
nouvelle  édition  augmentée  ,, Bile,  àSens,  pub  viiit  à  Paris, et  travailla 
i534,  in-16.  Cet  ouvrage,  devenu  alferpalivement  dans  ces  deux  vil- 
rare  ,'etaii  destiné  aui(  écoliers,  pour  Ics.Ondoil  le regardernon  seulement 
leur  servir  de  modèle.  Le  1"',  vol.  csimne  le  premier  artiste  qui  se  soit 
contient  les  lettres  Iraduiles  du  grec,,  distinguecn  fcVance  dans  la  peminre 
et  l'autre lcslaline9.Con$ines(encorc  d'bisloire  ,  mais  encore  comme  un 
éditeur  d'un  recueil  de  {mêmes  latins  des  plus  grnnds  maîlres  de  notre 
modernes  :  Poemata  ali^uol  insi-  école.  Son  dessin  dtail  correct ,  s»- 
gnîa  illuftrium  poëlarum  recen-  vaut,  et  tenait  beaucoup  du  goAl  des 
tionim,  hacUms  à  nuUis  fermé  cd-  écoles  Qorentinect  rorosine  ;c'cst  dire 
gnila  autvisa,  Bàle  i544<''  i^^7;  asseï  qu'il  possédait  très  bien  t'aua- 
in-16;  des  BticoUcorum  auclores  lomie.  Occupe' le  plus  souvent  ou  à 
iXXniItfuotquoividelicetàfir-  dessiner  pour  faire  peindre  des  vi- 
gHii œtate ad nostra  as/jue  (empara  traux  sur  ses  dessiiJS,ou  à  peindra 
Bnncwciïieuft,  Bâie,  î54â,in-8'.,  lui-méine  sur  verre,  il  a  fait  p<u 
et  enCn  du  poëinc  de  Piacentius ,  in-  de  tableatre  h  l'boiii-.  Le  phis  cétis 
litulé  :  PugrM  pûTCorvm  P.  Pnrcii ,  bre  de  ses  ouvriers  dans  ce  genre  est 
poëlie, Anven,  i55o,in-8".(/'.PLÂ-  le  Jugement  dernier,  piscé  long- 
CEiiTins.)  On  croit  qu'il  a  eu  part  temps  dans  la  sucrislic  dts  minimes 
uis£i  à  l'édition  du  recueil  de  Ccetiits  de  Vincennes  ,  et  que  fon  admire 
croindus  Curion,  intitulé:  Pasquil-  anjoard'faiii  au  mosce  Napoléon  (1). 
Jorum  (omifjuo,  BâIe,  iS4i  ,2voI.  Ce  cbef-d'eeuvre  a  été  grave  par* 
)n-8".  \! Antiihesis  christi  etpojiiifi-  pierre  de  Jode.  Cest  une  cwmposi- 
cis  ,  qui  s'y  trouve ,  totne  i'''.  page  tion  immense,  dont  les  déiatts,  pleins 
a6, estde  lui,  Onaansside  Cousin,  de  feu  ,  d'origioaUté  peut-ftre ,  mais 
X  Extrait  d'une  tragédie  deVRomrea  ^am  degéoie,  rappellent  i  chaîne 
tQYtçié  jBl^eitfitesaatres  morceaux  instant  au  spectateur  lé  Dntite,  ni' 
«n  venjrancais,  dans  nn  recueil  de  cbcl'An(;c  ou  Milton.  Comme  la  pln- 
Iraduciions  du  lalin  en  fiançais,  de  jiart  des  grands  dessinateurs,  Jeml 
)>lusieurs  ouvrages  de  sa  bçaa  j  »-■  ■  —  '  ^ 
Lvon,  i5(>i  ,  in-8°,  Hiceron  rap-  (i)[tem4r.m>i.gcnrii,iB..«LH«r<i  ■f»""" 
pone  Ks  turcs  de  soixante  -  quatre  uA  *s  hta  a-nm^. 
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Cnim  (ut  [RI  coloriste m^iocre :  son  n>i  orationet  trvf, Douai,  i5i)7  ,  i» 
jùiccBU  est  extr^ni (ornent  *ec,  et  la  tj".;  ces  trois  discours,  qu'il  prorioi. ça 
eorrection  de  ses  G^res  u'eiop^lie  k  l'uiiiTcrsite  de  Lourain ,  (railciit 
pu  qu'elles  n'offif  ni  encore  quel-  de  la  conniiisMDce  de  Dieu ,  sans  h 
ques  (races  da  goât  gothique,  si  ré-  secours  de  la  révélation  ;  de  sa  jusiicr, 
pandueriFraDceaT.-iiitlare.ilauratioD  et  de  Timniurtalité  de  l'ame;  11.  D» 
oesart3;iiuiisMt'oa  ^tallenlionau  prosperitate  et  exilio  Saiomorùs  , 
tes[>s  oà  vécut  ce  pcinirr  ;  si  i'oo  son-  Douai ,  i  5ç)q  ,  in-S  '.  t  le  but  de  r*iw 
g<  qu'il  ne  vit  point  j'iidlie,  et  quHI  tcur  est  de  prouver  que  fJalomoD  n> 
bW  sous  les  yeax  que  le  |ietit  nom-  connut  ses  Karemcnis ,  et  que  Dieu 
im  de  statues  et  de  tableaux  qu«  t«  les  lui  a  pardonnes  ;  IIE.  Histoire  At 
goût  éclairé  de  François  1".  avail  en-  Toumiu  ,  oa  IF  livres  de  chroni- 
Inés  à  grands  frab  à  l'Italie,  on  ne  t/ues,  annales  et  démonstrations  Ja 
pourra  trop  fadmirer.  Jean  Cousin  christianisme  de  Vévéché  de  Tow- 
&l  paisible  el  cousidére  à  l'époque  nui.  Douai,  1619»  163a,  a  vot. 
la  (MUS  orageuse  de  ooEre  histoire ,  in-4°>>  bistoirc  plus  ecciésiasiique 
tnilsqull  vécut  sous  les  régnes  de  que  civile,  d'ailleurs  inexacte  et  rem- 
Henri  II ,  François  II,  Charles  IX  et  jJie  de  contes  populaires  ;  IV.  //tj- 
Benri  III.  On  a  prétendu  qu'il  était  toire  des  Saints  qui  sont  hanore't 
pro(estant;il  serait  difficiled'édaifcir  d'un  culte  particulier  dans  la  co- 
te point ,  et  il  importe  assez  peu  de  thédrale  de  Tournai,  Douai ,  1  Gi  r , 
rnamioer;  ce  qui  est  certain,  c'est  ÎD-U''.  L'auteur  s'y  montre  peu  judi- 
qu'il  eut  des  vertus  qui  le  firent  géoé-  àeux  dans  le  choii  des  faits ,  et  pres- 
lalcment  estimer.  Il  a  composé  di-  que  étranger  aux  premières  notiooi  , 
Trrt  ouvrages  ,  sur  la  perspective  de  la  saine  critique.  W — s. 
(Paris,  i563,  in-foL),  etsurlagéo-  COUSIN  (Loms),  président  en  la 
mélrie  :  son  petit  livre  sur  les  pro-  oour  des  monnaies ,  naquit  à  Pai  is  le  . 
portions  du  corps  bumain,  avrc  dci  la  anAt  i6'i7.  Deslinéd'abord  à  l'état 
planches  gravées  en  bois,  est  deve-  ecclésiastique,  il  étudia  la  tbe'olocle,  et 
DU  depuis  J|tog'temps  un  ouvrage  se  fit  recevoir  bachelier.  Il  s'adonna 
classique.  TCtir  mériter  un  rang  par-  ensuite  h  la  jurisprudence,  fut  avocat, 
mi  nos  bons  sculptetirs ,  Jean  Cousin  et  se  distingua  dans  cette  carrière.  Ea 
n'aurait  eu  besoin  que  d'exécuter  un  1659  ,  il  acheta  une  charge  de  pi-ési- 
plns  grand  nombre  de  slatuea.  Cest  dent  h  ja  cour  des  monnaies  ,  fut 
ce  que  prouve  surtout  son  Tombeau  DOmiqé  censrur,  et,  en  i6i)'j ,  obtint 
de  ttumral  Chabot ,  fait  pour  les  ce-  une  place  Ji  Façadémie  française.  C*é- 
lesiins  de  Paris ,  et  que  l'on  voit  m-  tait  un  hotpme  d'une  grande  insiiuc* 
|uRrd'buî  dans  le  musée  des  Monu-  tion  ,  Vlaw  probité  et  d  une  douceur 
■ents  français.  On  Ini  a  attribué  sans  sans  ^alct,  d'une  justesse  d'esprit 
findeiaeirt  un  manuserit  CMnposé  de  admirable.  On  a  trts  souvent  rcpél^ 
soisABte desHDS  représentant  les  dif-  qu'eu  sa  qualité  de  censeur,  il  ap- 
fcnntes  situaHous  de  la  vie  homiine.  prouva  le  Tél/!mai]iie ,  cotnmc  Jidé^ 
D— T.  lemeM  traduit  du  {p-ec  ;  mais  l'édi- 
GOUSIN  (  Jeait  ) ,  chanoine  de  don  df  ce  livre ,  de  1 699  ,  n'a  pas 
Tournai,  sa  patrie ,  mort  vers  1611,  Ae' achevée;  eticn'aquedeusccntbuit 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  mé-  pages,  ei  point  d'approbation  du  céu- 
#Knft:  I.  Do /uoéUunentis  retigi«-    taur.  Tlat^  Loois  XtV  tccui,  il 
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nrsc  Gt  en  Frauce  aucDue  autre  «Ji-  il  «xapine  I4s  sentiments  et  le  carao 

lion  <le <e  livie  avec  approbation  et  tÈre  des  historiens  qu'il  traduit ,'  et  pe 

■privilège  ;  dans  la  i  '".  lidilion  qu'un  j  dissimule  pas  leurs  fautes.  111.  His- 

en  fil,  l'approbation   est  signée   De  toire  romaine,  écrite  par  Xipkilin  y 

•SdCf;eDËn,  cette  édition  est  de  17 17,  par  Zonare  et  par  Zotime ,  1678, 

et  le  président  Cousin  e'tait  mort  le  a6  îi>-4''-i  *"*  1686,  1  yo\.  ia-12.  C'est, 

février  1707.  On  a  deluî  il.ZTiîfoire  une  triductioa  (le  ces  trais  auteurs, 

de  ConstarUinople  ,  depuis  le  règne  IV.  Histoire   de  l'empire  d'Occi- 

de  l'ancien  Justin  jusqu'à  la  fin  de  dent,  i685  ,  s  vol.  in-ia,  rares.  Il 

ternpire{eD  i4<>a),  167a,  8  vol.  n'existe  pas  d'édilion  in-4''. Cousin  se 

in-4'..  ou  ■Ci84t  ^  vo].in-i3,  dont  proposait  de  traduire  les  historiens  de 

les  0°.  et  7°.  ont  chactmdeux  parties.  Tempire  d'Occident.  Les  deux  seuls  vo- 

C'est  une  .trailuctiondes  principaux..  Iiinies  qu'il  a  publies  contiennent  la 

aulcutiiel' /îisloire  Bj'2antin^,fto-  Fie  de  Ckarlemagne  par  Ëginard; 

cope,Agathias,  Mcnandrc,Tbéophy-  les  annales  d'Éginard;  la  Fie  de 

lacle  Simocalte,  Hiccnhore,  Léon  le  Louis-le-Déboaniûre,  par  Tb^an; 

Grammairien,  I^iccphore  Brycnne,  autre   Fie  du  même,  par    l'Astro- 

Ànne  ComnÈne,Micetas,  Pachymére,  nome  ;  Histoire  des  différends  des 

Canlacuïèiic  et  Ducas.    a  Cette  popu-  fiXs  de  Louis- le -DêbQnaaire,  par 

»  lace  d'historiens ,  à  l'exception  d  un  Hilard  ;  Annales  de  S.  Berlin  ;  Let- 

»  très  petit  nombre,  dit  d'Àlembert  ,  tre  de  Louis  II ,  empereur  d'Occi- 

■  manque  non  seulement  de  philosu-  dent,  à  Basile ,  empereur  d!  Orient, 

nphie  et  de  critique,  mais  de  génie,  relative  au  titre  ^empereur  des  Ro- 

B  de  goût  et  de  style.  Il  était  cepcn-  mMns  que  prenaient  ces  deux  prin- 

V  dant  utile  de  faire  connaître  lesin-  cet;  VBistoire  de  l'Empire  ,  et  des 

»  sipidra  compilations  de  cette  his-  autres  états  de  l'Europe,  jusqu'en 

»  toire,  qui  offre  un  spectacle  digne  964,  ptif  Luitprand;  ï Ambassade 

n  de  quelque  attention  ,  par  le  con-  du  même  À  Constantinople  ;  cl  VffiS' 

ri  trasie  de  superstitions  et  de  crimes ,  toire  de  Saxe  par  Wiiikind.  C'était 

s  d'atrocite's  et  d'inepties   qu'il  pré-  dans  un  des  volumes  çte  {'Histoire 

B  sente  à  chaque  page,  d    II.   His-  de  l'Eippire  d'Occident  que  devait 

toire  det.EgUse,  1675-76,  4  *"'■  entrer  la  traduction  de  l'ouvrage  de 

in-4°-i  ou  16B6,  5  vo).in-ia:  le  i".  Cb.  CarafTa  ,  intitulé  :  Commentaria 

est  divise'  en  deux  parties,  dont  la  de  Germanid sacra  restaurata.  Cei~ 

seconde  contient  la  Fie  (ie  Constant  te  traduction  est  restée  manuscrite. 

tin.  C'est  une  traduction  d'Eusèbe  de  V.  Discoiws  d'Eusèbe  de  Césaree  , 

Cé.*arce,de  Socrate,  de  Sozomèue,  touchant  les   miracles  attribues   à 

deThéodorof,  d'Évagre,  de  l'ahrégé  Apollonius  de  7'j'ane,  1684,  in-ta 

de  l'iiilostorgc  par  Pbotius  ,  de  l'a-  VI.  Discours  de   Clément  Alexan- 

brégé  de    Théodore  par  Sicephore  drin      pour   exhorter    les    païens 

Caliiste.  «  Cette  traduction  ,  comme  à  embrasser , la  religion  chrétienne, 

nies    précédentes  elles  suivantes,  i6Si,  iu'i'i-;  Wl.  les  Principes  et 

D  est ,  dit  le  P.  Nieéron ,  nette ,  élé-  Us  règles  de  la  vie  chrétienne ,  tra- 

u  gante  et  fidèle.»  On  a  cependant  duitdu  latin  ducardioalBona,  1675, 

j^procbé  au  traducteur  d'avoir  re-  in- ta.:  la  4'-  édition  est  de   i6o3; 

.tranché  plusieurs  passa((es  assez  im-  VIll.  Histoire  de  plusieurs  satnts 

(ortauts.  Dans  de  savantes  pré&ç^ ,  de  Ut  maison  4^  Tomerre  et  dm. 
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Clermont,  1698,  in-ia.  (  Voy.  Fr. 
deCtEBMONT,  érèiiue  de  Hoyon  ), 
Genesuutpas,  au  reste,  les  seuls 
ouvrages  de  piclc  dont  il  se  soit  oc- 
cupé. On  a  ['Exercice  spirituel  con- 
Uaant  la  manière d'emplojer toutes 
Us  heures  du  jour  au  service  de 
Dieu ,  par  J.  C.  P.,  fait  pour  et 
de  l'ordre  de  madame  la  chance- 
Hère  Seguier,rei'u,  corrigé  et  aug- 
mente' par  MUf.  Cousin,  Pélisson  et 
autres,  1719,  in-Sa.  L'abbé  de  la 
Boque  ayant  cesse',  à  la  fin  de  j  680  , 
le  Journal  des  Safonts ,  Cousin  en- 
treprit de  le  continuer  après  une  ia- 
Icrniption  de  plus  de  dis  mois  ,  et  le 
continua  en  effet  depuisie  i9Doveiobre 
16^7  jusqu'à  U   fin  de  1701.    a  Ja- 

■  mais,  dit  d'Alemberl ,  il  n'oublia 
>>  que ,  dans  ses  extraits ,  il  e'iail  rap- 

■  porteur ,  et  non  juge.  Il  était  plus 

■  attentif  À  déterrer  dans  Je  fumier 

■  la  perle  qui  s'y  cachait,  qu'à  remuer 
»  làstidieus^nent  un  monceau  de  dé- 
B  oombres-pour  en  écraser  le  malheu- 

■  reux  qui  avait  eu  la  sottise  de  les 

■  ra.sseinbler.  ■  Cependant  l'amour- 
propre  de  quelques  écrivains  et  de 
leurs  amis  fot  encoi-c  plus  ctiatoiiii- 
leux  que  icjpurnalisie  n'étjît  mudé- 
ré.  On  alhflpqu'à  rcproclier  à  Cou- 
sin de  n'avoir  pas  le  double  talent 
deTiraqueau  ,  qui  faisait  tous  les  ans 
UD  livre  et  un  enfant  (  foy.  Tiha- 
tjBEAu).  Ménage  aussi  pLisanta  Cou- 
sin sur  son  impuissance  ,  par  une 
^gramme  qu'on  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  du  Ménagiaha.  Ces 
àaa.  auicnrs  ,  qui  avaient  été  amis  , 
se  brouillèrent;  et,  lorsque  Ménage 
mourut,  le  président  fit  son''^|m(^,^ 
pour  toute  réponse  k  ses  invectives. 
L'éloge  de  dlierbelot,  qu'on  trouve  â 
la  tête  de  la  Bibliothèque  orientale  , 
tirEloge  de  f'alois ,  à  h  têie  du 
Ffflésimt ,  sont  <li>  président  Cou- 
iin,  et  «.traits  du  Journal  des  Sa- 
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t>ants.  Ce  laboriem  traducteur  ne  se 
coutenla  pas  d'avoir  éié  mile  au^  leli- 
Ires  pendant  sa  vie ,  il  voulut  l'être 
encore  après  sa  mort.  U  légua  n  bi- 
bliothèque à  l'abhaje  de  S). -Victor, 
avec  un  fonds  de  30,000  livres  pour 
l'augmenter,  et  fonda  sis  bourses  à 
funiversité  de  Pai-is.  (>n  attribue  an 
président  Cousin  la  Morale  de  Con^ 
jucias  [  tirée  el  traduite  de  ses  écrits)-, 
Amstcrdiim  (Paris),  1688,  a  v^l. 
in-8". ,  et  Lettre  sur  la  morale  de 
Confucius  ,  Paiis ,  1688.  ■  A.  B  -x. 
COUSIN  (Habdouin),  graveur-, 
né  à  Ail,  en  Provence ^  non  en 
1709,  comme  le  dit  Ba^u  ,  m:iis  au 

SUIS  tard  vers  l'aa  i68cf,  et  furmé 
sns  l'école  de  gravur-- à  laquelle  la 
publication  '|u  cabinet  de  Boyer  d'Ai< 
guillcs  donna  naissance,  a  gravé  quel* 
qucs  poriraits  avec  un  talent  assez 
médiocre ,  soit  au  burin ,  soit  à  la 
manière  noire.  Il  a  publié  aussi  quel- 
ques pièces  d'après  Rembrandt  ;  maïs 
il  mérite  plus  particulièrtineut  une 
place  dans  l'histoire  '  des  arLs  ,  ponr 
■voir  gravée  l'eau  forte  quelques  ma- 
rines d'après  le  Pugei.  E — C  D  -  D. 
COUSIN  (  Jacques- Amtoiwe- Jo- 
seph) ,  né  à  Paris  fe  119  janvier  1 759, 
fut ,  en  1 77-j  ,  reçu  à  l'académie  des 
scieuces.  Il  était,  depuis  1 766 ,  et  Ait 
pend.tnt  trente-deux  ans,  .professeur 
coadjutem*  de  physique  au  collège  de 
France.  En  1769,  il  avait  été  nom- 
mé professeur  de  matliémaliqu<  s  à  l'é- 
cole militaire ,  et  il  remplit  celte  place 
fendant  vingt  ans.  Ses  concitoyens 
élurent  ofKcier  municipal  en  1791  , 
el  l'administration  des  subsistances  lui 
fut  confiée.  Emprisonné  pendant  huit 
mois  et  demi ,  sous  le  rèsne  de  la  ter- 
reur ,  il  était  président  de  l'adminil- 
tration  du  département  le  i  ".  prairial 
an  lu  (  1 79$) ,  n  et  afifonta  la  mort  , 
»  dit  M.  Lefevre-Gineau,  pour  com- 
■  primer  les  furieux  qui  voulaient  re- 
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«lerer  la  terreur.  B  f.e  âirccloire  le  ayant  ddlermiué  les  snpérienrs  3e 

notnroa  nutnbre  tlu  bui-eau  n^nlral  en  la  coii(;i-ei;alîon  à  faire  travailler   à 

i-;96;  Cousin  douna    sa  démission  une  iiouvctic  cttilion  de  S.  Hilaire, 

lors  du  I B  Tniciidor  an  v  (  i  •]\t')  ) ,  et  an  <?n.  chargea  Join  Couslant.  Il  coui- 

fol  l'anuêe  suivante  élu  menilirc  du  meufa  son  travail  en  1687,   et    le 

corps  té^slalif.  Il  devint  membre  du  finit  en  i6g3.  L'édition   allait  être 

sàiat  conservateur  aprèd  le  li)  bru-  acbevi^,  lor9<]iie  dûm  Coiislant  fut 

maire  (  1 799  ) ,  et  mourut  le  ao  dé-  namtaé  prieur  de  Nogciit-aoïis-Coticy. 

cembrc  1 800.  Il  était  membre  oc  l'io-  Il  acrajila  cet  emploi  {tar  obâssance  ; 

ttilut  Daliooal ,  depuis  la  formation  de  mais  après  son  triennal  ,'it  supplia  les 

cette  société  en  1 795 ,  et  y  l'ut  rem-  supmcurs  de  le  rendre  à  sa  première 

placé  par  M>  P>  Ijevf^ue.  On  a  de  destination.  De  retoilr  à  Sl-'Gennaiii- 

Jui  :  I.  Leçons  de  calcul  différentiel  <les-Près,  il  y  reprit  ses  occupations 

et  de  calcul  intégral ,  1777, avol.  Ëivorites  ,  alliant  une  étude  assidue 

in-B*.  ;  rcimpriuiccs  soua  le  titre  de  à  toutes  les  pratiques  de  la  vie  rdi- 

Traité  du  calcul  dijférentiel  et  du  gieusc.  11  trouvait  d'autant  plus  aîsé- 

ealcul  intégral ,  seconde   édition  ,  meut  du  temps  pour  tout ,  qu'il  ne 

1796,  1  vol.  iD'4°>î  lll-  Introduo-  sortait  point  et  ne  recevait  ni  ne  fai- 

Uan  à  l'èUuU  de  t astronomie  pk^-  sait  jamais  de  visites.  Il  ne  se  chauf- 

sitfue,  i787,in-4°-i  lll-  TtMteélé-  fait  pas  ,  même  dans  les  hivers  les 

mentiùre  de  physique,  aniii,iD-d'>,  plus  rigoureux,  et,  quoique  sa  santé 

de  tj  et  i44  p^S^^  -  l'auleiur  l'avait  ne  fût  pas  bonne,  il  n'usait  d'aacnn 

composé  en  prison  ;  IV.  Traité  èlé-  relâchement  dans  les  austérilés  qu'il 

meiitaire  de  Vanafytt  mathémati-  s'était  imposées,  loutes  ses  récréa- 

que,  1797  ,  iu-S".;  V.  des  niéinaiies  lions  cousisiaient  dans  quelques  pro- 

aans  les  jicta  academite  eUctora-  meuades  qu'il  faisait  chaque  année 

lis  HïoguntintB  scienUatUm  qiue  Er-  pendant  quatre  uu  dnq  jours ,  plulât 

furti  est.  A.  ïf — t.  par  remède  que  pa r  amusement. Beau- 

COUSTANT  (Piërbe),  bénédictin  coup  d'ourragcs    savants   furent  le 

ttéàCompiègne  en  iti54,  fit  ses  pre-  fruii.  d'une  vie  si  occu||ëe.  On  a  de 

nièrcs  études  cliez  tes  jésuites  de  cette  dom  ConsLint  :   1.  Âjrpendix  tond 

ville,  entra  dans  la  congcc'gation  de  quinii  operam  S.  Augusiini  com- 

Sl.-Maur,  et,  montrant  tes  plus  ieq-  pîectau  scrmones  supposititios ;  II. 

reuses dispQsitiops ,  il  fulappeléà  P»-  Àppendix  tontisexfi  operumS.  Au- 

ris,  lorsqu'il  eut  reçul'ordre  deprètrt-  gustini   contincns  suÙditîtia   oput- 

se,  pour  y  être  employé  aux  travaux  cula.  Dans   us  dcuc  écrits,  dom 

parlesqueb^disiii)guaitcetlesavanle  Ooustant  soumet  à  uue  critique  sage 

cODgrtbatioB.  On  prépaiait^  Sl.-Ger-  et  éclairée  les  sermons  et  les  traités 

main-dcs-Prës  l'éoiiiou  de  S.  Augus-  attribués  au  saint  docteur.  Mon  scu- 

tin.  Dom    Coustant    fiit  chargé  de  Icmeut  il  bit  couDaîirc  ceux  qui  ne 

&ire  les  ubles  du  5*.  volume,  et,  sont  pas  de  lui,  mais  encore  il  les 

bientôt  après,  de  discerner  dans  les  restitue  à  leurs  Tériiafalcs  auteurs, 

écrits  de  ce  père  de  l'Oise,  les  scr-  qu'avec  une  admirable  industrie  il 

■nous  qui  lui  apparteqaient  de  ceux  pirvient  à  découvrir.  H  esX  résulté  d< 

qui  lui  étaient  ùiusement  attribués,  sou  travail  qne  trois  cent  dix-sept 

Ù  s'acquitta  de  cette  tâche  délicate  sermons  avaiaot  été   supposés,  un 

avec  une  lareiagacild.  Dom  Mabi^OIl  grand    dontbre  appartetuut   4   S> 
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CéMÎre  d'Arles  et  à  d'autres  Pères,    les  lettres  fjtijsemeiit  attribuées  aux 
Les  traiiés  subirent  le  même  exa-     papes.  Doin  Cou'Uul  avait  préparé 
mcD  et  les  interpolations  qui  e'iaicnl     et  achevé ,  à  peu  Je  choses  piès ,  le  . 
nombreuses  en  disiianirent.  III.  S,     a'.ct  Ie3'.  volume  decctlccollpclion; 
Bilarii  Piciavorum episcapi  Opéra,     mais  il  n'eut  pas  le  lenip^  d'y  inetlie 

ad  manuicriptos    codicet  gallica-  la  demiùre  luaiu.  11  mourut  le  i  B  oc- 

nos ,  romanos,  bdgioos  ,  necaon  ad  tobre  i'Jïi.  Ij-^ï. 

veleres  vditionts  castigattt,  Paris,         COUSTABD  (A»WE-PiEaBE),iicà 

Muguet,  1O95,  in-folio.  Dom  Cous-  Leogane,  dans  l'île  St-DominiiuË,  eu 
laul  a  fait  précéder  celte  belle  édi-     fj^i  ,   cuira   au  service  dans   lis 

lion  d'uue  pré^ce  daits  laquelle  il  mousqueuircs, obtint  la  croixdeSl.'. 

tail  coiiuaîlre    les   sources   ou   il   a  Louis,  et  devint  lîculenalil des  uiurc- 

puise,  et  justifia  sur  plusieurs  points  cLaux  de  Fi^Dce.  Il  vivait  retiré  à 

li  ductiiiic  (le  S.  ïlilaire.  Deux  vies  Hantes  en  1 789 ,  cl  s'y  montra,  db 

de  ce  saint  docteur  accoiiipa^eut  Iccommeucenieutjfavorablcauspiin- 

a-tte  édition;  l'une  par  doiu  Cous-  cipcs   de  la  revolnlion,  ce  qui  lui 

tant,  tirée  des  tuonumeots  les  plus  valut  le  coin  mandement  de  la  garde 

autlicutiqiies  :  ou  croit   que  l'autre  nationale  de  cette  ville,  et  ensuite  la 

est  de  Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  nomiualiun  de  d^nité  à  l'assemblée' 

De  savantes  notes  jointes  à  l'ouvrage  législative.  Ce  fut  lui  fjui ,  le  6  juin 

et  une  critique  toujours  judicieux  i^q'j  ,  fil  décréter  une  fe'dc'ratioii  à 

PBt  iàîl  regarder  cette  édition  comme  Pari#,  et  la  formaliou  d'un  camp  près 

l'une  des  plus  parfaites  qui  s(Hi»)t  sor-  delà  capitale.  Le  10  août  suivaut ,  il 

lies  de  U  j^ume  des  benédiciius.  IV.  venait  d'avoir  un  assez  long  entie- 

J'indicite manuscriptorum  coàicum  lieu  avec  Iiouis  XVI,  lojMju'il  vota 

à  R.  P.  Bartholomeo  German  im-  sa  dédtëaucc  ;  et  il  lui  dit  que  c'étriit 

pugnaComm,  cum  appendice  ,  etc.,  pour  lui  sauvi-r  la  vie.  Kédii  à  ta 

Paris,    170O,  in-8".  V.  Fitidieict  convention,  dyvota  le  bauuisscment 

nanuscriptorum  codiamt  confirm»'  de  ce  prince,  et  s'y  montra,  eu  gé> 

Ub  ,  ibid. ,  I,^i5,  in-8".  Dans  ces  néral,  du  parti  loodcrc.  Accuse  par 

deus  ffcriis ,  dom  Constant  rEfute  le  Marat  d'exciter  les  corps  adininisti  n- 

V.  Gcrcnon,  jésiiiie,  qui  avait  attaqué  tifs  de  son  département  à  se  déchnrr 

la  diplomatique  de  dom  Mabillan  et  contre  la  révoluliou  du  3i  mai  I7(>'~), 

préiendii  y  trouver  plusieurs  diplô-  >1  fut  mis  hors  de  la  loi ,  et  obIif;é  de 

mes  fam.  \l.  Epistoiœ romanorum  se  réfugier  va  Bretagne,   où  il  lut 

pontificum  et  {fuœ  ad  eos  scripttx  airfté  par  Carrier,  qui  l'envoya  à 

sani,  à  sanoto  Clémente  ad  Irma-  Paris.  Le  tribunal  révolution uaire  le 

eeniium  /Il  qaotqunt  reperiri  pa-  coud;imna  à  mort  le  7  nuvcinbro 

1/iawtt,ile.,loiausprinius,  abonna  fjgS.  Z. 

6j  ad  annum  Ua,  Paris.    1711.         œUSTELIER(ANToiBE-liRB*iP.), 

Loiivragc,  précédé  d'une  langue  et  libraii'c  i  Paris  en  171a,  imprimtnr 

lavante  prélace,  est  dédie'  au  pape  en  1730  ,  mort  en  17141  '  doaiié 

.Innocent  XIII ,  au  nom  de  la  con-  sou  uvm  à  une  collection  en  dix  vo* 

gregatioD  de  St.-Haur.  L'épitre  de-  lûmes  petit    in-S".  (et  non  in-ia) 

dicâioire ,  écrite  avec  éh^ance  et  pu-  de  quelques  ouviages  français  qu'il 

Rlé,  est  de  dom  Mopinot.  Un  ^p-  a  imprimés,  cl  qui  comprend  :  L  la 

pendix,  qui  lemûue  ce  toffw»  «ontient  faree  d«  maîtra  Palhetin ,  1 7s3j 
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II.   Œuvres  d«  Fr.  FiUtm,  me  son  onde.  II  remporta  le  gnnj  prix 

iei  moarq lies  par  E.  de  Lauritres,  de  l'académie  'à  l'âge  de  vingt-trois 

I7a3;  III.  Œuvres  de  J.  Marot,  ans,  et  fit  le  voyage  de  Bocoe  avec 

I  •^•i^  :  on  trouve  à  la  suite  les  œu-  la  pensioo  du  roi.  Il  s'appliqua  prin- 

vres  de  Michel  Marot;  IV.  Poésies  dpalemeol,  daus  cette  ville,!  Aubier 

de  GuiUwme  Crétin,  i^nS;  V<Pct^  les  ourrages  de  Micbel-Anee  e(  de 

51»  de  G.  CtHfuSlttrt,  1^33;  VI.  l'Algarde , et  il  y  Gt  la  co^e  or  T/Tifr- 

Lègende  de  maure  Pierre  Faifea ,  eule-  Commode  que  fou  Toii  dan* 

in33(f<[iT'.BoiniDiGnÉ);  Vil.  i'o^  les  jardins  de  Versailles.  Comme  l'o- 

sias  de  Martial  de  Paris,  dit  d'Auh  riginal  porte  quelques- no  s  des  carao- 

c«rgne,. 17^41  ^  vol.;  VUI.  Œuvres  tires  qui  décèlent  d^à  Tépoque  de  b 

deRacan,  17341  ^VDL,quisont  les  décadence  de  l'art ,  Conslou  se  cml 

p'us  rares  de  la  collcciiou.-^  Antoine'  permis  de  ne  s'y  pas  attacher  serri- 

UrhaiuCousTELiEH,  sou  Ëls,  reçu  li-  lement.  Apris  trois  ans  d'absetice,  il 

braire  à  Paris  en  i74'r  mort  le  1^  revint  à  Paris,  et  Til  son  talent  n* 

Aoûti^GS,  a  compose  quelques  ro'  cherché.  En  iSgS,  l'académie  Le  rrçnt 

mans:  \,l' Heureuse FaiÛesse,  i^SS,  dans  son  sein.  Unbas-reliefde marbre 

in-12;  11.  Lettre  d^ une  demoiselle  représentant  la  joie  des  Français  lors 

«nirebtnueà  son  amont,  1749,10-13;  du  rétablissement  delà  santé  de  Loms 

m.  la  Rapsodie  galante ,  1 7S0  ,  XIV,  fut  son  morceau  de  réception. 

in-iiiVf.les  Petites  JVouveUespa-  L'ouvrage  le  plus  important  de Cous- 

risiermes,   )75o,  in-13;  V.  Lettres  toa  fut  alors  le  ^upe  qui  représente  la 

de  laFillon,  \-]5i,  ia-18;  VI.  Xet-  jonction  de  la  Seine  avec  la  Marne.  Ces 

ire  dîun  Français  à  un  jonglais,  deuxfiguresontueufpiedsdepropor- 

T755,  in-ta;    VII.  Histoire   d'un  lion,  et  sont  accompagnées  de  figure* 

homme  monstrueux,  in-13;  VIII.  d'enânts  qui lienncni  les  attributs  de 

/e Petit /'orûim,  almanach,  1757;  ces  rivières.  Ce  morceau  capital,  d'a- 

IX.  Lettres  de  Montmartre,  i')5o,  bord  destiné  aux  jardins  de  MaHy, 

in-i  2,  publiées  sous  le  nom  de  Jean-  est  à  présent  aux  Tuileries.  On  voit 

not  Georgin,Gts  opuscules  ne  le  re-  encore,  dans  le  mêmejordia,  quatre 

commandent  pas  à  la  postérité;  mais  ouvrages  de  cet  artiste,  deux  retours 

c'est  lui  qui  a  donné  les  dix-sept  pre-  de  chasse,  figures  par  des  nymphes, 

miers  volumes  de  la  collection  d'au-  dont  chacune  est  groupée  avec  ub 

ienr«  latins  connue  sous  le  nom  de  enfant,  la  statue  de  Jules  César,  et 

Jiarbou  (  y.  Babbou  ).  Cest  aussi  lui  surtout  le  Berger  chasseur.  On  estime 

4)ui  a  tait  imprimer  élégamment  le  moius  les  deux  chasseurs  qu^d  avait 

JtecueU  de  romans  historiques  dont  iàils  poiw  le  jardin  de  Maily  ;  l'on 

Leogtet'Dufresnoy  fut  éditeur,  Lan-  vient  de  terrasser  un  sanglier  et  est 

dres (Paris),  1746,8  vol.  petit iu-13.  [vft  à  lui  donner  la  mort;  Tanimal 

Z.  est  une  belle  imitation  du  sanglier 

GOUSTOU  (  Nicous  )  ,    habile  antique  de  Florence;  l'autre  lient  um 

statuaire  ,   né  à  Lyon  le  g  ianvier  cerf  par  te  bois ,  et  va  lui  plonger 

i658  ,  apprît  les    premiers  prind-  le  couieau  dans  la  goi^e.  On  blâme 

pes  de  son  art  sons  son  pire ,  qui  le  costume  de  ces  deux  £gures  ;  (« 

était  sculpteur  en  bois,  et  vmt  à  Paris  y  retrouve  un  goût  français  trop  <^ 

iTâge  de  dix-huit  ans,  recevoir  des  posé  au  goAi  pur  de  l'HUlique;  mai« 

jeçoiu  ^ui  saTantcf  de  Coyserox,  on  irctiouTe  tout  le  taleat  de  Gou- 
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xna  dans  le  groupe  de  TrilODS  qut  rcnfenus  U  description  raisonna  de 

décore  la  cascade  rustique  de  Ver-  ses  oii¥ragu.  Pluaieurj  dp  ses  lias» 

«ailles  ;  on  l'admire  encore  plus  dans  reliefs  sont  gravés  dans  la  Descrip' 

L  descente  de  croix,  qu'on  api^elle  tion  des  ImiaiiJes  ,  et  Cocbin  a  gra- 

le  Voe»  de  Louis  XIII,  etqui  était  vé  trois  statues  d'après  lui.      A — s. 
placée  au  fond  do  cbœar  de  Notre-         COCJSTOU  (  GoiLLJkciii  ) ,  frÈre 

Dame,  à  Paru,  Cest,  suivant  Dan-  de  MicDias,  natjiiit  k  Ljon  eu  iSi^S, 

dre-Bardon,  un  cbcf-d'oBUTre  qui  ren-  fut  élève  de  Coysivos  ,  et  surpassa 

tmoe  tout  ce.  que  le  ^nd  caractère  son  frère.  Parti  pour  Rome  avec  la 

de  dessin  et  le  majestueux  pathétique  pension  du  rot,  des  tracasseries  l'em-  ' 

de  l'expression  ont  d'interessasi.  On  péchèrent  d'en  jouir.  Avec  un  ta'ent 

voyait  aussi  du  même  arli^,  dans  encore  naissant,  il  fut  obligé  de  tra- 

oette  église,  un  S.  Denis  en  marbre,  vailler  pour  vivfe  daus  celte  upitale 

et  le  crucifix  élev^  au-dessus  de  la  des  arts ,  où  les  talents  les  plun  dij- 

grille  du  clusur.  C'est  de  lui  qu'est  tingiiés  avaient  de  la  peine  à   fixer 

le  tombeau  du  prince  de  ûinti  qu'on  l'attention.  Les  dernières  ressources 

voyait  autrefob  dans  le  chœur  de  lui  manquaient;  il  se  disposait  à  par- 

r^lisedeSt.-Andre-des-Arcs,  et  celui  tir  pour  Constanlinople,  lorsqu'il  fut 

du  maréchal  de  Créqui ,  aux  Jacobins  recunlii  par  Le  Gros ,  et  il  travailla, 

de  la  rue  St-Honoré-  Il  fit  pour  la  sur  le  modèle  cl  sous  les  yeux  de 

ville  de  Lyon  la  figure  en  bronze  ce  grand  maître,  au  bas -relief  de  £, 

de  la  Saône,  de  dix  pieds  de  pro-  Louis  de  Goniague.  De  retour  à  Pa- 

portioii,  qui  ornait  le  piédestal  de  ris  ,  il  donna,  pour  sa  reœptionâ 

h  statue  de  Lonis  XIV.  Cet  artiste  l'acadumie  royale,  Hercule   sur  le 

a  travaillé  jusqu'à  l'âge  de  soixante-  MuAer.rifii,  quelques  annéesaprès, 

seize  ans,  et  le  dernier  de  ses  ou-  pour  les  jardins  de  Mirly,  les  figures 

vrages,  que  la  mort  ne  luia  pas  per-  deBaphnéetd'Hif^omene.LaiSaph.- 

■ris  de  temincr,  est  f  nn  des  plus  né,  légèrement  drapée,  finement  de^ 

estimés.  Cest  un  bas-relief  eit  mé-  sinér ,  arlislement  exécutée ,  paraît 

dailton ,  repré»entant  le  Passais  du  £lre  une  imitation  de  V  étalante  an- 

£hin;  on  le  vttyait  autrefois  à  Ver-  tique.  C'est  aussi  à  Marly,   sur  la 

sailles,  dans  le  salou  de  la  Guerre:  tH'rasse,  à  la  tète  de  l'abreuvoir ,  que 

il  est  maintenant  au  musée  des  Mo-  se  voyaient  les  derniers,  et  peut-éire 

nnments  français,  ainsi  que  plusieurs  1rs  plus  Iwaux  de  ses  ouvrages.  Ce 

autres  de  ses  ouvrages.  Coustiui  a  fini  sont  deux  groupes,  dont  char.ua  est 

M  carrière  laborieuse  le  i  ".  mai  i  ^33,  compose  d'un  cbeval  qui  se  cabre  et 

Il  s'est  distingué  par  l'esprit  de  ses  d'un  écuyerqui  le  reùeni.  Cesdïux 

conceptions  etl'agrément  de  son  exé-  groupes  sont  actuellement  k  l'i'Dtrée 

culion.  Ses  formes  ont  de  la  pureté;  des  Cbamps-Ëlysées.  Le  même  artiste, 

mais  on  ne  trouve  pas  dans  ses  ou  quelques  années  auparavant ,  avait 

Trages  le  caractère  sage  de  l'antique;  uit  le  groupe  en  mawre  de  C  Océan 

on  pourrait  lui  reprocher  de  s'être  et  de  la  Méditerranée,  qui  décorait 

trop  péne'lré  du  goût  français ,  et  d'à-  le  lapis  vert  des  jardius  de  Marly.  On 

voir  eu  plus  d'agrément  que  de  gran-  peut  regarder  comme  un  ouvr^ije  capi- 

denr.  Cousin  de  Contamine ,  de  Gre-  tal  la  figure  en  bronze  du  Rhàne,  de 

noble,  a  publié  son  Eloge  historique,  dix  pieds  de  proportion  ,  qui  décore 

faris,  l■)ô^  ,  ia-is.  La  %'  parti*  KbieUcnent  U  vestibule  de  l'hôtel 
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de  ville  ie  Lyon.  On  voit  Ae  Giiillaii-  An  jntwt  sUluaire,  ainsi  que  les  G- 

inc  Cou«oii.  h  VerMiIlcs,  un  Baccbus,  guresd'fferciilaet  de  Pallask  la  prinJ 

dans  vae  allée  du  'liéAlie  d'e.iu,  et  ripale  porte  de  l'bôlel  de  Soiibisc, 

un  bas-relief  pl.icé  sur  l'une  drs  poi^  Knire  les  moi'ceaux  qui  apurent  à 

tesdelaliibuoeoùlcioi  se  plaçait.  1'  Guillaume  Cou  «tou  un  rang  distingué, 

re^réseott  Jésus- C/irisi  dans  le  lent'  on  place  encore  le  fronton  du  ehâteaa 

pie  immilieu  lies  docleurs.G'est  Giii\-  d'eau  vis-à-vis  le  PaUis-Rujal  ;  il  J 

]aume  qui  a  termine  le  Passage  du  a  représente  la  Seine  et  la  fontaine 

.  Bhin  commencé  par  son  Irëre,  et  qui  d'Arcueil;  il  a  aussi  décore'  la  grande 

Aaitplacédant  le  salon  de  la  Guerre,  chambre  du  palais  de   Justice   d'un 

LeffirThoius.ddsiRucpar  une  tour  bas-rdief  où  l'on  Toil  Louis  XV  em- 

emhrd^iée,  se  dessine  légèrement  sur  tre  la  Justice  et  la  Férilé.  On  voit  de 

le  tbnd;  un  génie,  portant  le  casque  lut,  au  Musée  des  monntnents  fran- 

du  monarque,  paraît  d'un  côté;  de  fais,  les  statues  en  marbre  blanc  de 

]'aulre,la  Victoire  couronne  le  héros.  Louis  XIU  et  du  cardinal  Dubois.  Ce 

Cesdeux  objets,  trailésdansunepro-  laborieux  statuaire  est  mort  à  Paris 

gression  raisonnée  de  rdief,   son-  le  3ï  fcTrier  1746.  A— s.     ' 

tieuneut  le  saillant.de  la  ligure  prin-  COUSTOU  (  GuiLLAtmE  ),    fils 

cipale,tandi$({uecelledufléuTe,placée  du  précèdent,  né  à  Paris  en   1716, 

sur  le  site  le  plus  avancé  ;  soutient  fit  le  voyage  de  Rome  avec  la  pen- 

clle-m£me  te  groupe  où  te  roi  do-  sion  que  le  roi  accordait  aux  élèves 

mine ,  cl  s'accorde  eu  même  temps  qui  remportaient  les  premiers  prix. 

avec  le  cbamp  dn  basTclief ,  où  elle  A  son  retour ,  il  aida  son  père  dans 

parvient  par  la  raédialion  des  accès-  l'exécntiou  des  groupes  de  chevaux. 

fioires  qui  l'environnent.  Si,  dans  cet  11  fut  reçu  à  l'académie  en  1741? 

ouvrage,  les  talents  de  Guillaume  sont  et  son  morceau  de  réception  fut  im 

associés  à  ceux  de  François ,  il  a  fait  Vulcain  aUendant  les  ordres  de  Fê' 

seul  le  beau  bas-relief  qui  décore  la  nus  pour  forger  les  armes  d^Énée, 

porte  des  Invalides.  Lonïs  XIV,  à  Celte  compagaie  le  nomma  profes- 

clieval,estaccompagnédedeox  Ver-  seur  en  174^1  pois  recteur  el  enfin 

tus  assises  aux  angles  du  piédestal;  trésorier.  Le  roi  tut  conGa  ensatte  U 

les  saillies,  d'un  relief  l«iîer,  sont  ^rde  des  sculptures  déposées  au  Lou~ 

en  contraste  avec  des  parties  émit-  Tre.  Il  enKrpril  en  maître,  pour  les 

remeni  isolées.  C?est  pr  la  magie  des  jésuites  de  Sordeauï,]' apothéose  de 

Oppositions  que  le  ciseau  a  judicieu-  S.  François- Xavier,  au  même  prix 

sèment  coiiirEbalance  cette  unité  de  qu'ils  ofliaient  pour  la  faii-e  exécuter 

placs  qni  jette  de  la  monotonie  et  de  en  simple  pierre  de  Tonnerre.  Il  resta 

l'ennui  dans  certains  bas-reliefs.  La  long-temps  sans  occupation  ,  jusqu'à 

noble  simplicité  de  celui-ci,  deluras-  ce  que  le  roi  de  Pmsse  Teut  cbargi 

'    sée  des  détails  minutieux  qui  appau-  des  statues  de  Mars  et  de  Vénus.  La 

vrissent  les  effets  en  les  multipliant ,  mort  du  danphin ,  pire  de  Louis  XVI, 

dévoile  que  l'auteur  ,  ami  de  l'anti-  lui  proeura  l'occasion  d'exercer  ses  ta- 

que  et  de  la  nature,  a  perfectionné,  lents  à  l'érection  du  tombeau  de  ee 

par  l'inspiration  de  celle-ci ,  les  prin-  prince.  On  a  encore  de  cet  artiste  un 

dpes  puisés  dans  l'antre.  On  estime,  bas-relief  en  bronze  de  la  Fisita- 

dans  cet  hôtel ,  les  figures  en  pierre  fton  dans  la  chapelle  de  Versailles;  la 

^  Mers  et  de  Minerve  >  onvrages  figure  de  S.  Rtxh  dans  Vé^se  Am. 
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ce  nom  ,'  etc.  Constoti  fut  peu  la-  mér ,  it  entra  dans  l'ordre  des  chai- 
liorieux.  On  ne  lui  coaicsle  pas  l'iii-  treux,  où  il  deviut  prieur  de  plu- 
leotîon  de  se.i  ouvrages;  mai*  on  sieursdurtreuses.notaDiiueiildccelle 
uit  qu'au  moins  pour  l'ex^tion ,  il  de  Molre-Darae-du-Parc  au  Mainp, 
se  rejwsail  sur  des  soilpteurg  har-  puis  visiteur  pour  la  province  de 
biles  que  le  défaut  de  fortune  obli-  France.  Il  motirut  le  iS  )ulii  1537. 
(fait  à  lui  vendre  leurs  talents.  Un  On  a  de  lui  :  ].  Pefi  Siaoris  docto- 
lutmioè Dupré f  ([m eu  mort  obscur,  ris  i]>eologi,professione  Carthusia- 
a  en  besnconp  de  part  aux  derniers  xi ,  de  vitd  Carlhastand  libri  duo  , 
ouvrages  de  Coaslou;  c'est  lui  <jui  a  Paris,  Jean  Petit,  i533,tu-4°';  Lou- 
scidpté  entièi'eiBent  le  fronton  de  Tain  1S7Ï  in-^  .;  CriJugnc,  iB-B°., 
&e.- Geneviève.  Au  moment  où  une  •'^9-  L  auteur  y  rcftUe  qiiriques  dé- 
maladie grave  ne  hissait  aut  amis  de  tracteurs  de  la  vie  mo'asiiqiie,  et  par- 
Coustou  aucun  espoir ,  M.  d'Angevil'  ticulièremrnt  de  celle  dci;  chartreus. 
lirr  obtint  pour  lui.  le  cordon  de  St.-  Dans  le  i  ".  livre ,  il  fait  J'apologie  de 
Michel ,  ei  il  le  lui  porta  lui-même  au  son  ordre  ;  dans  le  1". ,  il  parle  des  oc- 
momeitt  011  l'empereur  Joseph  II  lui  cupations  dfs  cbartrcus  el  de  l'excf^l- 
avait  fait  l'honneur  de  venir  le  voir.  lence  de  leurs  exerrices  spirituels.  U 
Cctle&veurparullnirendrelasanlé;  consacre  un  chapitre  aux  à-xivains 
nais  enfin  il  succomba  le  i3  juillet  de  cet  ordre.  II  soutient  la  vérité  de 
1777.  Â— s.  l'histoire  du  dianoine  de  Pari;,  {y, 
CUUSTUBEAU  (Nicoi.is),  sienr  S.  Baoso),  et  traite  des  v«ui  mo- 
de la  Taille,  préûdeiit  en  U  chambre  nasiique.'i  et  de  la  manièi'c  de  hs  ob-  - 
des  comptes  de  Bretagne,  intendai^t  server.  II.  De-  trifiiici  dù>œ  Annœ 
général  de  la  ni.^on  de  Monlpen-  ConnuZiio,  Paris, -i5'j5.DuuiCoustu- 
sier ,  mort  en  1 59f}  ,  avait  labse  en  rier  y  soutient ,  contre  Jacques  I^efe- 
manuscrit  la  rie  de  Louis  de  Bour-  vre  d'Etaplcs  ,  que  Ste.  Anne  a  été 
ton,  surnommé  ie£on,  premier  duc  m^iiée  trois  fuis  ,  ;opinioj  qui  ne  lui 
de  Montpensier  ,  depuis  i5^U  jus-  est  pas  particulière.  111.  De  iransla- 
qu'en  1579.  Jean  du  Bouchet  la  liait  ti<me  Bibliœ  et  novarum  interprelt^^ 
et  la  publia.  (  F.  Roi7cbet).  A.  B— t.  Iionunv  mprobatwne,  Paris,  lypia  Pe- 
COUSTUaiKR  (Viebre),  plus  (ri  fu/ot-nri,  i5i5  ,  ia-til.Da.iscct 
connu  sous  le  nuin  de  Sutor  qu  il  a  ouvrage  ,  dom  Gouslurier  a  surtout 
prisdaus  tout  ses  ouvrages,  fiit  doc-  en  vue  la  traduction  du  Nouveaa- 
leur  de  i>orbonue  et  ensuite  char-  Testament  ^ar  Kr.tsme.  11  y  dé- 
treux.  Il  était  11e  k  Cheniiré  ■  le-JKui ,  fend  la  fidélité  et  l'esaclitudc  de  la- 
dans  le  Maine ,  on  ignoi'e  en  quelle  Vulgate  ;  il  appuie  sur  sou  autlienli- 
annéc.  Il  fit  ses  étud^  à  Paris,  dans  cîlé,  et  montre  le  danger  qu'il  y  aurait 
FuiiiTersilé ,  prit  ses  degrés  en  théo-  de  lui  substituer  toute  autre  version, 
logie,  lut  pcieur  de  la  maison  de  Soi'-  Ce  livre  donna  lirn  à  une  apologie 
bonne  pendant  sa  licence ,  et  enscr-  de  la  part  d'Erasme.  Le  chartreux 
giia  la  philosophie  au  collège  de  publia  en  réplique  :  Adversùs  insa- 
bte.-barbe.IlaimaitbeaiKuupl'etude,  nam Erasmi apulogiam ,  Pétri  Sii- 
el  passait  pour  un  homme  baltile  et  taris  j4nt-apoUigia ,  Pjris,  15^6, 
lené  dons  les  sciences.  A  ces  quali-  iii-4''-  Erasme  trouva  ce  d<j*nier  écrit 
tés,  il  joignait  nne  vie  régulière,  de  si  violent  qu'il  n'y  répondit  point,  m 
la  pieté  el  du  ùle.  PaiTenu  i  un  âge  q.ui  vraisembl^cucut  dunuft  Umi  4. 
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ce  vers  d'une  epigramme  du  temps,  celle  époque, M°".  Desboulitres  élait 
liiise  à  la  tête  de  la  versiou  de  la  Si-  âgée  de  vingt  -  trois  ans,  el  depuis 
lie  que  diim  Cousiuricr  publia  à  Pa-  long-temps  elle  cultivait  la  poe'sie , 
ris  en  I  5'j5  :  pour  laquelle  elle  avait  annonce  dè> 
s.ioi*M,Ei-.iiiii^iBiinff»,  .Mil.  son  enfance  des  dispositions  très  beo- 
IV.  /4poliOgeticum  in  novos  itnfico-  reuses.  Elle  pouvait  donc  avoir  com- 
marÙas,  pneclaris  beaUe  Fir^inis  posé  \' Idylle  des  moulons  ,  l'avMr 
Mariœ  Itâidihus  detrahentes ,  Paris,  lue  dans  ses  sociélés,  et  mêaie  en 
j5^6,  in-4.  ;  V.  ^pologia  Pétri  avoir  laissé  prendre  des  copies.  Uue 
Sutoris  in  damnatam  Latkeri  kœ-  de  ces  coptes  peut  éitr  tombée  entre 
resint  de  votis  monastîcis ,  Paris  ,  les  mains  de  Coutel ,  et  celui-ci  l'avoir 
]55i ,  iD-8''.Cet  ouvrage  passe  pour  insérée  dans  son  rerucil ,  snns  aucun 
un  des  plus  solides  «  des  mieuxécrils  scrupule.  M"*.  Deshoulières,  mécon- 
dii  savant  cbartrenx.  VI.  PelriSuto-  tente  de  sa  première  esquisse,  l'a  re- 
m  Carthusiani,  de  potestaie  ecch-  touchée  dans  ta  mile  ,  et  l'a  &it  inn- 
fûctnoccuI(t5,  Paris,  1 534,  in -8°.  primer  avec  ses  autres  ouvrages,  dans 
Som  Cousturier  ne  voulut  point  que  l'état  où  ou  l'y  trouve  maintenant. 
ce  livre  ,  OÙ  il  traitait  d'une  matière  De  plus ,  il  est  sûr  qne  jamais  on  n'.i 
difficile,  parût  avant  do  l'avoir  son-  accusé  M"".  Des liouli ères  d'un  autre 
mis  à  IVxanien  de  personnes  Labiles.  plagiat ,  et  qu'il  est  prouvé ,  au  con- 
Ou  a  peut-étrr  è  reprocher  ii  ce  sa-  traire,  que  Coulcl  a  mis  à  conlribu- 
faut  religieux  trop  de  Veliémence  à  tion,  sans  les  uommer,  Bertaut  cl 
l'égsrd  de  ses  adversaires;  mais  on  d'autrespoètcs  antérieurs.  W— s. 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  con-  COUTHON  (Geohgb)  naqmt  en 
naissances  pour  son  temps,  un  grand  t-jSâ,  à  Orsay  ,prèsdeClennont  en 
zèle  pour  la  saine  doctrine  et  un  vé-  Auvergne.  11  élait  avocat  à  Ctermont 
ritable  amour  de  son  cial.  (  foy. ,  avant  la  révolution  ;  il  en  embrassafa 
sur  les  ouvrages  de  ce  cbartreui  ,1e  cause  avec  chaleur,  fiitd'abonj  nomme' 
tome  ni  de^  Sing'ilantés  hislori^iKs  président  du  tribunal  du  district  décel- 
ât littéraires  die  dom  Liron.  )  L— t.  teville,  et  bientôt  aprïs  député  i  Vas- 
GOUTEL[ANTomE),  né  à  Paris  semblée  nationale  législaûve.  11  était 
en  16:13,  mort  à  Blois  en  1695,  fit  d'une  complesion  iaible,  et  avait  une 
■  imprimer  dans  cette  dernière  ville  un  infirmité  quil  dut  à  des  dispositions 
volume  in-8". ,  intitule  Promenades,  assez  ordinairemeni  étrangères  aux 
Cest  un  recueil  de  petites  pièces  de  grandes  passions  politiques.  Voulant 
TCFS,  parmi  lesquelles  on  en  distingne  unjour  aller  présenter  sesbommages, 
àpnne  une  ou  deuc  qui  soient  au-  à  quelques  lieues  de  son  domicile,  à 
dessus  du  mediorre.  On  a  cependant  nhe  jeune  personne  dont  il  était  éprU, 
prétendu  que  M'"''.  Seshoulières  avait  et  arriver  près  d'elle  de  grand  malin , 
pris  dans  ce  recueil ,  non  seulement  il  (urtit  pendant  la  nuit ,  s'^ra  et  se 
ridée  de  sà'cbarmantc /ij^l^  des  trouva  sur  un  terrain  mouvant ,  où 
moutons,  mais  encore  la  plupart  des  il  enfonça  jusqu'au  milieu  du  corps; 
vers  de  cette  pièce.  Le  recueil  de  Cou-  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
tel  est  sms  date;  on  a  conjecturé  qu'il  parvint  à  se  tirer  de  cette  fange. 
qu'il  avait  paru  en  1 649;  mais  cette  Cet  accident  lui  fit  perdre  presqu'en- 
conjccture  est  fausse,  puisqu'on  y  tièrcment  l'usage  de  ses  jambes,  qu'il 
trouve  une  épitapfaè  de  1661.  A  ne  recouvra  jamais,  et  c'est  en  cet 
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dat  qui)  arrivfi  à  l'assemblée  légisU-  antenn  ;  mais  ce  modérantisme , 
tive.  Dès  les  premières  iimtxi ,  il  s'y  pour  nous  servir  d'une  expression  du 
rnonlra  l'ennemi  de  la  constilutîan  temps,  ne  fiil  pas  de  longue  durée, 
monarchique,  et  fil  les  motion*  lei  Voyant  que  tout  le  peuple  de  Paris 
plus  violentes  contre  le  roi ,  les  mi-  était  déchaîné  contre  les  girondiDs  , 
cistres  ,  et  contre  les  prêtres  qui  n'a-  et  qu'on  n'entendait  plus  contre  eux 
vaient  point  pi'éle'  serment  aux  luis  que  des  cris  de  proscription ,  il  aima 
nouvelles.  Caulbon  n'était  point  à  Paris  mieux  se  jeter  à  corps  perdu  dans  les 
loisdela  chute dcb  monarchie,  qu'il  rangs  de  leurs  ennemis,  que  de  ni- 
avait  provoquée  avec  tantde  vcliéioen-  quer  depériren  défendant  leur  cause. 
ce;  il  était  allé  pn^iidre  les  boues  de  Bobes^erre  était  alors  l'idole  popu- 
Sl,-Aniand.Ainsi,ilDepiit poinlpart  laire;  il  se  rangea  sous  son  égide, 
■ui  deruières  manœuvres  dont  la  ré-  suivit  tous  ses  mouTemenls  ,  ap- 
ïoluiiondu  lo  août  et  les  événements  puya  toutes  ses  motions,  et  devînt, 
du  a  septembre  furent  le  résultat,  par  conséqueut,  lepersécuteurleplus 
Après  ces  événements ,  il  fut  de  nou-  acharné  du  parti  de  la  Gironde  et  de 
Veau  choisi  par  son  département  pour  la  faction  de  firissoi.  Ce  fut  lui  qui,  le 
liéger  à  la  convention  nationale,  a  juin,  fit  porter  le  décret  qui  ordonna 
où  il  fut  encore  le  premier  i  se  faire  leur  arrestation;  puis ,  par  un  mou- 
Cfllendre.  H  défendit  avec  chaleur  la  vement  de  loyauté  assur^ent  bien 
cause  des  républicains  ,  et  s'éleva  étrangère  h  tout  ce  qu'il  faisait,  il 
contre  toute  espèce  de  gouvernement  offrit  de  se  rendre  en  otage  à  fioi- 
qui  pouvait  se  rapprocher  de  !a  royaii-  deaux,  pour  y  répondre  du  traite- 
lé.  Sans  s'eupbquer  précisément  sur  meot  que  les  députés  de  ce  déprlc- 
la  nature  du  gouvernement  qu'il  ment  pourraient  éprouver  il  Paris, 
convenait  de  donner  aux  Français,  A  cette  époque, îl  sopposa  ï  l'instiln- 
ii  supposa  que  b  royauté  était  pro-  lion  des  jurés ,  qu'il  considéra  comme 
Kriieoaus  lasscmblée,  ainsi  que  tout  un  beau  rêve  des  amis  de  la  liberté, 
dictalorat,  protectorat  ou  triumvi-  Il  fit  déclarer  traîtres  à  la  patrie  ceux 
rat,  et  laissa  parler  ses  collègues,  des  députés  proscrits  qui  s'étaient 
Il  fut  aussi  lin  des  premiers  à  provo-  réfugiés  A  Lyon ,  et  fut  bient6t  envoyé, 
quer  le  jugementdeLuui}XVI,donl  comme  commissaire,  à  l'armée  qui 
i)  vota  la  mort,  et  s'opposa  vive-  en  taisait  le  siège.  Les  moyens  qu'on 
ment  à  ce  qu'il  fi^t  sursis  à  l'cxécu-  employait  pour  re'duirc  les  insui^és 
lion.  Cependant,  comme  il  n'avait  lui  parurent  trop  lents  (  ^.  DtBOis- 
P*s  pris  part  aux  massacres  de  sep-  Cbahcé  )  j  il  fit  arriver  devant  la  ville 
leDibre,ilhésitaquelquctemps^iliie  soixante  mille  hommes  du  dépHle- 
K  se'parerait  pas  de  ceux  qui  en  pro-  ment  du  Puy-de-Dome.  Entré  dans 
tégeaient  les  auteurs ,  doiit  les  giron-  Lyon ,  il  en  commença  la  destruction, 
diusdemandaicnllapnnitioniigrands  Hepouvant marcher,  il  se  fait  porter 
cris  ;  quelques  personnes  même  pré-  dans  un  fauteuil  sur  l'un  des  édifices 
lendent  qu'il  fut  sur  le  point  de  se  de  la  place  de  Belle-Cour ,  et  le  Frappe 
réuoii'àeux,  et  on  l'entendit,  le  t".  d'un  petit  marteau  d'argent,  en  disant: 
inai,  s'élever  contre  une  pétition  a  La  loi  te  frappe.'  Ces  mots  fiirent 
toarchique  du  faubourg  Si.-Antoine,  le  signal  des  démofitions  qui  eurent 
la  traiter  de  contre-révolutionnaire ,  heu  à  Lyon.  Il  abandonna  la  suite  des 
ttdejnander  qu'on  ta  pouriuivît  les  oféralioiisàCollol>d'fleibiûs(^.Coito 
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i.o=r),  et  reviut  à  Paris  poiiï  tôopé-  exécalé  le  28  juillet  1794-  (  ^oyes 

rcr  àloulcî  W  luCMires  qur.RiJjes-  St.-Just  ,  RotE»piESBE  ,  Harton  , 

pierre,  son  prolecleur  cl  soii  aniî,  etc.)-  ^ — ^- 

jiigerïit3[iroiios(lepr  ndre.  Il  secDii-        COUTlffllO   (  Dom  rBAnçDis  ), 

fU  en«iite  l^ib<-!> pierre  dam  toutes  comte  de  Bodojido  ,  vice-rcii  drs  In- 

les  lutte.s   qii'il   lUt  à  soiilrnir,   soit  des,  .siiceéJa  en   1^61   à   don  Cods- 

ixatK  ics  eiiDemis  du  ilehiirs-,  soit  tanlm  de  firagance.  li  mît  toutes  les 

coDire  les  propres  collé^ics.  Robes-  foilcressps  de  ce  pays  en  eiat  de  Aé- 

çicTtt   et  Cuutlion     iroUTéri'ut  des  fi.'n5e,el,  apprenaot  que  le  Z^murin 

cor.irad jeteurs  dons  les    couttcs  où  arniaitdaDS  des  vues  hostiles,  il  sortit 

(outes  1rs  mesures  se prepuaii'iit;  ils.  du  pori  de  (lOx  av.'c  iiiie  flotte  de 

.s'cD  plaigniireiit  assez  luulilc ruent  aux  cent  quarante  vaisseaux  njoote'e  pnr 

jaeohinfi.  Le  16  juillet ,  ils  essayèrent  quatre  mille  hommes  de  troupes ,  fit 

de  produire  quelque  ef&t  eii  leur  fa-  voile  vers  Terucal ,  intimida  ce  prin- 

▼eur  dan>  la  cooTetiliou  ;  elle  parut  ce,  et  lui  «ccorda  la  paix.  Il  pourvut 

halaucer.  Le  lendemaÎD  .  ils  Gnuteit-  ensuite  aux  aflàires  (les  Mutuqiiis  et 

ouredes  tentatives,  niiiis  alors  leurs  de  file  d'Ambuine.  Coulîpho  £iisait 

adversaires,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  lespectcr  la  puissance  ponngaiie  dans 

uu  momeut  à  perdre,  les  attaquèrent  l'Inde ,  lorsqu'il  mourut  subitment 

ouvei-temenl ,  et  obtinrent  qu'ils  se-  en   i564,  gftnei-alenKDl  r^rellé,  k 

ment  arrftéssur-le.champ. Dans  leurs  otuie  d«  la  douceur  de  ses  mceurs  et 

attaques,  ils  accusèrent  GoulhoD  de  de  son  amour  pour  bjustieeet  pour 

vouloir  se  faire  roi.  Pour  toute  r«-  les  arts  de  la  paix.  Il  fut  le  proiec- 

pon^e,   le  malhenreiix  se  contenta  leur  du  célèbre  Camoëns ,  qui  avait 

d'ôter  de  dessns  ses  jambes  paraly-  élé  persécute'  avant  sob  adminisira- 

sées  le  vêlement  qui  les  couvrait ,  en  tiOD.  Le  poète ,  i  son  retour  en  Por- 

s'e'crianl  d'un  Ion  îamenlabie:  ■  Moi,  lugal,  câébra  dans  plosïeurs  dt  ses 

»  me  &irc  roi  !  et  dans  cet  élBt  !  ■>  Il  poésies ,  les  bienfaits  et  les  vertus  d* 

iuE  decre'lé  d'accusation  et  envoyé  à  la  son  proterteur.  6 — p. 

prison  de  la  Force.  I^  commune,  qui         COUTldlO  f.  Muhalta.  - 
disputa  un  mutnent  l'empire  à  la  con-        COUTO  (  Diogo  D£  ),  lust<HieR 

vention,  le  Gl  enlever,  et  i\  futportri  portugais,  né  à  Lisbonne  en  iS^a  , 

à  l'bdtel -de- ville ,  qui  fut  bientôt  for-  foi  élevé  à  la  cour  avec  le  prince  de 

ce,  Alors  CoulhoB  se  blessa  l^ère-  Portugal ,    cl    étudia  la  philosophie 

mont  d'un  poisnard  àoaf  an'  l'avait  sous  Bar^élemi -de s- Martyrs.  Ayant 

armé,  et  se  trama  eusuite  dans  une  perdu  en  iSS^  le  prince  Louis,  son 

cuur  où   il  feignit  d'être  niurt.  Un  patron ,  il  s'embarqua  pour  les  Indes, 

jciijie  bomnic    l'aperçut,  et  voyant  où  il  servit  pendant  dix  ans,  et  re- 

qii'd  était  vivant,  en  avertit  ses  voi-  vint  à  Lisbonne.  La  peste  qni  rava- 

sins,  et  ou  le  porta  sur  un  brancard  geait  alor^  cette  ville  le  iorça  de  re- 

i  la  (j)nrierg('iie,  où  se  trouvaient  tourner  à  Goa ,  où  il  se  maria ,  j 

déjà  ses  coniplic/'s.  Le  lendeinarii ,  il  occupa  des  emplois  considérables ,  et 

liit  jeté  avec  «uxd^iiisla  f^tdrcliar-,  7  mourut  le    10    décembre    1616. 

rrtitjiiepuuiaiils'ysuutfNii',  il  resta  Connaissant  k  fond  toutes  les  affai- 

rtnidu,  ctfulfiniteaui  pi-^s  pnr  Ws  ris  des  Indes,  il  s'occupa  de  con- 

sicusqui  ne  reoiJ'.naissaieiii  pliislecr  limier  l'ouvrage  de  llarros  ,  ce  qui 

chef  dans  ce  teriiblc  moment.  Il  fut  loi  valut  les  titres  d'historiographt  dv 
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KM  âf  Poftn|;a) ,  et  de  garde  (les  ar- 
chivta  de  Goa.  Pliilippe  I V ,  roi  d'&s- 
pa^e.  auquel  li:  Porl'igal  ol>éissaità 
celle  éjfoqiie,  aTMit  ai'liclé  d«.*  la  veuve 
du  fils  dt'  Bairus.  le  inanliscnt  dt-  U 
4  .  Décade  y  et  l'av.ùt  cocifi^  à  J.- 
B.  de  Lavanlia  ,  pour  qa'il  la  conti- 
nuât et  la  publiât.  Cuuto  fil  paraître 
le  travail  di-  l^avaiiba  et  le  sien  ious 
ce  titre  :  Décoda  quarla  deAsia, 
Lisbonne,  i(io^,  cl  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  la  7'^.  iii^lusivemeul ,  qui 
parut  eu  itiili.  Les  8'V  et  9'.  Dé- 
cades ,  qu'il  avait  aussi  composées, 
ne  parnrciil  que  loiig-t<ia)p$  aprts  sa 
mort,  CD  un  seul  volume,  en  1(175,  à 
Lisbonop.  Oii  dit  quf,  lorsqu'il  c'Iait 
sur  le  point  de  intUrc  ces  deu^t  Dé- 
cades au  jour,  le  lUdUtiscrit  lui  eu 
fiii  volé(i);qu'il  recommença  de  mé- 
moire son  travail ,  ci  qu'il  s'occupa  à 
réduire  les  deux  volumes  en  .un,  Ni- 
cérou  dit  qae  la  cf.  et  la  1  o*.  ont  aussi 
été  imprimées.  Quaul  à  h  1 1  '.  r(  à  b 
i5'.,  qui  furent  rédigées  par  fiocarrOi 
on  sait  qu'elles  èsÎMeni  en  manus- 
crit. La  Ô'.  est  très  rare,  parce  que 
la  plupai't  des  eiemulaires  furent  dé- 
tniîLs  p/ir  un  iiicenaic.  Les  linq  pre- 
miers livres  de  la  l'i'.  Derade  ont 
étc  imprimés  à  part,  et  forment  ainsi 
nn  ouvrage  distinct ,  dont  la  rareté 
surpasse  celle  du^livre  dont  il  est 
tiré.  Il  porte  ce  liti«  :  Cinco  Ubros 
ia  décoda  doze  da  H^toria  da  In- 
dia  de  Diego  de  Couto ,  depois  da 
anno  t5g5  ati  o  de  1600,  tiradas 
a  luzpor  Emmanuel  Ferm.  de  FH- 
lareat,  Paris,  i645,in-fo!.  I^sDé- 
odes  écrites  par  Cuuto  ont  clé  réim- 
primées à  Lisbonne  avec  celles  do 
iiarros,  de  1774  à  1781.  Ija  Biblio- 
thèque impériale  possède  l'a 


f<iui«r  (ta:  la  ruw  da  r«mg>. 


COU  1Î7 

Mition  des  Décades  4i  -^t  6,  7  et 
6'.,  et  les  mauiiscnls  des  8,  9  et  . 
10'.,  aiosi  que  les  cinq  livres  de  la 
la*.  Décade.  Couto  a  partagé  tes  élo- 
ges que  l'on  a  donnés  à  Barros.  (  f^, 
IJARKOS,  )  Il  est  aussi  auteur  d'un 
traite  contre  la  relation  d'Ethiopie, 
par  Louis  de  Urrrta,  d'une  Fie  de 
F aiilo  dé  Limo '^  lÀsboDue  ,  1765, 
in-rt'.),  de  Dialogue  sur  l'histoire 
de  l'Inde  (  ibid.,  1 790J ,  etc.     E— s, 

COUTO  (Lkisde),  garde  de» 
arcliives  du  Poring.il,  né  ii  Lisbonne 
en  i()4^'  étudia  la  çhiloM^bie  à 
Evora ,  et  prit  le  degré  de  deéteur  en 
droit  civil  dans  l'université  dcCo'im- 
Lre,à  lage  de  dix-huit  ans.  A  ïîngt- 
deii\  sus  ,  il  expliquait  Tacite  aux 
acadéniirs  de  Saiiiareui  il  de  Lis- 
bonne :  Couto  savait  déjà  l'hébreu, 
tcgiic,  I<-  latin,  l'italien,  l'espa- 
gnol et  te  français.  Il  traduisit  Tacite 
en  .porliigais ,  mais  avec  une  telle  af- 
fédalion  de  laconisme, qu'ila  rendu, 
ditron ,  cet  hislorieir  encore  plus  obs- 
cur. Il  mourut  à  Ouri^m  le  14  août 
1 7  i  5.  On  a  de  lui  les  trois  premiers 
livres  de  Tacite  et  uti  poenic  en  es- 
pagnol intitule  :  .4ffectos  del  arre- 
/lendimiento ,  imprime!-  k  Lisbonne.  . 
Sa  fie,  par  Jules  de  Mellode  Gis- 
tro ,  est  à  ta  lêle  de  sa  traduction  de 
Tacite.  B— p. 

COUTO-PESTANA(Don  Joseph) 
pulilhomme  portugais ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Qirist,  et  contrôleur  du 
trésor  public  à  Lisbonne ,  était  mem- 
bre de  l'acadônie  royale  d'histoire  et 
de  l'acadcBiic  dos  anonimos,  au  corn- 
menccraeiil  du  18°.  siècle.  Fidèle  au 
plan  de  cette  société ,  il  s'occupait  de 
recherches  historiques ,  elîl  avait  com- 
mencé un  grand  ouvrage  sur  l'histoire 
des  rois  Denis  et  Alphonse  IV,  mais 
il  mourut  le  7  août  1735,  uvani  d'y 
avoir  mis  la  dcruière  main.  Plusieurs 
ouvrages  en  vers  qui  se  troiiveul  dans, 
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diven  recueils ,  et  surtoni  son  poëme 
héro'iqiie  de  Qutterîa  la  santa ,  lui 
avaient  donne  la  réputation  d'un  des 
bons  [loétes  de  sa  nation.  Suivant 
le  diciionnaire  de  ,  Ladvocat ,  co  - 
pie  par  d'autres  biographes  qiii  ont 
comme  lui  dëfigui'ë  le  nom  de  l'au- 
teur,  en  l'appelant  Conlo-Periana  , 
ce  poëme  serait  supérieur  à  la  Lu- 

'  stade  du  Camoëus.  Ce  pre'iendu  chef- 
d'auTre  a  étë  imprime  à  Lisbonne, 
i-^ij,  in-S".  Coulo-Pcstana  a  laisse' 
d'autres  ouvrages  manuscrits,  dans  le 
nombre  desqueb  on  remanjue  ciuq 
comédies  en  espagnol.      C.  M.  P. 

COUTUUE,  (  jEiH-BipriSTE  )  , 
naquit  en  i65i>  Il  y  a,  sur  sa  nais- 
sance et  sur  quelques  anecdotes  ex- 
traurdinaires  de  son  enfance  ,  deux 
TersioDs  qu'on  peut  lire  dans  son 
ël(^  pai  de  Boze.  U  fit  ses  études  k 
Caen,  où  il  eut  pour  professeur  de  phi- 
losophie P.  Cally.  U  fut  successive- 
ment r^ent  de  seconde  au  coll^ 
des  arts  à  Caen ,  professeur  de  rhé- 
torique au  collée  de  la  ville  de  Ver- 
non  ,  eut  la  même  chaire  au  collège 
de  la  Marche  a  Paris  ,  et  fut  eufio 
professeur  d'éloquence  au  coUége  de 
France  en  1697.  Il  devint  par  la  suite 
inspecteur  de  ce  collège ,  recteur  de 
Tunirersilé,  censeur  royal ,  associe  de 
l'académie  desinsciiptioiis,eteni  701, 

.  académicien.  11  mourut  le  16  août 
17:18.  On  a  de  fui  :  I.  uue  traduction 
du  grec  en  taiin  du  Traité  des  Aa- 
tomates  de  Héron  d'Alexandrie ,  im- 
primée dans  les  Malhematici  vêlent. 
(  Foy.  J.  BoiviM  )  ;  ÏI.  quatre  pièces 
en  vers  latins,  imprimées  d'ahord  sé- 
parément en  i683,  84,  86,  rj8  , 
Tdmprimées  dans  les  Selecta  car- 
mina  tfuorumdam  in  universUale 
parisiensi  professorum,  17:17,  in- 
■  a  ;  m.  neuf  Mémoires ,  répandus 
dans  les  sis  premiers  volumes  de 
l'académie    des   iqjcriptious  ;  iV, 
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jfbrégé  de  thistoire  de  la  mona^ 
chie  des  Asyrriens  ,  des  Perses,  des 
Macédoniens  et  des  Romains,  i6()9, 
in-i3  ,  ouvrage  posthume  et  publie' 
sous  les  lettres  J.  C.  A.  G. ,  qui  sont 
les  initiales  des  quatre  élèves  de  Cou- 
ture, qui  l'avaient  écrit  sous  sa  dictée.  11 
avait  promis  une  traduction  de  MaertK 
be.  Elle  n'a  pas  vu  le  jour.  A.  &— t. 
COUTURE  (GiriLLA™*),  archi- 
tecte, né  à  Rouen  en  1731,  yint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  ses  ta- 
lents le  firent  bientôt  counattre.  Plo- 
sienrs  constructions ,  parmi  lesquelles 
on  citait  les  fadleU  de  Saxe  et  de 
Coislin,  le  pavillon  construit  a  Sk- 
vres  ,  prës  de  fiellcTue  ,  lui  méri- 
tèrent,  en  1775,  une  place  à  l'aca- 
démie d'architecture  ;  mais  sentant 
qu'il  lui  manquait  quelque  chose  pour 
donner  à  ses  ouvrages  la  noldessc 
et  la  dignité  des  belles  constructions 
dllalie ,  qu'il  ne  connaissait  que 
par  les  plans  souvent  inexacts  des 
voyageurs,  il  partit  pour  aller  visiter 
cette  terre  classique  des  arts ,  et  re- 
vint à  Paris ,  le  porte-feuille  et  la  i^ 
remplis  des  chefs -d'œuvrc  qu'il  avait 
tant  de  fob  dessinés.  Cette  passion 
du  beau ,  en  agrandissant  les  idées 
qu'y  avait  sur  son  art,  les  avait  épu- 
rées; il  n'avait  rien  conservé  de  celle 
manière  mesquine  et  contournée  tant 
à  la  mode  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  Les  nombreux  dessins  qu'il  ^ait 
apportés,  en  mettant  dans  tout  leur 
jour  les  éludes  qu'il  avait  faites  en 
Italie,  montrèrent  tout  ce  qn'il  était 
capable  de  faire,  si  son  talent  était 
employé  à  la  consirucliou  de  quelque 
grand  édifice.  Il  y  avait  déjà  plusieurs 
années  qu'on  avait  eu  le  projet  de 
rétablir  l'élise  de  la  Madeleine,  de- 
veq^e  trop  ptite  pour  le  nombre  de» 
habitants  du  quartier;  on  avait  mdme 
voulu  que  celle  nouvelle  église  fût 
construite  avec  une  espèce  de  ma- 
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puHeeiice,  comme  deraot  concourir  COUTURES  (  JiCQUïs  Parbaih^ 
I  l'ornement  de  la  place  Louis  XV,  baron  des),  gentilbomme  normaud, 
CD  face  de  laquelle  on  en  avail  choiù  ne  à  Avracdies,  embrassa  )a  pro* 
femplacement.  Contant  d'Ivry,  ar-  fession  désarmes,  et  la  quitta  ensuite 
diitecte  du  duc  d'Orléaus ,  avait  d'à-  pour  s'adonner  aux  lettres.  Il  mourut 
bord  été  choisi  puiir  mettre  à  esd-  en  1 701.  On  a  de  lui  :  I,  VEsprîl  àt 
cation  ce  grand  projet;  ses  plans  et  V Écriture- Sainte ,  ou  Examen  dé 
ses  dessins  étaient  acceptes,  la  premii-  plusieurs  eitdrùiti  des  livres  saints , 
reperre  posée  le  iSavril  1764, les  Paris,  iCSt,  in-ia;!!.  la  Genèst 
fiindementsderédificeétaientjftés,et  en  latin  et  en  français,  avec  des 
l'édifice  lui-même  élevé  k  quince  pieds  notes  littérales  sur  )es  endroits  les 
au-dessus  du  sol,  lorsque  cet  arcbî-  plus  déciles,  1687,  4  vol.  in-13; 
tecte  moural  en  1777. Couture,  qui  Ul.  la  rie  delà  Ste.-f^ier^e,  16SS, 
avait  été  associé  à  ses  Iruvaus,  le  iu-ii  ;  IV.  la  Morale  clÈpicure  , 
Teniplaça  dans  la  direction  de  cette  avec  des  réflexions  ,  i685  ,  in-12. 
entrcprisi!;  mais  il  cml  devoir  mo-  Il  y  donne  la  morale  d'Ëpicure  en 
difier  le  plan  et  changer  l'élévation  quarante-une  maximes,  la  lettre  que 
de  réélise.  Une  partie  de  ce  qui  avait  cephilosophe  écrivit  a  Ménecée, vingt- 
été  iKki  fit  de'mo'ie,  ei  l'entrée  fut  huit  maumes  du  même  Ëpicure,  et 
décora  d'un  péristyle  corinthien  ,  enfin  la  traduction  de  ce  que  Dtogcne 
dont  la  proportion  était  belle  et  l'or-  Laerce  nous  a  laissé  de  la  vie  de  ce 
donnance  saj^e.  Les  colonnes  ,  au  philosophe.  La  Morale  d'Ëpicure  a 
pombre  de  douze,  étaient  déjà  ele-  été  réimprimée  deux  fois  en  Hollande 
vées  jusqu'aux  chapiteaux,  lorsque  la  en  1^85  ;  l'édition  de  la  Haye  est 
révolution  fit  cesser  ces  travaux  d^i  augmentéï'de  la  Fie  d'Epictire  ■par 
tant  de  fois  suspendus.  Le  plan  sur  âu'Roadel.V.Za  Morale  universelle, 
lequel  ce  grand  monument  devait  être  1687,10-13;  VI.  l'Esprit  familier 
achevé,  avait  donné  du  talent  de  Cou-  démocrate  d'Apulée,  en  latin  et 
lure  la  plus  haute  idée.  Le  portail,  en  français ,  avec  des  remarques 
composé  de  huit  colonnes  sur  sa  Face,  et  sa  vie,  iGçjS,  in-ia,  i^oijin-ii 
était  imposant  et  majestupnx.  Cou-  (  Fo^,  Aftilee);  VU.  Lucrèce,  d» 
lure  BTait  pris  sa  placé  parmi  les  la  nature  des  choses,  traduit  en 
meilleurs  architectes  :  le  cordon  de  français  ai>ec  des  remarques, Ptris, 
St-Michelluiavaitétédonoéen  1788.  i685,  a  vol.  in-ia,  1708,  a  vol. 
U  ne  cessa  ses  travaux  que  lorsque  in-in;  et  en  Holt3ndé>  169a,  1  vol. 
le  gouvernement  ent  cessé  d'en  ren-  in- 1  a.  Loin  d'être  le  partisan  de  Lu- 
dre  la  continuation  possible.  Décon-  crèce ,  «  il  dispute  quelquefois ,  dit 
ragé  par  nnacdon  à  laquelle  il  se  »  Gonjel,  et  avec  assez  d'avantages, 
tnmva  condamné,  il  perdit  jusqu'à  »  contre  Gassendi)  le  héros  moderne 
l'espérance  de  pouvoir  contiuuer-nn  >  de  là  secte  dont  Lucrèce  a  expli- 
travail  qu'il  avait  commencé  sous  de  »  que  les  principes.  ■  Le  même  Goujet 
ti  beaux  auspices,  La  mort  l'enleva  loue  la  préface  de  des  Coutures  et  sa 
aux  arts  le  39  décembre  1799.  L'é-  vie  de  Lncrfece,  A.  B— t. 
'^sc  de  la  Madeleine,  qu'il  a  laissée  COUTURlEtt  (  Nicola>-Jêbôhc 
Imparfaite,  s'achève  maintenant  sur  le),  prédicateur  du  roi,  chanoine 
de  nouveaux  plans  et  pour  une  non-  de  Sl.-Qnendn,  né  dans  le  diocèse  de 
Yclle  destinatioa.                  A— 'S.  Boueà,le3Juiu  17 13,  obtint  des  sue* 
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ces  brillants,  mais  passagers, parson  lisaheth  de  France ,  tœw  Je  &, 
laJent  pour  la  chaire.  Ghui.si  en  1 76g  Louis,  1773;  \Ul.  Discoars  sur 
pour  proDoucer  le  naocgyrique  de  la  révélation.,  1773,  ii)-ia;  IX. 
!>■  Lmiis  devant  l'académie  française,  Hecueil  de  discours,  17741  û- ta;  X. 
Vtiï-A  que  prodiiitil  son  discours  fut  Eloge  de  Marie -Thérèse,  17*41  , 
>)  grand  que  ,  sans  respect  pour  le  iu-S  '.  W — s. 
lien  ui  peur  l'assemblée,  on  Tinter-  COUVAY  (Jeaf),  griveur,  né  à 
ruDipil  plusieurs  foiii  par  de  vîfs  ap-  Arles  en  161a,  a  gravé  rt«c  beau- 
plauijissements.  Les  confrères  de  Ta-  coup  de  goût  et  de  facilité:  son  stjile 
ratciir  furent  scandalises  dii  la  har-  a  de  la  ressemUance  avec  celui  de 
diesse  arec  laquelle  il  avait  fronde  les  Villatoena.  On  trouve  dans  le  recueil 
croisades;  et,  après  lui  avoir  fait  es-  de  Crozat  leS.  Jean- Baptiste  dduu 
Buyer  plusieurs  mortifications  au  sujet  le  désende  Raphaël,  firaré  par  Cou- 
de l'impression  de  sou  discoui'S,  l'ar-  vay  :  c'est  un  des  bons  morceaux  de 
cbevéque  (  Cbrist.  de  Bcaumoni  )  lui  cet  habile  maîiie  ;  mais  le  Martjr  da 
interdit  la  chaire.  Cette  espèce  de  iS.JSwiAciemi,  d'aprèslePoussin,  est 
]terséculion  releva  le  mérite  de  l'abbé  son  chefd'iEuvrc.  Cesl  là  qu'il  a  mis 
Couturier  aux  yeux  des  personnes  dans  tout  leur  jour  les  tailles  fineâ  et 
qui  n'aimaient  pas  le  piclat,  et  son  délicates  de  son  buriii.  Couvay  parait 
InlcrdiciioiJ  momentanée  rendit  le  pu-  avoir  travaillé  quelquefois  pour  les  li- 
blic  plus  empressé  à  le  suivre,  lors-  braircs.  Le  frontispice  du'  poème  de 
qi^il  lui  fut  permis  de  reparaître.  Il  C/ocw(deDesmarels)aétégravé  paf 

KËcba  la  même  année,  l'avent,  dans  lui,  d'après  un  dessin  de  J.Bourdoniî 

,;!i5e  de  la  Cliarilé,  devant    une  représente  Louis  }ilV  à  cheval,  pré- 

afflnencc  extraordinaire  d'auditeurs;  cédédelaKenommée.L'œarredeJean 

mais  l'enthousiasme  ne  se  soutint  pas,  Couvay  est  assez  considérable;  od  y 

et ,  après  un  instant  de  vogue  .'l'abbé  trouve  quelques  portraits;  mais  le  ta- 

Couturier  se  retrouva  conbudu  dans  lent  avec  lequel  ils  sont  gravés  est  le 

la  foule  des  prédiciteurs ,  au-dessus  seul  motif  qui  puisse  encore  les  faire 

desquels  eSèctivemeni  rien  n'autori-  rechercher.  Couvay  sut  prendre  avec 

sait  à  le  placer.  Il  est  mori  à  Paris  une  flcsibiliié  remarquable  le  style 

en  1778.  On  a  de  lui  :  I.  deux  Pa-  du  maître  d'après  lequel  il  travaillait; 

né^riques  âe  S.  Louis,  Paris,  1746  les  ouvranes  de  Rapbaël,  du  Guer- 

el  t'j6(|,in-4''.t  U-  Panégyrique  de  chin  ,  de  Itladchaid,  de  Lebrun,  de 

Ste.  Elisàbelh ,  17S4,   în-ia;  111.  JacquesSiella,  de  Vignon,  Poussin  et 

la  Calomnie ,  ode  (  présentée  à  l'a-  Huret  ont  tour  à  toiir  exercé  sud  bu- 

cadcmie  des  jeux  floraux),   1764  1  fin  facile  et  varié;  il  gravait  qndque- 

iii-ia;  IV.  Discours  prononcés  en  fois  d'après  ses  propres  compositions. 

différentes  solennités  de  piété,  i')t>0  —  L.  Couvât,  probablement  frfere 

eii']'jf},'ta-i^iy.ElogeduDaiiphin,  du.  précédent,  était  docteur  en  mé~ 

I  •jdé ,  in-8  '.  :  il  retravailla  cet  éloge  deciue ,  lorsqu'il  publia  en  1 649  *"* 

pour  répondre  aux  vœux  d'imc  so-  Méthode  nouvelle  et  1res  exacte  pour 

ticté  de  gens  de  lettres  qui  l'avaieiU  enseigner  et  apprendre  la  première 

mis  au  cooconrs,  et  le  présenta  au  parue  de  Despautàre ,  dans  laquelle 

roi  en  1779;  y  ï.  Eloge  funèbre  de  tout  ce  qui  appariieut  aux  genrer 

Jtlad.  de  Ligiiy,  ahbcsse  de  Fer-  des  noms  est  si  clairement  expli- 

veques,  \iG-},ia-^.;y\.\.Fied'É'  que  par  figures  <n  uûile-dimce,  qu* 
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la  plus  jeanes  en  peuvent  retirer  cette  ville  ,  Vnat  âes  plus  considéra- 

Bn  merveilleux  profit,  P»rK,iaS°.,  blés  (le  l'Espagae,  tie  cimlftiait  pas 

orne'  de  dix-huit  planches ,  y  compris  un  seul  volume  qui  ne  fût  cliaq^  de 

le  portrait  du  duc  d'Anjou ,  (^ravé  par  notes  de  la  mnin  de  CavjiiTiivi.is.  Il 

itàa  Couvay.  C'est  k  ce  jeune  prince  occu[)ail  une  place  distinguée  dans  U 

que  l'auteur  dédia  cet  ouvrage  eu-  niagislraliire    de  Grenade ,    Ittrwpie 

rieus ,  qui  a  cessé  d'éire  recherché  Charles-Quînt    le  nomma  eu    i549 

depuis  qu'on  ue  met  ptus  les  régies  archevêque  de    St.-Domingue.    Pbi- 

des  genres  dans  los  grammaires  la-  lippell  letit  évêque  deCindad-Etodri- 

tiaes  élémentaires  à  l'usage  des  écoles,  go  en  i56i).  Ciiargé  de  réroriuer  l'u- 

J.  Balesdens  ,  grand  admirateur  de  nirersité    de  Salamauque ,  il  dress.1 

luules  les  inventions  qui  tendenl  k  des  statuts  qui  ont  été  suivis  jusqu'à 

feciliter  l'enseîi^iieioent ,  exalte  beau-  ces  derniers  temps.  Ayant  été  envoyé 

coup  celte  méthode ,  dans  uneloogue  au  concile  de  Trente  ,  il  fiii  cliai^, 

lettre  que  l'aateur  a  mise  à  la  télc  conjointement  avec  Hugues  11  uoncoui- 

de  son   ouvrage.  Cinq  ans  après  ,  pagno  (  d<pnis  pape  sous  le  tiora  de 

Couvay  dédia  au  mêine  princer^on-  Grégoire  XIII),  de dreiscrie  décret 

néte  Maîtresse  ou  le  Pouvoir  des  deréformation,  auquel  il  travailla  tout 

Darnes  sur  ceux  qui  les  recherchent  seul,  et,  à  son  retour  ducoucile,  ilfut 

honnAement  en  mariage,   Paris,  placé  en  1 563  sur  le  siège  de  S^o- 

1634,  in-8". ,  ouvrage  de  morale  et  vie.  Philippe  II  lui  donnaen  i5^ïlà 

de  galanterie  ,  traité  sntvant  les  rè'  présidence  du  conseil  de  Casiille ,  et, 

gles  de  la  philosophie  d'Arisloîe.  Son  Oenx  ans  aprfes ,  celle  du  couseQ  d'c- 

premier  ouvrage  ayalit  en  quelques  tat.  llmoiirut&Madridle  ■l'j  septera- 

Mccès  ,  !..  Couvay  en  publia  un  au-  breiS^^iâge'desoisantOH^nqans.Los 

tre  du  loérae  genrn  :  Les  quantités ,  Espagnols  prétendent  qu'il  n'est  rien 

divisées  par  tables  el  parjigures  en  de  bon  que  Covarruvias  n'ait  compris 

taiSe-iIouce,  Paris,  167^,  in-8".  dans  ses  livres. Lm  savants  étrangers 

A—s  et  C.  M.  P.  Font  regardé  comme  un  des  premiers 

Couvreur  (  Amuehwe  Le),  f.  j>irisconsultes  de  son  temps.  Le  pré- 

LscoDVBErR.  sideot  Favre  ,  Grotiiis ,  Menochius , 

COVARRUVlAS(FBAFÇ0is).rflr.  Conring,  Yict.  Bossi,  Boccalini  et 

Villes  (  François.  )  plusieurs  autres  le  louent  comme  «a 

COVARRUVIAS ,  ou  COVARRÏÏ-  homme  qui  montra  dans  le  raanie- 
BIAS  Y  LEYVA  (  Dieoo  ) ,  surnon»-  meut  des  affaires  une  adresse  ^ale  il 
aiie Bariole espagnoijBiqiât  ^To'  sou  ittlégriié.  Ses  ouvrages,  uù  la 
Kde  en  i5i3.  Son  père  Alphonse,  la  science  du  droit  se  trouve  édairéo 
architecte  de  la  cathédrale  ,  fut  appe-  par  celle  des  langues ,  de  la  théologie 
léOM-arrwiiiw,  d'unevilledeeenoHi,  et  des  belles-lettres  ,  ont  été  iiupri- 
où  il  était  né  dans  le  diocëse  de  Bui-  mésALyon,  i56B,i6o6et  1661; 
|o«.  Di^o  étudia  les  langues  sons  h  Anvers ,  par  les  SiÀm  de  Je.iu 
fiicCIénard  et  Fcrd.  INonius ,  et  la  Meursius,  i63d,  3  vol.  iii-fol.  U 
jurisprudence  sous  Aipilcueta.  Bien'  dernière  el  la  meilleure  édition  est 
tôt  il  enseigna  le  droit  canon  i  Sala-  celle  de  Genève ,  avec  les  additions 
manque,  et, à  l'âge  de  vingt-six  ans,  d'ï'bannez  de  Faria,  176a,  5  \iÂ. 
îi  fiit  reçu  parmi  les  professeur»  du  in -fol.  On  y  trouve  dpux  traités  : 
«lUége  dtOveia.  La  biblioUiÈque  de  I.  Ih  mutaHone  moneianun  ;  II 
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CoUatlo  nammorum  veterum  am  l'appelle  ffispanim  mapaan  lumm, 

modemis  :  il  avait  été  imprimé  se-  Il    avait  pr^re   un    Commentaire 

parement  ea  iâ56,  in-fol.  I^s  anlres  tur  Us  politiques    itAristote  ,    «t 

ouvrages  de  CoTarruviai  traitent  du  laissa    manuscrit  lin  traite  De  jura 

testaments,  du  mariage,  des  contrats,  regni  Lusitanici,  dan;  lequel  iléla< 

de  la  possesnoD  et  de  la  prescrip-  bliisait  les  droits  de  Philippe  II  à 

Don ,  de  la  reslilulion ,  des  rè^es  du  la  couronne  de  Portugal.  Il  aida  uti- 

droit ,  des  immunités  des  églises ,  etc.  lenient  ton  frère  Diego  dans  la  corn- 

On  dislingue  surtout  les  trois  livres  position  de  ses  Farix  resolutiones  ; 

Fttriarum  restdutionum  ex  pontifi-  mais  il  ne  fit  imprimer  aucun  ouvra* 

eiOf  regio  et  easareo  jure.  Parmi  gc,  et  n'en  fut  pas  moins  regarde',  dit 

les  manuscritsIaissésparCorarrurias,  D.  Tiavarre  de  Arroyta,  comme  fo- 

Us  bit^aphes  espagnols  dtent  des  racle  de»  saTants  espagnols  de  son 

Dotes  la dnes  sur  leconcilede  Trente,  temps. — Covabruvia^  r  Obosco  (  D. 

un  traité  De  pœait,  et  un  recueU  qui  Sebastien  )  nevea  des  précédents ,  fut 

a  pourtitrc:  Catalogo  do  los  reges  chapclainduroi,  cbanoÎDedeGuença, 

de  Espanu ,  y  de  otras  eosas.  Fun-  consulteur  du  saiut-office ,  et  cultiva 

4»cion  de  algunas  ciudades  de  Es-  les  lettres  grecques  et  latines.  Il  pu* 

pana.  Advertencias  para  entender  blia  :  Tesoro  de  la  lengua  castellaaa 

las  imcriptionet,  La  ville  de  Tolède  o  espanola,  Madrid,  ifiii ,  in-foL, 

ayant  donné  naissance  à  quatre   sa-  ouvrage  estinié,  réimprimé  plusteon 

«aats  vertueux  du  nom  de  Cavarra-  fois ,  et  que  G.  Scioppius  a  jugé  trop 

viâs,  Biaise  Lopex  fit  le  distique  sui*  sévéï'emenl.  Le   P.  Benito  Remigio 

Tant  :  '  Noydeiis  ea   a  donné   une    éditiOB 

Hi.«..iH«c.»np.„<s..,.Cb>i.».  estimée,    Madrid,    1674,  a  tomes 

.    TdiuBjuuiquu»,  iiudo».  in-fol.  Il  V  a  joint  le  savant    traiirf 

V — ''^v  de  Bernarao  Alderete,  intitulé  ;  Ifet 

COVABIiUVIAS  (  D.  AnroufE  ) ,  migen  y  prinapîo  de  la  lengua- 

frère  du  précédent ,  fut  un  savant  très  castellana  0  romance  que  oy   se 

distingué.  André  âchott  dit  qu'il  n'y  usa  en  espaha,  —  Govabrwias  t 

avait  point  eu  Espagne  de  plus  habile  Ohoeco  (  D.  Juan  ] ,  frère  de  Sébas^ 

helléniste    que  lui;  il  l'appelle  un  lien  ,  et  neveu  de  Diego  et  d'Antoine, 

homme   0mm  doctrma  génère  et  naquit  à  Tolède ,  fut  chaioiDe  de  SA- 

juris  scientid  exceUeniem.  Antoine  ville,  archidiacre  deCuellar,  et  ëv& 

tirofcssait  le  droil  civil  à  Salamanque  que  dr  Gii^nti  (  Agrigenle  )  en  Sieilv; 

ursqu'il  fut  envoyé,  ainsi  que  son  11  établit  une  imprimerie  dans  sa  ville 

frère ,  au  concile  de  Trente.  Son  mé-  épiscop^le ,  et  y  Ci  paraître  plusieurs 

rite  et  son  éloquence  le  firent  ensuite  ouvrages  qui  furent  pour  lui  la  source 

nommer  membre  du  conseil  royal  de  de  beaucoup  de  chagrins.  Dhiduc^  au 

Castillc.  Il  devint  sourd  daos  les  der-  pape  par  une  partie  de  son  clergé  et 

nières  années  de  sa  vie  ,  et ,  ne  pou-  pai'  quelques  seigueurs  de  son  dio- 

Tanlplus  siéger  au  conseil,  il  se  retira  cise,ilse  rendit  à  Borne,  où,  aprls 

i  Tolède,  avec  la  dignité  de  chanoine  un  long  examen  ,  il  fut  enfin  justifié. 

écoUtrc,  qui  lui  donnait  la  direction  11  obtint  alors  de  acment  VUl  et  de 

du  collège  de  cette  ville.  Il  y  mourut  Philippe  Itl,   qu'il  ne  retoumerail 

i   U  fin  de    décembre  iDo'a,  k^  point  en  Sicile,  et  fut  nummé  évcque 

de  soixanie-diz-liuit  ans.  Juste-I^pse  eu  Espagne  ;  mais  il  mourut  trois  ans 
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après,  en  1608. Oa  a  de  loi  -.  T.  De  la  Tirentle  8  di^cembre  k  Alep.  Conrte 
v^daderayfahapn)fecia,Sé^oy'\e,  alla  s'embarquer  i  Tripoli  le  10  mm 
i5SS,  in-4°';II.  Émblamas  mora-  161 1. 11  relâcha  à  Malte,  et,leder< 
raies,  ibid.,  i5gi ,  ia-4°>  Cet  ouvra-  nier  jour  d'avril,  mouilla  aux  dunes. 
geestdtviséentroUlÎTrc(,parlieen  Coverte  pubLa  eo  anglais  sa  relation 
prose  et  partie  en  vert;  ilful  traduit  sous  le  titre  suivant  :  Relation  véri- 
en  latin  par  l'auteur  lui-uème,  etim*  table  et  presque  incroyable  d'un 
prime'  dans  les  deux  lances ,  sous  la  Anglais  qui ,  naufragé  dam  le  na~ 
litre  de  Symbola  sacra,  Gii^enli,  crrerAsceosion, sur  jac^eiid  Cum- 
1601,  in-ti°,  111.  Paradoxas  chris-  baye,partie  la  plus  reculée  de  l'Inde, 
tianas  contra  lasfalsas  opùiiones  a  vqyagè  par  terre  par  plusieurs 
del  munào,  Ségovie,  1 592;  Vi.  Con-  royaumes  inconnut  etgrandes  villes, 
suela  de  A^^âos,G\Tgtaù,  160S,  Et  aussi  une  relation  de  leurspra- 
în-S".  ;  V.  Doetrina  de  principes  ,  ducttons  et  manières  de  trafiquer,  et 
ens&iada  par  el  santo  Job,  Yalta-  les  saisons  de  l'année  dans  lesquel- 
dolid,  i6u5,  iii>4°-  En&n,  ouadu  les  elles  sont  le  plus  en  usage ,  avec 
même  auteur  un  traite'  intitulé  ;  Ori--  ia  découverte  d'un  grand  empereur 
genyrprineipio  delas  lettras.  V — ve,  appelé  le  Mogol ,  prince  juqu  à  pré' 
COVERTE  (Robebt),  Tojageor  sent  inconna  aux  Anglais,  han&tes, 
fUtglais  ,  partit  de  Londres  le  i4  mars  1612,  ia-4°> ,  caractères  gotliiques. 
1607,  sur  le  iMvmf Ascension ,  CoverlenotearecsoinlesdislaDcesdes 
expâlie  par  une  compagnie  qui  s'é-  lieux ,  l'étal  des  pays ,  les  mœurs  des 
tait  farmee  pour  le  commerce  des  peuples, Sonitiuêraireesid'aulaulplui 
grandes  Indes.  Après  avoir  aborde  intéressant  qu'il  a  suivi  une  roule  par- 
«ixîlesComorBS,àPcrnba,  aux  Ami-  courue  par  bien  peu  de  voyageurs. 
ranles,àSocolora,  à  Adeneià  Moka,  On  a  queli[uefois  de  la  peine  à  recon- 
il  fit  naufragesurla  cote  de  Carabaye.  naître  les  lieux  dont  il  parle,  mais 
CoverieusauTaavecGinquame.quatre  on  vcst  qu'il  est  toujours  véridique.  Sa 
de  ses  compagnons.  Accueillis  par  les  relation  se  trouve  aussi  traduite  en  la- 
habitants,  ils  partirent  pour  Surate,  et  tin,  1 1  •.  partie  des  Petits  Voyages  de 
delà  ptnir  Agra,où  ils  arrivèrent  le  B  de  Bry,  sous  le  titre  de  .Vera  atque 
décembre  1609.  Us  oiTrireutdes  pré-  iaaudita  angli  cufusdam  qui...  in 
aents  au  prince,  et,  le  18 janvier  exlremam  Indice  Orientalis  oram 
1610,  Coverteet  deux  de  ses  com-i-  Cambajam  veclus...  multa  observoi- 
pagnoas,  profitèrent  de  sa  permission  c(f>  Elle  a  élé  insérée  dans  le.tom. 
pour  retourner  en  Angleterre.  Ils  pri-  i^-^pag.  617,  «le.  ,der^H(oir«(ie* 
rent  leur  route  par  le  sud-onest ,  Ira-  vcfyages  par  Prévost;  mais  il  y  man- 
versèrentlepaysdesHeDdouusetuiie  que  la  partie  la  {^us  curieuse',  qui  est 
contrée  déserte,  et  entrèrent  le  ^5  le  voyage  par  terre.  &--3. 
arril  à  Caudahar,  ville  très  commN-  COVILIIAM  (Pedro  de),  naquit 
faute.  Le  la  mai,  ils  traversèrent  le  en  Portugal,  vers  le  milieu  du  i5\ 
£>aaba,quiséparaillesétatsduMcfhol  siècle,  de  parents  disiiu gués.  C'était 
de  ceux  du  roide  Perse, .et  arriverez  Fépoque  brdlantedes  découvertes  du 
par  Griez ,  Uosta  et  Yezd ,  à  Ispahan  prince  Henri ,  et  l'aurore  du  commerce 
aùtJsétaieut  le  'j4juillet.  Ils  quittèrent  portugais.  Al'exemple  des  plus  grands 
cette  vUleleôaout,  et,  passant  par  seigneurs,  CoviUiam,qui,  sous  le  reçue 
Baghdid,  Sfgs»oùl,  ûrfa  ei  Bir,  arii-  d'Alphonse  V,  avait  servi  avec  di:i- 
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tinction  dans  la  guerre  de  Caxtille,  là  qu'il  obtiat  les  premières  notions 

et  qui  depuis  avait  fait  uu  tsset  lon^  *ur  l'île  de  la  Lune ,  nommée  depais 

s^uiir  en  Afiique,  et  y  avait  conclu,  île  de  St.-Latirent  o\i  Madagascar; 

au  uom  de  son  souverain,  des  truites  it  acquit  sur  ie  comnerce  d'Inde,  en 

avanlâgi'ux  avec  les  rui<  maures,  se  Inde,  et  sur  la  possibilité  de  (»  na- 

livr»  ans  enirrpriNes  cummircialcs ,  vigation  autour  de  la  pointe  méri- 

et  s'y  fit  remarquer  par  ses  connais-  dionale  de  l'Afrique ,  iet  renseigne- 

sancrs  et  son  acûvtle.  Le  rot  Jean,  meiil»^les  plus  étendus.  Biche  de  ce 

près  diii|uel  il  était  placé  en  qualité  trésw  de  aécauvertes,  il  se  propo- 

de{;eulilhomme,  le  choisit  pour  aller  sait  de  retourner  en  Ptutegal,  lors- 

hhtechtuchcd'OganeoudaPr^râ  qu'il  reçut  au  Caire  la  nouvelle ^le  (a 

Jean ,  donl  les  Portugais ,  sur  la  foi  mort  de  Payva  :  deux  juifs  dépêches 

des  ambassadeurs  du  roi  du  Bénin ,  par  le  roi  la  lui  avaient  apportée.  Il 

plaçaient  rem|iire  en  Abyssinie.  Co-  résolut  alors  d'aller  à  la  recherche 

TilhaDi  avait  ordre  de  s'infarmer  en-  du  Prêtre  Jean.  Dans  ce  dessein , 

core  si,  du  cap  de  Bonne-Es[)éranGe,  il  renvoya  un  de»  juifc  en  P<irtugal, 

que  Diaz  venait  de  découvrir,  la  na<  avec  des  notes  et  l'itiDéraire  de  son 

vigaiîun  était  possible  aux  Indes.  On  voyage;  il  y  joignit  une  cane  qu'un 

lui  donna  pour  compagnon  Alphonse  Maure  lui  avait  donnée ,  et,  se  fai- 

de  Payva,  et  tous  deui,  munis- d'une  saot  accompagner  par  l'antre,  qu'il 

carte   tirée  de  la  mappemonde  de.  renvoya  peu  de  temps  après,  il  prit 

Galsadilla,  ëvéque  de  Viscu,  et  sui-  Id  route  de  l'Abyssinie;  il  v  arriva- 

^-aot  laquelle  on  pouvait  faire  le  tour  après  avoir  visité  une  partie  des  côtes 

de  l'AIVique ,  priireut  Je  Lisbonne  de  la  mer  Roi^e.  Covilliam  reçut  da 

au  mois  de  mai    i^%^-  Us  prirent  Négus  l'accueil  le  plus  honorable,  et 

leur  route  par  l'Egypte.  Covilham ,  il  lui  deviul  lellemeui  nécessaire  que 

qAi  entendait  parraîlemenC  l'arabe,  ce  prince  l'obligea,  soit  par  force, 

fieréunitavec  son  compagnon,  à  une  soit  par  adresse  ,  à  fiuir  ses  jeun 

caravane  de  Maîtres  de  Fez  et  de  dans  ses  états.  Covilham  ,  qui  s'était 

Tréniisen,  qui  les  conduisit  à  Tor,  marie  en  Abyssinie,  et  qui  y  ïonis- 

au  pied  du  mont  Sinaï,  dansl'Arabie  sait  d'une  grande  fortune ,  «ecupaut 

Peirée,  oii  Ils  reçurent  de  précieux  des  cbargesimportautes,  revit  uéan- 

renseignements  sur  le  commerce  de  moinssescompatriolesavecune  grau- 

CJicut.  Les  deux  voyageurs  se  se-  de  jciie  en  i5i5,  lors  del'ambassade 

parèrent  à  Aden,*  Payva  piit  la  lou*  de  D.  Elodrigue  de  Lima.  Alvares, 

te  de  l'Abyssinie,  et  Covilham  sui-  l'historien  de  cet  ambassade,  assure 

vit  celle  des  Indes  ,  où   il  voulait ,  que  ce  voyageur  pleura  de  joie  à  l'as- 

s'assurrr   de   la   vérité  de   te   que  peci  des  Portugais  et  au  souvent 

les  Arabes  lui  avaient  appris.  Cest  de  sa  patrie,  qn  il  -ne  devait  plus  re* 

alors  que  les  mers  d'Orient  virent,  voir  à  cause  de  son  grand  âge  et 

pour  ta  première  ibis,  un  Pdilugais  des  engagements  qu'il  avait  pris.  Il 

chcrrher  la  fortune  en  les    trsver-  était  dans  ce  pays  depuis  irente-iroit 

sant:Covilham  visita  CalicutiCananor  ans.  1)    fut  très  utile  i  Alvam  et 

et  Coa;  il  se  rendit  ensuite  snr'la  k  ses  compagnons  ,  qui  sollicîtèreiA 

céte  d'Afrique  à  Sofata,  oii  il  s'ar-  vainementla  permission  de  l'emme- 

rêta  quelque  temps ,  pour  cxamiaer  ner  avec  eus.  I)  finit  ses  jours  dans 

les  minet  d'or  de  ctilc  couttce.  C^«9t  tttte  teri»  élrang&re. .  Oo  Irouw  1* 
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â^iiQ  ie  Ms  joja^ei  iàtu  la  pri-  qui  ont  pratiqua  la  litbotoniie  avec  le 

■aière  Décoda  ie  Barros,  Sa  rela-  plus  de  snccts  dans  le  17*.  >iM& 

tioD   orîgioaie  n'existe  pks  ;    mais  Stmrri   de  la  doctrine  de  Franco, 

rinfluence  qu'elle  a  exercée  assure  qui  avait  puUié  sa  métliode  plus  de 

i  son  anteur  un  rang  distingué  dans  soixante  ans  auparavant;  Alair^  des 

Fhistoire  de  la  |6>gniphie.  Eb  four-  lumières  de  Tanatonûe,  il  portait,  dans 

Hissant,  sur  la  possibilité  de  la  àr-  la  pratique,  des  yeux  clairvoyants, 

connavigalion  de  l'Afrique ,  des  ren-  un  esprit  cultiva  et  penAraot,  et  oeUe 

seignements  précis ,  en  indiquant  la  connaissance  de  toutes  les  finesses 

route  des  Indes,  es  donnant  sur  le  de  fart,  sans  laquelle  on  ne  peut 

commerce  de  ces  contrées  les  notions  avoir  que  des  succès  médiocres.  Lb 

les  pins  positives  et  les  plus  étendues,  second  ouvrace  de  Covillard  est  beau-  ' 

en  offrant  surtout  la  description  des  coup  moins  intéressant  ;  cependant 

aines  d'or  de  So&la,  qui  dut  exciter  il  contient  des  choses  précieuses  sur 

la  eupidilé  portugaise,  Covilhamcon-  plusieurs  opérations  importantes  de 

tiibua  puissamment  à  fbrtiËer  Emma-  chirui^ie  et  particuliiTemeiit  sur  ta 

Quel  dans  ses  projets  de  découvertes  lithotomie.  Oh  y  voit  qu'il  pratiquait 

etdeconqnêtes,  etàaccélérer l'expe-  le  grand  appareil  nn  peu  différem- 

dition  de  Gama,  L.  R — z.  ment  des  autres  lilholomistes.  11  pa- 

COVILLARD  (  JosEPn  ] ,  habile  rati  qu'il  plaçait  son  indsioa  un  peu 

dùnir^en  de  Montélimart,  enDau-  plus  bas  qu'elle  ne  se  faisait  alors, 

phiné,  où  il  exerça  son  art  avea  éclat,  et  qu'Q  entamait  te  col  de  la  vessie, 

ainsi  que  dans  les  provinces  voisines.  Un  &meiix  chirurgien  du  1 8*.  sitcle  , 

Il  était  appeléau  loin  pourics  grandes  H.  Houstet,  assure  que  la  manière 

opérations.  On  voit  dans  ses  écrits  dont  Covillard  pratiquait  le  grand  a  ppa- 

qu'il  était  en'  liaison  avec  les  médeciDS  rtil  ne  dificre  point  de  l'opération  qu  on 

Aies  cfairni^ens  les  plus  renom-  appelle  aujourd'huid^^areiJ/dlero/, 

mes  de  Lyon  ,   et  qu  il  consultait  etquequelqiws-unscrojentdeuouvcU* 

avec  eux  dans  les  cas  difficiles  ou  invention.  Cependant  M.Thomassin, 

extraordinaires.  On  a  de  lui  :  î.  Ob-  ^iteurdeCovilbrd,  nesoiiscrit  point 

Strvations  îatro^kinirgi^ues ,  plei~  entièrement  au  jugemenl  de  M.noas- 

nes  de  remartfius  curieuses  et  évi-  tet ,  en  faveur  de  ce  chirurgien  ;  il 

nemenis  singuiien ,  Lyon,  i65g,  adiuge  la  découverts  de  l'appareil  la- 

iii-8*.;  II.  le  Clârwgien  opé-ateur,  t^ral  à  Pierre  Franco  (^.Fbango), 

Lyon,  i633,in-8°.;idem.,  a',  édi-  qui  vivait  près  d'un  siide  avantCo- 

lion  1G40,  in-S".  Les  observations  nllard.  *  W — s. 

de  Covillard  sont  toutes  intéressantes,         GOWÂRD  (GniLLStna),  méde- 

smt  parb  singularité drs  cas  qu'elle  un  anglais,  né  k  Winchester,  en 

<^r«Dt,  smt  par  la  manière  dont  cet  i656,  fit  ses  étud»  à  Oxibrd,  oii 

auleurasu  les  présenter.  Le  recueil  ilrefutledoctorateu  1687. 11  exerça 

enétait  devenu  si  rare  qu'il  manquait  son  art  avec  autant  de  réputation 

dans  beaucoup  de  bibliothèques,  ce  'que  de  succès,  k  Nortbampton  et  k 

qui  détermina  M.  Xhomassin  k  en  Londres. 11  raisaithautemeul  pro&s- 

publier  une  nouvelle  édition,  Stras-  sion  de  matérialisme  dans  ses  discours 

.bourg,  179I)  in-8°.,  avec  des  ad-  et  dans  ses  écrits.  Aussi,  ces  dér- 

diiions  considérables,  dans  lesquelles  niers,  qui  furent  brûlés  pubtique- 

;  i(  est  dit  que  CovUUid  esi  ub  de  ceux  »mi,  sont-ib  devenus  beaucoup  plus 
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»r«s  que  ceux  qili  ont  la  m^edne  (Tautres  Anrnges  de  lAl^ratnK  pm 
pour  objet:  1.  Pensées  sur  Vame  estiirës.  C. 
ImmMne,  démontrant  me  sa  spi-  COWEr.L( Jean),  savant  jurii- 
rifualité  et  son  immortalité  sota  une  consulte  anglais ,  naquit  vers  i554, 
invention  au  paganisme,  tt  con~  à  Efnsborougbtdansle  comlë  de  Eîc- 
traires  aux  principes  de  la  saine  Ton.  D'apcis  les  conseils  de  Bicfaaid 
philosophie,  de  la  vraie  religion,  Bancroft,  ^éqne  de  {..ondres,  il  h 
etc.,  lioodrfs,  '^o^^,  in-8''.j  ibid.,.  lirraàl'étude  deslois. Tersl'an  1600, 
1704,  in^".  (en  anglais).  L'autear  il  fut  nommé  professeur  de  lois  civiles 
publia  en  i^oS  uue  suite  i  ces  pen-  à  Cambridge  et  priocipal  dn  cotl^ 
séeSgSons  le  titre  dei^rtAertAougAlf.  de  la  Trinîtd.  Bancroft,deTeDu  arr!)»- 
li.Le  GrandEssai,m  Défense  d«  T^edeCaotorbà'y,  rengagea  à  don- 
la  raison  et  delà  religion ,  contrt  ner  rexplication  des  mots  emptojrà 
les  imposbtres  de  la  philosophie,  dans  les  éait»  des  jurisconsultes., 
prouvant,  1°.  que  texistenee  de  dans  les  bus,  etc.,  qui  penvent  pré- 
toutesuhstoTice  immatérielle  est  une  senler  quelques  difÊcnltà  aux  éb^ 
erreur  philosophique ,  et  obsolumeTit  diants;  ce  qu'il  fît  dan»  son  ouvragt 
inconcevable;  1°.  que  toute  matière  intitule':  l'/ntdr^vvte,  pnUié  (  en  as- 
moriginairemeiacrée'enelleunprin-  glais  )àCambndgee&  1607, in-4*., 
«^  de  mouvement  propre  intérieur;  et  râmprimédeox  ans  après.  Le  pr^ 
5*.  fue  la  matière  et  le  mouvement  lat  loi  en  marqua  sa  satis&ction  ,  en  la 
doivent  être  la  base  ou  f  organe  de  nommant  TÎcaire-gAiâ'al  dn  cUocëM 
ta  pensée  chez  l'homme  et  chez  les  'de  Canlorbëry  ;  mais  le  succès  ne  iht 
îirutes,  avec  une  reponte  à  lapsjr~  pas  sans  contradiction.  Cet  onvrage, 
€hologie  de  Broughton,  Londres,  reçu  d'abord  très  paisiblement,  cxdla 
1704,  in-B".  {en  anglais).  ïll.  De  bientôt de'vives réclanulions. On trou> 
fermentovolatitinutritioeonjecturx  va  que  l'auteur  ne 'parlait  pas  asses 
rationales ,  tjuïbas  ostenditur  spiri-  respectueusement  de  la  loi  commune 
tum  volalUem  oleosum  à  sanguin»  (^cominonlaw)  et  de  quelques-uns 
mffusum  esse  veram  eoTicoctionis  des  jurisconsultes  qui  l'avaient  pro- 
«1  mitritionis  insOwnentum,  Lon-  fessée,  parliculiërement  de  Littleton. 
dres,  1695,  in-8''.  Parmi  les  innom-  Cette  îr^vérence  offensa  surtout  sir 
btablex  hypolbhcs  enfantées  sur  la  ËdouardCokcpremierju^degotaid* 
mécanisme  de  la  digestion  et  de  la  communs,  qui  avait  commenté  Little- 
nulrition,  celle  de  Coward  est  une  ton,  n  Ton  dit  qu'à  ce  respect  «fi- 
des  plus  frivoles  et  des  moins  admis-  gieux ,'  que  tout  commentateur  a  pour 
cibles.  IV.  Ophlhalmiatria,  sive  oca-  sou  auteur ,  se  joicnail  un  peu  de  j»- 
lorum  medeJa,  Londres,  1706,  in-  lousiecontreCowell.Coke  étaitregar* 
8°.  Woolhousc  en  a  fait  le  critique ,  dé  comme  l'oracle  de  i»  loi  commune  , 
qm  se  trouve  dans  Tédition  latine  ainsîqueCbwell  l'était  de  laloi  civile; 
de  ses  Dissertations  ophthalailques ,  le  premier  représenta  au  roi  Jacquo 
Francfort,  1719,  in -B.  V.  ZiM^iej  soti  adversaire  comme  un  ennemi 
^Abraham  ,  d^Isaae  et  de  Jacob  de  la  prérogative  royale ,  en  sorta 
(en  anglais  ),  poème  he'roïque  pu-  qu'il  eAt  été  perdu,  sans  llnterTCDtioD 
bliéen  ihoS,  eli|uiQ'a  pas  lail  fer-  de  Parcbevéque  de  Canlorbéry.  O^ 
tune.  Vt.Uite  version  latine  de  r.^fr-  Ta itaqua  ensnile  avec  plus  de  succès, 
saUm  tt  AreMtofiml  di  Di^den ,  et  *ii  dÂioofant  «1  parieisnit  toa  lim 
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Se  Vtitterpréie ,  comme  une  attdnte  1618.  Son  père,  marchand  ^ider, 

aux  droits  du  peuple.  Conell  fut  mis  était  mort  qaelques  mois  aTant  m 

en  prison  ,  et  son  Uvre  fut  brûlé.  La  naissasce.  Sa  mère  parTitit  k  le  faire 

proclamatioi)  du  roi  posr  la  suppre»-  recevoir  pensiounaire  du  roi  i  Fécoli 

non  de  cet  ouvrage  oflVe  ud  prëam-  de  W«>tmiuter  ,  où  il  se  disliogua 

bide  assez  singulier.  «  Le  temps  dans  par  des  dispositions  extraordinains  , 

■  lequel  nous  nvons,  y  est-il  dit,  et  par  un  esprit  eBDemî  de  toute  con- 

•  avant  vu  naître  des  discussions,  trainte.  II  avait  trouva,  on  ue  sait  par 
»  de  rive  voix  et  par  écrit,  tant  sur  qnelliaMrd,parimles  livresdesamè- 

•  la  lelî^wt ,  que  sur  les  vertus  raora-  re ,  qui  n'en  lisait  que  de  dévotion ,  la 

■  les  les  plus  respectables ,  il  en  est  Beine  des  Fées ,  de  Spenser ,  et  cet 

•  résulte  une  insatiable  curiosité  dans  ouvrage,  moins  sérieux  quêtons  ceux 

•  Tesprit  de  beaucoup  de  gens,  et  dont  on  roccupail,  s'était  emparé  de 

■  nne  démaugeaison  de  parler  et  d'e'-  sa  jeune  imagination  de  manière  il  dé- 

■  crire ,  tdie  quM  n'est  aocun  snjct  terminer  de  bonne  heure  son  gofit 
9  qvi  s'ait  été  exanrâé  k  fond.  Dt-  pour  la  poésie.  11  fat  poète  avant  d?4- 

•  pois  les  mjstfcres  les  [das  éterés  tre  autre  chose,  icomme  un  enlant, 
»  de  la  volonté  de  Diea ,  et  les  plus  n  dii-il  tui-méiae ,  est  fait  enniKjue.  » 

■  impéoârables  ooMseîls  de  la  Tri-  Il  noas  a  laissé  trois  strophes  d'uni 
»nité,  jusqu'au  dernier   gouffre  de  odequ'il  fit  àl'jge  de  treizeaas;  diet 

>  Penfer  et  aux  actions  inciJiéretttes  sont  cemarquabtes  par  U  vigueur  du 

•  de»  démons  ,  il  n'est  rien  où  Ut  ca-  style,  par  l'élévation  des  pensées,  et 

>  riosité  des  hemiaes  i/ait  cherché  à  par  un  c^taîn  caractère  philosoplà- 

•  pénétrer.  >  Le  peuple ,  aussi  suscep-  que  et  sentencieux  ,  qu'on  retrouTe 
tibte  qoe  son  roi ,  se  crut  également  dans  toutes  les  poésies  de  Cawlej.  T^ 
olfensé ,  de  sorte  que  la  réimpression  fin  de  U  3*'.  strophe  est  imitée 
de r/nter/>r^ ,  eu  i638,fut  impu—  de  ces  vers  d'Horace  :  JUe  potens 
tee  à  l'évéqac  I^ud ,  comme  un  des  tuî,etc(odea4,  Uv.III}.Onvtrouvt 
«rimes  qui  devinrent  la  matière  de  .  aussi  ta  pensée  de  ces  vers  lïe  Maj- 
aon  procès  ;  ce  qui  i^a  pas  empâiJié  nard  : 

deramprimer  ce  Uvre  plnsteurs  fois  CMii.iip.iiiwBdÉi.mort, 

depuis,  iietammenien  1677,  i684,  s«"i»d*«"».i»"-.dp., 

et  1708.  On  y  a  &it  à  la  vérité  des  Mais  Cowley  n'avait  sûrement  pw  lu 

correctioos  «t  des  sagmeoiaiioas .  et  -ces  vers  de  Maynard,  qtii  peut-être 

il  est  généralement   regardé  «nymc  même  n'étaient  pas  encMe  fjitï.  A 

nn ouvrage  uiile.  Cowell,  se  royant  l'^c  dequinze  ans(  i633),il  publia, 

nallraite  de  toutes  parts  ,  prit   le  som  \t  uom  As  Flears pâéliquei ,  aa 

parti  de  la  retraite,  et  finit  ses  fours  recueil  de  poésies  déUcbées,  entre 

au  collée  de  la  Trinité,  où  il  mourut  autres  .-  ï'tti3toir<e  de  Pyrwmc  et 

le  1 1   octobre  if>[  i  ,  des  suites  de  Thisbé,  et  Constance  et  PhilethBs. 

ropération  de  la  pierre.  Outre  Vin-  Ed  1 656, il  tût  reçu  boursier  du  col- 

■terprète,  il  a  publié:  lratitution€S  l^edo  UTrinite' à  Camliiidge,et  eu 

Juriiatifilieani,adseriemI'atUntw-  i638,  fl  publia  un  drame  pastoral, 

nom iraf)«ri«/i«m. Cambridge,  t6o5,  intitulé  lÂ'e'j  rûf(£/e  (l'Énigme  dV 

in-8°.                                      S — D.  mour),etuuecOMédieialine,  irniiu- 

COVÇLESf  (AMiiH»ii>,  célèbre  -lée  iVou/r^tum /0cu^re(le  joyenx 

j/eite  a^ais,  sa^t  k  twdrc*  «n  IfauJÙàge  ),  Lofsauposaa^deCbai- 
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les  i".  ï  Cambridge,  an  eomnmCe-  nr  des  sajets  d'amonr;  3°.  ses  Od&S 
ment  de  la  guerre  dvile,  il  fit  reprc-  pbidarûfues;  ^".la  Dafidèid€,poë- 
Muter  devant  ce  prince  une  corné-  me  qu'il  avait  formé  le  projet  de  iain 
die  intitulée  Tht  Guardian ,  qui ,  en  douze  cbauti ,  mais  qu'il  n'a  con- 
impriméeu>asceiitte,s«issonaveu,  duit  que  jusqu'au  qualnime.  Tontel 
fiit  repréMatée  plusieurs  fois  en  An-  les  pgéïies  de  Covrley  se  distinguent 
glelerre,  sur  des  théâtres  particu-  par  l'originalité  de  la  pensée,  Tindé- 
£ers,  pendant  la  auppresnon  des  nendance  de  l'esprit  ,  une  manière 
théâtres  publics.  Ce  fut  celte  m^nie  a'étre  et  de  sentir  toute  à  lui,  toujours 
comédie  qu'il  retoucha,  qu'il  fit  im-  noble,  morale  et  philosophique ,  et 
priracr,  sous  le  titre  du  Culter  (i)  animée  de  cette  vie  qu'on  ne  donne 
of  Coleman  itreet  (  le  Plaisant  de  la  qu'à  l'expression  de  ses  propres  senlt- 
rueCoIeioan]  ,  et  qu'apris  la  restau-  iiienfs.Jolin5ou,quiletraked'ailleDrs 
ration  j  il  fit  jouer  sur  le  théâtre  de  assez  sévirement  pour  s'èire  laissé  al- 
Drury-Lane,  où  des  inirigues  de  parti  1er  au  mauvais  goût  de  style  mis  en 
hi^  firent  refiiser  d'abord  le  succès  vogue  par  Donne,  etcommua  alorsk 
qu'elle  mérilaiL  En  i643,  étant  mai-  la  France  ctàrAngleterre,  dit  de  lui: 
tTc4s-arts,il  fut  chassé  du  coU^epar  ■  Sa  manièn;  lui  était  commune  avec 
le  parlement,  comme  tous  ceux  des  ■  les  autres;  mais  ses  idées  étaient  i 
nmnbres  de  runiversilé  qui  avaient  sluij  5urtousles5ujets,ilpeQsattpar 
ntoié  le  covenant.  11  se  relira  à  Ox-  *  lui-mé  me.»  Quelle  que  fùtfétendae  de 
ibrd,dansle  collée  de  St.- Jean,  d'où  ses  connaissances,  c'est  un  des  poètes 
il  pidilia  une  sat  jre  intitulée  :  le  Fb-  qui  a  su  le  mieux  en  profiler  sans  tom- 
ritain  et  le  Papiste.  Bientôt  ses  ta-  berdansl'imilation.allalubeaucoup, 
lents,  les  agréments  de  sa  conversa-  ■d<(encoreJohnson,etpeuempruntéi* 
tion,  et  son  attachement  au  parti  raya-  Mais  eetle  originalité  n  est  pas  de  celle 
liste,  le  firent  distinguer  par  les  pre-  qui  entraîne,  parce  que  l'auleiu- n'est 
niers  personnages  de  ce  parti,  entre  pas  entraîné  ful-même  ;  il  a  peu  de 
autres  par  le  verlneui  lord  Falkland.  sensibilité,  s'élève  rarement  au  sa- 
li devint  secrétaire  du  comte  de  St.-  blime ,  même  dans  ses  odes  pindaiî- 
Alban,  et  suivit  la  reine  dans  ia  fuite  qnes,  où  fon  trouve  quelques  pensées 
«n  France,  où  il  fut  em^^oyé  à  dif-  fortes,  mais  pasagseid'enlbausiasnK 
lérenies  affaires  très  importantes  pour  ni  d'harmonie.  L'esprit  est  le  mérite 
cette  princesse,  entre  autres  à  déchif-  qu'il  possède  énuuemment,  et  dont  il 
frcr  sa  cortespondauce  avec  le  roi.  abuse  quelquefois ,  à  b  manière  du 
Apres  avoir  fait,  pour  le  service  de  sa  temps,  se  laissant  aller  i  des  recber- 
cour,  plusieurs  voyages  assez  dan-  ches  d'idées  ridicnles,  ou  exagérant 
.  cereux  à  Jersey,  en  Ecosse,  en  Flan-  jusqu'au  ridicule  celles  qui  ne  le  se- 
«Ire,  etc.,  étant  retourné  en  Angle-  raient  pas  naturellemenL  Addison, 
terre  en  i€50 ,  sons  prétexte  de  se  dans  ses  vers  sur  les  plus  grands 
retirer  des  affaires,  mais  en  effet, pour  poètes  atiglais ,  a  comparé  TeSèt  de 
connaître  l'état  du  pays ,  il  y  publia  cette  ^ccumnlation  de  traits  d'esprit, 
■une  nouvelle  édition  de  ses  pi>ésîes ,  dont  Cowley  éblouit  et  &figne  ses 
qui  contient;  i°.  les  Mélanges;  "à",  la  leclenrs,  à  celui  de  la  voie  lactée,  ou 
Arailtrv»e,recueildeplusieurspiÈces  l'on  ne  voit  pas  briller  une  seule 
-  ■  I  ■  I  .1  i-i  II,  ,.^  étoffe,  tandis  que  toutes  contribuent 
,[.}Uiuid*<wurji.,»ii.«r.d>w>.  ^  FwUtdefeiuanblei  et  t*  qu'il  y 
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aie  remarquable,  <^est  que  cette  leinl(ïral»idtiioiipçon,etqu'ilob- 

idée  est  empruntée  de  Cowley  Im-  tint  en  i63^  ;  maû  il  eat  certain  qu'il 

Blême ,  dans  sod  ode  sur  l'esprit  (i  ).  s'occupa  scricusemenl  des  ëtades  m^ 

Quaitt  à  rezcès  de  mauvais  goût  où  dicalei ,  de  Panatomie  et  surtout  de  la 

Omiej  tombe  quelquefois  ,  ou  peut  botanique.  Il  composa  un  poëmc  Utio 

t'en  former  une  idée  en  lisant  Théo-  sur  les  i'IorU»,  en  six  chants ,  qui, 

piiile,  St.-Anunt  et  d'autres  poètes  avec  ses  antres  poésies  latines,  fiit 

tianfaisdu  même  temps.  11  dit  k  une  réimprime   à    Londres,    en    1678. 

fonmequieslcensée  lui  reprocher  soii  Après  la  moit  de  Cromwell,  il  revint 

inconstance,  que,  par  le  mouvement  en  France ,  d'où  il  retourna  bieatit 

continuel  de  reproauction  qui  e^ciatait  en  Angleterre ,  avec  Charles  II ,  esp^ 

ealui,  tesmembresdontsecomposait  rant  vrir  son  cèle  et  ses  services  ré- 

Stm  corps  lorsqu'ill'a  aimée ,  sont  les  compensés.  Frustré  dans  son  attente, 

pères  de  ceux  qui  le  composeul  main-  il  eut  encore  le  chagrin  de  voir  sa  cq- 

tenant  ;  qu'ainsi  l'aimer  encore  serait  médie  du  Cutt^  of  Coleman  Street, 

nn  inceste  défendu  par  la  nature.  En  regardé  ecomme  une  saivre  contre  là 

parlant  daas  sa  Daviièide  de  la  pa-  parti  triomphant ,  quoiqu'Q  repré- 

Ture  de  l'ange  Gabriel,  lorsqu'il  rev£t  suitJit  qu'après  avoir  servi  ce  parti 

une  forme  sensible,  il  lui  iait  couper  dans  sa  détresse,  U  n'était  pas  vrii- 

nn  manteau  de  soie  dans  les  deux ,  somblaUe  qull  voulût  Fattaquer  au 

1  l'endroit  ou  le  bleu  est  le  plus  moment  oîi   il   était  tout  -  puissant, 

brillant, etc., etc. Onaaussireproché  Hais  il  est  difficile  de  modérer  l'itH 

à  Gowley  un  peu  de  dureté  dans  la  tolérance  d'un  parti  dans  l'ivresse  Aa 

versification ,  et  des  expressions  quel-  la  victaire.Dégoîitédu  monde, Gowle^ 

quefbis  triviales;  mais   ces  dë&uts  se  retirai  la  campagne,  et  ayant  en- 

étaicnt  ceux  de  son  temps;  les  poésies  fin  obtenu  le  bail  d'une  ferme  de  la 

de  Milton  n'avaient  pas  encore  paru,  rone,  il  s'y  étublit  ;  mais  il  n'en  jouit 

et  Cowlev  passa  alors  pour  le  premier  que  peu  d'annoes ,  étant  mort  le  3  ooàl 

nofetedelanation.llestpeu  In  au)our-  1667.  Buckingbam  lui  fit  dever  m 

a'bui.Qodqnetempsaprèsson tetoar  monument  à  Westmmsier,  pris  de 

en  Angleterre,  il  lui  arrêté  par  une  mé-  cwxde  Quuceretde  ^nser.  Char- 

piise  f  et  n'en  fui  pas  moins  obligé  de  les  11  dit ,  eu  apprenant  sa  mort,  qu'il 

donner  pour  sortir  de  prison  une  eau-  n'avait  pas  laissé  en  Angleterre  ua 

lion  de  i,oeoliv.  steri. ,  dont  se  cbar-  plus  faonnêie  homme  que  bii.  C'était 

rea  le  docteur  Scatborough.  Il  n'en  enelTetan  hommed'uncaractère  ma- 

fiitpoinlrelevéjusqu'àlarestauralion;  deste,  ^1  et  tempéré  par  une  sageasa 

ce  qni  dément  le  reproche  qu'on  lui  a  qui  se  remarque  dans  tous  ses  écrits. 

&it  d'avoir  acheté  sa  liberté  et  son  re-  Sa  conversation  était  simple,  aimable 

pospriesacrifice  de  quelques-uns  de  et  sans  aucune  prelentioD.  Les  essais 

ses  principes.  On  a  donné  comme  en  prose  qui  accompagnent  ses  diver- 

Sreuve  de  cette  biblcsse  le  titre  de  ses  poésies  sont  remai'quables  par  nn 

acteur  en  médediie ,  qu'il  demanda  ,  uaturd  élégant,  et  fort  elMgué  de  l'af- 

ponr  avoir  en  apparence  un  étnt  qoî  fectation  qu'oi 


îfî^^\'^™^di'"'û.aV:ii:2!  *^J''.  ^IbripltMarum,  Londres, 
ikiiBti,  i]»ir>n3ci.tri,  1  DiiiiiE  qs'ik  1600,10-0".,  sont  accompagne»  d  un 
jn^..  »jt,*log.i=iii.coi»ieunmci.     ^^^^  sa  Tie,  Cl  de  Bonportrût. 


Outre  les  onvragei  que  noas  ii^ani  Ies47  degr^  de  htitndeanstnlp,  tiW 

cites ,  on  a  auui  de  lui  nn  Plan  pour  Ile  iDconuue ,  à  laquelle  ou  donna  Ict 

'  le  progrès  de  la  physique  ,  et  un  nom  d'île  Pepys,  en  Fhonneur  du  se- 

Discours  en  forme  île  vision  sur  le  crËuire  du  duc  d'York,  grand  amiral 

goutiemement  d' Olivier  Cromwell;  d'AngleterrcCetteUeueselronvepliis 

c'est  uDe satyre am^,  mais iugéuieuH  aujourd'hui  sur  les  cartes.  Ltborde, 

du  caractère  et  du  gouverucmcnt  de  àans\eiomel".àeMti  Histoire  de  Ia 
Cromwell.  Addison  a  observe  qu'au—    mer  du  sud ,  affirme  que  le  vtritible 

Bon  auteur  u'a  montré  autant  d'esprit  manuscrit  de  Conley,  àépoié  au  mu- 

qjje  Cowley  j  suivant  la  définition  que  se'um  de  Londres,  porte,  qu'étant-à- 

£iKke  a  donnée  de  ce  mot;  et  il  en  4?  degrés  4o  minutes  sud,  il  aperçut 

dte  des  exemples  tirés  du  poëme  in-  une  terre  à  laquelle  il  ne  put  aboPder, 

tilulé  la  Maîtresse.  Malgré  cet  éloge  et  qu'il  resta  en  panne  toute  la  nuil  ; 

si  flatteur  ,  la  plupart  des  produc-  près  de  cette  île,  il  en  vit  une  antre  , 

lions  de  Cowley  ne  sont  plus  guère  ce  qui  lui  fit  croire  que  ces  lies  étaient 

lues  aujourd'hui.  Nous  avons  sous  les  les'  Sébaldes.  Sa  relation  place  néaO- 

jeui  une  neuvième  édition  de  ses  moins  celles'ci  par  5i  degrés  3 5  mi'» 

Œuvres ,  avec  son  poitrak  et  sa  vie  nutes.  Une  tempête  ayant  emp^é  la 

Eir  Spralt ,  Londres  ,  i^oOjin-fol.  vaisseaude  passerparledétroitdeLe- 
e  docteur  Hard  an  a  publié  un  maire,leR  Anglais  gagnèrent  le  lai^e, 
choix,  avec  une  nouvelle  notice  et  etfurentbalaitéspendantprésdeliois 
des  notes,  en  ïtoI. ,  i"]"]^-  L'abbé  semaines  par  une  tourmente  qui  les 
Yart  a  traduit  en  français  trois  de  ses  poussa  jusqu'au-delà  du  6S*,  degré, 
odes  dans  son  Idée  de  la  poésie  an-  Bs  rencontrèreut  ensuite  par  te  4°°. 
glaise.  S-~tt.  degré  nn  vaisseau  de  leur  nation ,  com- 
COWLKY,  navigalenr  anglais ,  se  mandé  par  le  capitaine  Eaton  ;  tous 
trouvait  en  Virginia,  en  i683,  lors-  deux  abordèrent  à  Juan  Femandès, 
que  Iç  capitaine  Jeau  Cook,  célèbre  puis  firent  des  prises  le  long  delà  c6u 
boucanier,  arriva  sur  cette  côte  avec  tf Amérique, eialtèrentaia Gai bpagos. 
nn^avirc  dont  il  s'était  emparé  dans  Cook  y  mourut,  et  eut  Davis  pour  suc- 
la  mer  des  Antilles.  Cowley  accepta  la  cesseur.  Ils  étaientau  golfe  d'Anpalla  , 
|aopositionqueluifitCook,  d'étresen  lorsque  Contéy  quitta  Davis  pour 
pilote  pour  aller  au  petit  Goave  à  SUr  aller  avec  Eaton  :  Dampier  resta  avec 
bomiugue,  où  l'on  prenait  les  com-  Davis.  Les  deux  navires  se  séparirenï 
missions  pour  les  expédidons  de  ce  en  septembre  168^ ,  et,  après  avoir 
genre.  Le  c^bre  Danipicr  Aait  aussi  encore  croisé  sur  la  cdte  espagnole^ 
embarqué  sur  ce  navire  qui  s'appelait  Eaton  traversa  le  grand  océah  et  ar- 
ia Bei/aitche,  et  qui  partit  d'Acbama-  riva  en  mars  1 685 ,  à  Gnam ,  d'où  il 
pakle  a3  août.  Dés  le  lendemain,  on  se  porta  au  nord  de  Manille,  puis  à 
enjoignit  à  Conley  de  gouverner  pour  Canton  j  il  revint  vers  Manille  chasscF 
'  la  c^  d'Afrique  :  ils  arrivèrent  en  sep-  inutilement  un  navire  tatar  riche- 
tcmbreaux  îles  du  cap  Vert,  puis  k  ment  chargé,  aborda  au  nord  de  Bor- 
Serra-Leona ,  y  prirent  un  vaisseau  neo,  et  vint  à  Timor.  L'iniubon^na- 
de  quarante  canons  ,  bien  approvî-  tion  de  l'équipage  était  montée  à  un 
sionné.etsedirigèrentensuiteausad-  tel  point  que  Cowley,  dégoûté  de  ce 
ouest.  En  décembre,  dit  la  relation  mener,  quitta  le  vaisseauavec  dix-hoii 
iB^triméc,  en  aperçut  i  fouest,  par  Itommes  de  l'équipage.  Us  adetixMti 
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ulnleaa,  etarri^ibreiit  àCbàïboa,-  |imiùèreinmeue, comme cda arriva 

puis  k   Bitavia.  Le  goiiTeraeiir  les  ordÎDairemeiit,  des  preuves  du  talsnt 

accueillit,  et  les  fit  embarquer  sur  littéraire  dont  elle  était  douée.  Il  fillut 

cm  navire  hollandais ,  es  mars  1686.  qu'une  circoojtaDce  vint  le  lui  révéler 

Gonley  relâcha  au  cap  de  Boune-^-  k  elle-mfnie,  el  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de 

péiance  en  jotn ,  en  rqiartit  en  corn-  trente  trois  ans  et  après  son  mariage, 

p^nie  deciuq  Taisseaux,eutconuats-  Assistant  un  soir  à  la  représentation, 

saoce  den  îles  de  Shetland  en  septem-  d'une  comédie  qui  eut  du  succès,. 

Itre,  arriva  aHelvoet-SlafsIe  ^o,  et  son  ima^nation    s'alluma,    et  ells 

le  t-i  octobre  à  Londres.  Sa  relation  dit  à  son  mari,  comme  le  Corrège  1 

est  curieuse ,  même  pour  la  partie  du  «Et  mot   aussi,  je  suis  auteur.» 

voyage  qu'û  a  laite  avec  Dampier,  Celui-ci  la  rallia  sur  sa  présomption, 

parce  qu'il  raconte  sinccremcnt  plu-  ce  qui  ne  fit  que  b  piquer  davantage, 

ùurs  particularités  que  ce  dernier  a  «  Et  bien ,  vous  verrez ,  dit-elle,  b  En 

oradevoircacber.  Elle  contient,  entre  effet,  le  lendemain  avant  le  dîner  elle 

autres ,  une  liés  bouue  description  des  avait  composé  le  premier  acte  de  l'une 

Des  Gailapagos.CUe.a  été  publiée  par  de  ses  meilleures  comédies  (/«  i?ûer- 

Backe,  dans  un  recueil  intitulé  :  ^  traOt  "  quinie  jours  après  la  pièce 

collection  of  origine  Foyages  con-  entière.  Le  succès  qu'elle  obtint  l'en- 

taiaing,  l'.ctq».  Covlej-'s  yt-yage  couragea  à  suivre  la  carrière  qu'elle 

fouuiiiAe'H'orM,,  fi)^,  Londres,  it)ç>9,  parcourut  avec  disunction  pendant 

îd-8'.  i)a  trouve  alI»^j  ce  vojage  dans  plusieurs  années.  Ses  pièces.soot  écri- 

le  tome  I  ''  du  recueil  de  Harris ,  corn-  tes  avec  abandon  et  facilité.  Elles  sont 

paré  avec  celui  de  Dampier.  Il  est  au  nombre  de  otue:  I.  U  Déserteur 

traduit  en  entier  en  fraiifais  avec  tous  (1^  Rurutivay)  :  ce  fut  sa  première 

ceux  du  recueil  de  Hdcke,  dans  le  pièce,  elle  produisit  800  gumées ,  la 

5*.  vulume  du  voyage  de  Dampier.  suivante   laoo;  II.  le   &traîaj;ême 

Quelques  catalogues  l'indiquent  im-  d'unebelle  {thé  Sellas  Stratagem)  ; 

prime  k  ,p»rt:  f'oyaees  aux  terres  îll.  Quelle  est  la  dupe?  î\,Albiiu,_ 

aageUaMques,parCowley,lradu\t  tragédie;  V-  Qu'est'Ceque  rhomine? 

demiglajs,  Koiien,i'jii,iu-i'i.lla  VI.  Un  coup  hardi  pour  un  jtwrit 

été  ^iut  aux  traductions  allemandes  VII.  XI  a  plus  d'une  corde  à  som 

du  voyage  de  Dampier.  Ou  en  ades  arc  (more  wt^s  thon  one)s  VIII. 

estrdils  en  français,  dans  les  ouvrages  l'Ecole  des  vieillards  (  As  Sekool 

de  Fabbé  Prévost,  dedes  Brosses  el  de  forgr^  beards);  IX.  te  Destinas 

la  Borde  ;  mais  ils  sont  généralement  Sparte ,  tragédie  ;  X.  Un  jour  en 

tronqués, eironabcaucoupdepeine,  Turquie  i  XI.  La  ville  que  vout 

en  les  lisant,  à  comprendre  la  suite  voyes  (  Thetownbefore yau)~  On  a^ 

de  la  narration.  E^— s.  d'clle.en  outre,  trois poëmes épiques ^ 

COWLEY  (Arhe),  anglaise  qui  I9  PuceUe  d'jirragon ,  le  rùîage 

gtai  fait  une  réputation  comme  auteur  écossais,  et  le  Siège  a  Acre,  ainsi  qu» 

diainaUque, descendait, par  sambe,  quelques  poiimes  de  peu  d'étendue, 

du  célèbre  poète  Gay.  ^e  naquit  en  Miss  Anne  Cowley  est  morte  à  Ti- 

l-]^,k  Tiverton,  oans  lecoiolé  de  Tcrton  en  1809.  On  a  remarqué  que, 

DevOD,et  refutdesonpère,boranu  bien  qu'auteur  dramatique,  elle  n'al- 

liè>insiruit,mteexcellenteéducaiion;  lait  yies^e  jamais  an  spectacle, 
«epcodatd  «Ile  M  domia  j^  dà»  «a  X — k 
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COWPER(Guii,uaume),  c^èore  Leyde  ,  1^59,  in-fol.;  fJixtAtf 

anatomiste  et  chirurgien  de  Loudrtis,  1750, in-fol.,  etc.  Dei  cent  quatorze 

oàilmourulen  i^io^étailinembre  de  planches compriseï  dans  celte  auato-  ' 

lasocidtc'rojale.D'uD  talent  supérieur  mie,  neuf  seùlenient  appartienoent  k 

dansTart  dedisséquer  et  d'injecter  tes  Cowperjlescentcinqautressonl  prises 

cadavres humainsetcenxdesbrutes,  il  deBidloD,quidta  le  plagiaire  au  iribu- 

cousigna  le  résultat  de  ses  laborieuses  naldelasodétéroyaledeLondrcs.  (Z'. 

recherches  dans  divers  ouvrages  qui  BmLoa).  Cowper  se  défendit  asaa 

sont  fréquemment  consultés  :  I.  Jtfyo-  mal  dans  un  opuscule  qui  renferme 

tomia  reformata,  or  a  new  admi-  des  assertions  fausses,  des  inculpa- 

jtistration  of  ail  the  nuiscles  of  hu-  lions  calomnieuses  et  un  ton  de  plai- 

manbodieSjhcmdKi,  i6q^,  in -S°.  santeric  toul'à-fait  déplacé:  Ev/a- 

IiCS figures sontgénérdemontexactes;  pitria,  in  qud  dotes  pmiimte  et  sim 

mais  elles  n'offrent  pas  l'élégance  et  gulares   Godefridi  Sidloo  ,  M.  D. 

h  pureté  qu'on  avait  dioit  d'attendre  et  in  SbutrUsimdL^darumaeaâ^ 

d'un  analomiste  qui  était  en  même  nid  pre^euorit  ceîeberrind ,  peri- 

temps  fort  bon  dessinateur.  On  trouve  tia  anatonàca,  prvbitas ,  ingenium  , 

dans  ce  tr^té  des  détails  intéressants  elegantia  làtinitatis  lepores,  can- 

et  des  obserTstioDS  nouvelles  sur  les  dor,  humanisas,  ingenuitai,  saler- 

muscles  de  la  tête ,  de  la  face,  du  tia,verecundia,  humililas,  ttrhani- 

cou,  sur  les  organes  génitaux,  etc.  tas,  etc.,  celebrantur,  et  ejusdei» 

Cowper  se  proposait  de  donner  en-  citali(mihumHiimère^ondetur.ïiL 

rore  k  son  livre  un  plus  haut  degré  de  Glandularum  guanmdàm    imper 

Crfection,  lorsque  la  mort  le  surprit,  detectarum,  ductmimtpte  earum  ex- 
docteur  Richard  Mead  se  chnr-  eretoriomm  descriplio  camjîgiiris, 
gea  d'exécuter  le  projet  de  Tauteur,,  Londres,  1703,  in-4''*CDnper  avait 
et  publia  en  i^aji  ^  Londres,  une  la  manie  de  s'approprier  les  décou- 
seconde  édition  de  la  Jtfyofoniie ,  in-  vertes  des  antres.  En  effet, les  glandes 
tçii,  avec  des  planches  mai^iifiques.  urétrates,  dont  il  est  id  question. 
On  regrette  cependant  que  l'éditeur,  avaient  été  de'montrées  depuis  plu- 
plus  médecin  qu'anatomiste ,  se  soit  sieurs  années  par  ftlhistre  anato- 
inoiits  attaché  à  perfectionner  l'an-  misie  Méry;  elles  ont  cependant  re-' 
'  Trage ,  à  l'enrichir  de  faits  nouveaux,  tenu  le  nom  de  glandes  de  Cowper. 

?u  à  l'embellir  d'ornements  superflus.  Le  vaste  domaine  des  sciences  pr^' 

I.  The  Anatomjr  of  human  bodies,  sente  une  foule  de  larcins  pareils.  Il 

Oxford,    1697,  in-lol.;  Londres,  &ut  convenir  néanmoins  que  Conper 

1698,  in-fol>;  traduite  eu  latin  par  a  décrit  le  premier  une  glande  plus 

Cuiliauine  Dundass ,  sous  ce  titre  :  petite  que  celles  de  Méry,  et  située 

'Anatomia  corponan  humarwrum^  dans  la  courbure  de  l'urètre,  sous  U 

centum  et  quatuordecim  tabulis  sin-  sj'mphise  du  pubis.  Les    Tnuisao- 

gulari  artificio  née  minari  ekgan-  tions  philosophiques  de  txmdres  renr 

tid  ab  excellenlissimis  qui  in  Eu-  ferment  plusieurs  mémoires  de  Gow- 

npa  sunt  artificibttS  ad  vivum  ex-  per  ;  il  en  est  deux  surtout  qui  méri- 

prissis,  atque  in  œs  incisis,  lUàs-  lent  d'être    particulièrement  dîstin* 

trala,   ampUùs  expUcata  ,  nudUs-  gués.  Dans  l'un,  il  s'agit  de  la  suture 

ifue  novis  anatomicis  inceiUis  chi-  du  tendon  d'Achille  ;  l'autre  présents 

ru^icisqae  çbservalioMbus  attela ,  des  obserwilioits  curieuse*  sur  l'atu- 
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mue  de  l'opossum  (  dideîphh  mar- 
abolis  de  Linné).  —  Covnen  (Guil- 
Uiime) ,  paiement  médecin ,  mort  en 
1767a ChesEer  sa  patrie, a  publié:  I. 
Sommaire  delà  Fie  tU  S.  ff^erburgh. 
etc.,  Chesler,  1749>  '"i-4°-;  H-  «ï 
Penseroso^ContempUitiai  du  'iair 
âans  le  cimetière  de  St. -Jean  à 
Chester),  Londres,  176^,  m-4°-  li 
ébît  membre  de  la  société  des  antî- 
qoaircs  de  Londres,  C. 

COWPEB  (Guillaume,  comte), 
grand  chancelier  d'Angleterre,  aprts 
rftre  di^dngue'  par  son  élcMjuence 
an  barreau,  fui,  sous  le  r^ne  de 
Guillaume  III  ,  nommé  Fnn  des 
conseils  du  roi,  et  ensuite  membre 
du  parlement.  Sa  réputation  augmenta 
de  jour  en  jour,  et  en  i^o5,la  reine 
Anne  lui  confia  la  garde  du  grand 
sceau.  L'année  suÏTsntR,  choisi  pour 
être  membre  de  la  commistion  char- 
gée d'effectuer  l'union  entre  l'Âng^e- 
teire  et  l'Ecosse,  il  contribua  beau- 
coup à  laire  adopter  cette  mesure  aax 
commissaires  écossais ,  et  présenta  i 
la  rrâie  le  projet  d^inion.  Lorsque  les 
fciHsrriati&  ï  la  succession  delà  mai~ 
son  dUaDOTreeuvnt  été  sanctionnés, 
il  écrivit  i  l'électeur  pour  l'assurer 
de  sOn  allachemcnt  i  la  succession 
protestante.  Ses  serricea  lui  valurent 
nmportante  dignité  de  grand  chan- 
celier. Il  se  montra  un  zdé  défenseur 
deMariborough.  La  reine  ayant  changé 
son  ministère  en  1710,  désira  t|ue 
Cowper  continuât  us  fonctions  ;  mais 
3  refusa  de  rester  avec  des  personnes 
dont  les  principes  politiques  ne  t'ac- 
cordaient pas  avec  les  siens.  La  part 
qu'il  prit  aux  mesures  de  l'opposition' 
eoDtrê  l'adminislralion  du  comte  d'Ox- 
ibrd  lui  atliia  une  attaque  violente' 
de  Swift ,  dans  le  papier  appelé  The 
éxanUner.  A  la  mort  d'Anne,  il  Ait 
tin  des  lords  places  à  la  téie  du  gou- 
a  attendant  Turivee  de 
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George!". Ce  prince  le  fit  grand  chan- 
celier. Cowper  résigna  cet  emploi  en 
1718,  lorsque  les  membres  de  l'ad- 
minislralion furent  changés;  il  ^rit 
ensuite  une  part  très  active  à  tous  lea 
débats  de  la  chambre  haute.  En  1 733, 
il  prononça  un  long  discours  en  fa- 
veur d'Atterhury,  et  fit  voir  le  dan- 
ger qui  résulterait  à  l'avenir  de  ta  lé- 
gèreté quePon  mettait  il  le  condamner. 
La  dernière  fois  que  Cowper  parla, 
et  fut  pour  s'opposer  au  projet  d'une 
taxeextraordinairesurlescatnoliqiies. 
Il  démontra  en  vain  qa'un  tel  projet 
était  absurde  et  impolitique;  le  bill 
ayant  été  adopté,  Cowper  et  plusieurs 
autres  lords  signèrent  une  protesta- 
tion. Cowper  mourut  le  10  octobre 
t7'j5,  avec  ta  réputation  d'un  ma- 
gistrat habile  et  intègre.  «  Son  élo- 

>  quence,  dit  brd  Chesterfield ,  le 
»  distinguait  moins  par  la  ferce  du 
s  raisonnement,   que  par  la  puivïté 

>  et  l'élégance  de  la  diction.  Il  s'é- 
*  nençait  avec  tant  de  grâce,  qu'il 
■  était  toujours  universdlement  ap- 

>  plandi,  et  qu^il  gagnait  ie  coeur  et 

>  l'esprit  de  ses  auditeurs.  «  Ë— s. 
COWPEB  (Spevceb),  né  i  Lon- 
dres en  17 13,  mortie  3Sm3rsi774< 
dans  son  doyenné  de  Durbam ,  était 
le  plus  jeune  des  filsdu  comte  Cowpn'j 
et  petit-fils  du  grand  chancelier  de 
ce  nom.  On  a  de  lui  huit  Sermons, 
jivis  à  une  dame,  un  savant  Traité 
sur  la  Géométrie ,  ouvrages  très  es- 
timés en  Angleterre;  mais  il  est  plus 
connu  par  ses  tables  de  ta  lune ,  nom- 
mées TihiUe  dunebnemes  (  Table* 
de  Durham  ) ,  et  insérées  dans  son 
Kvre  intitulé  :  ji  Treatise  on  the  pa-  ' 
rallaclie  angh,(ic.,LoodTti,  1766. 
in-4-.  X— s. 

C0WPE8{GiJiLLAtniE),Pundei 
meilleurs  poètes  anglais  du  tS".  sli- 
dé.naquiten  i73!t,JiBerVhamstead, 
dans  le  couM  w  Htrtfcrd.  Son  pcre/ 
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rectem-de  cette  paroisse,  Anlneren-  dans  T>a  -Tolume  intitula  ffymntt 
Âm  pwvA  cbaocelier  du  même  nom.  ^OUuy,  llest  remarqualite  qu'arec 
11  m  d'exeelleutes  études  à  l'école  de  une  imagioation  si  poéLique,  ayant 
Westminster,  dont-  il  rapporta  nean-  étc  élevé  dans  un  collège  où  l'éinula- 
moins  un  grand  élojguement  pour  le  tion  développe  d'oîdioaire  le  talent , 
sysiémcdo  l'instruction  publique.  Ce  Corner  n'ait  iàit  ses  premiers  vers 
genre  d'enseignement  était  cependant  qu'à  l'ige  de  quarante  ans.  11  publi* 
le  plus  propre  <l  corriger  la  timidité  lÙ4Qime,en  i^gajuo  Tolumedesea 
naturelle  de  son  caractère  et  la  dis-  poésie*moralM,quifirentpeudesen- 
|iosilio&  hypocondriaque  qui  a  tour'.  sation;niaîscni^85,soit  nom  devint 
nenté  tonte  sa  vie.  Ses  pères  ayant  tout  à  coup  célèbre  par  la  publication 
depuislong.tcmps  oecupéla  place  ho-  d'un  poème  en  six  chants,  initiale 
norable  et  lucrative  de  secréteirc  de  la  Tacha  {  The  Task  ),  que  fit  nal- 
la  chambre  des  pairs,  il  se  prépara  tre  une  circonstance  assez  singulière. 
à  la  remplir  en  rattadiant  k  l'élude  Tlne  femme  d'esprit,  mislrissÂusten, 
-des  lois  de  son  pays;  mais  à  peine  avec  qui  il  était  lié,  et  qui  ptofessait. 
eut-il  pris  possession  de  celte  place,  une  adutirationpretque  exclusive  pour 
que  l'idée  seule  de  prononcer  quel-  Milton,  lui  imposa  un  jour  la  tâcha 
ques  mois  dans  cette  asseiublée  im-  d'écrire  un  poëme  en  vers  blancs, 
posante  le  remplit  d'une  sorte  d'effroi,  sur  tel  sujet  qu'il  voudrait  tboisir, 
Kon  seulement  il  réégna  son  emploi,  par  exemple  sur  un  sopha  qui  se  trou- 
mais  il  reuon{a  dcs-lors  à  exercer  vait  dans  Tappartement.  Cowper  s« 
aucun  autre  emploi  public.  Il  avait  nùt  à  l'ouvrage,  et  c'est  ainsi  que 
■nalheureusemenladoptélesprincipes  fui  compose  uu  des  meilleurs  poèmes, 
sévères  du  calvinisme;  des  terreor&  mgraux  qui  existent  dans  la  langui 
reti^euses  vinrent  troubler  une  ima-  anglaise ,  bien  qu'^  p^he  par  l'unité 
ginatian  malade;  on  Ait  obligé  de  le  du  plan,  et  que  ce  ne  soit  guère- 
coofier  au  docteur  Cotlon,  médedn.  qu'une  suite  de  réflexions  morales-, 
distingué  qui  dirigeait  un  établisse-  amenées  par  une  espèce  debadinage. 
ment  pour  le  traitement  des  aliénés  ,*  Il  n'y  a  que  les  premiers  vers  do 
à  St-Âlbans;  mais  quoiqu'il  en  sortît  poème  qui  se  rapportent  à  ce  qui 
quelque  temps  après,  il  n'en  fut  pas  parait  en  être  Tobjet,  c'est-à  dire,  au 
moins  en  proie  le  reste  de  sa  vie  à  des  sopha;le  reste  est,  en  général,  d'une 
accès  d'une  mélancolie  sombre,  dont  teinte  grave  et  religieuse.  On  y  re- 
presque  tous  ses  ouvrages  sont  ein-  marque  paiticulièrement  des  descrip- 
preinU.  Après  la  mort  de  son  ami,  le  tions  très  poeliipi'es.Ck^per  est,  après 
docteur  Unnin,il3Uase6xer  avec  la  Thomson,  le  poète  anglais  qui  ■ 
Teuve  de  cet  ecclésiastique ,  è  OIney,  le  mieux  observé  et  peint  la  nature. 
■Uns  le  comté  de  liuckiDgham,ou  ils  On  trouve  à  k  suite  de  ce  poëme, 
'  vécurent  dans  une  étroite  union  dont  Tirocbùum,  ou  Revtu  des  écoles, 
eu  n'attaqua  pas  la  pureté.  11  se  lia  où  il  s'élève  avec  force  contre  l'édu-, 
aussi  avec  le  ministre  de  la  paroisse ,  le  .  cation  publique  de  son  pays ,  et  Vffis- 
docteur  Newton,  rigide  calviniste',,  toire  de  Jean  GUp{n,que  misiriss 
auquel  il  remit  des  hymnes  de  sa  Austen  luiavaitracontéepourl'^yer 
composition  ,  imités  en  partie  des  dans  un  de  ses  moments  de  mélan- 
liymnes  mystiques  de  M*"'.  Gujon  ,  colif,  et  oti  sa  muse  s'est  déridée 
•t  que  Newton  publia  tcii  1782,  ait  aiomeat;  mû  «es  accii  de  giîlif 
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aVuient  ^ni  Gowper  qi^ra  «Sort  de  gn^s ,  pônr  fiùre  partie  du  nouTean 

ton  esprit.  La  dispuùtioD  malheureuse  coUœe  que  reoût  d'y  fonder  le  cardi- 

â  laquelle  il  était  en  proie  vint  l'op-  »al.  Le  penchaul  de  Cox  pour  les  opi- 

primer  plusquej»iuis,etc«  fut  poui  nioai  de  Luther  attira  sur  lui  l'ani- 

7  diercber  une  distractioB  puluanle  nudTernott  d»  ckds  de  l'université, 

qu'il  entreprit  de  traduire  en  vers  qui  le  dépouillèrent  de  ses  places  et  le 

hbmaVIliadeHi' Odj'ssèei'Hotakie,  firetitmeitre  en  prison  comme  hàâî- 

travail  qu'il  paraît  avoir  exécuté  dam  que.  Bemii  en  bberli  quelque  tempi 

une  sorte  de  raviasenieat,  et  «qu'il  après, ildeviotmaitrede  l'école  d'Ëa- 

■  ne  vit,  dit-il,  terminé  qi^avec  le  ton ,  etensoite ,  à  la  recommandatioii 

*  regret  qu'on  sent  en  se  séparant  de  l'évêque  Ccanmer  ,  il  fiit  lait  suc- 

»  d'un  compagnon  cWri.  •  CeUe  tra  -  cessivetneul  archidiacre  d'Ëly  ,  pre-  ' 

ducuoD  ,  moins  poétique  que  celle  de  mier  prébendaire  de  cette  cathédrale^ 

Pope,   est  beaucoup  plus  fidèle;  il  prelieiidaire  de  Lincohi,  doyen  de 

est  vrai  que  l'esdaTage  de  la  rime  Christ-Church,  et  enfin  précepteur  du 

âait  un  grand  désavantaee  pour  celui-  ieune  prince  Edouard,  dfepuis  Edouard 

ci.CetietraductiaofuipubUeceni79i,  VL  A  l'aTècemeat  de  ce  prince  ,  il 

Londres ,  a  voL  in^"-  Il  en  a  paru  f"i  fait  ctuiseiller  privé ,  aumônier  du 

noe  a*,  édition  en  i8o3, 4^<*l-i'>-t^''.  roi,  chanoine  de  Windsor  et  doyen^ 

Covrper    produisit  encoiv  quelques  de  Westminster.   Persécuté  dans  sa 

poëmes  de  peu  d'étendue ,  et  oontuma  jeunesse  pour  cause  de  reli^M ,  îl  se 

de  laoguir  pisqu'à  sa  mort,  arrivée  trouvait  alors  dans  le  cas  d'user  de 

ea  1800.  W.  Hajley,  son  ami,  a  représailles,  et  ii  n'était  guère  proba- 

^ibUe  sa  vie  en  1806,  4  Tol.  iu^.  blo  qu'il  y  mmquJt  ;   cepsndanl  il 

U  y  at  joint  quelques  ouvrages  posr  wraSt  que  son  zèle  ne  s'exerça  d'à- 

thamea,beaiicoupdelettrei,  ctqueV.  oard  que  sur  les  livres.  Chaîné  de 

ques  traductions  dubtben  vers  an-  visiter  l'université  d'Oxford,  il  brâ- 

glais  et  de  l'aadais  en  vers  latins.  Il  la  ou  détruisit ,    dît  -  on  ,  tous  les 

y  a  beaucoi^  ainégilité  dans  toutes  livres  contenant  quelques  gravures, 

ces  compositions  ;  et  c'était  un  effet  soit  figures  ds  maàiémariques  ou  aur 

de  sou  tempérament  plutôt  qu'un  dé-  très  ,  les  regardant  comme  propres 

fiant  de  coo  talent  Covrper  est,  après  ^  favoriser  le  catholicisme  ,  ou  capa- 

Milton,  le  poète  anglais,  sans  en  blés  de  servir  à  des  conjuratious  magi- 

exoeptez   Philippt ,  qui  a  le  mieux  ques.  Il  détruisit  paiement  tes  livres 

écrit  ea  rers  bUac*;  mais  il  n'a  pu  de  théologie ,  et  ^ëaéralement  tout 

tatumer  le  goût  de  ea  genre  de  peé-  ceuxqui  avaient  été  fûts  par  des  cathq- 

Hc.  Johnson  disait  qne  Hilton  n'avait  liqucs  ;  mais  en  m£me  temps ,  il  fut  ùd 

écrit  son  poeoae  en  vers  blancs,  qut  de  ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  c&- 

parce  qu'il  u'aoraU  pu  l'éotire  en  veri  cacemcnt  i  ce  que  le  roi  s'cmparll  des 

rimes.  5— D.  biens  des  universités  et  des  collèges. 

COX  (Bicbabb)  ,  ibéoloàen  an*  Du  moins  avait-il  l'cxeuse  de  pers^ 

^aas ,  né  en  1 499  à  Whadoim  dans  culer  '  pour  sa  propre  opinion ,  pour 

te  cranté  de  Buckmgham ,  de  parents  son  propre  compte ,  et  non  pouv  c»- 

obscurs ,  (^tint  une  plaioe  d'agréé  k  lui  du  gouvernement  ;  ce  qui  fut  bien 

Cambridge ,  et  passa  de  là  a  Ox£nd ,  prouvé  lorsque ,  sous  la  rciue  Marie-^ 

eùiifal  appelé  par  lecardinalWolsej,  obligé  de  s'enfuir  après  avoir  ét^  mis 

noc^phifuurs  autres  écoliers  distia^  tu  pison  M  dépouilU  de  m*  jpbKcs^ 
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il  alla  sabir  panni  ses  conipagnoiis  sa  vie  à  disputer  aux  ciHirtiMDs  tes 
d'exil  les  manx  que  causdl  l'intole-  bicos  de  sob  éyiàié,  tanlôt  céla&t , 
raoce.  Établi  à  Straibourg  ,  il  ap-  tantâtrrâistant,  enfin  tellement  tour- 
prend  qu'un  grand  nombre  d'Anglais,  roenté  et  fatigue'  qu'il  oStit  de  résigner 
établis  à  Francfort,  araient  anan-  son  érécbe'pourunepension  annuelle 
clonué  la  lituigie  anglicane,  pour  s'en  dciDolJT.sterl.^mais  il  ne  se  trouva 
composer  une  particulière  ,  sur  le  aucun  ecclésiastique  qui  Toulilt  accep- 
modèle  des  réfonn^de  France  et  de  tercetévécbédans  Pàat  où  prétendait 
Cenève.  11  part  anssilét  pour  ramener  le  réduire  la  rapacité' des  ipoliateun, 
au  bercail  ces  brebis  ^;ar^ ,  et ,  n'y  en  sorte  qu'H  y  demeura  jusqu'i  sa 
Cuvant  parvenir  par  la  persuasion ,  înort ,  arrivëe  en  i58i-  CéUit  un 
àénonce  aux  ma^slrats  le  mimslre  de  bomme  instruit ,  de  bonne  foi ,  et  de 
la  congrégation ,  Knox ,  pour  avdr  mœurs  pures ,  mais  fanatique  enté- 
dil,  dans  un  Kvre  puUléqnelquesan-  té,  soupçonné  d'avarice  et  peu  dis- 
néesauparaTant,  que  l'empereur  n'é-  posé  k  prdonncr.  9  est  le  prê- 
tait pas  moins  ennemi  du  Christ  que  mier  qui  ail  donné  Fexemple  véta- 
{féron.  Knox  ayant  été  banni,  Gox  Uir  sa  femme  avec  lai  dans  un  col- 
ne  trouva  plus  d'obstacles  i  ses  prc  l^e.  On  a  de  lui  plusieurs  lellpes 
#)ets}  en  sorte  que  les  opposants  se  et  petits  traités  ibeologîques,  IL  a 
dispersèrent  pOur  cbercber  ailleurs  la  contribué  à  la  composition  de  la  pr^ 
liberté  de  conscience  dont  il  ne  vrni-  mifere  liturgie  de  l'Église  anglicane  , 
lait  pas  leor  permettre  de  jouir  aux  et  il  fut  un  des  principaux  commissai- 
lieiix  où  ils  étaient  venu  la  cber-  rescbai^ésdclareroircni  55g.  Dans 
cher.  En  ni^nie  leœpS,  Sdéle  h  son  la  traduction  de  la  Bible,  communé- 
amour  pour  la  science,  qu'il  Favorisait  ment  nommée  la  BiMe  des  évéques  , 
tant  qu'elle  n'était  pas  coniraire  à  ses  il  a  donné  les  quatre  £can^il«f,  leS 
idées  bnatiques,  il  établit  à  Franc-  Actes  des  aptttres,  et  VEpttre  aut 
fort  une  sorte  d'université  anglaise ,  Bomains.  '  X — a. 
avec  un  professeur  de  grec,  undlit-  COX  (sir  BicBARD],bîstorien  ir- 
lireu  ,uo  de  tbéologie, it  un  trésorier  landais,  naquit  en  i6So,  à  Batidcxi, 
chargé  de  recevoir  les  contributions  dans  le  comté  de  Cork,  Devenu  or- 
'qui  seraient  envoyées  d'Angleterre  phelin  avant  d'avoir  atteint  sa  troî- 
pour  le  soutien  de  l'établissement.  En  sihne  année,  il  fut  élevé  par  les  soins 
i55â,  l'avcnemcnt  d'Elisabeth  lui  d'un  raicle  maternel ,  qui  le  destina  i 
rendit  la  liberté  de  rentrer  en  Angle-  la  carrière  du  barreau.  It  y  fit  des  pro- 
terre; il  tiu  nommé  en  iSSg  e'vé-  ^rès  rapides, et, jeuneencore, exerça 
que  d'Ély ,  et  depuis,  son  zèle  s'exeiça  avec  réputation  la  profession  d'avocat 

Sarticulièrement  à  protéger  les  biens  enlrlandejmaiimalgFéiesta)ents,5aii 

u  clergé  contre  l'avidité  de  la  cour  et  attacbetneot  à  la  religion  protestante 

des  courtisans,  àdéfendre,  contre  1*0-  lui  laistail  alors  peu  d'avancement  il 

pinion  de  la  reine,  le  mariage  des  ec-  espérer  et  lui  donnait  beaucoup  à 

clésiastiqueSjetàEiirebannirdelacb^-  craindre  ;  en  sorte  qu'il  prit  le  parti  de 

pelle  royale  le  eruciRx  et  les  cierges,  passer  en  Angleterre  et  de  se  fixer  h 

reste  de  catholicisme,  qui  blessaient  Bristol,  uiiil  soccupa  de  son  Ouvrage 

tellement  la  conscience  du  pieux,  évé-  inbtalé  i  Hibemi»    an^can»  ,  ou 

que  qu'il  refusa  long-temps  d'officier  Sistoire  d'Irlande  d^ms  sa  con~ 

«MIS qetiediapdle.  Upassa le jcetle  dt  ^uéteparlts Àt^tntjutqu'atttempt 
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finànt;  U  premi^  partie  iecttou-  &it  une  Au  Je  particulière  des  tableaux 

TT^  parut  en  1689.  Aii  moment  de  de  Baphael;  les  fréqucutes  imitattoos 

la  reTolution  ,  il  vint  à  Londres,  pu-  qu'on  en^trouye  dans  quelques  uns 

blia  DD  petit  écrit  sur  la  nécessité  de  de  «s  tableaux  ont  m^e  fait  croire 

/«ûv  rtÂ  le  frùtcé  J'Oraiige.  Son  qu'il  avait  été  élère  de  ce  grand  ma'^re. 

ille  liit  rëctHBpensé  par  les  faveun  Lanzi ,  dans  sa  Storia  pittoric*,  dit 

de  la  nouvdie  cour.  Il  fui  successive-  qu'à  une  inventioa  fertile ,  il  joignait 

Bentsoiis-secre'taired'état,  arcbiviste  lexécution  la  plus  gracieuse,  et  que 

de  Waterford,  second  juge  de  la  cour  ses  meilleurs  ouvrages  sont  passés  en 

dn  plaids  communs ,  gouverneur  du  Espace,  oùils  ontéteachelés  à  grands 

comté  et  de  la  cité  de  Cork ,  où  11  se  prix.  Une  composition  intéressante  , 

conduisit  arec  beaucoup  d'adresse  et  un  dessin  correct,  nn  cdoris  brillant 

decour^e,mûsaveconeas$ezgrande  et  agréable,  une  touche  nette  et  soi- 

doreié,  eten&a  en  1703,  lord  chan-  gnée,  et  surtout  b  rareté  des  ouvrages 

cditr  d'Irlande.  Il  avait  été  créé  cke-  de  ce  maître,  rendent  ses  tableaux 

valier  en  1693 ,  et  fut  fait  baronet  en  d'autant  plus  précienx,  que,  par  leur 

1706.  En  lâ^,  il  avait  été  privé  petite  dimension  ,  ils  trouvent  leur 

deloassesemploiSipouraToir insisté  place  dans  tous  les  cabinets.  Gdui 

sur  l'observation  d^  articles  de  Li-  qui  repréunte  VEcee  hotno  est  un 

KKcick,  4]ne  l'on  trouvait  trop  favo-  de  ses  plus  beaux  ouvrages.     A— s. 
râbles  aux  catboliques  ;  ce  qui ,  vu  ses        COYE^  (GABaiEi.-FHAn(ois],  né  k  •' 

opnûoBs,  fait  honneur  à  sa  justice,  Baume-les-I)ames,enFrancbe-CoiHté 

dans  un  temps  rà  des  prêtres  Eanati-  es  1707.  Aprfes  avoir  fait  ses  études 

qnescriaientenchairequec'était haute  cbet  les  jésuites  de  Porentruy,  il  en- 

tnhison  ^e  de  capituler  mène  avec  tra  dans  cette  société,  mais  il  n'y  de- 

le  nn.  Eloigné  de  la  cour  à  la  mort  de  meura  que  peu  d'années ,  et  vint  h 
la  lebe  Anne ,  il  se  retira  dans  son     Paris  ,  oii  it  liit  diargé  de  réducation 

pays  natal,  et  y  mourut  en  i733,La  du  prince  de  Turenne,  depuis  duc  da 
seconde  partie  de  son  Histoire  d'ir-  Bouillon.  Son  élève  conserva  toujotnrs 
itnd«avait  été  publiée  en  1 700  ;  mais  k  plus  tendre  reconnaissance  de  ses 
le  succès  de  la  première  partie  l'avait  soins,  et  l'abbé  Coyer  lui  dot  l'heu- 
cDgagé  à  trop  précipiter  la  composa*  reuse  aisance  dont  il  a  joui  toute  sa 
tio&dela  seconde,  qui  se  trouve  ainsi  vie.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  de 
fcrt inférieure.  En  tout,  cet  ouvrage  petites  brochures,  écrites  avec  légè- 
B  est  guère  estimé  que  pour  les  recher-  reté  et  finesse  ,  et  qui ,  sous  l'appa- 
ches  qu'il  contient.  Cox  a  aussi  piAlié  renée  de  la  frivolité ,  contenaient  de 
quelques  ouvrages  de  ibéologte. — Uo  sagesleçons. Ces  brochures,  recueillies 
autre  Cox  (  Léonard  ),  grammairien  soos  le  nom  de  Bagatelles  morales, 
anglais,  mort  en  iS^g,  a  labsé,  en-  lurent  jugées  ,  lorsqu'elles  parurent, 
ti'amres  écrits,  un  Commentain  sur  avec  un  enlhousiasmc  qu'elles  étaient 
M  grammaire  de  Lillj'.  X — s,  loindeméritfr,et,peuapïès,critiquées 
CO}i£lE  (MicnEi,),  peintre  Sa-  avec  une  amertume  non  moins  dé- 
■xand,  né^Malinesen  1497,  et  mort  placée.L'abbéCoyei  n'était  ni  un  pea^ 
M  iSga  en  tombant  d'an  échafaud  sur  seur  profond,  ni  un  grand  écrivain; 
l«ItKl  il  travaillait ,  fiit  i\ive  de  van  mais  il  avait  l'esprit  orné.  Son  style , 
Orley.  Les  biwrapbes  italiens  font  de  dépaf  é  par  trop  de  néologismes ,  c^ 
.grands' dc^  de  CM  artiste,  qiuanil     faoile  et  agréable;  il  saisit  asset.bicw 
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lés  ridicules ,  et  les  rend  qnelquelbùi  gie  démoTOrée;  Pltùfirpout  le  Peu- 
d'une  manitre  piquante.  Sa  mïTiirre  yle  ;  Lettre  h  un  Grand;  la  Déeoa- 
B'estpascclledesinfltlres;sestableaus  verle  de  Vîle  /"ncofe,  etc.  IL  Trois 
«ontpetitsetsatoachcest  mesquine;  il  disHerlatioDs^  l'une  sur  le  vieux  mot 
amuse  plus  qn'il  n'instruit;  mais  eiiân  pairie,  l'autre  sur  la  nature  du  peu- 
il  amase ,  et  ce  mérite  est  le  premier  pie ,  et  la  troisiime  sur  la  iMîH^nca 
sus  yeux  de  bien  des  lecteurs-  Le  suc-  de  deux  ancieDues  religions ,  la  grec- 
ces  de  ses  Bagatelles  nuisit  à  ses  que  et  la  romaine,  1^55  ,  in- ii.  III. 
autres  ouvrages.  Lorsqu'il  voulut  être  Discours  sur  la  Satyre  contre  1er 
grave,  au  s'obstina  k  ne  voir  en  lui  PMlosophes  ,  Athènes  ,  1760  ,  îd- 
qu'unbomme superficiel. Sa  iVo&fe^^e  la;  c'est  une  critique  de  la  comédie 
commerçante  ,  Une  plein  de  vues  des  Philosophes,  de  M.  Palissoi.  IV. 
neuves  et  utiles ,  et  son  Histoire  de  Lettre  aa  P.  Berlhier ,  sur  le  maté- 
Sobieski,  que  Veltaire  trouvait  bien  riaUsme,  Genève,  i^Sgjin-is.  Lo 
•crile  et  nite'ressante ,  fiireQt  jugées  but  de  l'auteur  est  de  détruire  les  ac- 
-'  évecd'anlantplosdesiîvÀ'itej  queles  casatiotisdcmalérialisniequedesjoDr- 
jnrcmieTS  fessais  de  l'iAiteur  avaient  été  Dalistes  avaient  intentées  contre  plu- 
reçus  avec  plus  d'indulgence.  Malgré  sieurs  écrivains  célèbres.  On  s'aper- 
s^  liaismis  aveâ  les  bommes  les  plus  foit  trop  qu'il  veut  être  plaisant ,  et  il 
câÈbresen littérature, ilneput}aiiiais  n'y  réussit  pas  toujours.  V.  De  la 
parvenir  à  se  faire  ouvrir  les  [XMles  prédication,  1^66,  in-iî.'Ce  petit 
del'académie  française.  Il  fut  plus  heu-  ouvrage  Atîrà  des  ennemis  h  l'auteur, 
reux  dans  les  pays  étrangers;  car  oli  On  prétendit  qu'il  voulait  prouver 
le  reçut  de  l'académie  des  Arcades ,  qit'ii  était  inutile  de  prêcher ,  et  l'on  se 
pendant  son  s^ouràBome,  en  T763,  mc'pril  sur  son  véritable  but,  qui  était 
et  de  la  société  rojale  de  Londres,  de  raontrerque  les  hommesneseren- 

.  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  dent  point  â  l'évidence    sur  ce  qui 

tn  1768  :  it  était  aussi  membre  de  Contrarie  leurs  goûts  et  leurs  passions, 

l'académie  de  Naacy.  Il  dît  un  four  Vl.LalfMessecommerçarUe.hoo- 

qn'il  voulait  s'feblir  à  Femey  pour  dresCParis);  1^56,  iu-ia.M.  le  cb^ 

troisraoischaqaeannée,eequî  fil  dire  Valierd'Arctj  opposa  à  cet  ouvrage  la 

à  Voltaire  ;  a  Don-Quicbotte  prenait  'Noblesse  militaire  ;  l'abbé  Goyer  hiî 

»  les  auberges  pour  des  châteaux  ;  mais  répondit  par  le  suivant  :  VIL  Dévelopi 

*  l'abbé  Coyer   prend  les   châieaui  pemerH  et  défense  du  Système  de  la 

«pour  des  auberpes.  «  Coyer  mourut  noblesse  commerçante,  Varis,  1757, 

&Paris,le  1 S  juillet  1782,  regrette  3  vol. in-12, Le  gouvernement  décida 

«les  nonibi'cux  amis  que  lui  avaient  la  question  en  faveur  de  l'abbé  Coyer, 

faits,  plusque  ses  talents, les  qualités  enaccordantlenoblesseauxni^acianls 

de  son  Œur.  Ses  ceuvi'es  ont  été  le-  distingués. VIII.  Chijtki,  Histoire  C^ 

cueillies  en  7  vo!,  in-ia,  Paris,  i78'.î,  ckinckinoise  qui  peut  servir  à  â'au- 

On  y  trouve  :  ].  les  Bagatelles  mo-  (rejpoj'îjLondres,  i768,in-8°.,lrad. 

Taies,  fat'ii,  ï754>  iu-ia  (  l'auteur  ïn  allemabd-,  Lindau,  1770,  in-S**., 

-  ■  réuDÏ  sous  ce  litre  plusieurs  pc-  et  en  suédois',  Stoclolm,  1771,  in-8". 

lits  ouvrages  qu'il  avait  publiés  se-  Cet  ouvrage ,  dirigé  contre  les  mal- 

parément  )  ;  le  Siècle  présent  ;  Dé-  Irises ,  avait  été  demandé  à  Tanteur; 

couverte  de    la  pierre  philosopha-  il  reparut  sous  le  ministère  de  Tur- 

le;  [Antm  meryeilleuse i  la  JUn-  gvtjttQccMtçmtstnpartiefabolUo* 
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'tanoAtBée  des  jurandes.  >  (Voy«  m<'6utUenV,etfit  du  progrh  ra[H- 

Cucquoi-Bi.eRvACii£).IX.£'ÀMtoira  dts;  il  D'avait  eacore  ^ue  dit-huit 

'<{e  Jean  Sobieski ,  rvi  de  Pologne ,  ans  lorsqu'il  fut  agrée  pour  travailler 

Amslerdiim  (Paris),  1^61,  3   vol,  aux  [lécoratiom  de  l'opéra  d'Or/>A«i;, 

■D-i3,trad.  eHatJemaDd,  1763,  in-S"^  Depuisceiemps^ilfutpretqueloujours 

cnaD^is,id.;cii  Tusx ,  par  J,  Bo-  employé  aux  ouvrages  des  maisoni 

gharousky,  St.-Péiersbourg,  1770-  royales.  Il  fit  en   i635  plusieurs  ta- 

J5,  ia-S". ,  ouvrage  dont  oa  a  dit  bleaui  aul^ouvre,  dansVOrdtoire  et 
eaucoup  trop  de  mal,  et  qui  se  fait  dans  la  cb3mbreduroi;iloriia  aussi  de 
lire  avec  plaisir.  Ou  souhaiterait  que  sesouvragesTappartemeulducardiDal 
bstyleeafutplus  pur,  et  quE  l'auteur  MnzAiin;  ce  Kit  encore  lui  qui,  au 
eftsumieuxcnoisirdaaslesinatérianx  teuipsdu  mariage  de  Louis  XtV,  par 
qui  lui  avaient  été  fournis.  X.  Plan  gnit  dans  le  ni^e  palais  tous  les  ta- 
fédacatian  publique,  Paris ,  1 770  ,  bleaux  des  plafonds  de  l'apporteuent 
in-11,  peuconuu;oa  y  trouvece-  delareiDejceuxdelamagnifiquf^salU 
9eiidaDtqae!quesvuessâges,maistrop  des  machioei  du  palais  des  Tuil»- 
d'es|irilsystématique,lropdeeoûtpoiir  ries,  plusieurs  morceaux  de  l'appar- 
ies uuovatioiis  :  plusieurs  idées  qu'il  tement  de  la  reine  mère  à  Fontaine* 
donnccomme  les  siennes,  sont  lirefe  bleau,  etc.  II  fut  reçu  en  i665  àl'a- 
de  f Emile ,  et  elles  n'ont  rien  ^fflé  cadémie  royale  de  peinture ,  qui  était 
sous  la  plume  de  l'abbe'  Coyer.  XI,  établie  depuis  i64o  :  son  tableau  de 
foyage  d'Italie  et  de  ffollande,  réception  représenlait  la  Mort  ffA- 
Paris,  1775,3  yo).in-i;i, ouvrage  su-  &«/.  Cet  ouvr  ige  fut  généralemeot  ad- 
perficiel,etquicepcDdantaélétradait  miré.  En  i()6o,Goypel  fiioruer,  sur 
en allMnand, par Lederer, Nuremberg,  ses  dessins,  rappartemeni  du  roi  aux 
l776,în-8°.Xn.JV<H«'eiifti  Ofrierco-  Tuileries.  En  167a,  le  roi,  aprè» 
liottt  jw  t^/igleterre ,  Yverdun,  lui  avoir  assigné  un  logement  aux 
■779,în-ia,trad.enal[cmandeni78i,  galeries  dn  Louvre,  le  nomma, sous 
et  en  anglais  en  178a.  Quelques-unes  la  surintendance  de  Colberi,  direc- 
decesobserrationE  sontjustcset  bien  teur  de  l'académie  de  Home.  Ilpe^it 
présentées,  mais  l'auteur  affecte  trop  pendant  son  directorat  quatre  t^leaux 
de  louer  les  Anglais.  On  a  encore  de  (]ui  firent  long-lempS  ['oriiement  d« 
Pabbé  Coyer  une  traduciigo  du  Com-  la  salle  des  gardes  de  la  reine  à  Vcr- 
mentMre  de  Blackstone  sur  le  Code  sailles  ,  et  qui  représentent  Solon  , 
tTiadnel d'Angleterre,  Paris,  i77fi,  Trajan,  Alexandre-Sévère el Pto- 
avol.  in-B'tCt  une  ieHre  (Wi  lioc-  lomèe - PhUxdelphe.  Les  deux  prê- 
teur Matjr  sur  les  Géants  Patagoru.  micFs  sont  maintenant  au  musée  de 
Bruxelles,  '767,  in-i3,  trad.  en  al-  Versailles f  et  lesdevx  autres  au  mij- 
leroaniî  par  Turner,  avec  des  notes,  sée  Napoléon.  Celui  qui  représente 
Dautzig  ,  1 76g ,  in-ti°.  W — s.  Solon  expliquant  sea  lois  a  été  gravw 
COlPËL  (Noël]  le  premier  de  par  Duchange ,  les  trois  autres  l'ont 
tous  ceux  de  ce  nom  qui  se  soit  adon-  e'té  par  Ch.  Oupuis.  Après  la  mort  de 
né  à  la  peinture,  élait  fils  de  Guyon  Mignard,  Louis  XlV,  que  les  guerres 
Coypel ,  cadet  aune  fatnillc  de  Cher-  désastreuses  de  la  fin  de  son  règne 
bourg.  11  naquit  il  Paris  le  i5  décein-  avaient  obligé  de  restreindre  les  dépcn- 
bre  1628.  11  apprit  les  éléments  de  ses  de  sa  couronne ,  et  qui  avait  oom<- 
1*  peintursd'un  peiotte  obscur  uoibt  prisletitcedepi'emierpéifltreduisseï 
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reformes,  nomma  Noël  Coype)  direc-  cean,  qui  occupe  cent  daqaaDte-Iroû. 

leur  perp^uel  de  l'ac^ëmie  ,  avec  paf;e,<,  est  un  véritable  traité  sur  cette 

use  pension  de  mille  Ams.  L'acadtf-  matière.  Le  portraîl  de  NoeJ  Côype!, 

mie  envoya  à  Coypcl  uue  députation  peint  par  lui-même,  a  été  gravé  es 

Jour  lui  exprimer  sa  satisfaclion.  En-  i  ^(i8  par  J.  Âudraa.             A — s. 

n  ,  en  t^o5  ,  âge'  de  soixante-dix-  C0YPEL(A^TOI^E],  &U  aiaé  da 

icpt  ans  ,  il  peignit  deux   grandes  précèdent,  né  à  Paris  en  1661 ,  fut 

cumposilions  qu'on  a  Jon^-lemps  ad-  élève  de  son  père ,  qui  le  mena  avec 

mirées  au-dessus  de  Tautel  des  Invali-  luiàEome,oùil  se  lia  d'amibe' avec  le 

des,  et  qui  représentaient  V^ssomp-  Bernin.  Il  aitna  sa  manière,  lui  de- 

tionde  Za^ierg-e.Deia  ans  après,  il  manda  des  conseils,  et  le  prit  pour  gu»- 

roourut,à  Patîs,Ic24décembrei7o^.  de.  C'était  perdre  d'un  câté  ce  qu'il 

Il  avait  été  marié  deux  fois  ;  la  pre-  .  gagnait  de  l'autre  par  les  éludes  qu'il 

mière  avec  Madeleine  Hérault ,  qui  faisait  d'après  Baphaèl  et  les  Carra- 

cut  aussi  quelque  talent  pour  ta  pcin-  cbes  ;  il  négligea  les  beautés  vraies 

ture  ,  et  qui  Ait  la  mère  d'Antoine  que  les  ouvrages  de  ces  grands  maî- 

Coypel ,  dont  nous  allons  parler  ;  la  très  lui  avaient  appris  à  imiter,  pour 

seconde  fois  avec  Anne-Françoise  Per-  se  laisser  aller  au  goût  aSccié  que  le 

rin,  de  la  famille  des  fioulognes,  et  Bern in  lui  avait  inspiré.  Antoine  n'a- 

3ui  a  peint  qudques  tableaux  oubliés  vait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  quitta- 

epuis  long-temps.  Noël   eut.  quatre  Borne  pour  revenir  à  Pans,  c'est-i- 

«nfants  de  cette  seconde  femme.  Le  dire  qu'il  sortit  de  la  capitale  des  ans 

poids  de  l'âge  n'avait  point  afiaibli  son  à  l'âge  où  il  aurait  pu  lui  être  utile  d'y 

imagination ,  ni  les  grâces  de  son  pin-  entrer.  Il  Gt  i.  l'âge  de  dix-buit  ans , 

ceau.  Ses  figures  ne  sont  pas  toujours  pour  l'église  de  Etotre-Dame  de  Paris, 

dessinées  avec  correction,  et  quelque-  le  tableau  qui  représente  l'^/fJOin;!)- 

Jbis  il  a  donné  à  ses  personnages  des  tion  i/e  ta  Vierge.  Nommé,  à  l'âge  de 

attitudes  de  théâtre  ,  et  a  trop  souvent  vJugt-ans,  premier  peintre  de  Mon- 

.  manqué  â  la  fidélité  du  costume;  mais  sieur,  il  devint  premier  peintre  du 

la  plupart  deces défauts  disparaissent  roi  en  l'^iS.  En  l'jig,  le  duc  d'Or- 

BOiu  l'éclat  d'un  coloris  plein  de  vie,  léans,  régeut  ,àqui  il  avait  donné  des 

sousuneordonnanccmagnifiqueetqui  levons  de  dessin,  lui  6t  présent  d'uB 

aquelquecbosedes  vastes  compositions  carossc  et  d'une  pension  de  i,5oo  b, 

de  Lebrun.  L'Iiistoire  sacrée  et  pro-  Coypcl  était  très  supérieure  plusieurs 

£ine  lui  étaient  ég.-ilcuieut  familières;  artistes,  même  très  distingués,  de  soii 

il  avait  fait  nneâude  particulière  de  temps,  mais  il  a  été  funeste  à  l'école 

la  perspiN^livc  et  de  l'anatomie.  Pour  française ,  précisément  parce  qu'à  ses 
Je  distinguer  de  ses  enfants ,  les  ama-  .  dé&uts  il  a  joint  des  qualités  assez  aé- 
leurs  l'appelaient  communément  Coy-  '  duisantes.  Il  savait  agencer  d'une  ma- 

pel  le  Pou5Jin.II  lut  à  l'académie  de  niére  théâtrale  une  grande  machine; 

peinture,  en  1670,  plusieurs  discours  mais  parce  qu'il  répandait  dans  ses 

qui  furent  recueillis  en  i^^i)  "u  vol.,  tableaux  des  traits  de  bel  eswit ,  on 

in-4"-  ;  les  principes  de  l'art  y  sont  crut  qu'il  possédait  la  vériiable  poéti- 

développés  avec  beaucoup  de  sagesse  que  de  l'art.  Les  fi'mmes  qu'il  peignait 

et  de  ctarlé.  Caresme  a  fait  imprimer  avaient  une   physionomie  française, 

dans  le  même  volume  un  dialogucde  qucsescontemporainsprireiitd'aulant 

lioël  Coypel  sm'  le  coloris;  ce  moi-  p!ujYoloatieïspourdeUbeaulè,qu*iU 
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fruTcnt  s'y  reconnaître  ;  et  «[uoique 
la  minauderie  prit  toujours  kous  sun 
[HDceau  la  plaCe  de  U  grâce  ,  il  elait 
regardé  corame  le  peintre  gracieux 
par  excellence.  Il  conatillait  le  comé- 
dien Baron  ,  snr  les  altitudes  qu'il 
devait  donner  à  ses  figures ,  et  traves- 
tissait les  Léros  de  l'antiquité  en  lié- 
ros  de  théâtre  ;  il  adapta  ainsi  toutes 
les  afféteries  alors  à  la  mude,elplut  à 
la  cour,  parce  quela  cour  se  reconnais- 
sait dans  ses  ouvrages  ;  elle  vo]fair 
arec  plaisir  que  l'art  prenait  exemple 
d'^le  pour  s'écarter  de  la  nature.  A 
tonlcela  ,  il  joignait  un  coloris  d'évea- 
fail  que  les  gens  du  inonde  appel- 
iaieDt  une  belle  couleur.  Le  plus  cou- 
«idérable  de  ses  ouvrages,  celui  où  il 
avait  cbercbé  le  pins  à  déployer  tous 
ses  talents ,  et  dans  lequel  il  avait 
peal-èti'e  le  mieux  développé  tous 
les  défauts  ,  était  U  nouvelle  galerie 
du  Palais -Boy  4I ,  qui  a  été  détruite, 
et  dans  laquelle  il  avait  représenté 
quatorze  sujets  de  l'Enéide.  ParTair 
Irançais ,  par  les  manières  de  l'ancien- 
ne cour  qu'il  avait  répandues  dans  ces 
BHirceaus,  on  pouvait  dire  qu'il  avait 
&it  une  Enéide  travestie  :  cette  suite 
a  été  gravée  par  différents  maires. 
On  Toyait  i  Paris,  avant  U  révolu- 
tioD ,  un  graail  nombre  de  ses  ouvra- 
ges ,  entre  autres,  deux  tableaux  à 
noire-Dame,  r^xsoniplion  dont  nous 
avons  parlé,  et  Jésus  -  Christ  dans 
ie  temple  avec  les  docteurs.  Son  Ju- 
gement de  Salomon  et  son  jithalie 
sont  au  Musée  de  Versailles  ;  ils  ont 
été  gravés  par  Gérard  et  J,  Audran. 
Coypcl  doit  être  mis  au  nombre  des 
bons  graveurs  à  l'eaii-fbrte  ;  son  es- 
tampe de  Déntocrile  ,  qu'il  a  gravée 
d'après  UD  de  ses  tableaux,  et  son 
Ecce  homo ,  sont  des  gravures  pleines 
de  ,goQt  et  de  faciliië.  On  a  de  lui  : 
Ï.Épïlre  d'unpère  àsonJUs  ,sar  la 
pei/oure ,  qu'on  trouve  cbus  les  Dé- 
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laSsementspoe'liques  de  Lamartïniérr  ; 
'  igt  discours   sur  la   peiulure. 


qui 


funu 


leillis 


1-4°'  et  dédiés  au  duc  d'Or- 
léans. Il  mourut  le  ^  janvier  l 'j^i. 
Son  portrait,  peint  par  lui-même,  a 
été  gravé  en  1717  par  J.  U,  Massé. 
A— s. 
COYPEÏj  (Charles-Antoine)  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  i6t)4, 
fut  élève  et  imitaieur  de  son  père , 
mais  avec  une  grande  infériorité,  La 
faveur  l'éleva  à  U  place  de  preniier 
peintre  du  roi.  Son  grand  dciaut,  que 
rien  ne  peut  réparer,  était  de  tnanquer 
absolument  de  caractèie.  11  dessinait 
souvent  It  l'académie  dont  il  était  di- 
recteur. Un  soir  ,  un  jeune  élève  m 
glissa  derrière  lui  :  a  Tu  as ,  lui  dit-il , 
>  un  bel  habit  de  velours ,  et  tu  des- 
■  bines  unefigui«deeamelot,  ■  puis  il 
M  perdit  dans  la  foule.  ChaHes- Antoine 
qmtla  i'histoire  pour  la  bamhockade , 
et  se  trouva  encore  inférieur  à  ce  genre. 
Celait,  au  reste,  un  peintre  bel  esprit, 
qui  donnait  à  l'élude  du  théâtre  le 
temps  qu'il  dérobait  à  sou  art.  llconi- 

S  osa  beaucoup  de  pièces  de  théâtre, 
ont  quelques-unes  obtinrent  du  suc- 
cès dans  leur  nouveauté.  Ces  pièces 
sont  au  nombre  de  vingt -quatre,  dunt 
deux  tragédies  en  trois  actes  et  en  vers , 
Alceite  et  Sigismond;  dnixcdmédies 
eu  cinq  actes  et  en  prose ,  f  École  des 
Pères  et  la  Force  de  r Exemple;  dix- 
sept  comédies  eu  trois  actes  et  en 
prose ,  le  Triotnplie  de  la  Raison , 
la  Capricieuse ,  le  Danger  des  Ri- 
chesses ,  les  Bons  Procédés ,  les  Dé- 
sordresdu  Jeu,  V Auteur,  le  Talent, 
lut  Trois  Frères ,  les  Captifs  do 
Piaule  ,  la  Soupçonneuse ,  la  Ven- 
geance honnête,  les  Jugements  té- 
méraires ,  le  Défiani ,  l'Indocile  , 
la  Poésie  et  la  Peinbtre,  la  Répé- 
tition ,  les  Folies  de  Cardenio;  une 
comédie  en  un  acte  et  eu  prose,  les 
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Tantes,  et  deux  pièces  bouffbaiies  de  nombreuses  composilioiu  de  Sob  - 
pour  le  théâtre  Italien  ,  ^fl^quin  pinceau.  On  a  long-Ieoips  recherché 
dans  ViU  de  Cej-Um  et  les  AmouTS  avec  empressement  ses  dessins  et  ses 
à  la  chasse.  Aucune  de  ces  pièces  tableaux  de  cabinet;  mais  leur  gloire 
n'a  cte  iuiptiinéc ,  et  on  lit  dans  le  ca-  a  fini  avec  le  siècle  dernier  :  le  goût 
talogiie  du  duc  de  la  Vallière  que  cet  desamateursparaîtavoirsnbilamêniD 
amateur  de  raretés  dramatiques  eut  rc'volutiou  que  les  principes  de  l'an- 
beaucoup  de  peine  i  en  obtenir  une  cieune  école.  On  reconnaît  cependant 
copie  de  fauteur  (0-  Cojpel  mourut  dans  ces  dessius  une  imitaiioîr  soû- 
le i4  juin  I  ^Ss.  A — s.  veut  heureuse  des  grâces  du  Corrègo 
COYPEL(NoEi^NicoLAj],  fils  de  et  de  la  mamère  du  Parmesan,  et  la 
Koijt  et  oncle  du  précédent ,  naquit  nature  y  est  quelquefois  fidèlement 
àPanSjle^ianviGr  1688. 11  fut  élève  rendue.  On  attribue  k  Noël  -  Ificotaj 
de  son  père ,  annonça  dès  son  enfance  Coypel  un  Discours  sur  le  coloris  , 
les  plus  heureuses  dispositions ,  et  fit  imprimé  dans  le  tome  VIII  des  Ama- 
à  vingt-un  ans,  pour  SaÎDl-Nicolas-du-  sements  du  cœur  et  de  Vesprit.  k—t. 
Chardonnet,  deux  bons  tabieaux.dont  C0YSEV0X[ARTOiNE),seuIpteur, 
l'un  représentait  id  Jtfdnns,  et  1  autre  originaire  d'Espagne,  naquit  à  Lyon 
Jddise  qui  frappe  le  rocker.  Son  en  i64o>  Avant  l'âge  de  dix-sept  ans, 
Enlèvement  d'Europe,  qui  parut  en-  il  s'était  d^à  fkil  connaître  daos  celte 
suileàrexpositiondelagaleried'Apol-  ville  par  une  statuede  la  Vierge;  il 
lon,acheva  sa  réputation. On  y  remar-  vint  alors  à  Paris,  travailla  sous  Lé- 

?iia  la  riihcsse  de  lacomiioiition  ,  rambert  el  sous  Vautres  maîtres, fit 

élégance  des  formes  et  la  correctioa  de  rapides  progrès ,  et  il  avait  ,i  peine 

du  dessin. Ces  différents  genres  de  mé-  vingt-sept  ans  quand  il  fut  chobi  pac. 

rite  se  retrouvent  dans  les  autres  ou-  le  cardinal  deFurstenbcrg.pour  aÙer 

vrages  de  Gojp«l;  maïs  aucun  ne  lui  en  Alsace  décoicr  son  palais  de  Sa- 

fit  plus  d'honneur  que  la  coupole  de  verne.  Ce  travail  l'occupa  quatre  ans,    ' 

la  chapelle  de  la  Viciée  h  Saint-Sau-  au  bout  desquels  il  revint  à  Paris. 

Teur,  jieinteen  1731  :  elle  représen-  Après  avoir  Ciit  la  statue  pédestre  ds 

tait  le  ciel  ouvert,  et  toute  ta  cour  Louis  XIF,  que  l'on  voyait,  avant 

céleste  qui  s'empressait  d'accueillir  la  la  révolution,  dans  la  cour  del'hâlel 

Vierge,  dont  l'assomption  était  aussi  de  ville  de  Paris,  et  les  deux  bas-re- 

représeutée  dans  un  tableau  placé  au-  liefs  dont  est  enrichi  le  piédestal ,  il 

dessous.  On  admiiitit,  dans  cette  belle  fut  chaîné  par  les  états  de  Uretagna 

composition,  IlianDOnie  de  l'ensemble  d'exécuter  la  statue  équestre  duméme 

et  l'intelligence  du  clair  obscurj  elle  roi, ouvrage  en  bronzedequinie  pieds 

présentait  une  heureuse  imitation  des  de  haut.  Pour  donner  à  cet  ouvrage 

grands  ouvrages  des  maîtres  italiens  ;  ta  perfection  dont  il  avait  le  sentiment, 

des  figures  de  relief,  coloriées  parmi  il  se  fit  amener  seiie  ou  dix-sept  des 

d'autrâs  figures  de  plate  peinture ,  of-  pins  beaux  chevaux  des  écuries  du 

fraient  une  innovation  remarquable.  '  roi ,  choisit  entre  ces  animaux  les 

CoypelmouTut  le  i4décenibre  1734,  plus  belles  formes  qui  distinguaient 

aumo'menCoiJlcsamateursaltendaicnt  chacun    d'eux,  et  les  étudia  long- 
temps dans  tous  leurs  mouvements. 


'°i'î^'«iîî^«''(o7ïtfSlVrJfe,™"    *'***  *    l'opiniâtreté  de  semblables 
jum-ivaii pilla dâcdeiiTiUiin.  '""'    études  que  sont  diles  les  plu£  belles 
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productions  de  Coysevm  ,  M  eùtre 
autres,  les  deux  ckevaus  aile's  ,  des- 
tina d'abord  pour  les  jardins  de 
Vbiij,et  planes  ensuite  aux  Tuileries: 
fan  porte  Mercure,  et  l'autre  la  tte- 
tiOfflinée,  figure  remarquable  par  son 
etirème  j^èrelc.  Ils  ue  saut  pas  tout- 
a-bit  exempts  de  manière ,  mais  on 
voit  que  celte  tnanière  est  fondée  sur 
la  science ,  et  que  ne  pardonne-l-ou 
pas  d'ailleurs  au  feu  dont  ils  sont 
animés?  Ce  Jardin  offre  encore,  du 
même  artiste ,  le  Fluteur,  jeune  fiuiie 
dans  lequel  l'artisle  a  exprimé  la  vi- 
gaear  de  l'homme  champêtre ,  e1  deux 
autre;  ouvrages  moios  remarquables , 
dontrun  représente  /Tore ,  et  l'autre 
«ne  Hamadr^ade.  Paris  renferme  des 
monuments  plus  austères,  ouvrages 
de  la  même  main  ;  le  tombeau  du 
urdioal  Mazarin  ,  autrefois  aux  Qua- 
Irc-Natioiis,  maiotenaDt  au  masce  des 
Monuments  français  ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  bustes,  plusieurs- 
statues  et  modèles  en  bronte ,  le  mo- 
numenl  de  Ci),  fiebrun  qui  ornait 
l'église  de  St.-Nîcolas-du-Chardonnel , 
mais  surtout  le  tombeau  de  Colbert, 
qui  fit  long-temps  le  plus  bel  ornement 
de  ,St-Euslache,  et  qui  est  misau  nom- 
bre des  chefs-d'œuvre  de  Coysevox.  Il 
a  &it  à  Marly  les  groupes  placés  aux 
deux  extrémités  de  la  rivière  ;  on  y 
distingue  le  Neptune  et  V Amphilrile; 
à  Versailles,  deux  ûeuves  en  bronze, 
la  Dordogne  et  la  Garonne ,  Vj^bori' 
dance,  un  Esclave  attaché  à  des  tro- 
phées ;  sept  bas-reliefs  dans  la  colo- 
lude,  un  grand  vase  entouré  de  bas- 
rebefsrelalilsàl'histoireâe  Louis  ?CIV, 
ctc^  etc.;  a  Sceaux,  une  figure  de  fleuve 
placée  dans  une  nicbe  rocaillée  ;  è 
Chantilly  ,  la  statue  en  marbre  du 
grand  Condé.  La  plupart  de  ces  mo- 
numents ont  été  détruits  ou  dorades 
p^r  le  vandatisme  révolutionnaire; 
Biais  ceux  que  l'igaoraiice  et  la  bar- 


COT  i03 

barie  ont  épargnés,  suffisent  pour  as- 
surer à  CoysevoE  une  gloire  durable. 
Les  travaux  considérables  dont  il  fut 
chaîné  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire 
un  grand  nombre  de  portraits  ;  on 
peut  juger  de  leur  mérite  par  ceux  de 
I.enâtre ,  de  Colbert  et  de  Lebrun. 
Les  poitrails  de  Louis  XV  en  buste 
et  en  médaillon ,  et  la  figure  en  mar- 
bre de  l^uis  XIV,  qui  était  autrefois 
placée  dans  le  chœur  de  Notre-Dame, 
sont  des  ouvrages  de  sa  vieillesse.  Il 
mourutà  Paris  le  lo  octobre  1730  , 
après  avoir  été  membre  de  l'académie 
pendant  quarante-quatre  ans ,  pro- 
fesseur, et  quelque  temps  chancelier. 
Fermelliuis  a  publié  son  élt^e,  Paris, 
17^1,  ÏD-â".  Son  buste,  sculpté  par 
Lemoyne,  est  au  musée  des  Monu- 
mwls  français.  A— s. 

COYSSARD  (Micbel),  jésuite, 
né  à  Bcsse  en  Auverçne  Tau  i547, 
professa  d'abord  les  humanités  et  la 
rhétorique  dans  différents  caUcges  de 
son  ordre;  il  devint  ensuite  recteuir 
des  collèges  de  Besauçon  et  de  Vienne, 
et  enfin  de  celui  delà  Trinité  à  Lyon, 
où  il  mourut  le  10  jum  itîaS.LeP. 
Goyssard  a  traduit  de  l'itaUen  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  a  composé 
un  catéchisme  en  vers  français,  inti- 
tulé :  Sommaire  de  la  doctrine  cAre'- 
tierme,  Lyon ,  i  Sg  1 ,  un  gros  volume 
in-i3,souvcntréimprimé;iUrai5aussî 
en  vers  français  des  Jfymnes  eu  Odes 
spirituelles  imprimées  à  la  suite  du 
précédent.  Ce  recueil  prouve  bien 
plus  de  dévotion  que  de  talent  Jean 
Ursucci, gentilhomme  de  Lucqnes,'ï 
qui  ces  hymnes  sont  dédiées,  les  mit 
en  musique,  honneur  qu'elles  ne  mé- 
ritaient certainement  point.  Le  P. 
Coyssard  a  aussi  publié  le  Trésor  de 
Virgile ,  on  le  Choix  des  plus  beaux 
vers  de  ce  grand  poète  ,  sous  le  titre 
de  Thésaurus  FirgflU ,  in  locos 
communes  digesHts  ,foalict  studi9- 
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sis  penitilis,  iii-8".,  iSgo,  et  plu-  faible  monarque  tout  tremblant  s'eï- 
sicurs  fois  depuis.  Ceux  qui  ont  corn*  ensuit  auprès  de  son  isédecin ,  qui  , 
paré  le  travail  du  P.  Goyssard  sur  montrant  une  feinte  colère,  ne  s'apaî- 
Virçilc  à  celui  de  NiMlius  sur  Qce'-  sait  que  par  quelque  nouTeau  bien- 
ronont  fait  UD  parallèle  beaucoup  trop  fdit.-Cefut  de  cctie  manière  qu'il  ob- 
llattBurpour  le  jésuite.  Son  ouvrage  tint  pour  Pierre  Verse,  son  neveu, 
n'est  qu'une  compilaiion  médiocre  et  l'e'Têché  d'Âmiena ,  et  pour  lui-m£nne 
jusiement  oubliée.  On  doit  encore  au  la  place  de  premier  président  de  la 
P.  Coyssard  une  éditiou  fort  augmen-  chambre  des  comptes  et  la  seigneu- 
lée  du  Dictionnaire  français -latin  rie  de  Poligny,sa  patrie.  Satisfait  en- 
tie  ^icot,  I.yon,  loog,  in-4°-i  et  fin  des  grands  biens  qu'il  avait  amas- 
plusieurs  autres  ouvrages  ou  Iraduc-  ses ,  ou  fatigué  de  lutter  contre  ses 
lions.  L'abbé  Pemetti  ,  dans  ses  ennemis,  il  qmlta  la  cuur,  et  vint  ha- 
Lyonnais  dignes  de  mémoire,  le  tHter  une  maison  magnifique  qu'il  avait 
fait  naître  à  Lyon ,  et  le  nomme  par  fait  construire  dans  la  rue  St.-An- 
erreur  Croyssard.  W — s.  dré^ies-Arc»,  et  sur  la  porte  de  la- 
COyTHlEB(jACQrES),  ué  k  Po-  quelle  il  fit  sculpter  un  abricotier, 
ligny ,  en  Franche-Coinlé  ,  dans  le  avec  cette  inscription  :  ■  A  Fabri-col- 
i5*.  siècle ,  d'une  ancienne  famille ,  ■  tier.  t  Après  la  mort  de  Louis  XI  , 
<!tudia  la  médedne  à  l'université  de  Coylhier  fut  accuse  de  dilapidation; 
Pari»  ,  et  s'acquit  une  si  grande  repu-  on  commença  même  des  poursuites 
tation  dans  cette  profeSMon  que  Louis  juridiques  contre  lui;  ses  ennemis 
XI  le  nomma  son  premier  médecin,  triomphaient  ;  mâs  il  conjura  l'orage 
CoytLicr  sut  aisément  maîtriser  la  en  offrant  5o,oooécusiCharlGs  VIII 
confiance  de  ce  prince  crédule  el  su-  pour  les  frais  de  la  guerre  que  ce  prince 

Serstitieux,  et  il  profila  de  son  asccn-  avait  portée  en  Italie.  Coyihier  vivait 
ant  pour  s'enrichir  et  faire  la  for-  encore  en  i5oo;  mais  on  ne  peut  dé- 
tune de  plusieurs  de  ses  parents.  Peu-  terminer  l'époque  de  sa  mort.  Par  soo 
dant  une  maladie  de  Louis  XI,  qui  testament,  il  légua  au  chapitre  de  Polï- 
oe  dura  guère  que  huit  mois,  Coy-  gny  sa  bibliothèque  ,  dont  il  laissa 
ihier,  suivant  les  registres  delà  chara-  néanmoins  la  jouissance  â  Claude 
bre  des  comptes,  reçut  en  gratifies-  Grand,  son  cousin,  archidiacre  d'Or-  - 
tioD  près  de  98,000  écus  ,  somme  léaus.  Il  fit  encore  d'autres  dons  à 
prodigieuse  dans  ce  temps-là.  On  ne  l'église  de  Poligny,  et  il  y  fontJa  k 
doit  pas  ê]fe  surpris  que  Cojlhier  eût  perpétuité  une  messe  quotidient>e.  Ce 
des  envieux  cl  des  ennemis  qui  es-  qu'on  a  dit  des  remèdes  inventés  par 
sayaient  de  le  perdre  dans  l'esprit  du  Cojlhier  pour  prolonger  la  vie  d« 
roi;  mais  il  conuaissail  sa  faiblesse  et  Louis  Xl  n'est  rien  moins  que  cer- 
(Dn  excessive  appréhension  de  la  tain.  Gaguin  rapporte  qu'il  faisait 
mort,  et  il  employait  jusqu'aux  me-  boire  à  ce  prince  du  sang  humain.  Le 
naces  pour  empêcher  ce  prince  de  témoignage  d'un  historien  aussi  crë- 
rien  entreprendre  contre  lui.  u  Je  dule  n'étant  point  appuyé  de  celai  des 
■  sais  bien,  lui  disait-il  quelquefois,  contemporains  peut  bien  £lre  révo- 
»  que  vous  m'envoycreE  comme  vous  que  en  doute.  W— ^. 
•  faites  d'autres  ;ma'is  (par  un  grand  COZZA  (L*umft)  ,  né  en  i654, 
»  serment  qu'il  jurait }  vous  ne  vivres  à  Bolsena,diocèsedeMontefiascoiic, 
«point  huit  jours  aprèt.  »  Alors  le  perdit  son  pèreet  sa  n^edaïuioDen' 
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faiice.Sesparentsse  chargèrent  alors  religieux  italicD,  naquit  en  iGaoàlto- 
de  son  éducation ,  dirigée  suivant  ses  vato,  gros  bourg  du  Bressan,  et  en-< 
goûts,  qui  lui  firentprendreà  l'âge  de  tradèsl'âge  de  douze  ans  dans  l'ordr» 
quinze  ans  l'habit  des  frères  mineurs  des  servîtes.  Doué  d'une  rare  péue'- 
observantÎDs  à  Orvicte,  Il  y  étudia  la  iralionetd'un^randamour  de  l'élude, 
philosophie  el  la  ihculogie.  11  alla  en-  il  fut  bieoiôt  jugé  digne  d'enseigner  la 
seigner  la  première  dans  leur  cou-  pbilosopbie  à  Vérone,  à  Viccnccei  eu 
vent  de  Naples  en  167G,  et  ensuile  d'autres  villes.  Il  devint  ensuite  pro- 
la  seconde  dans  celui  de  Vitrrbe  et  de  fesscur  de  théolt^ie  et  régent  du  col- 
Borne.  11  devint  même  supérieur  du  li^e  de  Saint- Aleundre ,  à  Brescia  , 
couvent  de  Vitcrbe,  et  le  cardinal  d'où,  après  sept  ans  d'exercice  de  ces 
Urbain  Sacchetli  ,  alors  évéque  de  deux  emplois,  il  fut  appelé  à  remplir 
celte  ville  ,  le  choisit  pour  son  théo-  successivement  diverses  chaînes  de 
li^iea  et  pour  son  confesseur.  Elu  son  ordre.  Les  travaux  de  ces  dif- 
dèfiniteurde  la  province  romaine  de  férenics  places  ne  rempèchérent  point 
son  ordre ,  oii  U  occupa  les  postes  les  de  s'occuper  de  liucraiure.  Dès  l'dgs 
{ilusémiueDts,ilen  fut  enfin  nommé  de  vingt-cinq  ans,  il  avait  publié  plu- 
ministre  général.  En  1713  ,il  eut  une  sieurs  opuscules  .icadémiques  sous  le 
graude  part  à  la  réunion  du  patrtar-  titi-e  de  Corsi  di  peana,  ce  qui  lui 
chc  grec  d'Alexandrie  avec  l'élise  rO'  valut  d'être  aggre^é  à  l'académie  des 
maine.  Cbéri  des  personnages  les  plus  Erranti.  La  réputation  qu'il  s'e'tait  ac- 
illustres,  et  estimé  d'une  manière  tutite  quise  le  fit  appeler  à  Kome  pour  le 
spéciale  par  les  souverains  pontifes  chapitre  général  des  serviies,  et  si 
>ous  lesqueb  il  ve'cut ,  il  fiit  promu  au  son  iige  u  eût  pas  été  trop  avancéi, 
cardinalat  par  Benoît  XIII ,  le  g  dé-  il  jT  aurait  cte~  uomiiic  géucral.  Il  re- 
cembrc  i  ^^6.  Il  rem[dit  avec  dislinc-  vint  dans  sa  patrie ,  habiter  le  couvent 
lioD  la  présidence  de  di  verses  congréga*  que  les  serviies  avaient  au  sommet  dë- 
lions  pontificales. Lorsqu'il  mourut,le  licjeux  d'une  petite  montagne,  uom- 
18  janvier  1739,  le  pape  Benoît  XIII  méeil/07ite-0r/anu.  Là,  quoique  très 
Toulut  assister  à  ses  obsèques  qui  fu-  âge',  il  travailla  à  plusieur>i  ouvrages, 
renl  cdeljrées  avec  une  f;rande  sulen-  dont  la  plupart  furent  alors  imprimes, 
nité.  Son  ancien  ami  Alexandi  e  Fal-  et  publia  un  supplément  à  sa  Libraria 
cooieri  lui  fit  une  très  longue  épilaphe  Brescian»  ossia  cntalogo  degliscrit- 
dans  l'église  de  Saint  -  Barthcfemi  in  tori  Bresoiani ,  ouvrage,  dé)à  pidilié 
Isola  de  la  ville  de  Borne,  où  il  avait  treiie  ans  auparavant.  Il  ntourut  le  7 
e'te  inhume'.  Ses  ouvrages  ,  tous  im-  février  1702,  laissant  plusieurs  pro- 
primés  dans  la  même  ville,  avant  sa  ductions  manuscrites,  dont  une  seule 
promotion  au  cardiualat,  sont  :  I.  fin-  a  vu  le  jour ,  soixante-deux  ans  après 
dicùe  Areopa^licee ,  1  vol.  >ll.  Corn-  sa  mort ,  savoir  l'opuscule  De  pîagia- 
meiuaria  historico-dogmalica  ad  lir  rîis  ,  que  Lazzaroni  de  Venise  mit 
MjniDelixreslbus£.^u^iuiirti;1tI.  en  1740  dans  ses  Miscellanea  di 
Duliia  selecta  de  confi-ssario  solUci-  varie  opérette ,  tome  II.  Ou  voit,  par 
tante  i  \S . Histoncopoiemicn  sclùs-  ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans  la  pre- 
mdlis  grœcorum,  4  ▼*>'■;  V.  Deje-  mièie  lidilion  de  sa  Libraria  Bres- 
fùnio  tractatus  dogmatico-irwralis.  ciana,  et  dans  son  Ristretto  storicv 
G — H.  di  Brescia  ,  qu'il  fut  eti  butte  à  la  }a- 
COZZABDO  (LïoajiiiD},  savant  lousicclàlama!igoitédescscon&<a:es. 
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«qu'il  regreltaitden'avoirpaslarar-  cin  hollandais,  exerça  d'abord  u 

tune  néceuaire  pour  Ciire  imprimer  profession  â  Duisboui^,  puis  à  Nimë- 

ce  qu'il  avait  écrit.  Nous  avons  de  lui  :  gu^  enfin  à  htyâe,  où  il  enseigna  peo- 

I.  Corsi  di  penna  ,  Brescia  164?;  Oàat  dix-huit  ans.  Freddie- Guitlau- 

II.  Risiretto  dei  prelati  délia  sua  re-  me ,  lecteur  de  Brandeboni^  lenom- 
li^'ond ,  Brcscia,  1673,'  111.  f^iteâel  ma  son  conseiller  premier  médedn, 
P.  Paolo  Bigone,  e  del  P.  Otlavio  et  il  conserva  ce  titre  jusqu'il  sa  mort, 
Pataoeato  ,  docte  serrile  de  Bres-  iiriiv^ele37mars  iGèS.Sesouvrages 
da.qui  avait  été  professeur  de  ihe'o-  renferment  quelques  vérités  noyées 
logieenl'universitédeParis'.Cozzando  daus  un  océan  d'erreurs  ;  1.  Lumen 
le  nommait  la  Fenice  degU  ingegni  ;  ralionale  medicum ,  hoc  est  praxis 
1\.  Demagisterio  anliifuorum  Pki-  medica  reformata  ,  Mtddelboarg, 
losophorttm,  Colo|;ne  ,  1683,  in-  1686,  in-8°.,  sans  nom  d'auteur.  La 
8*.  ,  et  Genève  16S4  ,  in-ia,  ou-  seconde  édition  parut,  corrigée  et  aug- 
Vrage  médiocre  ;  V.  Libraria  Ères-  mentée ,  sous  ce  titre  :  Observationes 
ciana  ,  Urescia  ,  1682  ,  reimpri-  tjuibus  emendattiretilbiatratur  f/erii- 
méeavecle  suppicnjent  dans  ta  mê-  nciRfgiipraxiimedù:a,medicatio- 
me  viHe,  en  1694  >  in-8°.  :  cet  ou-  Ttum  exempUs  demmtstrata,  Leyde, 
vrage  donne  une  courte  nutice  de  168g,  in-4°.;  II.  Obiervationex  qiui- 
trois  cent  dix  -  huit  écrivains  de  la  busJ)anielisSennertideauxiliorum 
province  de  Bresda,  et  le  supplé-  materid  mstitutioruan  liber  emenda- 
ment  en  comprend  deux  cent  quator-  fur,  Leyde,  1687,  ■'■'■^'  On  trouvé 
ze,  classés  dnns  l\)rdre  alphabétique  aussi  ces  observations  jcHnles  au  La- 
âe  leur*  prénoms;  VI.  rago  e  eu-  menrativnaltimedicum.W^.TraCta' 
riosa  ristretto  profana  e  sagro  deîï  tus  physico-medicus  de  bomine ,  i» 
historiaBresciana,  Brescia,  i6y^,  quo  status  ejus  lamnabtraHs  ipiàm 
in-8°.  :  la  première  partie ,  contenant  praterriaturaUs  tptoad  theoriam  rot- 
l'hi9loirepro&ne,estdiviséeensoixan-  tionalem  mechaiùcè  demonstratur, 

■  le-quatorze  chapitres  ,  dont  le  der-  -  Leyde ,    1 689 ,  .in-4°-  fig-  ;  Caples  , 

nierseulemenioffreunprécisderbis-  i7a2,in-4°.,  fig.  Ce  traité  poslha- 

loireel  des  révolutions  de  celte  pro-  me  a  élé  publié  par  Théodore  Schoon,  - 

vince  jusqu'à  l'an  i5i6;  les  soixante-  médecin  de  la  Haye.  Craanen  a  com>- 

cinq  chapitres  précédents  offrent  te  posé  plusieurs  opuscules;  1°.  l'£bh- 

détail  des  personnages  remarquables  ge  funèbre   d'Jmould  Syen;   a", 

auxquels  ce  pays  a  donné  le  jour,  des  dissertations  sur  lefbtx  mens- 

classés  suivant  leurs  qualités  ou  pro-  truel,  »ur  l'intempérie  froide ,  sur 

fessions  j  VIL  Fita  di  Gio.  Fran-  Vépilepsie ,  etc.  Toutes  ses  œuvres 

ceïcoQu(Ju;iino£[oii,Bresci3,  1694.  ont  été  imprimées  à  Anvers,  1689  , 

•^DonatCouARDo,  parent  du  préc<^  2  vol.  in-4°.  Partisan  ifanatique  du 

dent,  né  en  iS^oetmorten  1637,  cartésianisme ,  Craanen  a  porté  l'en-- 

fut  avocat  à  Brescia,  et  a  lusse;  \.  Al-  thousiasme  jusqu'à  modifier  et  déna- 

tune  annotaxioni  sopra  Bartolomeo  turer,  dans  ses  planches  et  dans  ses 

Bertaizolo ,  De  clausuUs  lestamen-  descriptions ,  la  structure  et  les  fono- 

torum,  Venise  t5yl5  ,m-i°.;U.Sul-  tioos  des  organe»,  toutes  les  fois  que 

lamisuradeWacquecorrentijBni-  leur  mécanisme   ne  s'accordait  pa& 

Cia,  iSqS.                           G— n.  '  avec  l'hypothèse  qu'il  avait  adoptée. 

•    Gft4ÀHEN  (TnâîDOiiE),  méde-  Parmi  lès  opinions  ridicules  d«Dt  se* 


niriti^^-inGooi^le 
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écrits  foiimilleDt ,  il  (uffira  de  ré-  minitioD  et  le  désespoir  de  tous  les 

marquer  la  respiration  du  fixtus  dans  peiDtresTerrien(i).Quoiquecesdeux 

le  sàn  de  sa  mère,  le  combat  des  es-  frtres  fussent  amis,  ils  se  cacbaient 


irits  animaux  ,  et  le  dége  de  famé    leur  secret  ;  celui  qui  recevait  la  t, 
'ms  la  glande  pinéale.  C.         s>tc  de  l'autre  couvrait  son  ouvrage. 


pn 

dai       .  _ 

E(PiEBKE),en\a.i\n  Crab-  Il  arriva  que  l'un  ayant  demandé  à 
ftt'iu,  franciscain  du  16'.  siècle,  ne  l'autre  comment  il  sy  prenait  pour 
i  lAalînes  en  1 470 ,  y  mourut  le  3o  réussir  dans  ce  qui  lui  semblait  si 
août  1554,  apris  avoir  passé  par  Ips  .  difficile  à  trouver,  il  ne  put  avoir 
premières  chaînes  de  son  ordre.  Nous  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  >  Mon 
avons  de  hi  une  Collection  des  Con-  "frère,  jai  trouvé  par  letravad; 
eSes  en  3  vol.  in-folio ,  dont  les  deux  •  chercbre  et  vous  trouverez  de  mê- 
premiers  parurent  i  CoWne,  i558,  »  me.  »  Cet  esprit  de  rivalité  finit  par 
et  le  troisième  en  1 55a.  Surius  y  en  les  éloigner  Tun  de  l'autre  ;  ils  cess^ 
ajouta  un  quatrième  en  1 867 ,  re1m-  rent  de  se  voir,  et  quand  ils  avaient 
primé  A  Venise,  i583,  4  vol,  in-folio,  besoin  de  communiquer  ensemble,  ce 
Ce  recueil  est  beaucoup  plus  ample  n'était  plus  que  par  écrit.  Ils  firent 
qneceluide Merlin, maisilestinexact  tant  d'essais  et  de  recherches  pour 
dans  sa  cbranologie  :  on  peut  voir  la  étendre  les  progrès  de  leur  art,  qu'ils 
critique  qu'en  a  taite  le  docteur  Sal-  consommèrent  en  tentatives  tout  1« 
mon,  Aani  son  Traité  de  tEtude  fniit  de  leurs  travaux ,  et  furent  obl»- 
des  C<mcUes,f.  ^"j"],  C.  T— y.  gés  pour  vivre  de  travailler  comme 
CRÂBETH  (Thiebbt  etVAiiTiEB).  de  simples  yitriers.  Thierry  mourut  k 
Quelques  I»ographes  prétendent  que  Gorcumen  iSog,  etVaulierà  Gouda 
ces  deux  peintres  du  16'.  siècle  étaient  en  i5i2.  Willem  Tomberçe  pre'rend, 
originairesd'Allcmagne^d'aulresqu'ils  sans  fondement,  qu'à  la  mort  de  ces 
âaient  des  Pays-Bas  ;quoiqu'ilen  soit,  deux  frères  nous  avons  perdu  le  se- 
ils  forent  élèves  de  Jean  Swart  qu'ils  cretdelapeinruresnr  verre.— Adriea 
ne  tardèrent  pas  à  surpasser.  Vaulîer  Cbibetq  ,  peintre  flamand ,  aussi  él^ 
risila  la  France  et  l'Italie  :  son  usage  vcde  JeanSwart,  étaiifrèredesdeux 
'Aail  de  laisser  un  carreau  de  vitre  ou  précédents,  selon  AtmoTeen.  Il  mou- 
no  cbassts  peint  de  sa  main  dans  cha-  nit  jeune  à  Autnn ,  lorsqu'il  se  dispo- 
querHIe  otiil  passaiLLes  connaisseurs  sait  à  se  rendre  en  Italie.  A — s.. 
conviennent  que  Vauticr  avait  un  CBABTREE.r".JérémicHoBoxE^. 
dessin  jdus  correct  et  un  coloris  CRADOCK  (Sakoxi,)  ,  recteur  de 
plus  brillant  que  son  frère;  mais  Ifortb-Cadbury ,  danslecomtedeSor- 
Thierry  montrait  plus  de  vigueur,  merset,  en  Angleterre,  fui  dcpouilléde 
ce  qni  faisait  cbre  qu'il  était  le  maître  cette  place,  commenoaconformisle,eti 
dans  les  ouvrages  oîi  il  allait  de  la  iG&j ,  ouvrit  sous  le  règne  de  Char-- 
farce,  et  Vaiiiicr  dans  ceux  qui  de-  les  II  une  écule  particulière ,  et  mou- 
mandaieut  des  lumières  brillantes,  mt  te  7  octobre  1706  ,  âgé  de  qua? 
Ils  ëlaient,auresle,  tousdeux  fortba-  tre-vingt-six  ans.  Celait  un  bominO' 
biles,  et  réussissaient  en  grandcomme  d'un  excellent  caractère  ,  dont  .tout 
enpe&tavecuneprompttudeexlraor-  le  monde  faisait  l'éloge  àuneépoque 
dinaire.  Ce  sont  eux  qui  ont  peint  où  les  ecclésiastiques,  divisés  en  par-- 

ponrr^lisede  Gouda  ces  magnifiques      '■- '"._■. — ; — -— - — : 
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lis ,  ne  songeaient  guère  qu'ï  sedéolii' 
rer  les  uns  les  autres.  On  dislingue 
parmi  Ks  ouvrages  qu'il  a  laissés: 
I.  fHistoire  de  l'anàen  et  du  nou- 
veau Teitamenl  il\,i' Histoire  apos- 
tolique ;  III.  ï Harmonie  des  quatre 
jangélistes,  revue  par  Tillolson, 


qi^  s 


dans  le  terrible  incendie  de  Londres 
«n  it>66.  —  Luc  Cbaddock  ,  peintre 
anglais  ,  mort  en  i  ^  i  ^ ,  a  fait  des  ta- 
bleaux qui  sont  recherchés  ,  surtout 
ceux  qui  représeuieui  des  oiseaui. 

;  CRAESBÈKE  [Joseph  ViN), 
'pdntre,  né  à  Cruiellcs  en  i6a8, 
«lait  bou'auger  à  Aiiver.s  quand  Brau- 
ver ,  indigne  des  boutés  que  Uubens 
avait  eues  pour  lui ,  s'échappa  de  k 
maison  de  cet  illustre  artiste ,  et  vint 
se  lier  d'amitié  avec  Gracsbèke,  dont 
les  goûts  s'accordaient  p^rfatiemeot 
avec  les  siens.  (  Foy.  PHiwwEH,  ) 
Considéré  comme  peintre,  Craesbèke 
mérite  une  place  distinguée  parmi 
ceux  qui  ont  rendu  avec  éuergie  une 
nature  commune.  Il  ne  peut  pas  tout- 
à-fait  entrer  en  concurrence  avec  son 
maître  Brauwer ,  mais  il  en  approche 
d'assez  près.  Sa  couleur  UDÎl  quelque- 
ibis  à  la  vigueur  de  celle  de  ce  maî- 
tre ,  des  teintes  cLaudes  et  dorées,  qui 
rappellent  l'école  vénitienne.  Le  mu- 
sée Napoléon  possède  deux  tableaux 
de  Craesbèke  :  l'un ,  représentant  le 
peintre  Corneille  Saft-Leven  à  son 
chevalet,  est  d'une  teinte  un  peu 
sourde;  mais  l'autre,  où  Craesbèke 
s'est  reprcsenté_/i».( an t  le  portrait  de 
Brauwer,  est  un  des  bons  morceaux 
de  l'école  Qamande.  Peignant  de  pré- 
férence des  sujets  bas  et  dégoûtants  , 
il  étudiait  ses  giimaces  devant  un  mi- 
roir ,  se  mettait  une  emplâtre  sur 
Toeil  en  ouvrant  une  bouche  effroya- 
ble ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  plusieurs 
|)hs  «m  pQrUaiU  0— Tt 
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GBAFFT.  Voy.  Cbatow. 

CBAIG  (  Nicolas  ),  en  latin  Crit- 
gius,  né  à  Itypen  dans  le  Jntlaad,  vers 
i549  ,  fît  ses  études  à  Wiltemberg  , 
sous  MélandithoQ,  et,  à  son  retour  en 
Danemark  (  1576  ),  fut  nommé  rec- 
teur de  l'école  de  Copenhague.  Il  se 
démit  de  cette  place  au  bout  de  deux 
ans ,  et,  quoiqu'il  fût  marié,  entreprît 
un  voyage  pour  sou  instniction.  Il 
viot  en  France  oùil  se  lia  d'une  ami- 
tié constante  avec  Scaliger,  partagea 
son  temps  entre  l'élude  des  belles- 
lettres  et  celle  de  la  jurisprudence, 
prit  des  degrés  en  droit  et  se  fît  le- 
cevoir  docteur  de  U  faculté  de  Bour- 
ges. Il  ne  fut  pas  plulôl  de.rtlour  en 
Danemark,  que  k  place  de  recteur 
de  l'université  de  Copenhague  lui  fiit 
déférée,  ainsi  que  la  chaire  de  grec 
dans  la  même  université.  Trois  ans 
après,  il  fut  cliargé  d'enseigner  en 
même  Iemj>s  l'histoire.  Le  chancelier 
du  royaume,  Nicolas  KaaSj  qui  ap- 
préciait les  talents  de  Craig,le  lit  dé- 
signer pour  accompagner  l'ambassa- 
deur FlenooBilde,  que  Christian  iV  I 
envoyait  en  Ecosse  réclamer  l'cxccu- 
tion  du  contrai  de  mariage  de  la  reine, 
princesse  danoise;  il  s'acquitta  de  celle 
n^ocialion  avec  une  grande  dextéri- 
té. Eu  1 597,  il  fut  envoyé  en  Pologne, 
et  l'année  suivante  en  Angleterre  ,  au 
sujet  d'une  infraction  commise  par 
des  marchands  anglais  au  traité  sur 
h  pèche.  11  prononça  devant  ta  reine 
EUsabelb  une  harangue  qui  lui  parut 
si  belle  qu'elle  en  désira  une  copie. 
(  Ou  U  trouve  dans  les  actes  de  Ry- 
mer  ).  Cependant  il  n'obtint  point  la 
justice  qu'il  demandait  II  retourna 
en  Pologne  en  1600,  pour  appuyer 
les  droits  de  l'élcctenr  Joachim  Fré- 
déric sur  la  succession  de  la  Prusse. 
Bien  ne  pouvait  le  détourner  de  son 
goût  pourles  lettres,  et  c'était  toujours 
«vec  emp resseuKm  qu'il  venait  k> 
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Cdre  5«s  fondions  académiques, 
mé  recleur  de  l'unÎTcrsilé  de  Ca- 
penhague,  il  fur  ensuite  principal  du 
collège  de  Sora ,  et  mourut  peu  de 
temps  après ,  le  14  mai  1603.  Ou  a 
de  lui  1  1.  une  Grammaire  latine , 
■  5^8  :  elle  est  remplie  dVitelIcuteï 
observa  [ions,  etbeaiicaup  pljs  melho- 
dique  que  celles  qui  avaient  paru  jus- 
qu'alors; II.  Tid  Livii  et  SaUustiisen- 
tentiosè  dicta j  i5iJ'^;III.  De  repu- 
.  blied.  lacedemonioTum  libri  tF,  et 
HertuUdes  de  poUtiii  libellus ,  grec 
el  latin  ,  Heidelberg ,  1 5y3  ,  ia-4°,  , 
(iLeyde,  1G70,  in-8°  :  cet  ouvrage 
est  très  estimé  ,  et  l'ëdiiiou  de  Ley- 
de  est  la  meilleure;  IV.  Panegjrricus 
Chiisliano  IF,  Darûte  régi  dictas 
■0-4",  1601  ;  il  prononça  ce  discours 
»u  sujet  de  l'ëreuioD  de  l'académie  de 
Sora;  W.j^nitaUum  libri  FI,  qui- 
tus res  daaicœ  ab  excessu  régis 
Friderici  I ,  ac  deindè  à  ChrisUa- 
no  m  gesla  ad  anniim  us^ue 
j55o,  enarranturf  Copenhague  , 
1757,  in-fol.Cest  àJa  demaïuS:  du 
ministre  que  Oa^  entreprit  cet  ou- 
vrage qu'il  u'eut  pas  le  Icisir  de  1er.- 
miner.  Tous  les  maieiiaux  qu'il  avait 
réunis  avec  beaucoup  de  temps  et 
de  soins  périrent  dans  un  incen- 
die. Etieuue.  fils  de  Jean  Stepbanius, 
.  fut  charge'  de  ie  continuer,  et  c'est 
aux  soins  de  Gramm  qu'on  duii  la 
seule  édition  qui  en  ait  paru.  VI. 
ICraig  a  publié  une  édition  des  Dif- 
Jeretoice  Ciceronit ,  t58g  ,  ouvrage 
d'un  écrivain  danois  du  moyen  .âge, 
et  il  en  promettait  une  do  l'Histoire 
romaine  d'£rbem ,  du  même  pays. 
VS'— s. 
CBAIG  (  TaOHAs  ),  jurbconsnile 
écossais,  naquit  d'un  boni^eois  â 
Edimbourg,  en,  i548.  Aprb  avoir 
appris  le  latin  et  le  grec  dans  sa  pa- 
llie, il  vint  étudier  le  droit  en  France 
ctIclUavecuograudsuccb.Retounié 
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ji  Edimbourg,  il  se  livra  tout  entier 
au  ban-eau,  et  s'y  distingua  par  sa 
ïcirnce  et  sa  probité.  Choisi,  avec  plu- 
sieurs autres  jurigcooxultes,  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  de  l'Angleterre  et 
di:  l'Ecosse ,  si  ce  projet  ne  réussit  pas 
cilors  ,  il  rempoctadu  moins,  des  con- 
lei-euces  qu'il  y  eut  à  ce  sujet ,  les  suF- 
fiagcs  de  Cambden  et  autres  habiles 
Anglais,  qui  admirèrent  son  érudition 
et  son  jugement.  Le  roi  Jacques  I.", 
qui  connaissait  son  mérite,  voulut  le 
faire  chevalier  ;  Thomas  Craig,  iu£»- 
mc'  de  cette  résolution,  craignant  plus 
les  honneurs  que  d'autres  ne  les  dé- 
sirent ,  se  retira  k  Edimbourg ,  et  n« 
prit  jamais  cette  qiuUlé  dont  le  roî  lui 
fit  donner  le  litre.  Il  mourut  dans  sa 
patrie,  en  1608.  H  a  laissé  pluùeun 
ouvrages,  dont  le  meilleur  est  in- 
tiiulé:  Jus  féodale,  quodprxter  Jus 
commune  longobardicum,feodaies 
Angliee  ,  Scotixque  consuetudines 
complectitur ,  Londres,  i655,  fort 
rare  hors  de  l'Angleterre ,  mais  qui  a 
èlé  réimprimé  avec  une  prâace  el  un 
glossaire  de  Luder  Mencken ,  Leipùg 
1716,  in-4°.Ce  traité,  encore  estimé 
et  souvent  cité  par  les  jurisconsultes  et 
les  historiens,  est  plus  exact  dans  tout 
ce  qui  regarde  les  usages  des  deux 
royaimies,  que  dans  ce  qui  a  rapport  k 
l'histoire.  C  T— T. 

CRAIG  (Jean),  nommé  mal-i- 
proposCuAiCE  dans  quelques  auteurs 
Irançais.  Ce  géomètre,  ué  en  Ecosse, 
fui  le  premier  qui  fit  connaître  en  An- 
gleterre ,  fort  imparbitemeni  à  la  vé- 
rité, le  calcul  aifférentiel,  tel  que 
l'avait  conçu  Le'ibnitz,  Il  s'en  servit, 
dans  un  Traité  sur  la  quadrature  des 
courbes,  qu'il  publia  en  i685,  un 
an  après  que  Léiboitz  eut  annonce  sa 
découverte  dans  les  Aciei  de  Léip- 
zig.  fjewton  ,  qui  possédait  depuis 
long-temps  la  méthode  des  fluxions , 
doBt  le  énds  est  le  même,  mais  ht 
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forme  moins  commode,  la  cackait  p^lesophiquM ,  les  ^cùt  eraâUo^ 
>o%Deusemet)t  AÎDsi,  dansladiscusn  rwn ,  et  a  publié  les  ouvrages  sut- 
«ion  qui  s'esi  élevée  sur  le  vàiuble  vanls  ;  I.  XethoJusJigurantm  linas 
inreuteur  du  calcul  des  iofÎDimeiils  recds  et  curvis  cootprehauanim  , 
petits ,  el  dont  il  sera  parl^  k  l'article  qaadratariis  determinandi,  Londres, 
LEiiRin,  c'esl  une  circonslance  di-  i685,  ip-4°-;  H-  TractaUu  ma- 
gnederemarque,  que  ce  calcul  ait  été  thematiaa ,  âe  fi^ararum  curviU- 
apporté  du  continent  en  Angleterre  ,  iieantm  quadraluris  et  locis  geome- 
eùramour-propre  national  en  a  récla-  trids,  Londres,  i6g5,  in-^".;  IIL 
me  la  pmpriélé  exclusive.  Craig  écri-  Theolopœ  christituue  primipia  m»- 
TÎt  ensuite  avec  ta  notation  de  New-  tAemdti'ca, Londres,  169g,  in-4*-dc 
ton,  et  d'apris  ses  idées,  uo  traité  du  36pag.  J.  Daniel  Titius  en  donna  uns 
Caleal  des  fiientes  ,  ouvrage  asseï  nouvelle  édition,  in-4*. ,  en  it55  ,  1 
jàible,  et  qui  lut  vivement  critiqué  LéipEtg  ;  et  y  joignit  une  BéjutatUm 
par  Jean  Bemoulli.  Dans  un  second  de  l'ouvrage  et  une  Notice  sur  l'an- 
trailésur  la  quadrature  des  courbes,  tcur.  IV,  De  calcula  Jluentium  litri 
elles  lieux  géométriipies ,  publié  en  duo ,  quitus  subjungujttur  libn  dao 
i6y4t  '1  "ail  f'*"  quelques  remar-  de opdcaanrtî/lica,  Londres,  1718» 
ques  utiles  sui-  la  construction  des  sec-    in-4''.  !■ — *- 

lions  coniques.  Peu  après,  il  imagina  CRAIG[jACQiiEs),l)iéol<^ei]écos- 
d'appliquer  le  calcul  algébrique  à  la  sus  ,  ne'  en  ibSa ,  à  Gifford  dans  le 
dtéofogie,  en  recherchant  quel  devait  Loihian  oriental ,  fut  snccessivement 
cire  l'affaiblissement  des  preuves  his-  ministre  dTester  ,  d'Haddington  el 
toriques, suivant  la  dislance  des  lieux  d'Edimbourg,  où  ses  senoons  forent 
et  L'intervalle  des  temps.  Il  trouva,  trèssuivis,etoùilmoumten  1744-9" 
par  ses  formules ,  que  la  force  des  adeluiunvolume  dePoerw  j«cr«i 
l^oignages  sur  lesquels  est  appuyée  (diVinepoems),  fort estiméesetqni ont 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ne  eu  deux  éditions ,  et  5  vol.  in-8".  de 
ponvaii  subsister  que  quatone  cent»  sennonidevenusassezrares. —  Caifo 
cinquante- quatre  ans  ,  à  partir  de  (Guillanme),  théologien,  né  iiOlascoi» 
169g,  et  il  concluait  de  là  qu'il  y  en  1709,  paiement  recommaudahic 
anra  un  second  avènement  de  J.-C ,  par  sa  piété  et  ses  talents  ,  et  mort  eta 
«u  une  seconde  révélation ,  pour  la  1 784 ,  a  laissé  des  sermons  estimés  , 
rétablir  dans  toute  sa  force.  De  pa-  un  Essai surla  Fiede  Jésas-Christ,' 
reilles  assertions  ne  pouvaient  man-  Glascow,i767,reimpriniédepuisdan« 
qucr  d'enflammer  le  zble  des  tbéolo-  hmfime  ville, et doutonaunetradnc- 
giens  :  Ditton  et  Houtteville  réfulferent  tion  en  français ,  et  fingldiscours  sur 
en  forme  l'écrii  de  Craig.  Ccst  un  divers  jk/c(s,  Londres  1775.  X — s. 
tris  beau  sujet  que  l'application  du  CRAKANTHORP  (Bich*bd),  ibéô- 
. calcul  des  probabilités  à  la  Tërilé  des  li^en  anglais,  mort  en  16341  ■ 
lémo^uages,  mais  Craig  n'en  con-  Blai^notley,  paroisse  du  comté  d'Es- 
naissait  pas  les  véritables  prinnpes;  ses,  dont  détait  recteur, passait  pour 
son  oirrrwe  n'est  plu»  dié  que  par  lé  un  excdient  prédicateur  ,  nn  grand 
contraste  du  sujet  et  de  la  méthode ,  et  controvetsiste,  et  jouissait  de  beaucoi^ 
les  réfutations  n'ontpasun  plus  grand  de  crédit  parmi  les  nuriiains.  Il  avait 
nombre  de  lecieni-s.  Craig  a  donné  çlénomméen  i6o5l  undeschapelains 
des  mémoires  dans  les  Transactions    de  l'ambassade  en  voyéeparJacqacsl'. 
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i  fempercar  d'Allemagne.  Ses  on-  ■  fut  renfermé  Ji  la  Bastille  pour 
wtieessoattl.tEmpereurJustimtn  «avoir  arerii  le  roi,  quand  S.  M. 
définducontrele cardinal Baronius;  »  fiit  en  Lorraine  ,  que  sa  personne 
II.  Introdactio  in  metaphyiicant ,  a  n'était  pas  eo  sSrele' ,  parce  que 
Ub. I F";  Ul.jipologie de  Constantin,  »  l'armée  des  Lorrains  était  plus  for- 
BFWC  un  traité  de  la  monarchie  tem-  »  te  que  la  sîfmik!  ,  ce  qui  fut  rap- 
poreUe  du  pape;  IW.  Defensio  ec'  ■»  porté  par  (ihavignî  au  cardinal 
elesiœ  angUcan/e  contra  M.  Anton.  >  de  Richelieu ,  qui  punit  le  comte  de 
de  Dominis ,  archiepisc.  Spatateruis,  »  Cramail  de  prison  pour  avoir  donné 
ii^urias,  Londres,  i6i5,  in-4''.;  V.  »  de  l'appr^ension  au  roi,  quoiqu'elle 
Viffle  e/idon)ù,  ou  Traité  du  cin-  »  fiit  juste  et  raisonnable.  C'était  un 
^uième  concile  général  term  à  Cons-  ■  fort  honnéie  homme,  très  sage,  (jui 
tantitmple  fan  553;  VI.  Loeicee  U-  ■  avait  si  bien  arquis  l'estime  de  la 
hri  qiùnque,  etc.  X— s.  >  reinc,que  faiouï-direàS.M.jlong- 
CRAMAlL  (Aubier  de  MonTLuc,  -  >  temps  auparavant,  que  si  elle  avait 
comte  de),  prince  de  Chabanais,  petit-  ■  des  enfants  dont  ellenilla  maîtresse, 
fits  dn  famenx  maréchal  de  Monduc ,  ■  il  en  Serait  le  gouverneur.  ■  On  a 
était  né  en  1 5()8.  Il  pntt  avec  bon-  de  Cramail  ;  ï.  la  Comète  des  Pro- 
neur  i  la  cour  de  Louis  XIII,  fut  &il  verbes  en  trois  actes  et  en  prose  ^ 
naréctutl  de  camp  et  gouverneur  dn  Paris,  1616,  i65\,  în-S".;  la  Haye, 
amtéde  Fois;  mais  son  attacfaemmt  i655,in-ia,  et  Paris,  i6g8,  in-i3. 
an  prince  de  Condé  lui  devint  funeste.  L'édition  de  la  Haye  est  la  plus  re- 
II  se  trouva  mêlé  dans  les  intrigues  cherchée  :  c'est  une  farce  ti'es  gaie  ; 
«D{rioyées  ponr  forcer  le  roi  an  rcn-  l'intrigue  en  est  simple  ,  les  scènes 
voi  de  Bichdieujrhabile  ministre  sut  plaisantes  et  le  plan  soutenu  jusqu'i 
lesdqoner,  et,  Â  la  suite  delà  joumée  la  fin.  Telle  est  l'idée  que  Parfait 
Won  a  nommée  des  <iu;>es , Cramail  donnedeceitepiècedansson/Tûtotra 
nt  mis  à  la  Bastille,  Il  n'en  sortit  que  du  Théâtre  français  ,  oîi  il  en  a 
doQie  ans  après,  en  1643.  La  Ion-  inséré  un  bon  extrait  (tome  III , 
gnrur  de  sa  délentian  et  les  mauvais  ^>^.i\5-'x'hQ.)\\.  Les  Jeux  de  tln~ 
Âaitemenls  Avaient  affaibli  sa  santé;  comui ,  sous  le  nom  de  Devaax, 
il  ne  tît  plus  que  languir,  et  mourut  Paris  ,  i63o;  Bouen  ,  1637,  Lyon, 
le  ai  ianvier  1646. 1!  laissa  une  fille  1648  ,  în-8".  Ce  livret  est  dans  le 
mariée  dans  la  maison  d'Escoiibleau.  coût  de  l'ffwtotre  du  Camouflet  et 
L'abbé  de  Marolles,  qui  avait  connu  de  ta  Lettre  à  la  Comtesse-talion 
Cramail ,  dit  dans  ses  mémoires  ;  ■  Je  (  Voy.  BiÈvue).  Ou  ne  pourrait  main- 

>  D'aiiamaisTuunpIusgalanthomme  tenunl  soutenir  la  lecture  de  cerecuril 

■  ni  un  plus  homme  d'honneur;  il  de  quolibets,  dans  le  nombre  desquels 

•  conversait  le  plus  agréablement  du  il  en  est  peu  de  plaisants.  III.  Les 

>  monde ,  savait  mille  belles  choses ,  Pensées  du  Solitaire,  Marolles  lui 

•  et  nous  a  laissé  eu  certaines  pièces  attribue  encore  d'autres  ouvrages  ma- 

■  imprimées  quelqu'idée  de  son  beau  nuscrils.  Bcgnicr,  dans  ses  sabres, 
»  naturel  et  des  gentillesses  de  son  es-  parle  de  Cramail  sous  le  nom  de  Ga- 

■  prit ,  qui  était  capable  de  tout  ce  romain.                              W— s. 

■  qu'il  voulait.»  Laporte ,  dans  ses  CRAMER  (Diniel).  théologien 
Mëmtnres  ,  parte  aussi  du  comte  de  protestant  ,  né  le  ao  janvier  i568. 
Cramait  de  la  mwière  suiTante  :  <■  H  il  Beelz,  dans  h  bouvuIc  Marche  de 
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llraDdebonrg  ,  professeur  h  Wittem-  Outre  des  dissertations,  dontuae  très 

berg  et  à  Stetin ,    mort   le  5  ocli>-  curieuse ,  De  ard  exteriore  leji^U 

brc  .1657  ,  a  laisse'  :  1.  De  jàretino  secundi,  1697  ,  îii-4°-  j  il  >  donne 

et  Eiigenio ,  fabula  comice  descrip-  la  Theologia  Israelis,  a  vol.  iii-4°'> 

ta,  Giessen,  i6o(>,  in-8°.;  II. Scho-  Francfort,  i-]o5iComnientariuspos- 

la  prophétie»  ,   articulanait  Sym-  thumusin  Codicem  Puccah,UlTeckt, 

boli  ApostoUci  è  propbe^  excerp-  1730,  iD-4°-~-Sou  frère,  Jeao-Uodol- 

torum  de  J.  C.  incamatione ,  etc.,  pbe  Cbamer,  ne'  [irès  de  Zurich  en 

Hambourg, 1606-ia,  6  pact,in-8°.;  1678,  y  mourut  le  14  juillet  1737. 

HT.  Emblemata  Sacra,  FrancCort ,  Il  étudia  la  iheolo^e  et  les  lougues 

163a,  in-8°.;  Vf.Arbor  hœreticte  orieuiales  en  Hollande,  et  devint  ic 

conionguinitatif, Strasbourg,  i6'i3,  successeur  de  son  frère  au  gymaasc 

iu-4''4  V.  plusieurs  ouvrages  pole'mi-  de  Zurick,  oii  la  chaire  de  tbeologic 

queSj  en  lâlin ,  contre  les  catholiques  lui  fut  conférée  quelque  temps  aprèt, 

et  contre  les  calvinistes,  entre  autres!  Il  a  traduit  en  latin  le  fûcwint  de 

Oralio,quale  animal  sit  papista?  Tildiit  Maimonide,  Lejde  ,    17OÏ, 

VI.  des    Oraisons  funèbres  ;  VII.  in-4'.,  et  publié  divers  traités  de 

l'Histoire  ecclésiastique  de  Pomé-  théologie,  dont  on  trouve  le  détail 

Tonie,  en  quatre  livres,  en  allemand,  daus  le  Mortri  de  1759.  Élaut  pro- 

Siciiu,  i6'j8,  in.lbl.  G — i.  fcsseur  de  uhiloso^^e,  il  publia  ea 

CRAMEK  (Abdre),  seigneur  de  i^Si  ,suile  tnirte,  ujieZ^i.csB/'tiKûni 
Hoyersworl,  en  Pome'raoie,  servit  philotogica-ihéologique  ,  dans  la- 
dans  l'armée  Suédoise ,  pendant  la  quelle  on  trouve  des  recherches  en- 
guerre  de  trente  ans.  Ayant  été  dange-  rieuses  sur  cet  arbuste.  —  Son  Gis , 
reusemenl  blessé  a  la  bataille  de  Leip-  Jean-Jacques  C&ameb,  morlen  1 769, 
tig,  il  entra  au  service  des  ducs  de  fut  de  même  professeur  en  théologie 
MuUtciu-Goltorp ,  qui  le  nommèrent  à  Zurich;  il  n'a  publié  que  des  dis- 
leur conseiller  iniinie.  Ce  fut  lui  qui  serUtions.  U — 1. 
composaengraodepjnJelesinémoiies  CBAMER  (Gibbisl),  médecin, 
que  le  roi  de  Danemark  et  la  maison  né  à  Genève,  le  ^4  mars  i64i.  Son 
de  Hobtcin-Goltorp  firent  paraître  père,  Jcan-Ulric,  origiuairede  Stras- 
dcpuis  16G7  jusqu'à  1673,  sur  les  bourg,  l'envoya  à  l'université  de  cette 
diflerends  qui  s'étaient  élevés  entre  ville,  laire  ses  éludes  médicales,  et 
«ux  au  sujet  des  comtés  d'Oldenboui^  il  y  obtint  le  doctorat  en  1664.  U 
et  de  Delmenhorst.               G— y.  revinlesercersaprofèssiou  à  Genève, 

CRAMER(Jeak-Jacqc£S), naquit  où  il  mourut  le  iSjub  17:14, doyen 

prës  de  Zurich  te  a4  janvier  i67S,ct  ducollëgede  médecine.  Il  est  étonnant 

y  mourutlcQrévricr  t7o3.Ilavait  fait  que  Ct'aiuer,qui  a  pratiqué  pendant 

tic  très  bonnes  études  dans  sa  ville  soixante  ans  l'art  de  guérir  avec  dis- 

nabale,  à  Altorf,  à  CJtrechl  et  a  Ley-  tinclion,n'aiipublié  aucun  ouvrage;  il 

de.  11  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  ne  reste  de  lui  que  ses  dissertatiani 

en  France,  en  Hollande  et  en  Au-  inaugurales:  I.  Thèses  anattimicie, 

);leterre.Nommé  professeur  de  langue'  totam  anatomia  epiiomen.  compUC' 

hébr.'iique  à  Zurich,  il  obtint  la  per-  tentes,  Straiboiirg ,   i665,  10-4".; 

mission  d'accepter  la  chaire  de  lbéi>-  II.  De  abslructione  jecoris,  Stras- 

logic  à  flubom.  Sa  loauvaise  saute  boui^,   i66/|,  ifi-4°-  —  ^i>  ^> 

le  fit  revenir  en  1 709  dans  sa  patrie.  Jean-lsaac  CiuitEfi ,  re(u  doctcuE  ea 
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i6g6,  pratiqua  égaleincnt  la  intMe-  Ift   1704.  Aprts  aroir  donné  dn 

cioe  à  MDèTe,  et  publia  nu  ouvrage  preuvei  de  sa  capadte  pur  dts  thèses 

dont  le  titre  suffit  pour  doaner  une  qu'il  soutint  sur  le  son ,  il  disputa  avec    . 

opinioatrèspeufaTorablederBiiteur:  honneur  dans  un  concours,  à  l'âge 

Thésaurus  secretomm  curiosarum ,  de  vingt  ans ,  la  chaire  de  philosophie 

in  ipto  eariosa^  non  solàm  ad  ont-  deGenive.CalandrÏDi l'emporta;  mais 

«es  corporis  humtmi  tùm  intemos,  sans  que  ce  triomphe  affaiblît  l'amitié 

tàm exiemos  morhos  curandos ,  sed  qui  les  unissait,  et  le  Conseil  de  la 

tliam  ad  cutis ,  faciei ,  aliarumque  république  ayant  établi  une  rhaire  de 

partùtm  omaium ,  formam,  mb>-  nialbëinatJques,eiii7a4,ilsenRrent 

mnetelegantiamcoaciliandoStCon-  les    leçons  tour  à  tour.  En  1737, 

tànentur  sécréta,  Gcoère ,  1709,  Cramer  voyaga  pour  connaître  les 

in-{>.                                          C  Lommcs  célèbres  de  son  temps.  Il 

GRAMEB  [  jEAN-FnEnÉBiG  ) ,  jn-  obtint  à  Bâie  les  leçons  et  l'amie  de 

riscoDSulte  allemand,  professa  le  droit  Jean  et  de  Nicolas  BcrDonlIi.  Son  zèle 

à  Duisbourj;  ,  devint  conseiller    et  pouracquérirdescODnaissancfsetsoD 

ensuite  résident  du  roi  de  Prusse  i  excellent  caractère  ne  se  firent  pas 

Amsterdam.  Il  avait  une  connaissance  moins  remarquer  en  Angleterre  et  en 

fort  étendue  de  la  langue  latine,  et  France.  De  retour  à  Genève,  en  1739, 

s'eiaït  anssi  attaché  à  l'étude  des  mé-  il  cultiva  presque  toutes  les  sciences , 

dailles.  Il  jouissait  de  l'estime  des  sa-  s'occupa  des  3rts,ei  devint  membre  de 

vants  de  France  et  de  Hollande ,  et  le  tous  les  corps  de  l'état.  Sa  réputation 

roidePrussel'aTait  nommé  précepteur  le  fit  nommer  sans  concours,  en  1750, 

deson  fils.  La  mon  du  roiliiifil  perdre  à  la  place  de  professeur  de  pliiloso- 

ses  emplois.  Il  tomba  dans  la  misère,  et  phie;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 

mourut  de  chagrin  à  la  Haye  le  17  car  i|  mourut  en  1753  à  Bagnols,oii 

mars  1 7  i5.0n  a  de  Cramer  plusieurs  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé  que 

ouvrages,  parmi  lesquels  on  dislingue:  ses  travaux  avaient  altérée.  Sénebier, 

1.  Findidig  nominis  germanici  'coit~  dans  son  Histoire  littéraire  de  Ge- 

trà  quosdar»  o^rectatores  gallos,  n^e,  donne  unelisteassezampledes 

Berlin,  1694,  in-fbl.;  réimprimé  la  écrits  de  Cramer.  Tous  ceux  qui  sont 

néme  mnSeen  Hollande , in- 1  a.  C'est  versésdansles  sciences  mathématiques 

une  dissertation  en  forme  de  lettre  ont  au  moinq  quelque  idée  de  ['Inlro- 

à  Ben.  Carpzov,  contre  le  P.  Bou-  duction  à  l'analyse  des  lignes  cour- 

hours,  qui,  dans  les  £;Krefienjd'j/-  bes  algébriques,    Genève,  1750, 

risteet  d'Eugène,  avait  mit  en  ques-  in-4°.  Ce  traité  parut  deux  ans  après  -, 

lion  SI  nn  Allemand  peut  £tre  bel  Ylntroductio  inartafysininfiniloruni  ' 
esprit.  L'ouvrage  de  Cramer  est  écrit  ■  d'Eulèr,  Ces  ouvrages,  les  premiers 

avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'agré-  où  la  théorie  des  courbes  soit  pré- 

meK,\.W. h' tviroducdonàVlIisioire,  scntée  dans  tons  ses  détails,  en  oui,  ' 

par  Puffendorf,  traduite  en  latin,  pour  ainsi  dire,  Gxéle  teimc^'endé-    ] 

Utredit,  170a,  et  Francfort,  1704  ,  tournant  les  géomètres  de  recherches'  ' 

in-8°.Ilalaisséenmauuscritnneff»-  plus  curieuses  qu'utiles  qu'on  ne  pou- 

Uiire  de  Frédéric  /"■,  roi  de  Prusse,  vait  jamais  épuiser ,  et  dans  lesquelles 

par  les  médailles,             W— s.  il  suffisait  d'avoir  un  fil  pour  se  con- 

CRAMER  (G jjmxl),  géomètre  dis-    duire.  Quoique  sur  un  même  sujet ,  les 

tingiié,  naquit  •!  Genève,  le  5i  juil-  méthode»  des  deux  géomètres diflèreut 
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assezpour  que  CramtY  ail  fjil  preuve  ges  qu'il  mourut,  à  Berginess&M^ 
d'orïgînalilë  dans  les  siennes.  Son  près  Dresde,  le  6  décembre  17']^. 
livre  bien  plus  ToluniDeux  que  la  par-  Oamer  avait  ud  estùieur  prodigïen' 
fk  qu'Euler  a  cousacrée  aux  courbes  semmt  négligé,  et  offrait  jdasienr» 
dans  le  sien,  est  encore  remarquable  traits  de  rescemUance  avec  le  cjdî- 
par  des  exemples  nambreux  et  bien  que  Diogène.  Uu  sdgneur  qui  désirait 
choisis  ,  et  ce  que  rappeudice  contient  si:  l'attacbrr,  d'après  sa  réputation, 
sur  l'éliminalivD ,  est  iui])ortaBt  pour  le  prit  pour  un  mendiant  lorsqu'il  s« 
]1]isioirede  la  scicDce.  On  ne  parlera  préicnta  à  IuL  II  u'étail  pas  rare  de 
pointicidequelquesmémoiresdeCnt-  le  voir  assis  à  la  table  du  ministre, 
mer,  insérés  parmi  ceux  des  acadé-  avec  un  hidiil  dore,  tandis  que  ses 
mies  de  Berlin  et  de  Pciersboui^  ;  maius  et  sa  figure  étaient  noires  de 
mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  pas-  cliarbon  et  de  fumée.  Il  portait  dans 
■er  sous  silence  les  soins  qu'il  donna  srs  espressious  la  franchise  jusqn'ï 
aux  éditions  des  cenvrcs  de  Jean  Bcr~  la  nidesse  :  conduit  par  le  ministre 
noulli ,  de  Jacques  Bernoulli  et  au  à  la  monnaie,  où  personne  ne  le  con- 
Commercium  epistolicum  LeibniuU  naissait ,  il  blâma  les  procédés  qu'oit 
et  BemouUii ,  recueils  si  précieux  em^^oyait  ponr  traiter  les  me'taux. 
pour  suivre  les  progrès  de  l'esprit  L'essajcur  en  chefayant  répcHidii 
humain  dans  les  sciences  malhéma-  qu'on  suivait  exactement  les  règle* 
tiques.  Parmi  les  harangues  acadc-  prescrites  par  le  célèbre  Cramer ,  ce- 
miqucs  prononcées  par  Giamcr  ,  il  lui-û  répliqua  vivement  :  •>  Si  Cramer 
;  en  a  plusieurs  dont  le  lilrc  paraît  »  a  enseigné  cette  méthode ,  il  est  un 
assez  curieux,  mais  il  ne  semble  pis  s  sot; s'il  en  a  indiqué  une  différente, 
qu'elles  aient  excité  beaucoup  d'intérêt  b  que  vous  n'ayez  pas  comprise,  vous 
hors  delà  patrie  de  l'auteur.  Il  fut  do  »  êtes  un  ignorant.  ■  La  mémcincurie, 
l'académie  de  Berlin  ,  de  la  société  la  même  singularité  régnaient  dans 
royale  de  Londres,  de  Finstitut  de  son  Ic^emeut,  dans  sa  nourriture; 
Bologne,  et  obtint  en  i^Si  ,1e  pre-  quant  à  ses  ouvrages,  ilsse  distinguent 
mier  uccessii  du  pjix  proposé  jiar  par  des  descriptions  exactes ,  des 
l'académie  des  sciences  de  Paris  sur  taitsimpoitants,  des  découvertes  pré- 
la  cause  de  l'iiidinaison  des  orbites  cieuses;  l'Allemagne  leur  est,  eo  par- 
des  planètes.  Jean  Bernoulli,  qui  fut  lie,  redevable  de  la  grande  répu- 
cDurooué,  avouait  ne  devoir  son  suc-  talion  qu'elle  s'est  acquise  dans  l'art 
ces  a  qu'aux  ménagemeuts  qu'il  avait  de  la  métallurgie..  1.  Èlementa  artis 

_,  jt  gardés  pour  les  tourbillons  de  De^*  dofdmaiticte  àuobus  tomii  catmpre' 

vu  cartes.»  hensa, quorum priortheoriam, pot- 

CRAMER  (  jEiN-AnDRÉ  ) ,  né   à  (eri'or  praxin  ,  ex  verd  fossitium 

Quediinbourg  le  :4  décembre  171a,  indole  deductas ,  aii/ue  utdubitatd 

-^  cultiva  la  minéralogie  avec  beaucoup  experimentorum   summd  cum  oc- 

^^  de  sicoks,  et  fuies  applications  les  cunuione .  iinlilutorum  fide  firma- 

'^-plus  utiles  de  l'histoire  naturelle.  Rc-  tas,    ordine  naturali  et  doctrind 

vêtu  du  litre  de  conseiller  delà  cbaiu-  aperlissimii  exjdbet ,  Leyde,  1.739, 

bre,àBlankenbourg,ilétaitfréquem-  in-â°.,  (îg.  La  seconde  édition,  cor- 

ment  consulte  par  le  gouvernement ,  rigée  et  notablenietit  augmentée,  est 

pourlarecherchedesmtnesetleurex-  de  i^44-  ^  excellent  livre   a  été 

ploitalioD.  Ce  futdans  un  de  eesvoya-  traduit  en- anglais,  avec  des  note^, 
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t  t«ndres,  t2{i,iD-8°.,&%.ien  alle- 
iiuuiâ,^rC.£.Gellert,  Mockholm, 
1^4^,  iD-S".,  &g.  ;  Leipzig,  1766, 
iâS". ,  fig.  Il  a  ëlé  refonau  par  Jcati' 
Fredëric-Âuguste  Gnitliug,  Ans  ses 
Éléments  de  docimasie,  eu  allemaDd , 
Ldpsig,  i')e4>  in-8"..  fig.  Le  doc- 
leur  Jacques- Frac  fois  de  Villiers  l'a 
traduit  «n  français,  Paris,  1755, 
4  val-  in-ia.  IL  Inirodaclton  à  la 
manière  ^exploiter  le$  forêts,  avec 
une  exposition  HélaiUée  de  fart  de 
brûler  le  charbon ,  el  d'utiliser  les 
tourbières,  BniDswick.,  i  ^66,  iii'Ebl., 
fig.;ibid.,  i^g^jin-i'-CenaUemand^ 
JIL  Primées  de  JÔétaUurgie,  etc. 
(en  oUemand).  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  fut  publié  â  Blaoken- 
Lourg,  1774)  iu-fol.,  Ëg.j  le  second 
en  1 7^5;  la  premicre  partie  du  troi- 
sième volume  en  1777.  Toas  ceux 
qui  s'intéressent  aux  pfogiès  de  la 
sdence  mdtallui^ique  regrettent  que 
ce  beau  travail  soit  resté  incomplet. 

a 

CUÂMER  (JuN-AifDRE),  liitira- 
teur  allemand,  né  en  1733  à  Jo- 
sephstadt ,  en  Saxe  ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Bahéme,  travailla  d'a- 
bord à  quelques  traductions  cl  à  des 
ouvrages  périodiques,  en  société  avec 
Breitkopf,  Gellert,  Klopslock,  fia- 
beuer  et  autres  savants.  Ayant  exerce 
différentes  fonctions  dansl'église  pro- 
testante en  Saxe,  il  fut  appcic  à  Co- 
penhague par  Frédéric  V,  en  i754i 
pour  y  occuper  la  place  de  prédica- 
teur de  la  cour.  En  1 765,  il  fut  nomme 
professeur  de  tlicolt^ie  à  l'université 
de  la  même  ville.  Par  suite  des  chan- 
gements qui  arrivèrent  ea  Danemark, 
après  la  mort  de  Frédéric  ,  Cramer 

Etrdit  KS  emplois.  Il  vint  en  17714 
ubeck,  pour  occuper  la  place  de  su- 
rintendant ;  en  17741  ayant  été  rap* 
pelé  en  Danemark  ,  Frédéric  Vï  le 
lonmia  vice-chancelier ,  premier  pro- 
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fesseur  en  théologie,  et  en  t^84,chan> 
celier  à  l'université  de  Kiel.  Cramer 
mourut  le  11  juin  17BB,  âgé  de 
soiiante-six  ans.  Ses  ouvrages  Nnt 
tous  en  allemand;  Icsprincipiux  sont  : 
I.  Histoire  universelle ,  de  Bossuet, 
avec  des  notes  et  une  continuation 
depuis  l'an  âoo,  7  vol.  in-8°.,  HaU' 
bout^  et  Leipzig)  i748-i'j86;  II. 
HonuUes  de  S.Jean  Chrysostâne, 
avec  des  notes  ,  Leipzig,  174^ 
1751,  10  viJ.  in-a*.;llL  Sermons, 
10  vol.  in-8'.,  1755-1760;  IV, 
Nouvelle  Collection  de  sermons,  lit 
vol.  in-8°.,  1763-1771;  V.  k 
Spectateur  du  JYord ,  3  vol.  in-S". , 
1759-1770,  ouvrage  qui,  travaillé 
sur  le  modèle  du  Spectateur  ong/oû, 
eut  beaucoup  de  succès;  mais  qui 
fut  vivement  attaqué,  surtout  par  Les- 
sing;  VL  Psaumes  de  David ,  en 
vers,  avec  notes.  4  vot-in-S".,  176»- 
ct  1 764;  VIL  Poésies,  3  vd.  in-8°., 
1 783- 1 783.  Les  Allemands  le  comp- 
ttnt  parmi  leurs  premiers  poètes  ly- 
riques, a  Cramer ,  dit  Poiilz  ,  ap- 

V  partient  à  ces  hommes  du  siècle  pas- 
»  se,  qui  nous  ont  rendu  de  grands 
»  services,  en  épurant  notre  langue, 
0  en  nous  apprenant  à  écrire  cor- 
B  i-ectement  età  donnera  l'expression 
a  de  nos  pensées  un  développenient 

V  heureux,  plein  de  force  et  d'har- 
»  nionie.  Il  s'est  surtout  attaché  â 
»  établir  les  formes  de  noire  poésie 

■  lyrique.  Nourri  de  la  lecture  de» 
D  poètes  orientaux,  il  est  riche  eu 
»  irnages,ilpeiiitvivement,  la  facture 

■  de  ses  vers  est  arrondie  et  raélO' 
»  djeuse;  mais  on  reproche  à  ses 
»  |)oésies  certaines  tournures  qu'un 
»  goût  plus  éclairé  rejette    aujour- 

d'hul,  ■  —  n  L'immense  étendue  de 
ses  connaissances,  dit  Jôrdens ,  el 
l'intérêt  qu'il  savait  donner  i  ce 
qu'il  racontait,  te  firent  rechercher 
dans  les  premiers  cercles  de  la  cour 
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»  el  àe  ta  ville  àe  CopeDhague.  On 
s  est  surpris ,  quand  on  TOit  ce  qu'il 
a  a  écrit  Et  ce  qu'il  a  lu,  an  milieu 
a  des  occupations  de  sod  élal;  aa 
*  mémoire  tenait  du  prodige;  il  lra~ 
»  vaillait  avec  une  grande  facilite;  il 
B  cotrigeaît  peu  ,  on  s'en  aperçoit 
)>  mallieureusenient  à  quelques-uns 
»  de  ses  ouTtages.  Lorsque  l'on  lit 
»  son  Irarnil  sur  fiossuet  et  si  eon- 
M  tionation  de  l'Histoire  universelle, 
•»  on  regrette  qu'il  ne  se  soit  jwint 
»  attaché  exclusivememeiit  â  ëcrire 
w  l'histoire.  Dans  sa  iraduclioD  des 
s  Psaumes,  il  a  atteint  le  coloris  tout 
B  particulier  à  la  poésie  orientale, 
B  saos  s'éloigner  delà  pureté  du  texte 
B  sacré.  Son  Hymne  à  David  est 
m  un  modèle  ,  par  la  rapidité'  de  la 
B  marche  et  par  la  force  des  pensées; 
B  celle  qu'il  adressa  à  Luther  peint 
B  vivement  les  principaux  traits  du 
•a  caractère  dece  fameux  réformateur; 
»  la  force  du  sentiment ,  les  élans  de 
»  rimagination  el  la  facture  des  vers 
M  sont  dans  une  exacte  proportion 
B  avec  la  justesse  des  pensées.  Dans 
>  son  ode  à  Mélaochlhon ,  c'est  une 
j>  toute  autre  manière;  il  y  prend  ce 
B  ton  plein  de  douceur  el  d'insinua- 
B  Uon,  qui  appartenait  au  disciple 
»  de  Luther,  et  qui  le  distinguait  si 
B  fortement  de  son  maître.  »  G — t. 
CRAMER  (Cbarles-Fbed^ric), 
naquit  en  174^,  àKiel,  011  son  père 
avait  consacré  toute  sa  vie  à  l'ensei- 

tnement  public.  Le)eunc  Craoïer  em- 
rasu  la  même  profession,  et  donna 
des  leçons  de  langue  grecque  et  de 
3>hilosophie  a  l'nniversité  de  Kiel , 
eu  il  se  fit  un  nom  distingué.  Appelé 
à  Copenhague  pour  y.  professer  la 
littérature  ancienne,  il  j  soutint  la 
honne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
lui;  mais  les  circonstances  politiques  le 
déterminèrent ,  au  bout  de  quelques 
auiK'es,  à  quitter  le  royaume  de  Da* 
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nemarck,  et  il  vint  à  Paris,  oii  il 
exerça  l'état  d'imprimeur ,  qu'il  firt 
obligé  d'abandonner  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Il  se  voua  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  a  donné  quelques 
ouvrages éi:rits  en  allemand, qui  sont  ■ 
indiqués  dans  l'Allemagne  Uuértùre 
dp  Meusel ,  et  parmi  lesquels  on  re- 
marque une  traduction  A'Ataîa,  des 
Monuments  sf^yOUtjues  dans  la  Pa- 
lestine, Kiel ,  1777  ,  in  8".,  ouvra- 
ge fait  pour  compléter  les  travaux  de 
Bochart  et  de  Michaëlis,  un  Maga- 
sin musical,  ouvrage  périodique  qiTd 
rédigea  de  ijBSà  i789,et  une  bro- 
chure de  66  pa^ri'S,  sur  la  Bibliothè- 
que de  Vumversilé  de  Kiel ,  Altona , 
1 794i  în-S".  Les  ouvrages  qu'il  a  tra- 
duits de  l'allemand  en  français  sont:  I. 
Claire  Duplessis  et  Clairant,  ou  His- 
toire de  deuxamans  émigrés,  traduit 
d'Auguste  La  fontaine,  s  Toi.  io-8°. , 
1796-1797;  n.  le  Comtede  Dojia- 
TRar.traduitdeBouterweck,  conjoin- 
tement aTecM.Moiivelfils,4  vol,  in- 
iS,  i798.Cetouvrageestlecommen- 
cement  d'une  collection  intitidée  £1- 
hUothèque  germanique  ;  mais  qui  n'a  ' 
pas  été  continuée.  III.  La  BataiUe 
d'ffermann,  hardit  de  KIopstock , 
traduit  de  l'allemand ,  i  vol.  grand 
in-8".,  1799,  réimprimé  en  i-8o5j 
l"^ .  Foyage  en  Espagne ,  traduit  de 
Chr.  Fischer,  3  vol.  in-8.,  1801; 
V.  Anecdotes  sur  W.  G.  îlozarlr 
1  vol.  io-8°.  ,  i8o(  ;  VI.  Jeanrut 
d'Arc,  ou  la  Pucelle  £  Orléans , 
traduit  de  F.  Schiller,  i  vol.  iB.8'., 
1803.  M.  L.  S.  Mercier  en  fut  l'édi- 
teur. 'S'W.Manueldelxttêrature  clas- 
sique oincieime,  traduit  d'Escbeoburg, 
avec  des  additions  qui  fourmillent  de 
faiWcs,  2  vol.  in-S".  ,  180a  ;  VIII, 
Description  de  Faïence, oa  Tableau 
de  cette  province,  de  ses  habitants^ 
de  leurs  mceurs,  traduit  de  Chr.  Fis- 
cher, Paris  1804,  in-S".;  IX.  iVpa- 
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RMM  Dictionnaire portati/J^rmçats-  dcFronlon  le  Duc,  1609-1624, 6  vol. 

»Uemand  et  aUemand-français,  Pa-  in-fol.  :  les  premiers  étaient  sonij  des 

m,  i8o5,  a  vol.  iu-itk  C'est  un  de»  presses  de  Claude  Morel  et  d'Antoine 

plus  complets  et  des  mcilkurs  que  Etienne;  III.  autorité  Francorum 

fon  connaisse,  relatiTeincnt  i  la  com-  Jcr^loretdeDucbisne,  i636etsuiT., 

modité  du  format.  Il  rftait  destine'  i  5  vol.  in-foi. ,  ele.  {  f  o^.  SiaKOiro  « 

feirepariie  de  la  collection  d'ouvrées  Pérxv.)  Sebastien  Cramoisy  mou- 

«ementaire  entreprit  par  l'auteur.  On  rut  en  janvier  1669.  On  le  considérait 

hi  doit  encore  un  Précis  des  règles  comme  le  chef  de  la  société  du  Grand- 

dnjeu  do  guerre,  rédigées  d'après  Navire,  c'est-à-dire  des  libraires  de 

r  analyse  de  ce  jeu  par  HLHelwig,  paris.  «Le  catalogue  de  ses  éditions 

Pans,  1804,  in-ia. Cramer avaitcon-  ■  a  été  imprimé  plus  d'iine  fois,  dit 

pi  l'idée  ffune  encyclopédie  portative  .Baillct,  tant  par  lui  que  par  son 

de  la   langue,  de  la  litréralure,  de  .petil-fils,  qui  lui  a  succédé  dans  la 

rhistoire,  de  la  géograpLie  et  de  la  •  direction  de  l'imprimerie  royale.  » 

stadstique  de  treiie  nations  civilisées  ,  Ce  pelil-fils  de  Seltastien,  s'acquiltant 

■DCiennes  et  modernes;   mais  il  n'a  mal  de  son  em(Joi,  fut  remplacé  en 

pas  exécuté  ce  vaste  dessein.  Il  est  i-jo,  {roy.  Aittssoit).  —  Qaude 

mort  à  Paris  en  1808,  avec  la  repu-  Csamoist  ,  frère  de  Sébastien ,  diri- 

tation  drun  bomme  fort  savant,  mais  gea  sous  lui  en  second  l'imprimerie 

d'une  érudition  mal  digérée  et  d'un  royale.  Il  mourut  en  1661.  — Ga- 

earacîfere  original  et  sujet  à  de  singu-  briel  Chaiioisy  ,  leur  frère  ,fot  aussi 

Uères  preVenlions.  B — as.  imprimeur.  Le  plus  considérable  des 

CRAMMEK  (Thohas).  ^.  Chah-  ouvrages  sortis  de  ses  presses  est, 

M'ea.  dit  Fonlenay ,  le   Traité  des  droits 

CRAMOISY  ( SÉBASTisB.) ,  impri-  des  libertés  de  l'Église  gallicane, 

neur  de  Paris  «1  1 585 ,  fut  éclievin,  et  des  /veuves  des  libertés  de  ceUe 

administrateur  des  hôpiuui ,  et  enfin  même  Église .  4  vol.  in-fol.  A  l'oc- 

le  premier  dicccteur  de  l'imprimerie  casion  de  ce  livre ,  quelques  prélats 

qui  venait  d'être  établie  au  f/juvre  «'assemblèrent  à  Ste.-Geneviève ,  et 

par  Louis  XIII  en  i64o.  Il  dut  les  dressèrent  on  écrit  contre   l'impri-- 

|>renùÈrcs  places  à  sa  probité,  et  la  der-  meur,  mais  ils  éUient  sans  mission. 

iiièreÀsest3lents,iiquoique,ditBBil-  Cependant  GaLriel,  pour  se  mettre  à 

»let,ses  éditionsn'eussentDil'exac-  l'abri  de  tout  reproche,  réimprima 

»  tiliide  ,  ni  la  beauté  de  celles  qui  les  preuves  à  part,  avec  privilège  du 

»  ^faient  sorties  des  boutiques  des  roi,  16S1,  a  vol.  in-i". — Cbamoist 

■  Étiemies,  des  Manuces,  des  Plan-  (André),  sans  dooie  de  la  même  fà- 

»  lins ,  et  des  Froben.  ■  Parmi  les  mille ,  était  imprimeur  à  Paris  dès 

estions  sorties  de  ses  presses  avant  i655,  M.  Née  de  la  itochelle  le  gua- 

qu'il  fût   directeur   de  l'imprimerie  lifie  de  traducteur  et  édiUur.  Cest 

royale ,  on  distingue  :  I.  Nicephori  à  lui  que  l'on  doit  la  traduction  de 

Callisii  hislorite  ecclesiasticœ  libri  Vffarmome  on    Concorde  éfongé' 

XFlII,eiç.,  i65o,  a  vol.  in-fol.,  U<}ue  contenant  la  Fie  deJ.-C.^se' 

la  seule  édition  estime  de  cet  autour  }  Ion  les  quatre  évangélisles ,  suivant 

II.  les  derniers  volumes  de  l'édition  la  méthode  et  les  notes  de  JVicolas 

des  Œuvres  de  S.  Jean   Chrysos-  Tainard,  1716,  in-8°.  A.  B— t. 
ti6me ,  grec  et  latin ,  dç  la  ^aductien        CAAHAÇH ,  ou  KRAKACH  (  Ltr- 
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{i),  et  ainsi  nommé,  parce  qu'il  eut  ^fils  par  la  pensée  que  par  l'ez^cu» 

pour  pairie  la  ville  de  Cranai^ ,  prts  tioD.  Le  dessin  eu  est  mesqiÙB ,  peu 

deBamberg.  Son  nom  de  ttntille était  corr«cl,  et  d'une  nature  appauvrie. 

Sonder  {i).  Attaché  au  service  de  la  L'exécution  a  toute  la  s^eresse  des 

cour  de  Saxe,  où  il  reçut  des  lettres  de  peintures  gothiques.    Les   draperies 

noblesse  en  iSoS,  il  y  travailla  pen-  seules   annoncent    un   pinceau  plus 

dani  plus  de  soïsanie  ans  pour  trois  exerce ,  et   une  meilleure    méthode' 

lecteurs.  Les  ouvrages  de  tx  pcin-  d'iniitalion.  I^es  carnations  ne  sont: 

tre,  et  même  son  nom  ,  ^imt  in-  ps  sans  rërite,  mais  Partiste  paralti 

cooiius  en  France  jusqu'à  ces  derniers  n'avoir  que  très  peu  eonna  la  jndiaeu- 

lemps.  Le  musée  Hapolëon  possède ,  se  distribution,  aes  onbres  et  des  lu- 

depuis  la  guerrede  1807,  douze  de  mièrei.  Cranach   a  aussi  gravé,  et' 

■es  tableaijx.  Les  plus  remarquables  l'on   croit  qu'il   apprit   cet   art  fiant' 

iont  \n  Prédicationde  S.  Jean-Bap-  maiire.  On  a  un  grand  nombre  de 

tiste  dans  le  désert.  Sous  la  figure  tailles  de  bois,  encore  assez  réciter* 

de  S.  Jean,  le  peintre  a  représenté-  cbées,  faites  d'après  ses  dessins,  et. 

Mêla nchtbon  son  ami.  L'élecieur  de.  marquées  .pour  la  plupart  de  L'une  de 

Sa\e(  Jean-Frédéric,  dit  le^apta-  ses  initiale* ,  mais  il  est  pen  vraisem- 

mme)  et  Lutbet  sont  au  nombre  des  bltble  qu'il  les  ait  c^avées  lui-mé-' 

spectntcurs.  Un  tableau  ^Hercule  fi-  me  (  1  ).  Les  pièces  qu  il  a  gravées  sur 

lont/rrèicTOni/'&ale,  ofTrelf  portrait  cuivre  sont  fort  rares,  et  Ton  n'en- 

dumême  électeur  au  milieu  deses  mai-  connait  que  six  :  ce  sont  les  portrait»; 

Xres&Qi.'ÙAas  la  Fontaine  de  Jouveit-  Ae  Frédéric  d.de  Jean,  électeurs 

£e,  le  peintre  s'est  livré  à  sou  imagi-i  de  Saxe;  de  Christian  II,  rot  dci 

DationUcencieuse.Ony voiiungrand  Danemark,    de    Martin    Luther, 

BOotbredefemmesàquil'eaumerveil-'.  une  grande  composition  représentanir 

leuse  rend  les  acréments  de  la  jeunes-  Aà^ân,  et  Eve  nus,  et  la  Tenl^liom-. 

se.  Près  de  U  d'auties  femmes  sont  à  de  Jésus  dans  le  désert.  On  trouve  , . 

table  avec  des  homntc^  parmi  lesquels  dans  le  Catalogue  raisonne  du  ca- ■ 

on  croit  que  l'artûte  a  encore  eu  în-  binet  d'estaippes  de  Brandes ,  Via-- 

tention  de  placer,  l'électeur  Jean-Fré-  dication  des  différentes  gravures  de 

deric.  La  petite  proportion  des  figures  Craoach.    Cet  artiste,   après  avoir  ' 

einp^elie  qu'on  ue  puisse  vérifier  cette,  quitté  les  cours  des  princes,  s'était 

conjecture.    Dans  des  tableaux  qui  retiré  au^vès  de  son  ami  Luther  ,  À 

rctr<tcent  divers  traits  de  la  passion  ,  Wlttembèrç ,  oii  U  fut  fait  bourg- 

le  peintre  a  voulu  prouver  sou  avcjç-  niestre.  Les  fonctions  de  sa  place  ne- 

sioii  contre  le  catholicisme,  en  re--  l'empêchèrent  pas  de  partager  son  se- 

présentant  m>us  un  aspect  grotesque  jour  cotre  cette  ville  et  celle  de  Wei- 

l^u^eurs  cardinaux  et  ecclésiastiques  inar  ,  oit  il  termina  sa  carrière,  le 

t&maiusdeson  temps.  Du  reste,  les.  i^  octobre  i553.  Il  Liissa  un  fils, 

-_ ■ —  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de. 

«•m^A°Jl°i  '''J.^'''"^".  q"=  .p™"  u.ii«  bont^esire ,  et  qui  se  distingua  aussi 


'  «lu.ïréiut. . 
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dans  U  peinture,  mai»  encore  plus  !en,  où  l'on  eut  ordre  de  Ini  prociK 

dans  la  littérature.  —  Cbahach  (  UI-  curer  tous    les    secours    nécessaire* 

rie  de  ) ,  iugâiic'ur  et  coIoDel  d'ar-  pour  écrire  sur  cette  grande  affaire. 

(Hterir  en  AUemagiie,  a  puLli^,  sous  L'ouvrage  qu'il  composa  avait  pour 

le    titre  de  DeUciœ    cranackianœ  oL}el  de  [irouvcrta  Dulfité  de  ladis~ 

(  Hamboui^ ,  1 6^a ,  in-fol.  ) ,  un  re*  pense  de  Jules  II ,  eu  vertu  de  U' 

cueil    d'inventions   et   machines  de  quelle  Henri  avait  épuuse  Caiberine 

^erre  ,  dans  le  nombre  des([iiclles  d'Arragon.  Envoyé  à  itome  pour  y 

t)  s'en  trouve  ijui  peuvent  fournir  des  souteiiir  les  prinHpes  de  son  livre  ^ 

idées  utiles.  Cet  ouvrage  curieux  est  il  sut  tellement  déguiser  son  luthe'- 

ccrît  en  allemand.  D — t.  ranisme  (que,  selon  Bunici ,  il  avait 

CSANER  (  Fbauçois  Rzgis ) ,  né  déjà  dans  le  cœur), qu'ilrrçut  dcClé- 

i  Lucerne  en  i7'^8,  y  mourut  eu  ment  VII  la  qualité  de  grand  peni- 

1606.  Il  appartenait  à  l'ordre  des  je-  tenticr  du  St.-Siëge ,  en  Angleterre  , 

suites ,  et  fiit  professeur  k  Dillingen.  dans  l'espoir  qu'il  travaillerait  effica* 

Depuis   l'abolition  de  l'ordre ,  il  fut  cément  à  calmer  l'esprit  de  la  uou- 

professeur  de  Lltérnture  ancienne  an  velle  réforme ,  qui ,  à  la  faveur  de  ta 

Sfuinase  de  Lucerne,  et,  pendant  pins  querelle  du  divorce ,  commençait  déjà 

etrente  ans,  il  a  contribue' à  cuDscr'  A  s'y  laisser  apercevoir.  Mais  Cran- 

I    Ter  et  à  cultiver  le  goût  d'une  érudi-  mer,  au  lieu  daller  remplir  sa  com- 

tiou  solide,  dans  sa  ville  uatale,  ou  mission,  parcourut  toute  l'Allemagne, 

il  a  d'ailleurs  mérité  l'estime  générale  cherchant  partout ,  et  par  ses  écrits, 

par  ses  vertus.  Il  a  donné  une  tra-  et   dans   des  disputes  publiques ,  à 

auction    allemande  de  l'Enéide    de  faire  prévaloir  la  cause  du  divorce, 

Virgile ,  en  1  ^83 ,  plusieurs  drames  à  former  des  liaisons  avec  les  pnnci- 

tirés  de  rhisloire  suisse,  et,  peu  de  paux  chefs  du  luthéranisme ,  i  se 

temps  avant  sa  mon  (  en  1 8o3  ] ,  un  nourrir  de  ienra  principes ,  cl  il  finît 

ouvrage  élémentaire  sur  les  époques  parépouser  à  Nuremberg,  en  secondes 

principales  de  l'bisloire  suisse.  U — i.  noces,  la  nièce  d'Osiander.  Apres  la 

CRANMËB    (Tbomis),  premier  monde Warham, archevêque aeCan- 

aidievéque protcsiaiii de Cautorbéry,  torbéry  en  i53a,  Henri  sentait  qu'il 

naquit  le  3  juillet  i4>^i  àÂsbcton,  lui  fallait  dans  cette  place  importante 

dans  lecomte  de  Nottiugham,  d'une  un  homme  qui  fât  disposé  à  secon* 

de  ces   familles  norm.-iudes  qui  sui-  der  les  entreprises  qu'il  méditait, qui 

virent  Guillaume- te -G>iiquérant  en  eOt  les  talents  et  le  caractère  propre 

Angleterre,  Pendantses  études  àCam-  à  les  iDutenir,  Cranmer,  dont  iltgno- 

bridge,  il  s'y  maria  ;  mais  sa  femme  rait  le  second  mariage  et  l'engagi^Qient 

étant  morte  de  ses  premières  couches,  dans  le  luihéranigme,  fixa  son  choix. 

^    il  reprit  son  cours  académique ,   et  Celui-ci,  inquiet  sur  l'issue  que  pour- 

devint  professeur  de  théologie  au  col-  rait  avoir  l'aflàire  du  divorce,  et  crai- 

l^e  de  Guist.  Foi ,  aumônier   de  gnant  d'être  compromis  dans  le  rôle 

Henri  VIII,  l'indiqua  à  ce  monarque  auquel  il  était  destiné,  prolongea,  sous 

comme  un  des  hommes  les  plus  pro-  divers  prétextes ,  son  séjour  en  Alle- 

pres  à  le  servir  dans  l'affairt:  du  di-  magne ,  au-delà  du  terme  qui  lui  avait 

vorce.  Ce  prince ,  après  une  confé-  été  accorde  ,  pour  laisser  le  temps  au 

renée  avec  lui ,  le  pla^j  chez  le  comte  monarque  d'en  mettre  un  autre  k  sa 

de  Wiltshire ,  père  d'Anne  àt  Stac  ptacs  ;  maif  «ifio  il  iàlliit  se  rendre. 

19,. 
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Alors  il  allégua  ies  scrupules  sur  le  rîoed'ArrsgDii.  Agent  secret  des  pro- 

lermeDt  qu'on  étilt  oblige  de  pr£-  lestanU  d'Allemagne ,  Cranmer  cîier- 

1er  au  souTcraio  pontife ,  pour  en  cba  à  insinuer  lenr  doctrine  à  Hen- 

obtetiir  des  bulles  ;  maïs  ces  scnipu-  ri  VIII ,  à  b  faveur  des  changemenU 


les  furent  aisément  lere's ,  au  moyen  introduits  dans  la  disdpiine  ,  et  fit 
protestation  vague  et  secrète,  diverses  tentatives  pour  la  propugct 
!s  éc(irains  anglicans  n'ont  pu     en  Angleterre  dans  toute  son  tflen* 


excuser  que  par  le  système  des  res-  due  ;  mais  ses  eflbrts  échouèrent  l<ni- 

triclions  menlale.s.  Il  reçut  donc  ses  jours  contre  l'attachement  de  ce  prin- 

bulles ,  ainsi  que  le  paUium ,  quoique  ce  aux  dogmes  de  la  religion  calbo- 

déjà  trb  suspect  à  la  cour  de  Home,  liqtie.  Avant  voulu  ,  en  i556,  birs 

Maisle  pape,  qui  n'avait  pas  plus  en-  adopter   par   l'assemblée  du   clergé 

vie  que  le  roi  d'une  rupture  éclatante,  ànqusDle  -  neuf  articles  &rorables  i 

accorda  tout  ce  qu'on  voulut  bien  se  ses  erreurs ,  il  fut  lui  -  même  obGee 

soumettre  à  lui  demander.  Une  fois  d'en  souscrire  dix  tpà  les  contiedi- 

^eré  k  la  première  dignité'  de  Fëglise'  sairnt    dans  les    points  principaux. 

d'Angleterre,  il  eut  pour  les  passions  Trois  ansaprès,  il  combattit  areccba- 

et  les  caprices  de  son  maître  toutes  leur,  en  plein  parlement,  les  six  &- 

les  complaisances  imaginables.  Son  meux  arlicles  opposés  aux  dogmes 

premier    acte  de  juridiction  lut  de  luthériens ,  et  il  nnit  par  les  signer  ; 

prononcer  la  sentence  du  divorce ,  au  et  comme  ua  de  ces  articles  proscri- 

inépris  de  l'appel  régulier  de  la  reine  ,  vait  formellement  le  mariage  des  prè- 

et  de  conQrmer  le  mariage   secret  très,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  sa 

^'Anue  de  Uoulen  ,  quoique  fait  avant  &mme  en  Allemagne.  Uee  tentative 

la  déclaration  de  oullild  de  celui  de  plus  honorable  fiit  l'opposition  qu'il 

Catherine;  et,  pour  se  mettre  h  l'abri  mit  en  i559  au  parlement,  à  la  sai- 

de  l'excomuniratiou  dont  il  était  me-  sie  des  revenus  des  monastères  an 

nacc  ,  il  se  pourvut  au  concile-géné-  profit  du  roi  ;  son  pn^el  était  de  les 

rai,  par  un  appel  de  toutes  les  cen-  employer  ï  l'entretien  des  hôpitaux, 

sures  qui  pourraient  émaucrde  la  cour  k  u  dotation  de  chaires  de  théologie 

de  Home  ;  quoique  dans  tous  ces  actes  et  de  langues  savantes  dans  les  catné' 

il  eut  procédéen  qualité  de  légal  du  St.-  drales ,  à  des  bourses  pour  les  jeancs 
âiége  ,  dont  U  avait  pris  le  titre  dans  émdiants  qui  se  destinaient  h  l'clat, 
.la  sentence  dudivorce.DèS'IorsCran-  ecrJésiastique  ;  mais  il  échoua  dans 
mer  ne  garda  plus  de  mesure.  Il  at-  ce  louable  projet.  Cependant  l'espèce 
taqua    ouvertement  la  primauR!  du    de  re&oidissemeni  que  cette  propo- 

Kpe  dans  le  parlement,  renonça  so-  sitîon  mil  dans  l'esprit  du  roi,  ses 
inellement  à  son  autorité ,  k  la  tf  te  erreurs  assez  connues  ,  sa  n^ligencs 
du  synode  de  sa  métropole,  se  dé-  k  faire  exécuter  le  bill  des  sis  arli- 
pouilla  du  titre  de  légat  du  Si.-Si^e,  des ,  la  protection  qu'il  accordait  à 
attaché  k  sa  dignité  depuis  la  plus  tous  les  sectaires  qui  "commençaient 
hauteanliquité, prêcha,  danssesviu-  k  agiter  l'Angleterre,  donnèrent  oc- 
tes  pastorales ,  la  suprématie  du  roi,  et    casion  à  ses  ennemis  de  le  dénoncer, 

5 renonça  en  1 536  le  divorce  d'Anne  après  la  d>^  Jce  du  premier  minbtr« 
e  Boulen ,  avec  la  m£me  &cili[é  et  la  Tb.  Cromnell,son  ami.  Mais  la  faveur 
même  complaisance  qu'il  avait  mon-  deHenri,fui  avait  besoin  d'un  bomoie 
treei  en  pr9D0D(ani  celui  de  Catlte-    de  son  caractère  dans  l'exécution  de 
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et  incarcÀ^s ,  pour  ne  s'élrc  pas  en* 
Tait  se  déguiser  arec  beaucoup  d'art ,     tiÈremenl  et  assez  promptement  sou- 
kpre'serva  dece!orage,etiltOD«erTa     Toi)  à  tous  ces  chaDeemeiiti.  Alîn  de 
toujours  sous  ce  retienne  très  (;raade    consolider  le  DOiivei    ëdiGce  ,  il  ap- 
influence  sur  les  aÀàires  de  la  religion,     pela  d'Allemagne  les  principnus  cheâ 
Sousceluid'EdouardVI.illerarDtiè-     du    protestantisme,  pour  ren^lacer 
remenl  le  masque,  et,  de  tous  les  dog-    dans  les  universités  et  dans  les  divers 
mes  du  règne  pràiédent ,  il  ne  retint     posles  ecclésiastiques  les  docteurs  et 
que  celui  de  la  suprématie  royale,     tes  pasteurs  qui  refusaient   de  plier 
Comme  membre  du  coîiseil  de  regen-     sous  md  joug;  parmi  ces  apôtres  d'où* 
oe,  et  étroitement  uni  avec  le  lord     tre-mer,oiidislinguait  Bucer ,  Mar- 
proteaeur,ducde  Sommerset,  item-    lyr,  Fagius,  Ochu ,  Tremcllius , etc. 
ploya  tout  son  crédit  à  établir  ta  refor-     A  faTèoement  de  la  reine  Marie,  tout 
me.  Il  consentit  d'abord  à  recevoir  de    changea  de  face.  Cranmer  avait  signé 
nouvelles  provisions  pour  son  arche-     le  testament  arrache  ^  Edouard  VI, 
véchë,arin  d'en  pouvoir  exercer  des-    pour  transporter  la  coiiroone  sur  la 
pobqaement  la  }uridiction,ei  il  se  re-    i^ie  de  Jeanne  Gray,  et  avait  sacrd 
connut  amovible  i  la  volonté'  dn  roi.    relie  nouvelle  reine.  Four  se  laver  du 
Passant   ensuite  du  luthéranisuie  au     soupçond'avoiroSertderétabhrl'an- 
cvin^ianisme ,  pour  faire  sa  cour  au    cîcn  culte,  afin  de  gagner  les  bonnes^ 
lord  proteeieiir ,  il  fit  re'voquer,  par     grâces  de  Marie,  il  répandit  un  ma- 
Fasscinblée  duclei^éet  le  parlement,    nifeste,  écrit  d'un  style  dur  et  violent, 
dodles  à  ses  impressions ,  le  bill  des     où  les  personnes  et  les  choses  <>[3ient 
■ix  articles  qui  avait  consacré  la  pré-     peu  ménagées ,  et  où  il  faisait  si  pro- 
■enceréelle,  et  sanctionner  une  nnuvel-    fessiondeïuisur  la  doctrine  e'iablic  sous 
leUlurgie,unnouveau  pontifical. Pour    les  deux  règnes  précédents,  Cilc  au 
mettre  le  nouveau  culte  en  exercice,     conseil,  incarcérée  ta  Tour,  condamné 
il  composa  et  fil  composer  un  livre 
de  prières,  et  des  homélies  analogues 
à  la  doctriDe  qu'il  voulait  rendre  gé- 
nérale à  tout  le  royaume ,  cl  traduire 
en  anglais  la  paraphrase  d'Erasme  sur 
le  Jfouveau  -  Testament  pour  £tre 
em[Joyée  exelusivemcnt  à  l'explica- 
tion publique  de  l'Évangile.  Une  com- 
mission royale,  composée  d'hommes 
à  sonchùx,  mi-partie  laïque  et  ec- 
clérâastique,  revêtue    d'une  autorité 
supérieure  à  celle  des  évéques  ,  par- 
courut tous  les  diocèses  pour  faire 
exécuter  les  nouvelles  lois  rdigieuses , 
et  disparaître  jusqu'aux  moindres  tra- 
ces des  anciennes.  Ëonuer,  évoque 
de  Londres  ,  Gardiner  de  Winches- 
ter ,  TuDStall  de  Durbam  et  autres  , 

qui  voulaient  s'en  tenir  aux  réformes     tre  des  éviques.  Il  en  appela 
du  règne  précédent ,  furent  déposés    bunal  de  Dieu;  ou  le  cita  à  celui  do 


coupable  de  baulc  trahison, 
il  implora  l'indulgence  de  la  reine, 
obtint  sa  grâce  pour  ce  crime ,  et  fut 
renvoyé  an  triËunal  ecclésiastique  , 
chargé  de  le  juger  sur  celui  d'héré- 
sie. Traduit  &  Oxford  avec  les  évo- 
ques Ridley  et  Latimer ,  pour  disputer 
contre  les  docteurs  catholiques  dan» 
une  conférence  publique,  il  refusa  de 
sousciire  une  formule  de  loi  qui  con- 
sacraitlaprésenceréelle,  lalranssub- 
stantiation  et  le  sacrifice  de  la  ucsse, 
et  se  laissa  coudamncr  comme  héré- 
tique et  comme  violateur  de  la  loi  sur 
le  célibat  ecclésiastique  par  son  se- 
cond mariage.  Ce  jugement  était  mu- 
nifeslement  irrégiilicr,  comme  ayant 
idu  par  de  simples  prêtres  cou- 


Gdo^Ic 


i8i  CBA 

pape,  en  lui  reftiianl  la  liberté  de 
se  rendre  ^  Rome,  où  l'on  se  con- 
tenta d'envoyer  le  procès-yerbal  de 
soa  interrugaloire  ;  et  «près  l'expira' 
lion  de  cette  citation  dérisoire,  le  pape 
le  condamna  par  contumace ,  «t  dé- 
livra une  commission  à  Boaner  et  à 
Tbirlby  pourled^rader,  malgré  sou 
appel  au  concile  général.  On  le  livra 
ensuite  au  tribunal  séculier,  qui,  sui- 
vant les  anciennes  lois  du  royaume 
contre  les  hérétiques,  le  condamna 
a  être  biûlè  vif.  Dans  l'intervalle  de 
farrét  à  l'exécution,  qui  fut  d'un  mois, 
l'espoir  de  se  soustraire  au  sujiplîce 
lui  arracha  une  rétractation ,  qu'il  re- 
Iracia  bientôt  après ,  lorsqu'il  rii  clai- 
rement que  son  sort  était  absolument 
décidé.  Les  anglicans  font  de  vains 
cSiirls  pour  justifier  toutes  ces  re- 
Iractalions;  mais  ils  ne  sont  pas  plus 
hrnréux  en  cela  que  les  catholiques 
qui  ont  voulu  excuser  l'eslrétne  ri- 
gueuf  dont  on  usa  envers  lui.  Ci'an- 
iner,  place  dans  l'église  de  Stc.-Marie 
d'Oiford,  sur  un  ccbafaud  dressé  en 
face  de  la  chaire,  après  avoir  écouté 
atlentivemenl,  et  sans  se  troubler, 
un  discours  du  docteur  Cole, relatif 
à  la  triste  sitiiaiion  où  il  se  tiouvait, 
désavoua  publiquemeot  tout  ce  qu'il 
avait  pu  écrire  o^  signrr  depuis  sa 
dégradation  ,  comme  lui  ayant  été 
dicfé  par  la  crainte  du  supplice;  il 
lit  sa  profession  de  foi  sur  les  dog- 
mes de  la  uoiiVRlle  réforme;  lora- 
qu'il  fut  f^i  do  bûcher  dressé  sous 
Jl'S  murs  de  la  ville,  il  avança  sa 
nain  droite  pour  éirc  brûlée  la  pre- 
inière,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
^igné  la  rétractation  qu'il  désavouait 
sulèbjielleDient,et  subit  son  supplice 
le  21  mars  i556,  avec  une  cbns- 
^1nce  retnarqnable,  Godwin ,  Heylin  , 
Eiirnet,  aTanceot  que  son  cœur  fut 
trouvé  sans  aucune  atteinte,  après 
que  sou  corps  eut  été  consumé;  mais 
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Fox,  qiu  ne  laisse  rien  échapper  âe 
tout  ce  qui  peut  honorer  la  mémoire 
des  héros  de  son  parti ,  ne  dit  pas 
un  seul  mol  de  ce  prétendu  miracle. 
Le  martyre  de  ce  patriarche  de  Is 
réforme    anglicane    a    répandu    un 

Srand  lustre  sur  sa  personne  et  fait 
isparaîlre  les   &utes  qu'on  pouvait 
reprocher.  Bumet  u'ei 
es  ,  effacée 
qui  l'égalent 


r   a  lui  repi 
que   de   Ui 


voit  que  de  uès   légères  ,  effacées 


plirs  grands  hommes  du  chris- 
tianisme. Hume  le  représente  com- 
me un  homme  plein  de  candeur,  de 
sincéi'ité ,  doué  de  toutes  les  qualités 
sociales,  de  tontes  les  vertas  religieu- 
ses, et  surtout  de  ce  courage  à  tonte 
épreuve  qui  le  conduisit  au  martyre. 
Prinne,  au  contraire,  l'accuse  de  par- 
jure, de  cruauté,  pour  avoir  fait  Drâ- 
Icr  des  presbytériens,  d'hypocrisie, 
d'apostasie,  de  rébellion,  et  ne  voit 
eu  lui  que  le  prinuipal  auteur  des 
calamités  du  règnejte  Henri  VIH; 
Giipin,  qui  a  publié  en  1784  la 
vie  de  cet  archevêque,  convient  qu'il 
a  trop  favorisé  l'intolérance  de  '  ce 
prince.  Il  ne  croit  pas  que,  couune 
théologien  ,  il  pût  avoir  de  bonnes 
raisous  pour  croire  tes  motifs  du  di- 
vorce bien  fondés ,  et  pour  courir 
toute  l'Europe,  afin  d'accréditer  les 
pieuses  intentions  du  roi  dans  celle 
iiïAte.  Sans  parler  du  supplice  de 
Thomas  Monis,  de  Fisher  et  d'au- 
tres catholiques  auxquels  il  eut  tant 
de  part,  ceux  de  Lambert,  d'Anne 
Asken,  de  Bocher,  de  Van-Pan',  dont 
ilfitsignerrarrètdeniortparÉJouard 
VI,ma!gréla  répugnance  de  ce  prince; 
celui  du  duc  de  Sommerset,  condamné 
sans  avoir  été  entendu,  et  dont  il 
signa  lui-même  l'arrêt,  quoique  évé- 
que,  pèsent  encore  sur  sa  mémoire, 
nième  parmi  les  prolestants.  Ses  peiv 
pétuelles  variations  dcmeirtenl  cette 
constante  Rrmcté  de  caractère  qni 
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-iùl  l'admiration  de  stS  pah^rislM,  bridge  renferme  encore  un   p;raiid 

Ou  le  vil  sueuisiTraierLi  catholîqae,  noinBrede  mnouscHts  de  sa  cumpo- 

luthericD,  zwinglien  ,  d'abord  ddén-  silion.  H  fiil  le  proleereur  des  savants 

>eur  de  la  préseiioe  réelle,  puis  pcr-  de  son  parti.  Son  palais  de  f.ambetb 

«écutant  ceux  qui  admettaient  ce  dog-  serrit  ae  nffuge  à  cens  qui  e'tâicnt 

lae,  signant «n  i537  une  déclaration  peist^cutes  sur  le  continent;  il  leur 

sur  l'indépendauce  de  l'église  dans  les  disait  deil  pensions ,  ou  leur  procurait 

choses  spinbieile.'i,  et  mettant  par  ses  des  places  luerativcs.  Il  entretenait 

écrits,  en  i5^5,  l'église  sousTabsolne  plusieurs  jeunes  gens  dans  les  uni- 

dépcDdancedumagistratpolitique.reii-  versite's  d'Angleterre,  d'Allemagne  et 

daut  toute  la  hiérarchie  entièrement  d'ailleurs,  pour  qu'ils  fussent  en  état 

Îrecairedansl'exercicedesesfonctions  de  soutenir  Fëdifice  de  la  nouvelle 
«  plus  sacrées;  professant  ouverte-  ëgiise  au^icane,  dont  il  es!  re^ard^ , 
tuent  la  divine  institution  des  évoques,  à  juste  titre,  comme  le  p^rîa  relie. 
et  se  KfjonuaissBDt  ensuite  amovible  T — d. 
à  la  volonté  de  la  puissance  séca-  CRANTOR  ,  philosophe  acadàni- 
liére.  Cran  mer  s'était  beaucoup  appli-  rien,-  né  à  Soles,  dans  la  Cilirie,  flo- 
qoé  à  l'étude  de  U  théologie  et  du  rissait  vers  l'an  3o6  avant  J.-C.  Il 
droit  canon;  ses  connaissances  dans  nvait  d^ï  iicquis  one  grande  re'pu la- 
ces deux  sources  principales  de  la  lion  dans  sa  pitrie,  lorsque  le  désir 
science  ecclésiastique  (ftaient  fort  éten-  de  s'instruire  le  conduisit  ii  Adiènes, 
dues.  11  avait  la  conception  un  peu  où  il  devintl'un  des  disciples  deXéno- 
lente,  mais  la  mémoire  très  heureuse,  cratc  et  Tami  intime  de  Polémen,  dont 
Il  consacrait  les  trois  quarts  de  la  ilsuivitlesleçons  nprès!am<»tdeleur 
iournée  an  travail ,  écrivait  et  lisait  maître  cotnmun.  Il  eut  lui-même  qnel- 
debout ,  faisait  des  extraits  de  ses  qwi  disciples,  du  nombre  desquels 
lectures ,  qu'il  savait  classer  avec  or-  fi>t  Arcésilas  qu'il  aimait  beaucoup , 
dre  et  employer  Ji  propos.  Son  style  et  qu'il  (it  en  niourant  son  héritier, 
«st  diffus  ,  plus  nerveux  qu'él^ant,  Cntntor  avait  fait  pluiieurs  ouvrages 
Tous  ses  écrits  roulent  sur  des  ma-  fort  estimés  ,  tant  en  prose  qu'en 
tières  de  controverse.  IjC  principal  a  xers;  on  faisait  surtout  le  plu;  grand 
pour  titre  :  Défense  de  ta  vraie  et  cas  de  sou  Traité  de  l'affùction  qui, 
caûtohque  doctrine  du  sacrement  uiivaul  Panétius,  uiéritait  d'être  ap- 
àa  corps  et  du  stmg  de  J^fC.  (  F.  pris  en  entier.  Cicéron  en  avait  fait 
Gakdinek).  Les  uns  sont  en  latin,  un  grand  usage  dans  l'ouvrage  qu'il  fit 
les  autres  en  anglais.  U  avait  laissé  pour  sa  propre  consolation ,  après  la 
en  .manuscrit  deux  volumes  in-folio ,  Biort  de  TuUie ,  sa  fdle;  on  en  trouve 
coiilenaut ' lia  reciwSI  de  passages  de  anasiplusieursfrai^entsdaDsIaCon- 
l'Éci'iture , -des  pères,  des  cdnalea  et  sirfatiou  de  Plutarquc  à  ApoHonins. 
des  sGolastisques,  mis.  eu  ordFcpour  Sextus  Ëmpyricus  cite  un  fragment 
justifier  la  réforme  anglicane ,  et  prou-  d'uuautre  ouvrage  de  lui,  dans  lequel, 
ver  la  nouveauté  de  la  doctrine  ro-  raisonnant  sur  les  biens  de  la  vie ,  it 
maiue.  ParVer  les  transcrivit  de  sa  donne  le  premier  rang  à  la  valeur ,  le 
propre  main;  on  les  couserve  dans  -  seconda  fa  santé,  le  troisième  aux  ri- 
la  bibliothèque  de  l'évSque  de  Lon-  ehesses,etlequatHèmeàlavoluplé.On 
dres.Les  anglicansen  font  beaucoup  voilparlàquesesécriuroulaientpour 
de  cas.  La  bibiioUièque  de  Cam-  b  plupart  sur  lamorile.  11  disait  l« 
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ffau  grand  ca>  âet  oanapa'  f  Ho- 

«■êKCtd'Buiipide.  Il  nonrul  kydro-  FrirtsdtlVtùon^mmnmKiUa^eié» 

piqoc,  avant  PolémonelCnlis-Cta  ne  JKDn»w>(wirenitet«,Barii7, 1771, 

coDiuît  ni  répaqDC  prédic  de  n  nab-  ■n-8'.,  «Hriinure  par  J.-K.  Hcgner* 

sauce,  ni  celte  <k  sa  mort     C~r.  Hcrnbut,  1791  ,ia-8'.  AprtsMmre- 

CBâNTZ  F.  fumas  et  Kiahtc.  tour  du  GroenLnd,  en  1 763 ,  il  renot 

CRANZ  (   EUyiD  }  ,  pmdicUeur  ckcs  le  comte  de  Qmâidorf,  el  lîiC 

d'une  eommniiaiile  de  Moravcs ,  oa  nommé,  en  1766,  paUHit  de Te^iiM 

Herohntet,  né  ea  1713,  âHengu-  de  Rixdorf,  près  de  Berlin,  et  cR 

Un,  ea  Pomeranie,  liit  dans»  '\ea~  ■77i  1  de  celle  de  Gnadenfrcy  en  Si- 

nessc  maître  (l'école  à  Hernliut,  M  lésie,oùUBioiinit  leôjnin  ■777- 
devint  en  1 747 ,  secrétaire  du  comte  C— -ad. 

de  Zinzendort  C'est  auprès  ^  ce  sei-        CRAON  (  Puanz  de  ),  setgoeor  de 

gneur  qu'il  puisa  ce  vAe  pUlantropi*  la  Sme,  dMoendait  de  la  maison  des 

que  qui  le  fit  aller  en  qualité  de  nûf  baionsdeGraca.doiitilestsi  soavat 

siannaire dans  le  GroenUod,  où  les  paclédansriiislMredeFraace,etétatt 

Heridnites  oot   qaetqnes   eûUisse-  anière-petit-fiUdeMaariceVdeCraon, 

ments.  Plusieurs Groenlandaisfiirent  qaisecroiuran  1167, avec S>  Loias> 

convertis  au  duisbanisme  par  ses  pr»-  Pierre  se  disiia^a  dans  kspmres  de 

dic3tioos,et  il  se  fit  estimer  des  pré-  lasaccesuondeBrd^ne,  MitrcCh»'' 

jMsés  daDns,quilui  procurèrent  des  les  de  Blois. et  le  comte  de  Montfort: 

facilités, non senlment pour r^NUidre  llasâé(;eaittaRDclie-Derien,en  t5So> 

fÉvangile  ,  mais  aussi  pour  CMinahre  Ses  soldais  montraient  pea  ^ardenr; 

le  pays  et  pour  l'examiner  sous  les  il  strspendit  an  bout  d'au  percbe  sa 

rapports  geoerapliiqiitsetpliysiqites.  bourse,  promit  de  U  donner  à  cela 

Oanz  publia  la  ndalion  de  ses  recher-  qui  le  premier  entrerait  dans  la  vyie, 

ches  et  de  ses  obserralions  dans  un  et  la  place  fin  emportée.  Cba^  par  le 

(Hivr^  écrit  tu  allemand,  intitulé  roi  Jean  de  harceler  les  Ân^ais  que 

Histoire  du  Groenland ,  conttnmBl  commandaitle  prince  de  Galles,  il  Art 

la  description  de  ce  pays  et  de  ses  contraintdet'enfermereu  i356,dans 

AaJ'il(in(f,Barby,i765,an)l.  iu-8%  le  châlean  de  Bomorentin ,  arec  itoa- 

avec  8  planches.  En  1 770,  il  parut  dcaol  et  l'Hemaie  de  Cbanmoni;  ï 

paiement  k  Uarby  des  au^mmialiMis  avait  r^Mmssé  {Jnsieurs  assauts ,  lors- 

el  desEupjdémentsàcetonTrage.'qui,  qae  de^génieors  anglais  s'avisèrent 

à  peu  près  dans  le  même  temps,  eut  de  dresser  une  batterie  de  canons,  et 

tuie  seconde  édition.  Il  a  été  traduit  en  de  jeter  dans  la  place  des  feax  d'aria 

faollandali,  en  anglais  et  en  suédois,  fes.  Ce  iùt  b  prenièrefiûs  qu'on  fit 

L'autear  donne  le  catal(^ue  des  pro-  iisage  en  France  de  Tartitlerie  pour  les 

ductîons  natnrelies  qu'il  a  observées ,  si«^cs.  Craon  se  rendit  avec  lés  «eus. 

et  pnncipalemcBt  des  végétiux  qui  'Laméaie.aiuiée^ilfut fallpris^nnierà 

sopl  indigènes  au  Groenland,  et  de  la  bataille  de  Poitiers.  Il  éaix  au  nMn- 

ceux  qui  y  sont  cultivés  comme  )4an-  biedcs  otages  qu'Edouard  exigea  pour 

les  potagèrfs,  malgré  l'âpreté  du  cli'  laraii{ondu  roi  Jean. Qnalreansa[»ès, 

mal.  Ou  iroure  à  cet  égard  nias  de  réuni  à  Jfan  de  CnoB,  son  con^n , 

détails  et  d'observcitions  dans  fa  siuti^  arcbevêque  de  fieints  et  au  maréchal 

quedaps  la  première  partiedeTouvra-  de  Bouciraut,  il  négocia  le  Iraïlé  de 

i;c.Criiua£iitdeplus,  en  aUemaad,  Gueirande,  par  lequel  le- csade  de 
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MoDlfor(fulrecoDnuductl«BreU|!iie.  (  1^91  ),  sans  qu'on  d.iignit  ménis 

Pierre  de  Ccaou  mourut  eu   iS^fi.  lui  &ire  coanâilrela  cause  de  sadis- 

V— TB.  glace.  (?ctait  Louis ,  frère  du  roi ,  qui 

GBAON  (  PiBBBX  DE  ),  sèf^eur  avait  demandrf  l'exil  de  ce  dangereux 

de  la  Fertd-Uernard  et  de  Sable ,  fils  confident ,  pour  le  {tunir  d'avoir  re- 

de  Guillànnie  de  Craon,  surnomnuj  vëldàValentiiiedeHilan,soDëpouse, 

le  grand ,  s'attacha  au  duc  d'Anjou,  une  liaison  galante  qu'il  entretenait 

3ui  marchait  en  1 584  ^  1^  conquête  arec  une  autre  dame.  Craon  se  retira 

e  Naples.  Ce  prînc«  n'avait  pu  reie-  eoltretagne. Leduc, quihaïssiùtlr cou- 

DÎT  la  milltitude  de  guerriers  qui  lui-  nAable ,  le  représenta  comme  ayaut 

vaient  sa  fortune ,  qu'en  apaisant  son  seul  provoqué  le  malheur  ip  Craon. 

immense  trésor  formé  des  di!ponilles  Celui-ci  le  crut,  et  jura  de  se  venger. 

delaFrancc.Ildépécha  vcrssonépou-  Tandis  que  la  cour  n'était  occnpéeque 

seCraou,qiii  en  rc(ut  dessommes  con-  de  fêtes  et  de  plaisirs,  it  Cl  iulroduire 

sidérables,  et  qui, auHeudeles  porter  secrètement  dans  Paris  des  armes  et 

au  ducd'Anioo,les  dépensa  fùllemeot  anetrouped'aventuriers  qui  lui  étaient 

i  Venise ,  dans  le  jeu  et  la  débauche ,  dévoués.  11  pénétra  lui-même  mysté- 

landis  que  l'année  française  était  as-  rîeusemenl dans  celte  ville,  et  le  1 4 

ti^ëe  par  la  bmine  et  par  les  mala-  juin ,  lorsque  le  connétable  revenait  à 

dies.  L'iufidclilé  de  Craon  mil  le  com-  une  heure  après  minuit  de  L'hdiet  de 

hle  aax  malheurs  du  duc  d'Anjou,  Saint-Paul,  oii  le  roi  tenait  sa  cour, 

qui  mourut  de  chagrin.  Telle  fut  fis-  le  sire  de  Craon  ot  sa  troupe  A  cheval 

sue  d'une  expédition  que  de  longs  dé-  rattcndîrenidanslameCulture-Saiutc- 

sastr»  suivirent,  et  lorsque  chefs  et  Catherine, semèlèrcntparmisesgens, 

soldait  revenaient  dllalîe,  un  bâton  et  éteignirent  les  Qambeauxqu'ilspor- 

à  la  main  et  demandant  l'aumâne,  le  laient.  Clisson  crut  d'abord  que  c'é- 

sire  de  Craon  osait  reparaître  à  la  cour  tait  nne  plaisanterie  du  duc  d'Orléans; 

avec-  un  train  magnifique.  Le  duc  de  mais  Craon  nele  laissa  pas  long-lem[>s 

Iterri  le  voyant  entrer  au  conseil ,  s'é-  dans  celte  erreuf,  et  lui  cria  d'une  voix 

tria, Uansportéde  fureur:  «Ahllàux  terrible:  u  A  mort,  à  mort  Clisson, 

9  tnbre,  mauvais  et  déloyal,  tu  es  9  cyvoiisfâutraourir.-^Quie5-lu,dit 

■  cause  de  la  mort  de  mon  frère.  Pre-  b  le  connétable? — Je  suis  Pierre  do 

»  nez-le,  cl  que  jclstice  en  soit  Elite.  •  n  Craon,  vostre  ennemi.  Vous  m'avez 

Mais  personne  ne  s'avança  pour  aé-  >  par  tant  de  fois  courrouce,  que  cy 

cuter  cet  ordre,  et  Craon  se  hJta  de  •  le  vous  faut  amender,  n  Clisson  u'a- 

disparaîlre.  Sun  crédit  et  ses  richesses  rail  avec  lui  que  huit  de  ses  gens  (jui 

le  sauvèrent.  Il  avait  su  gagner  la  fa-  n'^,^ient  point  armés  et  qui  se  disper- 

veurdeI«Q)5,  depuis  duc  d'Orléans,  sèrcnt.  Il  portait  sous  son  habit  une 

frèredeCharlesVl.  Fort  de-cet  appui,  coltc  de  mailles,  et  se  défendait  en  hc< 

il  reparut  a  la  cour  et  la  remplit  d'in-  ros,  quand  un  grand  coup  d'ejiée,  le 

trif;ues  ;  il  entretenait  de  secrettes  in-  précipitant  de  son  cheval ,  le  fil  tom- 

IcUigences  avec  Jean  IV,  dnc  deBre-  l>er  contre  la  porte  d'un  boulanger  qui 

Ugne,sonparent, et cherchailil perdre  n'ctait  point  lout-Ji-fait  cluse  ctques» 

le  counéiable  de  Clisson ,  sans  avoir  chute  acheva  d'ouvrir.  Cr»on  le  voyant 

conirc  Ini  d'autre  sujet  de  hame  que  sans  connaissance  et  baigné  dans  son 

sa  réputation  et  son  autorité.  Tout  à  sang,  lecrulmorl,  els.ins  mcllre  pied 

•oap,  CraoB  fut  chnssé  de  la  C9ur  àtcirc,  nesongeaplus^u'à  se  sauTft» 
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7^e  pr^vôl  de  Paris  fui  mandé  sur-Ie-  versant  une  firélToùiite,  CWIesVT 
champ  par  le  roi,  et  reçut  ordre  de  tomba  en  déiiienM(  f.CHinLEsVI). 
le  poursuivre,  aÎDsi' que  ses  compiicei.  Les  ducj  de  Berrt  et  de  Bout^o- 
GraoD  arriva  à  Chartres  à  huit  heures  gne  prirent  les  rênes  du  gouvpme- 
du  matin.  Vingtcheraux  i'atlendawiii,  ment,  et  ce  dernier  commença  par  se 
et  il  gagna  son  château  de  Sable.  Ce-  déclarer  contre  Cliwon  ;  il  lit  même 
pendant  un  de  ses  écujers  et  un  de  signer  au  roi  l'ordre  de  l'arrêtef  (  ^. 
ses  pages  furent  arrêtés,  decapitésauE  Clissoif);  le  duc  de  Bretagne  lui  dé- 
halles  et  pendus  au  gibet.  Le  coDcier-  clara  la  guerre,  et  lierre  de  Craon , 
ge  de  l'hôtel  de  Craoneulla  tête  tran-  qui  s'était  échappé  de  sa  prison  de 
chée  pour  n'avoir  pas  dénoncé  l'arri'  Barcelone,  commanda  les  troupes  qui 
Te'e  de  sou  maître  à  Paris ,  et  un  cha-  marchèrent  contre  liii.  La  même  an- 
noiiie  de  Chartres,  chex  qui  Craoo  née  Clissou  signa  une  suspension  d'ap- 
avait  logé,  fut  prive'  de  ses  bénéfices,  m?s  avec  le  duc,  et  s'exprima  en  c«s 
et  condamné  â  une  prison  perpétuelle,  termes  :  <  Voulons  que  tontes  voyes  de 
TouslesbiensdeCraonfureotcooGs-  ■  faits  cessent,  excepté  envers  ce 
qués ,  son  hôtel  fut  rase,  et  l'empla-  ■  mauvais  Pierre  de  Craon ,  «le  » 
cernent  donné  à  la  paroisse  Saiut-Jean,  ùraon  traîna  pendant  quelques  aimëes 
pour  être  converti  en  cimetièio.  La  une  vie  errante,  pour  dérober  sa  tèie 
rue  qui  bordait  l'hôtel,  et  qui  portait  à  la  sévà'îté  des  fois.  Il  était  secrète- 
le  nom  de  Craon ,  prit  celui  àss  MaU'  ment  protégé  par  tes  ducs  de  Boiirgo- 
vais  Gnrcons  qu'elle  retient  encore  gne  et  de  Bretagne  qui  le  méprisaienl. 
aujourd'hui.  Craon  ne  se  croyant  pas  Craignant  les  suites  de  son  crime ,  il 
en  sûreté  dans  sa  forteresse  de  Sablé ,  se  mit  sous  la  sauve-garde  de  Bichard 
ce  relira  auprès  du  duc  de  Bretagne,  II,  roi  d'Angleterre ,  (rendit  homma- 
qui  luidil:  •  Vous  êtes  un cbétif, quand  ge  à  ce  monarque  qui  lis  assigna  une 
B  vous  u'avei  pu  occire  un  homme  pension ,  et  obtint  sa  grâce  en  i  $96. 
B  duquel  vous  esliés  au-dessus.  Vous  Alors, il  reparut  à  la  cour;  mais  dé- 
»  avez  fait  deux  fautes ,  la  première  sormais  à  V^ùin  des  poursuites  {loiv 
V  de  l'avoir  attaqué;  la  seconde,  de  l'assassinat  du  conuÂable',.  il  ne  put 
»  l'avoir  manque.  » — Cest  bien  dia-'  être  garanti  de  eelles  que  disait 
»  boltque  chose,  répartit  Craon;  je  la  ràae  de  Siôle, pour  obtenir  la  res- 
u  crois  que  tous  les  dyables  d'enfer ,  à  tiluiion  des  somnKs  qu'elle  lui  avait 
aqui  il  est,  l'ont  gardé  et  délivré  des  confiées  pendant  l'expédition  de  Nii- 
B  mains  de  moy  et  de  mes  gens,  car  pies  ,et  le  parlement  de  Paris  le  con- 

>  il  y  eut  siur  lui  lance  et  gecté  plus  de  damna  au  paiement  dff  1  on,ooa  liv. 
»  soixante  coups  d'espée  et  de  cous-  Craon  fut  arrêté  et  conduit  à  la  tour 

>  lcaux;etquandilchutdesoncheval,  du  Louvre,  mais  il  y  resta  peu  de 
»  en  bonne  vérité  je  cuydois  qu'il  fiit  temps;  et,  par  l'intervention   delà 

,B  mort  ».  Charles  VI,  animé  par  le  reine  d'Angleterre  et  de  la  duchés- 
connétable  et  par  ses  partisans ,  réso-  se  de  Bourgogne ,  cette  affaire  fut  lep- 
lut  de  porter  la  guerre  en  Bretagne,  minée  par  un  accommodenieoL  tes 
parce  que  le  duc  refusait  de  lui  livrer  jnaUieurs  de  Craon  l'avaioit  fait  ren- 
Craon ,  et  protestait  ne  savoir  ni  vou-  trer  en  lui-même.  En  1  Sg-^ ,  qudqnes 
loir  rien  savoir  du  lieu  oii  il  était  ca-  moines  ayant  été  condamnés  à  mort, 
ché.  Le  rendez-vous  de  l'armée  roya-  compie  sorciers  et  convaincus  d'avoir 
leful  donné  au  Mans.  On  sait  que,  tr*-  icie.ua  sort  sur  Ciiarlej  VI,  le  «» 
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de  CraOD  obtint  qu'il  itraH  accordé  M  Iroura  surpris  dans  une  nuit  ob- 

ies  cooresseurs  aux  criminels  coq-  scure  ,  et  sud  armée  fiit  taillée  en  pit- 

iimoés  ,  ce  qui  n'avait  point  lieu  au-  ces.  Il  remporta  cependant  quelques 

Saravant.  (  f^oy,  les  Ordonnances  aTaniages,  reprit  plusieurs  places, 
i  Fontanon.  )  Craun  faisait  alors  une  mais  fui  ensuite  battu  et  obligé  de  le- 
peoitence  volontaire  de  ses  crimes,  ver  le  sië|>e  de  Dole,  Les  revers  qui 
il  fit  élever  auprès  du  gibet  de  Pa-  te  succédaient  (téterraintreat  Louis 
ris  une  croix  de  pierre  avec  ses  ar-  XI  à  faire  la  naix.  Les  Bouq;nignon$ 
Bes.  C'était  au  pîed  de  celte  croix  ne  cessèreotalors  de  porter  des  plain- 
quese  confessaient  les  criniitiels  avant  les  contre  le  sire  de  Craon ,  et  Louis , 
leur  exécution.  Craon  l(^a  aux  cor-  imputant  a  son  avarice  tous  les  mal' 
déliers  une  soniine  d'argent  en  les  heurs  de  la  pierre,  le  renvoya  dans 
chargeant  à  perpétuité  de  cette  oauvre  ses  terres  où  il  mourut  oublié.  V — ve. 
demiséricorde-LcshlstoriensdeFran-  CRAPEI^ET  LCHiBLEs  ),  né  â 
ceetdeBretagneoefont  point  conoaî-  Bourmoat ,  près  de  Chaumont  en 
tie  l'époque  de  la  mort  de  Craon.  •—•  Bassigny,  le  i5  novembre  1 76:1 ,  fut 
Cbaoh  (  Antoine  de),  fils  du  précé-  «d  1774  envoyé  à  Paris,  où  il  fil 
dent,  entra  dans  la  faction  du  duc  diezBailardrappreDtissage  del'art de 
de  Bourgogne  ,  et  fut  soupçonné  d'à-  l'imprimerie.  Il  avait  tant  de  goût  et 
voir  eu  part  à  l'assassinat  du  duc  de  disposition  pour  cet  état  qu'en 
d'Orléans  (  1407)- Il  signala  son  cou-  peu  de  temps  il  se  fit  remarquer.  Il 
rage  , dans  les  guerres  par  lesquelles  avait  dii-buit  ans  quand  Sloupe,im- 
les  Bourfçuignons  et  les  Orléanais  dé-  primeur,  le  mit  à  la  tête  de  son  éla- 
chiraient  la  France  (  i^is),  et  fut  blissement.  Ce  fut  à  l'époque  de  la  re- 
ine'à  la  journée  d'Aiincourt  (  14 15.)  volution  que  Crapelet  éleva  son  im- 
V— VB.  primerie,  et  bientôt  il  devint  un  im- 
GRiiON(AKTomEDE),fiUde  Jac-  primeur  célèbre.  Les  ouvrages  sortis 
ques,  seigneur  de  Dommart,  char-  de  ses  presses  sont  remarquables  par 
gépar  Louis  XI, en  147^, de  s'avan-  la cwrection  des  textes,  la  netteté  et 
«r  vers  ta  Lorraine,  fit  échouer  les  Télégance  de  Finipression.  Aucun  dé- 
de3sein£  de  Charles-le-Témérâire.  tail  ne  lui  paraissait  indigne  de  son 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Louis  attention,  et  le  même  soin  qu'il  ap- 
s'eiapara  des  deux  Bourgognes,  et  portail  à  la  lecture  des  épreuves,  il  le 
Craon  en  fut  fait  gouverneur  avec  de  mettait  i  la  dispositidn  des  titres,  à 
grands  pouvoirs.  Jean  de  Châlons,  l'emploi  cE  au  mélange  des  caractères. 
prince  d'Orange ,  nommé  lieutenant-  Ou  peut  remarquer  que  ses  éditions 
général  dans  lem^negoiivcriienieni,  sont  deliarrassces  de  ces  prétendu» 
lui  était  subordonné  et  lui  obéissait  à  ornements  qui  surchai^eaicnt  les  ti- 
rent. Ce  prince  écrivit  inutilement  1res ,  les  fins  et  souvent  toutes  les 
il  Louis ,  pour  réclamer  les  places  et  pages  d'un  livre.  La  plupart  des  vi- 
les terres  qui  lui  apparlenaîenl  en  eneltes  qu'il  employa  furent  faites 
franche- Comté.  Dès-lors  ils  ne  cher-  d'après  ses  dessins.  Crapelet  mourut 
cha  plus  qu'a  se  venger ,  et  fit  sa  paix  le  tg  octobre  1809.  C'est  de  ses 
avecMarie,  lilIedeCharles-le-Téiné-  presses  que  sont  sorties  les  éditions 
raire,  qui  te  créa  son  Ueulcnant-gé-  des  Fables  de  La  Fontaine  ,  1 796 , 
oërd.  La  guerre  éclata;  Craon,  voii-  4  ^"'-'')'3°-t ''^  Aventurai  de  Té~ 
Iwt  Isire  Icrer  le  fiége  de  Y**'»''  1  Un^W,  1796,  3  vol.  in-S".  ;  de* 
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(Mwres  de  C«ij7i«r,  1797,  S  vol.  nie  que  des  prqets  encore  |Jus  utiles 

pelil  in-ia;  i7^,4yoL  in-8°.;  k»  Âetneur^s  saos    executioD.  Crapon* 

Œuvres  de  Boileau,  1798,  iii-i"-;  conçutJa  penstÇe  de  joindre  les  deux 

in  secunde  e'dition  de  la  Traductian  mers ,  eu  uniisaot  la  Saône  À  la  Loire 

^HérodoU,  [ur  Larcher,  1802,  g  par  no  canal  qui  larait  travenë  le 

vol.  iii  -  8°. ,  dont  quetqnes  eieof  Cbarolais.  Celle  entreprise ,  coinmen- 

plaiies  in-4*-;  l"s  Annales  de  Tim-  eée  par  Henri  It,  Eut  abandoonée  1 

primerie  des  Aide,  par  M.  A.  A.  la  mort  de  ce  prince,  et  remplace, 

Ermuard,  i8u5,  3»ol.  in-S".  {dont  loiis  Henri  IV,  par  le  canal  deEriare. 

lesiipplëineiJlaparuen  181I];  mais  11  forma  le  projet  du  grand  canal  de 

ou  duit  surtout    remarquer  les    Oi-  Provence,  qui  devait  porter  les  eaux 

seMixdores{P'of.ftVDiiiser):Vim-  de  la  Durante  depuis  le  rocher  de 

primeur  (st  certainement  pour  beau-  Cante- Perdrix,  au-dessus  du  village 

coup  dans  ce  mn|>DiGque  Ouvrage;  depeyroles,  jusqu'à l'etaug  de Bcnc, 

Xfiisloire    naturelle    d»s     oiseaux  en  passant  par  la  ville  d'Ail ,  projet 

chanteurs ,  iSuS,iD-fol.;  le  Diction-  repris  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis 

naire  de  poche  anglais-français  et  XIV,  un  des  plus  utiles  et  des  plus 

français-anglais  ,    i8oti,  in-^-)  ^  magnifiques  qui  eussent  pu  illustrer 

V  Histoire  des  oiseaux  de  l'Améri-  nos  rois,  agrandi  et  remis  en  activité 

que  septaitrionale ,   1807,  a   vol.  dans  le  siècle  dernier,  dont  l'ciécti- 

in-fol.                               A.  B — T.  tion  fiit  même  commencée  par  des  ac- 

CBAPONE(Adamde),  issu  d'une  tionnaires  en  17^3  ,  et  abandonnée 

famille  noble,  origiuaire  de  Pise ,  qui  faute  de  fonds.  Adam  de  Crapone  con- 

s'était  attachée  à  la  maisou  d'Anjou ,  çut  aussi,  non  point  l'idée  géue'rale  de 

naquit  à  Salon  en  i5  ig,  et,  maigre  te  conduire  un  canal  au  travers  du  I^an- 

pre'jiige  qui  semblait  encore  repous'  guedoc,  idée  plus  ancienne ,  et  qu'on 

aer  la  noblesse  de  la   culture   des  fait  rcmonler  au  temps  de  Cbarlema- 

sclences,  il  s'appliqua  k  l'étude  des  gne,  mais  celle 'de  conduire  les  eaux 

mathématiques  et  de  l'ardùteaure  hy-  de  l'Arriége  au  lieu  appelé  les  Pierres- 

draulique,  oii  il  déploya  les  plus  rares  i^e-JVaurou;e,  et  de  lesdir^er  ensuite 

talents.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  était  vers  les  dtux  mers ,  en  les  soutenant 

né  géomètre.  Le  désir  d'Être  utile  à  par  des  écluses ,  d'une  iiart  jusqu'à  la 

la  ville  de  Salon,  sa  patrie,  lui  fit  en-  rivitrederAude,ct  de  l'autre  îusqu'Â 

{reprendre  un  canal  d'arrosage  ,  qui  la  Garonne.  C'est  ce  projet  que  Biquet 

fwrte  les  eaux  de  la  Durance  depuis  a  étendu  et  rendu  plus  bcile  en  con< 

e  village  de  Cadenet  jusqu'à  l'étang  duisant  aux  Pierres-de-Naurouse  les 

de  Bcire,  et  fertilise,  dans  un  cours  eaux  recueillies  dans   la    montagne 

de  treize  lieues,  1rs  terroirs  de  la  Noire.  Au  temps  de  Crapone ,   les 

Boque,  de  Lamanon,  de  Salon,  de  écluses,  connues  en  Italie,  ne  l'étaient 

Grans  ,  d'istres  ,  une  partie  de  la  point  en  France;  s'il  eût  exécuté  son 

Grau  et  plusieurs  autres  villages.  Ce  plan ,  c'est  lui  qui  aurait  eu  le  mé- 

canat,  qui  porte  le  nom  de  Crapone,  rite  de  les  y  introduire.  Cet  habile 

•t  qui  est  devenu  ud' sujet  inépuisable  ingénieur  fut  employé    utilement  1 

de  louanges  pour  son  auteur  dans  les  dessécher  des  marais  à  Pr^us  et  dans 

pays  dont  il  a  multiplié  les  richesses  le  comté  de  Nice.  Henri  II  l'envoya  à 

etaugmeniéla  populatiorf,  coulribtie  Nantes  pour  y  démolir  les  travaux 

moius  cependant  à  prouver  son  gé-  d'une  citadelle   commencée  sot  un 
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mauvais  terraiD.  11  y  fiit  «opusonn^  dsme.  Qudqaes-uns  ont  atlribiid  ta 
par  les  premiers  enlrrprCDeurs,  À  cODversion  à  son  admiration pourSie. 
Fige  du  qaarante  ans,  et  par  corné'  Thérèse.  Crashaw  ëlah  d'un  cano- 
tent en  l'année  iSSc),  qui  est  la  tire  ardent,  désinle'reMé ,  d'une  il^- 
dernière  du  règne  de  Henri  II.  Le  TodonquileDaitdumystiijueeldevnit 
canal  dit  de  Crapone  ,  le  plus  an-  le  dUposer  au  catholicisme ,  qui  i^it 
rien  ouvragiidece  g^^^i  suivant  La-  l'opposé  du  parti  qu'il  fuyait  et  dé- 
bnde ,  qui  ait  été  exécute  en  France,  lestait.  Cowley  a  érrit  sur  si  luort 
fut  commencé  en  i557,  et  terminé  nn  poème  où  respire  tout  l'eiiiliou- 
daos  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans.  tiasme  de  la  poésie  et  de  Tainitié  , 
Henri  II  en  avait  donné  les  eaux  k  et  que  Johnson  estimait  comme  ua 
Crapone  en  forme  de  fief;  mais  ce-  chef-d'œuvre.  Pope,  qui  avait  beau- 
tui-d ,  manquant  de  fonds  pour  Fcn-  coup  lu  les  ouvrages  de  Giasliaw ,  I« 
treprise,  les  vendit  à  des  prix  trèiimo-  présente  eomme  un  versiGcateur  in- 
dices, et  à  sa  mort  ses  associés  et  génieux  ,  mais  peu  naturri,  qui  s'é- 
ses  créanciers  formèrent  une  compa-  tail  formé  sur  Pétrarque,  et  plus  en-> 
gnie  qui  acheva  reuTra);e.  Adam  de  coresnrMarini.  Il  a  en  effet  traduit  nn 
Crapone  mourut  sans  çn&nts.  poëtne  de  cet  auteur  sur  le  Massacre 
E— c  D— D.  des  Innocents  -.  au  milieu  de  nlu- 
CUASHAW  (  BicoaBD  ),  poète  sieurs  beautés  réelles ,  on  trouve  dans 
joiglais  du  17'.  siècle  ,  fut  élevé  i  cette  traduction  des  jeux  de  mots, 
Funivcrsité  de  Cambridge  ,  où  il  se  jusque  dans  les  situations  les  plus  pa- 
distinçua  par  sou  talent  pour  la  poé-  thétiques.  On  lui  a  reproché  aussi  de 
aie  latine  et  anglaise.  Devenu  associé  parler  des  choses  saintes  d'un  ton 
d'un  des  collèges  de  cette  unijersilé ,  trop  familier;  mais  il  était  en  cela  du 
il  en  fut  expulsé  à  l'époque  de  la  goût  de  son  siècle,  et  on  peut  faire 
lébelliou  pour  avoir  r^eté  le  Cove-  il  Cowley  le  mime  reproche.  Quoiqu« 
nanL  11  abandonna  le  protestantis-  Pope  l'ait  traité  assez  sévèrement ,  ce 
me  pour  la  religion  catholique ,  et  vint  qui  prouve  qu'il  ne  le  regardait  pas 
à  Paris ,  ayant  eu  tête  de  grands  pro-  comme  un  auteur  méprisable ,  t^cst 
jets  de  fortune ,  malgré  lesquels  il  se-  qu'il  lui  a  fait  l'honneur  de  fimiler  en 
rait  peut-éti'e  enfin  mort  à  l'hôpital ,  plusieurs  endroits.  Les  ouvrages  de 
si,  en  1646,  le  poète  Cowley,  son  Crashaiv  ont  été  recueillis  en  un  vo- 
ami ,  informé  de  sa  détresse  ,  ne  fût  lume ,  et  publiés  en  i64()  ;  Us  ont  été 
venu  à  son  secours,  et  ne  l'eût  re-  reimprimés  en  i<i!fi,  in-S". ,  et  une 
commandé  à  la  reine  Henrictle-Marie  troisiëraefois  depuis  souslafàusMdate 
jAngle terre  ,  qui  résidait  alors  en  deiG^o.  Cerecueil  estdivise  eu  trois 
France.  Cette  princesse  \\A  donna  parties:  i".  5te/u  lo  (he  temple  (De- 
des  lettres  de  recommandation.  Il  gnés  vers  te  temple  );  1".  les  Délices 
passa  en  Italie  ,  oii  il  fut  secrétaire  des  muses  ;  5°.  Poésies  sacrées.  On 
d'un  cardinal  romain  ,  et  chanoine  cite  aus.^i  de  lui  un  reciiril  devenu  tics 
de  Notre-Dame  de  Loretle  :  il  y  mou-  laie  A' Épigramines  sacrées,  en  la- 
Tut  rers  l'an  i63o.  L'époque  ,  les  tin,  Cambridge,  iG34.  Une  de  ers 
circonstances  et  le  mode  de  sa  couver-  épigrammcs,snrle  Miracle  de 'Cana, 
sion  ont  donné  lieu  de  soupçonner  ta  se  termine  ain^i  : 
bonne  foL  Pope  dit  qu'il  fut  non  pas  ijMipii.pméic»D«mTaini«rBb»ii. 
êowerti,  mais  atlraffé  au  calhoU-    La  mémoire  de  ce  poète,  qui  avait  été 


D,g,t,7P:hy  Google 


l'iddede  Corrley,  est  tombée ,  après  gooir  i  nmpnideace  des   missiotn 

ta  mort,  dans  un  tel  oubli, 'que  son  n  aires  dominicains  c[  rranciscdins,  qui 

article  a  ^Ic  omis  dans  la  premiëie  ne  pretiaicnl  aucune  précaotioa  pour 

édition  de  la  grande  Biographie  bri-  de'rubrrauxrpg.ndsdcsin&dèles  leurs 

taraàque.  S — d.  eere'monies  religieuses.  On  reproche 

CRaSSBT  (Jean),  jésuite,  né  à  a  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs  c'cnt  avec 

Ditppe  le  Sjanner  1618,  enseigna  ordre  ,  de  uanqutr  de  variété   et  de 

les  humanilés  et  la  philosophie  dans  précision  ;  les  détails  trop  minutieux 

les  collèges  de  son  ordre ,  et  se  livra  dont  il  est  rempli ,  l'ont  fait  aban- 

cnsnite  avec  succès  au  Diinistère  de  la  donner  depuis  qu'on  a  celui  du  P. 

cbaire  et-à  la  Lomposilion  d'un  grand  Charlevoii  ,    qui   en  a  conservé  les 

nombre  d'ouvrages  ascétiqries.  Il  fut  faits  les  plus  essenriels.  VI.   La  Foi 

Iietidant  vingt-trois  ans  directeur  de  victorieuse  de  l'infidélité  et  du  li- 
a  congr^atiuu  des  Messieurs  ,  éu~  bertinage ,  ouvrage  posthume  ,  pu- 
blic dans  la  maison  professe  des  blié  par  le  P.  Jobcrt ,  Paris, 1695, 
jésuites  de  Pariai,  où  il  mourut  te  4  3  vol.  iu-12;  VII.  I?es  congrvgo- 
jauvier  i€()i.  Ses  principaux  ouvrages  lions  de  yotre-Dame  érigées  dont 
soui  :  1.  Méthode  d'oraison,  Paris,  les  maisons  des  jésuites  ,  P.iiis, 
i(>73,  in-ia  ;  11.  Méditations  pour  16^,  in-r^j  VIIÎ.  abrégé  de  la 
tous  les  jours  de  l'année,  Paris,  Fie  de  Claude  Héliot ,  conseiller  en 
i678,ouvrage  solide  et  rempli  d'ODC-  la  cour  des  Aides  {lauTt  en  1686). 
tion  ;  III.  Dissertation  sur  les  ora-  Se  A-ouve  à  la  lèie  des  Œuvres  spi- 
cles  des  Sibylles ,  Pim ,  1678,  in-  rituelles  de  M.  Helîot,  Paris,  i-jto, 
la  :  il  eu  donna  eu  1684  une  nou-  b-8°.  C.  H.  P. 
vellce'diiion  in-S'. ,  daus  laquelle  il  CRASSIER  (GriLLArsiE,  baron - 
lépondit  k  la  critique  qu'en  avait  bile  de  ) ,  gentilhomme  du  pays  de  Li^e, 
Jean  Msick  ,  professeur  de  théolo^^e  et  conseiller  à  la  chambre  descomp- 
à  GroDiugue;  IV,  fie  de  madame  tes  du  prince -évéqiie  de  cette  ville, 
Héfyot,  Palis,  tt>85,  in-8°,  plu-  vivaituu  commencenientdu  i8*.*siè- 
sicurs  (ois  re'itnprimée  ;  V.  Histoire  de,  el  se  distingua  par  ses  recherches 
de  t  église  du  Japon,  Paris,  1(189,  Historiques  etpar  son  goût  éclairé  pour 
•1  voL  iit-4''-  Cette  1'".  édition  parut  les  ans  et  les  monuments  d'antiquité. 
sous  le  nom  de  Fabhé  de  T.  ;  mais  la  11  a  publié  :  I.  Séries  numismatum 
a'.,  publiée  en  1715,  porte  le  nom  anliquorum  grcecorum  et  romano- 
du  P.  Crasset  sur  le  titre.  Cet  ou-  rum ,  cum  elencho  gemmarum  et 
vrage,qui  a  été  traduit  en  anglais  en  Statuamm  et  aliarum antiquitalum, 
1707,  puis  en  italien  et  en  portu-  Liège,  1721 ,  in-8°.  Ci-t  ouvrage  est 
gais,  est  tiré  m  grande  partie  de  un  simple  catalogue,  ou  description, 
.celui  que  le  P.  SoUer,  jésuite,  avait  sans  commeD^aires ,  des  médailles 
publié  en  1627.  Crasset  le  mit  dans  grecques  et  romaiaes  qu'il  possédait; 
un  meilleur  ordre ,  en  retoucha  le  il  y  a  ajouté  la  liste  de  quelques  aa- 
style ,  el  y  ajouta  une  continuation  ,  très  objets  d'antiquité  qui  formaient 
depuis  it>'j4  jusqu'à  t658.  Le  1%  son  cabinet,  ainsi  que  l'indique  le  ti- 
votume  est  entièrement  consacré  à  tre  du  livre.  II,  Brepis  eluàdatio 
Fbistoire  de  la  cruelle  persécution  qutestionisjesuiticœdeprcetensoepis* 
icéeen  iSqt,  el  dont  l'hislo-  eopatu     Traiectensi    ad   Mosara  , 


1597,  el  dontl'hislo-     eopatu     Trajectensi    ad   Mosum  , 
rien  attribue  es  grande  partie  Un-    Liège,  i^38,1ii-ia.ll  j'coubair»- 
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lÛDion  d'ÏI«nsclienius  et  des  BoUan-  mm  lihros  ï^,  Venise,  1613 ,  in-4° , 

iistcs,  sur  l'esisiciice  de  l'ifvècliëde  réimprimé  à  Leyde,  Élzcvir,  iâ43i 

Haëstriclit,  supposé  fondé  en  38o.  iii-a4<  Or  trouTeà  la  siiile  de  cesat- 

L(  P.  Pitire  Dofmans,  jésiiife  ,  refu-  notalioiis  !e  traité  De  furmd  reîpu- 

liM)  1740  les  objeciions  du  baron  de  bUae  P^eneUe  ,  publié  Mparemeot 

Cnssicr,  et  fui  lui-même  réfuté  par  par  liurmano.                   V— ^£. 

MPCODfrère,lcP.Bcrlholet,daDsune  CKASSO  (Jules-Paul  ),  Dé  à  Pa- 

diuerlatÎDQ  qui  est  à  la  fin  du  tome  doue  ,  enseigna  la  médecine  à  l'uni- 

VII  de  son  Histoire   du    Luxem-  versite  de  celte  ville,  et  mourut  ^n 

&aurg,  i74>  I  ii)-4°-  Crassier  publia  15^4-  "^ 

Ifli-méme  un  supplcmeut  à  sa  disacr-  et  spéci> 

talion ,  sous  le  titre  d'Additamen-  des  lan; 

Un  ad  brevem  elucidationem ,  Lié-  avec  fid 

gt,  1742  ,  in-ia.  On  trouMunpré-  gance  , 

cis  de  toute  cette  discussion  dans  les  que  le  b 

Mânoires  de  Trévoux,  septembre  mèdcs  [ 

il^o.  lll.Jfescripiiobrevis gemma-  rétée,  s 

non    quœ  in    museo   Gail.  B.  de  guéfison  des  maladies  aiguës  el  cliro- 

Crassier  asseriiantur.  Liège,  i74oj  iiiques>  plusieurs  fragments  de  Ga- 

io^"-                                C.M.  P.  lien;    la  description   des  parties  du 

QIASSO  (Nicolas),  noble  véoi-  corps  humain,   par    Théophile;  et 

tieD,historietiet  jurisconsulte,  auteur  leur  dénomination,  par  Bufus  d'É- 

de  plusieurs  ouvrages  estimés  ,  naquit  phÈse,  etc.;  maisCrassone  s'est  point 

dans  le    16'.  siècle  ,  et  publia  :  1.  borné  au  rôle  de  traducteur,  il  a  fait 

ElogîapatritiorumveTietorum,belU  des  recherches  sur  la  mort  subite, 

pacis^ue  artibus  illnslrium,  Venise,  publiées  sous  ce  litre  :  jîfortw  repen- 

1613,  in-^".,  réimprimédansla  col'  tituB  examen,  cum  brevi  methodo 

leciion  de  Burmann    tome  V;  II.  jin-  priEsagierulî  et  prxcavendi  omnet 


dreieMaanceni  senatoris  vHa,\e  qui  suieunt  ejus  periculum,  Modè- 
nise,  i6.ia.in-4°-illI.I*e/arùdic-  ne,  iâi2,iii-ô'.  Il  a  écrit  sur  les 
lion«  reipublicx  Fenetx  in  mare  eaux  minérales  duPadouan,  et  tra< 
Adriadcum,  Eleutberopoli ,  1619  ,  vaille,  avec  Oddo  et  Turrisani,  aux 
in-4*-  :  c'est  une  traduction  laliuc  de  Méditations  sur  la  Thèriaque  et  le 
la  lettre  de  Fr.  de  lugenuis  (  t~fa  Mithridate  ,  imprimées  à  Venise  ea 
PaoloSarpi)  contre  J.  B.  Valenzola;  it>76. . —  Cnisso  (Jérôme),  chirur- 
IV.  Antiparœnesis  ad  cardinaîem  gien  d'Udine  ,  et  disciple  de  Fallope, 
Barotùum  pro  repubîicd  Venetd  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,très  bous 
Padoue,  1606,  in  4''>,  réimprimé  i»  pour  le  temps  auquelils  ont  été  écrits, 
Francfort,  en  i6i3  et  i6ai;  V.  De  et  dont  quelques-uns  méritent  encore 
jonndreipubUciB  FenelŒ  liber, Aia%  d'être  consultés:  I.  De  ealvariœ  cu- 
ls 5'.  tome  du  Trésor  des  antiquités  ratione  tractalus  duo .  Venise,  1 56o, 
de  Burmann  ;  Vl.  De  Pisaune  genlis  io-S  '.;  IL  De  tumoribus  prxter  no- 
origïneetprœstantid, Venise, i(>Si,  turam  tractatus^ ,  Venise,  i5Ga, 
iD-4".;  \li.Annotationes  in  Donati  m-^".  ;  III.  De  saiutione  conlinui 
Jamiotii  di/doguru  de  repubîicd  fe-  tractalus  ,  Venise,.  i563,  in-4°.  ; 
netorum  et  Cafpar.  Coniarem  de  IV.  De  ulceribus  tractalus  j^eiàse,  • 
magistratibus  et  republicà  fençto-  1 566,  iji-4°t }  V.  De  C&^tutis ,  sive  ■ 
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£asiliscù,  morho  nova ,  medicis in-  que  pl«n  de  butes,  nVst  pas  sans 

tfogmio,  Ddiiic  ,  iSgS  ,  in-S".  ;  VI.  milite.  III.  ffistoria  de   poeii  gre- 

X>e  cauteriis ,  sive  de  cauteris*ndi  ci  e   di  que'  che'n  greca   lingua 

r0(ione,  Uiline,  i594,iu-8"-     Z.  han  poetato  ,  scritta  da  Lorenzo 

CBASSO(I>*cBEBT  ),  auteur  ita-  Craisa  barone  di  Pianura  ,  Na- 

lieii  du  1^'.  siècle,  qui  ne  manqua  jilcs  ,  Bulifon ,  iG'jS  ,  in-lûl.  Ber- 

ni  de  savoir  ui  détalent,  mais  dout  narddeCrbtofaDunous  instruit, daus 

lesvcrsct  la  prose  se  sentent  du  tnau-  un  Avis  Mf  lecteur,  que  l'auteur,  en 

Tais  goût  de  son  temps  ,  élait  napo-  composaDt  cet  ouvrage,  était  tourmen- 

litaSi.  Le.Top)ii  lui  dooiie  le  titre  de  të  de  la  goutte  au  point  qu'il  avait 

baron*^l|k>qualité  de  docteur.  Ou  ne  peine  à  terur  sa  plume.  On  voit  aussi 

counailtaucu»  de'tait  de  sa  vie.  Ses  dans  cet  avis  que  l'auteur  était  ricbe 

juincipa^ouvuges   soot  :  I.  ^F'^-  de  patrimoine,  et  qu'au  milieu   dc5 

toleheroichei^eaisc,  Baba,  i6!)5,  travaux  de  la  profession  des  lois, il 

îli-13.  Ce  sont  des  e'pîtres  dans  le  s'était  livré,  dans  sa  célèbre  biblio- 

Î;eure  de  celles  d'Ovide ,  genre  dans  ihtque ,  à  la  composition  de  cet  ou- 
equel  Crasso  avait  élé  prA»dé  en  Trage,  poni'  suppléera  ce  que  ceux 
italien  par  Bruni  (  Fqy,  Antoine  du  Giraldi,  de  Patrizi  et  deVo5siu5, 
Banni  ).  Les  béros  et  les  faéro'ines  qui  sur  la  même  matière ,  avaient  d'insnf- 
sout  censés  écrire,  sont  tes  uns  an-  fisant  et  d'incomplet.  L'ouvrage  de 
cicns ,  le!  sutres  modernes.  Cest  Crasso  est  fort  incomplet  lui-même. 
Talestris  à  Alexandre-îe-Grand }  Lamonnoje,  dans  ses  notes  sur  Bail- 
Lucrèce  au  Sénat  romain;  Beli-  lel,  reprurbe  à  l'auteur  d'avoir  entre- 
sain;  à  Justinien ,  et  même  Adam  pris  tes  vies  des  poètes  grecs  sans 
à  Eve ;Q't&tiM'si\Aleiandre-Se'vère  savoir  le  grec,  et  il  cite  à  ce  sujet 
à  Héliogahale  ;  Platon  à  ArisMe;  trob  épi^rammes  ,  l'une  grecque , 
Judith  à  la  ville  de  Sétulie,  et  l'autre  latine ,  ta  troisiÈme  française , 
Charles  Stuart  à  Henriette-Marie  qiii  ne  sont  pas  excellentes,  quoi- 
de  Bourbon ,  etc.  Chaque  éptlre  est  quelles  soient  sans  doute  de  La- 
prccédéed'une  dédicace  particuliÈre  et  monnoye  lui-même,  qui  en  faisait  de 
d'une  gravure.  IL  Elogj  d'huommi  fort  bonnes.  IV.  Elo^  di  capilaiU 
letterati,  part.  I'.  etil».,  Venise,  illustri,  Venise,  i683  ,  in-4". ,  1". 
Combi  et  la  Noù,  )656,  avot.,  in-  partie,  qui  n'a  point  été  suivie  d'une 
4".  L'arlide  de  cbacun  des  boioraes  seconde.  L'auteur  succomba  sans 
de  lettres  est  précédé  de  son  portrait,  doute  à  ses  infinnilés  avant  de  poo* 
fort  mal  gravé,  et  suivi  de  quelques  voir  acbcvercet  ouvrage.  G — £. 
pièces  de  vers  latins  et  italiens  k  sa  CRASSOT  (  jEiiir),  né  h  Langres, 
louange,  et  de  ta  liste  de  ses  ouvrages,  fui  professeur  de  philosophie  à  Paris, 
bnt  imprime'sque  manuscrits.  Le  li-  aucollégedeStc.-Ëarbe,  pendantplus 
braire  veniilco  ,  dans  sa  dédicace  à  de  trente  ans ,  et  mourut  le  1 4  août 
André  Conlarini,  procurateur  de  St.-  1616.  Ses  ouviages  philosophiques 
Marc,  dit  qui'  la  plume  de  Fauteur  est  n'ont  élé  publiés  qu'a piès  sa  mort  s  sa 
mie  aile  entière  du  Zéphiret\m  fhit  Logique  en  1617,  sa  Physique  ca 
naîti'e  de  toutes  patts  les  couleurs  du  i6itf ,  in.-S". ,  ei  son  Corps  de  phi- 
printemps;  et  malheureusement  l'au-  losophie  à  Paris,  i6ig,  2  vol.iD'.4*- 
.teur  lui-mêine  écrit  quelquefàs  de  ce  11  a  éré  un  des  meilleurs  interprètes 
stjle.  Cep ciidant  son  ouvrage,  quoi-  d'Arisiole,  mais  il  a  snrchargé  sa  lo* 
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gi^ie  d'uD  trop  grand  notobrC  de  di' 
TiaoDS.  Cestce  profesaeiirque  l'abbe 
de  Marolles  plot  dans  ses  Méuoires 
avec  une  barbe  longue  et  loufTue,  les 
cbeveus  mal  peigue's  ,  et  tout  l'exté- 
rieur d'uu  philosophe  cynique,  re- 
dressant cl  abaissant  à  volonté  ses 
longues  oreilles  sansy  porter  la  main. 
CT— V. 
CRASSUS  (Lncros-LiciBios  )  ^.ro- 
main consulaire  et  orateur,  e'taut,  l'an 
deRome633,âgéseulement  de  vingt- 
un  ans,  déliuta  au  Fotiim,  avec  le 
plus  grandcclat,  dans  une  cause  con- 
tre C.  CafboD,  cx-consuI,  (  Fciy.  C. 
Carbon.  }  Ciceron  dit  que  ce  jeune 
Kotnine  joiguait  une  candeur  adtnirn' 
ble  à  uu  grand  amour  de  la  justice. 
Crassus  n'avait  que  vlngl-sept  ans 
quand  son  éloquence  lit  absoudre  la 
Yestale  Liciuia  ,  sa  parente.  Consul 
l'an  (>5^  ,  il  fut  l'auteur  d'une  loi 
par  laquelle  des  alliés  en  très  grand 
nombre,  qui  se  portaient  pourcitojeos 
romains,  étaient  renvoyés  dans  leurs 
villes  respi^ctiyeg.  Cette  loi  lui  aliéna 
les  esprits  des  principaux  Italiens, 
au  point  qu'on  la  regai^la  comme  la 
première  cause  de  la  guerre  sociale 
qui  éclata  trois  ans  après.  Ayant  la 
Gaule  cilerieure  pour  département , 
Crassus  la  pui^ea  des  brrgands  obs- 
curs qui  l'infestaient ,  et,  pour  ce  si^r- 
TÏce,  il  eut  la  faiblesse  de  demander  au 
sénat  le  triomphe.  Cette  compagnie. 
hii  était  favorable  ;  mais  Scxvula  , 
Faatre  consul ,  s'opposa  à  ce  que  le 
triompbe  lui  fût  accordé ,  disant  qu'il 
n'avait  pas  vaincu  des  ennemis  di- 
gnes du  peuple  romain.  Crassus  s'é- 
tait d'ailleurs  conduit  sagement  dans 
son  gouvernement  ;  non  seulement  il 
s'éloigna  pas  le  filsdu  consulaire  Car- 
bon qu'il  avait  fait  condamner  ,  et 
qui  Tenait  épier  sa  conduite ,  mais 
il  le  pla^  même  auprès  de  lui 
^ans  ion  tribunal^  et  ne  iàisait  rien 
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sans  l'a^r  pour  témoin.  Censeur  l'an 
659 ,  Crassus  fil  fermer  l'école  des 
rhéteurs  latins ,  les  regardant  comme 
des  novateurs  dangereux  pour  la  jeu*  ' 
nesse.  Il  eut  de  grands  dcmSlés  avec 
Domilius  Abénobarbus ,  son  collègue. 
Dans  un  discours  qu'il  prononça  con- 
tre lin  devant  le  peuple,  il  l'accabla 
autant  par  ses  brocards  que  par  des 
argumenis  sérieux.  Il  étaii,suivant  Q- 
ceron,  constitué  de  manière  qu'il  pou- 
vait paraître  le  plus  élégant  et  le  plus 
enjaué  des  oi'ateurs,  ou  le  plus  gra- 
ve et  le  plus  sévère.  Il  disait  d'Ahc< 
nobarbus  qu'il  n'était  pas  étonnant 
qu'il  eut  une  barbe  bronzée ,  puisqu'il 
avait  une  bouche  de  fer  et  un  corps  de 
plomb.  Crassus  reprochait  à  Domi- 
tius  son  austérité  et  son  opiniâtreté, 
et  Domitius  lui  opposait  son  luxe  et  û 
somptuosiiéde  sa  maison.  Pline  parle 
dedeuxcoupesd'argent  du  ^lus  grand 
prix,  cizelécs  par  Mentor;  de  sa  ma- 
gnifique maison  du  mont  Palatin, 
qui  élail  drâorée  de  colonnes  du  mar- 
bre le  plus  précieux ,  et  qui  renfer- 
mait des  tables  de  brc  \Ee.  Domitius 
accusant  dans  le  sénat  Crassus ,  d'a« 
voir  pleuré  la  mort  d'une  lamproie 
qu'il  nourrissait  dans  soi^  vivier , 
Crassus  répondit  «  qu'il  avait  des  af- 
•  fections  tendres,  cl  une  sensibilité' 
»  qui  allait  jusqu'aux  larmes;  mais 
»  que  Domitius  avait  d'un  œil  sec 
n  enterréses troîsépouses.  b  Ileutun 
démêlé  plus  sérieux  vers  la  fin  de  ses 
jours  :  ce  fut  à  l'occasion  de  la  pré- 
tention des  peuples  de  l'Italie  au  droit> 
de  cité.  La  discorde  régnait  h  ce  su- 
jet entre  le  sénat  et  les  consuls.  Phi- 
lippus ,  l'un  d'eux ,  homme  dur  et  ai> 
rogant,  dit  qu'il  ne  pouvait  gouverner 
la  republique  avec  un  preil  sénat. 
Crassus,  dans  une  assemblée  de  cette 
compagnie ,  déplorant  avec  toute  la 
force  de  son  éloquence  l'outrage  qut 
lui  élait  fait,  iiuila  le  consul  au  point  - 
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que  ce  dernier  dauna  orJre  d'arrêter  une  action  d<!cJsivc,  où  ce  clief  de  lâ 
l'oralcor-Crliii-ci  repoussait  le  liclcur,  levolre  des  eschves  fut  lue  avec  qiia- 
en  disant  qu'il  uc  re<^onnaissait  pas  rante  mille  des  siens.  Crassus,  n'o* 
»n  consul  qui  mécoiiDaissoit  un  séna-  sant  deiiiander  (e  (liompbe  pour  ce> 
tenr.  Après  i)ii  long  débat,  l'opinion  victoires,  se  contenta  de  l'ovation  , 
de  C.rassus  fui  sanctionnée  par  faiito-  dans  laquelle  il  obtint,  par  nne  fà- 
jrîle'  dii  sénat.  1J  retanma  clicz  lui  avec  vcur  particulière,  de  porler  la  cou- 
la fièvre, et  le  scplitme  jourii  raou-  ronne  dclauriercouiinelcslriuniplia- 
rut  d'un  mal  au  cote,  l'an  de  [tome  leurs.  En  IjHs,  il  aspira  à  devenir  le 
6tii.  Q — R— Ti  collègue  dePompe'e  dans  le  consulat: 
OASSUS  (MARCirsLicinivs),  la  Pompce  l'y  fit  arriver  en  brisnanl 
plus  opulent  des  ItoinaÎDS  de  son  putir  lui  les  suffi'ages.  Dans  l'affaire 
temps,  ^tail  d'une  ^imiIIcp,itricieDtie,  de  la  cuniuratiun  de  Gatilina,  Crassus 
e^  lih  d'un  consubire.  Très  jeune  fut  nommé  parmi  les  complices;  mais 
quand  son  père  et  son  &èrc  périrent  le  sénat  le  vengea  en  s  écriant  qnt 
proscrits  par  Marins  et  Cinoa ,  il  se  la  dénonciation  était  fausse.  La  d^u- 
retira  en  Espagne  ,  s'y  lint  caché  nion  se  mit  entre  lui  et  Pomjiee.  Çé' 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  et  sar,  qui,  pour  ses  ?ues  particulières, 
se  reudit  ensuite  auprès  de  Sylla.  Ce  avait  besoin  de  les  opposer  au  sénat, 
général  qui  l'envoyait  contre  les  Mar-  à  Ciceron ,  à  Galon  et  à  Catulus ,  lei 
ses,  et  à  qui  il  âcmandait  une  es-  réconcilia,  et  forma  avec  eux  la  ligue, 
corte,  hû  Gt  celte  réponse  :  «  Je  vous  connue  sous  le  nom  de  triumvirat, 
B  donne  Voire  p^re ,  ?otre  frère  et  Un  des  résultats  devait  êlie  un  second' 
n  vos  amis,  dont  Je  poursuis  la  ven-  consulat  pour  Ponijiée  et  Crassus  i  il 
»  gcance  sur  des  scélérats.»  Lejrunc  fut  emporté  par  la  violence  l'an  697. 
bomme  cnlcndit  ces  mots,  rassembla  Le  gouvernement  de  Syrieéchul  alors 
des  farces  considérables,  et  obtint  à  ce  dernier.  Il  était  impatient  d'aller 
-des  succès.  lia  'gloire  dont  se  couvrait  perler  ses  armes  contre  les  Parthcs , 
Pompée,  jeune  encore,  et  simple  quoiqull  n'y  eut  aucun  sujet  de  guerre 
chevalier ,  lui  donna  de  la  jalousie,  contre  eux,  ni  aucun  décret  renda. 
Désespérant  d«  l'égaler  dans  la  car-  A  plus  de  soixante  ans,  l'ambition, 
rièra  desarmes,  il  se  livra  tout  en-  la  présomption,  la  jalousie  centre  Cé- 
jfjer  aux  affaires  publiques,  et  par  sar,  et  surtout  la  soif  de  l'or,  l'en- 
âesserviccsrcudtisaubarrcaucomnie  traînèrent  à  celle  fatale  expédition, 
orateur,  par  un  noble  emploi  de  ses  Ce  projet  d'attaquer  une  nation  qui 
ricliesses ,  et  par  sa  popularité,  il  était  en  paix  avec  les  ttomains  avdit 
»cquit  à  la  fin  nn  crédit  et  une  con-  excité  un  souièvemput  général  contre 
■idéralion  qui  balancèrent  l'ascendant  lui.  Aiéius.tribundu  peuple,  déclara 
de  son  rival.  lampée,  César  et  lui  que  cette  guerre  était  impie,  et  qu« 
^ent  les  homiDes  les  plus  consi-  les  auspices  y  étaient  contraires  :  il 
dc'rnbles  de  la  république.  Crée  pré-  essaya  même  de  s'opposer  au  départ 
.  leurenâSo, il  fut  chargé  de  terminer  de  Crassus;  mais  voyant  que  se> 
la  guerre  malheureuse  que  Rome  sou-  efforts  étaient  inutiles,  il  courutàla 
tenait  contre  Snarlacus.  il  marclia  porte  de  la  ville,  et  loéia  a  ux  céré- 
conti'e  lui,' le  battit,  ainsi  que  les  monies  usitées  en  pareilcas  les  plut 
autres  cliefe  de  son  armée,  en  plu-  terribles  imprécations.  Le  consul  n'en 
cteura  rencopircï, et  t'uociia  onlinà  tint  compte,  et  majxha  k  s«a  but. 
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Sur  son  passaf-c,  il  pilla  h  Mésopo-     portaient  coup.  Lf.t  Roin.iiii!<  qui  ic- 
t«iiie,etiii'vadeJénùaleindcusniill«     naiitnl  fiTinc  à  leurs  {lostes  étaient 
talents  que  Pompée  y  avait  laisse'» ,     blesse:  sans   pouvoir  se  défendre  ; 
et  tout  ce- qu'il  y  avait  d'or  dans  le     ceux  qui  cssayai«RI   de   poursuivre 
temple.  Les  repr^M^DtaiioDS,  les  avis     l'eimenjt  tic  pouvaiect  l'atliindre,  it 
effrayants  ,    les  présages  sinistre!  ,     étaient  blesses  daiis  sa  fuite.  Be.'^tait 
rii^D  ne  put  l'arrêter,  ni  le  rappeler     l'espoir  (juc  cette  tnnpfte    cesserait 
idi-s  ii]esu.rcs  de  pr «dence. Pmdiint     quaudleifarthesaHraientépuiiélwirs 
qu'il  e'tait  en  quartier  d'Iiirer,  des    earquois;  tuais  Crassus ,   appreuant 
ambassadeurs  dVlrode,  roi  des  Par-     qu'ils  avaient  des  chameaux  cnnore 
tfaes,  vtureollui  demander  s'il  appor-     tout  chargés  de  fléclies,  ^il  frappé 
tail  U  f>ueri«  de  l'ordre  du  sénat  et    de  (erreur,  et  fil  aussitôt  dire  k  son 
du  peuple  romaiD;  que,  dins  ce  cas,     fils  d'en  venir  aux  mnins  avec  l'eu- 
elle  ue  finirait  que  par  l'extinetiou     ncmi,  avant  que  l'arniéc  romaine  fût 
d'une  des  deux  nations; que,  si  c'^tiiît    tout-A-fail  rernce.  Le  jeune  giterrîir 
de  SUD  propre  mouvement ,  il  tàt  pitié     se  met  aussitôt  en  mouvement  avec 
de «4  vieillesse^  Crassiis  leur  dit  qu'il     treize  cents  cavaliers,  liuit  exhortes 
lérait-sa  réponse  a  Séleiicie.  Il  se  pré-    et  cinq  cents  hommes  de  (rail.  Les 
para  alors  séneu»enicnt  k  son  e^pë-     Pjrtbes  A  l'instant  s'enfuient  h  toute 
dilioD,  et  fit  passer  l'Ëuphrate  a  son     bride.  Crassus  pousse  son  cheval  en 
ftrmée.Cafisius,  sou  lieutenant,  luicon-     s'écriant  ;  r  l/euncmï  s'enfuit.  »  Les 
seilla  inutilemcut  de  marcher  avec     fuyards  reparnrent  bientôt  ;  il  s'en- 
précaulioD ,  de  se  retirer  dans  quel-     gaces  alors  un  combat  entre  la  ca- 
ques villes  où  il  y  avait  des  garnisons     valcrie  des  Pardies  et  les  cavaliers 
romaines  pour  y  refaire  ses  troupes,     gaulois  que  le  jeu  ne  Crassus  romman- 
et  de   gagner  Séieucie  en   côtoyant    dait.  Ces  derniers  avaient  contre  eux 
le  Qeiive ,  pour  avoir  des  vivres  en     le  de'savaniage  du  nombre  et  de  l'ar- 
abondance ,  cl  n'Ëlre  pas  enveloppd    mui'e.  Après  rac(ion  la  plus  opiuiâ- 
par  tes  eu n mis,  Lu  conseil  que  le     tre,  la  cavalerie  gauloise  fut  forcée 
roi  d'Afméiiie  -lui  donna  de  venir  se    de  se  replier  sur  son  infanterie,  ra- 
joiadre  a  lui,  ou  du  moins  de  ne     menant  Crassus,  qui,  en  se  battant 
pas  exposer  son  infaoïerie  en  rase     avec  intrépidité,  avait  été  blesse  très 
campagne  à  ta  cavalene  des  Parlhcs ,     grièvement.   Ce  jeune  guerrier,  se 
ne  fut  pas  plus  suivi.  Les  Bomains     trouvant  dans  une  situation  où  il  ne 
et  les  Parthes  se  trouvèrent  enfin  en     pouvait  se  sauver  qu'en  abandonnant 
présence.  Crassus  avait  sept  légions  ,     les  siens,  refu'-a  de  prendre  ce  parti, 
quelques  cohortes  d'alliés,  et  quatre    et  se  fit  tuer  de  son  épée,  ne  pou- 
mille  hommes  de  cavalerie  et  de  trou-    vant  se  percer  lui-même,  à  caused'una 
pes  légèrement  armées.  Les  Parthes,     blessure  qu'il  avait  à  la  main.  Les 
très  forts  en  cavalerie ,  étaient  com-    autics  Itomaîns  se  donnèrent  la  mort, 
mandés  par  Surena.  Uien  n'était  plus     au  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des 
effrayant  que  leur  aspect,  et  que  les     ennemis.  Des  Partîtes  coupèrent  la 
Gris  qu'ils  poussaient.  Eu  ^aut  une     tête  du  jeune  Crassus,  la  mirent'  au 
liabile  manceuvre  ,  ils  envetoppèrent    bout  d'une  lance,  et  la  portèrent  à 
bientôt  l'armée  romaine,  et  assailli-     Crassus,  qui,  instruit  du  danger  At 
rent  ses  bataillons  serrés,  d'une  grtie     son  lils,  était --en  mouvement  pour 
de  flèches  si  foite ,  que  presque  toute*    1«  leçpurir.  Ce  gcncralsc  Btontra  vrai- 
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ineot  grand  en  celte  occasion  :  it  cou-  pour  le  faire  monter  &  cleral  :  Sa* 

«□lait  et  encourageait  ses  soldats  en  rena  voulait  l'avoir  vivant.  Quelque! 

leurrriant  nque  lapertcde  son  fils  ne  Romains  qui  se  trouvaient  auprès  de 

■  regardait  que  lui  ;  que ,  les  légions  leur  général  le  défeni^reat  vigoureu- 

>  étant  sauves,  il  n'était  rien  arrivé  sèment. Crassus  lui-même  vendit  clier 

>  de  calamiteui  pour  le  peuple  ro-  sa  vie;  enGn  il  succomba.  Les  Par- 

>  main  pjr  la  mort  d'uu  soldat.  »  thés  lui  coupèrent  la  téle  et  la  main 
Une  action  générale  s'engagea  alors  droite  ,  et  les  portèrent  à  leur  roi. 
entre  les  deux  armées.  Les  Bomains  Orode  lui  fit  couler  de  For  fondu  dans 
^ienl  dans  la  position  la  plus  dé-  la  bouche,  en  disant:  ■  Bassassie- 
sespérante,  en  butte  aux  coups  inévi-  »  toi  donc  enfin  de  ce  métal  dont  ta 
tables  des  flèches  ou  des  lauces  des  ■  as  été  si  affamé.  ■,  Telle  fut  la  fin 
Parthes. Un  nouvel  ennemi  vint  ag-  deCrassus.l'au  6(>g.CeRomaincon- 
graver  leurs  maux.  Abgare  Mannus,  suloire,  triumvir  et  orateur  distingué, 
ou  Abarus,  roi  d'Ëdesse,  en  Méso-  s'est  rendu  fameux  par  sa  cupidité  et 
potamie,  qu'ils  avaient  cru  leur  ami,  partes  immenses  richesses.  Son  patri- 
iestrahit,et  lespriEàdosavecsesgens  moine  était  de  plus  d'un  million  qua- 
pendant  qu'ils  combattaient.  L'année  tre  ccut  mille  livres  tournois  ;  il  fac- 
romaine  soutint  cependant  le  combat  crutau  poiut  que,  lorsqu'il  partitpour 
jusqu'à  la  nuit.  Les  Parthes  alors  se  son  expédition  d'Orient,  après  avoir 
retirèrent,  suivant  leur  coutume,  fa-  fait  un  festin  k  tout  le  peuple  de 
tigués  d'ailleurs  du  carnage  qu'ils  Rome ,  et  avoir  donné  à  chaque  ci- 
avaient  fait.  Crassus  profila  des  té-  loyen  ce  qu'il  lui  fallait  de  blé  pour 
nébres  pour  s'enfuir  a  Carrhes  avec  vivre  trois  mois ,  il  lui  restait  na 
les  restes  de  son  armée:  il  se  croyait  capital  de  plus  de  trente-trois  miltioi» 
eu  sûreté  dans  cette  ville;  il  fut  en-  de  livres  tournois,  qu'il  grossit  encore 
core  trahi.  Surena ,  informé  du  lieu  par  les  dépouilles  des  temples  d'Hié- 
de  sa  retraite,  St  avancer  son  armée ,  ropolb  et  de  Jérusalem.  C'est  lui  qui 
mcnaçaut  de  tout  exterminer  si  on  disait  qu'on  n'était  |)Bi ut  riche,  quand 
ne  lui  livrait  Crassus  cl  Cassius.  II  on  ne  pouv^t  pas  entretenir  une  ar- 
leur  fallut  chercher  une  nouvelle  re-  mée.  Crassus  avait  acquis  ces  énor-t 
traite.  Crassus  se  retrouva  avec  un  mes  richesses  par  difierents  moyens: 
corps  de  troupes  en  présence  des  en  recevaht  en  don  ou  en  acqué- 
Parthes.  Un  combat  s'engagea  avec  rant  a  vil  prix  les  biens  des  pros- 
chaleur;  Surena  craignant  qu'il  ne  se  crits  de  Sylla  ;  en  exploitant  en  grand 
prolongeât  jusqu'à  la  nuit ,  et  que  les  des  mines  d'argent  cl  des  ifrres  ;  en 
Romains  ne  lui  échappassent  à  la  fin  spéculant  sur  les  talents  et  l'industrie 
par  les  montagnes,  à  la  faveur  des  d'un  nombre  immense  dWlaves  qui 
ténèbres,  eut  recours  à  la  ruse.  Il  lui  appartenaient;  enfin  par  un  grand 
feignit  de  vouloir  la  paix,  et  fit  pro-  Ordre  et  uns  giande  économie. 
poaeruneentrevueaugénéralromain.  '  Q_tt— -t. 
Crassus,  trompé  plusieurs  fois,  ne  CRASSUS.  A'qy.CRAssoetGBAssi. 
voulait  entendre  à  aucune  proposi-  CKASTONI,ouCRKSTONI(Jeaii), 
tiou  ;  mais  les  cris  de  ses  soldats  helléniste  dit  i5%  siècle,  naquit  k 
mutinés  l'y  forcèrent.  A  peine  se  fut-  Plaisance  ,  et  il  est  quelquefois  àlé 
il  rendu  au  lieu  de  l'entrevue,  que  sous  le  nom  de  Joarmes  Placen- 
des  gens  a^ ostés  s'emparèrent  de  iui  tiniif.  On  lui  doit  le  prenùer  dic- 
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grec-latin.  Henri  Ëtieime,  ceron  parle  d'une  uuoitre  fUtteu» 

doDs  noe  lettre  Uline  sur  l'eut  de  dans  pluiieiirs  de  km  lettres  à  cet  if- 

•on  imprimerie  et  sur  son   Trésor  lustre  chevalier  romain.  Horace  le  cîts 

(j>.  lo  ),  a  parle  de  Crastoni.  «  Un  dans  U  3*.  satire  du  second  livre  :   ' 

M  certain  carqie,  dit-il,  frère  Jean  nviutiicdûcDi.CraunaJiùHpiuu, 

1»  Crastoni  de  PUisaoce ,  est  le  pre-  ""^  '*"■ 

>  mierauteurde  ces  dictioDDaires  grec-  Perse  dësigne  f^Iement ,  sous  le  nom 
»  latins  qui  circulent  maintenant;  mais  de  Crater,  un  médecin  en  général , 

>  ses  explications,  où  quelquefois  m£-  ce  qui  prouve  la  grande  réputation 
»  me  il  a  employé  la  langue  italienne,  dont  il  jouissait  ; 

s  sont  maigres  et  sicbcs  ;  il  n'indique  vanwm:  uniri»  «nrbo, 

»  qu'en  passant  les  constructions  des  '^f^'v  &•»"  —s"»  p™in«.  ««u.. 

s  verbes,  et  ne  cite  jamais  les  passa-  Galien  fait  mention  de  quelques  re- 

>  ges  des  autears.  >  Les  éditions  du  mëdes  employés  avec  succès  par  Gra< 
lexique  de  Crastoni  sont  fort  rares ,  et  ter ,  et  speckalemeni  d'un  antidote  cou- 
les bibliograpltes  les  placent  panni  les  tre  la  morsure  ou  la  piqûre  des  ani- 
curiosités  de  la  typographie.  La  pre-  maux  venimenx.  On  assure  que  ce 
uièreest  sansdate,  et  doit,  seloudes  médecin  guérit  par  l'usage  des  vi pb- 
conjectures  très  vraisemblables^  avoir  res  un  esclave  atteint  d'une  maladie  si 
cté  imprimée  k  Milan  vers  \kl^'>  ^  horrible,  que  la  chair  se  séparait  des 
■econdeestdeVicence,  i483;latroi<  os.  Porphyre  rend  compte  de  cette 
wiine,deModÈi)e,  i4g9- Ces  éditions  cure  dans  le  premier  livre  i^e  Ta^ti- 
sont  in-fol. ,  «t  ont  été  données  par  nence  de  lu  chair  des  amma/Lt  Z. 
Bonns  Accursius  de  Pise.  Aocarslus  CKATËBUS,  ou  CRATlNtJS  sui- 
iit  aussi  uu  abrégé  du  dictionnaire  do  vant  quelques  commentateurs ,  pein- 
Crastoni.  11  y  en  a  une  première  édi-  tre  grec ,  exerça  ion  art  dans  Athènes, 
lion  sans  date,  et  que  l'on  croit  ïni'  et  décora  de   ses   ouvrages  l'édifice 

,  lirimeeàMilaD  versi^So;  une  autre,  nommé  Pompéion.  Cétait  !e  lieu  où 
de  Beggio,  i4g7;une  autre,  dont  la  l'on  conservait  les  ornements  et  le: 
date  o  e«t  pas  marquée' ,  mais  qui  doit  vases  destinés  aux  pompes  religieuses 
avoir  précède  le  i6*.  siècle.  Ces  édi-  Cralerus  eut  une  fille  nommée /rêne, 
dons  de  l'abrégé  sont  10-4°.  On  con-  qu'il  rendit  habile  daosia  peinture,  et 
liaitdeuiautresouvragesdeGrastoni,  dont  on  voyait  un  ouvrage  célèbre i 
unelraductioulatioedu  Psautier, etU  Eleusis.  On  a  pensé  que  cet  artiste 
^r.mmaire  de  CoDslMitin  Lasearis  ,  iStait  te  mémeque  lesculpieur  citépat 
iraduitedu  grec  enlatioi  Le  Psautier,  Pausanias  ,  comme  ayant  fait  la  sta- 
de l'édilton  de  Mitao ,  14^1,  in-fi^.,  tue  d'un  jeune  garçon  vainqueur  aux 
est  un  volume  de  première  rareté.  lia  jeux  olympiques,  maison  ne  doit  pu 
traduction  de  la  grammaire  de  Lasca-  leBontondreavecCratérus  ,  sculpteur, 
nsaéteimprimée  Jn-4°-,à  Milan,  en  quivivailsonsles empereurs  romains, 
1480,  elî  Vioence,  «n  i^Bg,  Il  y  dont  les  palais,  dit  Phne ,  se  rem- 
en  a  un  alwegé,  petit  in-4''. ,  avec  la  plirent  des  plus  excellentes  statue» 
datedeVicenee,  149 '-Toutes  ces  édi-  dues  su  ciseau  de  Craterus  et  de  sel 
lions  ont  «ne  grande  valeur  pour  les  émules  Pythodore,  Hermolaiis,  Po- 
biblionMQes.                        H— ss.  lydecte,  Ârtemon  et  Aphrodisius  ds 

GRATËB,  on  CRATERUS,  méde-  Traites.  L— S— e. 

an  de  Ponposint  Auiciis ,  dont  Ci-        CBATÈS ,  célibre  pMtosopbe  cy- 
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niqnc,  ^lait  lîU  d'AscoDilas,  J'inief»>  à  son  manteau,  et  d'airtres  tois  f 
Riilic  l'iclieet  aucieuuc  de  IhùLi-s.  Il  simptrmcnl  «nvéloppe  à'oa  linceuls 
reçut  dans  sa  jeunesse  des  Icçuus  de  Quoique  bossu  et  contrefait ,  il  sa 
philosophie  deBrjson,  Achecn,  qui  plaidait  i  fiéqiicnler  les  gvmnaBPs  et 
professait,  à  ce  qu'où  croil,  les  dog-  à  s'exercer  à  la  lulle,  pour  qu'on  se 
mes  de  Pythagore,  et  ces  premiers .  moquât  d*  lui.  Il  se  prenait  quelque^ 
principes  lui  furent  sans  doute  d'une  fois  de  paroles  avec  des  tilles  publi- 
grandc  uiililé  punr  sjipp.srtcr  les  rc~  ques  de  la  plus  baisé  classe ,  pour  se 
vers  de  fortune  qui  vir.rt'nl  l'accabler,  taire  dire  des  injures  ;  uiaLi ,  sous  cet 
Il  ne  faut  ajouter  en  elTtt  nutune  foi  cïle'rifur  ridirule  ,  il  avait  des  qua- 
à  tous  lei<  contes  qu'on  trouve  dans  litës  qui.  lui  aflirèreril  la  plus  granu- 
les anùeos  ,  sur  la  mafftère  dont  il  de  causideration  à  Athènes.  Sa  pro- 
embrassa  la  plulosophie  cynique.  Les  bile  et  sa  discrelion  Aaieiii  si  ron- 
uris  racoutent  qu'il  vendit  tous  ses  nues  que  toutes  les  inaiions  lui  étaient 
biens,  et  en  disiribiia  le  prix  à  'es  ouvertes,  à  quelque  heure  qu'il  s'y 
conciloycns  ;  suivant  d'anties,  il  pU-     présentât ,  et  qo'il  n'y  avait  pas  do 

ecel  aident  chri  un  banquier,  pout  père  de  famille  qui  eut  rien  de  se*  - 
rendreâses  fils,  s'ils  n'avaient  pas  cret  poiv  lui,  etqui  ne  fât  bien-ais* 
asspï  d'ispril  pour  s'en  passer,  et  le  de  prendre  ses  couseits  dans  les  cir- 
distrihuer  au  peuple  s'ils  se  livraient  constances  difficiles.  S'élevait-îl  queK 
à  la  philosophie;  enfin,  suivant  uns  que  différend,  y  avait-il  quelque  pri> 
troisième  traditioji ,  il  laissa  ses  terres  ces  enlre  des  parenU ,  il  était  toujouri 
eufrtchcpourl>ipâlurcdesb<^stiaux,et  pris  pour  arbitre  ou  pour  concilia' 
je[a  .'oh  argent  dans  la  mer,  et  cette  teur  ;  enGn,  on  le  regardait  comme 
dernière  est  la  seule  uii  il  yaitqudqne  un  génie  tutelaire.  Les  Alhéoiens  s'é- 
chose  de  vrai.  Cnuime  Cicilès  vivait  tant  brouillés  avec  Deniéirius  Polior- 
encore  quarante-sept  ans  après  la  cètes  l'an  ifiS  avant  J.-C  et  ayant 
prise  de  Thrbcs ,  il  est  vraisemblable  appelé  à  leur  secours  Pyrrhus ,  i$i  ' 
qu'il  fut  un  des  nialhcnreuxquiéthai»  dÈpire,  Démétrius  vint  les  assiéger; 
pcrejilà  la  rage  du  viûuqu.ur;  mais  ils  eurent  alors  recours  i  Cratè»  ,  qui 
ses  uiaisuQS  ayant  été  pillées  et  dé-  se  rendit  k  son  camp ,  et  parvint  à 
imites  ,  et  ses  esclaves  vendus  ,  il  fut  l'apaiser.  11  ne  fut  pas  moins  célèbre 
tien  uhligé  de  laisser  ses  terres  en  par  ses  bons  mots  que  les  autres  cy- 
friche,  faute  de  bras  pour  les  cultiver,  niques.  Pticodromus,  musicien  dont 
llserértigia  donc  àAtliènes,  dénué  ii  s'était  moque  ,  lui  ayant  fait  une  ba- 
ûi  luiil  ;  et  sa  conslilutîuu  physique  la&e  à  la  figure ,  il  y  mît  un  empU- 
lie  lui  piTincuaul pas  tk  se  livrer  au  tie  sur  lequel  il  écrivit  ce  que  les 
travail,  il  prit,  par  le  conseil  de  Dio-  peiutreset  les  sculpteurs  m  ettaie&l  sur 
gène,  le  manteau  de  cynique,  qui  leurs  ouvrages  :  iVicodromus  fc  _/iiî- 
éiait  une  espèce  de  brev^  pour  meii*  sait.  Il  comparait  les  prodigues  aux 
fdier  honnêtement.  Pour  s'acquérir  figuiers  qui  naissent  dans  les  précipi- 
quelque  crédit  d^ns  la  secie  qu'il  ve-  ces,dout  les  fruits  deviennent  laproie 
Iiaii.d*eii|braKSi.'r,  il  fallait  s'aocoiilu-  des  corbeaux  ,  de  même  que  les  biens 
Jof.r  a  brairer  /opinion  publique  ;  il  des  prodigues  sont  celle  des  coitrti- 
le  fit,  mais  dans  des  ihoes  jx-u  im-  sanes  ri  des  fljlteurs.  Voyant  un 
porlaj^li^s,  II  ftllail  qneiqii.  ^oi^  par  la  jeune  homme  (art  riche  CDtunré  de 
ville  avec  utLC  peau  de  mouton  cousue    parasites ,  il  lui  dit  :  «  T^  voilà  bîcm 
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»  seul,  a   II  disait,  en  parlant  de  la  tku'ière  de5  «terils  d«s  anciens,  soit 

sUtueenor  (lePlii'yDéq'''aii  voV'iil.i  en  tcts.  soii   en  prose  ;  qui  s'occn- 

Delpbes,  •  que  c'étiit  un  lioi'lii"'  de  p.iient  à  les  indtre  en  ordre  <  t  .i  les 

B  l'iiiooiilinetice  des  (>nM.  «  M.ili^re'  interpréter,  ce  q<ii  exigeait  I>raiicoup 

sa  diffonnile,  il  insjiiia  de  l'amour  n  de   couiiat><ïanee>i.    Craies    s'ait.-icha 

Hipp.irchii- ,  jeuni'  fille  d'une  bimne  prinripiicmeiit  à  corriger  les  p'  ëines 

fàtudle  de  Maivnëe,  dans  la  TliraïC,  d'HmiiRre,  prubabiement  pour  rifa~ 

et  elle  voulut  l'epotiser.  qu'iiqu'il  fit  li^iavcr  Aristarqile,  qui  en  faisait  ds 

totil  re  qn'il  put  pour  l'en  deloiinier  ,  utàaic    a    Al  ex 'in  i!  rie.  Il  jmtissait   de 

en  lui  rt^ié'en'aul  sa  paiiTi'elé  et  «on  beaucoup  de  eou.tîdc'r.iliiniàPeigaïue, 

ij-e  av;in-ë.  On  a  donne  sur  ee  mn-  et    Acule   HÉtidclphe    l'envciyR    en 

ria]^e  des   dét^iis    indccetits    qui    ne  smba's;ide'Rliiiti'' ,  l'an    i56  ^vaiit 

sont   poiul  dans  le  caractère  de  Cra-  J.-<).  Craté.s,  a'clant  casfé   la  jaiiibo 

tès,el  nous  eruyoosdiToirles  r'ji'U'r.  {>rii  ilc  temps  après  1^0:1  arrii'ée  d.m« 

Od  pi-étind  qu'AlcxaixIre   lui  av.inl  celle  ville, fui  ol>liç;e'de  rester  long- 

demaudc  s'il  ne viTi'rait  pas  iivrc  plai-  lcn)|is  dans  sa  maison,  et  il  y  ou- 

lir  reirfblir  Thèbes ,  sa  ji-ilrie,  il  ré-  Trit  ub  cours  de  lillerature  qiii  l'iit 

pondit  q<ie  nou  ,  «  pai'ce  ifu'tl  vien-  Hiîvi  par  beaucoup  de  ftom.iins  ;  ils 

>  dr<iil  pi'ni-éirc  un  autre  Alex.indre  se  mirenl  par  la  suite  i  lire  et  à  ei- 

■  qui  ta  detniiiait  de  uotivau.  »  On  pliqoei-  à   leurs  coi:citoTens  Ils  ou- 

voit  par  cette  auecdote  coiniueiit  les  iv.iges    des    nitrienv    pôèles    ialiits  , 

anciens  crriTiient  l'hLiioire  pliiioso-  leU  que    Nxi'jiis,   Iùiuil).<,  elc.  Oa- 

phique.  On  sait  en  effet  qn'Atexandre  lès  laissidiffereuls  ouvrages,  dont  le 

partit  pour  l'Asie  pn^qu'imniédiate-  piiu  cétèjjrc  était  celui  qui  contenait 

laeDt  jprÈs    la  prise  de  Thèl>es,et  ses  corrections  sur  \' Iliade  et  l'O- 

qu'il  ne   l'evint  pas  dans  la  Grèce,  dysiée  ,    qu'un   trmive   qiti'lqiiefob 

Cratès  mourut  à  un  autres  avancé,  ciie  da'is  li's  scliolies   sur   Vlliitiic, 

et  fut  eiiierrédang  laiiéotie,  proha-  pub'ièes  p.is  Vil'oisoo.          C — a. 

Uemenl  (dans  le  tombeau  de  ses  |>è-  (ilÎAlÈSIPOtJS,  femme d' Alex. in- 

res.  Il  av^it  écrit  plusieurs  ouvroK^'*^»  dre,  fils  de  t*o!ypeiichun ,  tion  moins 

vers  etcn  prii»e ,  dont  il  ne  re'leque  cel'bieparsjpruilenceet  sou  coulage 

quelques  fragments.  Ou  trouve  quel-  que  |vir  sa  Lic^iuté,  suivait  son  luni'i 

ques  lettres  sotis  son  nom, d^ns  le  re-  aux  artnéis  ,  et  s'occitji.iil  de  bail  ce 

cueil  intitulé  :  Episloiœ  Grtecaniciv  qui  p;iuvait  soulager  les  besoins  des 

iRutiME  .  ^.  Fr.  AccDLTi  ),  mai"  elles  gold.iU  ;  aussi  aviiciit-iis   iKaiiconp 

ion I évidemment  «uppusées.    G— ».  d'atiadicment  pour  elie,  et  ili  conti- 

CRATÈ6 ,  lils  de  Timorrales ,  ué  à  nuèrent  a  lui  obéir  lorsqu'-  son  mari 

Matio  dans  laGlioe,  éittdia  d'abord  eut  été  assassiné.  Elle  deQi  les  Stcvo- 

la  philosophie  suïcieniie,  il  ■^ét«bl)t  nieus  qui  avaient  piis  (es  armes  pour 

ensuite   k  Pergame  ,   dont  Ira   rois  conserver  leur  liberté,  en  tii  pendre 

avaieirt  rassemblé  une  bibÎMtbèque  trente  des  plus  muiin^ ,  a  conserva 

considéralide ,  et  se  livra  i  la  grvn-  ainsi  Sîcfone  et  Coiititbe.  Klle   s'y 

Hiatre,«uplu(àt  à  la  littérature  eu  {;c-  maintint  pendant  linq  un  sÎK  ans, 

néfai;  car  la  grammaire  poprefseut  ma;gié    les  efforts   de  Giss,iiidre  et 

dite  était  alors  dans  son  ruFanee  ,  d'Aiit^ooe  ;  mais  s'étatil  lassée  à  la 

•ton  donnait  li^  nom  de  grammairien  fin  d'uneauloritédnut  elle  n'avait  qliu 

à  ceux  fjfù  iiisaùiit  uuc  étude  par-  le  uoin ,  pois^'elle  était  réeliemenl  4 
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la  merci  de  ses  troupes  ,  elle  trouva  propriAes  an-dessous  de  la  6c;art  de 
le  moveD  de  remettre  ces  deux  places  Cliacun^maisilblâiDecellemaniérede 
À  Ptoleine'e,  roi  d'Egypte,  l'an  3oS  les  repréMDter,  parce  que,  dit-i),'les 
avapt  J.-C. ,  et  se  relira  k  Fatras  dans  plantes  variant  par  t'accrmssemeiit 
FAcbaïe,  où  Deme'trius,  fils  d'Anti-  qu'elles  prennent  suivant  les  saisons, 
goue,  alilrë  par  la  réputation  de  sa  il  faudrait  les  peindre  sous  chaque  as- 
beaulé  ,  alla  la  voir  quelque  temps  pect.  Il  fallait  que  celles  que  Pline 
après.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  in-  avait  vues  fussent  Xtis  ÏDcomplètes 
GODOu.  G— R.  ou  mal  ezà;utees;  car  on  sait  aujour- 
GRATEVAS,  botaniste  grec,  qui  a  d'hui  que,  lorsque  la  figure  est  faîte 
vdcu  du  temps  de  MithiUate ,  dédia  à  k  Tépoque  de  l'entier  développement 
ceprincedeiixplaoleSdMtilavaitde-  de  la  plante,  on  peut  la  reconnaître 
couvert  les  propriétés  :  l'une  sous  le  aussi  dans  qurique  état  qu'elle  se  trou- 
nom  de  Milhridatia,  que  fon  croit  ve.  On  serait  plus  d'accord  sur  les 
reconnaîtredansl'ffj^lAroniumi^efU  plantes  des  andens  ,  s'il  nom  était 
caiiis ,  belle  liliacée  qui  est  ccHnmnne  resté  un  exemplaire  intact  de  l'ouvra- 
dans  l'ancien  royaume  de  Pont ,  ainsi  ge  de  Cratévas ,  quand  même  les  figu- 
quedans  tout  le  nord  de  l'Asie;  l'autre  i«s  n'en  seraient  pas  meilleures  que 
est l'aigremoine,  qu'il  nomma  fu^*-  celles  des  premiers  temps  de  l'im- 
Vyria ,  voulant  que -le  nom  de  cette  primeiie,  oii  elles  n'étaient  gravées 
plante  fut  un  monument  de  la  recon-  qu'en  bois.  Il  est  certain  qu'il  exis- 
naissauce  des  botanistes,  qui  transmît  tait  plusieurs  manuscrits  de  Graté- 
â  la  post^ité  l'épithëte  honorable  qne  -  vas  à  Gonstantinople,  avant  la  prise 
lescontemporaioidonnaientàcegrand  de  cette  ville ,  par  les  Turks  ,  en 
loi,  surnommé  dans  l'iijstoirejtfii^i-  1 4^5.  Après  ce  désastre,  on  en  ap~ 
date  Eupator.liamé  et  tous  les  ba-  porta  deux,  l'un  à  ta  bibliothèque  im- 
tanistei  de  notre  temps,  nwnment  périalede  Vienne,  et  l'anire  à  Venise, 
cette  espèce ,  Àgrimonia  EupaXoria.  Angutllara  en  a  £a>t  connaître  quelques 
Cratévas  avait  ptdilié  us  livre  intitul.-f  :  fragments,  dans  son  traité  des  sim- 
^Aizotonttcon,  et  désigné  sous  ce  nom  pies,  publié  vers  le  milieu  du  (6", 
par  le  Scholiaste  de  Nicandre.  L'au-  siècle.  Ces  manuscrits  étaient  sans 
teur  et  le  livre  sont  cités  par  la  plu-  doute  incomplets  ou  peu  impartants , 
part  des  médecins  et  des  naturalistes  puisqu'ils  n'ont  pas  été  imprimés.  Du- 
de  l'antiquité.  Le  titre  de  rhizatome,  verdier  ,  dans  sa  BiblwÀè<pte  fran' 
qu'ils  donnent  à  l'auleur,  était  un  mot  coiVe.eite  nn  manuscrit  de  Cratévas 
d'un  usage  trivial  chez  ce  peuple,  et  lerhizotui)e,quilraitedclamédecine, 
Ngnifieuncoupeur  déracines, comme  et  qui  était  dans  la  bibliothèque  da 
ou  dit  aujourd'hui  ,  un  herboriste.  Jean-Michel  Cantacuzène.  Lambecius 
Dioscoride  ,  dans  la  préface  de  son  dit  que  celui  quiest  ■  Vienne  traite  de 
Ttailé  de  la  matière  médicale ,  loue  lamatière  médicale ,  et  qu'il  a  fait  par- 
Cratévas  de  son  exactitude  dans  ses  tie  des  livres  d'Antoine  CantacuEene, 
descriptions  j  mais  il  lui  fait  le  repro-  Cesdiâérents  manuscrits  sont  dénuâ 
che  d'avoir  laissé  saus  observations  de  figures.  La  lettre  d'Hippocrate  à 
beaucoupderacincstrèsutiles.SuÎTant  Cratévas,  dans  laquelle  ce  père  deJa 
'  Pliue  et  les  aociens  auteurs,  le  boia-  médecine  le  loue  de  sonhabiletëdans 
niste  grec  s'était  appliqué  à  peindre  les  ia  connaissance  des  plantes,  est  é*i- 
plantes  et  k  écrireleurs  noms  clleurs  demment  apoci^^he;  mais  celui  qai 
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fa  fabriquée  avùt  en  vue  uu  antre 
Cratévas ,  bien  aDteVieur  il  Mîlhri- 
date,  et  auquel  f^it  allusion  une  co- 
médie d'Alexis  ,  intiiuiéc  Cratévas, 
ou  U  fertdeur  de  drof^es  ,  citée 
par  itliénée(  VIII,  p.  i4o  ).  Linné  a 
aoDaé  en  son  hoitneur  le  oom  de 
Cratceva  à  un  genre  de  plantes  de 
l'Amérique,  auquel  Plumier  avait  don- 
né précédemment  le  nom  brésilien  de 
Tapia.  D— P— s. 

CBAT INUS ,  poète  d'Athènes ,  tient 
ni)  rang  distingué  parmi  les  poètes  de 
médic.  On  lui  attribue 


rinrentioa  du  drame  satyrique;  il  est 
du  moins  le  premier  qui  Tait  introduit 
à  Athènes  ,  dans  les  Dionysiaques. 
Sien  n'égalait,  an  rapport  du  scholiaste 
d'Ariilopliane ,  l'audace  et  la  virur 
lence  de  ses  sarcaftics  ;  et  loin  d'en 
déguiser,  comme  Aristophane,  Tamer- 
tume  par  des  allusions,  il  poursui- 
vait sans  détour  et  sans  ménagement 
ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  Périclès,  lui-même,  si  l'on 
en  croit  Plutarque,  ne  put  échapper 
k  ses  traits.  Il  avait  comrasë  vingt- 
une  pièces  de  théâtre,  sebn  Suidas; 
mais  Meursius  (  Bibl.  auic.  ),  lui  en 
attribue  un  bien  plus  grand  nombre. 
]1  est  vrai  que  l'on  a  souvent  conibn du 
Cratès ,  Cratinus  le  jeune  ,  et  celui 
dont  nous  nous  occupons  ;  de-là ,  l'er- 
reur qui  a  quelquefois  attribué  les  mê- 
mes ouvraj'es  à  diScrents  auteurs.  On 
peut  consulter,  k  cet  égard  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius,  édition 
de  M.  narles.  Cratinus  avait  rempor- 
té neuf  fois  le  pris.  Il  mourut  au  uom- 
mencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, âge  de  quatre- vin gt-qupiEe  ans. 
Il  était  fort  adonné  aux  plAisirs,  et 
surtout  à  celui  de  la  table.  C'est  de  lu! 
qu'Horaceaemprunté(lih.I,ep.  :g) 
la  masime  qu'il  n'y  a  point  de  bons 
vers  à  attendre  des  buveurs  d'eau. 
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CBATIPfUS,  philosophe  péripaté- 
licien ,  ouvrit  d'abord  une  école  à  Mj^- 
tilène,  sa  patrie,  et  il  y  demeurait 
encore  lorsque  Pompée,  fugitif  après 
b  bataille  de  Pharsale,  y  aborda  avec 
un  seul  vaisseau.  Cr:itippus  se  rendit 
au  port  avec  les  principaux  du  pays 
pour  le  saluer.  Pompée  l'ayant  anerEU, 
rentreprit,  au  sujet  de  la  Providence , 
doDt  Ù  croyait  avoir  à  se  plaindre  ; 
maïsCratippusévita  une  discussion  qui 
aurait  pu  devenir  désagréable  pour 
Pompée  lui-même ,  et  se  borna  a  le 
consoler  et  à  lui  donner  des  espérances. 
Cicéron,  qui  l'avait  connu  dans  ses 
voyages,  lui  fît  donner  par  César  le 
droit  de  citoyen  romain ,  et  engagea 
l'aréopage  à  I  inviter  par  im  décret  à 
rester  à  Athènes  pour  enseigner  la  phi- 
losophie. 11  se  renditileurs  instances, 
et  Cicéron  lui  envoya  son  EU  pour 
qu'ilsechai^eâtdelasuitedesonédu- 
«tion,  Cralippus  sut  lui  rendie  la 
philosophie  aimable  en  la  dépouillant 
de  toutcequ'cUeavait  de  rebutant  pour 
un  jeone  homme,  et  on  trouve  des 
détails  très  intéressants  à  ce  sujet  dans 
une  lettre  de  Cicéron  le  fils  à  Tiron. 
firutus,  àson  passage  à  Athènes,  vit  aus- 
si Cratippus  et  lui  témoigna  beaucoup 
d'égards.  Il  avait  fait  un  traité  de  la  di- 
vination par  les  songes ,  à  laquelle  U 
croyait.  Il  supposait  qn'il  y  avait  uns 
ame  divine  et  universelle  dont  la  nâtrg 
faisait  partie  ,  au  moins  quant  à  sa 
po  rtion  raison  nablcetiulelligente,  qu'il 
fallait  bien  distinguer,  suivant  lui ,  je 
celle  qui  sent ,  qui  se  meut  et  qui  dé- 
sire, celte  dernière  faisant  partie  du 
corps.  Il  prétendait  que  la  première 
a  lieauconp  plus  d'énergie  lorsqu'elle 
n'est  pas  commandée  par  le  corps ,  ce 
qui  arrive  pendant  le  sommeil. Le  reste 
delaviedeCratippiisnousesli  ncon  nu . 
C— a. 
CRATISTUS,  géomètre  grec,  de 
l'école  de  Platon,  etdontProclus  nous 
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a  conservé  la  mémoire  dans  son  eem- 
Uiiiitaire  sur  Eurlîdc.  11  n'dTail  prcs- 
(jiip  pas  bit  d'études ,  mais  son  pcnie 
|iour  la  géoffléli'ie  était  si  exiraordi- 
nairr  qu'on  eût  ditquewilr  science  lui 
était  comme  îuni^e ,  et  il  n'y  avait  au- 
«uTi  problème ,  de  c«is  qui  embarras- 
saie  ntU'Smaihémiitiritrnsdcsoiitemps, 
dont  il  ne  vînt  à  bout  avec  la  plus 
grande  [hciliiéau  moyen  desagéoiné- 
Iric  naturelle.  Aussi  Moutticla  le  nom- 
me le  Pfljcw/dcrantiqmié.  CM.  P. 
CHATON  ,  dessinateur ,  ualif  de 
Kcyone ,  appartient  à  l'histoire  des 
temps  les  phis  reculés  de  la  peinture. 
Suivant  une  tradition  conservée  par 
le  philosophe  Alliénagore  (Légat,  pro 
CÂrûf.  ),  Saurias  de  Samus  invmia 
la  sciagraphie,  que  nous  pourrions 
appeler  la  silhimelte  à  f(md  noir; 
CratOD  inventa  la  graphie ,  ou  le 
dessin  ombré  par  des  hachures ,  et 
Dibutade  la  coroplastique ,  ou  fartée 
modeler  des  portraits  eu  bas-rclicfs. 
Craton  serait  .linsi  le  pmcicrquiiCn 
ajoulantdesombresauxpri^rils,  aurait 
apporté  un  jwrfrctionticmrul  noiable 
à  1  art  du  dessin ,  îusqtic-là  dan;  fen- 
fauce.  Ce  qu'il  impurie  du  remarquer 
au  sujet  de  ces  personnages  réels  ati 
(abidenXjc'est  qu'ils  étaient  tons  il  iiié- 
rieurs  à  Dédale,  qui  vivait  cnyiion 
1 4oo  ans  avant  noire  bre.  Cette  haute 
anliijuilé  était  d'ailleurs  atlesli«  par  la 
tradition  qui  supposait  leur  existence. 
(  foyez  DÉDALE  ci  (Iléopuante). 
*■  E — c  U — D. 

CRATON(.TEAii),donl  le  nom  de 
famille  était  Crajf't,  naquit  ù  Itreslau 
le  20  novembre  iSig,  de  parents 
|ieu  fiirlunés  ,  qui  prirent  cependant 
iiu  soin  estiéihe  de'  son  éducation. 
Aprts  en  avoir  reçu  les  premiers  élé- 
ments dans  sa  patrie,  le  jcnneCralon, 
souleiin  pRrla  générosité  du  sénat,  se 
rendit  à  Wittciiibri^,  on  il  étudia  les 
ttcUcs-lcitrcs  sous  l'iiilippc  Melaucb- 
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tboi),el  la  théulo^e  sous  Martin  Ld- 
thcr.  Il  eut  mcrncTavanla^e  d'Être 
pendant  six  années  le  rommcnsal  et 
l'ami  lie  ce  fameux  réformateur,  pour 
lequel  il  conserva  toute  sa  vie  autant 
de  vénération  que  de  reconnaissance. 
Il  sentit  néanmoins  qu'il  n'était  pas 
appelé  à  suivre  la  même  caniÈre ,  et, 
dii  consentement  de  Luther ,  il  aban- 
donna  la  théologie  pour  la  médet^ine. 
Il  commença  ce  nouviau  cours  k 
Wiltember^,  et  alla  le  continuer  à 
livipzïg  ,  oti  il  lia  une  intime  et  inal- 
térable amitié  avec  Joachtm  Camé- 
rarius.  Les  sciences  étaient  alors  cul- 
tivées et  enseignées  avec  plus  d'éclal 
et  de  succès  en  Italie  que  dans  tout 
le  reste  de  l'Europe,  praton  se  rendit 
à  Vérone  et  à  P^ouc,  et  profita  tel- 
lement des  leçons  de  Jean  -  b^p liste 
Montano,  qw  cet  illosti'e  professeur 
lui  ar/^orda  toute  son  estime ,  et  le 
regarda  comme  son  diiiciple  chéri.  De 
retour  en  Allemagne ,  Ci'atim  exerça 
qinlqiTe  temps  la  médecine  à  Augs- 
bourg ,  où  il  fut  consulté  |iar  diverses 
persoaoesattflchées  à  l'empereur  Char- 
fcs-Quiul.  Ferdinand  I  '. ,  frère  et 
«uci'cssi.'itr  de  ce  souverain  ,  choiut 
Cratnn  pout  sou  ai  chiatre ,  el  cet  ho- 
iiorableemploiluifutcouscrved'aLord 
par  M.ixtmilien  II,  q'^i,  montre,  l'a- 
noblit sous  le  nom  de  Cralo  de  Craf- 
tiieim ,  cl  le  ciéa  romte  palatin ,  puis 
par  Rodolphe  I],  qui  confirma  ces 
titres.  La  pirte  de  sa  femme,  morte  le 
3  juin  i585 ,  lui  causa  un  ehai^rin  pro- 
fond.Depuis  ce  moment,  il  ne  6t  plus 
que  l'inguir,  et  il  succomba  le  9  no- 
vembie  Auivanl.  Oafon  avait  une 
taille  et  une  physionomie  très  avan- 
tageuses. Il  ressemblait  à  Maiioû- 
lien  II ,  ainsi  que  l'ex  prime  d'uue  ma- 
nii^re  flat'euse  ce  distique  dePoslhius: 

Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  naia< 
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breus;  presque  tous  oDt  pour  obj«t  dttions  qui  cloublenl  le  recueil  {Voy, 
l'art  de  guérir:  I,  hagoge  inedici-  Most*«u).  Parmi  les  ouvrages  de 
7iiB,Vepise,  i5<)o,  io-S'.;  ILia.m,  Gralou  qui  sont  plus  spe'cialeioent  da 
1593,  iii-B  .;  11.  Puriueka  metko-  resiioit  île  ta  liperatiirr,  on  distingut 
Jictt  in  Galeni  libros  de  elcmeniis,  l'Éloge  funèbre  de  l'eupcreur  Maxi- 
nauird  huiaanâ ,  atrabile.  tempera-  milieu  II,  di'â  Élégies  sur  Im  anges, 
mentis ,  «i  facuUatihus  naturalibus ,  une  Iniilatiori  eu  tcis  lalius  du  6*. 
Bàle,  i505,  iu-8'.  Il  a  an.\>.i  com-  psaume  de  David,  Il  a  enrora  fourni 
mente  daiis  un  traite'  parliculitt  la  le»  mal^riaux  d-s  Strmones  convi- 
tberapeiitique  de  Galini.  111.  Mi<ca^  vales  Lutheri,  On  doit  au  professeur 
■tsX"''  s^'ip'^'"^  ""^  medicinalis,  M.ilhiim  Dresser  une  Notice  iMiicra- 
FraDcl'oil,  iSi)!,  in-8°.;  Hauau,  phique  sur'Crutoa,  intitulée;  Ora- 
1609  ,  in-8  .  C't  écrit  posthume  a  tio  de  aariculo  viuejoanms  Cror 
cléioisau  juui'  par  Laurent  SchoÎE.  tonis  à  Kraftkeim,  Leipzig,  iSBy» 
IV.  Lonsilivrum  et  epistolarum  me'  in-4">  On  n-troiivc  cette  notice  dant 
dicinaliam libri  ni.Chacau  de  ces  le*  Orationes  de  Dresser,  Leipzig, 
sept  livres  fut  d'abord  publié  isole-  1606,  in-8  .  Melcbior  Adam  l'a  co- 
rnent p^T  le  même  Laurent  6cholz,  de  piec  eu  grande  partie  dans  ses  fritte 
iSifi  à  161 1  ;  les  cinq  premiers  fu-  Germanorumm^icorum,  tlVoaea 
rent  impcioie's  cullectivemeul  à  Franc-  trouve  une  courte  analyse  dans  le  43'. 
fort  en  iSgS;  enfin  les  sept  livres  volume  dis  l/entoires  de  Kiee'ron.  G. 
réunis  parurent  eu  )654>  et  de  non-  CR'lUSb:RoDOLP*E-Giii!.i.AuiiE), 
veau  eu  lii-jt.  On  trouve  dans  cette  né  à  Ndumbourg  ,  en  1643  ,  mort 
demièi'e  édition  plusieurs  opuscules  en  1718,  fut  ] professeur  de  pliilo.so- 
de  l'auteur ,  ou  inédits ,  ou  déjà  iin-  pbie ,  de  médecine  et  <io  chimie  à 
primés  sepjrétneut.  Ainsi  la  HtxpGvp  l'université  de  léua.  ft  a  publié,  sur 
](yri  fiit  pirtie  du  !S*. livre;  au  4'<  est  lesseieuces  qu'il  enseignait,  {^usieurs 
joint  le  Libellus  d«  verd  pnecavenài  ouvrages ,  dont  \»  plupart  ont  la  forme 
elcuranOi  febrempestUentemratiO'  de  dissf  rlatious  :  l.  De  studio  bota- 
ne.  I^  5  .  livre  est  eurichî  du  CotOr  nico  et  chimicii ,  léna,  1681,  in- 4°-; 
mentariitsdetnorbogalUco,fi\e-]'.  \ï.  De  fulmine  tactis,  ibid.,  i(i94î 
renferme  i'jiuitlojiisnms,  sive  arli-  III.  Mars  sabitaris  morborum  de- 
Jieiosus  tramilus  à  generali  metho-  bellator,  ibid.,  ili-j2  ;  IV .  De  mémo- 
do  ad  exercitaiwnem  particalarem,  ridejusifiie  rentediorum  naturd,  usa. 
Ces  consultations  jouissent  encore  et  abusu  ,  1  ^9'>  ;  V.  De  iignaturir 
d'une  réputation  méritée;  elles  ont  vegetabilium ,  ii<)d.,  161)7  '  ■*>'4"-> 
été  traduites  en  sllemand  par  Paul  Vl.  De  temerario  simplicium  tjuo- 
Muucer.  V.  ^sserlio  pro  libella  mmdam  meàicamentorum  à  priscîs 
■  suo  Germaidco  ,  in  ifuo  fiettilentem  commendatontm  contemptu ,  ibid. , 
febrem  puiridam  ab  ed  qua  à  eortf  1700  ,  in-4".  ;  Vil.  De  incantatis  , 
laffone  oriiur,  latàjue  dissémina^  1701  ;  VllI.  DissertaUo  de  nai»r<s 
tor  diseenùl,  Frauclort,  i5rt5,  in-  in  regno  vegetabili  lusHus,  ibid., 
S*.  L.i  tradu^lion  latine  de  l'opus-  i7<t6,  iu-4'.  L'auteur  y  dérrit  le* 
culc  allemaud  sur  'a  fièvre  pestileii-  anomalies  et  tes  monstniosilés  •  du 
(ielle  est  du"  à  Martin  Weinrîch.  règne  v^ét;jl-,  \%.  De  Piiietorum, 
Craton  a  publié  les  consultations  de  aeris  verni,  et  cestiei  sabibrititte ^ 
Jean-Baptiiie  Moutai]o,avecdesad-  ibid.,  171:1,  iu-4'.»  *^"^-    1^—^—4. 
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CRATTSE  (  Cb.  et  Christ.  Lcsot.)  ptcha  de  donner  une  saile  i  cet  oa- 

Vojr-  KnJPSE.  •  Trage.  —  Cr^wfokd  (  Guitlaume  ) , 

GRAVËTTA(AiHOit),  de  San-  dfeve  de  runiversiie  d'Ëdimbour|, 
^iano  en  Pienxmt,  avait  Uni  de  dis-  mort  en  1743,  Âgé  de  soiiante-six 
posilioB  ponr  U  jurisprudence  ,  qu'il  ans ,  a  donne  deux  Tolunes  in- 1 3  do 
coiDBiença  il  l'euseigner  encore  tivs  Sermons,  et  un  petit  livre  intitulé; 
}enne  b  Turin,  et  ensuite  à  Goai.  Il  Pensées  d'un  mourant.  X — s. 
quitta  Mpendant  celte  carrière  pour  CKAWFOKD  (  âdiir  ) ,  célèbre 
snîire  le  barreau  du  s^at  de  Turin,  médecin  et  chimiste  anglais,  naquit 
£&  1 538 ,  il  se  retira  à  GrHioble ,  on  en  17^9,  et  mourut  le  3g  juillet 
il  travailla  sept  ans  k  revoir  et  k  met-  1 796 ,  à  Lyroinglos.  Il  avait  e'ié  mé- 
tré en  ordre  ses  CotueUs,  qu'il  fit  decin  de  l'bôpital  St-Thomas,  pro- 
imprimer  à  Lyon.  Lorsqu'il  passa  par  Icsseur  de  cliimie  à  Woolwich ,  meni< 
Avignon ,  on  voulut  l'y  retenir  en  lui  bre  de  la  société  royale  de  Londres , 
donnant  une  chaire  de  droit,  qui!  delà  société  philosophique  de  Dublin 
»e  eardajvas  long-temps.  De  là  il  se  et  de  celle  d!e  Philadelphie.  Ses  on- 
xeadit  à  Ferrare  ou  le  duc  le  fît  son  vragcs  sont  en  petit  nombre.  Cduî 
CJusetller,  et oii  il  donna  aussi  des  le-  auquel  il  doit  sa  répotatioD  est  inti- 
mons de  droit.  On  désirait  l'avoir  k  tulë:  Experimenls  and  observations 
]iologne  et  k  Padoue,  mais  le  duc  de  on  anim^  beat  etnd  the  inflamma' 
Savoie  l'ayant  rappelé  dans  ses  états ,  tion  of  combustible  bodies  ,  Lon- 
îl  reviol  k  Turin,  où  il  professa  en-  dres,  17791  ia-H'.,  •>'.  édition  ,  en- 
core pendant  cinq  années.  Il  mourut  tièrement  refondue,  Londres,  1788, 
dans  cette  ville  en  iSôg,  âge  de  in-8'.  L'analyse  de  cette  doctrine  sur 
Soiianle-çÎDq  ans.  Outre  ses  Conseils,  la  chaleur  animale  «t  l'inâammatimi 
il  a  laissé  un  traité  De  antiquitati-  des  corps  combustibles  exigerait  de 
bus  iemporum,  Francfort  ,  1573  ;  trop  longs  détails.  Quoique  fort  ingé- 
Lyon,  ]58i,  in-8*>.,  rare  ,  et  pin-  nieuse  à  certains  ^ards ,  elle  est  loin 
sieurs  autres  Ouvrages.          fi— i.  de  reposer  sur  des  principes  incon- 

CRAWFORD(DAviD),bistorienet  tesubles.  Aussi  a-t-el!e  été  vivement 
antiquaire  écossais,  né  à  Dnimsoy,  attaquée  par  Guillaume  Morgan, dont 
près  de  Glascow,  en  i663.  La  reine  l'opuscule, éGrilen3iiglaîs,aététraduit 
Annelenotmnahistoriographed'Écos-  en  allemand,  avec  l'ouvrage  deCraw- 
le.  11  mourut  dans  son  pays  natal  en  ford,  par  L.  F.  F.  Crell,  et  en  italien 
1716,  à  l'âgedcsoJianie-unans.Ona  par  Vassalli ,  qui  l'a  enrichi  de  notes. 
de  lia:  l.  Mémoires  d' Ecosse  sous  le  La  critique  publiée  k  Pise,  par  Léo- 
Tegne  de  Marie ,  1706,  in-8'. ,  ou-  pold  Vaccà  Berlingbieri,  i  vol.  in-4°.j 
Trage  qui  a  eu  deux  éditions  ;  II.  le  mérite  Ji  peine  d'êlre  citée.  Les  re- 
Pairage  i  ou  l'ËUl  des  pairs  )  d'à'  cherches  de  Cranford  sur  la  matière 
cosse,  Ëdimboui^,  171^,  i  vol.  m-  du  cancer  n'ont  pas  répandu  beau- 
fol.,  en  anglais  :  Lengict  attribue  cet  'conp  de  lumière  sur  la  cause  et  la 
ouvrage  à  Geoi^e  Crawfort  ;  III.  Bis-  '  guerison  de  cette  horrible  maladie. 
toire  de  la  famille  royale  des  Staart;  L'expérience  n'a  pas  confirmé  les  pro- 
IV.  DeicripUon  topographique  du  priétés,  pour  ainsi  dire  merveilleo- 
eomfé de  Benfi-ew,;  V.  un  Tableau  ses,  qu'il  avait  attribuées  au  muriate 
historique  des  grandes  affaires  £é-  de  baryte ,  pour  la  cure  des  affections 
un  m  Mcasse ,  in-fol.  La  mort  l'em-  scrophuleuscs.  G. 
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,  CRATEB  (  Gasmr  de  )  ,  pemire  1 669.  D'Ai^enville  ,  au  cmitrairc  , 
d'Anvers ,  fut  d'abord  élevé  de  Ra-  preteod ,  et  l'on  cite  ici  ses  propres 
phael  CoKcie  de  Bruxelles  qu'il  sur-  parole» .  a  que  son  laleol  »e  soutint 
passa  bientôt.  Son  application  au  tra-  a  jusqu  à  l'âge  de  soixiiiite  ans  ,  nuis 
Tait  et  surtout  son  heureuse  organisa-  v  que  depuis  celte  époque,  on  ne  trou* 
lion  «tendirent  bientôt  sa  rëpulalion  s  ve  plus  dans  ses  ouvrages  que  les 
jusqu'à  la  cour  de  BruxeUes.  Le  p^r-  s  tristes  restes  d'un  talent  Hélri  par 
Irait  du  cardinal  Ferdinaud ,  envoyé  >  le  ravage  des  années.  ■  Lorsque  des 
au  roi  d'Espagne,  valut  k  Crayerdesl  biographes  sont  ensenilde  dans  une 
récMnpenses  et  des  bonueurs.  Ce  qui  ranlradictioti  aussi  brroelle ,  le  pattî 
dntpeatétreleâatterencorepli.is,cefut  A  prendre  est  celui  que  la  raison  in- 
le  suffrage  de  Rubens.  Ce  peintre  im-  dique.  Croyons  donc  avec  d'Ai^envill» 
mortel,  superieuràtoutes  les  passions  que  le  talent  de  Grayer  fiil  soumis, 
îalouses  qui  ne  troublent  que  trop  sou-  comme  tout  autre,  à  la  plus  impérieuse 
Tcnt  la  vie  des  artistes,  ayant  vu  le  de  toutes  les  lois,  qui  veut  que  tout 
tableau  du  réfectûre  de  l'aboaye  d'Af-  décroisse  et  finisse.  Le  musée  Napo- 
fleghein,  où  Grayer  avait  peîut  dans  leon,  enricbi  dans  l'origine  de  plu- 
une  immense  composition  le  centenier  sieurs  tableaux  de  Crayer ,  n'en  pos- 
se  prosternant  aux  pieds  de  J.-G. ,  lui  sède  aujourd'hui  que  trois  :  S,  Paul 
£t  :  «  Grayer ,  Crayer  !  personne  ne  premier  ermite ,  et  S.  Antoine  abbé, 
>.Tons  surpassera,  a  Paroles  que  toute-  d4ins  le  désert;  Jésus  recelant  des 
fois  il  ne  but  pas  prendre  i  la  lettre,  roset  de  Ste.  Dorothée;  et  St^.  Ca- 
et  anxqueUes  les  ouvrages  de  Bubcns  îherine  parvenant  «u  séjour  de» 
.  lui-même  donnaient  un  démenti  for-  bieitheureux  ;  ers  deux  derniers  S9nt 
bkI.  L'amour  que  Crayerportait  à  son  de  vastes  compositions.  En  général  le 
art  lui  fit  refuser  les  offres  les  plus  dessin  de  Crayer  est  asseï  correct, 
honorables  et  m£me  une  charge  que  mais  tenant  au  goût  de  son  pays ,  srs 
la  cour  de  Bruxelles  lui  avait  donnée  têtes  sont  expressives  ,  et  sa  couleur 
pour  le  fixer  dans  cette  ^le.  Il  se  re-  estboDne,quoiqii'ellen'aitaiféclatni 
tira  à  Gand,où  il  jouit  paisiblement  la  viguemr  de  celle  de  Biibens.  D — t. 
de  ce  qui  lui  était  le  plus  cher ,  le  CBËBILLON  (  Prosfxh  Joltot 
repos  et  l'exerdce  de  sou  art.  Infa-  dk),  nëà  Dijon  le  i5  tevrier  167  j, 
ligable  et  très  laborieux  ,  Grayer  d'tine  famille  noble  et  ancienne,  le 
décora  la  plupart  des  vibes  de  Flnn-  roi  Philippe -le -Bon  ,  ayant  an^tU 
dre  de  ses  tableaux  ;  la  ville  de  Gand  deux  frères  Jolyot,  pour  leurs  services 
seule  en  possédaeupeu  de  temps  jus-  nilitaîres.  S'il  est  vrai,  comme  Tont 
qu'A  vingt-un.  Malgré  son  aMiduité  dit  plusieurs  biographes,  qu'il  ait  ira- 
au  travail ,  sa  manière  de  vivre,  sage  vaille  au  collège  Maiarin  ,  il  ne  parait 
etreelée,luîpermit  d'atteindre  à  une  pas  douteux  qu'il  ait  commence  ses 
grande  vieillesse.  Descamps  prétend  étudrs  chez  les  jésuites  de  Dijon,  D'O- 
que  l'âge  même,  contre  la  coutume ,  ne  livet  rapporte  qu'il  était  d'usage,  dan» 
parut  pas  )>orter  atteinte  à  ses  talents,  cette  société,  demeltre  sur  mie  liste. 
Un  tableau  du  Mortfre  de  S.  Biaise  ^  à  côté  du  nom  de  chacun  des  élèves , 
qu'ilpeiguMtAqnatre-vingt>wans,sc  une  épithéte  qui  le  caractérisait.Cré- 
soutenait  contre  les  productions  de  son  billou,  étant  membre  de  l'académie 
meilleur  temps,  maL<^  (Jrayer  ne  put  française ,  désira  connaître  celle  qut 
£icbever.  11  mourut  le  37  janvier  lui  avait  été  douuée.  Les  t^isires  fu- 
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ao6  CRË  CRÊ 
reol  coasulltfs ,  et  ou  trouva  ces  mots  pour  étudier  h  clii^iine.  Cest  'par  la 
sous  le  Dom  deProsprr  JoljoldeCré-  Icagéiiip  A' Idomeiiée ,  en  1705,  quo 
btiloD  ;  Puer  ingeniosus ,  sed  inti-  Cieiiiton  marqua  m  premiers  pas 
gais  nebulo.  a  Enfaol  spititn^ ,  mais  dans  la  cairière  dramatique.  L'îridiil- 
frauc  polisson.  >  Cttie  apostille,  lue  genee  que  l'on  n  toujours  pour  un 
tout  haut  dans  une  séance  parlicii-  prcmieressailuiGtpaidonmTunpIaa 
licre  de  l'acAdomie,  lii  beaucoup  ri-  trop  compliqué,  de  liombreiises  in- 
re'Crâiillon,  qui  se  p[ul  à  raconter  eonections ,  et  un  sijle  soaf eut  am- 
partout  cette  découverte.  Lorsqu'il  poule'  et  déclamatoire.  Ces  défaut» 
eut  lait  son  droit  et  eut  c'ié  reçu  étaîioi  d'ailleurs  rdrbetés  par  de» 
OTorat  au  parlement  ,  son  père  ,  morceaux  énergiques  et  de  belles  $i< 
MeKhiur  Julyot  ,  greffier  en  cbef  tuatinus.  I,r  dernier  actenyait  déplu; 
delà  chambre  des  comptes  de  Di-  auhout  Je  ciiiq)i>urs,la'|à0ecTeparut 
jon  ,  désirant  qu'il  se  mit  en  état  avec  un  ciuquième  acte  tout  nouveau, 
d'exercer  sa  cbai'ge,  l'envoya  à  Paris  Ctlte  facilité,  [ointe  aux  qualités  so- 
'  chez  un  procureur.  Celui-là  était  un  périeures  dont  ou  aperçoit  le  geriM 
homme  d'esprit  qui  se  nommait  dans  la  tragédie  d*/(^inené«,  (il  naître 
Prieur  :  il  était  fils  At  ce  Prieur  à  qui  un  vif  inléi'ét  pour  le  jeune  poète.  Un 
Scarron  avait  adressé  des  vers.  Le  entrevit  avec  qi^dtalént  il  pourraîtun 
procurcuret  le  clerc  étaient  tous  deux  jour  faire  jouer  ce  grand  ressai-t  de 
de  grands  amateurs  du  théâtre .  jiour  la  terreur,  qui  semblait  avoîrdispara 
lequel  \'étud€  élail  souvent  négligée,  de  la  scène  depuis  Rodopme.-  On  al- 
Prieur  reconnut  birniotque  Ci'ébilion  tendait  avec  impatieaee  un  second 
ne  serait  jamais  propre  au  barreau ,  ouvrage  de  GréLilloD.  Âtrée  pariitr 
et ,  3  l'intelligence  et  à  la  chaleur  que  Cette  tragédie  eut  dix-huit  représen- 
ce jeune  homme  mettait  dan»  ses  lé-  lations  daus  le  cours  de  l'année  i  •)v]. 
flexions  sur  les  ouvrages  dramatiques.  Le  génie  de  Crebillon  se  montra  tout 
il  pressentit  que  la  nature  l'avait  ap-  entier  dans  cet  ouvrage ,  où  ii  a  tracé 
pelé  à  en  compost  r  lui-même.  Quoi-  avec  tant  d'énei^ie  et  de  profondeur 
que  CreliilloD  n'eut  encore  lait  qucdes  le  caractère  du  prîpcipal  personnage, 
chansons  et  des  petits  vers  de  société.  On  le  vit  tout  à  coup  se  placer  pris 
Pri^ir  l'excila  à  entrer  dans  la  ear-  de  Corneille  et  de  tiHcine,  sans  les 
nèrc théâtrale.  Le  jeune  clerc  résista  imiter tn rten ,  et  en  s'attacliant  plu» 
long-temps,  puis  il  céda  à  sa  vocation,  que  le  dernier,  et  peut-être  autant  que 
et  composa  uue  pièce  sur  la  mort  l'auteur  du  grand  rolc  de  Cléopâlre , 
des  enfants  de.Brutus.  Il  la  présenta  a  ce  qui.constitue  la  véritable  Iragé- 
aux  comédiens  qui  la  refiisèrent : sen-  die.  Lr  palfaéliquequirégnedanscctle 
sible  à  ce  coutfe-temps ,  il  jeta  son  pièce,  t'beureuz  estai  qu'il  y  fit  d'âne 
manuscrit  aufeu,  et  résolut  de  ne  de  ces  reconnaissances,  qi/à  la  vérité 
plus  faire  de  nouvelles  leniaiives.  il  a  trop  multiphéee  depuis,  mjiis  qui, 
Piiciir  parvint  à  le  faire  rhauger  de  employées  avec  sagesse  ,  donnent  à 

Eensée ,  et  c'est  une  circonstance  dont  l'acliou  tant  de  mouvement  et  d^Mé- 

I  singularité  n'est  pas  indigne  d'être  rel,  le  beau  rôle  de  Plisthèiie  mis  si 

remarquée ,  que  le  zèle  ardent  avec  habilement   en  contraste  avec   celui 

lequel  un  procureur  enilamma  ,  pour  d'.Atrée  .  la  coupe  saVr^nte  dr.i  scènc^ 

la  culture  de  la  poésie  dramatique,  la  vigueur  du  style,  tout  jiAttfia  sOR 

«u   euna  bomme  coDlî<i  à  les  loiiu  tuGct»  cl  mérita  i  l'anteur  le  sumont 
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CnÉ  CBÉ  ^«7 
SEsc^U  français ,  que  I'od  se  p'ut  tncéi  d'une  manière  Ui^  et  plein* 
i  lui  donner.  Prieur  elati  malade,  d'énergie.  Vûliaire  a  fait  unecriti^u* 
lorsqu'on  donna  la  première  repi'é.-eu-  trèsie'ïèrc  de  cet  ouvrage,  ayanl  Irai- 
talion  d'^Ere'e.  Il  s'y  Ht  porter  dans  télé  même  sujet  soiia le notnd' Oreit^* 
une  loge ,  el  CrébiDon  ,  à  la  fin  de  la  11  coiidamne  surtout  les  amours  d'K- 
pcce,  l'étant  venu  voir  :■  Je  meurs  lectre  et  d'itis,  d'[[)liiai)asse  et  d* 
«conteut, lut  dit-il, en  l'embrassant,  Tjdée.  Gebillou  se  justifie  daus  sa 

>  je  TOUS  ai  {ùt  poète,  el  je  laisse  uti  préface ,  par  des  raisons  qui  ne  soiit 
'  »  nomme  à  la  nation.  >  Si  ce  trait  et  point  dépourvues  de  solidité',  et  ce- 
la conduite  constante  de  Prieur  ne  pendant  i!  ne  s'attache  pas' à  la  prin- 
•tiillsent  pas  pour  l'associera  la  gloire  cipalc;  c'est  qu'à  l'époque  oii  ta  tm- 
de  Ci-ebillon  ,  du  moins  la  postérité  gedie  d'Electre  a  été  représentée,  le> 
ne  la  lui  rendra  pas  étrangère ,  et  le  auteutsélaient  obligés  de  payer  ce  tri- 
nom  de  cet  amateur,  si  pénétrant  et  but  au  goiît  de  leurs  contemporain, t. 
«  judicieux ,  n'est  pas  iudigne  d'être  On  ne  concevait  pas  alors  de  tragédis 
con^rvé  à  côté  de  celui  de  l'illustre  sans  amour,  et  Voltaire  devait  l'ignu- 
auteur  d'^Iree.  On  prélcnd  qu'âpres  rer  moins  que  tout  antre,  lui  qui,  dix 
la  représentation  de  cette  tragédie,  ans  plus  lard,  n'a  pu  faire  passer  sa 
on  deœauda  à  Crébillon  pourquoi  il  tragédie  à'C^dipe  qu'à  l'aide  du  ri- 
avaitadoptélegenreterrible.Hjen'ai  dicuic  amour  de  Philoctète  pour  Jo- 

■  pas  eu  à  clioisir,  dit-il;  Corneille  caste.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  encore 
»  avait  pris  le  cielj,  Bacille  la  terre  ;  douteux  que  -  VOreste  de  Voltaire  , 

>  il  ne  restait  plus  que  les  enfers ,  et  bien  que  plus  rapproché  de  la  manière 

■  \e  m'y  suis  jeté  à  corps  perdu,  •  antique  et  plus  purement  écrllqueTf- 
Si  cette  anecdote  ii'«st  pas  apocryphe,  lectre  ,  lui  soît  supérieur  pour  l'effet 
on  nepeutdissimulctquelaréponsede  dramatique.  AAodamiVte  ,  jouée  en 
Crébillon.  n'est  ni  juste,  ni  ingéoieuie.  17  1 1  ,  mit  le  comble  aux  succès  et  à 
Il  serait  difficile  d  expliquer  comment  la  gloire  de  Crébillon.  Les  meilleur* 
Corneille  a  pris  le  del  et  Badne  la  rhéteurs,  et  notamment  La  Harpe,  le 
terre  ;  si  Crc'bilion  s'est  fait  reinar-  regardent  non  seulement  comme  le 
quer  par  des  Conceptions  plus  terri-  chef-d'ceuvre  de  l'auteur,  mais  comme 
oies  que  ses  devanciers ,  ce  n'est  pas  l'ua  des  plus  beaux  ouvr^tges  de  la 
une  raison  pour  dire  qu'il  a  pris  les  scène  française.  On  lui  reproche  avec 
cniérs.  Ua  Anglais  qui  avait  assisté  à  raison  une  exposiliou  lente ,  obscure , 
la  première- représeotatian  de  cette  ctquisefait  doublement,  maisia  for- 
trag^ie,  dit  à  l'auteur,  que  tout  an*  ce-de  la  conception ,  la  grandeur  des 
g^ûqu'ilélait,la  coupe  pleine  de  sang  caractères  ,  l'énergie  et  la  ehideur  du 
farait  fait  frémir,  ajoutant  ces  puo-  style  compensent  amplement  ce  dé- 
les  de  l'Écriture:  Transeatà  me  oa-  faut.  Dans  tous  tes  articles  biographi- 
lix  iste.  Electre,  jouée  en.  1709,  ques  publiés  jusqu'à  ce  jour,  on  a 
■urpasssa  ^trée,  par  son  mérite  com-  rapporté  fort  ineidClement  l'anecdole 
ne  par  son  succès. £lleoffritdes  beau-  où  l'on  parle  du  jugeroem  de  Bojleaii 
ta  du  premier  ordre ,  mais  aussi  des  sur  Bhodamiste.  Voici  dans  quel» 
de'fauts  <léjà  reprochés  a  l'auteur ,  de  termes  elle  est  racontée  dans  \k  Bo- 
la  complication ,  de  la  prolixité  et  de  Ireann  de  Montchesoay  :  ■  Lever* 
U  déclamation }  mais  les  r^s  d'Ëlec-  >  rier  s'avisa  de  lui  aller  lire  une  nou- 
trc  y  d'Oieilc  at  4»  Palausd*  sont  a  f  elle  tra|cdia  (  «'était  BbadamU' 
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■  t«),  lorsqu'il  elail  dans  son  lit,  «  par  Voltaire,  y  esl-tl  dit,  teau' 
B  D'attendant  plus  que  l'heure  de  la  o  coup  moins  mauvaise,  a  &it  ou- 

■  mort.  Ce  grand  homme  eut  la  pa-  ■  blier  celle  de  Crébillon.  •  Ainsi , 
»  ticnce  d'en  ecofiler  jusqu'à  deux  voilà  ,  d'un  Irait  de  plume ,  la  Sémi- 
»  seines ,  aprfes  quoi  il  lui  dit  :  Quoi ,'  ramis  d«  Voltaii-e  mise  au  rang  des 
»  monsieur,  clierchez-Tous  à  me  hà-  mauvaises  iTi^/éd'ies  l  Pyrrhus  Aé- 

>  ter  l'heure  filiale  ?  Voilà  on  auteur  dommagea  le  public  du  silence  que 
*  devant  qui  les  Boyer  et  les  Pra-  Fauleur  avoit  gardé    pcikiaiit    neuf 

>  doD  sont  de  vrais  soleils.  Helas!  ans.  Cette  tragédie  fiit  jouée  en  i^ri6. 
■»  j'ai  moins  do  r^ret  de  quitter  la  Ce  n'était  plus  cependant  le  même 
»  vie,  puisque  notie  siècle  eucherit  genre  de  Maulés  qui  jiisqne-li  avait 

>  chaque  jour  sur  les  sottises,  n  On  caraot^rtsé  le  talent  de  Creltilton.  Le 
ne  prut  rirn  arguer  contre  CrébUlon  ressort  de  la  terreur  s'e'Iait  relâclid 
de  ce  jugement  de  Boileau  mourant,  dans  ses  mains,  ou  plutôt,  il  avait 
D'aboi'd ,  il  n'avait  entendu  que  les  vonlu  prouver  qu'il  pouvait  sortir 
deux  premières  scènes,  et  la  moindre  avec  avantage  du  cercle  des  sujets 
incorrection  suffisait  pour fà ire  éprou-  où  ce  ressort  domine.  Si  cette  tragédie 
ver  une  impression  douloureuse  à  un  n'est  point  terrible  dans  seseffets,  elle 
ëcrivain  aussi  pur ,  aussi  châtié  que  a  souvent  dans  le  style  cette  dignité , 
Pcspréaux  ;  mais  on  peut  ajouter  qu'il  cette  élévatiou  et  cette  énergie  que  noua 
y  a  plusieurs  pièces  du  grand- Cor-  admirons dansCoraeiUe,  e|la  correcr 
ueille  dont  les  premières  scènes  au-  tion  s'y  montre  aussi  soutenue  que 
raientproduillemêmeeffetsiH-raaieur  dans  Bhadamiste.  Crébillon  fut  s»- 
àe\'jirtpoètiijue.E.ii  huit  jours,  il  pa-  tisfait,  mais  éiouné  du  sûtxcs  de  cet 
rut  deux  éditions  de  Rhadamiste ,  ouvrage,  qu'il  appelait  une  om6rei^« 
et  le  jugement  delà  couc  lui  itii  aussi  (rogeÙfe.  Après  celte  pièce,  vingt- 
fiivorable  queceluide  la  ville.  L'au-  deux  années  se  passèrent,  sans  qu^ 
tenr  se  reposa  trois  ans  sor  ses  tau-  reparut  dans  la  cArrifere  dramatique, 
riers.  Xercès  pmt  en  i  ^  i  j  ,  et  ne  Ce  silence  valait  la  peine  d'être  expli- 
Mutint  pas  la  gloire  de  Bhadamiste.  que  parles  biographes. Ceuxquenous 
C'était  bien  encore  le  genre  terrible,  avons  d^à  cites  nont  rempli  cet  in- 
peusse  même  au  plus  tbaut-degré,  tervalle  de  Pyrrhus  à  Caiilina,  que 
mais  les  caractères  et  le  style  sont  par  cette  phrase,  aussi  dépourvue  de 
loin  d'ËIreau  nivean  de  la  conception,  justesse  dans  la  pensée  que  dans  l'ex- 
Xercès  disparut  bientôt  de  la  scène,  pression:  sCe  poète  travailla  pour  le 
et  le  public  attendit  encore  trois  ans  *  théâtre  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  ■ 
«D  nouvel  ouvrage  de  Crébillon.  En  11  nous  semble  qu'il  eût  été  uAtessair* 
1^17  ,  il  donna  Sémiraiais.  Cette  d'expliquer  pourquoi  Cr^iUon  resta 
tragédiefut  l'objetdebeaucoupdecri-  vingt-deox  ans  sans  rien  produire, 
tiques,  malheureusement  tris  justes.  Les  raisons  de  ce  retard  paraissent 
L'auteur  la  reiiraàla  7'.  représen-  avoir  été  des  chagrins,  des  «nbarraa 
latîon.  On  nepeutdisumulerque*^  domestiques,  et,  il  l«it  le  dire ,  la 
miratius  est  nn  des  plus  mauvais  ou-  pauvreté  dans  laquelle  ce  grand  tra-, 
vragei  de  Crébillon ,  mais  nous  de-  gique  passa  ta  pAis  grande  partie  de 
vous  faire'ici  justice  de  la  remarque  sa  vie.  Crébillon  était  fier ,  etincap»- 
bienétrange  d'un  Dictionnaire  histo-  ble  de  se  plier  à  cet  complaisances 
ri^e;  «  La  tragédie  du  mêmenom,  qu'on  appelle  dévoie  de  Mciété,  à 
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Èta  nàns  obsé^îcux  que  les  grands  la  tng^e  de  Catîlina;  il  y  tranâ- 
et  les  ricKes  eiîgrnt  en  paiement  de  Ui(  dqi ,  il  est  Trai ,  pendant  le>  re- 
leurs  ouémix  bienfaits.  A  la  mort  de  pi^sentations  de  Pyrrhus.  Le  pre- 
■on  père ,  son  patrimoine  fut  absgrbé  mier  acte  en  fut  &it  en  six  scauiaea  ; 
par  Te  pairaKiit  dea  dettes  et  des  frais  mais  il  saspendit  bientôt  son  tniTail, 
de  justice.  Il  avait  épousé  Charlotte  et  l'on  doit  regretter  Tiremeot  qua 
Féaget ,  fille  aimable  etTerlueuse  d'un  foidili  du  gouvernement  envers  Cr^ 
apothicaire  de  Paris.  La  mort  de  sa  iMllon  ait  arrêté  trop  idt  Tetsor  d« 
femme ,  qui  suivit  de  près  celle  de  son  génie.  Que  m  devait-on  pas  at- 
son  père  ,  Fisola  de  plus  en  plus ,  et  tendra  de  l'aulenr  SÂtrie,  à'Eleoir* 
augmenta  le  sentiment  de  ion  état  Toi-  et  de  A/udtoiurte ,  si  son  talent  eût 
•in  de  Findigence.  Des  hommes  opu-  été  eacouragé  par  des  bien&its  et  des 
kiAs  voulurent,  dit-OD,réparerles  torts  titres  d'bonnenr  dignes  da  lui  ?  llnV 
delà  fortune;  mais  ilsmetiaient  à  leurs  vait  que  cinquante  ans,  lorsqa'il  s'ar- 
lerrices  un  prix  que Crébilion  aurait  rto  au  milieu  de  sa  course,  apris  la  tr»- 
dédaigné  de  leur  payer.  Il  ne  savait  gédie  de  Pyrrhus ,  sinon  le  plus  beau , 
ai  flatter,  niramper.II  aimait  mieux  du  moins  le  plus  sage,  te  plus  ooi- 
icster  libre  et  pauvre.  Celte  fierté,,  rect,leplusclassique, peut-être, deses 
qui  lui  était  naturelle ,  avait  redoublé  ouvrages.  Fendant  les  vingt-deux  an- 
de  force  et  d'énergie  depuis  Téclatant  nées  oii  Crébillon  s'exila  de  la  scfaie  , 
suQcës  de  Bhadamiste.  Honoré  ,  à  on  disait  de  l'auteur  :  •  II  a  fait,  îL 
cette  époque ,  des  suffrages  univcr-  >  &it ,  il  fera  toute  sa  vie  C»tilintt.  * 
sds ,  placé  par  l'opinion  publique  à  On  répétait  avec  Gcéron  :  «  JasquM 
c&é  de  Corneille  et  de  Racine,  Cré-  >  àquand,  Catilina,  abusnei-vout 
IhIIou  se  natta  d'obtenir  les  récom-  >  de  notre  patience  7  »  Enfin ,  cet  ou- 
penses  dues  au  génie.  L'auteur  de  vrage  fiit  représenté  en  tn4g.  L'au- 
tlkadamisie  ne  recueillit  à  la  cour,     teur  avait  alors  soixante-douce  ans. 

re  fnudeurs  et  d^oûts.  Défu  dans  Cette  rcpTésentation  fut  promise  long- 
si  justes  esp^ances  ,  ne  fut-il  pas  temps  tt avance,  on  en  prépara  le  suc- 
Fxcusablede  repousser  toutes  legpro-  ces  par  tous  les  moyens.  La  cour,  eu 
tections  et  toutes  les  promesses  dont  baine  de  Voltaire,  voulut  airanger 
on  cbercfaait  à  le  bercer?  Ce  ne  fut  an  triom[die  pour  Crébillon.  Le  roi 
qu'après  de  loncues  années  ,  écoulées  fit  les  frais  de  tous  les  habits  des 
dans  un  état  vnsin  de  la  misère ,  que  acteurs  1^  première  représentation 
ta  bienveillince  de  M°".  de  Pompa-  eut  lieu  devant  une  assemblée  des 
dour,  plus  excitée  peut-étK  par  le  pfais  nombreuses  et  des  plus  brillau- 
désir  Jhumilier  Voltaire  que  par  k  tes-  Elle  réussit  complètement  ;  1« 
nérilede  Grdiillon,  le  sauva  du  dé-  premier  acte  surtout  excita  le  ^u« 
conrvgemenL  Nommé  à  l'académie  vif  enthousiasme;  ellefut  jouée  vingt 
française  en  i^Si ,  il  n'avait  depuis  ibis  de  suite;  mais  i  k  lecture,  on 
loDg-temps  pour  vivre  que  les  petits  la  jugea  plus  sévèrement;  on  Ironva 
Cmoluments  de  cette  place  et  de- celle  que  tout  le  génie  de,  CrébiDon  s'était 
de  censeur  de  la  police;  M^*.  de  épuisé  dans  le  caractère  de  Catilina, 
tontpadour  lui  fit  accorder  pr  le  roi  tracé  avec  énergie  et  profondeur , 
une  pensiOD  de  i  ooo  fr.,  et  une  place  mais  que  les  autres  personnages 
k  U  ÉSiliotbèque.  Cest  dans  cette  si-  étaient  trop  petits ,  que  le  rôle  de  Ci- 
luatîoa  piiu  &T<wable  qiAl  tenniiut    tét»a^«fb»t  aucuiw  detqualitéi  qut 
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rfaistoîre  lui  attribue,  et  inanquail  sur- 
tout du  àoa  de  l'éloqueDce,  qu'il  y 
avait  défaut  de  conduiieau  quatrième 
acte ,  que  le  déDoùmeDl  était  étrau- 
dé,  qne  la  vei'sificatian  était  pleine 
de  teiines  communs,  de  tours  pro- 
saïques ,  de  phrases  barbares  ;  en&a 
que  les  portraits  de  beaucoup  d'hom- 
mes illustres  de  t'aucieune  Rome 
Aaîeat  sans  force  et  sans  coloris. 
Qu'on  Juge  du  grand  taleut  de  Cré- 
bilIoQ  ,  puisque,  même  eu  admettant 
que  la  plupart  de  ces  reproches  fus- 
sent fondés,  Catilina  avait  encore  pro- 
duit une  si  vive  impression  sur  des 
esprits  éclaires,  que Taliente avait  dit 
rendre  plus  difficiles.  On  prétend 
que  Crébillon  avait  donné  plus  d'é- 
letkdue  A  son  plan,  et  que,  par  une 
innovation  que  l'importance  du  sujet 
lui  semblait  pouvoir  permettre ,  il 
avait  composé  sa  pièce  en  sept  actes  , 
nais  qu'ensuite  il  la  réduisit  aux  cinq 
actes  ordinaires ,  ce  qui  lui  fit  suppri- 
mer une  sc^e  qu'on  a  beaucoup  re- 
grettée ,  dans  laquelle  il  avait  fait  en- 
trer le  serment  sur  le  sang  humain  , 
scène  bien  analogue  à  son  ge'nie  !  On 
supprima  à  h  représeolalion  de  celte 

Kièce  six  vers  dont  on  craignit  que 
jn  ne  fît  l'application  à  M"',  de 
Pompadour  ;  les  voici  :   Probus  les 
-  adresse  à  Fuivîe, 


A  soixante-seize  ans  ,  Creliillun  com- 
posa sa  tragédie  du  Triumvirat , 
quilflt  jouei'àrât;edequatrc'viiigi-un 
uns.  UtouUil  reparer  en  quelque  sor- 
te, disait-il,  le  L.n  qu'il  avait  fa^i  k 
Gcéron  par  son  Catilina  ;  mais  son 


CRÉ 
génie,  comme  son  corps,  était  sur 
son  de'clio  ;  on  n'y  trouva  qu'un  reste 
de  chaleur  et  de  force.  La  pièce  fut 
d'abord  accueillie  froidement,  puis  re- 
prit quelque  faveur, que  l'on  doit  re- 
garder moins  comme  preuve  de  suc- 
cès que  comme  marque  de  res)iect  pour 
le  grand  âge  de  l'auteur  ÏElectre  et 
de  Rkadamisle.  Pendant  le  temps  qui 
s'était  écoule'  entre  la  tragédie  de  Xer- 
cês  et  celle  de  Sémiramis ,  il  en  avait 
entrepris  une  de  Cromwell,  mais  il 
reçut  une  deTense  de  coutiouer  sa  pic- 
ce  ,  dcfcnsc  à  laquelle  il  se  soumit , 
mais  qui  dut  accroître  encore  l'aver- 
sion de  ce  génie  fier  et  indépendant 
pour  faotorité  arbitraire.  Telle  a  ét^ 
la  carrière  dramatique  de  Crelillon. 
Quelque  diverses  que  soient  les  opi- 
nions sur  ses  ouvrages ,  quelque  spe- 
deuscs  que  soient  les  critiques  quoa 
en  a  faites ,  sa  réputation  est  fixée,  et 
il  reste  placé,  d'une  commune  voix,  au 
rang  des  Iraniques  du  premier  ordre. 
En  vain  La  llarpe  a-i-il  essayé  de  le 
faire  descendre  de  cette  place,  et  de 
le  classer,  de  son  autorité  magistrale, 
parmi  les  tragiques  d'un  urdre  infé- 
rieur; l'opinion  publique  proteste  con- 
tre ce  jugement ,  évidemment  dicte  par 
la  prédilection  de  Ij  Harpe  pour  Vol- 
taire. Cette  opinion  publique ,  toujours 
exemple  de  partialité ,  juçe  Crébillon 
et  Voltaire  également  dignes  d'être 
associés  à  Corneille  et  à  Racine,  Mal- 
gré tous  les  reproches  qu'un  goât  sé- 
vère ,  mais  peul-éire  trop  pointilleux, 
peut  làire  à  l'auteur  d  Electre  et  de 
Bkadamiste,  it  méritera  toujours  ce 
^ng  boTiûritb-c.'Ses  dcfauL-:  sont  uooh 
breus ,  sa  dicliou  est  souvent  dure  et 
incorrecte  paifuistuciiietrès  obacur^ 
mais,  il  faut  le  dire ,  -il  faut  le  rcpél« 
souvent ,  daiis  un  siècle  rà  Ton. vante 
ppul-^tre  tron  t^clusiveioctit  t'él^ao- 
ce,  la  pureté,  la  coi  reclîun,  ce  ne  sont  là 
que  les  moindres  qualités  du  style.  La 
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claleur,  l'énergie,  la  véti^mence  et  la  pleins  £eclia1eur,  ces  ïcls  vigoureux 

varie'té  des  mouTemcnts ,  voilà  ce  'qui  d'un  génie  original,  qui  ne  laUsenl  roir 

donne  la  couleur  et  la  vie.  En  un  mot ,  aucune  Irace  de  l'art  et  nous  montrent 

ce  ne  sont  point  les  défauts  qui  em-  la  nature  daus  toute  sa  féconde  irré- 

pËcbenl  de  Vivre  les  ouvrages ,  c'est  gularite.  J'oserais  dire  que  t'est  là  ci 


rabsence  des  grandes  qualités.  Celles  qui  constitue  le  style,  ce  st;le  qui  est 
deCrébilloasDnléinineDles;ellei>sont  tout  fkomme,  selon  l'expression  de 
d'un  ordre  supérieur.  Après  Corneille  Biiffon.  Il  nous  resic  à  dire  quelque 
et  Bacine,  M  a  imaginé  et  su  faire  mou-  chose  des  pariiciilarîlés  duln  vie  et  du 
Toir  de  nouveaux  ressort* ,  il  a  créé  un  caractère  de  ce  grand  poète.  Nous  a  voua 
genre ,  découvert  de  nouvelles  beau-  déjà  parlé  de  ses  premières  années,  et 
tés;  sa  manière  est  l^rge  et  originale,  nous  ajouterons  quelques  anecdotes  k 
S'il  est  vrai  qu'il  soit  quelquefois  noir  cellei  que  nous  avous  déjà  citées.  Cré- 
jusqu'à  Thorrcur,  il  n'est  pas ,  comme  billoii  était  d'une  consliluliou  très  ra* 
d'autres  Tout  e'té  depuis,  noir  et  froid,  buste,  mais  il  ne  la  ménageait  point. 
ce  qui  est  te  dernier  degré  de  la  médio-  Il  mangeait  prodigieusement,  durmalt 
crite'  dramatique.  Les  rôles  d'Airée ,  peu,  et,  par  goût,  couchait  sur  la  dure, 
de  Bhadamisie  et  de  Catilina  dcvelop-  Il  fumait  beaucoup,  aimait  les  animaux 
pent  tous  les  i-eplis  les  plus  cachés  du  avec  excès;  car  on  peut  appeler  manie 
«Eur  humain  ;  Crébillon  en  a  sondé  pluiôt  que  seosibilitélegoùt  qu'il  avait 
toulesles  profondeurs.  £/ectrerenfer-  pour  les  chiens  cl  les  chats.  Il  en  avait 
me  des  scènes  qui  ont  louEe  la  pureté ,  rempli  la  retraite  obscuredaus  laquelle 
toulelavigueurdel'aniique.Ehlquede  il  vivait.  Il  ramassait  dans  les  rues 
rôles  tendres,  élevés,  touchanisiadou-  ceux  qui  t'intéressaient  davantage  :  les 
cissent  l'âpreté  et  la  rudesse  des  carac-  plus  malades,  et  non  les  plus  beaux, 
tères  qui  inspirent  la  terreur  !  Quel  in-  avaient  la  préférence.  Ce  genre  de  vie 
tcrét  inspirent  l'innocent  Plistène,  la  extraordinaire  ne  devait  pas  le  faire 
vertueuse  Zéuobie,levaillantetnob!e  aimer  ni  rechercher.  Aussi  quelques 
ï>aUmèdelBariucaurait-ildésavouéles  conteurs  d'anecdotesonlélevédesnua- 
belle-s  scènes  d'Ârsame  et  de  Khada-  gessur ses  sentiments  ei  ses  mœurs,  et 
miste ,  d'Oreste  et  d'Eieclre ,  et  Cor-  l'ont  accusé  de  servilité  et  de  bissesse. 
neille  fail-il  parler  â  ses  héros  un  plus  Kous  aimons  à  croire  que  ces  imputa- 
begu  tangage  que  celui  de  Pharasmane  lions  sont  calomnieuses.  La  pauvreld 
et  deNéoptolèmc?  Voilà  des  beautés  '  deCrébillon  ayanCaccrusafierléjtalu- 
quifoDloublierlesplusgrandsde'fauts,  relie,  lui  avait  fait  contracter  inseu si- 
étquirendront  leur  auteur  digne  aja-  blementceshabitudcs  cyniques,  fruits 
nais  du  rang  où  on  l'a  placé. Crébillon  d'une  misanthropie  e%agéréc.K  J'aime 
n'écrivait  ni  le  plan  de  ses  pières ,  ni  s  les  animaux,  disait-il,  depuis  que 
rien  de  ce  qu'il  composait.  Tout  son  »  je  connais  trop  bien  les  hommes,  u 
travail  restait  dans  sa  mémoire,  mais  SU  eût  étéservile  et  bas,  pourquoi  ne 
sa  mémoire  était  prod^ieuse.  Il  ne  lui  serait-il  pas  devenu  opulent  ?  C'est  à 
fiiisait  rendre  ce  qu'il  lui  avait  coiilié  celle  détresse  que  l'on  doit  attribuer  la 
que  lorsqu'd  s'agissait  de  distribuer  nécjîssjiéoù  il  se  trouva  de  provoquer  un 
ses  rôles.  On  pourrait  attribuer  à  ce  arrêt  du  conseil  qui  jugea  que  les  pro- 
délaut  d'éorire  les  imperfections  de  sa  duciions  de  l'esprit  ne  sont  point  au 
diction,  mais  peut-être  aussi  lui  doil-on  rang  des  effets  saisissables ,  arrêt  qu'il 
CCS  tours  hardis ,  ces   mourements  oppoH  aux  créanciers  qui  avaient  fait 
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■ainr  sa  part  d'«uleur  dans  les  rcpr^  r^ponte  :  >  J'ai  tte  conltni  du  nicc^ 

■etitatioDsdeMipiece5.il  ne  rendait  >  de  mon  Electre;  je  souliaiie  que  lo 

poûit  de  visites ,  ne  répondait  point  ■  frère  tous  lasse  autant  d'honneur 

aux  lettres ,  nuis,  de  son  côlé,  il  D  eiî-  ■  que  la  sœur  m'en  s  fait  «  Il  est  diffi- 

eeail  rien  de  personne.  Quoique  d'un  râle  d'allier  i  une  noble  fierté  [dtu  de 

caractËre  grave  el  sérieux,  il  avait  de  mesure  et  de  délicatesse.  Cette  r^KiDse 

hgailédans  l'esprit,  maisilméprisait  prouve  que  Crébillon  ne  partageait 

la  satire.  Un  jeune  poète  vmt  un  jour  aucunement  les  manoenvres  produites 

le  consulter  sur  une  Satire  qu'il  avait  par  la  prévention  exagérée  dont  on  le 

composée.  H  l'écouia  tranquillement,  rendait  Tol^et,  au  délriment  de  la 

et  quand  sa  lecture  fut  achevée:  aJu-  gloire  de  Voltaire.  L'auteur  de  Ma- 

»  ecE   lui  dit-il ,  combien  ce  malbeu-  homet  fut  moins  juste  et  moins  sa- 

■  reux  genre  est  facile  et  méprisable,  p  dans  sa  conduite  envors  son  rival. 
a  puisqu'à  votre  ige  tous  y  réussis-  Nous  trouvons  très  naturel  qu'avec 
«  sez.alln'enviaitpoiDtlesnccèsd'au-  son  caractfcre  ardent  et  Irascible,  il 
tnii  et  ne  traTaillait  aux  siens  par  au-  ait  senti  vivement  l'injustice  qu'on  lui 
cuue  manoeuvre.  Un  parent  lui  deman-  faisait  de  ie  placer  trop  au-dessous  de 
dait  un  billet  pour  un  ami  qui  voulait  Creliiltoo  ;  mais  ce  n'était  pas  une  rat- 
T«r  Catilina.  CretîUon  le  refiis»  :  ■  Je  son  peut-être  pour  attaquer  la  renom- 
»  ne  veux  pas ,  dit-il ,  que  quelqu'un  se  mée  de  ce  grand  tragique,  et  essayer  de 

•  crnye  obligé  de  m'applaudir. — Ce-  la  détruire  en  traitant  les  mêmes  sujets 
>  lui  pour  qui  je  viens,  répliqua  le  pa-  que  lui.  Cette  entreprise ,  au  reste ,  lui 

•  reDl,neTOUS  fera  pas  plus  de  grâce  a  fort  médiocrement  réussi.  SAnî- 
»  pour  cela;  je  TOUS  en  réponds. — A  la  ramis  est  un  sujet  de  pure  invention, 

•  bonne  heure.  En  ce  cas,  vous  aurei  si  diS^remmeut  traité  par  les  deux 

■  le  billet.  B  L'envie  et  la  calomnie  auteurs,  qu'on  ne  peut  dire  que  Vol- 
ivaient  fait  courir  le  bruit  que  ses  laîre  ait  voulu ,  en  le  traitant ,  riva- 
pièces'  étaient  d'un  frère  qu'il  avait  'we'  avec  GrelilloD.  D'ailleurs  la  Se- 
diei  les  chartreux.  Ayant  un  ^ur  ré-  miramis  de  l'auteur  de  RhaJamiste , 
cité  devant  un  jeune  homme  une  bien  loin  d'èlre  un  de  ses  titres  de 
acène  de  tragédie,  celui-ci  eu  répé-  gloire,  n'avait  eu  aucun  succès  et  était 
tt  sur-le-champ  plusieurs  tirades  complètement  oublie'e.  Rotm  sauvée 
«litières,  ■  Honsiear ,  s'éciia  gaîment  «*'  âonc  le  seul  ouvrage  où  il  ait 

•  Crébillon,  serieï-vous  par  hasard  réellemeul  vaincu  l'auteur  de  Cati- 
■»  le  chartreBx  qui  fait  mes  pièces?  h  Ï"*»  ,  et  celte  victoire  sur  un  vieil- 
EUnt  tombé  dangereusement  malade,  lard  de  quaire  -  vingts  ans  n'est  pas 
MB  médedn ,  dont  la  prévoyance  iri-  très  glorieuse.  Oreste  est  sans  con- 
t^ressée  fnt  heureusement  déçue,  lui  •reditmieuxécritqu'£terreiUcom- 
demanda  les  deux  actes  de  CaUJina ,  F^*?"  ^«*  trois  premiers  actes  de 
les  seuls  qui!  avait  en  le  temps  de  corn-  Voltaire  est  moins  romanesque ,  pins 
BOicr.  L'auteur  lui  lépon^I  par  ce  vers  «ntiquc,  et  plus  belle  que  celle  des 
de  RhaJamistei  mis  premiersactes  de  Crébillon;  mais 
«kJi«iM>ÛFUfrd.t»i«'a.nH.i..!  les  deox  derniers  aaesd'jfZecfrc  Sont 

incomparablement  supérieurs  k  ceux 

Ondît  que  Voltaire  avait  lui-même  itOresfe,  dont  il  est  bien  reconnu 

detnandé  Crââllou  pour  censeur  de  que  l'intérêt  ne  se  soutient  pas  ,  et 

u  useédM  d' Orette,  il  en  reçut  cette  m£me  décroît  d'une  mauJim  teuuaent 
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Mniible ,  que  cet  ouvrage  a'»  pn  M 
maintenir  avec  succès  âu  ibéAtit ,  tant 
il  est  vrai  qu'il  y  a ,  dans  cet  art  diffi- 
cile, des  secrets  que  le  génie  seul  nous 
TéTèle,etqni  ecnappentauxécriTaiiis 
les  plus  habiles  et  les  plus  eipérimen- 
lés.  Quant  aux  Pélopides  ,\'oD  peut 
regarder  celte  dernifere  tentative  de 
Vâtaire,  comoie  une  des  plus  laal- 
beureuseï  qu'il  ait  faîtes.  La  supërio- 
TÎt^  de  l'auteur  SAtrée  est  luffîsam- 
ment  démontrée ,  et  cette  défaite  ab- 
solue d'un  rival  ambitieux  n'est  peut- 
£tre  pas  un  des  moindres  titres  de 
gloire  de  Crébillon.  Son  entrée  à  l'a- 
cadémie française  fut  marquée  par 
une  innOTation.  Il  fil  son  discours  de 
réception  en  vers.  Ce  n'est  pas  un 
morceau  trèa  remarquable  pour  le  ta- 
lent ,  mais  on  y  voit  avec  plaisir  l'ex- 
pression d'un  cœur  plein  de  droiture 
eldela  plus  austère  probité.  Lorsqu'il 
prononça  ce  vers  j 

les  {dus  vils  applaudissements  se  firent 
entendre  ;  jamais  hommage  plus  écla- 
tant et  plus  flartcur  ne  fut  rendu  ao 
génie  et  à  la  vertu  réuuis.  Creliillon 
lisait  beaucoup  de  romans.  Il  faisait 
un  cas  particulier  de  ceux  de  la  Cal- 

Srenède.  Son  goàt  pour  cette  sorte 
'ouvrages  était  tellement  vif,  qu'il  ne 
se  contentait  pas  d'en  lire ,  mais  qu'il 
passait  des  journoes  entières  à  en 
composer.  On  doit  peut-être  regretter 
que  sa  paresse  Tait  empêché  de  les 
confier  au  papier.  Un  jour  qu'il  était 
fort  occupé  d'un  de  ces  romans , 
dont  la  cumposition  lui  causait  tunt 
de  plaisir,  quelqu'un  entra  clicz  lui 
brusquement.  «  Ne  me  troublez  pas, 
a  lui  dit-il ,  je  suis  dans  une  situation 
»  intéressante;  je  vais  faire  pendre 
>  un  ministre  fripon  et  chasser  un  nii- 
■  tiistre  imbécille.  »  Il  oc  se  permet- 
tait  gu^  d'épigrammce ,  mais  ou  a 
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vu,  pirlet  anecdotes  que nooiavons 
rappariées,  qu'il  avait  parfois  des 
sailli»  fort  heureuses  et  fort  gaie*. 
Nous  y  ajouterons  celle-ci  :  Cnjour,  au 
milieu  d'une  nombreuse  société ,  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  lequel  de  ses 
ouvrages  lui  paraissait  le  meilleur: 
(  Je  ne  sais,  réuoodil-il ,  mais  (  en 
»  montrant  son  bis],  voili ,  je  trois ,  l« 
••plus  mauvais.  —  Monsieur,  répli- 
»  qua  le  fils  avec  vivacité ,  c'est  qus 

■  celui  -U  n'est  pas  du  chartreux.  > 
Dans  le  temps  qu'il  travaillait  à  finir 
son  CatUina ,  un  de  ses  amis  entra 
brusquement  chez  lui  ei  parut  étonné 
de  le  voir  entouré  de  quatre  corbeaux. 
<  Paix,  paix,  lui  dit-il,  ce  sont  mes 

■  conjura.  •  Nous  croyons  qu'aucun 
biographe  n'a  enoore  cite  le  trait  sui- 
vant. Crébillon  ayant  eu  ,  en  qualité 
de  directeur  de  l'académie,  l'occasion 
de  haranguer  Louis  XV,  quelqu'un 
parut  surplis  de  l'assurance  avec  la- 
quelle il  avait  parle'.  ■  Eh  !  pourquoi , 
a  répondit-il,  aurai-je  été  embarrassé 

■  de  parler  à  un  prince  qui  ne  peut 
»  faire  trembler  ses  sujets  que  par  U 

■  craiute  de  le  perdre.  ■  Il  dédai- 
gnait le  régime,  les  remèdes  et  les 
conseils  des  médecins.  Ayant  négl^é 
un  érysipèle  qui  lui  était  venu  aux 

i'ambes,  l'humeur  rentra,  il  devint 
angiiissant,  et  mourut  des  suites  A» 
celte  maladie,  le  17  juin  i^63,à  l'ige 
de  quatre-vingt-huit  ans.  Louis  XV 
ayant  appris  sa  mort,  en  témoigna 
des  regrets  et  donna  des  ordres  pour 
que  l'on  érigeât  un  tombeau  ice  grand  . 
tragique  dans  l'église  de  Sl.-Gervais, 
où  il  fut  inhume.  Honneurs  tardib 
rendus  i  un  écrivain  dont  la  noble 
misère  avait  été  oubliée  pendant  les 
plus  belles  anuées  de  sa  viel  Lemoine, 
célèbre  sculpteur,  fut  chargé  de  re  mo- 
nument, dont  rexécution,  jusqu'à  uos 
jours, était  demeurée  imparfdile.  Ce 
mausolée,  qui  vient  eufiQ  d'être  ter- 
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miné,  a  Ironvd  place  au  mas^  des 
Monuments  français.  Quelques  temps 
après  sa  mort,  les  eomedicns  français 
lui  firent  faire  un  service  très  pom- 
peus  dans  l'élise  de  St.-Jean-de-La- 
îran.  On  y  vil  rcnni  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  di<tiugue  par  le  l'ang 
et  la  naissaoce,  et  les  membres  det 
académies,  les  gens  de  lettres  et  les 
■rlinles.  La  foule  fut  si  grande  que 
l'élise  pouvait  à  peine  la  contenir.  Il 
est  fâdieux  d'avoir  à  remarquer  que 
cette  cérémonie  donna  lieu  à  beaucoup 
de  plaisanteries  foi't  amères  de  la  part 
de  Voltaire,  et  qu'il  m  prit  occasion 
d'ajouter  encore  aux  critiques  viru- 
lentes qu'il  avait  de'jà  publiées  sur  les 
ouvrages  de  Creliillon.  Nous  citerons 
«Dtre  autres ,  un  e'crit  publie'  sous  ce 
titre  à'Etoge  de  Crébillon,  et  qui 
n'est  qu'une  amère  satire  contre  ce 
grand  tragique  ,  dont  Voltaire  se 
tnoEtra  toujours  lâchement  jalons. 
Après  le  brillant  succès  de  Catili- 
na,  Louis XV  fit  imprimeries  Œu- 
vres de  Crébillon^  par  l'imprimerie 
royale  du  Louvre,  en  i^So,  a  vol. 
în'-4°-'i  et  il  en  abandonna  te  prefît 
à  fauteur.  Le  Triumviral ,  qui  fut 
joué  depuis,  ne  fut  pas  imprimé  anx 
frais  dit  roi ,  mais  on  l'a  ajouté  au 
tome  II.  Les  autres  éditions  sont  celles 
de  1^5^,3  vol.  in-ia,  i75g,  a  vol. 
gr.  iu-i3)de  177a,  5  vol.  pet.  in-ia, 
augmentée  de  la  vie  de  l'xuteur  par 
l'pbbé  de  la  Porte;  de  1785,  5  vol. 
in-8<'.,lîg.  de  Mariilier;  de  f^gÔ,  % 
vol.  in-S".,  p.  vélin,  fig,  de  Peyron. 
Une  édition  de  Crébîllou  est  sortie 
dts  presses  de  Didot  aîné,  181a, 
3  voL  iu-S".  (i— N. 

CRÉBILLON  (CLABDE-PaosPEH 
3oi,T0T  DE  ),  fils  du  précédent ,  né 
à  Paris  en  1707,  mort  le  la  avril 
1777,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges légers ,  et  plutôt  licencieux  que  ga- 
lauts.  «  Il  semblerait,  dit  La  Harpe, 


CRË 

aqnccefiltanfils  de  ViK^mSAtrée 

>  etàeShaâamistekîaÎTt  les  romans 

■  DOirset  triigiquesde  Ifabbé  Prévost. 
V  plutôt  que  le  Sopha ,  TanzàL  et 
•»  autres  productions  frivoles.»  I^A- 
lembert ,  qtii  ,  dans  tous  ses  do- 
ges, s'abandonne  à  la  manie  stérile 
des  parallèles  ,  u'a  pas  manqué  d'en 
faire  un  entre  Cre'billon  père  et  Cré- 
billon fils;  ce  jeu  d'esprit  ne  peut  ré- 
pandre  quelques  lumières  que  lors- 
que les  deux  personnages  mis  en 
comparaison  se  sont  élevés  l'un  et 
l'autre,  ctacon  dans  leur  genre,  à 
un  degré  supérieur,  cic'est  ce  qui  ne 
peut  être  reconnu  dans  le  parallèle  de 
ces  deux  écrivains.  ■  Crébillon  le 
•  père,  dit  d'Atembert,  peint  du  co- 
»  loris  le  plus  noir  les  crimes  et  les 
»  méchancetés  des  hommes  ;  te  (ils  a 

>  tracé  du  pinceau  le  plus  dâicat  et 
fie  plus  vrai  les  raffinements,  le* 

>  nuances  et  jusqu'aux  grâces  de  nos 

>  vices.  »  En  lisant  cette  phrase,  ne 
serait-oD  pas  dis{iosé  à  regarder  Cnf. 
bitlon  fils  comme  un  écrivain  d'un  ta- 
lent  très  distingué,  et  même  supé- 
rieur à  son  père ,  puisque  de  son  col^ 
sont  la  délicatesse  et  la  vérité ,  et 
que  l'auteur  de  Rhadamiste  n'a  que  le 
colons  le  plus  noir  ?  Étrange  abus 
de  la  nécessité  de  £iire  des  phrases  ! 
D'Alembert  n'est  guère  plus  judicieux 
lorsqu'il  ajoute  que  Cre'billon  fils  a 
peint  a  cette  légèreté  séduisante  qui 
»  rend  les  Français  ce  qu'on  appelle 
a  aimables  ,  et  ce  qui  ne  signi^e  pas 

■  dignes  £étre  aimés;  cette  activité 
B  inquiète  qui  leur  fait  éprouver  l'eu- 
»  nui  jusqu'au  aein  du  plaisir  mfrne, 
»  celle  perversité  de  prmcipes  d^ui- 
B  séect  comme  adoucie  par  le  masqua 

■  des  bienséances  ;  enfin  ttcs  mœurs 
s  tout  à  la  [bis  corrompues  et  frivo- 
»  les,  ou  l'excès  de  la  aépravation  se 

■  joint  i  l'excès  du  ridicule,  d  Certes, 
si  Crébillon  fils  eût  peint  tout  cela 
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arec  le  pinceau  ie;>Iuf  âéGtat  et  U 
plus  vrai  dont  le  graiille  son  apolo- 
giste, ce  serait  en  cfEét  un  écnveta 
pen  comoinn;  car  on  ne  s'csprime- 
rait  pas  autrement  à  l'isard  d'un 
poète  comique  du  premier  ordre  ; 
mais  il  est  &ux  que  l'auteur  du  So~ 
pha  et  des  Égarements  ait  fait  le  ta- 
bleau de  nos  meeurs;  il  n'a  fait  que 
celui  de  quelques  travers  passagers, 
accrédités  par  un  petit  nombre  de 
sots  et  de  femmes  effrontées  ;  et  si  le 
jai^un  qu'il  leur  prête  était  à  la  mode, 
ce  n'était  qu'entre  eux  ;  ce  jarguu  ne 
sortait  pas  des  cercles  qu'ils  fré- 
quentaient, et  il  n'était  point  entendu 
dans  les  maisons  où  se  rassemblaient 
les  personnes  de  bon  ton ,  ce  qu'on 
appelait  la  bonne  compagnie.  Les  ou- 
Trages  de  Crébillon  curent  de  la  vo- 
gue ,  comme  en  ont  eu  dans  tous  les 
temps  les  productions  où  l'on  pré- 
sente avec  quelque  agrément  des  pein- 
bires  obscènes^  où  l'on  justifie  avec 
Gublilitédes  prindpes  licencieux; 
mais  ils  ne  peuvent  élre  considére's 
comme  tableaux  de  mœurs  générales. 
Ce  sont  des  exceptions  qui  ne  va- 
laient guère  la  peine  d'êlrc  décrites. 
Non  seulement  le  siylc  en  est  obscur 
et  souvent  inintelligible,  mais  le  sys- 
tème de  corruption  que  l'auteur  y  dé- 
veloppe n'a  pas  même  cette  sorte  d'at- 
trait qui,  s  il  ne  justifie  pas  le  cy- 
nisme, lui  fournit  peut-être  quelques 
f  scuses  spécieuses.  Ciébillon  manque 
essentiellement  de  verveet  de  chaleur; 
Ft  si  le  délire  des  sens ,  la  fougue  d'une 
imaginalion  vivement  exaltée  peut 
jusqu'à  un  certain  point  provoquer 
l'indulgence ,  rien  n'est  plus  rebutant 
que  cette  froide  dépravation  envelop- 
pée des  subtilités  d'une  fausse  diakc-. 
tique.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est 
que  les  mœurs  de  cet  écrivain  n'é- 
taient point  du  tout  analogues  à  celles 
âeses  écrits.  Crébillon  fils  avait  un  «s* 
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prit  .gai ,  un  cœur  droit,  des  nceura 
douces  cl  bonuëtes.  1)  vivait  avec  son 
pire  dans  ta  medieure  inteHij^encs , 
comme  avec  un  frère  ou  un  ami;  cir- 
constance qui  nous  semble  honora- 
ble pour  tous  les  deux  ,  et  qui  ven- 
ge Crébillon  père  des  imputations  ca- 
lomnieuses des  conteurs  d'anecdotes. 
La  conversation  de  Crébillon  fils  était 
agréable  ;  il  était  malin ,  mais  sans 
trop  de  causticité,  aussi  mérita- 1 -il 
d'avoir  des  amis,  cl  il  n'était  pas  un 
des  convives  les  moins  joyeux  de  cel- 
te société  des  dominicaux  [  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  s'assemblaient  le  di- 
manche ) ,  et  de  celle  du  caveau,  devo- 
nue  si  cél^reparla  réunion  de  Piran, 
Collé,  Gallet  et  autres  écrivains  et 
cliansonniers  qui  venaient  j  oublier 
leurs  prétentions  liiléraires ,  et  ne  son- 
geaient qu'au  plaisir  de  meure  en  com- 
munauté leur  esprit  elleurgaité.L'ab* 
be  Boudot,  l'un  de  ses  amis  les  plus 
iulimes,  lui  dit  un  {our,  pour  re- 
pousser quelques  -  unes  de  ses  plai- 
santeries :  B  Tais-toi....,  ton  père 
■  était  un  grand  homme  ;  tu  n'es  , 
n  toi ,  qu'un  grand  garçon,  >  et  Ifl 
grand  garçon  ne  se  fkha  pas  de 
cette  saillie.  Ses  prindpaux  ouvrage* 
sont  :  I.  Lettres  de  la  marquise  dé^ 
au  comte  de***,  i^Sa  ,  a  vol.  in* 
la,  métaphysique  de  galanterie  ex- 
primée dans  un  style  e'nigntntiquej 
mais  moins  graveleux  que  celui  de 
ses  autres  ouvrages;  II.  Tanztâ  et 
]Véadamé,  1734,  2  vol.  in-  13.  C« 
roman  fit  mettre  l'auteur  k  U  Bas- 
tille. Les  biographes  qui  nous  ont  pr^ 
cédé  disent  qu'on  ne  sait  à  quoi  lend 
cet  ouvrage,  ni  quel  en  est  le  but. 
a  Tanzai ,  dit  La  Harpe ,  qui  n'est 
9  qu'un  libertinage  d'esprit,  eut  dft 
»  plus,  dans  sa  naissance,  le  piquant 
»  de  l'allusion  et  de  la  satire.  On  crut 
n.y  voir  l'allégorie  d'une  bulle  f^t- 
»  aieuse  dont  ou  a  tant  parlé  et  dont 
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>oa  ne  parle  plus,  etia  criiiqtie  fin  dietse  de*** ,  \joaint ,   176S,   3 

wttj\t  dcManTaas.querauteorpâ-  vol.  in-ix  Tous  ces  ouvrages  sont 

■  rui  coDtr'e&iTe  très   henreusrmenl  dignes  de  l'oubli  dani  lequel  ils  sont 

>  dans  la  ïée  Moustache;  car  il  est  plonees.  Ils  u'ofirent  ni  iaTenlion,  ni 

a  aussi  aisé  de  coaUeMrc  le  mauvais  intérêt,  ni  style,  et  Us  peintures  dont 

»  style  que  difficile  d^imilrr  le  bon  >.  l'auteur  était  si  prodigue  y  manquent 

Houles  ces  allusions  n'ont  plus  au-  m£me  de  ce  coloris  imposteur  qui  fit 

cun  sel  aujoiud'hui ,  et  si  les  oisirs  avoir  dans  le  temps  quelque  vc^ue  k 

lisent  encore  Tanzm,  ce  ne  peut  être  ses  premiers  ouvrages.  On  doute  qu^ 

que  pour  les  obscénités  dont  il  est  soit  l'auteur  des  Lettres  de  la  moT' 

rtmo\^.^\l. Les ÉgaremenU ducKur  mise  de  Pompadaur,  qu'on  lai  a 

et  de  Vesprit,  la   Haye,    17S6,    3  fong-temps  attribuées.  Au  reste,  cent- 

parties  îu'is;  c'est  peut-être  le  seul  man  épislolaire  n'ajouterait  rien  à  sa 

«nvrage  où  CrébiUon  fils  ait  Tait  preuve  réputation ,  qui  a  dé)à  bcanconp  perdu , 

d'un  véritable  talent;  mais  il  n'est  pas  et  qui  iierdra  de  plus  en  plus.  Tell* 

terminé,  ce  n'est  qu'un  croquis  où  Kfa  la  destinée  des  écrivains  qui  n'ont 

Ton  trouve  des  seines  assez  bien  tra-  eu  pour  guide  que  la  mode  et  le  goût 

cées,etdont  le  dialogue  est  plus  na>  deleur  siècle,  et  qui ,  au  lieu  d'appro- 

Inrel  que  dans  ses  autres  romans,  ibndîr  lecteur  de  l'homme,  se  sont  ar- 

VersBc  est  un  impudent  précepteur  rêtés  k  la  superficie,  et  n'ont  signalé 

du  vice,  qnî  a  peut-éire  servi  de  mo-  que  des  travers  frivoles  et  des  ridi- 

dèle  au  Valmoni  des  Idaisoru  dan-  cales  éphémères ,  où  la  posténté  n« 

gereuses  de  Laclos  ;  mais  celui-ci  est  peut  trouver  ni  intérêt  ni  instnictioit. 

^us  en  action  et  plus  dramntiquemeat  On  a  recueilli  les  anvres  de  CrébiUon 

tracé  que  le  Versac  des  i^guremenU,  filsenji  vol.in-12,  i^jg-    Ch — ir. 

lequel  n'est  souvent  qu'un  raisonneur  CRED!  (  Loheuzo  Sgiihpellohi  , 

fcrt  insipide.  IV.  Le  Sopha,  conte  nirnonuné  Di],  peintre,  ne  à  Fis- 

moral,  i"]^^,  i749>  ^  vol,  in-ix;  reoce,  en  i453  ou  14^4  ,  et  mort 

<^est  par  antt-phrase  que  l'auteur  a  dans  la  mime  ville,,  vers  la  fin  de 

nommécontcniDrffZl'un  des  plus  U-  l'année  i53i,  apprit  d'abord  l'art  d« 

cntcieui:  de  ses  ouvrages.  Le  person-  l'orievrerie  dans  I  atelier  de  Crédi,  et 

nage  du  sulthân  Schuubam  est  fort  ensuite  )a  peîntare  sous  le  VerOcchîo. 

faisant.  Sa  profonde  bftise  divertit  Admirateur  et  ami  de  Léonard   de 

elauime  un  peu  ce  conte,  dont  l'm-  Vinci,  il  s'appliqua  avec  tant  de  soin 

Tention  et  l'exécution  sont  également  à  s'approj^er  le  style  et  la  nuiùère 

tris  vulgaires.  V.  Les  Anumrs  de  de  peindre  de  ce  grand  roallre,  que 

Zeokiniml,  roi  des  Kofirans  (  Lodîi  dès  leur  vivant ,  on  confondait  leurs 

XV,  roi  des  Français  ) ,  Atnsterdam ,  ouvrages.  On  remarque  dans  les  ta- 

i'j^G,iu-6''.,TÉ\nxçT\wé  nvec]ac\eî,  bleanx   de  Crédi  dci   compoiitïons 

1770,  et  1779,  in-ia.  VL  Lettres  très  simples,  des  têtes  bien  caraclé- 

athértiei}nes,  ^vo\.in-i^,  i77i,VIl.  risées,  et  généraleçicnl  gracieuses, 

jik! quelcontel  \']6i,^voi.iii-i-i;  une  exnression  vive ,  un  faire  trb 

VIII.  Les  heureux  Orphelins,  1754,  délicat.  Son  pinceau,  patient  et  moël-, 

a  vol,  in-12  ;  IX.  la  Nuit  et  le  Mo-  lenx,  ne  se  fait  pas  admirer  par  des 

ment,  Londres,  1755,  in-  n;  X.  oppositions  fortes ,  mais  pr  des  tous 

le  Hasard  du  coin  du  feu ,  Paris ,  doux  et  par  un  extrême  fiai.  On  cife, 

-J7Ô5,  in- 11;'^.  Lettres  de  la  du-  parmi  tes  mnlleurrs  productions,  nu 
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Tëglûe  de  Ste.-Claire ,  et  principale-  pendant  de  U  vente  de  cette  derniirs 

ment unlableAurepréseDtiDtlaf'ier-  anecdote,  cVst  qu'on  trouva  sur  U 

ge ,  S.  Julien  el  S.  Nicolas ,  qui  m  copie  manuscrite  de  sa   Traductàon 

trouve  encore  dans  l'^iae  de  la  Mag-  de  Lacrice ,  cette  noie ,  ^ite  de  sa 

deieine  de  la  mSrae  fille.  Cest  dans  main  :  a  Quand  cet  ouvrage  sera  pu- 

ses  Samtes-FamiUes ,  qu'il  ressem-  »  blié,  je  n'existerai  plu*,  a  Quoi  qu'il 

ble  le  [dus  A  Léonard  de  Vind.  Ses  en  soit  ,  [1   parait  que  ses  lalenlt 

principaux  éltves  sont  Tommaso  di  étaient  ternis  par  un  caractère  mo- 

Stébaa,  et  Gio.-Antonio  Sogliani,  rose  et  vindicatif,  qui  lui  aTail  fait 

dont  le  iàireest,cammeceluiaeleur  beaucoup  d'ennemis.    La  traduction 

maître,  très  laborieux  et  tris  fin.  qu'il  a  donnée  d'^ofoca,  en  vers, en 

E— G  D — D.  i684,in-8".,etDiiilaomisàdcsseiii 

CRËECH  (TiOHis),  traducteur  qudquesodes.estfort  inférieure â  sa 
«nglais ,  né,  en  1 659,  de  parents  peu     Traduetion  de  Lucrèce.  Il  a  traduit 

Sises ,  à  Blandford ,  dans  Te  comté  de  aussi  en  vers  les  Idylles  de  Théo- 

Dorset ,  fil  d'excellentes  études  à  l'u-  criu,  avec  le  Discours  de  Rapin  sur 

Hversité  d'Oxford.  Sa  traduction  en  la pas(orai«, Oxford,  irj84,in-8">; 

Ters  de  Lucrèce,  De  naturd  rerum,  dnq  élégies  d'Ovide, et  VBistmre  dt 

la  meilleure  de  toutes  celles  qu'il  a  Lucrècej  qudques  morceaux  de  Vir- 

fiâtes ,  parut  pour  la  première  fois  à  çile  ;  la  i3*.  satire  de  Juvén^,  etc. 

Oxford, in-B".,  en  i68ti,  et iiit réim-  Ses  traductions  en  prose  sont:  L  les 
primée  Tannée  suivante.  Elle  lui  Fies  de  Soton ,  de  Pe'lopidas  et  d» 
nérila  des  éloges  de  Dryden ,  d'au-  Geomèite ,  d'après  Plutarque ,  et  la 
tant  plus  ftatlenrs  que  Dryden  lui-     ^ietîei'é/cip/(^5,  d'nprès  Comélilis 

raènw  avait  traduit  plusieurs  parties  Ifépos;  W.  Apophtegmes laeonupies, 

de  Lucrèce  j  mais  si  cette  traduction  ou  Mois  remarquables  des  Spartia- 
fit  honneur  i  Creecb ,  elle  ne  changea  tes,  d'après  Plutarque  ;  III.  le  Dé- 
pmnt  sa  fortune,  et  il  vécut  toujours  mondeSocrate,el\eideuxpremiert 
dans  nn  état  voltin  de  l'indigence.  11  livrèi  des  Sympositufues  ,  d'après 
entra  dans  les  ordres  en  1701 ,  et  fut  Plutarque.  Toutes  ces  traductions  de 
M>mmé  à  la  cure  de  Welnin ,  dans  Plutarque  ont  été  publiées  dans  un 
le  comté  de  Hertford  ;  mais ,  avant  recueil  de  traductions  anglaises  de  cet 
qu'il  «At  pris  possession  de  ce  petit  auteur.  IV.  La  traduction  de  \'As- 
bài^ce ,  désespéré  de  se  voir  rebuté  tronomicon  de  Mauilius.  On  a  aussi 
pw  une  femme  qu'il  aimait  passionné-  de  Creecb  une  édition  latine  de  Lu- 
ment,  et  qui, dit-on,  n'était  pasaussi  crcce,  1693,10-8°.,  avec  des  notes, 
sévère  pour  Vautres ,  il  se  pendît  lui-  Sa  Iraducûou  de  ce  poêle  a  été  re'im- 
méme  aans  son  cabinet  en  juin  1700.  primée  à  Londres  en  1714,  en  3  vol. 
Quelques-uns  disent,  et  cela  semble  in-S". ,  et  de  nouveau  en  1 7 1  -j.  Dans 
plus  probable  ,  qu'ayant  été  un  jour  ces  deux  éditions ,  les  vers  que  Creech 
demander  de  l'argent  k  un  des  asso-  avait  lais.^és  non  traduits  ont  été  sup> 
dés  de  son  collée ,  auquel  il  en  avait  pléés ,  et  on  y  a  ajouté  de  nouvrilet 
déji  fréquemment  emprunté,  celui-d,  notes  qui  forment,  en  quelque  sorte, 
&tigué  de  ses  imporlunites ,  le  reçut  avec  les  anciennes  ,  un  système  corn- 
û  froidement,  que  Greech,  n'ayant  plet  de  philosophie  épicurienne,  Vn 
I>lus  aiKtiBS  rt«Murc<,~  s«  peodil  d*    écrivain  angtait  a  prâcodu  que  Creecb 
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n'étaiit  pas  en  étal  de  faire ,  par  le  CBELL  (  Nicolas  ) ,  docteur  ea 
raison nemeiit ,  l'apologie  de  l'atheis-  droit  et  chancelier  de  Christian  1". , 
me,  s'était  attaché  à  l'embellir  des  électeur  de  Saxe,  voulut  introduire 
cbannea  de  la  poésie.  Sa  réputation  le  calTinisme  dans  sa  patric.Le  prince 
est  un  peu  déchue  aujourd'hui  de  ce  étaul  mort,  Crell  fut  détenu  pendant 
qu'eUeélait  de  son  temps.  Il  était  ainsi  dii  aos  et  décapité  le  38  septembre 
aésignésurunmonumenlélevéàlamé'  1601.  Le  lendemain  de  cette  exécu- 
moire  de  son  père:  «LesaTani^radmi-  tion,  BIum,miRi3treproleslant  ,pr(>- 
■  ré  et  tant  enviéM.  Creech.  ■  S — D.  nonça  en  sou  honneur  une  oraison  fu- 
CRËGUT  (  Frédéric -CumsTi AN  ),  nèbre,  qui  donna  occasion  à  une  en- 
médecin,  fils  d'un  ecclésiastique  pro-  qiiètefaiteen  i6o3à6réme.Crell  avait 
testant  français,  retiré  à  Hanau,  ua-  IraTailléàdesnotes  sur  la  Biitedam 
quitdanscetteTilte  le  1 3  février  i6^3.  le  sens  de  Calvin.  On  avait  commencé 
Après  avoir  obtenu  le  doctorat  à  Bâic  à  publier,  in-fol.,à  Dresde,  en  i5g3, 
en  i6g6,  il  revint  à  Hanaù,  où  il  fut  la  version  allemande  de  la  £iSI«,  par 
nomme  professeur  de  physique,  con<  Luther,  avec  ces  notes  ;  on  en  était  à 
seiller,  médecin  antique  et  physicien,  ta  fin  des  paraiipomènes,  lorsqu'à  la 
Ilmouruten  l'jSS, sans  laisser  d'où-  mort  de  Christian  I"^,, l'ouvrage  fut 
vrages  considérables;  mais  la  plupart  supprimé,  et  tous  les  exemplaires fu- 
des  dissertations  qu'il  a  publiées  sont  renl  séquestrés.  —  Cbell  (  Michel  ) , 
purement  écrites  et  renfenBent  des  mlitistre  protestant  à  Alteubourg ,  a 
observations  intéressantes;  elles  sont  ferit  :  I.  SpiciUgium  poëticum,  id 
toutes  in  -  4°-  :  1-  De  agritudinibas  est  SjUoge  carminum  misceUaneo- 
ii^anUm  ac  puerorum  ,  earumque  rum,  Leipzig,  16^9,  in-i3;II.'/')()- 
origine  et  cura,  Bâie,  1696;  1!,  ^amatismorum  sj-Uoge  II,  '''3'. 
Seditatia  phjrsiologica  de  hominis  m-12;  III.  Breviarium  elymol.  N, 
orta,  Hanau,  169^;  III.  Meditatio  T.,  Altenbourg,  in-8".;  lV..Çr//rtfa« 
Ttiedica de  transpiratione  iasensibili  gneco-hibliçui  ,  Attenbour^,  1646, 
et  sudore ,  Hanau ,  1 700  ;  IV.  Scia-  et  quelques  autres  ouvrages  pour  l'é- 
grapkia  novî  s^slematis  medictnts  tude  de  l'Éciiture-Saiuie.  —  Crell 
practicie,  Hanau,  170OJ  V.  Démo-  (  Wolfgaug),  professeur  de  melaphy^ 
tibus  corporis  humani  variis ,  Ha-  siqueet  de  lhéoIof;ie  à  Francfort-sur- 
nau  ,  1701  ;  VI.  De  dysenterid  ,  l'Oder, morten  iè64,aéerit2JerfjOî- 
Hanau,  i^oS;  \ll,,De  anthropolo-  cultalecognoscendtEVeritatisinarli- 
gid,e}uique  prœcipuis  lam antiquis  &u$  e(  (fi'îcif/inii.It  changea  son  nom 
^uam  modemis  scriptoribus,  Hanau ,  de  fFolfgang  { pas  de  loup}  en  celui  de 
1737,  On  retrouve  celte  bibliographie  fF'oIgang,  qui  signifie  bonpas  en  aile- 
anthropologique  en  t£te  de  l'édition  mand,  ou  d'Ëvodius ,  qui  a  la  même 
donnée  par  Crégut  de  la  Physiologie  signification  en  grec.— Crell  [Louis- 
da  prf^esseur  Jean-  Godefroi  de  Christian),professeurdephilosophie  à 
Berger,  La  pré&ce  dont  il  a  enrichi  Leipzig,  né  en  1671  ,mort  le  i5  Do- 
tes Œuvres  de  Magati  contient  des  vembre  1735,  a  écrit ;I.  De  locustis 
recherches  importantes,  spécialement  non  sine  prodigionuperinGermanid 
sur  les  travaux  des  chirui^iens  ita-  cons;re(;tù,Leipzig,  i693,iu-4°-î  H- 
liens.  Cr^t  a  publié  en  outre  quel-  DeeoquodinAnacreunlevenusUm 
qucs  mémoires  lelalils  à  la  médecine  etdelicalumest,Lsipl^,  1706,10- 
l^ale.                                     C.  ^''. -fin. De  Jurdo Brulo reipublicm 


.  Google 


CRÉ 

Tommœ  aueiore,  I^ipzig,  i^îi,in- 
4".;  IM.De  C.  MuUo  Scavold  C. 
régis  parricidd ,  i^aa,  in-4°.;  V- 
Ce  C.  M,  Coriolano  tribiuiatds  et 
'paUve  koste,  I^ipiig,  1723,  iu-4".; 
VI.  De  Aurelio  Anionino ,  I^eipzig , 
1725,  in  4".;  Vil.  De  puhlicd  cere- 
monid  qud  urbes  condebanlur ,  «I 
de  saliaribtu  carmimbus,  Leipzig, 
I73"2,  in- 4".  Ces  ouvrages,' rt  quel- 
ques auU'M  |)^  luÈTne  aflteur ,  dont 
on  trouve  ta  note  dans  Suiiiis ,  ODt 
âé  imprima  ensemble  à  IJallo,  1776, 
iii-4'.  G— ï. 

CRELLirS  (  JEAs  ) ,  ihéologlCTi 
sodnieu,  l'un  des  plus  estimes  dans 
sOD  parti ,  naquit  à  nelmetihem ,  près 
de  Nuremberg ,  en  1 5go.  Après  avoir 
£ùt  dans  cette  dernière  »ille  une  étu- 
de  panicQlière  de  la  tliéologie ,  il  em- 
brassa les  opinions  de  Socia  et  alla 
s'établir  à  Cracovic,  où  les  disciples 
de  cet  borame  célèbre  tenaient  une 
école ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  deçenir 
le  recteur.  On  lui  confia,  dans  la  suite, 
les  fonctions  de  pasieur,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Itaco- 
vie  le  1 1  juin  i633.  Cbrislophe  San* 
dilis  a  donn^,  dans  la  Biblîoihèque 
des  antirtrinUaires ,  la  liste  des  ou~ 
vrages  de  Crellius;  les  principaux  <ont  : 
I.  Ethica  Aristotelica,  adsacramm 
lilerarum  normam  emendaia ,-  nec 
non  Ethica christitma,  i65o,  ia-^".; 
SelcDoburgi  (LunAourg),  sans  date, 
in-4°>;  Cosmopoli,  1661,  in-4''.,aTec 
la  vie  de  l'auteur,  rare.  Sandius  pre'- 
tend  que  ces  deux  dernières  éditions 
sont  d'Amsterdam,  quoique  la  premiè- 
re porte  les  mots  Typis  Fenelis.  Crcl- 
lius  prend,  dans  ce  livre,  le  nom  de 
Cirellus ,  anagramme  du  sien.  1 1.  De 
Deo  et  attributis  ejus  ,  Cracovie, 
i63o;  Amsterdam,  Blaeu  ,  i64ti,in- 
4°.;1II>  De unoDeo pâtre  libri  duo, 
in  quibus  multa  eiiam  de  Jilii  et 
sfnrit^s  snncti  natarà,  )63i ,  in-t}".} 
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1659,  in-4°.,  avec  la  réfutation  par 
Bisteriêld  ;  il  est  réimprimé  ,  ainsi 
que  le  précédent ,  dans  le  traité  de 
Vollel ,  De  verd  religione.  IV.  De- 
claralio  senientix  de  causis  morlis 
Christi,  1637,  in-8'.,  publié  par  J. 
Stoinskl;  V.  Findiciœ  pro  religionis 
libertate,  t637,  in  8°.;  Eltuthpro- ' 
poli,  idjo,]!!-»".,  pubiiesousienom 
pseudonyme  de  Juitius  Brulus  Polo 
nui.  Ce  traité ,  le  plus  cc1cbr<:  des  ou- 
Trages  de  Crellius,  fiit  traduit  eu  fran- 
çais, en  tGH-j,  par  l.e  CèL'e,qiii  le 
publia  à  la  suite  de  ses  Conversa- 
tions. Naigeon  a  rctuuclié  depuis  cette 
trjductioti  sous  ce  lilre  :  De  la  tole'- 
ranee  dans  la  religion,  ou  De  la  li- 
berté de  conscience,  et  l'a  publiée 
Londres  (  Amsierd.un  ) ,  1-69,  io-i  a, 
avec  un  ivaiié  du  baron  d'HulLiacb  snr 
V Intolérance.  VI.  De  spirilu  sancio 
qui  jidelibiis  datur,  i6âo,in-8°.; 
Vil.  une  Traduction  MxraaaAi^  du 
Nouveau  Testament,  faite  en  société 
avec  Joai  him  Megmsiia  l'anciçn,  Csn- 
covic,  i63o,in-8>.;Vlll'.une, suite 
de  commentaires  talins  sur  VÈpllre 
aux  Galates,  celles  aux  Thessaioni- 
ciens  ,  celle  aux  Hébreux  ,  sur  l'É- 
vangile de  S.  Mathieu,  etc.  Ces 
commentaires,  publiés  d'abord  se'pa- 
rément,  ont  été  réunis  dans  laBiblia- 
thèque  des  frères  polonais ,  où,  av<c 
les  autres  traités  tbe'ologiques,  ils  sont 
divisés  en  5  torocs,  sous  le  titre  de 
Opéra  exegettca.  Au  tome  IV  de 
celte  collection  sont  les  ouvrages  di- 
dactiques et  polémiques  du  même  au- 
teur. IX.  Catephesis  ecclesiarum  po- 
lonicarum  reformata  et  redactapri- 
mùm  per  FauttumSociimtn  et  alios, 
rame  à  /.  Crellio,  Jona  Schlichtia- 
giojM.  Ruaro,etA.  ffissawatio 
recognita ,  Irenopoli ,  post  1 659  > 
i6ti5,  1680,  i6$4,in4''.,etram- 
primé  avec  l'édition  des  Ethiques  de 
tGQi,  Joftdiijn  Fasloiius  de  nirUuii* 
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berg  ■  ÀTÎt  la  yie  de  Crellius,  ([in  «t 
imprimé)  arec  la  dernière  édition  de 
Ms  Ethiquet,  et  daoR  la  Bibl.fratr. 
polaa. — Cbkluus  S  w  wovro  »  (  CLn»- 
tophe  ) ,  61i  du  précèdent ,  pasteur 
des  unitaires  en  Pologne  ,  puis  en 
Sile'sie  et  en  Prusse,  mort  le  13 
de'cembre  1680,  a  pubKé,  k  la  sui- 
te des  Ethiques  de  son  père  ,  uns 
dissertation  De  virtute  christiand  et 
genliU.  Op  a  de  lui  plusieurs  lettrts 
manuscrites  sur  l'état  des  unitaires  en 
Angleterre,  sur  un  colloque  tenu  en- 
tre deï  membre  de  sa  secte  et  des  ca- 
Utoliques,  etc. — CBCLtJCt  (  Jacques  ), 
a  fait  des  commentaires  sur  VÈcola 
de  Salerne ,  imprimés  avec  d'autres , 
Paris,  i67a,in-8°.  D.L. 

CBBLLIUS  (Samuel),  fils  de 
Cbrislopbe,  naquit  en  1657.  Il  fat 
aussi  SDdnien  anti-trinitaire.  Ministre 
d'une  ^ist  unitaire  sur  les  frontières 
de  la  Pologne,  il  se  retira,  sur  la  fin 
4«  ses  jours ,  parmi  les  collégiants 
à  Amsterdam,  et  y  mourut  le  g  juin 
1747-  Il  '  ^(^t  "1  grand  nombre 
douTrages,  parmi  lesquels  on  distJn- 
pie  ;  1.  Duae  considerationes  vocum, 
lerminorumelphrasium  cpueindoc- 
trind  Triiàtatis  à  theoloeis  mur' 

Îanlur,  Amsterdam,  i684>  in-8°.; 
[.  Fides  primoram  ckristiiinontm 
ex  Bamabd ,  Hermd  et  Clemeu' 
te  ramatw  demottstrata  defènsiom 
^dri  Nicente  G.  BuUi  appàsita  , 
Londres  ,  1697  ,  in-8°.  :  il  publia 
ce  Tolmne  sous  le  nom  de  Lucas 
ifellienis  ,  ana^amme  de  Samuel 
CrtUius;  III.  Cogitationum  nova- 
rum  de  prima  et  secundo  j^damo. 
Sine  de  radone  saluth  per  illam 
mmissx.perhufic  recuperaUe ,  com- 
peaéOim,  1700,  iH-8'.;  IV.  Defen- 
■  $io  ev^essionis  Jidei  wtitariorum 
impupialte  in  beroUnensibus  acàs, 
1730,  iD-8°.;  V.  Initium  EvangeUiS. 
Johaimt  apostoU  ex  antiqiiilate  ec- 
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tlxiiaiticé  reaiiutum  itidemipte  ni>- 
vd  ratione  iUustratum,eb:.,  1726, 
iB-8°. .  publié  sous  le  nom  de  L.  M. 
Ârtemonius  (  Artémon  ] ,  parce  qu'il 
est  dans  le  sentiment  de  cet  ancien 
auteur  sur  J.-C.  Les  initiales  L.  M. 
signifient  Lucas  MelUerus,  anagram- 
me expliqué  ci-dessus.  Ce  traité  est, 
au  reste ,  une  réponse  ï  celui  de  Grab* 
be,  qui  ar^it  attaqué  le  Fides primo- 
rum  ehristianorum.  C'est  contre  1'/- 
nitium  Evan^elii,  et  par  aPusîonati 
nom  sous  lequel  Samuel  Crellius  l'a 
publié,  qu'est  dirigé  ['^nti-jirlemo- 
nius  de  Baralier.  [  foy.  Babatier.  } 
A.B— T. 

CREH,  ou  CRUMNUS.  F.  Uon 
l'arménien. 

CRÉMIIXES  (Louis-IÏYACiinniE- 
BoTEaiiE],  néle  lodéccmbre  1700, 
fut  Sabord  cadet  aux  gardes  Irançai- 
ses,  ensuite  capitaine  de  dragons  et 
marécbal-gênéral  des  logis  des  camps 
et  armées  du  roi,  en  17^4;  il  en 
fit  les  fonctions  à  Farinée  du  Bbin, 
en  1735.  Il  les  continua  depuis  dans 
les  difTérenles  armées  ou  il  servit , 
se  rendit  très  babile  dans  cette  par- 
tie ,  si  importante  ,  de  l'art  mili- 
taire, cl  on  le  regarde  unanimement 
comme  le  meilleur  marécbal  des  logid 
qu'il  y  ait  eu  depuis  le  maréchal  de 
Puysëgur.  Il  dirigea  presque  toutes 
les  opérations  de  l'armée  de  Flandre 
sous  le  maréchal  de  Saxe,  et  fit  seul 
toutes  les  dispositions  pour  l'investis- 
sement de  Maëstriclit(  i748).Lepro- 
jel  et  son  exécution,  à  la  vue  dune 
puissante  armée  ennemie ,  furent  re- 
gardés par  les  plus  habiles  inilitaires 
comme  une  des  plus  savantes  opéra-  . 
tions  dont  il  soit  fait  mention  dans 
l'histoire  et  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Grand'croix  de  l'ordre 
de  St.-Loiiis  en  1757,  il  fut  adjoint  au 
ministère  de  la  guelfe ,  sous  le  maré- 
chal de  fielle-ite ,  se  démit  cntuile  de 
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tODt  ses  emplois  en  décembre  l 'jG'ï ,  faire  pioaver  que  la  première  «ptnion 

riDOuniteii  1768.          D.  L.  C  oégauve  entrame  néceiMireilient  la 

CRÉMONE  (GxmiiD,  dilDx].F'.  seconde;  ou  n'en  fit  rien,  et  Toa  m 

Gébâbd.  borna,  tandis  que  Cre'raoDini  vécut  et 

CREMOHUn  (  CÛAB  ),  philoso-  coatioua  de  professer  avec  le  mima 

plie  périp3léIicien,néiCentu  dans  le  dclat,  i  répAer  qu'il  él^i  mal^tialiste 

docbe'  de  Hodène,  «1  1 55o ,  fit  tes  et  athée.  Il  suffit,  poiw  £tre  persuadé 

études  à  Ferrare,  y  reçut  le  doctorat,  du  contraire,  de  le  voir  occuper  paist- 

etconunença  en  i57<)  i  7  enseigner  blementlaméiDecbairepubÊquepeD- 

pabliquement  la  philosophie.  H  tiit  dant  un  si  grand  nombre  d'années,  et 

appelé  en  iSgo  à,Padouepour  exer-  jusqu'à  b  fin  de  Sa  vie.  Aussi  des  écri- 

cer  te  même  emploi.  Ce  fiil  arec  on  tel  vains,  assurément  très  orthodoxes,  tels 

succès  que  ses  honoraires,  qui  n'étaient  que  Barotti,  Fonlanini,  Apostolo  Zéno^ 

fabordquededeuxcentsflorîns,allè-  Tiraboschi,  ont-ils  ûit  l'apdogie  de 

feDttoujourscrotssaDl,etqu'eni6!i9,  Crémonim,  et  çot-iU  laissé  aux  obs- 

ils  s'éleyaient  à  a, 000.  II  mourut  de  curs  ennemis  de  k  raison  le  soin  de 

U  peste ,  dans  cette  vHIe ,  en  iâ3 1 ,  à  répéter  de  dictionnaire  en  dictionnaire 

Tige  de  quatre-vingts  ans.  Sa  renom-  tes  bruits  calomnieux  dont  ce  philoso- 

mée  était  si  gratide  que  des  princes  et  pfae  Ait  Fobjct.  Ses  ouvrages  sont  en 

des  rois  vonturent  avoir  sou  portrait,  utin,  mais  dans  le  latin  dur,  obscur 

et  prirent  souvent  ses  avis  dans  les  et  bùbare  de  l'école.  Les  historiens 

aflàirea  les  plus  importantes.  Il  est  des  universités  de  Ferrare  et  de  Pa- 

Trai  que  ses  leçons,  qui  étaient  reçues  doueendoooenttecatalogue.  Iln'y  en 

avec  nne  admiration  générale  lorsqu'il  a  pas  no  que  l'on  pusse  lire  aujonr- 

les  donnait  de  vive  voix ,  ne  parurent  d'hui.  Crémonbi  se  délasssùt  de  ses 

plus  les  mêmes  au  grand  jour  de  l'im-  éludes  philosophiques  et  des  travaux 

pression.  Elles  furent  promptement  du  professorat  en  eultivani  lès  muses 

ouUiées  après  sa  mort ,  et  Von  ne  toscanes ,  et  il  est  resté  de  lui  quatre 

paria  plus  même  de  ses  erreurs.On  en  pièces  ou  Fabks  pastoraler,  dootU 

avaitbitungrandbruitpendantsavie.  pins  connue  a  pour  titre  Âminta  e 

Sa  vénération  pour  Anstou  et  pour  (7/ori,  ou  leFon^^MeM,  Ferrare, 

Alexandre  d'Apbrodisée  ,  qu'il  pré-  1S91  ,  in^".;  lesautressont;/!  JU- 

UtMt  i  tous  tes  autres  «munentateurs  tomo  tti  Damone,  on  La  Sttmpogna 

du  Stagyriie ,  Elisait  qu'en  expliquant  di  MirtiUa  ;  Clorinào  a  yàUiero ,  et 

leurs  systèmes ,  il  paraissait  les  em-  R  Jfascimmto  di  Venexia.  Fonta- 

brasser  et  les  défendre ,  et ,  par  exem-  nini ,  dans  sa  Bitiiothèipie  italietvie, 

plej  ét^e~persuadé  qu'on  ne  pouvait  n'a  cité  que  la  première;  il  en  a  pris 

pas  déikionlrer  parla  raison  seulefim-  occasion  de  répéter  contre  l'auteur  des 

mortalité  de  l'ame;  on  l'accusa  donc  calomnies  plus  déplacées ,  i  propos 

d'£tre  ennemi  de  ce  dogme,  et  quel-  d'nne  pastorale,  que  partout  ailleurs, 

qaes-uDs    même    le    soupçonnèrent  et  c'est  k  ce  sujet  qu'Apostob  Zéno  3 

^atbésme.  Il  Ëtllait  tout  simplement  pris  très  vivement  U  défense  de  Cré' 

exiger  de  ses  accusateurs  qu'ils  lui  dé-  monini.                                G— i. 

montrassent  si  bien  par  la  seule  rai-  CRÉMUTIUS.  yoy.CfOJtus. 

son  le  premier  point ,  qu'il  ne  trouvât  CRËCf  lUS  (Thomas  ) ,  dont  le  vrai 

rien  àlenr  répondre  dans  Aristoie,  ni  nom  était  Thomat- Théodore  Cru- 

iaot  Aphrodué*  ;  il  &Uùt  «usa  leur  f  l'tu ,  naquit  dans  la  man^  de  Brau- 
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di-bourg,  en  i64t^,  étudia  dans  plii- 
fiieiirs  universités  d'Allemagne  la  toéo- 
logie  et  les  tangues  orientales ,  devint 
mitjistre  à  Blumcnlage,  près  de  Zell, 
«(  ensuite  recteur  à  Eperies  dans  la 
ll'ingrie.  Il  revint  en  Hollande  ,  et  fut 
correcteur d'impriraeiieà  Kolterdam, 
puis  à  Lejde.  Il  est  mort  dans  celte 
dernière  ville  le  39  mars  1  •jiS-  Bayle, 
îi  qui  il  a  fourni  quelques  ciiaiious  pour 
ton  dictionnaire,  ne  lou'e  que  sou  zèle 
pour  ravancemcnt  des  sciences.  On  a 
■leGrentus:  l.FascicuU  dissertalîo- 
tmm  historico  -  critlco  -  philologica- 
n(m,ltoterdam,)69i ,  et  années  sui- 
vantes, ioïol.in-8».;  IL  y/mmadcer- 
sianesphilologicœ  cum  epislolisviro- 
riim  doctorum  hinc  inde  coUectU  , 
iGgS- 1 733, 1 3  vol. in-8'. ;  III.  Fas- 
cis  exercitationitm  philologîco-histo- 
ricarum  ,  1697-1900,5  vol.  in-8'.; 
IV.  Muséum  philologicum  et  histo- 
ricum,  Leyde,  i&jg-i'joo  ,  a  vol, 
îu-S".;  V.  Exercitationes  très  deli- 
bris  scriptorum  optimis  et  utilissi- 
ïBw,  Leyde,  1704-1705,  3  vol. 
îu-8".i  VI.  De  singularibus  scrute- 
rumâissertalio,Leyàe  1705,111-8°.; 
VIL  Defuribas  librariis  dissertatio 
tpistolica,  Leyde,  1705,  in-8^,,où, 
dit  Struviiis ,  il  dévoile  cent-vingt  pla- 
{^ires.  Une  seconde  dissertation  sur 
le  même  sujet  fui  publiée  par  Grenius 
en  1708;  une  troisième,  en  1709: 
elles  ont  été  rénnies  en  1716,  in' 12.  Il 
y  a  de  l'érudition  dans  ces  disserta- 
tions, mais  elles  manquent  d'ordre. 
L'auteur  avait  dqà  traite  le  même  sujet 
(lans  le  tome  X  de  ses  Ammadver- 
siones.  Le  Morèri  àt  1759,  après 
bVoît  donné  à  ces  trois  disserlations  la 
date  de  171(1,  en  fait  un  nouvel  ou • 
vrage,qu'iIintiluleZïe/'«r»6ii5pZ/igiiï- 
riis ,  1 705,  10-8°.  Il  est  évident  qu'il 
fait  un  double  emploi  de  la  première 
dissertation.  IX.  Acta  sarcmasiana 
(ii  estC.  S.  SchurtzfieicUi  ),  ad 
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unim  reipuUicm  Utterarùe  in  unum 
corpus  collecta,  171 1  ,  in-S".;  X. 
beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  oa 
trouve  la  liste  dansleJIforeri  de  i  ^Sg. 
Grenius  a  publié  sous  le  nom  de  Do- 
roOtettsSicurus,3a3Msa\meAe  Théo- 
dorus  Crusius:  1°.  De  prudentid  ec- 
cUsiasUcd;  a".  Orif^  atheismi  in 
portii/tcià  et  evangelicd  ecclesid  , 
1684.  Les  (icrits  de  Grenius  sont  peu 
estimés.  A  l'oGcasion  de  son  Fascis 
exercitalionuiK ,  Presper  Marchand 
disait:  a  Grenius  a  fait  quantité  de  re- 
»  cueils  sembiaUes  à  celui-ci,  et  quoi- 
>  qu'il  n'y  mît  ordinairement  du  sien 
>quclc  titre,  quelques  pre'fàces  et  une 
B  table ,  il  ne  laissait  pas  de  s'en  glo- 
»  hûerd'une  manière  insupportable.» 
Gcst  sans  doute  celle  vanité  qui  lai 
attira  la  brochure  inlitutée  :  Severiid 
à  Çlamoribus  epistola  ad  amicum 
de  vitd,  studiis  et  moribus  Tho- 
mœ  Crenii ,  excellentissimi  viri  at- 
^ae  tncomparabiUs  poljkistoris  no~ 
men  ambitiosè  affectanlis ,  Amster- 
dam, i7oG,in-4''.  L'auteur,  qui  s'est 
caché  sous  les  noms  de  Severimisà 
Gamoribus ,  est  Ern.  Mart.  Plarre. 
A.  B— r. 
CREiSME  C  HÉLisEniTB  DE  ).  La- 
mannoye,  dans  ses  notes  sur  laftblio- 
tkèque  de  Lacroix  du  Maine  ,  assure 
qu'il  n'a  jamais  existé  d'auteur  de  ce 
nom  ;  que  c'est  un  masque  sous  le- 
quel un  écrivain  capricieux  a  écrit  eu 
termes  français ,  écorchés  du  htin  , 
une  histoire  imaginée  a  plaisir.  Ce- 
pendant le  presidt^nt  Boubier  rt  l'abbé 
Goajet  regardent  (léllsennede  tien- 
ne comme  un  personnage  véritable. 
Le  second  dit  même  que  c'était  une 
demoiselle  de  Mailjy ,  bourg  près  de 
Dourleus  en  Picardie',  et  qu'elle  vivait 
SOusFranfois  l".  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  avons  sous  ce  nom:  1.  une  traduc- 
tion ep  prose  des  quatre  premiers  li- 
vres ie\!Éaéi4ede  /^ii^i/cj  Paris, 
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i54i<in-fbl.  ;  II.  un  roman  en  trois  zpray  que  les  corf  s  des  deuxmaityrs 
parties, 'uiûta\é: Us  j^ngoysses  dou-  furent  apportés  sous  le  r^ne  de 
loMTeuses  tfui  procédera  iTamour ,  Louis  Xl ,  k  l'égtise  de  Notre-Pame 
Paris,  i55)j,  in- 8".,  gotli.,  iig.  ;  de  Paris ,  pendant  L'horrible  peste  qui 
Lyon,  saus  date,  in-S".;  Paris,  sans  désola  cette  ville  et  enleva  quarante 
date ,  in-4''-  ;  et  enfin  Paris ,  1 54 1 ,  mille  personnes  en  deux  mois.  Henri 
)n-8'.  Ces  quatre  alitions  sont  égale-  Micliet  Bucbe  les  choisit  pour  patrons 
meut  rechercliées.  L'ahbé  Lenglet  ne  de  la  société  des  frferes  cordonniers, 
joit  aucime   mentiou  de  cet  ouvrage     (  fqy.  Bcche).  V — ve. 

dans  sa  Bibliothèque  des  romans.  Un  CREPU  (Nicolas)  ,  né  à  Bruxelles 
a  encore,  sous  le  nom  d'Hélisenne  ,  en  i68o  ,  avait  passé  une  partie  de 
des  Lettres  fanUliires,  Paris,  i539,  sa  vie  à  la  guerre  eu  qualité  de  lieu- 
in-8°-;  elles  ont  éié  réunies  aox^n-  tenant,  au  service  d'Espagne;  c'est 
goisses  d'amour,  Paris,  1 345  ou  an  milieu  du  tumulte  des  camps  qu'il 
iSÔo  ,  in-i6.  Cette  édition  est  aug>  devint  peintre.  Il  avait  quarante  ans 
mentée  des  Epitres,  Iwectives,  et  quand  il  quitta  le  service  pour  se  livrer 
du  Songe  d'Hélisettne.  W — s.  cnlièrement  à  la  peinture,  et  vints'éta- 
CBÉPIN  aCUÉPlMEN,  qu'on  biir  à  Anvcrs-Lespeiotresquitr^vaii- 
dit  avoir  été  frères,  vinrent  de  Ûome  laient  dans  cette  ville  ne  purent  se  dé- 
en  France  vers  le  milieu  du  5'  siècle,  fi^ndre  d'un  sentiment  d'admiration  en. 
Ils  an&Jncèrent  l'Évangile  dans  les  voyant  les  ou  vrages  de  Crépu.Cet  artiste 
Gaules  avec  S>  Queulio ,  et  fixèrent  avait  l'art  de  bien  composer  ses  la- 
leur  demeure  à  Soissons ,  où  ils  pi'c-  bleaux,  et  quoique  moins  précieux  que 
chaîent  le  jour ,  et  travaillaient  la  nuit  v)nlIuysum,Mignon  et  de  Hecm,  il  sa- 
peur subsister.  Quoique  nés  d'une  h-  vait  donner  beaucoup  de  l^èreté  k  ses 
mille disùnguée,  ils  avaient  choisi,  par  fleurs  ;  son  pinceau  est  plein  de  grâce 
humilité,  la  profession  de  Gordouoier.  et  de  facilité.  Rappelé  k  Srnselles, 
Ils'  continuaient  de  convertir  les  ido-  par  l'admiration  de  ses  concitoyens, 
litres,  lorsque  l'empereur  Maximien-  il  vint  s'y  fixer.  IIu  soir  qu'il  rentrait 
Hercule  les  fit  arrêter  et  conduire  de-,  i^cz  lui ,  il  se  sentit  tout  à  coup  saisit 
vant  Biclius  Varus ,  préfet  du  prétoire,  par  les  épules  ;  il  mit  l'épée  à  la  main, 
qiiisesignalait  parsahainecontre  les  cl  fondit  sur  son  ennemi  qu'il  ren' 
chrétiens.  Les. deux  frères  souffrirent  versa  par  terre;  il  approche;'  quel  fut 
diverses  tortures  avec  la  constance  son  élonnempot!  il  voit  un  cerf  éteD-> 
connue  des  m.wtyrs,  e[  ils. eurent  la  du  à  ses  pieds;  il  le  traîne  cîiex  lui,  le 
léte  tranchiie  l'an  aS'j  ou  '.iS^.  Ils  coupe  en  pièces,  et  le  fait  saler;  mais 
sont  nommes  dans  les  plus  anciens  la  terreur  a  bientôt  pris  la  place  de  l'é-* 
martyrologes,  et  honorés  le  25  oclo-  tonnement, quand  il  apprend  que  cet 
bre.  On  trouve  dans  Surius  leurs  actes  animal  appartient  au  gouverneur  de 
qui  semblent  être  du  B°  siècle , et  où  Bruxellesquiamistoussessoinsàrap- 
lon  voit  un  mélange  de  prodiges  et  privoiser.  LegouvcrDeuretaitvicJent; 
d'autres  drconstances  qui  n'ont  nulle  Crépn  prévoit  son  courrnux;itn'est, 
ILpparence  de  vérité;  S.  Ëloi  enrichit  tâen  qu'il,  ne  fasse  pour  l'éviter  ;  il  se 
la  châsse  des,  deux  saints  de  divers  sauve  par  son  {^renier  sur  le  toit  des 
ornements  ;  et  une  grande  ^lise  fut  maisons ,  et  se  réfugie  chez  un  parti- 
bâtie  à  Soissons ,  dans  le  6*'3iècle ,  culier  qui  lui  apprend  q»^  '^^  ordres 
MUS  leur  invocation.  On  lit  dani  Mé^    sont  donnés  pour  l'amener  moit  ou 
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vif;  mais  le  gouTerueur  révoque  bien-  manilaît  rarlillerie  i  la  batûlle  ée  Bir 

tôtrordrcqu'UadoDaéjeifailassarer  venne,  en  1 5 1 a.  L'aune  «uiraete, 

lepeiatrede  sa  proteclion.  Crépu  reviot  enfermé  avec  deux-cents  honinies  d'ar< 

à  loa  atelier  et  coutiDoa  à  faire  des  mes  et  deux  mille  lantauiiia  dans  la 

teUeaux  qui  futeut  très  recliercbe's,  viUcdeTeroifiite,iitrr<taIong-t>mi» 

Il  s'était  surtout  eiercé  à  peindre  les  tous  les  efiùrts  de  Henri  Vlil,  roi 

campements  et  les  earnisoDS  oii  il  d'Angleterre,  et  de  l'empereor  Maxi- 

^éiait  trouvé ,  et  ces  difierenles  pein-  milieD,  qui  e'taient  à  la  télé  d'une  année 

tures  sont  également  estiméa.  Cet  ar-  de  plus  de  cinquante  mille  hommes, 

tiste  mourut  à  Bruxelles  en  1761.  Créqui  n'avait  plus  ni  vivres  ni  mu- 

A— s.    '  silions,  plusieurs  br&:hes  étaient  ou- 

GRËQDI  (Jun  de),  seigneur  de  vertes,  mail  il  refusait  de  capituler. 

Oioapies,futjundesvii^-quatrepre-  Fontrailles,  suivi  de  huit  cents  cava- 

,  inîcrschevaliersderordredêlat<ùs(m-  liers,  réussit  enfin  à  jeter  de  la  poudre 

d'or,  institué  par  Philippe- 1  e-fion ,  et  du  lard  dans  les  fossés  de  la  place. 

ducdeBourg(^e,en  i43u.  LamSme  On  prépara  d'autres  convois,  mais  ils 

année, il  défendit,  avec  révËque  de  ne  purent  élte  introduits,  et  leur  mar- 

Terouane,  L'Iste-Adam  et  plusieurs  che  amena  le  combat  de  Guînegasle 

autres  seigneurs  réunis  aux  Benrgui-  (dit  aussi  \ajountée  des  éperons), 

gnons, laV)IledeParis,contrerarmée  où  Baysrd ,  le  due  de  Longueville, 

lojak  conduite  par  Jeanne^Arc.  Cette  Clerraont  d'Anjou  et  liussr  ^Uohoise 

armée  fut  repousse'e ,  et  Jeanne  tut  lurent  bits  prisonniers.  11  fallut  éva- 

la  cuisse  perôie  d'un  trut  d'arbalète,  cuer  la  fioui^ogne  ;  Créqui  eut  ordre 

L'année  suivante.,  Créqui  se  trouva  de  caintuler,  et  il  obtint  les  conditions 

an  si^  de  Compiigne  où  l'héroïne  lés  plus  honorables.  La  conquête  de 

fut  faite  prisonnière.  II  fut  pris  lui-  Térouaneavait été uchcrciaen tachetée 

même àla bataille de^Germigny, ainsi  parles  deux  monarques,  <[ae,déses- 

que  Brimeu,niaréi^l  de  Bourgogne,  pérantde  pouvoir  garder  cette  place  , 

et  Thomas  Kiritl ,  qui  commandût  ils  prirent  te  parti  de  la  raser.  L'his- 

les  Anglais.  En  i43i ,  il  échoua  dans  toire  cite  Oéqui  parmi  les  seigneurs 

le  prO)et  de  s'emparer  de  l'abbaye  de  français  qui  se  distim^utrent  i  la  ha- 

St.-VincentTprès  deLaon,  qu'il  avait  taille  de  Marignan  (iStS).  D  signala 

iulenlim  de  piller  ;  mais  réuni  à  Hu-  soncourageausiégedeParme(i5:i5j. 

micres  et  àIabbédeCorbie,ilbatiit  La  même  année,   commandant  on 

Chaba&Bes.BlaiicbefbiietLongucval.  corps  de  réserve  à  la  malheureuse 

Jean  de  Créqui  mourut  en  1473  ,  et  journée  de  la  bicoque,  il  arrêta  fen- 

fut  regretté  de  Charles-le-Téméraire,  nemi,  empêcha  l'entière  déroule  de 

qiM  le  lenrdail  comme  un  des  plus  Parmée  ,  et  se  jeta   dans   Crémone 

halMles  cneÊ  de  son  armée.  Il  avait  avec  sa  compa^ie  de  gens  d'armes , 

ponr  cri  de  guerre  :  à  Crétpù,  Cré-  suivi  du  msré^al  de  Toix  et  d'un 

quile ^andbMi)n,md ne sy frotte,  grand  nombre  de  capitaines  français 

et  portait  un  nom  illustré  depuis  plu-  et  italiens.  Tandis  que  les  armes  fhin- 

sieurs  liëdes.                     V— ve.  çaiscs  éprouvaient  en  Italie  de  InnestMl 

CRÊQCI  {  Ainom  de  ) ,  se^aeur  iwers ,  le  nord  du  royaume  était  m»- 

dePonldeRemi,prèsd'Abbeville,qui,  nacé  par  les  Anglais  et  les  Ësp^nôlt. 

suivantdu  BelUy,  ■  ne  trouva  jamais  Créqnî  accourt  en  Picardie  avec  se« 

veoirepuMlrephatarâeuse,>cau-  gess  il'anats,l»t  Ici  Im^  et  Ice 
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Kspagnols ,  et  fieiit  la  campigne  pen-  gnearic  dp  Ijesdigui^rcï  fut  drigep  en 
danl  deux  ans.  L'eDuemi  voulait  sur*  aucbé-pïine  en  faveur  du  rat^nétable 
prendre  Hesdin.Crépii,  averti  de  son  et  de  >on  gendre.  Ce  dernier  fit  ses 
projet  par  un  nomme'  Bâtard,  qui  premiires  armes  en  i5g4,  su  sie'gi 
■Tait  feint  de  promettre  de  livrer  le  de  haou.  En  1697 ,  dans  la  guerre 
cbâteau  ,  entre  le  soir  àms  le  fort  de  Savoie,  il  reçut  un  coup  de  inou»* 
avec  deux  cents  hommes  d'armes,  quet  i  la  journée  des  Molettes,  se 
£ut  placer  une  herse  au-dessus  de  ni  panser,  et  retourna  sur-le  champ 
la  porte  qui  doit  être  livrée  ,  et  à  la  char{;:e.  Bientât  après ,  la  querelle 
dispose  à  drohe  et  à  gauche  divers  d'une  écnarpe  rendit  son  nom  fimeux. 
feux  d'artifice  qui  sont  recouverts  de  Le  fort  de  Charaoosseï  ayant  été  em- 
paille. Le  seigneur  de  Ficones  et  k  porté  d'assanl  par  le  connA;J)le ,  1^ 
duc  d'Arschol  s'avancem  avec  leurs  gouverneur  fut  tu<!  r  D.  Philippin  ^ 
Troupes  pendant  la  nuit.  Au  premier  bSt^rd  du  duc  de  Savoie ,  réussît  k 
rang  marcbe  Bâtard ,  lié  entre  quatre  s'échapper  ;  niais  il  oublia  son  échar- 
(oldats  i^ui  ont  reçu  ordre  de  le  pot-  pe  ,  qui  tomba  dans  les  mains  de 
guarder  si  le  coup  manque  par  la  Créqui.  Un  trompette  viol  deman- 
trahison.  Bâtard  donne  un  coup  de  der  le  corps  du  gouvemeur  ;  Cré- 
sifflrt  auquel  il  est  réiiondu ,  et  les  qui  le  chat^ea  de  dire  au  bâtard 
Espagnols  entrent  par  la  porte  qui  *c  quM  fût  plue  soigneux  à  l'avenir 
trouve  ouverte.  Créqui  ordonne  qu'on  de  conserver  les  feveurs  des  dames. 
laisse  tomber  la  herse  avant  que  toute  D.  Philippin  envoya  déGer  Crà]ui  en 
la  troupe  ait  pénétré;  mais  la  herse  combat  singulier  k  cheval,  à  l'épée 
nul  préparée  ne  peut  descendre ,  tt  et  au  poignard.  Créqui  se  rendit  au 
alors  Créqui  fait  mettre  le  feu  à  far-  lieu  indiqué,  n'y  trouva  point  son 
tifice.  11  était  lui-mâme  à  une  fenêtre  adversaire,  et  l'accusa  hautement  de 
aa-dessus  de  la  porte  :  une  fiisée  l'at-  lâcheté.  Une  année  entière  a'e'tait  écou- 
teinlauTissge,pénètredanssa bouche  tée,  lorsque  D.  Philippin  lui'fit  de- 
entt'ouTerte,  ei,  deux  jours  aprfes,  il  mander  une  entrevue  au  fort  de 
meurt  par  ce  fiineste  accident,  (foj'.  Barraax.  Les  deus  champions  s'y 
Canavles  ].  La  France  le  regretta  trouvèrent;  mais  le  Mtard  refusa  de 
comme  un  des  plus  grands  hommes  se  battre  et  de  signer  la  relation  de 
de  guerre  qu'elle  eût  alors.  V — vs.  l'entrevue.  Créqui  ne  tarda  point  k 
CBÉQUi  BE  ELANCHEFORT  et  lui  proposeï  le  combat;  il  &llu(  enfin 
DE  GâNAPI^ËS  [CbarlesP'.  de],  l'accepter;  il  eut  Ueu  entre  Gières  et 
dnc  de  Lesdiguîbres  ,  maréchal  de  Grenoble.  D.  Philippin  cria  deux  fois 
France,  lieuteuant'général  en-Dau-  qu'il  était  blessé;  le  vainqueur  lui 
'  phiné,  était  £ls  d'Antoine  de  filan-  ordonna  de  déposer  ses  armes;  il 
chefbrt,  qui  fut  institué  par  le  rar-  obéit.  Créqui  t  embrassa,  lui  laissa 
dtnal  de  Créqui,  son  oncle  maternel ,  son  chirurgien  pour  le  panser,  et  s'é- 
fa^ritièr  de  tous  les  biens  de  la  mai-  loi^na  ;  mais  le  duc  de  S-^voie ,  re^ 
■on  de  Créqui ,  h  condition  qu'il  gaixlani  le  bâtard  comme  déshonore', 
en  porterait  le  nom  et  les  armes,  peur  s'être  laissé  désarmer,  lui  dé- 
Charles  deCréqni  épousa,  en  161  ),  fendit  de  paraître  en  sa  présenee. 
Madeleine  de  Bonne,  litle  de  Fran-  Alors  D.  Philippin  prétendit  qu'il  n'ti- 
fois,  duc  dcLesdiguières,connétat)le  Tait  point  quitté  les  armes  le  premier; 
■le  Franw,  «t,  U  même  année ,  la  ni*  il  «nfoya  ua  louveau  carui  ;  tuais , 
Ih     '                                                                   15  ■' 
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tendu  tur  te  chainji  de  bataille,  ît  lyit  fintte -pour  U  perte  âe  soi  ea.- 

■onoDça  qull  TonlaiCpour  second  ap  ifloi  de  meiira-de-camp.  CtéipH  u'a- 

srigneur  qui  e'iait  aliMDl.  Bientôt  il  vail  wssé  de  te  ugoalcr  dàiu  les 

crut  pouvuir  reraptacer  ta  guerre  a  coubals.llfuif^t marédialdcFrsDce 

ïépée  par  la  guerre  de  plume.  Il  pu-  aprèi  la  prise  de  Montpellier  ,  cd 

blia,  un  paailéste  pour  justifier  m  .16:11,  et  battit  te  duc  de  Feria  en 

Gonduile.  Cr^qui  fit  imprimer  udc  ri-  Piémont ,  en  i6'j5.  Ou  impriaia  la 

ponte  qo'il  terminait  ea  diunt  qu'il  mime  année  à  Parii,  ifi-fi".,  ta  Lei- 

u-'y  arait  pour  D.   Philippin  qi^Un  ire  sur  la  retrtiu  du  lùic  4e  J-'eria 

.Biayen  d'eflâcer  la  tache  &ite  i  son  et  de  ses  troapts  d'aUntour  de  la 

.honneur,  celui  de  quitter  la  Hume  ville  d'Ast.  En  i&M),  il  força  les 

pour  se  tervir  d'une  plume  de  fer.  barricadesdupas  deSuze,  et  Spinofa 

D.PbilippiD,  Tmut  qu'il  De  poirralt  ,Be  h4ta  de  terer  le  siège  de  Casai 

plus  renaraiire  a  la  cour  de  âavttie  En  i65o,Crà]uiiprïtPigDer6lendeux 

avant  davoir  lav^  sa  bonté  dans  son  jours,  et  se  renilit  maître  de  toute  la 

.propre  sang  ou  dans  cduid^sonenife-  Horwnne.En  i633,  il  Aitn6mjBM«B- 

mi,  iBdi«|ua  uii  nonvcku  rendei-voHf  à  bassadeur  ^  Boœe ,  «(  change  d'y  potqr- 

Quirieu,ie  i".juin  tS^Dësleoea-  luÏTre  la  dissolution  d(i  mariage  de 

inencem«Dtdue<»bbat,  dtombapercé  Gaston  doc  d'Orléans.  Il  pré»enta  de 

de  trois  coups  d'éf^,  de  deux  coups  longs  mémoire»au  pape  Urbain  Vlil , 

de  poignard,  et,  que)ques[oarsapr^,  et  eut  plusieurs  coâieivoces  arec  lot; 

il  mourut  de  tes  blessures.  CeH  ainsi  taaif  le  pontife  persista  daos  son  refils 

que  se  termina  celte  longue  querelle,  de  dissoudre  im  inari^e  coaXtiMé 

ù^qui  ne  fut  point  atteint,  et  rendit  selon  tontes  tes  coodiliaos  prescrilei 

gr4oe  il  Dieu  de  m  yictoiFe.  Il  obtint  parJEe  concile  de  Trente,  ht^  Nége- 

en    i6o5    le  re^m«)t   des.  gardes  ■ciations  de  Crémii  à  Qome  forment 

françaises,  sur  la  démissicm  du  bra-  nn  volume  in-fbKo  manuscrit,  qu'on 

Ve  Crillou.  En  i&io,  it  se  trouya,  trouve  i  la  Bibliotfacijue  impériale,  et 

avec  Uauobpierre  ,  i  FalEaqne  des  .  qoi  provient  de  celtedeO^rt.Am- 

.  ponts  de  Cé,quedéfendaient,,poiir  bauadew  à  Veniseen  i634,Crcquî 

b    reine  nèrc  ,  les  ducs  de  Vcn-  s'y  fit 'admirer  par  sa  magiiificenoe , 

dôme  et  de  Retz,  et    le  comle^  de  et  aimer  par  sa  -  politesse.  En  i6S5, 

St.'Aignati  :  ce  deroi«',  abandon-  il  mena  dix  miUje  hommes  en  Italie, 

né  des  deux  autres  che&,  futcon-  -coianMida  sous  le  dac  ^e  Safoie  , 

trainl  de  se  rendre.  I^ls  XIII  rou-  entra  dans  le   ANanais  ,.  prit  G*p< 

Uit^'onlui  Rt  son  procès,  comme  dia,sisiiBg6a  Volenoe,  et  obtint  qOfl- 

ayanl  ^té  pris  les  anses  k  U  tnâin  .que  rticcès, ,  dont  ^    politique  de 

COiilr(sonn)i;Gréquienftttinlèrttié,  .  Victor  AstMée crut  deToir  arrêter  le 

«tdéclara  que  SL-Aignan  était  son  conn.En  i636,le4EspagnolstUa^t 

prisoiinier  de  guerre,' qu'il  l'avait  refu  se.  rmdre  maitres  des  étals  du  <)tiG 

comme  tel,  ^'on  ne  pouvait  le  met-  de  Paume,  aUié  de  UFfsnoe.  Gréqui 

tre  en  jugement  slns  ^der  la  Gh  pU'  fait  une  îrniplioB  dans  Je  KfilaiMis  , 

bliqAe  et  le  droit  des  g«is,  et  que,  si  et  ravage  le  ter l'itoire 'entre  Novatre 

onta'arrélaitpoinilespoursuileacom-  etidortare,  Les  Espagnols  aband«n< 

mencées,  il  allait  se  retirer  et  tout  nent  le  plsisamia,  et  viennent  aHa- 

jdtandomier.  La  cour  craigtùt  de  mé-  quer  les  Français  anprès  de  Veipota. 

(ontentet  Créi^i,  et  St.-Àignan  en  Cré^ui  donna  dans  une  emboscaât. 
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|H!ri!l(tb«aii(«itp  Se  monde ,  «t  allrïtifia 
sa  éifiite  -a  ta  liéfeclion  de  la  ca^ale- 
'  rie  du  diiu  de  Saroie.  lies  Français 
■«aieM  ^wn-tritit  à  Vevtrée  dri  Mîlii- 
tui»  leftn^dritrfeme,  dont  Ricbeiku 
parle  danss«n  Testament  politique , 
coiDDfe  d'un  résiiJtTt  importaut  de  la 
cantpagne  de  i655.  le  marquis  de 
Iiégaoez  voulut  prendre  ce  fort  en 
i638,  et  Cm^oi  partit  de  Turin 
avec  queltjiies  règiraents,  pour  faire 
'^ODcr  son  entreprise.  Arrivé  à  la 
TUe  du  camp  eunemi,  le  i^  mars. 
Il  dctceod  de  cheval,  s'appuie  con- 
Ire  un  arbre,  et,  avec  une  lunette 
^'ïpprorlie, -rtamine  les  reiranchc- 
MCots.  Il  portait  un  babit  roi^e.  Va 
eanomiier,  que  frappe  oetle  couleur, 
Minie  contre  le  marécbal  un  canon 
de  dis-sep I  livres  de  balle  :  te  boulet 
lur-Onvre  lé  -ventre',  emporte  son  bras 
ganctie,  et  entre^dans  farbre  sur  le- 
ipthW  est  appuyé.  Ses  soldats  trou- 
ïfes  et  consternés  se  retirèrent,  le 
'fcrt  se  rendit,  et  le  mare'cbal  dcCre'- 
-qni'filt' remplacé,  par  lecardinaldela 
Vateue.  Créqui  étaiihatHle  dans  l'art 
de'combattfe  eldaas  celui  de  baran- 
■pier.Sonéloqiience  était  persuasive, 
la  politesse  remarquable ,  et  il  relevait 
IVdat  de  son  nom  par  sa  magnlli-' 
wnee.  Nicolas  Cborier  publia  sa  vie 
■S  ■Grenoble,  re85,in-ia.  On  trouve 
'i  la  bibliothèque  impériale  deux  re^ 
CaeibniaDasents  de  ses  lettres. 
_  ^-"■ 

CHEQUt    ('FtMBÇOIS    DE  BosTO 

'De),  duc  de  I>sd)gnièrH,  Sts  de 
'ChaHeS'I*'. ,  sïre  de  Créqui,  sarvit 
iVecsaccèshcarlHërc  désarmes.  En 
'  ïQO'^.ifbaMtleéomicdeMarsin  et  le 
'^ncedéLi^ne,  qui  venaient  au  se- 
nnrsiJe'IlLlIc,  assi^ée  .par  Louts 
XrV.'I.'aniVéc  suivante, il  ftiffait  ma- 
T^al  de  France,  avec  BeHefonds  et 
d'Biimïbres.'En  1670,  il  prit  Epinal 
'Il  LongW7,-<nhra  au  duc  de  Lat- 


-raine  ses  états,  et  l'ubligea  de  se  re-* 
lirw  k  Cologne.  En  167a,  Louis  HV 
ayant  nomme'  Crcqui ,  Bellefonds  et 
d  Hunrières ,  lieurenanls-généraux  k 
l!année  d'Allemagne  ,  sous  le  ciMi- 
mandement  de  Tureune,  Gréqui  et  ses 
deut  toll^ues  refusèrent  de  servir 
en  sous-ordit.  Louvois  menaça  Crc- 
qui ,  au  nom  de  son  mahre ,  0  d'al- 
B  1er  passer  sa  vie  dans  quelque  prc 
B  vince,  et  de  perdre  tous  ses  éta- 
>  blissements.  m  Le  maréchal  eut  iido 
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clei 


et  sortit  du  cabinet  du  monarque  dans 
une  ^ande  agitation.  Le  maréchal 
deGrannnont  avait  reproché  i  Tii- 
TCiine  de  tenir  le  titre  de  maréchal 
pouritne  injure,  de  l'avoir  fait  ef- 
facer de  tous  les  lieux  eii-  il  pouvait 
Itre,  et  de  vouloir  commander  ta 
prince.  Créqui,  Bellefonds  et  d'Hu- 
râièi-es  furent  exilés.  Le -maréchal -de 
Scbumberg  refusa  aussi  de  servir 
sous  Tiirenne.  Ce  ne  fut  pas  le  seul 
snjel  de  jalousie  que  Cféqui  eut  con<' 
tre  ce  grand  homme.  En  16741  ■' 
se  trouvait  sur  Icï bords  de  la  fjarre, 
à  la  tête  de  la  noblesse  ou  de  l'arriè- 
re-ban.  Tùrenne  demanda  ce  corps 
d'élite;  Créqui  écrivit  à  I>ouvois  ,  qui 
ht  répondit  :  o  Si  M,  de  Turenne, 
v  croyant  donner  un  combat  contre 
'  s  les  ennemis ,  vous  demande  tous  les 
B  escadrons  de  l'arrièfe-ban ,  S.  M. 
»  désire  que  vous  les  lui  envoyici.  a 
Créqui  se  démit  du  comm.indemcnt, 
et  servit,  comme  volontaire,  sous 
Turenne,  qui  manda  au  mSme  Lou- 
vois: B  M.  le  marécbalde  Créqui  qui 
')>  est  Venu  dans  mon  quartier,  m'i 
■  dit  qu'il  y  voulait  demeurer  tant 
■n  qu'd  croirait  qu'il  y  aurait  qncJqu* 
»  chose  de  Capital  ^.friire.  Cela  ne  sau-> 
»  rait'être  que  d'une  fort  grande  nù^ 
"  lité  pour  le  service  du  roi ,  person- 
»  ne  n'étant  plus  capable  de  servie 
»  dtnu  una  grande  action  «  et  dans 
i5.. 
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»  toutes,  que  lui.  ■  En  iG^5,i\ 
eut  le  commandement  d'entre  Sam- 
l)re  et  Meuse.  11  prit  DiDand ,  cl  il 
éciivit  à  T>oiivois  ^  s  S'û  arrive  que 
»  M.  de  Turcnne  demande  quelque 
a  infautf  lie  et  quelque  cavalerie ,  je  ne 
■  pourrai  que  grossir  quelque  garni-' 
>  son  sur  U  Moselle  de  ce  qui  me  res- 
»  tera.  11  Cïit  douloureux  d'être  aiie'an- 
»  ti  tant  de  foia  daus  l'armée,  quand 
»  on  est  porte  d'un  zèle  iufatîgable 
V  pour  le  service  de  sa  majesté»  La 
même  année  ,  Xurenne  fut  lue,  et 
Créqui  se  trouTa  le  plus  ancien  des 
jnarécbaux  de  France.  Iln'aTait  qu'un 
corps  de  troupes  faible  et  en  mauvais 
Âal ,  lorsque  ,  le  1 1  aoilt ,  il  fut  at- 
taqué au  pont  de  Consarbiick  ,  et  cu- 
vcloppé.  Il  combacit  en  désespéré. 
Les  ennemis  étaient  au  nombre  de 
vingt-deux  mille  contre  ciuq  mille 
français.  La  cavalerie  prit  la  fuite 
jusqu'à  Thionvtlie.  L'infanterie  fut 
tout  entière  Inée  ou  faîte  prisonnière. 
Tousies canons  et  lesbagagesrestèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le  com- 
bat n'avait  pas  duré  une  heure  et  de- 
mie. Créqui  se  sauva,  lui  quatrième, 
dans  Trêves ,  où  bientôt  il  fut  assiégé. 
Ce  fut  ti  l'occasion  de  la  malheureuse 
iournée  de  Consai'I)rick,quc  le  grand 
Cuudc  dit  :  «  Il  ne  manquait  que  celte 
»  disgrâce  an  maréchal  de  Créqui  , 
u  pour  le  tendre  un  des  plus  grands 
D  gtfnéraux  de  l'Europe.  ■  Trêves  se 
rendit  le  6  septembre ,  par  ta  trahi- 
son ifun  uoii\mé  Boisjourdan ,  qui 
rédigea  les  articles  de  la  capitulation, 
et  la  Gt  signer  par  les  commaudanis 
des  corps  à  Tinsu  du  maréchal ,  qui 
refusade  se  rendre,  et  fut  Ciit  pri- 
sonnier dans  la  grande  église,  oii  il 
s'était  retranché ,  défendant  le  trésor 
de  l'armée,  et  se  battant  encore  quand 
tous  les  postes  étaient  abandonnés  ou 
rendus.  Boisjourdan  eut  la  tétc  trao- 
«tiée.  Il  avait  d^à  été  condanuié  à  mort 
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pwr  un  assassinat  dans  ht  fofét  it 
Senlis,  etson  grand  pire,  sous  Char- 
les IX,  avait  livré  la  ville  du  Mans. 
En  1677,  Créqui  fiit  oppose  au  jeuni 
Charles  V,  duc  de  Lorraine,  qui  sa 
flaltiiit  de  pouvoir  reconquérir  ses 
états;  mais  avec  une  armée  supérieure, 
ce  prince  ne  put  rieaeol^eprendre.Lc 
maréchal  le  câloyait  jour  par  jour  et 
lui  coupait  tous  les  vivres;  il  défen- 
dit les  passages  de  la  Meuse.  Charies 
se  vit  contraint  de  retourner  en  Al- 
sace, et  Créqui  le  devança  ;  il  le  battit 
à  KoLesberg,  près  de  Strasbourg, 
et  termina  glorieusement  la  campagne 
par  la  prise  de  Friboui^.  L'aune  sui- 
vante, le  duc  Chailes  voulut  repren- 
dre cette  place  et  rentrer  dûis  la 
Lorraine  par  la  haute  Alsace  ;  Créqui 
bat  uQ  corps  de  troupes  du  prince  de 
Bade,  attaque  les  impériaux,  et  1rs 
défait  vers  le  pont  de  Shiofeld ,  taille 
CD  pièces  l'arrièrc^rde  du  doc  de 
Lorraine,  près  de  G^eubach  ,  em- 
porte le  fort  de  KchI,  brUe  le  pont 
de  Strasbourg,  et  se  rend  maître  de 
Lichtenbei^.  Ces  deux  camp^nes  de 
Créqui  sont  regardées  comme  d'une 
grande  insiruciion  dans  l'art  militaire; 
elles  furent  immédiatement  suivies 
de  la  paix  de  Nimègue ,  dont  Louis 
dicta  les  conditioas.  En  1679,  Créqui 
battit  deux  fois,  près  de  Minden, 
l'électeur  de  Brandebourg.  En  1684, 
il  prit  Luxembourg,  après  vingt-qua- 
tri-  jouis  de  tranchée  ouverte  ;  Louic 
XIV  commandait  l'arni^  qui  cou- 
vrait le  siège  de  cttte  place.  Créqui 
mourut  le  4  février  ■t>87,  à  l'âge 
de  soiianle-trois  ans.  On  lit ,  dans 
les  Lettres  du  comte  de  Bussjr , 
s  qu'il  trouva  sa  destinée  courte, 
I  et  qu'il  était  CD  colère  contre  cett» 
»  mort  barbare  qui,  sans  considérer 
B  ses  projets  et  ses  affaires,  venait 
»  ainsi  déranger  ses  escabellcs.  ■  Son 
ttratsoti  funèbre  fut  prononcée  jiar 
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CHÉ  CEE  tir, 

Barthdnni  Ae  Brassac ,  .-mmôiiier  An  ne  temps,  le  capitaine  de  ses  gardes, 

Kâ,ei  imprimée  à  Grenoblt  CD  168^,  attaqué  par  les  sbrrns  ,  sur  la  place 

in-ii.  St^imon  mciCréqiii  au  iioia~  Navonne,  reçut  un  coup  de  mousrjut-' 

bi-e  des  familiers  de  Louis  XIV ,  et  ton  dans  le  ventre.  Le  carrosse  de  la 

trace  ainsi  son  portrait  :  ■Créqui,  dont  duchense  de  Crcqui  fùl  assailli  d.ms  1rs 

s  la  vie ,  toute  ocrupe'e  de  plaisir,  de  rues.  Un  page  de  l'ambassadriee ,  qr.i 

■  bonne  chère  et-du  plus  gros  jeu  ,  était  à  la  purtitrc,  fîit  tué  d'un  coup 

>  rassurait  le  roi  dans  l'habitude  de  de  mousquet,  et  la  duchesse  se  réfu- 

■  Èmiliarité  qu'il  av.-iit  avec  lui.  n  gia  chez  le  cardinal  d'EsIc.qni  avait  le 
(Mfm.,tom.  VL)Lemare'chaldeVil-  tirre  de  prolectciir  de  France,  et  chez 
lars  fut  l'élÈre  de  Créqui  :  «  leune  lequel  un  grand  nombre  de  Français 
»  homme,  lui  cria-t-i!,  aprts  l'avoir  avait  cherche  vn  asjle.  Le  cardinal  en 

■  vu  le  premier  monté  sur  la  brèche  composa  une  escorte,  arma  ses  do- 

>  du  fort  de  Krhl ,  si  Dien  te  laisse  mcsliques ,  se  fît  porter  dans  une 
*  vie,  tu  auras  ma  place  plutôt  que  chaise  découverte  devant  le  carrosse 

>  personne,  ■  Voltaire  a  dit  que  Cre'-  de  l'ambassadrice ,  et  la  ramena  an 
qui  mourut  a  avec  la  réputation  d'un  palais  Farnèse  ,  au  milieu  d'une  baie 

>  bomme  qui  devait  remplacer  le  vi-  de  trois  cents  hommes  armds  et  d'une 

>  comte  de  Turenne.  >  —  Crequi  centaine  de  flambeaux.  On  aâl  quclln 
(François,  marquis  de),  Gis  du  ma-  reparalïonédatanteexinea Louis XIV. 
i<éch.<l ,  lût  tué  à  la  bataille  de  Luzara,  (  roj-,  Alcx^ndre  VIL  }  Le  cardi- 
le  i5  aoâl  170a ,  et  ne  laissa  point  oal  Iinpe'riali ,  qui  était  gouverneui- 
de  poste'rité.  Il  avait  beaucoup  d'es-  de  Rome  à  répoque  de  l'insulte  fcilo 
prit,  de  grâces,  d'agrément,  et  s'é-  i  l'ambassadeur  français,  demandji 
tait  naonir^  de  bonne  heure  très  fin  pardon  en  personne  au  monarque , 
courtisan.  (  foyAei  Lettres  de  M"',  qui  voulut,  p.-ir  une  médaille,  con- 
iIb  Sevigne.  )  Cest  pour  lui  que  fut  sacrer  cet  événement.  On  trouve  dans 
faite  ctlte  jolie  chanson  :  la  BiMiotkèqua  historique  de  Fran- 

^^tXZV^u,t„  f  ■  1?""  '"..page    '5.  'e  titre 

sTiiiii  luiiiiiHiiiit  des  pièces  qui  furent   puMiéés  sur 

o-^ij'"^-™^,  <:<■"«  ^^^^  '  S"  f"""^*  et  en  lia- 

D<.«i»iit»vdiic:  lie     ei,t[.e  autres  |.t  t^itre  qu'écii- 

Mt-iJo'tinmaiiiii.  V — VE.  vil  au  roi  le  duc  de  Crequi ,  conte- 

GIŒQUI    (  Cdibles,  duc  de),  natU  les  raisons  qui  l'ont  obligé  de 

prince  de  Poix,  gouverneur  de  Pa-  iurlir  de  la  ville  de  Rome  avec  tuule 

ris  .  tr^e  aîné  du  prêchent ,  était  ta  famille,  pour  l'attentat  commis 

ambassadeur  à  Rome  ,  lorsque  IfS  en  Jd personne,  Paris,  iti6i,ia-{". 

Français   y  furent   insulté»    par    la  Ce  fut  au  duc  de  Créqui  que  St.- 

garde  corse  en  1667.  Cette  solda-  Ëvremont  écrivit,  en  i65g,  ta  h-^ 

Icsqtie  investit  le  palais  Fambse,  où  meuse  lettre  dansbquclleil  touniiait 

le  duc  de  Créqui  était  logé,  et  tira  en  ridicule  le  traite  des  Pjréuécs  et 

plusieurs  coups  de  monsqucl  aux  fc-  le  cardinal  Maiariu.  Celte  imprudence 

Boires.  L'ambassadeur  parut  Sur  un  attira  siu*  son  auteur  une  disp-^ice  qui 

balcon  pour  apaiser  letumultc,  mais,  dura  toute  sa  vie  (  ^.  Saint-Ëvue- 

au  même  instant ,  les  coups  de  feu  mont  }.  Le  duc  de  Créqii!  mourut  » 

redoidilèrent  et  furent  dirigés  coiitre  Paiîs ,  neuf  joiu^  après  son  ffcrc  ,  Id 

iii;  Miciui  Ht  l'aïU^Qtt.  Dans  le  me-  iSfcïiicrUJîJ;.  .   V— Vïi 
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CUËQUI  (V,,  marquis  Dc),  nand-  qndle  le»  nobles  îonâmn  -Au  Toùi— 

croisderordreuiililaîredcSL-I.ouis,  nage,  les  boui^eoi»  et  le  pape  i*ee 

et  licutcDaDt-gétie'ral,  mort  en  177I1  son  cicrgë  se  disputaient  l'autoril^, 

a  composé  udc  Fie  de  Nicolas.  Co-  Crescentius ,  q^ui  paraît  être  sorti  de 

tinat.imprimeeà  AnisterdsMDeDi772.  Ia<  farnille  des  comtes  de  Tusciiltun, 

Od  j  trouve,  dit  M.  Barbier  {Die-  fut  mis  ^  la  tête  de  ce  gouTerDement- 

tiomutire  des  Anonymat),  des  pas-  anarehique,  vers  l'an  gtjo,  avec  te  ti- 

cages  que  l'auteur  o'eAt  p^s  osé  sou-  Ire  do  consni.  Il  eut  a  disputer  soa 

mettre  aui  ceosenrs  de  Paris ,  et  qui  autorité  à  Jktuiface  Prancou ,  fils  de 

manqoeul  dans  ]a  seconde  édition  du  Ferrucdo  ,    metirlner  de  deux  pa- 

mime  ouvrage,  qui  panU  i  Paris  en  pes  dont  il  emgorta    tés  trésocs  i 

1775,  iii-ia,  sous  le  titre  de  Jtfe-  G)Dstantiaop)e ,  et  qui  fut  pape  lui- 

moires  pour  servir  à  f  histoire  da  même  sous  k  Bom  de  Soiàface  Fil. 

JVicolas  da    Catinat.  On  a  encore  Ce  ponliFe  s'était  souillé  par  les  cri* 

du  marquis  de  Grequi,  les  Principes  raes  les  plus  hontrus ,  et  comme  son 

philosophiques d»sSS.s<AHair»sd'È-  autorilé  n'était  eocore  fbijdée  sur  au- 

gyple,  extraits  des  Confèreiwes  de  cun  tiire,  la  noblesse  et  le  penpie  se- 

S.  Cassien,  Madrid,  de  l'ira^riraerie  cgndtrenl  Crescenlius ,  {orsquil  bri- 

royale,  1799,  in-18  de  i34  pages  sa  unjougodicux.Boniboe nouniten 

— ■  Chéqdi  [Ânae-Iielèvre  d'Aiiity,  985  ,  et  son  corps  fut  pendu  par  it 

inarquise  de),épo«ge  du  pre'ce'dcttt,  peuplcaiiclieval  delà  statue  de  Uu'c- 

mérite  d'être  comptée  parmi  les  fcm-  Âurèle.  Jesn  XV,  qui  lui  succéda ,  fin 

mes  céJèbres  du  18*.  siècle.  Elle  ai-  retenu  par  Crescentius ,  dans  l'eul 

maitl^tetlresTivement.lcsnihiTail,  loin  de  Rome,  jusqu'il  ee  qu'il  eût 

et  maunit  à   Paris  en  iëo3  ,  dans  reconnu  la  souTeraiueté  du  pei^le. 

un  S^e  très  avancé.  Elle  avait  l^é  A-mb  retour,  il  ne  chercha  point  à. 

sa  bibliothèque,  qui  était  considéra-  troubler  te  gouvernement,  et ,  autant 

Ide,  àl'abbâiticard  et  à  M.  Pougens;  qu'on  en  peut  juger  au  travers  i» 

mais  le  tradncleur  de  Pliitarque  étant  I  obscurité  des  temps  ,  la  république 

mort  avant  Eon  illustre  amie ,  taut  romaine ,    administrée  jusqu'en  ç|g6 

le  legs  appartint  à  IVL  Pqugens.  M"',  par  le  consul  Grescentins ,  jouit  d'une 

de  Créqui  a  laissé  plusieurs  manu»-  assez  grande  paix,  d'un  erdre  et  d'une 

crils  ,  entre  a^iires  des  Pensées  et  sûrfté  qti'on' n'y  «onnaissait  plus  de- 

dei  Boxions  sur  difjéreats  stifets,  puis  long-lemps.  Jean   XV  mannt 

V-^vE.  l'année  oii  Otbou  111  viot  d'AUcaui 

CKESCENTIUS  ,    romain    qui,,  gne  en  Italie  pour  prendfe  la  c<iuroD< 

vers  la  fin  du  10°.  siècle ,  s'edûrfa  ne  de  l'empire.  Ce  (tune  monarque  fit 

d£  rendre  à  54  pairie  sa  liberté  et  son  élire  à  su  place  Gré^ire  V  ,  son  p3< 

notique  gloire.  Le  pouvoir  d«s  empe-  rent.  Aucun  des  di;olts  ,  aucun  aei 

reuTS  d'Orient  avait  entièrement  ces-  privilèges  de  Borne  n'était  connu  de 

se  daos  Home.  Dès  le  8'.  sicck ,  celui  ce  prince  allemand ,  qui ,  lang-^enips 

des  empereurs  d*Oocidflut ,  suspendu  acoontumé  à  regarder  les  papes  com- 

_par  de  ton|;s  interrègnes,  y  avait  à  nie  dus  dieux  sur  la  terre  ,  devenu 

peine  été  rétabli  pendaut  peu  de  mois  pape  luUmème  ,  ne  concevait  pas  uim 

par  le  couronnement  d'Oihon  I".  et  i;és)stauce  ^  sa  volonle.  Cresceotiui 

celui  d'Olhon  II.  Borne  était  alors  ne  voulut  pas  reconnaître  un  poo-F 

uuç  république  turtulenle,  dans  Ut  Ur«dontl'^ti«nctUc<4^tù|e^taiGqt    ' 
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paiement  nfprébentiblei.  II  loi  opp«>  gnmd  iinidire  de  faits  d'une  utilité 

aautre  pape,  gpecde  naiuaiicc,  ^Dérale,  Ln  IroQbleg  l'Aant   apû- 

prit  le  nom  de, /erm  XfT,  et  il  ses,  il  refiot  à  Bologne  après  trente 

neuandadei  troupes  kïeinperenrAe  ans  d'slueiice  ,et  y  fat  nommé  aénar 


Îitiprit  le  nom  de, /erm  XfT,  et  il  ses,  il  refiot  à  Bologne  après  trente 
euandadei  troupes  ■  yewpereiu' de  ans  d'absence  ,et  y  fat  nommé  aénar 
GoDStantMopIc  ,  pour  soutenir  son     teur,  à  l'âi'e  d'eoTiroD  loiianle-dix 


«lectioa;  mais  axant  que  ces  troupes  ans.  Il  s'était  buiicoun  occupé  de  ce 
Ausent  TCBiies-à  simseconrs,  Othon  qui  concerne  l'af;ricullure,  et  il  coii- 
Ut  rcDtra  dons. Rome  aTcc  une  année,  tinua  ses  expérienoes  en  cultivant  un 
an  mois  de  'nar»  898.  IL  condamna:  domaine  qu'il  pds^téifait  spi  rillagc  àa 
Jean  XVI  à  un'bornye  supplice;  il  St.-N)colu,  prts  de  sa  vULe  na^le, 
usiégeï  CMscentius  dans  le  chitrsu  dont  le  leiToir  lérlile  lui  a  faiidonner 
St.-Ange,  •!,  comme  il  ne  put  s'en  leitinu>màeBologiulflGrtK$a.l]f 
naàtti  mùtrr ,  il-  lui  offrit  une  capi-  jouit  encore  quolifàei  années  de  \i 
tublion  l]ODpraklr>  Cependant,  il  ne  considération  M  de  l'estims  générale 
l'eut  [tas  phiiôt  entre  ses  mains  qu'il  qu'ÎAS Diraient  ses  lumières  et  la  sa- 
le £t  périr.  Stéphanie  sa  femme  fut  gesse  de  son  esprit.  Ce  fiitsur  l'invi- 
Randonnée  il  b  brutalité  des  soldats  lation  de  Cbarieg  If ,  roi  de  Sicile, 
alleaKBdd.  Après  cet  outrage  ,  ne  loort  eu  i3o9,  qu'il  composa  son 
«n^eant  plus  qu'À  sa  Tcugeanco,  elle  Traité  ^économie  ruraia ,  dans  le- 
cbeickaît  à  tout  pris  à  s'approcher  quel  il  réunil^  une  théorie  luminense 
d'Othon.  Cet  empereur  était  revenu  Its  résultats  certains  d'une  longue  pra- 
la^ade  d'un  pètcrio^e  au  Mont  Gar-  tique ,  exempte  de  beaucoup  de  pré- 
gan ,  où  ses  reiaorde  tiavaieni  conduit,  jugés  qui  étaient  encore  en  faveur 
Stéphanie  liû  fît  parler  ^  son  liabi-  plu»  de  trois  cents  ans  après.  L'auteur 
leté  dans  la  médecine  :  elle  l'éblouit  est  bien  supérieur  h  ton  siicle.  l|i 
par  sesobarmes,  et,  {>agDatit  sa  cou-  ciie  ks  anciens  agriculteur^  latins,  Ca- 
&iBce  ,  comme  s^iqaîtresse  oa,  cota-  tus.  Vairon,  Pallade,  et  ménse  Co- 
rne son  m^lecin  ,  elle  lui  administra  lumelle  ,  quoiqu'on  ,tit  assure  posî- 
un  poÏMB  qiù  le  conduisit  à  une  mort  (ivement  que  cet  auteur  n'avait  M 
douloureuse ,  tub  ans  après  la  mort  relfouvé  qut  depuis  (  i  );  mais  il  na 
de  Crescenliiis,  S.  S— li  les  copie  ms  seuleneul.  "Fous  ks  sa- 
GRESGKNZi(PifikiiK),  en  latin  vanls  de  rnuiversilé  de  Bologne,  ainsi 
th  CrmscentM,  est  considéré  comme  que  plusieurs  rdigjeux  ,  bii  eommii- 
k  r^staumleur  da  IWiiuiltupe  dans  inquirenl  leurs  conn^is^nocet.  Cre^ 
le  13'.  siédf.  Né  \  Bologne  en  atHzi,danssa  pré&ce,  ks  rémercM 
ia3o,  il  rcfut  une  édiscalion  très  d'avoir  approuve  et  corrigé  son  livre, 
soignée ,  et  il  étudia  la  philosophie  et  les  engage  à  l'anéKorer  eocoie.  Ce| 
et  les  sciences  à  l'université  de  cette  ouvrage  ;  exécuté  av<^  tant  de  snns , 
viB.e,  d^ célèbre  à  cette  époque.  Il  cui^iuéetreTuparplusieurssaTantt^ 
•nivit  le  barreau  sous  le  Ëmaux  est  un  monument  remarquable  dam 
A2ot),  et  exerçapondast  quelque  temps  l'bislfûredel'agiicuhuiectcellqderes* 
les  fonctions  aavocat  et  cdles  d'a»>  prit  humain,  il  fiit  composé  en  tatîti , 
sesseur  du  podestat  ;  mais  les  trou-  sous  ce  titre  ;  Opus  mratiam  oommo^ 

blés  qui  agâtèteul  sa  patrie  fobUgè-  —  ■- — .— 

rent  à  S'en  éloigner.  H  voyagea  eu  ,.VlU^",Ep"«?îïtî*y^^'i^^"'•-"• 

diverses  contrées  de  Thalie ,  fit  br^U-  «lun  iiii'ir«t«kp«pt*iU™*Bi«~n*«T»i"i. 

Mup  «ftèsemtioui,  eL  rejUiciUh  mi>  ',i«>n"^^"M^'vrciu2,io'ltt^i^'C 
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àùrum,Ubri  ^//.  Dis  qu'il  panit,  il  l'a  ias^rt!  dans  ses  Reinuticœimp- 

fit  une  glande  sensation , et  fut  bien-  tores,  LeipEif;,  1^35,  ./ tuI.  iu-4°. 

tât  répandu  dans  toute  rEuropf .  Oa  Dans    quelques-unes   dti  anciennes 

le  traduisit  en  Julien,  et  ensuite  en  éditions,  il  y  a  de  maiiTaises  figures  de 

plusieurs  autres  langues  mtM^emrs.  plantes  qui  sont  copiées  de  I  Hùrtus 

Cbarlu  V ,  roi  de  France ,  le  lit  tra-  smtUatis  de  Jeau  Cuba.  L'ouvrage  d« 

duiree»  français  en  i5']5,  avec  d'au-  Cresccuzi  fiil  traduit  en  ùalien  dès  la 

Vns  livres  n-lal ifs  il'écoDoniie  rurale  i4'-  siècle,  et  cette  traduction,  qui 

(  Voyez  Jehan  de  BaiE  et  Corbi-  &it  autorité  dans  la  langue ,  fut  im- 

onoN. } Le  roanuscrit  de  la  traduction  primée  à  Florence,  1478,' in -fol. 

Aile  pour  o    prince  existe  encore  :  Les  Juntes  eu  donnèrent  une  bonne 

il  est  orné  de  trais  jolies  vigneites,  éditioci  en  i6o5,  iu-4°-;  la  medleun 

et  très  bien  conserve.  11  a  pour  titre  ;  était  celle  de  Naplrs,  \'yit\-  ''  ^^ 

Rmtican  du   labour    des  :cAarR^i ,  in -6.,  avant   l'édition    récente    de 

translaté  du  laûndt  Pierre  de  Cres-  Milan,  i8u3  ,  in-8'  ,  dans  la  CoUec- 

cens enfrancaii.parVordredeChar-  tiondesautears^lassiqaes.  Des  écri- 

les  f,roide  France,  en  i^-jî.Lt^tra-  vains  accrédités,  teli  qu'Adrien  Po- 

ducieur  ti'y  est  pas  nomme.  Lurs  de  liii,lFBenibuetleRediavMentcruqua 

la  découverte  de  l'imprimerie ,  ce  li-  celle    traduction  était  de  CrHScenzt 

vre  fiil  l'un  des  premiers  que  l'on  mit  lui-même,  ou  plutôt  que  cet  auteur 

à  l'impressinu.  La  plus  anci[:nneedt-  avait  écrit  originairement  en  italien; 

tion  latine  est   intitulée  :    Pétri  de  mais  il  est  universellement  reconun 

CrescetOiis  ,    civis    Sononiensis  ,  aujourd'hui  que  le  teste  latin  est  l'ou- 

cpu)  ruraliam  commodonun,  Augs-  vra^  original,  et  que  la  traduction 

.boi'rg,   14-7  ii  in-fol. ,  extrêmement  italienne  est  d'un  auteur  du   même 

ïare ,  ainsi  qu'une  autre  faite  à  Stras-  siècle  qui  ne  s'est  point  bit  connaître, 

boutg  dans  la  même  année.  Beughem  Guppi  l'attribiie  à  LureDHi  Beuf  enuti, 

et  Otidi' Monlalban  (  Bumaidu)  n'ont  de  San-Geminiano  en  Toscane.  La 

Eis  connu  ces  éditions ,  et  disent  que  traduction  de  Sausoviuo,  revue  par 

pi-emièi-eestdc  t473.L'uuede»plus  B.de  Bossi,  Florence,  léoSiin-^"., 

anciennes  et  la  plus  belle  est  celle  de  est  pins  estimée  pour  son  exactitude; 

L&uvain,  donnée  par  Jeau  de  West-  elle  a  reparu  sous  ce  titre  :  TraUalo 

phidie  en  i474  >  in-fol;  te  caractère  délia  aerieoltura,  Bolqgne,  i784f 

en  est  beau  i  ci:  n'est  point  l'ancien  in-4°>  Mi  Filipo  Bc,  professeur  d'à- 

gothique  ,  mais  le  gothique  reformé ,  griculiure    i  Bologne,   a  puUié  en 

qui  approrlic  Ix-iucoiip  du  caractère  1807  ,  un  essai  historique  sur  Cres- 

Tinnain  usité  dq>uis.  L'éditeur  dit  ef-  cenu  elson  ouvrage.  La  première  édi- 

fectivement  que    c'est  par  un  pro-  lion  française,  faite  sur  le  manuscrit 

cédé  nouveau.  Cestle  premier  ou-  duroiCharlesV,estintilu]ée  :  i*»»/^ 

vr.ige  qui   soit  sorti  des   presses   de  Jils  ckampestres   et  ruraalx  ,  tOU~ 

Louvaiu.  tly  en  eut  ensuite  un  grand  .  chant  le  labour  des  champs,  vignes 

Numbre  d'éditions  avec  date  et  sans  et  Jardins ,  etc. ,   composé  en  latin 

datl^et  même  uns  indication  de  lieu;  par  Pierre  Crescens  ,  et  translaté 

SlrasLuni^,  i4B6,  in-foL;  Vlcénce,  depuis  en  langage  français ,  à  la 

1490,  m-fol.  ;  tÛle,  Henri-Pierre,  requéle  de  Charles  f ,ror  de  Fran- 

]5j6.  in-4°. ,    i548,  in-fbl.;  Gra-  c«,m  1373,  Paris,  i486,  par  Jean 

covie,  1571 ,  in-foL,  etc.  Gessnet  Bonhomme,  in  -fol.  Ânl.  VÀ'aid  CA 

t;oo;(lc 
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l!l  une  seconde  ediiion  i  Paris  dniM 
la  méate  année  ;  loutis  les  deux  suiit 
rare»  ;  une  Iroiiième  parut  daoa  la 
même  ville  chez  GaUiot  au  Pre',  1 533, 
in  -  fol.  ;  une  autre  chez  Jean  et 
Hicbel  Lcnoir  ,  in  -  fol.  ,  sans  date 
(  1 53y  ) ,  et  une  rinqiiième  m  1 54o  , 
sous  ce  litre  :  Le  bon  Mesnaiger. 
jiu  présent  volume  des  primjjiti 
ckampestres  et  mriadx  ,  est  trai- 
té du  labour  dei  champs  ,  <  le.  , 
par  Pierre  de  Crescens.  jiudit  li- 
vre eu  ajousié  outre  les  précéden- 
tes impressions ,  la  manière  de  en- 
ter, /douter  et  nourrir  ious  ar- 
bres ,  selon-te  jugement  de  maistre 
Gorgole  de  Corne.  Le  pelit  traite'  de 
Gui^ole  de  Corne  .  que  l'on  a  ajoute 
à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Cresceuzi ,  lui 
est  très  inférieur  sous  différeuts  rap- 

fort£  ;  il  est  plein  des  pre}uge's  de 
astrologie.  Linné  a  consacré  à  la 
mémoire  de  Crescenzi  un  genre  de 
piaules  de  l'Ame'riqiie  ,  auquel  il  a 
donne  le  nom  de  Crescentia. 

D— P— s. 
CRESCEHZÏ  (  D.  Jraw  ■  «*PTisTiî), 
marquis  de  la  Torre ,  né  à  Huuie  à  U 
fin  du  iG'>  siècle,  montra  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  des  dispositions  puur 
les  beaux-arts.  Son  père  lui  fil  ap- 
prendre ta  peinture  sousPomerancio, 
«t  forma  dans  sa  propre  maison  une 
^le  où,  animé  par  l'exempte  des  jeu- 
nes artistes ,  Cresceitzi  Ui  de  1res 
grands  progrès.  11  était  encore  fort 
jenne ,  lorsqu'il  peignit  à  l'iiuiie ,  sur 
stuc,  les  eiiianls  qui  se  voteul  dans 
l'angle  de  la  coupole  d'une  chapelle  de 
St.-André  de  U  Valle  à  Borne.  Le  pape 
Paul  V ,  qui  avait  admiré  quelques 
uns  de  ses  ouvrages ,  le  nomma  ins- 
pecteur de  la  chapelle  Pauline.  Il  sut 
se  concilier  la  considération  et  l'ami- 
lié  de  tous  les  artistes  qu'il  employa 
dans  la  conicclion  de  ce  iQuuumeuI 
4cs  arts.  \je  caidiual  Zapala ,  qui  ré- 
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sidaîl alors  àltoine,|*ogeaatq;oescsta- 
Icuts  seraient  utiles  àrÉspagnc,  le  con- 
duisit avec  lui  dans  ce  pays  en  1 6 1  ij. 
Sa  naijïsanee  el  son  habileté  dans  les 
beaui-arlsaliirèrenlsnrluitabienveil- 
tance  de  Pliilippe  111.  Ce  monarque 
lui  fil  làire  un  tableau  de  fruits  et  de 
lieues ,  qui  mérita  les  éloges  de  tous 
les  coniiaisseui'S.  I^  roi,  délirant  de 
mettre  à,  fxéeulioti  [e  projrl  furmé  par 
sou  père.d'crîgcr  dans  le  monastèr* 
de  l'Ëscurial  uii  panlbéon  pour  dé- 
poser son  corps  el  celui  de  ses  Ruc- 
a'sseurs,  invita  les  plus  habiles  ar- 
tistes du  royaume  à  l'aire  des  des- 
sin:! sur  ce  monument,  et,  ayant 
I  boisi ,  paniii  tous  ceux'qui  furent  pré- 
sentés, celui  de  Crescenu  ,  il  le  char- 
gea de  le  feire  exécuter;  mai»  comme 
il  n'existait  en  Flspaguo  aucun  artiste 
qui  fût  en  élat  de  taire  les  ornements 
en  bronze  qui  devaient  s'y  trouver , 
il  fit  sentir  au  roi  la  nécessité  de  le* 
tirer  de  Boine.  Ce  piince ,  qui  désirait 
que  ce  monumrnt  fût  exécuté  avec 
toute  la  per/eciion  possible,  envoya 
Cresceuzi  à  Itume  pour  choisir  lui- 
même  les  hommes  les  plus  hikiles 
dans  ce  genre.  Ëiani  donc  parii  avec 
de  bonnes  recommandations  du  roi , 
il  retourna  bientôt  à  Madrid ,  accom- 
pagné de  neuf  habiles  aitls les  qu'il 
avait  choisi!! dans  la  capitaledesbeaux- 
arls.  Enfin  ,  i'ext'cutiou  de  ce  travail 
fut  arrêtée  par  le  roi ,  en  \iiio.  Ce 
priuce  étant  mort  en  1631  ,  Philippe 
IV ,  qui  avait  aussi  ce  projet ,  assigna 
100  ducats  de  pension  par  mois  h. 
Cre>ciiiii ,  [«lia  fu  .^près  celte  som- 
me à  1 40  ducats .  et  lui  ordonna  de 
suivre  ('exécution  du  monument,  qui 
a  été  érigé  dans  une  rhapille  suuter- 
raineHelégtiïedrl'Esi:urial.  Lesaina- 
t'-urs  ponrroni  coo-ullir  la  description 
IfèsO  Uiiee  i]ii'en  a  f^iletc  P.  Fran- 
ces<'u  de  .ut  Suutos  dans  sou  Histoire 
du  monastère  de  l'Escarial,  iœpri- 
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(Dec  à  Madrid ,  in-fol. .  ntc  dfs  gra-  dtiiijM ,  où  l«s  professeurs  et  les  rilfc- 
vures.  Ce  Pant/Kon,  qucl'auteut  de  res  trouTsienl  une  mstmctîoD  journa- 
cet  article  a  visiie'  il  y  a  quelques  Kère  et  tous  les  conseils  dont  ils 
années,  surpaf'sç,  [lar  Ib  richesse  des  avaieat  besoin.  T..— iz. 
bronzes,  des  marbres,  des  porphyres  CflE^EN^I,  CBESCENZO  ,  oi^ 
et  autres  pifiires  de  choix,  par  le  CRESCEfZIO  (RicoLAS},  m^^n 
careclèrc  ia  dessin  ,  et  par  U  beauté'  napotitain,  publia  «u  cajDinetfCcmeDt 
de  l'execiition,  tout  ce  que  l'Europe  du  iH".  siècle  deux  ouvrages  qui  iit- 
olfre  de  plus  remarquable  dans  ce  fluërent  trùs  avantaçeoMinent  sur 
genre.  Le  plan  de  ce  panlbéun  royal  l'exercice  de  la  inédecihe  :  I.  Trmt^' 
isl  octogone,  et  a  cent  treize  pieds  tus  pkjrsico-medicus ,  in  tfuo  mor- 
de drconfëreuce.  Sa  hauteur,  k  pren-  borum  explieandorum  ,  potissimiu» 
di'e  du  pavé  au  sommet  de  la  voâ[e,  fehrium,  Ttova  exponilur  ratio  :  ac- 
t'St  de  treulc-huil  pieds.  Les  murailles  cessit  de  medieiitd  et  medico  liialo- 
sonl entiÈrement  revêtues  de  marbre  gus ,  Saples,  i7ii,iu-4'-i  II.  fliig- 
rt  de  porphyre.  L'architecture  est  du  ^/tfimenti  intomo  aHà  mipva  mé' 
f'Xtvt  corinthien  ;  chaque  câté  de  dicina  deW  acqu»,  coiT  n^iunta 
J*oclogoDe  est  divisa  par  des  pilastres  â"  un  hrcve.  melodo  ai  pra^earsi 
)>oses  sur  des  socles.  On  a  jJacé  dans  t  ac^ua  anche  da  coloro  çhe  noM 
six  de  ces  divisions  quatre  urnes,  ce  sotio  medici,  Napks,  1797  ,  ni-4*'. 
qui  donne  en  tojil  Tiogl;^uatre  urnes  L'art  de  guérir  elajt  infecte'  p^  la 
ticpulcrales  :  l^lne  des  autres  divisions  ridicule  Inëorie  chimique  et  la  pra- 
KI  occupée  par  l'autel  ,  et  Tautre  tique  incendiaire  de  van  Hebuont  et 
hcix  d'cDtre'c.  Cette  entrée  est  mal  de  Sylvius  de  le  Boi:-  Crescenu  Aé- 
pl.icce ,  et  ne  correspond  pas  ï  ta  montra  lasdangersdtes^emïd^ëcliaiir- 
inajinificeucc  àa  rfste  de  louvrage.  £ints  qu'on  prodiguait  de  la  mani^' 
Mdud  ,  les  divers  omemeuts  ,  tels  la  plus  abusive  ^an;  le  (raitemçnt  de* 
que  les  bases,  ks  chapiteaux,  les  Sèvres.llleur  substitua,  arec  le  p!uf 
moulures,  Içs  frises,  tes  statues  if en-  éclatant  succès,  Temnloi  des  rafrar- 
fauls,  eto.,  etc.,  sont  tous  exécutés  chissanis  en  général,  et  plus  spécia- 
«n  bronze  ^ré.  Philippe  IV  récom*  lemcnl  encore  de  fean  froide  et  gla- 
peosa  lin  tell  igcDce  et  l'actiTité  que  cée.  11  indiqua  les  règles  à  suivre  dans 
Grescenzi  avait  apportées  dans  co  Fusage  de  ces  moyens  efficaces,  elle* 
V-avail,  ainsi  que  dans  quelques  au-  précautions  qii^ils  exigent.  Srs  r^ 
tresdontil  fiit  chargé  enm^etemps,  cherches  ont  éclairci  plusieurs  points 
letsquéceuxau'ilfîtaupalaisdeBuen-  de  physiologie ,  et  surtout  le  mjuve- 
reliro.  II  hii  accorda  le  titre  de  gran4  ment  en  quelque  sort?  péri»ialtîqu« 
«leCastillë,  sous  le  nom  de  marmi$  des  vaisseaux  sanguins  artériels.  On 
de  la  7orre,  avec  la  croix  de  St.-  Iiù  doit  aussi  une  notice  biographiqua 
Ignace, Cresceii^i  fuiaus!inDmme',en  sur  Léonard  de  Opua,  et  qyelque* 
i05o,  surintendant  de  la  junte  do  poésies  estimée},  parmi  lesquelles  Sf 
Obrasy  Bosqucs,  et,  en  i655,  ma-  frouve  une  tragédie.  —  OtEScx^n 
joi-dome  de  semaine,  II  mourut  etf  fFrançob) ,_  médecin  de  falerme, 
1660,  emportant  avec  lui  les  regrets  mourut  m  commencement  du  17'. 
Gl  l'estime  dcsartisleseï  du  public.  Sa  siècle,  laissant  un  Traité  sur  Us  ma- 
tnaison  était  un  musée  de  peiulures,  ladies  èpidétnimes  qui  avaient  rava- 
de  4cs:>i)s,  de  sculptures,  et  de  ma-  gc  sa  pairie,  up  Fa  publia  sous  ce 
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wre:  Pe  morbis  epidemicis  qui  Pa- 
normi  iragabantur  tutno  i575,  seu 
de  peste ,  ejusque  naiurà  et  prtecau- 
tione  iractatus  ,  PalcruM  ,  1624  > 
iii-4''.  Z. 

CRESCr  (Jeam-Fbabçois),  pa- 
IricioB  milMiïis,  fui  un  des  plus  ha~ 
biles  calligrjipbesdaiô'.siëcU,  etnoa 
du  1 7'., commcl'ont cru quel<iue8 bio- 
graphes iuduits  eu  erreur  par  la  date 
de  quelques  réiio pressions  de  ses  ou- 
Tr^e!i.  Il  porta  au  plut  bautpoinlde 
perÉéctit»!  le  talent  de  Te'criluce ,  et  oa 
k  regarde  mâuie  comme  Tinv^Qleiir 
de  ctrlle.  qu'en  Ibjie  oit  appelle  can-. 
ctUeresca  (de chancellerie). Appelèà 
Some,  il  exerça  son  a^t  peodaîitplu- 
lieurs  anoées  chez  les  yrioces  et  à  la: 
cour  de  Pie  V.  Ce  pape  le  fit  mjiae 
oiEcier  de  son  palais,  écrivain  de  la 
chapelle  pontifîcalo ,  et  son  commen- 
ta.] pecpéluel,  PcniJant  SOB,  séjour  â 
Boioe,  Cresci  publia  «n  i56o  son 
traite:  Ilperjetlo  ^riUore^  qui,  se 
trouvant  plus  parlait  que  celui  qu'ea 
i54o  y  a'i>it  mis  au  juiic  un  caHjgra- 
pbu  napolitain  DOiamd  J.-£.  Falatin  ^ 
fil  Daitre  à  celui-d  l'idac  de  retouchft 
et  d'angine  II  1er  le  sien ,  qti*  il  rcpxa-r 
duisTt  très  complet  en  i  {id6 ,  avec  le 
lecoiH's  du  roiu.iin  Gcsat  ^lor^îo, 
qui  en  grava  les  catactcce».  Cresci,  ir- 
rité par  la  pi-eteolioD  ^e  Palatin  avait 
eu  de  le  surpasser,  eut  avec  lui  uue 
querelle  dans  laquelle  il  appela  sa^ 
nouvelle  êditioD  une  ûgure  à  deu:^ 
têtes  et  à  qiiatj'e  br:i' ,  faisant  allnsion 
aux  services  que  Moregpio  avait  ren- 
dusàPabtin.  Ala  moi-idePie  V.  Cresei 
reviut  à  Milan  ,  oàle  cardinal  Frédé- 
ric Borromée  le  combla  dr  marques 
d'estiiiic.  Oh  iftttore  l'annfc  préoise  de 
sa  mort,  loais  ou  sait  qu'il  paiTiut  à 
une  vieillcv'.e  tort  avancée,  que  les 
Citions  connues  de  sou  premier  ou- 
Trage  ne  suuique  des  réimprestiims , 
M  ^uc  Ie>  deux  dcinieca  u£  furent 
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imprimas  qu'apsis  ht,  nuirt.  Celui  gui. 
est  intitule  Idsa  fut  publié  par  son 
fila  aine,  npmnie'  comme  lui  Jeaa- 
Françoû.  H  en  eut  un  autre  appelé' 
Jotin- Baptiste,  qui  fut  pvofcsfeur  d'é- 
loquence k  Milan.,  rsâellent. orateur  et 
calligrapiic  distingue.  Les  ouvrages  du 
p;êrc  sont  :  !■  Itperfjetto  scrittore  dov» 
si  veggono  Uveri carotter,  etenor 
turah  forme  di  tutui  quelle  sorti  di 
Igtlere  ,  che  avero  sçrittpr  ii^tpar- 
tengono  ,  con  alcune  àUxe  d'au  au- 
tore  TUiOftÊmente  riirovaie,ed  i  modi 
che  deve  lener  il  maeslra  per  toi 
insegrtarA,  Qome,  t56a,  et  Venise 
sans  date  »  in-4°>  i  c'est  à  tort  que  la 
Dizionanio  storico  de  fiauano  a  dit 
que  cet  ouvrage  fut  réinpriméà  Milan 
sous  le  tiice  i'idça  ;.  celui  qui  port« 
ce>  uorR  est  un.  ouvrage  diiTéreul.  II, 
Quattro  Ubii  di  carailen,  ed  «sempL 
dont  l'auteur  fit  présent  au  cardinal 
Frédéric  Borromée ,  et  qui  paraissent 
n'avoir  {aoiais  é(e'  imprima.  llhJdt4f, 
cmle  circosttmze  ma,lurali,  che  a, 
qaeliasi  ricexcaao  per /lotsedere  U' 
gillimamenterartemaggiore,  emi~ 
noredella  suriyere di  Gi^Fraticisw 
Cresci  inventore  di  veri  çamitteri 
latiiûfformati,,  ctwaUentcki e  cor- 
fiyi,  e  maestro  de'me^iori  stulari 
iShalia ,  Milan ,  1O33 ,  ia-4°.  SoR 
ûls,  qui  enfutréditcuc après  sa  mort, 
dit  que  fauteur  avait  écrit  cet  ouvrage 
dans  sou  extrême  vleiilosfe.  IV.  C«^ 
ratleri ,  ed  esemp}  del  famoso  sent' 
tor»  Gio,  Frotte.  CrasçL  ,■  nobUe 
milanese  ,  evn  aggiunla  d'alcali^ 
regole  per  ben  scrivere  ,  dali  in  iiuy 
da  Gio.  Ëmi.  SideUi,  Hilan , in-B<>., 
i(i36  :  an  croit  que  cetjto  édition  ne- 
ftit  qit'une  réimpression.         G— <w. 

CltESCIMBENI  (j£*it-MABii), 
célèbre  littéraleùr  et  poète  italien,  na- 
quit à  Mactrala,  du&  la  marche  d'An- 
cône,  le  Q  octobre  i665  ,  d'une  i^- 
wille  honnête  el  aiiée ,  oii^iwi^e  (ki. 
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JloIogne.TenusurlesloDtsparlepn!-  res  remportées  contre  les  Torls,   if 

lat  Jérôme  Cuanata  ,  qui  fut  depuïi  fut  frappe'  de  la  grandeur  et  du  Datu- 

cardinal ,  il  eu!  de  plus  an  baplJme ,  rel  de  ce  style ,  fsrmé  h  Técole  des 

non  seulement  le  nom  de  Jérôme ,  anciens,  Dinge  par  les  conseils,  ea- 

mais  ceux  â'ignace,  Xavier,  Joseph,  coungé  par  rexcmple  de  I^nio  de 

et  Antoine  :  de  tous  ces  noms  ,  il  ne  Spolète ,  qui  avait  entrepris  dès-Ion 

conserva  que  les  deux  premiers  ;  en-  de  ramener  &nlwD  goût  les  jeunes  poi- 

core  chaiigca-t-il ,  comme  l'usage  s'en  tes  <^J  Vincent  Liama),  il  quitta  sa 

çoaservait  encore  parmi  les  safauts,  première  manière ,  et  ne  voulut  plus 

le  nom   de  Maria  (Marie),  pour  écrire  que  dans  le  genre  doat  les  poc- 

celui  de  Mario  (  Harius  ).  Dès  son  tes  dn  bon  siècle  avaicot  laisse'  des 

entmce ,  il  annonça  du  goAt  pour  la  modèles.  Bientôt ,  il  conçut  le  projet 

poésie.  Un  exemplaire  de  YCfrîanio  f  étendre  aux  autres  la  re'vuiulion  qui 

juriùso  avecdes  gravmres, étant lom-  s'était  &ite  en   lui-m^me.  11  était  de 

bé  entre  ses  mains,  il  ne  le  quittait  trois  académies  qui  fiorissaient  alors 

plus.  Il  chercbait  dans  les  vers  les  à  Rome  et  qui  se  distinguaient  comme 

sujets  des  figures  gravées ,  et  les  vers  i  l'envi  par  l'excès  du  mauvais  goût, 

de  KArioste  se  fixaient  ainsi  dans  sa  H  choisit  dans  chacune  quelques  pnè- 

mémotre    sans  qu^il  s'en  aperçût.  II  tes  d'un  meilleur  esprit,  et  leur  com- 

lît  en  plus  grande  partie ,  et  avec  la  muniqua  son  dessein.  Leur  réunion 

5 lus  grande  distinction ,  ses  études  k  forma  une  nouvelle   académie     qui 

[acerata  même,  a»  collégedes  jésui-  s'assemblait  dani  des  jardins  et  dans 

tes.  Dès  l'âge  dcti-eize  ans,  il  y  écrivit  des  endroits  champêtres ,  et  qui  prit , 

unetragédiedans  legenredeScnèquc,  du  .  lieu  de  ses  réunions  et  de  son 

sur  la  défaite  de  Darius ,  roi  des  Per-  goût  pour  le  naturel  et  pour  la  sim- 

ses,  et,  bientôt  après,  il  traduisit  en  pHcité,  le  nom  i'Areadie,  Les  nou- 

vers  tes  deux  premiers  livres  de  la  veaus  acadnniciens  se  donnèrent  ré- 

Fharsale  de  Lucain.  A  quinze  ans  ,  dproquementdes  uoinsgrer5,conlÔT- 

il  était  membre  d'une  scadcmie  ,  et,  mes  à  leurs  idée  s  pastorales.  Leur  pre- 

s'ctant  appliqué  h  l'étude  des  lois  ,  mière  séance  académique  se  tint  le 

sous  son  père  qiu  était  professeur  en  5  octobre  1690  ,  sur  le  mont  Jani- 

droit  dans  l'université  de  sa  pntrie,  culc ,  dans  les  jardins  du  couvent  de 

il  tilt  reçu  docteur  h  seize  ^ns.  En  St.-Pierre    in  Montorio.  Le  régime 

1681 ,  son  père  l'envoya  à  Bome  au-  de  cette  société  fiit  déclaré  entière- 

pi'ès  d'un  oncle  qui  ét.tit  jurisconsulte  ment  démocratique  ;  elle  n'eut  pour 

et  auditeur  en  celle  cour.  En  se  M-  chef  qu'un  gai^en   (eusîoÂe),  et 

Trant,  sous  ladirectioii  decetonclc,  le   premier  gardien  ou  custode  fut 

à  la  pratique  des  lois,  )c  jeune  Cres-  Crescimbeni , à  qui  étaitéchu  le  noni 

cimbeni  n'en  suivit  jias  avec  moins  HÂlfesibeo   Cario.  Il  fut  confirmé 

d'ardeur  son  goût  pour  la  poésie  et  dans  cette    dignité  d'olympiade  eu 

pour  les  belles-lettres.  Ses  premières  olympiade,  pendant  toute  sa  vie;et  le 

compositions  poétiques  eurent  les  dé-  nom  du  custode  AlphésibcV  devint  ce- 

iàuts  qui  étaient  alors  a  la  mode ,  l'cx-  lèbre  dans  toutes  les  colonies  arca- 

ccssive  affectation  et  l'enflure;  mois  dienncs  de  l'Italie,  et  mf  me  dans  toit- 

«Il  1687  ,  ayant  lu  quelques  odes  ou  te  rEuro]ie.  La  rédaction  des  réj;le- 

cansoni,  que  le  poète  florcntiu  Fi-  mrnis  de  l'académie,  les  poésies  qnll 

Ëcaja  venait  de  publier  sur  les  vtctoi'  lisait  dans  les  séances ,  Iw  sujets  quil 


n,g,t,7P:hyGOO'^le 


CRE  CBE  337 

jKvposaîtà  traiter,  et  le  soïd  de  tout  Im-méme.DisqaeCresdmlwnieutre- 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire  couvre  la  sant^,  il  reprit  à  Rome  le 
de  l'association  uaisaaate,  et  au  ré-  couri  de  les  travaux,  et  ne  tarda  pas  ^ 
tablis sèment  du  boD  goût  dans  la  poc-  publier  le  premier  volume  des  Coih-' 
sie  italieniie  ,  l'occupèrent  tout  entier  merttaires  qu'il  pre'parait  depuis  plu- 
peodant  les  premières  années.  La  sieurs  années  sur  son  Histoire  de  la 
réunion  des  Arcadiens ,  qu'en  France  poésie  vulgaire.  L'objet  de  ce  com- 
Fusage  a  prévalu  de  nommer  Jlrca-  menlai»  était  de  corriger  les  erreuri 
des  ,  devenue  trop  nombreuse  pour  qui  pouvaient  lui  être  échappées  dans 
que  le  petit  )ardin  d'un  couvent  lui  sODoistoïre,  et  d'y  ajouter  un  grand 
suffît,  fut  transportée  eu  différents  nombre  de  de'taiis,  d'anecdotes  liliéraî- 
lieuz,  et  s'arrêla  enfin  dans  les  beaux  res  etd'arlicles  nouveaux.  Jusqu'alors 
jardins  du  palais  Farnése  ;  toutes  les  il  n'avait  recueilli  aucun  fruit  de  se* 
académies iialienues  désirèrent d'j  £tre  études.  Il  avait  hérite  de  son  oncle  un* 
adUiées ,  et  plusieurs  ambitionnèrent  petite  fortune  indépendante,  maisqui 
d'Être  changées  en  colonies  arcadicn-  BuIBsail  à  peine  à  ses  besoins.  Ënân 
nés. Crescimbeni ,  quoique  fort  occupa  en  i^o5,  Clément  XI  lui  donna,  de 
de  ces  accroissements,  publiaenpeu  sou  propre  mouvement,  un  caoooî- 
d'anu^es  plusieurs  compositions  poé~  cat  de  Ste.-Marie  m  Coimei/in ,  qui 
tiques,  une  pastorale  dramatique,  lui  procura  une  honnête  aisance.  Il 
un  volume  de  rime  ou  de  poésies  ly-  n'en  continua  qu'avec  ^lus  d'applica- 
riqucs,  et  eniiii,  en  1698,300^15-  tion  et  de  t)t\e  plusieurs  travaux 
toim  de  la  poésie  vulgaire,  omra^  qu'il  avait  commencés,  et  il  publia,  en 
savant  dont  il  amassait  depuis  plu-  .peud'anoées,{a  Traduction  des  viet 
sieurs  années  les  matériaux.  Peu  de  des  poètes  provençaux  ,  écrite  en 
temps  aprb,  il  Ht  un  voyage  en  Tos-  vieux  français,  par  jeandeNoire-Da- 
cane,  et  tomba  dangereusement  ma-  me,  ou  iNosU'adamus ,  avec  l'addi- 
lade  à  Sienne.  Sa  convalescence  fut  lion  d'une  seconde  partie  ;  les  qiiatr* 
longue,  elauraitâépéniblepourlui,  volumes  qui  compléLiient  ses  Corn- 
s'il  n'edt  été  consolé  par  les  entre'  raeniaires  sur  la  poéîie  vulgaire  f 
tiens  des  savants  et  des  littérateurs  /V Histoire  de  VArcadie  ou  de  taca- 
toscans  les  plus  distingués.  II  fut.  reçu  demie  arcadienne ,  les  trois  premiè- 
à  Florence  avec  le  même  empressa  res  parties  des  f^îes  des  Arcadïens 
ment,  et  admis  dans  les  trois  acadé-  s/Ziulfvs,  sans  compter  un  grândoom. 
■oies  ,  Florentine ,  de  la  Crusca  et  des  .  bre  d'ouvrages  de  circonstance ,  soit 
.i//)0t)sti.  DereiontàRonie,il  publia  en  prose,  soit  en  vers,  et  sans  nuire 
un  nou^et  ouvrage  sur  les  Beautés  aux  occupations  que  lui  donnaient 
deI(s/>o<^£evu'giiirB,quiéta)t  ache-  sans  cesse  ses  fouctions  de  cusiode, 
ve'  depuis  trois  ans.  Une  seconde  les  déplacements  de  l'académie ,  les 
maladie  qu'il  eut  peu  de  temps  après  quereUes  qui  s'élevaientdaiis  son  sein 
fut  encore  plus  dangereuse  que  la  '  et  qu'il  prenait  toujours  soin  d'apai- 
première.  Le  cardinal   Oltobooi  lui     ser,  la  cotrespomla|ice  avec  1»  cob>- 

Ero^gua  les  s<âns  les  plus  attentifs  et  nies  arcadiennes  ,  dont  le  nombre 
s  plus  généraux  ,  et  renvoya  se  té-  augmentait  sans  cesse  ,  cuQn  la  celé. 
labbr  i  ilbano,  dans  saricbe  abbaje  bration  des  fêtes  olympiques  de  la 
de  St.>Paul ,  où  il  le  fit  soigner  et  ser-  graude  suciéié ,  dont  les  préparatifs 
lir  par  sa»  geiu,  tonnie  m  c'e&t  «14    et  ia  composiiiuu  ludme  ébiient  unt 
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<i<s  foncIiuDs  de  $a  cliarge.  E'n  -avaîmt  ^t^  set  [Hvmièràs  remuons, 
mime  temps  qu'il  obtenah  du  souve-  {/^rectioîi  du  nouveau  th^tre  fut 
raio  pontife  des  embellissefDeiTtS  confiée  à  nu  architecte  di?  b  socie'i^; 
'|iour  l'église  coll^tale  où  était  'inn.  la  première  pierre  [losde  en  octobre 
«nnonicat,  et  qu'il  TwsenAlait  des  ma-  l^sS.ct  la  première  cel^raticni  du 
lérioiix  pmir'en  écrire  ririsioire,  il  'jeux  olympiques,  consacrée,  comme 
publiait  trois  volumes  deï  -poésies ou  -^1  <!tail  ifaste,  an  roi  de  Portugal,  y 
riirie  de  sa  cWre  Aroadie,  teorell  fut  faite  le  9  septealbre  i^afi.  Crcs- 
qoi  eut  un  grand  succès  ,  et  â'apifs  cinibcni  se  donna  pifur  Cette  eélelirà'- 
lequel  on  pnttijiiger  que  l'objet  quil  tton  les  mêmes  soins  qu'à  l'ordinaire , 
s'était  proposé,  en  fbndaillcette  aca-  et  pUisieuri  de  ses  compositions,  en 
demie  pour'le  rétablissement 'du  bon  Ters  éi  en  pfose,  j  lurent  lues  avec 
'goât,étMt  rempli.  Detnbénéficessioi-  applaudissement.  Cependant  sa  santc 
pies  situés  à  Toleolino  firent,  -«11  'sa&ihlissaitdepuis'long-temps;  une 
i^iS.denoureanbieniâits  de  CU-  milaïUe  de  poitrine  dont  il  était  ai- 
ment XI,  qui  payait  ainsi  le  phiisir  'teint  ^tsiiit  des  progrès.  Il  eut  eu- 
que  lui  doDonent  tes 'owrtaes  "de  'oorc  h  force- de  publier  en  1717,11 
'Cresdtnbeui,  et  sntlout  la  iraoudtiOn  'quatrième  partie  des  vies  des  Arca* 
qu'il  avait  %lte  6e  latiu  en  italien'dc  diens  îHustras ,  mais ,  dès  le  «immen- 
ses homélies  pontificales. 'ËQflti ,  en  'Cezient  de  1738,1!  sentitsa  fm  appro- 
171^,  rlluioonfifralaflignité'd'iK-M-  cber.ll  eut'la  singnhbre  dévotion  de 
"prâtre-de  cette  ^Kse  de  Ste.-Marie  ;  vouloir  non  seulement  nlourir  en  hi- 
•tt  ce  fttt  alors  que  'Grescimbeni  ve-  'bit  3e  jésuite  ,  mais  d'ûbtenir ,  du  ^é- 
fUt  en'peu'detcmps  les  prelnien  ot-  néral  de  cJelte  compagnie  ,  h'permls- 
'dressËCrését'Iapr^lrise.fiiiioitXm,  sion  d'en  prononcer  lesvoeus,  et  de 
■qui  monta  surfe  trine  de  S.i'ierte  les'signer  desa'ibahi.  Aprts  des  soiif- 
-•D  fj^^t^pris  le  pontificat  très CDUït  'frauces  très  sfgues,  qii'll  soutint  avi» 
■ffInD<Kent'XItI,De  loi  fut  pis  moins  'beaucoup  de  résignation  et  de  coura* 
-favorable  qne  Gtément  XI,  et  l'on  rage,  11  moilrut  le  fi  mars  suivait  t. 
eomptaeoinme  une  grâretrès  sif^nh-  ~  Il  s'était  &it  d'avauce  éleVer  un  loiii' 
lée  la  déotràtion'de  ta  grande  cbape  beantrès  simple  dans  la  basilique  de 
-et  diinN;ltet,quece'p3peaccoréaaitx  Sle-^rte;  lès  armes  de  sa  bmltle 
-«hanoines  de  Ste.-Marie,  et  tpn  letir  «lia  'Utitc  paitûralc  ou  âAiede  Pan, 
^onM!t,<Uns  les  processions , -pUce  qui  forme  celles  dfe  rArcâdie,-ë(atent 
parnli  >les  principates  'batiliqnes  de  gavées  sur  la  pitfre  avec  ces  simplet 
Bome.IAnnéesmvaûte,'OresciMbebi  '  tètifts'I.'M.'C.T.  ARC  C,  JolaVUs 
euttaconsDlatiOn'de  voir  l'académie  ,  Warius  Crescitnhiitiùs  ,  pasIohoH 
jusqiMors  presque' tol^Durs  erranfe,  jffcadamcaStOs  [  Jean-MaHè^ës- 
défiBWvement  filée  par  te^on  que  cin^beni,  cusiode'des  bergers  ifArca- 
Ini  St'Ie'roi  de  'Portugal,  iean'V ,  13ie).-frfut  onfvarSïflemept  rMrellii 
^n'fondssitfBgant  pour  l^ch^t d'un  ^1  était  du  caractère 'le  filus  âoax , 
-t-rraitt,  oa  elle  tieitdrait  détioruâis  ~ta  m£rae  temps  que  des  oicenrs 
«es  ^semblées.  Après"avntr  parcouru  tesplus  pures  ,3'une  conversation 
presqne'loutes  les  sept  collines, ;i'Ar-  JAirayanle  et  aDfettucuse,  modeste, 
•cadie''revTtit , 'pour  ainsi  dire,  'ii  son  pâli,  oKideilx,  plein  de  -candeur; 
berceau,  et  choisit  son  dérnîtrcm-  rrconnaissant  des  Atoindres  Services  , 
-  phectsent  slir  ie  Mom 'ianieUtc ,  ttix  'trtotlt  dvioiK  ita  «ùi.  Ilca  vnt 
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un  grnnd  nombre,  tant  k  Rone  que  eon  molu figure  in  rame,  etc. ,  Ko* 

^DS  l'Italie  entière,  et  l'on  n'a  J4iitais  me,  1 7  i6,iD-4">;  Vlll.  Utoria  délia 

«tteodu  dire  qu'il  ait  eu  un  seul  eiioe-  basilica  di  S.  jànastasia  ,   ideiu  , 

«ti,  ni  qu'il  l'ait  été  de  personne.  On  Kome,    1732,    in-^"- i    IX,    Statu 

trouvedins  Nicéron  la  li:ilc  de  ses  ou*  delta  sacrosanta  ctUesa  papale  l'a- 

Tragps;  tes  principaux  sont:  I.  l'/jto-  teranese ,  con^fifurein  nirns,  Bc- 

ria délia voigarpoesiOfdivisatn jet  me,  i"}^^,  10-4"-!  X.  Omeûe  ed 

Ubti,  Rome,  1698,  in-4°.  ;  3°.  cdi-  orasioai  di  papa  Clémente  XI ,  vol- 

liOn, revue, carrigée et jiugmeatée,Ra>  gariisate,  Florence,  1704  1  i<>'4°-> 

fae,  t']i^,ia-i'.;  il.  I  Commentarj  ->'.   édition,    alimentée,     Venise, 

iniorKo  ^ia  detta  tstoria ,  ta  5  voi.  i-]i^,  iu-8°.;X[.  Fitét  di  monii- 

«-^".ile  r*'., BoBie,i.70j;lea'.«fla  gaore  Gio.  Maria  Lancisi,mtedioa 

fMrtitt,  1 710 ^ies  trois  amres,  1711.  dipapaClemenle  Xl,i\ame,  17^1  , 

iCctDliTrage, , plein  ^rechcrchcssur  )n-4°.  ;    Xll.  f'Ua    di  monsignora 

lis  ipremiers  temps  de  1^  poésie  ila-  Gabriello  Filipueci ,  Rome  ,  1714, 

liciute,  est,  malgré  ses  de'buts,  un  >n-4°>;  XIII.  Aai délia coronazion» 

'4e  ces  Utms 'dassiqnes   dont  en  ne  delcavaUer  PerfetU  ,fatta  in  Coatm 

.peut  se  passer ,  uêôie  après  qu'il  en  pidof^io,  Rome,  i7'j5  ,  in'4"- I^'*^ 

.■  ^é  fiiit  de  meilleurs.  UI.  Le  f^ite  Mvalier  Perfetti  était  le  plus  célébré 

iie'pià  eeUbripoetipromnxalitra-  improvisa  leur   de  son    teiaps.  Son 

,4JoUtf  dal  franetse ,  omtae  di  co-  couronnement   au    Capitole  bt  une 

■fioM  aroataxitmi  ,e  accresciute  di  grande  solennité  poétique,  dojit  cet 

imottlisiaù'paeti ,  a'   édition(la  i".  ouvrage  nous  a  conservé  tons  lesd^ 

.est  très  iisoc^plite  ),  Rome  ,  1 733  ,  taiU.  XIV.  h'Elnio  ,favola  pastortk- 

-in-i".;  ly.  Trattato  délia  belUzza  te,  Rome,  i6g5,  iii-S  .  ;  XV.  Rime 

{délia  vôlfarpoesia,^aie,  1700,  del  Crescimbeni ,  Rome,  [6g3,  io- 

fai-^°.,  5'.  'édition,  revue,  corrigée  la;    1704,  îii-in;    f]i5,  in-S°,  ; 

«t  augmentée ,  ibid.,'i7ia.,  in-i4'-;  XVi.   Gli  Apologhi  di  Berardino 

.^ A' IstoHa^J^rcadia,  Rome,  1709,  BalditradoUt  in  oer^i,  Rome,  170'i, 

-  iD^i''  f  ^'*  '  ^iti'>Q  1  colla  eiunta ,  in^  t^  ;  XVII.  Compendio  délia  vita 

.  1711,  td.  Brève itotàsia  delloslau  detlabeatissimaver^ne,ett:,,  Rome, 

ftnticoemodento  ddt'  adduHanaa  1724,  in-(6.  Il  faut  ajouter  à  tous 

.  d^li  Arcadi,  HQffle,'i7i3  ,  iu-ts.  ces  ouvrages  plusieurs  autres  dont  il 
Ges'daqdilTiirenis  traités,  qu'onipeut  .  donna  l'édition,  et  dont  une  grande 

.  nfariler  comme  des  ^parties  de  ion  partie  était  de  lui  :  I.  /  giuot^iolim- 

^riDd  ouvrage  ,  ont  ^té  réimprimés  pici  in  Iode  di  papa  Clememe  Xï, 

MUemUe  avec  des  notes  et  une  vie  Rome,  1701  ;  —in  Iode  degU  Ar- 

.4e  fauteur,  écrite  psr  le  cbanoine  sadi defaioi. ,\']\>%; — id.m.i'iio; 

,  Mancurti,  d'Imola,  Venise,  1730,  ^inlâde  di  papa  Innacenzo  Xll  l^ 

<>  voL,iQ-4".  VÏ./ïtoriaifcUiï6«ïi-  »72i;"*miWb  di  Gioviami  F  ^ 

Uea  di  S.'ÙaHa  iiT  Cosmedin  toi .  re  di  Poriogallo  ,fp6,iD-^'.;ll. 

rùtretto  Hi  moite  altre  ckiese  di  I^  te' fite  degli  Arcadi  illuitri  coi  lo- 

■ma,e  con  molle  ^figure  in  rame ,  ro  ritratti  in  rame ,  Rome,  i':  p»r- 

'«Ic.Bome,  i".vol. ,  )7r5,  a'.Ti^.,  tîe,  1708;  a",  partie,  i7io;3'.par- 

1719,  >n-4''>  i  VTI.  istoria  d^Ua  tie,  i'ji-^\4''f3ttui,  17:27, fli-4.; 

■aUtsaitiS.  Gitfv4tmia  ppnaLaU-  .1(1.  le  Rima  degU  Arca^,cii^jio\, 

9a,  eoH  ta  notixi»  d'être  ehieie ^  a  Hh^'.fRome,de  iji&à  »72ajlVr 
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U  Prose  degU.j4rcAdi,  Rome,  1 7 19, 
3  vol.  in-8°.  ;  V.  Arcadum  carmi- 
ma ,  Rome ,  1  «  l ,  io-8".  ;  VI.  /Vb- 
tùù  dsgli  jircaâi  morti ,  Rome , 
173a  et  1711  ,  3  Tol.,  iu-8'. ,  etc. 
G— É. 
CRESCON10S  Tor-  Coftippirs, 
CRËSOL  (Louis),  du  diocèse  de 
Tr^guier,  aé  en  t568.  entra  dans  la 
(ocié[e'  des  jésuites  à  l'Âge  de  vingt 
ans ,  et  remplit  successivement  avec 
distinction  des  chaires  d'hiiniaDÎtes , 
de  philosophie  et  de  tb^logie.  Nourri 
de  la  lecture  des  bons  auteurs ,  et 
Privant  en  latiu  avec  pureté  et  élé- 
gance, il  fut  appelé'  à  Kome  par  son 
téral  pour  exercer  auprès  de  lui  les 
ctioDS  de  secre'taire  qu'il  remplit 
pendant  quÎDKe  ans,  et  mourut  le  11 
novembre  i634-  Ategambe  le  peint 
comme  un  homme  plein  de  savoir ,  de 
politesse  et  d'ame'nité  ;  on  reconnatt 
tous  CCS  traits  en  lisant  ses  ouvriiges. 
Les  piincipaux  sont  :  I.  Tlteairum 
veteram  rketorum ,  Paris,  i6'^o, 
in-S".;  11.  P'acaliones  aulumnaUs, 
feu  de  perfectd  eratoris  actione  et 
pronunciatione ,  ibid. ,  1620, iu-4".; 
*I1I.  Afysla^ogas ,  seu  de  saerorum 
KomirmmtÙsciplind,ibid.,  1619,10- 
fol. ,  el  1 658,  a  vol.  in-4°.  ;  IV.  .^ntAo- 
logia  sacra ,  seu  de  selectis  pinrum 
hominum  virtutibus,  ibid.,  i63a  et 
>658,  ivol.  in-fol.  Daniel  Parent  et 
Mnrhfif,  quoique  proiestatils  ,  don- 
nent de  grands  éloges  au  P.  Crcsol, 
.surtout  à  son  Théâtre  des  anciens 
rhéteurs.  Cet  ouvraj^e  très  instructif 
'  a  e't<!  inséré  dans  le  tome  X  du  7*^0- 
-  saur,  antiquit.  grxc,  de  Gronovias. 
G.  M.  P. 
CRRSPEL  (  Emmaitoel  ) ,  reli- 
gieus  tecoliel,  né  en  Flandre,  oblÎDt 
de  SCS  supérieurs,  en  I7'i3,  la  per- 
■  mission  de  passer  au  Nouveau-Monde , 
partit  de  U  Itochelle  en  janvier  1 734  • 
■trrÎTa  à  Québec  deux  mpii  apr«i,  it 


CRE 
y  «lenKura  jusqu'en  17^6,  Ordonna 
prêtre  par  !'évêi|uc  dp  Québec,  i!  firt 
peu  de  tcrap^  aprfes  nommé  à  uns 
cure  près  de  Montréal,  et,  en  1718^ 
devint  aumdnier  d'un  parti  de  quatre 
cents  Français  i:t  de  huit  cents  sau- 
vages, destiné  â  aller  df^niire  la  na- 
tion des  Rrnards  ou  Outagamis.  Ib 
liabitaîeni  k  quatre  cent  cinquante 
lieues  de  Mrintréal  ,  â  l'ouest  du  lac 
Michigan.  Grtic  expédition  termînée> 
Crespel  fut  pendant  trois  ans  aumé- 
nier  du  fort  Niagtira  ,  ensuite  dcox 
ans  k  Cauracoui ,  aujourd'hai  Kings- 
lown  ,  capitale  du  haut  Canada,  cl 
enfin  au  fort  St.  -  frédéric ,  sur  le 
bord  du  lac  ChampUin.  En  i7'^6,  it 
reçut  une  obédience  de  son  provin- 
ciai  pour  revenir  en  France,  et  par- 
tit de  Québec- le  3  novembre.  Le  i4, 
le  navire  %t  naufrage  près  d'Ànli- 
costi.  On  se  sauva  dans  une  chaloupe, 
et  l'on  aborda  dans  111e.  Une  partie 
de  l'équipage  la  quitta  le  37.  Un  de* 
canots  s'étaut  perdu ,  cl  la  gelée  sur- 
reoue  en  décembre,  G-espel  et  ses 
compagnons  furent  obligés  d'aller  i 
urre,sur  la  côte  de  Labrador, el  de 
s'y  construire  des  cabanes;  ils  y  pas- 
sèrent l'hiver  dans  l'état  le  pins  àf^ 
freux.  UA  grand  nombre  j  périt.  E^- 
fin ,  au  moU  d'avril  nu  aperçut  un  san- 
vage  qui  s'enfuit  à  l'approche  des 
Européens.  Quelques-ims  arrivèrent 
enlin  à  une  hutte,  où  on  leur  donna 
des  secours.  Ils  alifereni  i  ta  recher- 
che de  leurs  compagnons  d'infortuiw 
restés  snr  llle  ;  la  plupart  étaient 
morts.  Ils  retournèrent  k  Québec  au 
mois  de  juin.  Crespcl  en  partit  >u 
mois  d'octobre  1738,  et  arriva  en 
Frau'-e  en  décembre.  11  alla  ensui- 
te à  Douai,  et  retourna  à  son  cou- 
venl  d'AvesTics.  Ses  fàtignes  avaient 
tellement  délabré  !ioD  eslomadi,  qu'il 
obtint  la  permisMon  de  se  rendre  k 
Paris.  Lorsqu'il  fut  ntaUi ,  «n  Iç 
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nomma  annUuitT dans  PartnieSu m»-  iSgo,  în-8*.  Cestaa  trail^  conlre  k 

■«cbal  de  Haillebois.  II  était  i  Pa-  m<gi«.  [1  est  a«sez  rare,  et  curieux  i 

derboru  en  1753,  lorsqu'il  ^ivit  m  raison  de  la  crédulité  qu'y  monlre 

rebtion  adressée  Ji  soii  frère ,  qui  en  l'auteur.  111.  La  Pomme   de  en- 

falLVditeur;  die  parut  sous  ce  titre:  nade mjrstùjue ,  Pans ,  i5tfô,i5()5, 

Fqj'oge  aa  Nouveau- llf onde  ,  et  in-y".;  Rouen,   160S,  in- ix  C'ctt. 

ffistoira  intéressante  du  naufrage  une  injtructioa  pour  les  vierges.  IV. 

du  P.  Crespel,  Amsterdam,  (  Paris  )  Discours  sur  la  vie  et  passion  do 

■  757,  I  vol.  iu'ia.CelÏTreintéreiise  Sle.   Catherine  (enveri),   Sens, 

plia  par  le  récit  des  malheurs  de  l'au-  >^7J>  '1-16,  rare.  W— s, 

teurijue  par  les  de'taits  sur  les  pays  CHESPI,  ou  CREPÏ   (Juh), 

dont  il  y  est  question.  E— s.  graveur,  naquit  i  Paris  vers  i65o.  , 

GRËiSPET   (PiEBKX],    religieux  Soa  maître  n'est  pas  connu.  Sa  ptin- 

célestin,  né  à  Sens  en  i543,  obtint  cipale  oceapatioa    parait    avoir  été 

les  premiers  emplois  de  son  ordre,  pendant  loDg-tenips.de   copier  les 

n  embrassa  arec  chaleur  le  parti  de  meiUenres  pièces  des  bons  graveurs  j 

b  ligue ,  et  suivit  en  Italie,  en  tSgo,  il  s'était  établi  marchand  d'estampes,. 

le  cardinal   Cajétan.  Le  pape  Gré-  et  trouvait,  dans  les  relations  que  es 

goire  XlV  l'accueillit  avec  intérêt,  et  genre  de  commerce  lui  avait  ouvertes, 

loi  ofl&il  même  un  évéché.  Le  P.  Cres-  le  débit  de  se*  copies.  Si  Crespi  ne 

pet  visita  ensuite  les  maisons  de  son  s'était  livré  qu'à  ce  iravait,  il  n'eût 

ordre  du  royaume  de  Naples ,  et  re-  point  trouvé  de  place  ici  ;  mais  il  a 

vint  en  France  en  i5ga.  Il  mourut  &it,  en  société  avec  Louîs  Crespi,  son 

en  i5g4  dans  le  Vivarais,  i  l'âge  fils,  un  grand  nombre  de  petites  e^ 

de  cinquante-un  ans.  Le  P.  Becquet,  Campes  qui  se  font' remarquer  par 

son  confrère  {Hisl.  congregat,  Cœ-  une  touche  spirituelle  et  un  fini  pré- 

I»einor.},luiadonnédegrandséloge9;  deux;  ces  pièces  sont  marquées  dii 

mais  il  est  loin  de  les  mériter  tous.  Sa  nom  de  Cnspi,  précédé  d'un  J  oa 

conduite  pendant  les  troubles  civils  d'une  L ,  selon  qu  elles  sont  du  père 

qoi  désolèrent  la  Fraice  ne  fut  pas  ou  du  Gis.  Cest,  dans  les  unes  comme 

celte  d'un  ami  de  l'ordre,  et  ses  écrits  dans  les  autres,  la  même  touche  et  la 

trop  nombreux  ne  sont  pas  moins  même  manière;  il   est  évident   que 

entachés  du  mauvais  goât  que  des  pi-é-  Louis  était  élève  de  son  père.  Ils  ont 

jugés  de  son  siècle.  Ou  en  trouvera  la  gravé  en  société  une  suite  de  porcrailt 

liste  dins  les  Mémoires  de  Ificéron ,  dont  pluueurs  nous  ont  conservé  les 

lome  XXIX,  et  dans  Fourrage  du  P.  triùtsae  personnes  célèbres;  d'igues- 

Becquet,  pag.  173.  Les  principaux  seau,  Iloudart  de  la  Motte,  Antoine 

■ont  :  L  Commentaires  de  Bemar-  Watieau  et  le  duc  de   Uarlborouglt 

tiin  de  Xenâoce  des    guerres    de  sont  les  plus  remarquables.  Les  Crespi 

^%andre  et  des  Pt^s  -  Bas ,  depuis  ont  aussi  quelquefois  travaillé  d'api'es 

j567  à  1577,  traduits  de  fespa-  les  grands  maîtres  d'Italie.  La  Crè- 


épître  dédicatnire ,  il  engage  la  no-     cké  sur  île  la  pailie  et  adoré  par 
blesse  catholique  i  persévérer  dans     ^lu;  ong»,  d'après  fAlbaue ,  est  leur 


jEuI,  Paris,   iSgi,   in-S".  Dans  che,  où  se  voit  l'Enfant- Jésus 
Fépître  dédicatnire ,  il 
«  catholique  ^  pCi 

le  parti  de  la  Uguie.  II.  Deux  livres  plus  bel  ouvrage  en  ce  genre. 
de  la  haine  de  Satan  et  malins  es-         CRESPI  (  Dakiel  ) ,  peintre  de  l'é- 

prits  contre  themme,  etc.,  Paris,  cole  lombarde  au  commencement  dn  ' 
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i^'.  sit'c1e,é(ailnev(Ts1aGnâQi6'. ,  des  Caracbes  à  Bologne,  ceux  du  Cor- 
XI  boui^  lie  Biirlo  Arsiiio  dans  le  rÊneàfarnje.eieLifinceuiduBaroche 
Milanrz  ;  ceqiii  raiitorisaâsequalifier  à  Urbiu  et  à  Pesaro.  Les  copies  qu'il 
Mtàiolanensis  en  écrWant  son  nom  faisait  de  ces  uiaîti'es  ^  Tendaient  sou- 
sur  un  de  ses  derniers  ouvrages,  plus  TentpDurdesdriginaux.  Il  grava  pen- 
estimés  que  les  précédents ,  pnrcp  que  dani  quelque  temps ,  mais  s'apptiqiu 
cet  artiste  avait  à  cœur  dans  ch.iqiie  plus  particulièrement  à  la  peinture  : 
ptoduftioii  de  se  surpasser  lui-même,  ses  composition*  sont  presque  toules 
Ce  sont  les  p'ÎDtures  â  fresque  de  pleines  de  biurreries  ;  i).  aimait  tes 
r^li.se  des  chartreux  de  Càrignàno  raccourcis,  et  cherchait  a  placer  beau- 
près  de  Milan ,  où  on  les  admire  en-  coup  de  G}:ures  dans  un  petit  espace, 
core.  Elles  représentent  divers  traits  Quelquefois  il  a  traite  des  sujets  hé- 
dc  la  vie  de  S.  Bruno;  et  celai  de  tous  roïques  et  religieux  comme  il  aurait 
0(1  l'artiste  s'est  montre  l'égal  des  plus  traite  des  caricatures,  et  il  est  tombtf 
grands  maîtres ,  est  II  résurrcilioD  de  dïus  un  style  manière',  pour  avoir 
ce  docteur  de  Paris,  qui  ,'suivaut  quel-  voulu  être  toujours  uruf  dans  ses  om- 
ques  l^cndes ,  s'était  levé  de  sou  cer-  bres  et  dans  ses  draperies.  Les  meil- 
cbeil  pour  déclarer  qu'il  était  damné,  leurs  ouvraces  de  cet.  artiste  son)  une 
Beaucoup  d'églises  de  Milan  se  glorî-  Cène  au  palais  Sampiéri  à  Bol^ne; 
fiaient ,  au  commencement  du  dernier  S,  Paul  et  S,  Antoine  hermites  ;  les 
siècle,  de  posséder  des  tableaux  sur  Se/HiSacremenU  bits  pour  le  cardinal 
toile  peints  par  D.  Crespi,  et  l'on  y  Ottoboni,  et  dont  les  copies  sont  au 
en  voit  encore  plusieurs.  Il  travailla  palais  Albani  k  Uibio.  Ces  sept  la- 
beaucoup  de  celte  manière  et  il  fresque-  bleaux  offrent  des  oppositions  agréa- 
dans  la  fameuse  chartreuse  dite  do  btes.  Ils  sont  tous  neufs  pour  l'inven- 
Pavie  ;  il  y  peignait  le  cbceur  de  lion  ,  particulièrement,  celui  du  3fa- 
l'égUse  lorsqu'il  mourut  de  la  peste  n'ag«;  on  unit  ensemble  une  jeune  fille 
qui  ravageait  Milan,  en  i63o.  &cspi  et^in  vieillard  octogénaire;  les  époux 
excelta  dans  l'art  de  distribuer  ses  sont  l'objet  des  plaisanteries  de  loua 
figures,  de  rendre  leurs  altitudes  ana-  les  assUlanis.  Le  pape  Benoît  XlV, 
logues  aux  affections  de  ses  pcTSon-  qui  avait  connu  Crespi  k  Bologne, 
nages ,  et  d'exprimer  sur  le  visage  des  lorsqu'il  y  était  archcvêquej  le  nonimt 
saints  la  belle  arae  dont  ils  devaient  chevalier  de  l'ordre  de  l'éperon.  Cet 
être  animes.  Son  coloris  est  plein  de  artiste  mourut  en  1  ^47  >  ^P'cs  avoir 
vigueur  dans  ses  peintures  à  fhuile  perdu  la  vue.  Le  musée  a  un  tableau 
comme  dans  celles  à  fresque;  et  quoi-  délui  lepiésentantune^a&rejjeii'^- 
qu'il  n'eût  p s  fréquenté  l'école  d'Au-  cble  qui  fait  lire  un  jeune  gar(on, 
nibat  Ganache,  il  pratiquai! ses  maxi-  tandis  que  de  jeunes  filles  étudient 
mes  et  coifaposait  dans  sa  manière,  ou  travaillent.  La  manière  de  ce  maître 
G—n.  ne  pouvait  devenir  que  triviale  soiis 
CRESPI  {Joseph  Mabie>,  peintre,  le  pinceau  d'un  autre  artiste  qui  n'an- 
né  a  Bologne  ,  en  i665  ,  fut  appeli  ralt  pas  eu  la  même  iiu^giuaiion  et 
l'£j;pii^oî,àcausede$ainaiiièi'eélé-  la  rnliue  facilite.^'  Ses  deux  fils,  Louis 
gante  de  s'babiller.  11  eut  pour  pre-  et  Antoine,  qui  travaillèrent  pour  plu'^ 
mier  maître  le  Ganuti,  ensuite  il  reçut  sieurs  églises,  ne  suivirent  pas  le  stjle 
des  leçons  de  Gbarles  Cignani.  Il  ne  drieurpère,  etparaisseotenavoirre. 
st  lassa  jamais  de  copier  les  ouvrages  cherché  un  plus  sévère.  Loub  Crespi 
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CBE 
A  cTi'il  la  vie  des  peiotrcs  de  Dolf^e  , 
Bologne,  1769,  et  des  notices  snr 
ceus  de  Ferrare.  A — d. 

CRESPIN  (Jeab),  néà  Arros,  vint 
étudier  le  droit  k  Paris  ,  sous  Du- 
moulin ,  auquel  il  fut  atlarhé  pendaul 
quelques  aDoëcs  ,  eu  quAJilc  de  secie'' 
faire  ;  il  fiit  rtçu  avocat  att  parleraem , 
et  plaida  pendant  quelque  temps.  Ayant 
idopte'lcs  opinions  de  la  réforme,  il 
se  relira  à  Genève,  en  151^8  ,  aïÈc 
Théodore  de  Bèze ,  et  il  y  élablil  une 
miprimerie,  dont  il  est  sorti  plusieurs 
riditious  paiement  eslïmées  pour  leur 
beauté  et  pour  leurcorn  ciion.  Crespin 
était  savant  dans  les  tangues  grecque 
et  latine,  et  il  rendit  de  grauds  ser- 
vices à  Kob.  Constantin ,  pour  la  com- 
position de  son  Lexicon  grœco-lati~ 
num,  qo'ii  iéiprima  en  j  562,  in-fol. 
Des  biographesontaltribuécelouvrage 
à  Crespiii  lui-même ,  et  celte  erreur  a 
été  copiée ,  suivant  l'usage.  Crespiu 
mourutdelTpcste,àGenéve,  en  15711. 
Eustkche'Vigobn ,  son  gendre'.  lui  suc- 
céda dans  SOD  imprimerie.  On  9  do 
Crespin  les  ouvrages  suivants  :  !.  le 
Marchand  converti,  tragédie  rwu- 
pelle,  en  laquelle  la  vraie  et  la  fausse 
Beligion ,  au  parangon  Vunede  l'au- 
tre ,  iOTtl  au  vif  représentées  ;  Ge- 
tikrc^  1 559,  in-S".,  première  édition, 
très  rare;  i56i ,  iu-ia  ;  avec  la  co- 
tnédie  du  Pape  malade  (de  Bèze), 
Genève,  l'Sgi  ,in-i6,  e'diiionUpIus 
rare  et  la  plus  reclM'rchéc.  Celte  pièce, 
écrite  en  vers  de  huit  syllabes ,  est  une 
traduction  dii  latin  de  Th.  Naugeorgus 
(F^oy.^AOGEot,avs).\l.  Histoire  des 
tnartyrs  persécutés  et  mis  à  mort 
pour  lavérité  de  l'Evangile,  depuis 
le  temasdes  apôtres  jusqu'à  présent, 
à  laquelle  est  jointe  l'Histoire  des 
martyrs  de  Béarn,  de  Cannée  1 569, 
Genève,  rS^o  ,  iu-fol.  La  pi-cmière 
édition  avait  paru  sous  ce  titre  :  Le  Uvre 
des  martyrs,  depuis  JeaiiHus  jiu- 
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qu'eu  i554,  Genève,  i554,  10-8°. 
l'our  le  reudre  utile  auxautres  naliout, 
Crespin  nigagea  Claude  fiaduel  à  la 
metûc  en.  latin,  et  il  le  publia^soni 
ce  litre  :  ^cta  martyrum  qui  sm- 
culo  Xf^l  in  Gallid ,  Germanid, 
,4nglidj  Flandrià,Italid,comtans 
dederunt  nomea  evitngelio  ,  idqiia 
sanfftitte  suo  ohsi^drunt ,  i556, 
in-6 '. , id.,  1 56o,  in-4°-  Un  troisième 
recueil  parut  en  français eif  iSSg,  et 
uh  qu^rième  «n  1I61.  L'édition  de 
1 5  7  o,  qui  fut  imprimée  sous  plusieurs 
titres  différents ,  est  divisée  ^a  huit  lî* 
vres.  Simon  Goulard  l'augmenta  de 
deui  livres  en  1 597.  L'édition  de  Ge- 
n|;ve,i&i9,'vi-fal.,  divisée'en  douu 
livres,  est  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  \W,  C«t  la  plus  complète.  Ce 
martyrologe  .<lc£  protestants  aélémia 
àl'inàeJ^jC'cstmoiusunehistoirequ'un 
pau^yi'ique.  On  doit  en  conséquence 
te  lire  avecjirécauiion,  ainsi  que  le  im- 
vaaf.'Hi.Ètatdel'EgliMiièsîe  temps 
des  apôtres  jusqu'à  i56o,  avec  un 
Recueil  des  troubles  advenus  sou$ 
les  rois  François  II  el  Charles  IX, 
i564,  in-S". ,  réimprimé  .'ptu sieurs 
fois,  et  DOtammeot  à  Berg-op-Zoom , 
eu  i6o5,  in-4".,  avec  des  additions 
de.  Jean  T^tn  ,  ministre  dS  l'église 
française  de  Ficssiugue.  Sénebier,  dans 
son  Histoire  îi{téraire  de  Genève  ^ 
attribue  encore  àCrespin  ;  Bibliotbe' 
ca  sludii  theologiei  ex  patrilus  eoU 
îecla,  i58i,  in'fol.,et  un  Commen- 
taire latin  sur  les  Instilutes  de  Justi' 
nien ,  Francfort,  iSgijin-S",  Celte 
édilionn'estsaiisdoute.p^s  hpteaùk- 
re,  et  peut-4lre  n'est-ce  que  1  ouvrage 
intitule  :  Juiis.  civiUs.  rottuati  initia  et 
progressas ,  Genève ,  1 568 ,  in-8', 
Crespin  a  laissé  des  notessur  Théocrita 
et  sur  quelques  autres  auteurs  anciens; 
mais  cest  à  tort  qu'un  biblit^raphe ,  ■ 
d'ailleurs  fort  exact,  luia  attribué  l'é- 
dition de*  aucieos  auteurs  bucoliques  - 
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et  goom'uiaes ,  imprima  par  Eus-  PAtn.tET  oa  SEitEinra),  ni  en  i6o5  i 
Ucbê  Vignoa,eD  i584,5  vol.ia-i6.  Walefield,  dans  le  comié  d'York, 
11  n'a  pu  y  avoir  aucune  part,  puisqu'il  d'une  famille  de  ministres  anglicans  , 
étail  mort  dès  -t5-]^  Il  n'a  pu  égale-  fut  eleré  k  Oxford.  Il  fiit  ensuite  cha- 
ment  donner  une  édition  des  oeuvres  pelain  du  vicomte  de  Falkland,  puis 
de  Gasaubon,commeon l'avance  dans  doyen  de  Laugblin  en  Irlande;  mais 
un  autre  dictioBOaire,  Casaubon  étant  les  troubles  ne  lui  permirent  point  de 
né  en  iSSq,  et  n'ayant  guère  que  jouir  de  ce  bénéfice.  Lord  Falkland 
quatorze  ans  à  Tépoque  de  la  moit  de  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Newbu- 
Crcspin.  On  lui  a  aussi  attribué  les  ry  (  i643  ),  Cressy,  dénué  de  toute 
notes  sur  les  fragments  d'Ulpien ,  ressource,  accepta  la  proposition  d'ao-. 
ï-yon,  iSSp,  in-8°.  W — s.  coropacnerdarsaesvoyagessurkcoi^ 
CftESPIN'oùCRISPHr^AmEL),  tiuentteieuneCharles  Bénie,  depuis 
descendant  ou  précédent  ,  habiiaît  comte  de  Falmouth.  Ce  fut  dans  ces 
Lausanne,  et  peut-être  y  était-il  né ,  voyages  que  son  aversion  pourle  (ana- 
nuis  il  ne  prend  que  le  titre  i'ffeU-é-  tisme  puritain ,  qui  désolait  alors  s<Ht 
tàa  k  la  tête  de  ses  ouvrages.  H  pro-  pays,lecondui5Îlaucatholidsme;ilaI>- 
féssa  les  bumanit^s  avec  une  telle  dis-  luraiBomeen  i64â,  et  vint  ensuite  k 
tiDCtioa,  que  le  savant  Huet  le  jugea  Paris,  où  il  publia  son  £xomoI<^5Ù, 
en  état  de  revoir  quelques-uns  des  ou  Fidèle  exposition  de  l'occasion 
dassiqnesquis'impriraaiEntalorspour  et  des  motifs  de  sa  conversion  k 
kdaui))Hn,SamodËS[ienelemitpoint  l'imité  cothoUque,  1647  <'  i65>3^ 
il  l'abri  des  envieux  ;  on  Taccusa  de  so-  in -8".  Ce  livre  est  regarde  comme  um 
dnianisrae,  et  il  fut  obligé  de  se  jus-  des  meilleures  réfutations  qui  aient 
tifier  dans  le  temple  en  présence  de  e'té  faites  des  écrits  en  faveur  de  h 
tout  le  peuple.  Il  se  plaint  avec  amer-  religion  protestante,  et  particulitre- 
tume  des  ennuis  qu  il  avait  éprouvés  ment  des  ouvrages  du  docteur  CbiU 
à  ce  sujet  dans  ses  notes  sur  la  5".  lingfvortb.  Cressy  envoya  un  exem- 
^légie  du  livre  1".  des  Tristes,  Oa  plaire  desonouvrageaudodeurHani- 
ignorerépoqaedesamort.T.esauteurs  mond,  son  ami,  qui  repondît  à  s« 
■ar  leHjuels  Crispin  a  travaillé,  sont  :  confiance  en  l'engageant  à  revenir  en 
I.  Saîlaste,  Paris,  16741  îu-4°.,  Angleterre, ob  illuipromettaitentièrs 
réimprimé  en  1 726.  Le  texte  qu'il  Ëberlé  de  conscience.,  Gessy  refiisa 
avait  adopté  a  été  suivi  dans  les  édi*  cette  offre.  Naturellement  porte'  i  une 
tions  de  Londres,  1697  et  1715,  dévotion  exaltée,  il  avait  formé  le 
iii-8''.,  et  on  y  trouve  également  ses  projet  d'entrer  aux  cbartreux  anglais 
notes  sur  les  endroit)  qui  bii  avaient  deNicuporten  Flandre;  ses  amis  ca- 
paru  mériter  des  éclaircissements.  II.  tboliqiies,  crùgnant  Tiropression  que 
Ovide,  LyOD,  1689,  4  *ol.  in-4°.:  pourrait  faire  sur  un  nouveau  cou- 
le 4'°°- contient  un /nier  tris  copieux,  verti  la  sévérité  de  cet  ordre,  pàrvûi- 
inais  que  Gréuius  ne  trouve  pas  fait  rent  i  Fen  détourner;  nuis ,  détei> 
avec  assa  de  soin.  Go  a  corrigé  les  miné  k  la  vie  monastique,  ayant  reça 
«rincîpalesfautesdansréditioniieVe-  de  la  reine  Marie  d'Angleierft,  qui 
nise,  1731,  in'4°.  Fretnd a  inséré  ses  \e  protégeait,  cent  dois, -somme  biea 
notes  sur  les  Métamorphoses  dans  l'é-  considérable  alors  pour  cette  infbrtu* 
/  ^lion  d'Oxford,  1696,  in-8".  W— s.  née  princesse,  il  se  rendit  k  Douai, 
CBËSSËÏ^ouCBESSYCHDGirES    où  il  entra  dans  k  manattin  des  bé- 
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nedictinsanglûs,clch3tig&]sesnoiiu  CREST  (In  bergère  du),  feyes 
de  Hugues  PauUu  en  celui  de  Sere-  Isabeau  Vincent. 
Wis.  Envoyé  en  mission  en  Angle-  GWESTIN  (  Gcillaume  ),  poète 
terre  à  l'époque  de  la  restauration,  il  tançais  du  commencement  du  i6*. 
devint  cUapelain  de  la  reine  Calhe-  siècle.  Il  nous  apprend  lui  -  même 
rine  d'Espagne,  femme  de  Charles  II,  que  son  véritaUe  nom  était  Dubois, 
donna  sa  démission  au  bout  de  deux  et  que  celui  de  Crestin  lui  fut  don- 
ans  ,  et  passa  la  plus  grande  partie  du  né  par  ses  amis.  Ménage ,  dans  son 
restedesa  vieàLondres.oùilcompo-  DieUormaire  étyinologùpt*,  de  la 
sa  son  Histoire  de  l'Eglise  £  An^-  laTigue  française  ,  dit  que  Crestin 
terre,  depuis  le  commencement  du  est  un  vieui  mot  qui  signifie  petit 
christianisme  jusqu'à  ta  conifuéte  panier,  Cresiin  était  parisien,  selan 
des  Normands ,  Itouen  ,  1668,  in-  l'opiuion  commune,  suivie  par  l'ab- 
fot.,  ouvrage  rempli  d'érudition  et  de  bé  Goujet.  MM.  l.allemant  ,  dam 
recherches  curieuses ,  parmi  le squcl-  ieai  Bibliothèque  des  Thereuticogra- 
lesonaccuseTauieurd'aToir  mêlétrop  pkes,  chercheut  à  prouver  qu'il  était 
de  traditions  làbuleuses  de  la  k^ende  plus  vraisemblablement  de  Lyon,  et 
Anglaise;  maîsce reproche  semble  mal  que  Crétin  était  son  vrai  nom:  c'est 
fond^,puisquel'auteur,  en  annonçant  aussi  Topinion  adoptée  dans  la  Bi- 
qu'il  ne  se  regarde  pas  comme  obligé  blioaraphie  agronomique.  Il  Ait  d'a- 
de  croire  tout  ce  qu'il  rapporte ,  nré-  bord  tiésorîer  de  la  Ste.-Chapelle  d« 
Tient  lui-Enéme  contre  la  crédulité  août  Yincennes ,  el  ensuite  chantre  de  celle 
îl  transmet  les  monuments.  Gressy  de  Paris.  Il  vécut  sous  les  rois  Char- 
avait  poussé  son  histoire  jusqu'au  rë-  les  VIII ,  Louis  XII  et  François  I"., 
gne  de  Henri  VIU;  mais  la  deuxiè-  el  fut  chargé  par  ce  dernier  d'écrire 
me  partie  est  demeurée  manuscrite  l'histoire  de  France,  Son  travail,  con- 
ishczles  bénédictins  anglais  de  Douai,  iislint  eu  Douze  Ufres  de  chroniques. 
Il  mourut  le  10  août  16741  dans  la  en  vers  français,  se  trouve  en  5  vol. 
maison  de  Richard  Cary II,  riche  gen-  ia-fol.  dans  la  collection  des  manns- 
tilhommedu  comte'  de  Susses,  chez  le-  crits  de  la  bibliothèque  impe'riole. Cet- 
quel  il  s'était  retiré  sur  la  fin  de  ses  le  histoire  commence  à  (a  prise  de 
jours.  Il  a  laisse,  en  faveur  de  la  relî-  Troie  ,  et  s'étend  jusqu'à  la  fin  de 
gion  catholique,  un  grand  nombre  la  3'.  race;  mais  Crestin  est  moins 
d'ouvrages.  On  remarque  dans  quel-  connu  par  cette  histoire  que  par  ses 
qiies-uns  son  penchant  au  mysticisme,  poésies,  qui  lui  méritèrent  des  éloges 
notamment  dans  sa  Sancta  Sophia ,  de  la  plupart  de  se»  contemporains, 
oa  Directions  pour  les  prières  de  la  Marot  lui  a  composé  nne  épitaphe 
coMemplation,  Douai ,  itiSy,  2  vol.  dans  les  termes  les  plus  bonoralues. 
iu-8°.,  et  dans  son  Recueil  de  seize  Jean  Lemaire  lui  dédia  le  troisième 
réfèlalions  d'amour  difin ,  accor-  livre  de  ses  lUustraUons  des  Gaa^ 
dées  à  une  dévote  servante  de  N.  S.,  les,  et  Gcof&oj  Thory  ne  balance 
nommée  mère  Julienne ,  anachorète  pas  à  le  mettre  au  -  dessus.  d'Ho- 
da  .JVorwich  ,  el  qui  vivait  sous  mère,  de  Virgile  et  du  Dante.  Ba- 
Edouard;  1670,  in-8'.  C'était,  à  ce  bêlais,  écrivain  très  supérieur  i  son 
qu'il  paraît,  un'  homme  de  mœurs  siècle,  et  qui  avait  une  manière  de 
exemplaires,  et  d'uue  modération,  penser  indépendante,  ne  se  laissa 
d'uue  sincérité  admirables.      X— s.      point  eiUi'atner  par  tant  d'elogcs;  il 
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désigne  Crcstin  sous  le  nom  de  Bo- 
minagrc^ii  ,  et  le  railla  avec  autant 
de  fiuesse  que  de  raison  sur  son  goût 

Eour  les  jeux  df  mots ,  les  pointes'  et 
is  équÎTOques  ;  il  est  cerlaiu  que  ces 
de'&u(s  dcparcDt  ses  jneillcures  piè- 
ces. Creslin  mourut  vers -l'an  i5a5. 
Ses  Chants  rqyaulx ,  Oraisons  ,  et 
autres  petits  traiclès,  recueillis  par 
François  Charbonnier,  son  ami,  fu- 
rent imprimes;  à  Paris,  i5a7  ,  in^". 
goth,,  rare  ;  Paris  ,  Coustclîer,  i  ^23 , 
iuS".  On  ne  trouve  pas  ,  dans  ces 
deux  éditions,  b  -IraJuctiou  en  vers 
français  de  iÉfiitre  de  Fauite\^n- 
drelin,en  laquelle  Arme,  reine  de 
France ,  exhorte  Louis  XII  à  rêve-, 
TÙr  en  France  nprès  sa  victoire  sur 
les  fénitiens,  ia-i6,  sans  date,golh. 
Cette  traduction  porte  ccpeudant  le 
nom  de  Crestin.  On  hii  attribue  le 
Loyer  des  folles  amours ,  pelit  poè- 
me ,  re'imprime'  â  la  suite  des  Quinte 
joies  du  mariage,  dans  l'édition  don- 
née par  le  Duchat,  la'Raye,  1726  et 
1734,  in- li.  W— s. 

CKESUS,  fi!s  d'Alyatte,  roi  de  Ly- 
die, naquit  vers  l'an  Sgi  avant  J.G. 
Quelques  ailleurs  disent  qu'AIyalle 
eut  d'une  seconde  femme  un  fils  nom- 
mé Panttdéon ,'  et  que  celte  femme 
roulut  empoisonner  Crésus  pour  as- 
surer le  tnyaumff  à  son  Gis  ;  mais  cela 
parait  -douteuï.  Alyatte  étanf  mort 
vers  l'aa  56o  av.  ,T.-C. ,  Crésus  prit 
la  couronne,  et  entreprit  bientôt  ^près 
de  soumettre  A  Son  empire  les  peuples 
grecs  de  l'Asie  mineure,  qui  fbimaient 
trois  grandes  divisions ,  les  Ioniens  , 
les  .£o1iens'  et  les  Doriens.  Gomme  ', 
luin  de  s'entendre ,  ces  peuples  étaient 
touîours  en  guerre ,  non  seulement  de 

ruple  à  peuple,  mais  encore  de  ville 
ville ,  Û  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
les  subjuguer ,  et  il  se  contenta  de  leur 
impaier  un  tribut,  sans  changer  la 
forme  de  leur  gouTcrnèmenl.  11  avait 
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envie  de  construire  des  vaisseaux  pour 
aller  attaquer  les  îles  ,  mais  fiion  Teu 
détuurua,  en  lui  faisant  sentircombien 
il  aurait  de  désav^mtage  sur  la  mer , 
contre  des  t;cns  dont  elle  élait ,'  pour 
ainsi  dire,  l'élément.  Il  tourna  donc 
ses  armes  contre  les  autres  peuples  de 
l'A^e  minctire  ,  et  les  soumit  tous ,  à 
l'exception  des  Lyraens  et  des  Cilt- 
ciens.  Il  s'appliqua  alors  à  faire  fleurir 
à  sa  cour  les  sciences  et  les  lettres ,  et 

;■  attira  de  toutes  [tails  les  poètes  et 
es  philosophes  ;  il  est  cependant  im- 
possible quil  ait  eu  avec  Solon  l'en- 
trevue duul  parle  Hérodote,  et  on  peut 
voir  k  ce  sujet  l'Histoire  des  pre- 
miers temps  de  la  Grèce  ,  tome 
n  ,  page  %i^.  II  eut  le  malheur  , 
quelque  temps  après  ,  de  perdre 
Atys,  son  fils,  priuce  de  la  plus 
belle  espérance ,  qui  fut  tué  invoion- 
laircment,  dans  une  partie  de  chasse, 
par  Adrasle,  lîls  de  Gurdius,  roi  de 
Phrygie ,  à  qui  Crcsiis  avait  donnd 
l'hospitalité.  II  fut  bientôt  arraché  à 
son  chagrin  par  tes  inquiétudes  que 
lui  iuspiia  l'ambition  de  Cyrus.  Vou-* 
lant  s'assurer  contre  lui  l'alliance  des 
Grecs  de  l'Europe,  il  s'adressa  .lux 
Lacedémoniens ,  qui  étaient  alors  très 
puissants,  tt  dont  les  rois  descen- 
daient d'Hercule,  comme  ceux  de  la 
Lydie.  11  consulta  aussi  l'oracle  de 
Delphes ,  et ,  pour  se  rendre  le  dieu 
favorable,  il  lui  Gi  des  offrandes  d'une 
telle  magnificence,  qu'on  serait  tenté 
de  soupçonner  Hérodote  d'exagéra- 
tion ,  si  beaucoup  d'autres  écrivains 
n'appuyaient  pas  son  récit.  Elles  mon- 
taient ,  en  eRrt ,  à  plus  de  vingt  mil- 
lions, suivant  l'cslimation  de  Tabbe 
Barlliélemi.  Il  en  fil  également  â  d'au- 
tres oracles,  mais  moins  considéra- 
bles. Encouragé  pr  les  réponses  qu'il 
avait  reçues  de  tous ,  il  entreprit  d'atr 
laquer  Cyrus,  et  ayant  rassemblé  une 
armée  nombreuse,  il  traversa  l'Hii- 
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lys  pour  aller  porter  la  guerre  iauf     dans  le  dessein  dVtudier  la  chirurgie, 

ses  élats.  Cyrus  viiit  à  sa  rencontre  ,  La.pestedesolnitalorsceUeTÏlIe.  &e- 
et  il  se  livrd  dans  la  Piéfie  un  combat  tenet  se  de'roua ,  avec  beaucoup  de 
qui  u'eiu  ciea  de  deusif.  Crésus ,  ]iC[i-  courage ,  au  soulagement  des  m^lbeu- 
sant  qu'il  c'avait  pas  assez  de  troupe.t,  rcui.  attaqués  lie  cette  maladie  ,  et  en 
retourna  à  Sardes ,  dans  riiitentiuji  de  reconnaissance ,  les  magisirals  lui  ac- 
demander  des  secours  aux  Égyptiens,  cordèrent  la  m^iîtiise  en  cbiTurgIe,avec 
au  t  Babyloniens  et  aux  LicédémO'  dispBusedelDusdroits.  Quelque  temps 
niens,  pour  revenir  l'année  suivante  après ,  il  e'pousa  une  veuve  qui  Ini  ap- 
atiaquer  les  Perses^  mais  Cyrits  ne  lui  porta  «n  mariage  une  fortune  assez 
endonnapasletcmps.  PreVoyan^bien  considérable.  Dès  ce  moment,  il  se 
queCre'sus,  à  sop  arrivée,  licencierait  consacra  entièrement  à  servir  les  pau- 
son  armée ,  il  le  suivit  de  près ,  et ,  ,vres ,  cmployaul  à  les  soulager  le  pro- 
élant  ainvé  devaut  Sarijes,  il  trouva  ^uit  d^  sunetat,  ft  la  presque  totaliti! 
cette  ville  presque  sans  défense.  Cre'-  de  ses  revenus.  Pour  perpétuer  cette 
sus  livra  cependant  un  combat;  mi^is  bonne  œuvre, il  songea  à  inslilticr une 
ayant  e'té  vaiucu ,  il  s'enferma  dans  la  congi'égalion  de  prêtres  uûssionoaires, 
ville  qui  fut  prise  peu  de  temps  nprès,  dans  la  vue  de  procurer  aux  habitante 
l'an  545  av.  J.-C.  Cyrus  ayant  fait  des  campagnes  les  instructions  relit- 
Ciésus  prisonnier,  le  traita  avec  beau-  gieuse.s  dûol  ils  e'taienl  sonveni  pri- 
coup  de  générosité  j  car  il  ne  faut  pas  vés  ,  et  aux  ecclésiastiques  peu  aisé$ 
croire  le  conte  que  fait  Hérodote;  unereiraite  honorable,  llfuiaidédaus 
Grésus,  de  son  côté,  s'atlacba  à  Cyt  ce  pieux  dessein  parleprincedeCoc- 
rus  ,  et  lui  fut  plus  d'une  fois  utile  ji,  le  inarquis  de  ColigBj' ,  etc. ,  qui 
|)ar  ses  conseils.  Ce  prince ,  en  mou-  6rent  une  partie  des  frais  de  l'éia- 
rant ,  lui  recommanda  Cambyse ,  son  blissem^nt.  La  congrégation  nais- 
fils,  el  le  priade  lui  coniii^uer  ses  boas  gante  n'en  fut  pas  moins  persécutée , 
avis.Crésus  s'acquitta  decedevoir  avec  el  son  fondateur  fut  .même  excnmmu- 
beaucoup  de  fidélité  ,  et  il  s'en  fallut  jiié  par  l'archevêque  de  Lyon.  Ce  pre- 
de  peu  que  cela  ne  lui  coûtât  la  vie;  lat,  mieux  informé,  rendit  dans  la 
ayaut  enlrepri.'i  de  lui  faire  quelques  . suite  }oii  estime  àCreleuet,  qui  termi- 
représentations  sur  sa  pr^ipitatign  à  .na  une  vie  rentpliede  bonnes  œuvres, 
faire  pe'rir  des  gens  innocents  ,  Cain-  n  Monlluel,  le  I''^  septembre  1666. 
byse  s'en  offensa ,  et  ordonna  qu'on  II  revenait  de  BeUey  ,  où  il  avait  été 
le  fît  mouiir,  Heurcnsemeiit  que  ceux  .ordoçn^  prêtre.  Sa  femme  n'était  mor- 
qu'îl  avait  chargés  de  cette  exécution  ,te  qu'en  1 665.  On  a  une  fie  de  JaC' 
se  lui  obéirent  pas ,  et  Cambyse  ayaqt  jjues  Cretenet,  composeée  par  N. 
paru  regretter  C.résns  quelque  temps  Oiame,  l'un  de  SCS  diseiplea,  Lyon^ 
après,  on  le  lui  ramena.  On  ne  sait     i68o,ii|-ia.  W — s. 

pas  ce  qu'ildevint  par  la  suite;  mais  CltÉXl  (Ponato),  peintre,  né  h 
coniuie  il  était  très  âgé,  il  ne  dut  pas  Crémone,  en  1671  ,  fut  écolier  du 
survivre  long-temps  à  Cambyse.  Pasinelli ,  et  étudia  le  Cautarinî.  De 

C—K,         la  manière  de  ces  deux  artbies,  il 
CRETENET  (Jacques),  fonda-     chercha  à  s'en  faire  une  plus  déli- 
teur  de  l'ordre  des  jo.séphistes ,  était     cate  et  plus  savante.  Ayant  peu  tra- 
né,  en  i6o4,  âChampliite,  petite  ville    .  vaille  ,dans_sa  jeunesse,  il  eut  à  s'en)' 
defraucbc-Goiatt.UseieaditàLyou,     repentir  toute  sa  vie. Sa  couleur fiit 
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souvent  crue  et  dure;  outre  ced^ut^  bert.Ony'ajoint  la  description  d'ang 

il  De  croyait  jamais  ses  tableaux  assez  jnachine  simple,  inàisperuable  dans 

finis.  11  arait  e'të  charge  de  peindre  les  grandes  eiploitations ,  avec  la- 

wi  S,_Françoif;  il  le  retint  pendant  quelle  on  coupe  faeiUment  soixante 

'plus  d'un  an,  disant  «ju'il  n'éiait  pas  boisseaux  de  racines  par  heure,  Pa- 

conleot  de  son  ouvrage.  On  iiit  obligé  rii,  i8oi,in-d  ".Cet  onvragefut extrait 

de  le  contraindre  par  voie  de'juitice  i  de  ses  mémoires ,  rédigé  et  augmenté 

lelinrer.  Le  pape  le  nomma  cheratier  par  l'ordre  de  la  tocie't^  d'agriculture, 

-de  l'ordre  de  P^peron  d'or.  GrAi  Crctté-Palhiel  est  l'inventeur  d'une 

monrat  i  Bologne  en  1749-  Son  ta-  macbinc  à  hacher  la  paQIe;   d'me 

Uean  représentant  un  Enfant  couché  charrue  rabssoire  pour  bioer  les  bois 

fur  un  lit,  et  qui  est  au  musée  Napo-  nouv^emi'nt  planta,  les  pommes 

léoD,  est  une  composition  ag|e'able.  déterre;  d'un  rouleau  cylindre  pour 

Ce  maître  eut  ponr  écolier  Hercule  couper  tes  pommes  de  terre  j  d'un  lou- 

Graziani,  Créti  et  ce  dernier  habita-  chet  coudé  pour  )e  défrichement  des 

Tent  long-temps  à  Bologne ,  cbes  le  maraû;  d'une  cfaarue  bJtarde  à  deux 

chevalier  Fava ,  amateur  de  peinture ,  couires  pdur  le  défrichement  des  prds , 

^peigaaîlRussiquelquefoislui-mËme  et  de  plusieurs  autres    instruments 

et  ne  manquait  pas  de  talent.  A— n.  d'une  grande  ntihté.  Les  procédés  de 

CRÉTIN.  ^(^T*.  Crestir.  cet  estimable  et  habile  cultivateur  sont 

CltETTÉ-PALLUËL  (  Fbaitçois  ),  d'auUnt  meilleurs  i  suiTre,  qu'ils  sont 

propriétaire-cultivateur  au  fiourget,  les  résultats  de  son  expérienoe. 

près  de  Paris ,  fut  successivement  dé-  D — P— s. 

puté  à  l'assemblée  législative,  admi-  CREDTZ  (  Gustave  -  Philippe  ; 

nistrateur  du  département  de  Paris,  comteDE),mjnistre  d'étal  en  Suède,  né 

i'uge  de  paix  à  Pierrefite, et  mourut  en  17^6,  dausla  provincede  Finlan- 

e  39  novembre  1798,  jgé  de  cin~  de,se1ivrBavecaideuratii  études  qui 

quantesept  ans.  Il  a  contribué  aux  devaient  le  mettre  en  état  de  remplir 

progrès  de  l'agriculture,  par  l'eiem-  les  charges  publiques;  mais  en  même 

-pie  de  sa  pratique,  et  par  un  grand  temps  une  ima^nation  vive  l'enti'aîna 

nombre  de  mémoires  que  l'on  trouve  vers  la  littérature ,  et  surtout  vers  la 

imprimés  dans  la  recueil  de  la  société  poésie.  Il  se  retirait  souvent  dans  une 

d'agriculture  de  Paris,  dont  il  était  campagne  agréablement  située,  pour 

membre.  Ses   ouvrages  imprimés  à  contempler  les  phénomène&.de  la  na- 

faii, sonX -A. Mémoire  sur  le dessé-  ture,  et  pour  lire  Borace,  Virgile 

chenunl  des  marais,  et  parHculiè-  et  le  Tasse.  Louise  Ulrique,  sœur  de 

reme/it  sur  ceux  du  Laonnois,  Pa-  Frédéric  II,  montée  avec  Âdolph^- 

.ris,  178g,  iu-8.  !ce  mémoire  a  été  Frédéric,  sOn  époux,  sur  le  trdne  St 

réinpnmé  plusieurs  fois  ;  la  dernière  Suède ,  en  1751,  répandait  par  ont 

édition  est  de  1803;  11.  Formulaire  protection    éclairée    et  générense   le 

des  propriétaires,  Paris,  i-j^fJn-S".;  goût  de*  lettres  et  des  arts.  Plusieurs 

]I1.  Traité  des  prairies  artificielles ,  personnes  distinguées  par  leurs    ta- 

extrait  des  mémoires  de  la  société  lenls  se  réunirent  pour  purifier  U 

^agriculture  de  Paris ,  et  des  au-  langue  et  ponr  publier  un  recueil  de 

uurs  modernes  les  plus   esHmét  ;  poésies  nationales.  LecomtedeCrettl^ 

augmenté  de  la  culture  de  dix  plan-  admis  dans  cette  société ,  en  devint  le 

Ks  tfui  ne  se  trouvent  pas  dans  Gil-  [Hincipal  ornement.  Il  composa  en 
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sn^CHs  )e  poëme  champêtre  A'jitfS  lïtiquM  le  mirent  dans  des  relations 
et  Cam3U,n\'ÈptU-eàDaphné.S3>-  .plus  éiroites  arec  cet  illustre  Âmëii' 
mais  les  muses  n'avaieal  réussi ,  dans  cain.  Aussitôt  que  l'iDdépendance  des 
le  Nord,  k  s'exprimer  avec  autant  États-Unis  eut  e'té  reconnue,  Gustave 
de  (;riec  et  d'harmonie,  et  le  style  chargea  son  ambassadeur  de  négocier 
de  Fauteur  devint  un  modèle  qu'on  avec  Franklin  un  traité  d'amitié  et  de 
s'empressa  d'imiter.  P<u  aprts,  le  commerccentrelauouvellerépublique 
comte  de  Creuti  fut  nommé  par  Adol-  et  la  Suède.  Ce  traité  Fut  signe'  à  Paris 
pheFrédéric  ministre  de  Suède  à  leSavril  inS^-Lamème  année, Gos- 
Madrid.  Il  observa  ^Espagne,  non  tave  rappela  le  comte  de  Creuti  en 
seulement  eu  homme  d'état,  mais  en  Suède  pour  le  mettre  h  la  tête  du  dé- 
pliilosophe  et  en  poète ,  et  il  commu-  partement  des  affiiires  étrangères ,  et 
niqua  une  partie  de  ses  observations  pour  lui  donner  une  place  dans  le  .sé;- 
à  Maruontel  dans  une  suite  de  lettres  nat.  Bientôt  après ,  il  le  nomma  chiu- 
^ites  en  frauçiis  avec  autant  d'élé-  celier  de  l'université  d*Upsal  et  cbe- 
gance  que  de  pureté.  Après  quelques  valier  de  l'ordre  des  Séraphins,  Mais 
aune'es  de  séjour  en  Espagne,  lecomte  la  santé  du  comte,  qui  avait  été  chau- 
de Crenti  obtint  l'ambassade  de  Pa-  celante  depuis  plusieurs  années,  s'iif- 
lis.  Il  remplit  cette  place  pendant  faiblit  4e  plus  en  plus ,  et  un  violent 
Tingtannées,  recevant  des  témoigna-  accès  de  goutte  termina  ses  jours  en 

tes  flatteurs  de  satisfaction  de  la  part  1^85.  Son  zèle  pour  l'état ,  son  esp^ 
es  denx  cours.  Ses  loisirs  étaient  rience  et  les  dons  de  son  génie  le  firent 
priociptlement  consacrés  aux  lettres  regretter  vivement  du  roi  et  de  la  na- 
«t  aux  arts.  Il  réunissait  souvent  les  tion.  Gust-ive  acheta  sa  bibliothèque 
philosophes ,  les  littérateurs  et  les  ar-  pour  la  placer  éa  château  de  Haia  , 
tistcs  câèbrcs,  qui  tons  adaùraieut  et  prononça  sou  éloge  au  grand  cna< 
rétendue  de  ses  connaissance  et  l«  pitre  des  ordres  le  38  avril  i78â(  F. 
richesse  de  son  imaginalion.  L'am-  Ddglos  ),  C- — au. 
bassadenr  de  Suède  se  lia  surtout  CBEUTZBEKGËR  (Ânnité), 
àroitementavecMarmonteletM.  Gré-  philosophe  allemand,  né  en  i'ji4  ii 
try,  et  prit  toujours  la  part  la  plus  Neustadt,  sur  l'Aiscb,  se-consacn  de 
vive  i  leurs  succès.  Il  fournit  à  Mar-  bonne  heure  i  la  carrière  de  l'cnsei- 
monlel  le  sujet  d'un  de  ses  meilleurs  gnement ,  et  l'exerça  dans  divers  col- 
contes,  les  Solitaires  de  Murcie.  l^es  ,  tant  à  Halte  que  dans  sa  patrie. 
Les  compositions  harmonieuses  et  va-  oii  il  mourut  le  3i  janvier  1755.  Ou- 
rlées de  H.  Grétry  le  rem[^saient  trc  deux  dissertations  latines  ,  De 
d'enthousiasme.  On  connaissait  sibien  caussd  fiigoris  per  aliquot  armos 
l'intérêt  qu'il  prenait  s  celle  musique  solito  majoris  (  Nuremberg ,  1 74^  > 
que  fréquemment  shr  le  théJIre ,  '\u-^'.),e\Deqaihiisdam  principiis 
apr^  quelque  ouvrage  nouveau  du  ad  instinetum  aaimaîium  mirabi- 
c^lèbre  compositeur,  c'était  l'arobas-  IemexpUcandamfacientibus{Mà., 
sadeur  qu'on  entourait,  et  qui  rece~  1747, in-4''0,  ilapubliéenallemand: 
vaitles  compliments.  Parmi  les  faom-  I.  De  ta  diversité  des  sens  exté- 
mes  remarquables  que  le  comte  de  rieurScAez  lej&omntM, Nuremberg, 
Creulzvoyaità  Paris,  était  Benjamin  1755, in-B".;  W.  Melodim  concar- 
Franklin,  dont  il  appréciait  le  génie  dam,  ibid. ,  1755  ,  in-8°.  C'est  un 
ctlepatriolisoie.DescircoDslaiieespg-  recueil  dedcux  mille  soiutale-dodie 
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chansons  oa  cantiques ,  rangées  tné^  l'incertitude  du  moment  oîi  elle  noai 

thodiqucment  suivaut  l'air  ou  la  me-,  frappe  ,  la  majeslé  que  la  toute-puu- 

sure,    au  moyen  duquel  oq  peut  à  sance  divine  développera  au  dernier 

l'iDstaDt  trouver    un   air   pour  une  jugemcut,  la  vanile'  des  clioses  hu- 

chauson  donnée.  111.  Plusieurs  mor-  maines,  le  »ort  qui  attend l'homioe 

ceaux  dans  divers  ouvrages  pcriodî-  qui  se  livre  à  ses  passions  bans  pen- 

qUes.  Les  plus  remarquables,  inse'-  ser  à  ^  mort,  et  la  faiblesse  des  dou- 

tés  dans  le  ffambargische  Corres-  tes  que  l'on  cherche  à  e'iever  contre 

^oni/eTtt ,  concernent  le  feu  {;régeois,  l'immortalité  de  l'ame.  Le  cinquième 

et  la  pre'lenlion  de  Marlin  Behaim  à  la  chaut ,  dans  lequel  paraît  un   homme 

de'couvprie  de  l'Amérique.     C.  M.  P.  du  monde,  qui,  dégoûté  des  vanité» 

CREUX  Foyez  Ducheux.  de  ce  siècle,  quitte  la  cour  pour  em- 

CREUZ  (  Fbed.  Ch,  Casimir  ) ,  né  brasser-  la  vie  religieuse  ,  est  travaillé 

à  Hombourg  sur  le  Hariz  en  i  ^  '^4  >  ''^^^  ^^  ^^''u  prticulier.  C'est  d'après 

nommé  premier  conseiller  du  landgra-  ce  poëroe  que  l'on  doit  juger  Creuz. 

Te  de  Hesse-Hombourg,  fi)t  arrête  en  \\.  Essais  sur  l'hommt  ;  d\i  bon- 

1755,  et  détenu  pendant  UD  an,  par  heur  en  général  auquel  il  peut  at- 

ordre  du  landgrave  de  Hesse-Darms-  teindre  ;  de  celui  qu'il  peut  trouver 

tadt ,  parce  que ,  dans  les  différends  en  cultivant  les  sciences  et  les  ans. 

qui  s'étaient  élevés  entre  ce  prince  et  Creuz  développe  et  attaque  souvent 

le  lani^rave  de  Hombourg  ,  Creuz  les  principes  <[ue  Rousseau  a  présen- 

avait  pris  parti  pour  ce  dernier.  11  lés  sur  ce  sn|et.  V.  Poëme  pUluso- 

mourut  le  6  septembre  1770,  quel-  phique ,  sous  le  litre  de  Pensées  lu- 

ques  années  après  avoir  eu  le  boO'  crétitimes,  en  quatre  livres.  Suivant 

heur  de  réconcilier  ow  deus.maisODs,  la  manière  de  Lucrèce,  Creus.paH^ 

et  de  consolider  leur  union  par  le  ma*  dans  les  deux  premiers  livres,  de  l'o- 

riage  de  ion  maître  avec  une   prin-  rigine  et  de  la  nature  des  choses.  Dans 

cesse  de  Hesse-Darms  tadt.  Il  nous  a  les  deu^  derniers,  ii  démontre  qu'U 

laissé  en  allemand  les  ouvrages  sui-  y  a  en  nous  une  substance  immat^^ 

vanis,  qui  ont  paru  en  1  vol.,  in-  rielle,  dont  il  explique  les  propriétés. 

8'.,  à  Francfort,  1769:.  Ldes  Odes  II  rcstç  aussi  de  Creuz  des  lettres  en 

et  des  Chansons  qu'il  avait  compo-  prose  sur  différents  objets  de  litléra- 

sées  dans   sa   jeunesse;    la  diction  lure.  Partout  on  reconnaît  le  philoso- 

en  est  pure,  noble;  mais  l'eusemble  phe  sage  et  profond ,  le  liilerateur 

n'a  point  cette  élévation  ,  ce  feu  que  nourri  de   la  lecture  des  bons  au- 

demande  la  poésie  lyrique  ;  II,  Se-  teurs  grecs  et  lalins«,Par  le  soin  qu'il 

nèque,  tragédie  en  cinq  actes,  pièce  donnait  à  son  style  ,  il  a  contribué 

qui  n'offre  presque  aucune  situation  à  la  régénération  qui ,  dans  le  coni- 

intéressante;  l'autenr  s'attache  à  lalra-  mencemeni  du  .itt.  siècle,  s'opéra 

dition    dont  patle    Tacite,   suivant  dans  la  littérature  allemande.  Sa  tra- 

laquelle  la  conjuration  dont  Seuèque  gédie  de  Sénèque ,  qui  eut  d'abord 

fut  la  victime  aurait  eu  pour  objet  d'e-  Jjueiques  succès,  est  entièrement  tom- 

lever  ce  philosophe  sur  le  trône  des  bee  ;  il  abandonna  ,  et  ayec  raison , 

Césars;  III.  les    Tombeaux,  poëme  le  genre  dramatique  et  lyrique  ,  pour 

philosophique  en  six  chants ,  dans  le-  se  livrer  entièrement  b.  la  poésie  di- 

qucl  l'anleur  met  sous  les  yeux  de  daciique.  I>a  facture  de  ses  vers  n'est 

ViioUme,  la  puissaucc  de  ta  morf,  plus  estimée  depuis  ^qe  l'AUeouf^nA 
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possède  dans  Schiller,  Wieland  .Goe- 
the cl  aiiires  poêles  ,  des  modèles  plu» 
par&its.  —  Creuz  (  Matthieu  ) ,  ne  à 
ADderiiach ,  a  éciil  trois  comédies  en 
versallemauds,  qu'ils  puLlieus  à  Co> 
lognc  ;  les  deux  premitres  en  iSsï, 
laderoiéreen  i55i.  G — ï. 

CREUTZIGEft,  ou  CaUCIGER 
(  Gaspard),  lhéc4ogiciiproteslanl,iié 
k  Leipzig  le  i".  jasTier  i5o4  ,  fut 
recteur  à  Magdcbourg ,  et  professeur 
àWiltenberg.  II  s'attacha  à  Luther, 
auquel  il  fut  très  utile  dans  la  tra- 
duction de  la  Sible  ea  allemand  ; 
il  l'accompagna  aux  conféreDces  de 
Marbour^  ,dé  Witteiiberg,de  Wofms, 
etc.',  et  s'arrêta  eu  iSSy  ii  Leipzig, 
pour  aider  à  y  introduire  la  reforma- 
tion.II  mourut  le  iGnoveinbre  i54S, 
à  Wîllenber^.  Il  a  écrit:  I.  De  ordine 
difce/tdi;  De  puritaie  doctrinœ  in 
ecclesià  conservandd  ;  oratio ,  unà 
Cttm  daabus  Lutheri  ac  Ph.  Melaach. 
thonis  ad  dissidentes  theologos  mis- 
sis  epistoUs ,  i536 ,  Kiel ,  i  ^09,  in- 
Si" -y De dignitate  studiorum  theolo- 
gieorum  et  ministerio  ecclesiastico: 
on  trouve  ces  trois  discours  dans  les 
œuvres  de  Mc'Ianclithoa;  IL  Epis- 
tola  ad  M.  Casp.  Bomerum,  que 
IIoffoiaD  a  publiée  daus  l'histoire  de  la 
réformationdeLeipz^;  III.  quelques 
ouvrages  paiement  en  latin ,  sur  b 
Bible  et  sur  des  sujets  the'olc^ques, 
•^CBEUTziaER  (Gaspard) , son  Cls, 
ne  en  1 5^3,  professeur  à  Wiltcnberg, 
chassé  de  là  parce  qu'il  s'était  atta- 
ché à  la  doctrine  de  Calvin ,  prédica- 
teur à  Qissel ,  y  mourut  le  16  avril 
1597.  H  a  écrit  ,  De  jastificalia- 
Tie  el  bonis  vperibus ,  et  quelques 
ouvrages  polémiques.  —  Cbeutiicer 
(  George  ) ,  petit-GIs  de  Gaspard  le 
père,  né  en  iS^S,  professeur  de 
]ogii[uc ,  de  laogue  hcbra'iquc  ,  et 
ensuite  dethcologicà  Mar bon r;;, mort 
Jf  3  Juillet  lÔSj ,  a^ublié  ;  f/aiwo- 
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nia  tingaarum  quatuor  cardîna- 
Uum  ,  hebraicos  ,  gnects,  latitue  H 
germanicœ,  Francfort,  iGilî,  in-ftfl. 
L'auteur  place  d'abord  le  nom  hé- 
braïque ,  qu'il  compare  ensuite  avec 
les  noms  grec ,  latin  et  allemand  qni 
expriment  la  même  idée.  L'ouvrice 
comprend  deux  mille  cent  mots ,  oom- 
parés  de  cette  manière.         G— t. 

CRKUZÉ-LATOUCHECJacqoes- 
Aittoine),  néàChatelleraullen  17491 
étudia  le  droit  à  Poitiers,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  les  fonctions  d'avocat  i 
mais  dégoûté  de  cette  profession,  il 
se  rendit  eu  Suisse  pour  observer  lel 
mœurs  de  ses  habitants,  et  a  son  re- 
tour il  acheta  la  charge  de  lieutenant 
de  la  séuifhaussée  de  ChalelleraulL 
Pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions ,  il  s'adonna  à  l'économie 
rurale  ,  et  envoya  les  résultats  de  ses 
observations  à  la  société  d'agriculture 
de  Paris,  qui  le  nontma  l'un  de  ses 
associés.  Ces  occupations  ne  femp^ 
cbèrent  pas  de  publier  en  i  ^83  un 
ouvrage  intitulé  :  De  l'union  de  la 
vertu  et  de  la  science  dans  un  ju- 
risconsulte ,  in-8  '.  Aux  approches  d« 
U  révolution  ,  il  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  ardeur,  dirigea  les  dél3)^ 
rations  de  l'assemblée  provinciale  de 
Poitiers  ,  fut  envoyé  à  l'assemblée 
constituante ,  et  y  parla  plusieurs  fois 
sur  des.  matièi-es  d'administration  et 
de  lînances.  Les  suffrages  de  ses 
concitoyens  l'appelèrent  à  la  haute 
cour  nationale  en  1791  ,  et  son  dé-  ' 
parlement  le  nomma  ensuite  à  la  con- 
vention ,  où  il  s'occupa  principale- 
ment d'administration  et  d'agricultu- 
re. Il  vota  la  détention  de  Louis  XVI , 
et  son  bannissement  à  la  pais.  11 
s'opposa  avec  courage  a  la  loi  dé- 
sastreuse du  maximum.  Apres  le  9 
thermidor,  il  fut  membre  du  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis-< 
siou  des  onze  qui  ptcseeta  le  prq* 
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jet  de  la  constitution  de  l'an  3 ,  «t 
c'est  d'aprts  ses  observations,  qu'à 
côte  de  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  on  plaç^  celle  de  sas  de- 
voirs. Béelu  an  conseil  des  anciens, 
il  y  fit  différents  rapports,  entre  au- 
tm  sur  les  ancrés ,  las  prêtres,  les 
Itfleries,  les  cuntiibutions  ,  etc.  L'e'- 
tendue  de  ses  connaissances  et  sa  &- 
àSilé  lui  permirent  de  parler  sur  ton- 
tes  les  grandes  questions  qui  furent 
kgitéespendaDtcette  session  orageuse, 
et  il  obtint  une  inSuence  qu'il  conser- 
va au  conseil  dts  cinq-cents  où  il  pas- 
«leiSbru- 


raouiut  le  33  septembre  1800.  Creu- 
zé-Latouche  a  été  tneoibrftde  l'instî- 
lut  au  moment  de  son  organisation  ; 
il  appartenait  à  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  où  il  a  lu  plu- 
sieurs écrits  sur  t'économie  publique 
et  UD  mémoire  intitule'  1  De  la  to- 
iérance  philosophique ,  et  de  fin- 
toltrance  religiease.  Ce  mémoire,  qiu 
se  trouve  dans  le  recueil  de  la  classe , 
a  e'te  imprime'  séparément  en  1797  , 
in-8".  Cta  lui  doit  encore  une  ex- 
cellente Description  topographique 
Ju  district  de  ChateUerault ,  avec 
«ne  carte  du  pays  ,  ChateUerault  , 
1790,  in-S". ,  et  dei  Réflexions  sur 
la  vie  chaitipdtre ,  imprimées  dans 
le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  so- 
cie'tê  d'agriculture  de  la  Seine.  Il  a 
bisïé  manuscrits  une  Description  des 
déparuments  de  la  Manie  et  des 
jérdennes  ,  et  un  Fofage  dans  les 
de'partements  de  la  rive  gauche  du 
Bhin  et  de  la  Holbndc ,  qu'il  avait 
parcourus  en  1 79g,         B-— o — t. 

CREVECOEUR  (Philippe  de), 
seigneur  d'E^uerdes ,  était  fils  de 
Jacques  de  Crcïecœur,  qui  avait  e'te  fait 
chevalier  de  la  Toison-d'or,  par  Phi- 
lippe-lc-Bon,eu  i433. Philippe, che- 
valier du  même  ordre-,  était  gouver- 
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nenr  de  plusieurs  places  pour  CharTes- 
Ic  -  Téméraire.  U  commandait  à  Ix 
journée  de  Mont-Lhérj  (  1 465  ) ,  et 
au  saccagement  de  Liège  (  146^  ). 
Il  servit  fidèlement  son  maître  jus- 
qu'au terme  de  la  carrière  de  ce  prin- 
ce, tué  devant  Nand  en  11^77,  ^ 
alors  il  avait  d^i  la  répntadon  «Tua 
grand  capitaine;  mais  il  abandonna  la 
]eune  héritière  de  Bourgogne,  et,  ga- 
gné par  Comines,  il  passa  au  service 
de  Louis  Xl ,  qui  lui  conserva  tous  ses 
gouvernements.  Bientôt  il  travailla  avec 
une  ardeur  iniàtigable  à  dépouiller  la 
fille  de  son  bienfaiteur  d'une  p.irtie  de 
ses  étals.  11  commença  par  livrer  la 
ville  d'Arras ,  et  il  ne  dut  pas  voir 
sans  quelque  honte  plusieurs  bour- 
geois ,  martyrs  de  lenr  fidélité ,  aimer 
mieux  recevoir  la  mort  que  de  crier 
vive  le  roi  I  Crevecœur  investit  St,- 
Omer,  et  ne  put  prendre  cette  place. 
Il  commandait  l'armée  franç.iise  à  la 
bataille  de  Guinegate  (  1479)-  Il  mit 
en  déroute  la  cavalerie  des  Flamands, 
la  poursuivit  jusqu'à  Aire,  et  fil  neuf 
cents  prisonniers  ;  nuis  tandis  qu'il 
était  emporté  par  le  succès,  et  que  les 
francs-archers  pillaient  les  bagages, 
l'infanterie  flamande  tomba  sur  eus  , 
les  mit  en  fuite,  et  le  champ  de  ba- 
taille demeura  k  Maximilien.  Cet  échec 
ne  fit  pas  perdre  k  Crevecceur  la  fa- 
veur de  Louis  XI.  Cependant  ce  mo- 
narque voulut  examiner  lui  -  mfane 
remploi  que  ce  guerrier  avait  fait  des 
sommes  qu'il  avait  reçues  pour  faci- 
liter la  reddition  ào^  places  de  l'Ar- 
tois. Creveccmir  donna  un  mémoire 
de'laillé,  mais  peu  exact.  Louis  XI  te 
discutait  article  pat  article  ;  le  guerrier, 
que  cet  examen  embarrassait ,  se  leva 
brusquement  et  dit  :  n  Sire ,  avec  cet 
»  argent  j'ai  conquis  les  villes  d'Arras, 
»  de  Hesdin,  de  Bouli^ne;  reodm- 
■  moi  mes  villes,  et  je  vous  rendrai 
»  votre  argent— Pw  la  pânue-^f» 
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«  r^ondit  Luuis,  il  vaut  mieux  labser     grands  crts.  Les  bourçeois  éveilla  en 


lemoustieroùilest  nelilneiui  parla  sursani  ne  purent  d 
plus  de  cette  afiàire.  £d  1480  ,  Cre-  ni  se  rallier,  et  prêtèrent  serment  de 
vecceur  tint  en  ëcbcc  toutes  les  forces  Ëd^ité  à  Charles  VllI.  Ainsi  fut  cou- 
de Maximilien ,  qni  raya  »oa  nom  du  quise  une  place  contre  Uqudle  avaient 
catalogue  des  chevaliers  de  la  Tnson.  échoué  toutes  les  forces  et  tous  lès  ar- 
Crevecœur,  avait  conquis  plusieurs  tifices  de  Ldkis  XI.  Deux  mois  après, 
places  dans  le  Luxembourg,  et  prati-  Crevecœurs'emparadeTérouaneavec 
que  des  intelligences  dans  les  Pays-  l«mémebonhe>ir,eagagnaDt,parres- 
Bas,  lorsque  LniiisJÎÎI  le  chaîna  d'al-  poir  des  rdcompenses ,  celui  qui  avait 
ter  négocier  à  Gand  le  mariage  du  la  chai^  de  souner  le  beffroi  à  l'ap- 
daupbin  avec  Marguerite  de  Flandre,  proche  des  ennemis,  11  était  entré  de* 
fille  de  Marie  de  Baurg<^e  et  dé  puis  deux  jours  dans  TérauaDC,lors- 
Maiimilien.  (  Foyec  Maxiuiliem  ).  qu'il  attira  dans  un  pi^e  le  duc  ds 
Aussi bablle  dans  les  n^ociations  que  Uères^déCtson  armée ,  et  fit  prison- 
dans  la  guerre ,  il  fit  échouer  les  me-  niers  le  comte  de  Nassau  et  plusieurs 
suresqueMaximilienavaitprisespour  autres  seigneurs.  Les  Anglais  s'élaot 
se  Ëiire  déclarer  tuteur  de  ses  deux  réunis  au  parti  de  Maximilien,  Crere- 
en&nls,  et  ce  prince  fut  &rcé  de  don-  cœur  rârouva  quelques  revers (1489}. 
Der  son  consentement  au  mariage.  Alors  Tes  Flamands  et  les  Gantais  ré- 
trevecœur,  nommé  plénipotentiaire ,  vtJtés  formaient  la  principale  force  d« 
ngua  le  fameux  traité  d'Arras ,  qui  dé-  sou  armée  ;  mais  ces  peuples ,  jaloux 
pouillail  Maximilien  et  Philippe,  son  des  Français,  paraissaient  moins 
fils ,  de  plusieurs  provinces.  Maximi-  craindre  une  débite  que  des  succès 
lien  mécontent,  voulut  euleversa  EU»  trop  éclatants.  Cependant  Crevecœur 
qui  venait  d'être  remise  à  Crevecœur  mettait  k  profit  toutes  les  fautes  des 
par  les  gantois,  pour  être  conduite  il  ennemis. A  Ait  fait  maréchal  en  i^d^r 
la  cour  de  France;  mais  le  guerrier  et  nommé  plénipotentiaire  à  Etaples, 
nrit  si  bien  ses  mesures  que  Maximi-  oit ,  le  3  novembre ,  il  sigaa  la  pais 
£eB  ne  put  rien  entrepreiidre.  Depuis  conclue  eulre  la  France  et  l'Angleterre, 
cette  époque ,  Creveceeur  ne  cessa  de  II  s'opposa  fortement,  dans  le  conseil, 
fomenter  dans  la  Flandre  des  divi-  k  ce  que  l'expédition  de  Naples  fût 
sions  que  la  maison  d'Autriche  ne  put  entreprise ,  du  motos  dans  la  saison 
surmonter.  LouisXImouraDt(i4è3)  avaucée  où  I'mi  se  trouvait  alors 
Tecommanda  à  Creveceeur  de  s'atta-  (août  i4g4)>  Malheureusement,  cet 
cher  à  la  pertonne  du  dauphin  ,  et  de  avis  ne  fut  point  adopté.  Charles  VIII 
ne  potut  le  perdre  de  vue  dans  les  lui  donna  le  commaudement  de  l'ar- 
commencemens  de  son  r^ue.  Char-  mée,  mais  arrivé  &  la  Bresie,  petite 
les  VllI  le  nomma  son  lieuteoant-gé-  ville  du  Lyonnais,  il  ^  tomba  malade 
néral,  et  lui  donna  le  gouvernement  et  mourut  sans  postérité.  «Leroilere- 
de  Picardie.  Creveceeur  surprit  St.-  »  gTCttasifort,ditBrantQme,  quereu- 
Omer,  fil  dresser  les  échelles ,  monta  .  >  voyanlson  corps  pour  être  enterré  Ji 
lui-même  avec  quelques  soldats,  ^or-  >  Notre-Dame  de  Boulc^e,  oùill'a- 
gcà  les  sentinelles,  réunit  sa  troupe  »  vait  demandé,  le  roi  commanda  que 
dans  la  place  publique ,  et  tout  à  coup  »  par  toutes  les  villes  où  il  passerait 
fit  sonner  tous  les  instruments  de  a  on  lui  fit  pareil  honneur  qu'à  lui.  s— 
guerre  ,  «t  les  soldats  jetireut  di  ■  Cétait,  ajoute  BraiitâiDe«  un  très 
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■  grand  et  ancien  cnpitaiae,  et  était  le  cbes  qui  ocrait  l'accompagnn:.  H  ne 

»  principal  colonel  du  roi.  »    V^VE.  s'ëlaii  pas  borné  h  faire  calquer  tfois 

CuE\EMNA  (  PiEBBE-AfTTomE ) ,  ou  quatre  lignes-  d'un  livre;  mais  il 

iippele'ordinsirementfolongaro  Cre-  avait  pris  ordinairemeot  la  première 

vennfl,  homme  d'une  grande  ricbesse  et  la  dei'bière  page  de  chaque  ouvrage 

çt  d'une  grande  instruction,  naquit  à  OÙ  se  trouvent  le  plus  souvent  la  date 

Àlilan.  Il  tenait  une  grande  partie  de  de  l'édition  ainsi  que  le  nom  de  la  ville 

sa  fortune  de  Jacques-Philippe  Bolon-  et  de  l'imprimeur.  On  doit  regretter 

garo  ,  sOD  beau-père.  Crevenna  livré  non  seulement  que  Crevenna  n'ait  pas 

au  commerce,  ne  négli^  pas  les  let-  achevé  son   ouvrage,  mais  encore 


très  ;  il  recueillit  el  étudia  une  immense  qu'on  u'ait  pas  publié  ce  qu'il  en  avait 

ipiantite  d'ouvrages.    Il    publia  lui-  déjà  bit.                           A.B — t. 

même  le  catalogue  de  sa  belle  bibrio-  CRËVIEB(J£an-Baptist£-LouI5), 

lbèque,sous  cetilre:  Cataloguerai"-  né  à  Paris,  en  1693,  d'im  ouvrier  ira- 

sotmé  de  la  collection  de  livres  dé  primeur',  fut  un  des  élËves  les  plus 

M.  Pierre- Antoine  Crevenna ,  kms-  distingués  du  célèbre  Rollin,  devint 

lerdam,  1776,6  vol.  in-4".  Il  y  amis  professeur  de  rhétorique  au  collq:;e  de 

des  noIeS,  dans  quelques  -  unes  des-  Beauvais,renip!itcetlechairepcnda»t 

quelles  il  Hive  modeslemetit  des  er-  f  lus  de  vingt  ans ,  avec  autant  de  zèle 

reurs  de  Debure.  Jérôme  de  Itosch ,  que  de  succès,  et  mourut  à  Patis,  le 

qui,  comme  l'a  remanjué  M.  Boisso-  1",  décembre  ij65,  api  es  avoir  don- 

n.ade,tie  laissait  passer  aucune  oeca-  lié  au  public  divers  ouvrages  plut 

fiion  d'esprimer  a  ses  amis  la  part  utiles  que  brillaiits.  Continuateur  de 

qu'il  prenail,soitiilturpldisir,soit^  VHisloire  romaine  de  Rollûi,  il  en 

.  leur  affliction  ,  publia  une  pièce  en  publia  les  huit  derniers  volumes.  Le 

vers  latins  ,  eu  l'honneur  de  cette  Bi-  public  y  trouva  un  ensemble  mieux 

liliothèque.  Grevcniia  voulant  se  dé-  tissu ,  des  matériaux  n'iieux  disposés, 

faire  d'une  partie  de  ses  livres,  donna  des  réflexions  plus  habilement  fon- 

uu  secoad  catalogue  intitulé  :  ^ato-  dues  dans  le  corps  de  l'histoire,  et 

logue  des  livres  de  la  hibîiôikè^ue  moins  de  digressions  éirangères  au 

^  tf.  J".  ^.  6'rei'en'M,  Amsterdam,  Sujet;  mats  k  disciple  est  bien  infé- 

1 789 ,  5.  vol.  in-8°.  Ce  second  cala-  fieur  au  maître  pour  la  noblesse  de 

logue  reuferrae  ,  dit  M.  Peignoi ,  plus  la  liiction  et  le  cDarme  du  style.  Ce 

d'articles  que  te  précédent  ;  mais  il  y  rravail  le  conduisit  à  une  autre  cntre- 

apeudenoies.  Crevenna  fitvn  voyage  prise,  celle  de  VHistotre  des  Em-  ■ 

en  Italie  en  1792,  et  mourut  à  Rome  pereurs  ,  jusqu'à  Constantin,  i^So, 

le  8  octobre  de  cette  année.  Quelque  6  vol,  in-4''.,  et  12  vol.  in-ig,  1763 

temps  .iprès  parut  un-'troisiènie  Ca-  etannéessuivantesrCct  onvrage  offi^ 

lalosue  de  la  bibliothèqua  de  Jeu  les  injmes  défauts  que  le  prÀiédcnt. 

M,  Pierre- Antoine  Molongaro  Cre'  X'auteur  n'est  pas  toujours  heureux 

venna  .qiàsera^endupubUquement,  dans  le  choix  des  détails,  et  son  styTe, 

Amsterdam,  'toS,  in-S".  Crevenna  .-diUiis  et  sans  grâce,  n'offi-c  que  trop 

s'était  occupé  d  une  Histoire  de  l'art-  de  latinismes;  niais  la  critique  aurait 

gîne  et  des  progrès  de  l'imprimerie,  dû  remarquer  l'ordreeirenchaîncmeiil 

a  avait  annoncé  lui-même  qu'il  la  fe-  des  feits  ,  des  réflexions  sages  ,  des 

rail  paraître  aussitôt  que  le  permettrait  sentiments  vcrluÉux,  et  surtout  iàire 

la  gravure  du  grand  nombre  de  j^R-  ^al«r  lèpai-^^ile  rauteoiatiredo 
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mat^aux  ingrats  qu'il  avait  à  raeltre  de  Cîcéron  etde  QuiDiiIien,et  choi- 
en  ceuvre.  En  effet ,  s'il  est  souieoii  sil  assi'z  bien  ses  exemples  ;  mais  il  j 
par  Taciie  daos  ITiisloîre  des  pre-  manque  ce  charme,  ce  naturel,  cette 
niiers  Ce'sars ,  il  u'a  bieutdl  plus  d'au-  éloquence  douce  et  insinuante  qui  ren- 
tres guides  que  les  écrivains  sans  cri-  dent  si  agréable  la  lecture  du  second 
tique  et  sans  latent  qui  composèrent  volume  du  Traité  des  Eludes,  Celle 
¥  Histoire  Auguste.  Oa  doit  encore  à  Aftefon^ue  a  ^ti^  souvent  i-éimprimée^ 
Crévier  :  l.'Trois  lettres  sur  te  Pline  Crévicr  a  eu  part  aussi  à  la  révision  de 
duP.Hardoûin,  Paris,  i ^25,  in-4''.î  V Arai  Lucrèce' ,  avec  Coffin  et  Le- 
II.  Tili-LifU  l'atavini  Uistoriarum  beau.  On  a  observe'  à  sa  louange  qu'al- 
Ubri  XXXf^ ,  cum  notis ,  1 748 ,  6  tache  aux  disciples  de  Port-Royal ,  il 
vol.- in- 4".  Cette  édition  j  enrichit;  de  a  écarté  avec  soin  de  ses  com|)osi[ioiis 
Dotes  judicieuses  et  savantes ,  ei  pré-  tout  ce  qui  porte  le  car.ictère  de  l'es» 
cédéed'uneprél'aceinge'nieuscel  tcop  prit  de  parti.  Cet  homme  cstini.ible^ 
oratoire  peut-être,  mais  toujours  élé-  cet  écrivain  labuncusaéic'jugéunpeu 
gante,aé[eappréaée  par  les  savant»  sévèrement ,  et  nous  croyons  qu'un 
étran^rs  ,'qui  n'en  parlent  qu'avec  la  exameu  plus  approfondi  de  ws  litres 
plus  gi'ande  estime.  L'éditeur  en  a  littéraires  amènerait  les  crîtiques^i  lui 
extrait  liil-méme  une  édition  en  6  vol,  rendre  plus  de  justice,  N — l. 
in-i2,  à  l'usage  des  écoles,  Paris,  CREXUS,  niu»cîen  gFec,contem- 
1747-  III-  Histoire  de  l'université  porain  de  Timoihée,  fut,  comme  ce 
ife  Pdm,  depuis  son  origine  jusqu'en  dernier,  parscs  innovations,  un  des 
1600,  faris,  1761, en7Vot.iu-i2:  au  leurs  de  la  ruine  de  son  an.  Plu- 
c'est  une  abréviation  de  la  grande  bis-  tarque ,  l'associant  !t  Philoxene  et  au 
tare  à'Egasse  du  Boula;f:C(X  ouvra.-  musicien  deMilel,  les  qualiSe  tous 
ge est  très  estimable  pour  les  recher-  trois  de  trop  hardis,  et  d'amateurs 
chcs,  mais  Tautcur  s'est  livré,  encore  de  nouveaiitês.  Ils  s'attachèrent,  dit- 
plus  qu'ailleurs ,  à  sa  tendance  nalu-  il ,  au  rhythme  connu  sous  Us  noms 
relie  vers  la  sc'cberesse-ct  la  diffusion ,  de  pMlanlhrofê  et  de  thématique , 
etsoD  slvlc,  tnbinssonlenuparlesu-  rhytbme  que  ISm-etie  pense  être 
jet,  est  d'une  familiarité  qui  va  jusqu'à  rioiiienMl  est  arrivé,  ajoute-t-il,  que 
1^  négligence,  IV,  Observations  sur  le  petit  nombre  de  cordes,  la  simpli- 
l'Esprit  des  Loii;  Crévier  n'était  p^  cilectlagravitédc  ta  musique  ancien- 
dé  force  à  juger  Montesquieu,  et  cette  ne,  la  font  paraître  aujourd'hui  bien 
critique. superficielle,  en  faisant  plus  surannée.  Dieu  sait  si  ce  qui  arrivait 
d'honneur  à  sa  piété  qu'à  son  ta-  du  temps  de  Plutarque  est  advenu  dé  . 
lent,  lui  valut  vraisembfablemeat  la  nos  jours!  Quui  qu'il  en  soit,  Crexns 
baine  de  Voltaire, do  11  lies  mots,  moins  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  fait' 
justes  que  ûiuauts,  ont  déterminé  si  entendre,  séparément  du  chant,  lo. 
souvent  le  jugement  de  la  nation.  V.  jeu  des  instruments;  de  même  que, 
Remarques  sur  le  Traité  des  études  chez  tes  Bomaius,  Livtus  Andronicu* 
de  Bollinf  Paris,  17B0,  in-m;  VI.  sépara  le  geste  de  la  déclamation. 
Rhétorique  française ,  Paris,  i^65,  Celle  innovation  fullasuiled'unc  au- 
avol.  iii-i3;c'esi  encoreunedesmcil-  tre.  Archiloque,  pour  faire  ressoitir 
leures  qui  eiislent  ;  Tauteur  y  expose  davantage  la  beauté  des  vers  lanibi- 
avec  beaucoup  d'art,  de  méthode  et  ques ,  en  avait  divisé  l'exécution  mu- 
de  netteté,  les  préceptes  d'Arisloie,     sicale  en  deux  parties;  on /irononçafl 
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simplemeot  lA  uns  pendant  le  jett     sortes  d'instrumeDU,  et  ncdlait^ans 

de$ii)SirtinieiiU,etlesaiilressecAiiR-     tous  1rs  exercices  (la  corps.  Alors  it 


tai«nl  au  son  de  ces  mêmes  instru-  comioença  ses  voyagea;  arrivé  à  Paris, 

ments.  CrexusadoptaceitedistiDction,  il  (ît  afGcber  i  la  porte  de  tous  les 

et  l'appliqua  au  dithyrambe.  Quoique  e'tablissementjdépendaDtsderuoiver- 

la  comparaison  ne  suit  point  rigou-  sile  un  placard  par  lequel  il  invitait 

semcnt  exacte ,  on  se  fera  une  îd^  de  tons  ceux  qui  étaient  versés  dans  une 

ce  mode  d'exécution ,  en  rapprochant  science  quelcouque  à  venir  dans  six 

notre  récitatif  de  ce  qucnous  appelons  semâmes  au  collégede  Navarre,à  neuf 

chant.  Dn  reste ,  on  ne  doit  point  per-  heures  du  matin ,  disputer  avec  Ini  en 

drede  vue  que  l'accompagnement  ms-  vers  ou  en  prose,  en  hébreu,  en  sy- 

trumeotal  des  anciens  ne  ressemblait  riaque ,  en  arabe ,  en  grec ,  en  latin , 

au  nôtre  en  aucune  manière;  car  les  en  espagnol,  en  français,  en  italien, 

flûtes  et  autres  instruments  exécutaient  en  anglais ,  en  hollandais,  en  flamand  , 

exactement  les  mimes  notes  que  la  ou  en  e5clavon,auchoixd'unchacuD. 

Toix,et  la  suivaient,  comme  dit  Plu-  En  attendant  le  terme  fixé,  au  lien  de 

tarque ,  son  pour  son  (  Trj9àï;(gpda  ]  :  s'appliquer  à  Tétude ,  il  ne  s'occupa 

ce  qui  nous  porte  i  croire  que,  parce  que  de  la  chasse,  du  man^,  d'exer- 

jeu  des  instruments  sépare  du  chant,  dcei  militaires ,  de  jeux  de  dés  et  de 

on  ne  doit  entendre  qu  une  rédaplîca-  cartes ,  de  li  paume ,  de  la  dauu  et 

tion,unerepétition  des  mêmes  chants,  de  la  musique.  Cetteconduite  indisposa 

et  non  d'autres  modulations.  II  serait  tellement  les  étudiants  qu'au-dessous 

plus  difficile  de  déterminer  quelles  de  l'affiche  placée  k  la  porte  du  collège 

étaient  les  intonations  de  la  partie  de  Navarre,  ils  écrivirent  ces  mots  : 

instrumentale  ,  pendant  le  prvrumcé  ■  Quiconquevoudrarencontrercepro- 

des  vers  ïambiques  et  des  dithyram-  «  dige  de  perfection ,  le  trouvera  lacï- 

bes;  mais  ce  n'est  pas  icilelieu  d'exa-  >  lemeut  au  cabaret  ou  dans  un  mau- 

miner  cette  question.  Crexus,  dont  avais  lieu.  ■  Néanraoins,au  jourdési- 

f  abriciïis  n'a  point  parlé  datis  i»  Bi-  gné,  Crichton,  plus  heureuxque  Thau- 

blioûièifae  grecque,  et  qui  ne  nous  masle  l'anglais,  qui, ayant  fait  un  défi 

est  connu  que  par  ce  qu'en  dit  Plu-  semblable,  fut  vaincu  par  Panurge, 

tarque  dans  son  Dialogue  sur  la  mu-  répondit  depuis  neuf  heures  dumada 

sique,   vivait  environ  quatre  cents  jusqu'àhuit  beures  dusoir,  âla  satis- 

ans  avant  l'ère  vulgaire.  Nul  nom,  faction  des  auditrurs,  à  toutes  les 

dit  ilureite,  ne  pouvait,  mieux  que  le  questions  qui  lui  furent  proposées.  Le 

8ien ,  convenir  à  un  musicien,  carie  président,  a  près  l'avoir  comblé  d'éloges, 

verbe  tpsxsn  signifie  jouer  de  la  flûte  lui  donna,  eu  témoignage  de  raOection 

ou  de  la  oitbare.  D.  L.  elderestio>edcruniversité,unebague 

CRICHTON  (Jacques)  ,  surnom-  de  diamants  et  une  bourse  pleine  d  or. 

mé  V Admirable ,  naquit  en  Ecosse ,  La  salle  retentit  d'applau'nssements , 

en  août  lââo ,  d'une  ùmille  alliée  à  la  et  l'on  n'appela  plus  le  jeune  écossais 

maison  royale.  Elevé  avec  leiul  Jac-  queTadmiratile Crichton. Son bisMrien 

qiies  par  Ûuchanan,  il  avait  dès  Tâge  ajoute  qu'il  fut  si  peu  &tûué  de  cet 

de  vingt  an^  atteint  la  connaissance  exercice,  qu'il  alla  le  lendemain  an 

de  tout  cequeronsavaildesontemps,  Louvre,  courut  la  bague,  et  gs^a 

Elait  et  écrivait  parfaitement  vingt  quinzefois  de  suite.On  le  voit  ensuite 

gués  différentes ,  jouait  d«  toutes  4  Rome  proposer  le  mime  défi  qu'à 
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-Paris ,  el  s'en  brer  avec  bn  taecès  anssi 
brillant.  Mais  une  pasquinade  qui  le 
comparait  aux  bateleurs  el  aux  char- 
latans le  fit  sortir  de  cette  ville.  Se 
trouvant  à  Venise  ,  il  se  lia  d'une 
amilie  étroite  avec  Aide  Manuce  et 
d'autres  savants ,  auxquels  il  présenta 
des  vers  à  la  louange  de  la  viHe  et  de 
Fuoivei-sité.  Quand  il  parut  devant  le 
doge  et  le  sénat,  il  prononça  un  dis- 
cours si  cloquent  et  le  débita  avec  tant 
de  grâce ,  qu'il  reçut  des  remercî- 
menls  de  ue  corps  illustre,  et  bientôt 
Fou  ue  parla  partout  que  de  ce  phé- 
nix. U  soutint  aussi  à  Venise  des  dis- 
putes avec  le  plus  brillant  snccès,  et 
sa  réputation  s'accrut  tellement  qu'il 
Tint  de  tuus  côtés  des  personnes  pour 
le  voir.  Mais  au  milieu  de  ses  triom- 
phes, Ci'ichlon  tomba  malade  à  Ve- 
nise; ou  lui  conseilla  d'dUer  à  Padoue. 
Le  lendemain  de  sou  arrivée ,  en  1 58 1 , 
uus  les  savants  de  cette  ville  se  réuni- 
rent dans  la  maison  où  il  était  \%é; 
CHchton  prouonfa  un  discours  en 
rhooneur  de  la  ville ,  de  l'université , 


ompagnie 
e.  11  dispu 


a  présence.  Il  disputa  eusuite  pendant 
six  heures  avec  les  plus  habiles  pro- 
fesseurs sur  toutes  sortes  de  sujc^ts ,  et 
exposa  notamment  les  erreurs  d'Aris- 
tote  et  de  ses  commentateurs,  avec 
une  habileté,  une  profondeur,  et  en 
mèise  temps  une  modestie  telles,  qu'il 
excita  l'admiration  de  l'assemblée.  Il 
finit  par  improviser  un  éloge  de  l'igno- 
rance ,  si  ingénieux  et  si  élégant ,  qu'il 
omsa  la  plus  vive  surprise  à  ses  au- 
diteurs. Le  plaisir  que  1  on  avait  goûté 
à  l'eutendfe  engagea  les  Paduuans  à 
prier  Crichton  de  tenir  au  palais  rpis- 
copal  une  séance  pareille,  où  il  obtint 
encore  des  :ipp!audissemeuts  univer- 
sels, âcssuccès  exilèrent  l'envie  ;pour 
confond;^  ceux  quivDol»ient  déprécier 
sou  mérite ,  Giichton  annonça  daus 
une  affiche  qu'il  prouverait  dcvaut  l'u- 
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Diversité  que  les  erreurs  d'Aristote  et 
de  ses  sectateurs  étaient  innombrables, 
que  tes  derniers  swlout  avdient  erré  / 
dans  l'explication  qu'ilsavaient  donnée 
des  opinions  de  leur  maître,  cl  dans 
leur  manière  de  traiter  la  tbéolugic.  Il 
promit  en  outre  de  réfuter  les  chimcres 
de  certains  professeurs  de  m.itliéma- 
liques,  de  dispiHer  sur  toutes  les  scien- 
ces ,  et  de  répondre  à  loulrs  les  objec- 
tions qui  lui  seraient  faites.  Il  s'en- 
gagea à  soutenir  le  débat ,  soit  par  la 
voie  ordinaire  de  la  logique,  soii  par 
les  nombres  et  les  figures  Dialhéma- 
tiques ,  soit  en  cent  sortes  de  vers, 
au  choix  des  opposants.  M:iDiice  nous 
apprend  que  Crichton  sortit  avec  nue 
cloire  nouvelle  de  cette  épreuve  qui 
dura  trois  jours.  Crichton  alla  ensuite 
à  Mantuuc,  où  se  trouvait  nu  spadss- 
sin  qui  avait  vaincu  les  plus  fameux 
maîtres  en  dit  d'armes  de  l'Europe,  et 
avait  récenituenl  tué  tH'i^  personnes. 
Le  dur  de  Mantoue  était  dcso!é  d'avoir 
accorde  à  cet  homme  une  proliclion 
qui  entraînait  de  si  Pinestes  consé- 
quences. Crichton,  informelle  ce-i  jmv- 
ricularités,  offrit  ses  •ervices  an  duc, 
en  s'eagagcanl  à  eL.isscr  le  ferr>iilleur 
non  sedcmcnl  de  la  ville,  lu^iis  de 
toute  l'Italie,  et  à  le  con'banre  pout 
âoo  pisioles.  Le  dite  eut  hi'anrii' 


de  répugnance  à  exposer  à  uu  ouniiat 
aussi  hasardeux  Kis  jours  d'un  liujum». 
aussi  aeconipii;  mai''  \aiiicu  par  ses 
importunilés  ,  cl  rassuré  p:(r  luul  ce 
qtiil  avait  entendu  racoiiLcr  de  son 
adresse, il  souserivilà  sa  demandi-,  et 
fixa  le  jour  et  te  lieu  du  ciimhat.  Ciicli- 
ton  fut  vainqueur,  rt,  aiixarclamaliuus 
de  tous  les  spectateurs,  |>riça  son 
adversaire  de  ti-ois  coups  mortels.  Il 
ajouta  à  la  gloire  qu'il  acipiitcu  ceiiit 
occasion ,  en  distribuant  le  prix  de  sa 
victoireanxveuvesdes  trois  infortunés 
qui  avaient  succombé  suus  les  coups 
du  spadassin.  Le  duc  de  Mantoue,  cu- 
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dianlé  des  ulenb  exiraordïiioires  'et  't«s  biOgnpIiM  oiU  bsdi  doiitt  exaçêri 
des  haiiis  faits  de  CricLlon ,  le  uoniina  en  laconUnt  plusieurs  de  ses  actions  ; 
precejileiir  de  son  ûls,  Vincetil  deGou-  des  critiques  onl  inèniereToqiie'en  dou' 
zague,que  les  liisloriensODt  représente  te  une  partie  de  celles  qui  se  troavcnt 
comi«e  un  jeune  homme  turbulent  et  danscetarlicle.LedocteurMackeniie, 
débaijche'.  Ou  dit  que  CricbtoD,  pour  un  de  ses  biographes,  trompa  par  ub 
Idinoîgucr  sa  gratitude  »  sou  bieurai-  abréfic  latin  des  Heckerches  de  l» 
teur,  coiDpotia  une  comédie  dans  la-  France  d'Ëlienne  Pasquier,  cite  cet 
quelle  il  eiposa  et  ridiculisa  les  fai-  écrivain  comme  témoin  oculaire  des 
blesses  et  les  fautes  auxquelles  les  juccè.s  que  CrichtDn  obtint  à  Paris'; 
hommes  sont  su'iels  dans  tous  les  étais  mais  s'il  eâl  consulté  l'onginal ,  il  au- 
dit la  vie,  et  qu'il  joua  lui-même  dans  mit  vu  que  Pasquier  parle  d'un  pbe'no- 
celle  Gomédit!  quinze  rôles  ditfércnts,  mènedumèiuegenrequiélonnaPans, 
avec  uue  grâce  et  un  naturel  inimiia-  en  i44^>  D'aqires  ont  prétendu  que 
blés.  Quelque  temps  api-és,  se  prome-  iCricLton  ne  séjourna  jamais  à  Paris  ; 
Haut  nu  soir  dans  les  rues  de  Mantoue  mais  que,  forcé  par  les  troubles  civils 
en  jouant  de  la  guitare,  il  fut  attaqué  de  .quitter  l'Ecosse,  son  père  l'envoya 
par  àoate  hommes  masques.  Ceux-ci  directement  à  Venise.  Aide  Manuce, 
ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'ils  j;onteniparain  et  ami  de  Crichtoa  ,  est 
avaient  aSdire  à  un  homme  d'une  J'auteur  qui  parait  en  avoir  parlé  avec 
habileté  plus  qu'ordinaire;  car  ils  ne  ,leplusd'(iactitude,quaiqu'aTecunpeu 
nurenttenir  pied  contre  lui.  AU£n, le  d'emphase.  11  lui  dédia  en  i58i  ses 
chefdesassailUuts ayant étédesarmé,  Paradoxes  de  Cieéron.  Si  l'on  juge 
Ôtasoninasque,  et  lui  demanda  ta  vie,  de  l'iiabileté  de  Crichton  par  ce  qai 
en  lui  disant  qu'il  élait  le  prince  son  nous  reste  de  lui,  on  ne  s'en  fera  pas 
élève.  CricLtou  tomba  ausïiiôt  k  gc-  une  bien  haute^idée}  maisia  critiqiM 
DOUX,  exprima  au  prince  combien  il  la  plus  sévère  ne  peut,  après  avoir 
était  peiné  de  la  méprise,  lui  repr^'-  balancé  tous  les  témoignages ,  refuser 
senta  qu'il  Ji'avail  fait  que  se  défendre,  de  reconnaître  que  Crichton  posséda 
et  que,  s'il  en  voulait  À  sa  vie,  il  en  un  savoir  prodigieux  pour  ion  âge, 
était  le  mailre;  puis,  prenant  son  épée  et  que  ses  db|io9iiions  naturelles  du- 
par  la  puinie ,  il  la  présenta  au  prince,  rent  faire  naître  les  plus  hautes  espé- 
qui,  irrité  de  l'afironi  qu'il  croyait  rauces.  La  plupart  ^  biographes  qui 
avoir  reçu,  la  plongea  auSMiôi  dans  ont  parlé  de  Crichton  l'uni  fut  d'après 
le  cœur  de  Ciicnlon.  On  ne  sait  si  ce  le  récit  de  Ihumu  Urqnhart ,  aussi 
fui  la  jalousie  ou  l'eiTet  d'un  égarement  rempli  d'exagération  que  dénuédecri- 
causé  par  l'ivresse  qtii  Cl  commettre  tique. Les faiuontc'tébeaucoap  mieux 
à  Vincent  de  Gonugue  une  action  écUircis  daus  uu  mémoire  mannscrit 
aussi  basse  et  aussi  atroce;  mais  quel  de  loid  Bucban ,  lu  à  la  s(»ciété  des 
que  soit  le  motif  qui  causa  la  mort  de  .  antiquBil%sd'Édi^)boul^,etdonti'ex- 
CriclItOlp,tousles.<utcu^squi,outpa^lê  trait  se  trouve  dam  V JiwydopeBdùt 
àe  lui  s'accordent  à  dire  qu'il  périt  fo:itiiwi('cii,éditiondei7Q5.Dempsler, 
dans  une  rrDcoiitre  de  ce  genre ,  et  la  un  de  ses  biographes ,  a  donné  la  liste 
plupart  disent  que  ce  fut  au  mois  de  suivautedeses  ouvrages  :  I.  Odir  ad 
|uillcl  i585.  Tels  soûl  les  détails  qui  Lauretdium  Massam ;  II.  Laudts 
nous  ont  e'tc  triinsniis  sur  ce  person-  Patavinx  ;  tll.  Ignorationis  iaudmr 
nage  extraordinaire;  quelques-uns  de    tio t  Vi •  De appidsu  aïo  fenetùu; 
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V.  Oâte  ad  Aidant  Manuiium  f  exactissima  narratio  ,  ^œcè  scrip- 
\1.  EpisloUe  ad  diversos  ;  \ll.  Prœ-  r  la^perSj'li'.  Sguropvlum,  mognunt 
fationes  solemnes  in  omnes  scieniiat  ecdesiarcham ,  atque  unum  è  qiiin- 
sacras  etfwafanas;  Vlll.  Judicium  que  erucîgeris  el  intlmis  consilia- 
de  iihihsopkid}  IX.  Errores  Aris-  riis  patriarche  ConslantinopoUta- 
totelis;\.Armat:nliterœprxstent,  ni,  qui  concilio  irUeifuil ,  la  Haye, 
controversiaoraioria  iX\.  Refutalio  i6i3o,  in-fol.  Il  âedid  wn  outragea 
mathematicorum:  il  faut  y  njoutcr,  Charles  H  ,  qui  peu  ai)rès  quilla  la 
XII.  Epicedium  ill.  et  rev,  cardinaUt  Haje  pour  aller  reprenare  possession 
Caroli  Borromœi,  abjacobo  Crîto-  de  ses  états.  Dans  VÉptlre  dédica- 
rdo  5cof0, Milan,  i584,iii-4''-i^'^'^  toire,  qui  a  dis-huit  p.igesin-ful., l'au- 
de  qualre-viiigt-six.  Tcrs ,  faite  à  la  teur  Joune  à  ce  prince  de  grande* 
prière  de  J.  Aut.  Magi  le  lendemain  louanges,  el,daiis  sa  Préface,  qui 
de  h  raort  du  saint  archevêque.  Celte  est  aussi  1res  longue,  il  parle  del'éiat 
petite  pièce,  presque  impi'ovisée ,  est  dans  lequel  se  trouvait  l'église  grecque 
cxlrèffiement  rare;  on  \i  trouve  à  au  1 4'.  siècle,  et  des  raisons  qui  ame- 
Paris  à  la  Bibliothèque  impériale.  Elle  lièrent  à  Florence  l'ciapereur  Jean 
oRre  de  U  facilite ,  mais  quelques  ré-  P^cologue ,  ainsi  que  le  patriarche  de 
miniscehcrs  et  plusieurs  -hémistiches  Coustantinople,  ÏaC  texte  grec, qui  est 
pris  dans  les  pdètes  classiqi^s.  E — s.  divi-ié  eu  douze  scctioot ,  mais  dont  la 
CBICHrON  ,  ou  CREYGHTOS  preraièremanqnc  dans  len'anuscrit, 
(  Bobebt)  ,  professeur  de  grec  à  est  un  monument  précieux  pourl'his- 
Cambridge,  descendait  des  Stuarrs  loire  de  l'empire  de  Constaniin,  dans 
par  sa  mère.  Daus  le  temps  des  guer-  les  derniers  mom6nls  de  son  exis- 
res  civiles,  il  accompagna  Charles  I",  tcnce  ,  et  pour  celle  de  l'église  et  de 
à  Oxford,  en  qualité  de  cliapel.iiti.  lalittératiiredesGrecs. l/auieur,  dont 
Charles  II  le  nomma  .son  prédica-  le  vrai  nom  est  Syropalus ,  se  sert 
teur.  Ayant  suivi  ce  prince  pendant  du -grec  moderne  ,  mais  avec  les  ter- 
son  exil ,  il  fut  élevé  eu  ifi^o,  dans  minaisons  de  l'ancien  ;  il  parle  le  lan- 
des temps  plus  heureux,  à  l'évéchédc  gage  dont  ou  jc  servait  alors  à  la 
Bath  et  de  Wells,  thnouriii  à  Bath,  cour  de  Coustantinople,  le  même 
Icai  novembre  i(i'ja,igédesoixante-  aussi  qu'cmpluyaieut  les  emperenrt 
dix-neuf  ans.  Se  trouvant  à  BnixcUes,  dans  les  chrysobullcs  ou  bulles  d'or 
auprès   de  Charles  II ,  il  avaîi   ap-  accordées  à  cette  époque.  Léon  Al- 

f  ris  qu'un  mannsrrii  grec  coulenaiit  lacci ,  dans  ses  £j:erci{(ifi(in«i  in  R, 

ffistoire  du  Concile  de  Florence ,  -  Creigktonis  apparatum ,  versiortem 

écrite  par  un  des  prélats  qui  avaient  -  el  notas  ad  historiam  ooncUii  Jtc 

accompagné  le  pairiarche  de  Cous-  rentini  scripiam  àSylv.  Sguropuîo, 

taniinople  ii  ce  coucile,  se  trouvait  Borne,  i6^4t  ''■'4''.t   relève  vive- 

rnlre  les  mains   de  G.   J.  Vossius  ;  menllesfaulesdeCreyghton(^.Ciau- 

ayant  obtenu  un  congé  de  quelques  deSiiiHAu  et  Syropulus).  G — r. 

mois ,  il  vint  trouver  Vossius  ,  qui  lui  CRIGNON  (  PiEnae  ) ,  poète  fran- 

remit  le  raanuscril  ;  Creyghion  le  tra-  çais),  né  à  Dieppe  vers  lafiuduiS*. 

dubil  en  latin  ,  et  le  publia ,  avec  le  siècle ,  remporta  plusieurs   prix  de 

tente,  sous  ce  liire  :  Fera  kistoria  poésie  au  Puy  de  la  Conception  de 

unionis  tton  verœ  inter  Grœcos  et  Koucn  ,  et  ses  vers  ont  été  imprimés 

iMlinos  ,  sive   ConcilU  Florentini  dan»  les  recueils  de  celle  académie.  Il 

•  '7- 
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Aail  ami  de  Jean  Parmenlier,  antre ^ 

pacte ,  son  corapatriotË ,  el  il  l'accom- 

Ïiagiia  CM  i55o  ,  dans  un  voyage  aux 
udi'Sorionlales.ParmeuticrtiiiaHfint 
à  Sumatra,  d'une  fièvre  chaude,  dont 
il  uiouriil;  son  fière  Baoul,  quiTavait 
»i]ivi ,  ne  lui  survécut  que  peu  da 
jours.  De  retour  à  Dieppe,  Ciiguoa 
l'assembla  les  vers  de  Parmeutier ,  et 
les  fit  imprimer  à  Paris,  en  i53i , 
in-4"-,  avec  un  Prologue  contenant 
l'clnge  des  deux  frères ,  et  un  poiime 
intitule;  Célébration  sur  la  mort  de 
Saoul  et  Jean  Parmentier.  Dans  un 
Vianuscrit  daté  de  i554  ,  Crignon 
parle  de  la  di^linaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée, et  G.  Dell sie  citait  celte  ut>- 
servaliuu  comme  ta  plii! 
fùtconnue  (Acad.  des 
année  1710);  mais  il  paraît  que  ce 
phénomène e'taîl connu  dès  ■49'^  C- 
Colomb).  W — s. 

GRILLON  [  Loues  de  Bàlbe  ,  ou 
Balhis  de  Ii£BioiTDE],amide  Henri 
IV,  et  l'un  des  plus  grands  gueriiers 
du  16*.  siècle,  était  nls  de  Gilles  de 
£aib*,  comte  de  Berton ,  el  de  Jeanne 
de  Brissac.  Il  naquit  à  Murs  en  Pro- 
vence ,  Tan  i54i.  Sa  famille  ,  origi- 
naire du  Piéiuonl  {roy.  Balbes), 
était  alliée  ans  Valois.  Beçu  chevalier 
de  Malle  au  berceau, il pril,  comme 
cadet ,  le  uom.  de  Grillon  ou  Crillon 
d'une  terre  de  son  père,  et  ce  nom, 
tlluslre  par  lui ,  fut  adopté  dans  la 
suite,  pr  les  chefs  de  sa  maison.  Le 
soklal  I  appelait  V Homme  sans  peur^ 
Ciiailes  IX,  Henri  lU  cl  la  reine  Mar- 
guerite le  saluaient  du  nom  de  Brave, 
el  Heuri  le-Grand  le  surnoniina  le 
Brave  des  braves.  Sa  franchise  éga- 
lait soi)  courage; généreux  eldésiuté- 
ressc,  il  ne  fut  pas  muins  célèbre  par 
ses  venus  que  par  ses  exploits.  Il  se 
di.'^'.ingua  sou.i  cinq  régnes  (Henri  II, 
l'rauçois  11 ,  Chartes  IX ,  Henri  III  et 
^çuri  IV  )■  Un  liistoricu  a  dit  que 
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«  les  preuves  qu'il  donna  de  sa  valenr 
»  approchent  plus  près  de  la  vanité 
■  des  romans  que  de  la  vérité  de  l'his- 
D  toire.  B  (Giiard ,  rie  da  duc d'Es- 
pemon.)  Ses  grandes  actions  furent 
presque  toutes  achetées  de  son  sang. 
H  II  avait  été  couvert,  dit  Brantôme , 
D  d'une  infinité  de  blessures ,  san« 
»  avoir  pu  mourir  par  elles ,  les  ayant 
D  toutes  reçues  de  la  belle  façon,  s  II 
fil  SCS  études  à  Avignon.  La  course , 
la  lutte,  l'équilatiou  et  le  manienienl 
des  armes  furent  les  jeux  de  sou  en- 
fmce.  Le  duc  de  Guise,  ami  de  son 
père,  se  l'attacha,  el  le  fil  son  aide- 
dc-camp(i55'j).  Calais  était  alors  au 
pouvoir  des  Aùglais  ,  qui  avaieul  em- 
ployé onze  mois  Â  le  prendre.  Le  due 
de  Guise  veut  enlever  celte  place  j  le 
jeune  Grillon  s'élance  le  premier  à  la 
brèche,  jette  le  commandant  dans  le 
fossé,  et  le  huitième  jourdu  si^e  Ca- 
lais est  rendu.  Guines  a  bieulôl  le 
même  sort;  Crillon  ,  âgé  de  dix-sept 
ans ,  s'e'tait  montré  le  premier  sur  les 
remparts.  Après  ces  brillantes  actions, 
le  duc  de  Guise  présentaoi  Crillon  à 
Henri  II ,  lui  dît:  a  Ce  genlilhomms 
»  n'a  d'autre  fojlune  que  son  épée , 
»  mais ,  je  me  fais  fort  qu'elle  devien- 
D  dra  uu  jour  redoutable  aux  eune- 
»  mis  de  V.  M.  ■  Le  roi  donna  aa 
bénéfice  à  Crillon.  Dans  la  suite,  il  eut 
l'archevêché  d'Ailes,  les  évêchés  de 
Fréjus ,  de  Toulon ,  de  Sens ,  de  St.- 
Papoul,  et  l'ancieniiQ  abbaye  de  Itl» 
Bai  lie.  A  cette  époque  on  donnait  aux 
laïques  des  bénéfices  qu'ils  faisaient 
desservir  (ïar  des  ecclésiastiques  ap- 
pelés custodinos.  Grillon  ^1  bien- 
tôt nommé  capitaine  de  cinq  cents 
hommes  d'armes ,  dans  une  l^ion  que 
commandaitif  baron  des  Adrets;  mais 
la  droiture  et  la  franchise  du  jeune 
chevalier  ne  |)0uvant  svnipaliscr  avec 
le  caractère  du  terrible  baron  ,  il  ob- 
tint de  servir  cQouna  sim|ile  volontaire. 
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La  conjuration  tl'Amboisc  ne  tarda  .  »  et  rougû  de  n'en  êtra  pas  :  ya  te 

point  à  éclater  (i56o).  Grillon, trop  »  donuc  la  vie.»  Vainqueur  à  Moi\- 

dévoiié  peut -être  au  duc  de  Guise,  contour,  le  duc  d'Anjou  asM^eattSl.- 

atlaquï  par  son  ordre  le*  conjures ,  fil  Jc^dn-d'Angely-  Grillon  monte  le  pre- 

niain  basse  sur  eux,  et  ils  furent  tous  nier  k   l'assaut,  sous   les   yrux'do 

tuc's,ou  prisjoudispcrsés.  Eu  i563  ,  Charles  IX  et  de  Catheiiue  ;  i\  est 

il  se  signala  an  siège  de  Rouen ,  ei  pë-  maître  de  la  place ,  mais  il  e«t  blessé 

ncira  le  premier  dans  cette  ville  prise  dangereusement.  I^e  roi  vient  1c  visi- 

d'assaut.  A  ceitr  époque  l'ambition  des  ter,  lui  tend  la  main,  et  Terabrasse 

Guiseti,  des  Condés ,  des  Cli  Jtillons  et  en  disant  :  n  Brave  Crillou.  »  Et  depuis 

des  Monimoreiicis  ;  les  intérêts  de  la  ce  jour ,  cette  glorieuse  épilhèle  ne  Tut 

religion  et  les  intrigues  de  la  cour ,  dé-  jamais  séparée  de  son  nom.  Pendant 

cliiraieul  la  France  et  agitaient  tous  la  courte  paix  qui  fut  signée  a  St.-Grr- 

les  esprits.  Grillon  ne  connut  jamais  main-en-Laye  (iS^o),  la  Talewr  de 

d'autrepariiqueceluidelamnnarcbie.  Grillon  ne  put  rester  oisive.  Selîm  II 

qiieceluideschefsquiliigouvt'rniient,  avait  conquis  Itle  de  Chypre  sur  les 

Il  se  trouva  ans  principales  batailles  Vénitiens. La terrcurdesarraesinu!<ul- 

qui  furent  livrées  sous  les  rignes  do  munesrcmplissait  l'Europe;  uiietigue 

CharlesIX.deHenrilIIetdfHenrilV.  fut  conclue,  une  grande  flotte  rassent- 

A  la  baUille  de  Dreux ,  où  le  conué-  bice ,  cl  la  fameuse  bataille  de  Lépante 

tibic   Tenait  d'être   fait  prisonnier,  livrée  CD  iS^i.  Grillon  ,  simple  chc- 

Crillon  aperçoit  Condé  ituversé  par  falier  siir  les  galères  de  M.ilie,  ne 

Ierre,ettendant  lamainauprincepour  voulut  poitrt  rester  obscur  dans  cette 

l'aider  à  se  relever  :  •  Avance  d  Am-  action.  Quelques  barques  mi  mauvais 

>  ville  ,  dil-il  au  fils  du  connétable ,  étal  et  mal  armées  fuiviiieul  a  l'écart  la 
»  c'est  àtoid'écbaogerton  père  contre  flotte  qii'ellesauraiecit pu euibairasser. 
■  ce  prince ,  et  i  moi  de  respecter  le  Aucun  guerrier  n'en  désirait  le  com- 
»  sangde  nos  rois,  ail  fond  ensuite  sur  mandement.  Grillon  le  demande  à  D. 
l'infanterie  des  calvinistes,  la  rompt,  Juan;  il  l'obtient  en  disant  qu'il  y  lion- 
Iatailleeupièces,{i)itc.hangerlafortu-  vera  la  mon  ou  la  victoire,  et  c'est 
uedu  combat,  et  reçoit  deux  bicisures.  avec  ces  frêles  bâtiments  qu'il  ouvre  la 
Il  fut  aussi  blessé  à  la  bataille  de  St.-  combat.  Une  flèche  lui  perce  le  bras; 
Denis ,  i  ceUe  de  Jarnac  et  au  siège  il  l'en  rerire,  et  les  Turks  tombent  en 
de  Poitiers.  Tes  sorties  qu'il  faisait  de  grand  nombre  sous  ses  coups.  Les 
cette  place,  et  les  succès  qu'il  obtint,  corsaires  d'Alger  etde  Tripoli  s'étaient 
décidèrent  Goligny  Ji  se  retirer.  Bien-  emparés  du  vaisseau  qui  portait  le 
lot  après,  il  se  trouva  aiix  plaines  de  commandant  des  galères  oe  Malle; 
Monconlour ,  se  mit  à  la  tète  du  corps  Grillon  s'en  aperçoit ,  attaque  les  bar- 
qiii  poursuivaitlesfi]yards,elenfîtun  baresque^  ,  «t  les  force  à  relâcher 
gr.iadcarnage.Cestdanscelt»journée  leur  proie.  T^  victoire  est  complète^ 
qu'un  soldat  calviniste,  embusqué,  tira  D.  Juan  chaire  Grillon  d'en  porter  U 
un  coup  d'arquebuse  sur  Grillon,  et  nouvelle  k  Home..  Vie  V,  qui  sait  la 
le  blessa  au  bras.  Grillon  courut  sur  part  que  le  héros  a  prise  â  ce  grand 
lui ,  et  allait  le  percer  de  son  épée ,  événemeot ,  l'embrasse ,  el  accorde  k 
lorsque  se  jetant  à  ses  pieds ,  son  as-  sa.  maison  le  droit  d'une  chapelle  qui 
sassin  lui  demanda  la  vie  :  it  Rends  a  fes  mêmes  privilèges  que  celles  des 

>  j^râce  à  ma  religion ,  dit  le  he'cos^  gapes  (  elle  en  a  loueurs  joui  à  Ari^ 
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pnon  ).  Grillon  arrive  à  la  cour  de 

France,  et  Charles  IS  lui  dit:  «Vous 

>  éte^  Crillou  partout.  »  A  cËUe  éfo- 
quii,  Bussy  d'Aniboise ,  qui  se  croyait 
leclicvalierlepliisliravedu  royaume, 
ne  put  supporter  la  réputation  de 
CrilloD.  Il  le  rencontre  dans  la  rue 
fit.-Honore',  et  lui  demande  avec  niie 
fierté  insultaute  dans  le  ton  et  dans  le 
Tef;ard  :  a  Quelle  heure  est- il?  — 
»  L'Iieure  de  ta  mort ,  ■  l'e'pond  ri- 
vement  Grillon ,  et  il  met  l'ép^  ~a  la 
main.  Le  combat  fut  Icrrible,  et  it  en 
eut  coulé  la  vie  k  l'un  ou  à  l'autre, 
peul'êlre  à  tous  les  deux,  si  quelques 
Beigoeurs  ne  les  eussent  séparés.  Quel- 
que temps  après  arrivèrent  les  mas- 
sacres de  la  S(.-Bartbc1emi  (157a), 
Crillou  était  trop  estiméà  la  cour  pour 
avoir  e'ié , instruit  de  ce  crime  d'état 
avant  sou  eiéeulion  ;  mais  il  le  blâma 
liamement.  Il  reçut  plusieurs  blessures 
et  fit  des  prodiges  de  valeur  au  siège 
de  la  Rochelle  que  La  Noue  défendait 
contre  le  duc  d'Anjou  (i575).  Ce 
priiigevenaitd'élre  élu  roi  de  Pologne; 
il  partit;  Grillon  et  6ussy  l'accompa- 
gnèrent. Il  fallait  traverser  l'Allemagne 
remplie  de  réfugiés  mécontents  et  de 
princes  que  les  derniers  massacres 
avaient  indignés.  Grillon  fit  partout 
respecter  la  dignité  royale.  Bussy,  à 
la  suite  d'une  débauche  de  table ,  tira 
repe'e,blessa  plusieurs  gentilshommes 
saxons ,  fut  arrêté  et  ]i^é  digne  de 
mort  comme  assassin.  11  avait  encore , 
la  veille,  provoqué  Grillon  en  pré- 
sence du  roi.  Grillon  sollicila,  obtint 
la  liberté  de  son  ennemi ,  et  fenvuya 
dëCer  au  combat.  £ussy  monte  à 
cheval ,  entre  chei  Grillon  ;  3  avait 
laissé  son  épée  à  l'arçon  de  sa  selle  : 
K  Je  vous  dots  la  vie ,  dit-il ,  et  ma 
V  reconnaissance  me  la  fera  toujours 

>  sacrifier  pour  vous;  je  me  déshono- 
»  rcrais ,  si  je  tirais  l'épéé  coniie  moii 
«  bienfaiteur,  »  et  les  vcus  mouilles 
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de  larmes ,  il  tend  la  main  à  Crillom 
qui  Fcmhrasse ,  et  ils  se  jurent  uue 
amitié  éieroelle.  Lorsque  après  la  mort 
de  Charles  IX ,  le  roi  de  Pologne  vint 
occujKr  le  trône  de  France ,  il  s'arrêta 
à  Venise  ,et  le  sénat  se  sou  venant  des 
grandesactions  que  Grillon  avait  faites 
à  Lépante ,  l'admit  au  nombre  des  no- 
bles citoyens  de  la  république.  A  peiné 
arrivéàLyon ,  Henri  111  nomma  Gril- 
lon gouverneur  de  Boulogne  elduBoih 
lonais ,  et  le  fit  niestre  de  camp  d'nn 
régiment  qui  piit  le  nom  de  Grillon. 
On  sait  jjue  le  duc  d'AnjoU  avait  nic- 
rilé  de  s'asseoir  sur  le  trône  des  Fian- 
(ais  ,  mais  qu'il  cessa  d'en  paraître 
digne  dés  qu''il  y  f'it  monte.  Grillun 
osa  vouloir  réveiller  daus  Henri  III 
les  vertus  du  duc  d'Anjou;  il  fut  écouté 
sans  colère,  mais  non  sans  déplaisir. 
L'estime  dont  il  jouissait  piit  seule  le 
sauver  de  la  disgrâce,  et  il  ne  retira 
d'autre  fruit  de  son  icle  que  l'indif- 
férence du  prince  ,  la  froideur  dei 
courtisans ,  et  la  haine  des  favoris. 
Vers  le  même  temps ,  Fervaques  fut 
accusé  d'inlelligpnccs  avec  le  roi  de 
Navarre.  Henri  lit, toujours  e\trèiii« 
dans  ses  passions,  et  souvent  furieux 
dans  sa  faiblesse ,  avait  juré  devant 
ses  courtisans  la  mort  de  Fervaques, 
en  protestant  que  la  vie  de  celui  qui 
avertirait  ce  traître  lui  répondrait 
de  son  évasion.  Grillon  ,  '  n  écoulant 
que  sa  vertu ,  et  voulant  sauver  à  son 
maître  un  crime  qui  le  rendrait  plus 
odieux  à  ses  sujets,  va  chez  Fervaques: 

■  Je  ne  vous  demande,  dit-il ,  aucun 
B  aveu  ;  je  veux  même ,  pour  justifter 

■  ma  déttiarclie,  vous  croire  innocent; 
B  le  roi  a  juré  votre  mort,  sauvei- 

■  vous  ».  Fervaques  l'embrasse ,  fuit 
et  va  se  joindre  aii  roi  de  Navarre. 
Cependant ,  Henri  est  instruit  de  son 
départet soupçonne Crillon:  «  Fcrva> 
»  ques,  lui  dit-il,  .ivec  un  regard 
'»  sombre,  vietat  de  s'ccliàpper;  con< 
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•  naùsei-vou;  celui  qui  Tu  soustrait  k 
»  ma  juste  vengeance?  —  Oui,  sire, 
»  re^ioud  Crillou.  — Momtnez-le.— 

■  Gett  moi:  je  me  serais  cru  Fassasbin 
»  de  Ferva({iies ,  si  j'eusse  gardé  un 
B  secrcl  qui  lui  eût  coûte  la  ïie.  Que 
s  Totre  majesté  dispose  de  la  mifiiiie; 

•  elle  m'est  moins  précieuse  qukl'hou- 

•  ueur  d'avoir  sauvé  celle  d'un  sujet 

•  peut-être  innoceut,  et  dootlcsang 
a  pourra  un  jour  être  utilement  re- 

■  paodu  pour  le  service  de  V.  M.  » 
Le  roi  étonné,  garde  quelque  temps 
le  silence;  enfin  il  s'écrie  :  «  Comme. 
»  il  n'est  qu'ub  Grillen  dans  le  inonde, 
»  ma  ctémence  en  sa  faveur  ne  fait 
»  pasunexen)ple».7.educd'Aleaçoa 
s'étant  réuni  au  roi  de  Navarre,  Henri 
soupçonnais  reine  Margueri(e,sasceur, 
d'avoir  favorisé  son  évasion,  H  lui 
défendit  de  sonir  de  sou  apparie tnent, 
el  lui  donna  des  gardes,  auxquels  il 
fut  défendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
laisser  entrer  peisonoe  chez  la  prin- 
cesse ;  tous  les  courtisans  s'éloignëreut 
d'elle.  Crillon  seul  osant  se  présenter , 
força ,  parses  regards  et  ses  menaces , 
rentrée  que  les  gardes  lui  refusaient. 
»  Je  demeurai  en  cet  état  quelques 
B  mois, dit Maipierile  dans  ses  roé- 
B  moires,  sans  que  personne,  ni  mi- 
B  ne  Diesplus  privés  amis,  m'osassent 
n  venir  voir,  craignant  de  se  mner. 
»  A  la  cour,  l'adversité  est  toujours 
B  seule ,  comme  la  pro!^ érité  est  ac- 
»  compagnée  et  la  persécution  assistée 
u  de  vrais  et  entiers  amis.  Le  seul 
V  brave  Critloi)  fut  celui  qui,  népHr 
»  sant  toutes  les  défenses  et  toutes  les 
»  dc&veurs ,  vînt  cinq  ou  «x  fois  en 
B  ma  chambre  ,  étonnant  tellement 
»  les  cerbérw  que  l'wi  avait  mis  « 
»  ma  porte  ,  qu'ils  n'osèrent  jamais  le 
u  dire  ni  liii  refuser  le  passage  ».  La 

guerre  de  la  ligue  avait  éclaté  ;  Cri  11  o a 
s'j  distingua  par  son  courage  et  même 
ifâr  SCS  vertus  :  Henri  le  noiona  ser- 
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gent-g^nA'al  de  b.ilaille,  au  si^e  de 
la  Fère  (  i58o  ).  H  cumtnumla  l'al- 
taque  qui  décida  de  la  reddition  de 
celle  place,  et  il  j  reçut  plusieurs  bles- 
sures. L'année  suivante  ,  Hetiri  iui 
donna  le  régiment  des  gardes,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit.  «  Puisque  Grillon  ,  lui  dit- 
»  il-,  est  obligé  de  quilttr  la  croix  de 
»  Malle ,  oit  ne  Tappcllera  pluis  le 
•  chevalier  de  Grillon  ,  mais  on  l'ap- 
N  peilera  toujours  le  Brave  ».  Bientôt 
apt^s  il  fut  admis  dans  le  conseil  du 
roi ,  et  nommé  lieutenaut-colonel-gé  ■ 
néral  de  l'infanterie  française ,  charge 
qui  fui  créée  pour  lui,  cl  supprimée 
sprÈssaniort.  Eu  i586,  il  commanda 
sous  d'Esperuon  l'armée  royale  en 
Provence,  monta  le  premier,  selon 
son  usage ,  à  l'assaut  de  la  Bréolc,  et  y 
fui  blessé.  La  Proveuce  fut  bientôt  sou- 
mise, et  la  cour  en  renvoya  tout  l'hon- 
lieur  à  Grillon.  Un  soldat  de  la  ligue 
s'éiait  chaîné  de  l'assassiner;  mais, 
intimidé  à  l'aspect  du  héros ,  il  ne 
porta  qu'un  coup  d'épée  mal  assuré. 
Crilhin  méprisa  ce  vil  sicaire,  et  le 
laissa  s'ccliapper.  Il  se  trouva  du» 
Paris  à  la  fameuse  journée  des  bar- 
ricades ,  et  si  Grillon  e6t  été  écoulé, 
la  majesté  royale  ii'efil  point  été  avilie. 
Il  proposait  d'opposer  partout  la  force 
à  la  sâilion  ;  mais  la  pusillanimité  du 
prince  laissa  la  populace  pousser  les 
barricades  jusqu  à  cinquante  pas  du 
Louvre;  et,  lorsque  le  duc  de  Guise 
y  parut  en  maître,  venant  dicter  la 
loi  k  son  souverain ,  un  regard  de 
Grillon  fit  roagir  et  déconcerta  le 
chef  de  la  li{;ue  (  Davila  ).  Henri, 
mépriiié  ,  haï,  -abandonné  de  ses 
sujrn ,  sortit  précipitamment  de 
Paris,  et  Grillon,  loujours/idèle,  1b 
suivit  dana  sa.  fuite.  Quatre  mille 
âuis.<es  et  cinq  cents  gardes  françaises 
étaient  la  seule  armée  qui  rettjl  au 
fnoDOrque;  nuis  les  Suisses,  arrives  i 
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Ei.in)pes,vouIaieDt  se  retirer,  «tteur 
cx>''iii|)iR  punvdii  ébianler  Ips  {;aides. 
Ciilluu  fail  fdiic  luitc  à  aoii  r^j^imecl; 
il  se  place  aa  centie,  harniiguc  les 
SoIdaU  ijui  jurvuL  de  ne  jamais  l'abaD- 
doiiuijr;  alors,  il  ourcbe  avec  eilK 
■vers  les  Suisses  qui  éuient  sous  les 
armes:  «  It  £iui ,  dil-il  à  liur  colonel, 
B  jiinr  que  vous  serei  fidèle  au  roi , 
»  ou  vous  battre  à  l'instant  contre 
■  laui  0.  Le  eoloiir)  et  les  Suisses  ju- 
ruut  [Qu'ils  u'abatidoaneront  point  la 
cause  de  Heiiii.  Ce  priuce  embrasse 
Criilun  et  lui  dit  :  n  Je  vous  remercie, 
»  mon  brave  ,  de  la  liberti: ,  du  Irôoe 
»  cl  de  la  vie  que  je  vous  dois.  Sans 
p  vuus, abandonné  et  trahi, fêtais  en 

>  la  puissance  du  duc  de  Guise  n. 
Cepcnduiit  Henri  fît  la  paix  avec  la 
ligue;  Guise  fut  nommeiénéralissime. 
les  état*  s'assemblèrent  à  Blois ,  et  le 
meurtre  de  Guise  /ut  résolu.  H^nri 
£]it  venir  Ciillon  dans  son  cabinet  : 
«  Cruyei-vous  que  le  duc  de  Guise 
»  mciile  la  mort? — Oui,  siie,— Eh! 
B  bien,  c'est  vous  que  je  choisis  poor 
»  la  lui  donner.  ■ —  J'y  cours,  —  Ar- 
»  rélrz,  écoiitcz-mui  :  vous  allez  vous 
»  ballie  avec  lui,  ce  n'est  pas  ce  que 

>  je  veux.  Le  tilre  Mul  de  chef  de  la 
»  ligue  le  rend  criruinel  de  lése-ma- 
»  jesle,  —  F.li  !  bien ,  sire ,  qu'il  soit 
»  jugé  et  exéi-ulé.  —  Mais ,  Cnlton  , 
»  jeiilei-vom  le  risque  que  je  cours? 
n  Jtuepuisjm-idiqucmentpuuirnïoa 
»  ennemi ,  et  c'est  un  coup  uoii  prévu 

■  quidoilluiartacherla  vie.  J'attends 
»  de  vous  ce  service  iinportant:l'épée 
»  de  connéuble  en  «ra  la  récom- 
»  p.  use».  Grillon  confoudujse  tait  un 
moment,  et  répond  :  «.Sire,,  la  preuve 
»  que  me  donne  V.  M.  que  ma  con- 
»  diiile,  jusqu'à  ce  juurirrréprocbab'e, 

■  u*a  pu  me  gagner  son  eatime,  m'eu- 
)•  gage  à  me  n  tuer  dans  ma  famitle; 
•  ]c  ne  fléinrai  point  son  nom  par 
u  une  infamie.  —  Je  tous  connais , 
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»  Crillon ,  et  personne  n'a  plus  de 
»  part  que  vous  dans  mou  estime; 
B  mais  sungcE  que  de  la  moil  du  duc 

■  de  Guise  dépend  ma  sûreté  ;  que 
B  je  ne  puis  me  défaire  de  lui  que 
»  par  surprise,  et  que  vous  seul...... 

«—Sire,  M'aehevei  pas, permettez  que 
»  j'aille  l'ougir,  loin  de  la  cour,  d'avoir 
>  entendu  mon  roi, pour  quiie donne- 
•  raismillefuis  ma  viF,mcdemander 

■  lesacrificede  ma  gloire.  Ah!  aire,  j'en 
»  mourrai  de  douleiir.  —  Cesi  assez, 

■  dit  le  roi, ^e  vous  connais,  je  vous 
«  estime,  je  vous  aicne;  donnez-moi 
»  votre  parole  que  vous  n'avertirez 
»  pointle  duc,  comme  vous  avertîtes 
p  Fervaques ,  et  votre  parole  me  suf- 
»  fira  ».  (i)  L'assassinai  des  Guises 
avait  eu  pour  but  de  perdre  la  ligue; 
il  ne  fit  que  l'étonner,  et  redoubla  ses 
fureurs.  Catherine  l'avait,  dii-on,  pré- 
vu ;  elle  en  mourut  de  cliagrin  :  d'Au> 
maie  fut  tait  gouveratur  de  Paris , 
MayeoDe,lieulenani-gfnéral  du  royau- 
me. Le  duc  d'Alcnçuu  n'était  plus; 
Henri  111  n'avait  point  d'enfàois,  et 
le  roi  de  Navarre ,  seul  héritier  du 
trâue,  allait  se  reuuir  h  ce  même 
Henri ,  lorsque  le  sceptre  qu'il  portait 
sans  force  et  sans  dignité,  semblait 
près  dépasser  dans  des  mains  étran- 
gères. Heuti,  ne  se  trouvant  plus  en 
siirelé  à  Jiluis  ,  se  retira  a  Tours. 
Itlayenae  voulut  l'y  surprendre  et  Ten- 
lever;  mais  Critloti  étuit  avec  son  roi. 
Les  ligueurs  attaquent  le  faubourg 
avec  furie;  Criilon  soutient  le  combat 
pendant  six  heures  ;  mais  il  n'opposait 
que  des  forces  trop  inégales;  enfin  , 
les  ligueurs  pénètreot  jusqu'au  pont, 
Henri  avait  ^etrou^é  dans  ce  jour  de 
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danger  («ut  le  courage  de  sa  jeunesse; 
il  combattait  avec  ses  soldatsi  •  Brave 
»  CnlloD  ,  s'écria- t-il ,  c'est  de  vons 
■  seul  aujourd'hui  que  dépend  le  sort 
»  de  votre  malheureux  roi  ■.  Crillon 
fit  des  prodiges.  Eng.ig^danïUmélée, 
le  roi  allait  périr  d'un  coup  de  pertui* 
sanne.  Un  jeune  guerrier  se  précipite 
devant  lui ,  reçoit  le  coup  mortel,  et 
tombe  aus  pieds  de  son  maître  qu'il 
a  sauvé:  c'était  le  chevalier  de  Berton, 
neveu  de  Crillon.  Le  pont  atltit  être 
entevc  ;  les  troupes  de  Mayenne  se 
renforçaient  sans  cesse;  Crillon  n'avait 
qu'une  poignée  de  soldats.  Couvert  de 
son  sang  et  de  celui  des  ennemis ,  ne 
pouvant  plus  se  défendre  contre  le 
nombre ,  il  se  retire  en  frémissant , 
vers  ta  téic  du  pont  ;  il  en  tient  la  porte 
entrouverte ,  fait  rentrer  ses  ç^m , 
reçoit  deux  coups  d'épée  et  nue  balle 
à  travers  le  corps ,  passe  le  dernier 
et  retienne  la  porte.  Le  combat  con- 
I  tinuait   encore   avec  acharnemeot  , 

lorque  les  troupes  du  roi  de  Navarre 
arrivent ,  et  Mayenne  est  force  de  se 
retirer.  Ainsi  l'un  vit,  dans  celte  fa- 
mense  journée,  un  Crillon  sauver  la 
vie  à  son  roi ,  et  un  autre  Crillon  lui 
sauver  la  couronne.  Celui-ci ,  en  com- 
battant pour  le  roi  de  France,  avait 
aussi  combattu  pour  le  roi  de  Navarre. 
Il  était  dangereusement  blessé  ;  les 
deux  rois  le  visitèrent ,  cl  il  reçut  de 
touchants  témoignages  de  leur  amitié. 
C'est  alors  que  le  roi  de  Navarre  dit 
CCS  paroles  mémorables  (ju'on  lui  en- 
tendit répéter  lorsqu'il  fiil  monté  sur 
le  trône  de  France;  n  Je  n'ai  jamais 
•  craint  qne  Crillon  »  ;  et  lorsqu'il 
vint  prendre  congé  de  lui ,  pour  al' 
)er  avec  Hpnri  111  mettre  le  liége 
devant  Pans  :  s  Adieu ,  mon  Bra- 
»  »e ,  lui  dit -il  ;  comptez  toujours 
»  sur  l'amitié  de  Henri  ».  Après  la 
mort  du  dernier  des  Valois  (  i  SHg  ) , 
Henri  IV  se  bâta  d'écrire  à  Grillon  ; 
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a  Pannj'  la  presse  de  mille  et  mille  af- 

>  fàires  si  aures-voul  ce  mot  de  ma 
»  main  pour  vous  assurer  combien 
»  je  prise  l'aiTectiOD  que  vous  m'avez 
«  toujours  gardée.  Vous  aurez  beau-* 
«  coup  de  regret  à  notre  commune 
»  perte.  Vous   avez  perdu  un  bon 

■  maisire;  mais  vous  éprouverez  que 
a  j'ay  succédé  en  la  volonté  qu'il  vou<t 
s  portait.  Adieu  brave  Crillon.  «  Le 

Sremicr  combat  que  Henri  livra  au 
uc  de  Mayenne  fut  celui  d'Arqués 
en  Normandie.  Le  roi  vainifueur 
écrivit'  sur  -  le  -  champ  à  Crillon  ce 
billet  si  fameux  iB  Pends-toi,  brave 

■  Crillon  ,  nous  avons  combattu  h 
»  Arques  et  tu  n'y  étais  pas.  Adieu, 

>  brave  Crillou ,  je  vous  aime  à  lort  et 
•  à  travers.  »  Bientôt  la  Normandie 
fut  conquise.  Tl  ne  restait  aux  ligueurs 
qne  [a  place  de  Honfieiir  ;  mais  elle 
éiail  défendue  par  Gérard  Balbe  Ber* 
ton,  commandeur  de  Malte,  et  frère 
de  notre  héros.  C'était  un  guerrier  in- 
trépide ,  rrmbli  d'honneur,  et  la  ligne 
se  glorifiait  d  avoir  aussi  son  Crillon, 
Henri  assi^ea  Honfleur;  il  fit  oRrir 
au  commandeur  le  bâton  de  maréchal; 
mais  il  ne  put  le  détacher  d'un  parii 
où  il  croyait  sa  rriigion  intéressée.  Ce- 
pendant Henri  écrivit  deux  lettres  à 
Crillon  pour  l'assurer  ■  de  plus  en 
■  plus  de  la  continuation  de  sou  ami- 
»  tié.B  11  vint  deux  fois  à  Tours  pour 
le  visiter.  Enfin,  Critlon  convalescent, 
après  dix-hnil  mois  de  danger,  alla 
rejoindre  son  maître ,  et  sur-lc-cbamp 
Henri  s'avança  dans  les  plaines  d'ivri. 
Crillon  combattit  en  héros  k  l'aile  gau- 
che de  l'armée ,  et  ensuite  au  centre 
pour  veiller  de  plus  pris  sur  la  per- 
sonne du  roi.  Le  siège  de  Paris  ayant 
été  résolu  ,  il  fut  chargé  d'occuper 
le  faubom^  St. -Honoré;  ce  n'était 
pas  le  poste  le  plus  facile ,  et  il  fut  le 
premier  enlevé.  Crillon  s'était  fortifié 
dans  le  quartier  des  Tudmes ,  lorsqut 
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le  duc  de  Parme,  s'avançanl  avec  une 
armée  considérable,  fii  lever  lesicge. 
Crillon  suivit  alors  Henri  devant 
Bouen.  Le  maréchal  de  Biron  Ht,  daas 
le  siège  de  celle  ville,  des, fautes  qu'il 
voulut  imputer  à  Crillou.  Il  alla  jus- 
qu'à dire  qu'il  avait  quiité  son  poste. 
Fre'mi'^saiit  de  rage,  ce  dernier  comt 
chercber  le  mare'clial,  le  trouve  chez 
1^  l'oi,  i'[  la  pittscuce  de  son  maître  ne 
peut  réprimer  les  iQOuvemcuts  de  sa 
colère.  Henri  lui  ordonne  de  soriir;  il 
obéit  avec,  peioc ,  et  revient  plusieurs 
fois  à  la  porte  eu  jurant  et  tilasphé- 
mant.  Le  lendemain,  plus  calme,  il 
s'apcrçiilt  qu'il  a  nilÂ]ué  à  son  roi  ;  il 
va  le  ti'ouver  et  se  jette  à  ses  pieds. 
Henri  le  relève  et  l'embrasse,  h  Je 
V  vous  aime,  dit-il,  vous  le  savM 
B  bien  ;  mais  le  marcclial  est  ud  grand 
B  bomme  de  Guerre.  On  le  sollicite 

■  sans  cesse  de  changer  de  pïrli,  je 

>  dois  le  méuager.  Je  veux  qu'il  vous 
i>  rende  son  amitié,  il  me  l'a  promis; 
u  i'eiige  que  tous  lui  rendiez  la  vôtre, 

■  et  que  tout  soit  oublié.  Vous  m'êles 
»  chers,  et  l'un  et  l'aotre  nécessaires; 
B  je  veux  vous  conserver,  n  Dans  ce 
moment Birou  entre,  ellcsdeuxguer- 
riers  s'embrassent.  Peu  de  jours  aprfes 
Crillon  se  jette  dans  une  barque  char- 
gée de  provisjuiis,  et  entre  dans  Quil- 
lebcuf  qu'assiégrait  Andréde  Villars. 
La  place  n'était  défendue  que  par 
quarante-cinq  soldai*  et  dix  gentils- 
hommes. Villars  la  somme  de  se  ren- 
dre ,  en  représentant  que  ,  n'ayant  ni 
forlifîcalions,  m  munitions,  ni  garni-- 
son,  elle  ne  peut  aivêler  une  armée. 
Le  héros  répond  :  u  Villars  est  de- 

>  hors,  et  Cnllun  est  dedans.  >>  Villars, 
que  ce  mot  oflfvnse ,  ordonne  l'assaut. 

'  Crillou  prévut  partout  excite  le  cou- 
rage ,  multiplie  ta  résistance,  taille  en 
pièces  les  soldats  qui  pénètrent  dans  la 
ville ,  précipite  les  autres  du  h^ul  des 
remparts ,  et  le  siège  est  levé.  Cest 
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en  ce  jonr' mémorable  qu'il  jusiiSa 
celte  réponse  hardie   »  qu'une  place 
»  défendue  par  Crillon  ne  se  rendait 
n  que  par  composition.  »  —  «Je  suis 

■  Irèsaisejuiérrivit  alors  Henri, que 
B  l'issue  du  siéi^e  de  Quillebœuf  ait  été 
»  telle  que  je  m'étais  promis  ;  car  sa- 
s  chant  que  vous  y  étiez  entré,  je 
t  m'assurai  bien  que  mes  ennemis 

>  n'acquerraient  que  de  la  honte. 
0  Adieu,  brave  Criilon;  Dieu  vous  ait 
•  en  sa  sainte  garde  ,.pour  l'amour  de- 
B  TOUS  et  pour  l'amour  de  moi.  » 
Après  que  Henri  eût  été  sacré  roi,  il  ne 
songea  plus  qu'à  acheter  ses  sujets  rfr< 
belles  par  ses  bieu&its.  Il  ne  fit  rien 
pour  Crillon.  b  J'étais  sûr  du  brava 
B  Crillon  ,  disait-il  dans  la  suite-,  et 
D  j'avais  à  gagner  tous  ceux  qui  me 
B  persécutaient,  n  >Iais  Crillon  ,  tou- 
jours désintéressé,  se  trouvait  assez 
payé  par  l'amitié  de  son  roi.  Il  se 
distingua  encore  au  si^e  de  Laon, 
Lorsque  Libertateùt  délivré  Marseille 
delatjTanoie  des  ditumviis  ,  Grillon 
entra  dans  cette  ville  avec  le  jeune  duc 
de  Guise,  nommé  gouvcraeur  de  Pro- 
vence. Une  flotte  espagnole  croisait 
devant  le  port,  lorsque  Guise  ettjuel- 
ques  jeunes  seigneurs  imaginèrent  de 
faireàCriUon  une  plaisanterie  bien  dé- 
placée. Ils  entrent  brusquement  à  mi- 
nuit dans  sa  chambre;  ils  l'évcilleut  et 
annoncent  que  tout  est  perdu ,  que  les 
Ëspa{;uols  suni  maîtres  du  port,  et  oc- 
cupent les  principaux  postes  de  la 
ville.  Guise  propose  alors  à  Grillon  de 
^e  sauver  avec  lui  ;  mais  Gillon  ré- 
pond, sans  s'émouvoir,  nqu'il  vaut  bien 

■  mieux  mourirlçsarmesàlamaiu  que 
»  desnrrivreàiapertedecetteplace.» 
Il  s'arme  k  la  hâte,  sort  de  sa  cham- 
bre ,  et  il  descendait  l'escalier,  lorsque 
le  duc  éclate  enfin  de  rire.  «  Jeune 

>  homme,  luidit  Crillon  ,  d'une  voix 
B  forte  et  sévère ,  en  lui  serrant  lo 
»  bras ,  Bc  te  joue  jamais  à  sondei 


D,g,t,7P:hy  Google 


CRI 

«  lecteur  d'un  )iomined«I>ini. /Tor- 
»  nibieu  (  c'était  son  juron  ),  si  tu 
u  m'avais  iruuvé  lâible ,  je  le  donne- 
B  raisdemonpoignarddausiccceiir.» 
Après  la  prise  d'Amiens  (  lig^  ),  et 
l'aneaulisseqjent  de  la  ligne.  Grillon 
conananda  (  1600)  une  année  en  Sa- 
voie. )I  [uit  le  fort  de  l'EcInse,  Ctiam- 
béri,  MoDtinélian  ,  plusieurs  àuti-es 
[itaces,  et-Heiiri,  dans  son  enthou- 
siasme, le  siii-ROmma  le  brave  des 
braves.  Sully,  dans  ecile  campagne, 
commandait  l'artillerie.  Un  jour'  que 
Crillon  était  iauprès  de  lui  ,daDS  une 
prairie  k  la  portée  du  canon  du  fort 
wAîguebelIe,  qui  tirait  sans  :'E)jche, 
et  que  Sully  {Graissait  vouloir  atlen- 
■are  la  chute  dii  jour  avant  d'aller  re- 
connaître on  il  pourrail  dresser  nne 
b.ilterie.  s  Quoi  morhlcU  ,  dit  le  he'- 
»  ros,  craignez-  vous  les  arquebusades 
n  en  I.1  compagnie  de  Crillon  !  Allons 
B  jusqu'à  ces'flrbres  ;  nous  reconnai- 
îo  Irons  de  là  pins  aisAneni.  -^  Eh 
"••  bien  allons,  répond  Sully  en  riaot'j 
a  nous  jouons  à  qui  se  montrera  le 
B  plus  fou  ;  mais  vous  êtes  le  plus 
»  vieux;  je  veux  faire  voir  aussi  que 
1»  vous  éies  le  plus  sage.  »  Alors  Sully 

{rit  Crillon  par  la  main ,  et  le  mena  si 
lin  encore  au-delà  des  arbres,  qu'en- 
tendant le  plomb  siffler,  il  dit:  a  Ga- 
■B  gnons  celte  ranf;ée  d'arijîts  et  ces 
»  haies,  car  je  vois  bien  que  vous  êtes 
»  un  bon  cotnpignon  ,  et  dî^e  d'être 
V  grand  -  maître  :  je  veux  êirc  toute 
»  iCa  vie  voire  serviteur,  et  que  nous 
B  fassions  nue  imilté  inviolable.  Né 
H  me  le  promettez-vous  pas?  »  SilHy 
mit  sa  main  dans  celle  de  Grillon,  et 
ces  deux  grands  hommes  ,  qui  s'esiî> 
maienlsatjs  s'aimer,  confondirent  dès 
ce  jour  leur  estime  et  leur  amitié.  Tia 
paix  /ut  signée  avec  la  Savoie ,  et  bien- 
lot  après  Henri  se  rendit  à  Lyon , 
pour  y  recevoir  Marie  de  Médici». 
C'est  dans  celte  ville  qu'entouré  des 
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grands  de  sa  cour  et  des  ininidrcs 
étrangers,  Henri  dit,  en  mettant  la 
main  sur  l'épaule  de  Crillon  ;  «  Mes- 
«  sieurs,  voilà  le  premier  capitaine 
B  du  monde. — Vous  en  avn  raentî, 
»  sire,  répondit  vivement  Crillon;  je 
»  ne  sois  que  lé  second;  vous  êtes  le 
D  premier,  s  Bcnri  voulut  pinceurs 
fois  lui  donner  le  bâton  de  maréchal , 
mais  il  eu  fui  di'^ourué  par  la  duchesse 
de  Beaufort,  queCrillou  et  Sully  em- 
pêchaient d'être  reine,  et  ensuite  par 
la  marquise  de  Veroeuil ,  qui  trou- 
vait dans  Grillon  un  censeur  trop  sé- 
vère. Nourri  dans  les  camps,  ne  pour 
les  combats  et  pour  la  gtuire,  il  ne 
pouvait  se  plaire  à  la  cour,  r^aillcurs^ 
son  âge  et  ses  iulirmitcs,  suite  de  tant 
de  blessures ,  lui  faisaient  désirer  le 
repos.  Dés  qu'on  sut  qu'il  allait  se  reti- 
rer, l'ambition  s'éveilla,  D'Espernou 
et  Créqui  dédiraient  son  régiment 
des  gardes.  Crillon  crut  que  te  roi 
cherchait ,  dans  celte  occasion  ,  à 
gêner  sa  liberté  :  a  Vous  voulez  , 
»  lui  dit-il,  disposer  de  ma  place,  et 
»  moi,parcemieTOHS  le  voulfi,  jene 
V  veux  la  céder  qu'à  celui  que  j'en 
B  croir.ii  le  plus  digne  ;  ■  et  ce  fui 
Créqui  qui  Tobtint.  Alors  Crillon  se 
retira  dans  sa  palrir.  Cet  homme, si 
grand  dans  les  combats,  ne  fut  plus 
qu'un  citoyen  simple  et  modeste. 
Quand  il  apprit  la  un  déplorable  de 
son  maître  chéri,  la  douleur  le  plongea 
dans  un  élat  mélancolique  qui  ne  fîiiit 
qu'avec  sa  vie.  Oh  ne  l'entendit  plus 
prononcer  lé  nom  de  Henri  sans  le 
'voir  répandre  des  larmes.  I)  parta- 
geait sa  fortune  avec  les  pauvres,  leur 
faisait  distribuer  secrètement  mille 
livres  par  mois,  et  ses  aumdncs  pu- 
bliques étaient  aussi  considérables.  Il 
s'était  dépouillé ,  pour  les  rendre  à 
l'église,  de  quatre  évêchés  qu'on  lui 
avait  donnés  pour  récompense  de  ses 
Services,  ll'avnil  trouvé  dans  la  religion 
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ce  courage  que  ne  donnent  ni  e  sang 
ni  rhiiDiieiir  contre  les  infirraifes  du 
corps  et  les  peines  de  l'âme.  Un  jour 
qu'il  (niendail  prêcher  la  passion  dans 
l'ej^ise  de  Sl.-Agricui  d'Avignon ,  au 
moment  ou  l'oratcurpeîgnaitUcruau té 
des  bourreaux  et  les  souSraoccs  du 
Clirjst,  Grillon  ,  transporté,  presque 
lors  de  lui-même ,  se  leva  en  sursaut, 
i!)it  la  main  sur  <:oa  épée ,  et  s'écria  au 
niilirn  du  peuple  étonné  :  a  Oiiétais-tn 
Grillon?»  Marie  de  Médicis  voulut  en 
vain  le  rappeler  a  PaiLs.  La  disgrâce  de 
Sully,  et  la  faveur  de  Conûni  lui  firent 
augurer  que  sa  présence  serait  inurile 
à  la  cour.  Bientôt  ses  iiiGrinités  l'acca- 
blèrent ,  mais  sans  que  son  courage 
en  fût  ébranlé.  Dans  ses  derniers  iDO- 
menls ,  voyant  l'extrême  douleur  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  :  s  Me 
B  pleurez  pas  ma  mort ,  dit-il  ;  ma  vie 
«  est  inuiile  à  l'état.  »  Son  confesseur 
lui  ayant  dit  :  «  Monsieur,  il  faut  alicr 
«au  ciel. — Allons,  allons,  »  répon- 
dit-il ,  comme  lorsqu'il  marcbait  à  un 
assaut.  ]l  mourut  le  i  décembre  [  61 5, 
âgé  de  soiianle-quinze  ans.  Ou  lit, 
dans  son  épitaphe,  que  son  corps  était 
couvert  de  vingt-dem  grandes  iilcssu- 
res  ;  et ,  dans  les  historiens,  qu'.i près  sa 
mort ,  son  cœur  fut  trouvé  d'uof  gros- 
seur eiiraordinaii-e.  Son  oraison  fuuè- 
brc  fui  prononcée  par  le  P.  bcning,  jé- 
suite, qui  la  fit  imprimer  sous  le  titre 
de  SoucUer  d'honneur,  discujurs  sin- 
gulii:reraent  curieux  ,  production  bi- 
zarre et  burlesque ,  qui  fut  imprimée 
à  Avignon  et  à  Lyon,  en  1616,  in- 
8°.,  cl  réimprimée  à  Paris,  i^Sq, 
in- 1 3.  L'bistoire  montre  Grillon  bril- 
lant dans  les  combats,  sage  dans  le 
conseil ,  esclave  de  sa  parole  et  de  ses 
devoirs  ;  fidèle  à  Henri  111 ,  quand  la 
couronne  allait  lui  échapper  ;  Gdèlc  à 
Henri  IV ,  quand  la  fortune  lui  laissait 
tout  à  conquérir.  Hais  tant  de  vertus 
Ji'élaicut  fias  sans  défauts  :  il  portait  la 
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franchise  jusqu'à  la  nidesse.  Il  iftaft 
pointilleux ,  et  un  mut  équivoque  lui 
faisait  mettre  fépée  à  la  main.  Il  aimait 
Icsiuremenis,  et  vers  la  fin  c!e  s;i  vie, 
prosterné  an  pied  des  autels ,  il  jurait 
encore ,  en  promettant  de  ne  plus  ju- 
rer. Tel  e'tail  le  brave  Ciitlou,  celui 
de  tous  les  Français  qui  ressembla  l« 

Elus  à  (iayard.  M'",  de  Lus.sau  a  pâ- 
lie sa  Fie  ,  Paris,  i-]S-]  ,  a  vol,  in- 
ia,et  1781,  I  vol.  in-ia.  V — VE. 
CBILLON  -  MAHON  (  r.oois  dk 
Berton  desBalbes  de  Qdiërs,  duc 
de),  de  la  famille  des  précédents, 
né  en  1718, entra  au  service  en  i^Si 
dans  la  compagnie  des  mou.«quetaires 
gris,  et  païsa  en  1733  lieutenant  en 
second  au  régiment  du  roi  in&nteiie , 
avec  lequel  il  fit,  sons  tes  ordres  du 
maréchal  de  Villars ,  la  campagne 
d'ilahe  de  cette  année.  Il  se  sigtula 
asscï  pour  que  le  roi  de  Sardaigne 
fît  demander  j)our  ce  jeune  homme  la 
croix  de  St.-  Louis,  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'en  i^44  (]"'>l  ubtini  celte 
distinction.  Il  avait  assisté  à  la  bataille 
de  Parme  en  1754;  il  était  colonel  ' 
du  régiment  de  Bretagne.  Dans  ta 
campagne  de  1  741,  qn'il  fit  sous  le 
duc  d'Harcourt,  d  se  jeta  dans  Lan- 
dau-surd'tser  avec  deux  cents  hom- 
mes; il  y  trouva  cent  cinquante  Ba- 
varois ,  et ,  avec  cette  faible  garnison , 
il  arièta  pendant  plus  de  treiïc  heures 
l'avant'gai'de  de  I  armée  ennemie  forte 
de  dix  mille  hommes.  Dans  les  pour- 
parlers qui  s'él.iblirrnE ,  Grillon  dît 
qu'il  avait  un  nom  à  soutenir  et  une 
réputation  personnelle  à  faire.  «  Moq- 
*  sieur,  lui  répondit  legénéral  ennemi, 
■  nous  vous  connaissous  et  estimons 
>  depuis  le  commencement  de  cette 
i>  campagne  ;  mais  pends-toi ,  brave 
»  Critlon,  lu  seras  pris.  ■  Obligé  de 
se  rendre  prisonnier,  il  fut  échange 
au  bout  de  huit  jours.  Il  était  à  ta 
bataille   de  FoiiteuM  (174^)-  I^iu 
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ses  mémoires ,  il  prétend  aroir  beau-  à  la  bataille  de  Lutzdberg ,  ie  i  o  oc- 
coup  coQLJbué  au  gain  de  U  bataille;  tobre  1^58  ,  et  fut  charj^é  de  |tuur- 
et  dit  que,  dans  la  Duii  qui  la  suivit,  suirre  l'arrière-garde  des  ennemis.  Il 
à  la  léle  de  cinquante  hommes ,  îl  alla  était  alors  questiuu  de  faire  une  des- 
attaquer le  parc  d'artillerie  qui  s«  trou-  cenle  en  AugIcCerre;  otidoana  àG'il- 
vait  la  i'arritrc-garde  de  l'armée  en-  loa  le  co  m  mandement  des  (rois  pro* 
nemie  en  déroute,  et  ('empara  de  près  vinces,  Picardie,  Artois  et  BouioiH 
de  ciaquantc  pièces  de  canou.  Il  fut  nais.  Grillon  brma  le  projet  de  cous- 
bit  brigadier ,  et  commandait  en  cette  truire  des  chaloupes  canonnièri:! 
qualité  les  quatre  bataillons  qui  sou-  marchaut  à  la  voile  et  à  la  rame ,  pur- 
tiurcnt  si  long-temps  le  choc  de  huit  tant  chacune  un  canon  de  vingt-qua- 
TDilleennemis,leiojuiliet  i^4^idans  tre  a  l'ayant  et  une  autre  i  l'ariiv- 
faflalrc  de  Mcsie.  L'honneur  de  celte  Te,  Ce  proîel,  bien  accueilli  jiar  Ici 
journée  est  dû  à  Grillon  et  au  maïquis  minbircs  et  par  le  dauphin ,  fut  cè- 
de Laval,  depuis  maréchal.  CritloD  pendant  rejeté  à  la  pluralité  des  voix. 
présentaalorsauroilesdeuxpremicrs  Lecomte  de  Fuentes  ,  ambassadeur 
rangs  des  régiments  de  Ciillon  et  de  d'Espagne  à  J^ndres,  quitu  celte 
Laval  en  bonnets  de  grenadiers  an-  ville  en  1 762 ,  et  rïnt  en  France;  îF 
ffùs.  Le  roi  l'ii  olMt  la  pension  de  traversa  le  gouvernement  deCrillou, 
3ooo  liv.  attachée  au  cordon  rouge,  qui  raccompagna  partout.  Instruit 
et  même  la  permission  de  porter  ce  paf  l'ambassadeur  que  l'Espagne  de- 
cordon  en  attendant  la  première  va-  Tait  envoyer  une  armée  contre  le  Por- 
cancc.  Grillon  refiisa  ces  honneurs,  ingal,  ei  apprenant  d'un  autre  côié 
dans  fespéraoce  du  cordon  bleu,  qu'il  qu'on  voulait  donner  au  prince  du 
n'eut  pourtant  jamais.  Après  la  prise  Beauvau  le  gouvernement  de  Ptcar' 
de  Namur,  où  il  se  distingua.  Grillon  die,  d'Artois  et  de  Boulonnais ,  Gril- 
fut  nommé  maréchal  du  camp.  Il  as-  Ion  se  décida  à  passer  au  service 
sîsta  à  la  bataille  de  Uooous  le  1 1  oc-  d'Espagne.  On  lui  accorda  ,  d'après 
tobre  1746-  Lorsque  le  maréchal  de  le  pacte  de  famille  ,  le  même  grade 
fielic-lsle  fut  envoyé  en  Italie  ,  eu  qu'il  avait  en  France  ;  il  se  reudii 
l'j47i  i'  cminena  avec'lui  Grillon,  sur-le-champ  à  l'armée  esp^^nole,  et 
Dans  h  guerre  de  sept  ans  ,  Grillon  arriva  assez  à  temps  poui'  y  voir  b 
surprit  Lippstadt;  cependant  il  eut  capitulation  de  la  ville  d'Alnicida. 
à  essuyer  quelques  dt^oûlsqu'il  attri-  Lors  de  la  guerre  de  l'indépendance 
bua  à  M.  de  St.-Germaîn ,  lieutenant-  de  l'Amérique ,  à  la  tèla  de  six  mille 
géuéral.  Il  commandait  dans  Weis-  hommes,  il  s'empaig  es  1^81  de 
senfels  lorsque  le  grand  Frédéric  Tjle  de  Minorque.  Arrivé  dans  l'île  à 
t'y  présenta  r  «  Je  fus ,  dit  à  cette  oc-  midi ,  il  s'en  trouva  entièrement  le 
m  casion  le  roi  de  Prusst,  arrêté  à  la  maître  à  trois  heures  du  o>aIin.  Cril- 
»  léie  de  mon  armée  par  la  vakuc  ton  fut  nommé  capilaine-généial  des 
>  de  dix-sept  compagirius  de  grcna-  armées  espagnoles, et  grand  d'Espa*. 
■  diers  français.  »  A  la  malheureuse  gne.  On  voulut  attaquer  Gibraltar  ; 
bataille  de  ttosbach,  le  3  novembre  le  commandement  du  siège  fut  dou- 
Ï753,  Grillon  eut  un  cheval  tué  sous  néà  Grillon.  Les  attaques  sur  cette 
,  lui  d'un  coup  de  canon ,  et  fut  blesse,  place  ne  réussirent  pas  (  f  .  Arçok  ); 
il  fut  nommé  lieutenant -général ,  prît  maîsà  son  retour  le  roi  d'Espagi.e  lui 
(iàttingue.  Il cumutandait  la  réiiicvo  Gtwfîrnulc  titrededucdeMahon,cu 
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Muvtair  cle  son  espcflion  de' Uî- 
norque,  Crillnn  fut  ensuite  cotnman- 
daDt-géocral  des  royauinM  de  Va- 
lence et  de  Murcie.  Il  oe  prit  aucune 
pan  à  la  guerre  coDirc  la  France  cD 
1793.  Il  mourut  à  Madiid  en  1796, 
Cl  a  laisse  des  Mémoires  militaires 
qui  ont  été'  imprimes  k  Paris  en 
I79i,in-tt".,aveçle  poirlr^ltde  l'au- 
teur; ce  poKrait  est  ressemblant.  Ces 
mémoires  préseotent peu  d'iute'rèt,  et 
ne  sont  guère  qu'une  ennuyeuse  apo- 
logie de  ('auteur.  A.  B— t. 

CUILLON  (  Louis  -  Atuahask 
Salbe  Kërtoit  de  ),  frère  du  pré- 
cédent, avait  embrasse  l'état  ecclé- 
«iastique ,  et  s'y  était  asses  distingué 
dès  sa  jeunesse  pour  devenir  agent 
généraj  du  cierge  de  France.  C'est  lui 
qui ,  avec  l'abbe  de  Jumillwc ,  depuis 
évéque  de  Lectoure ,  Ht  le  rapport 
d'agence  depuis  1755  jusqu'en  1760, 
et  qui ,  dans  l'assemblée  du  cierge  de 
celte  année  ,  exerça  les  fouctions  de 
promoteur.  Aimant  les  lettres  et  se 
-plaisant  a  les  cultiver,  il  disait  sitrr 
tout  de  la  morale  Pubjet  de  ses  étu- 
des, et  s'allaclia  piinci paiement  à  comr 
battre  l'esprit  d  irréligion.  11  mourut 
à  Avignon  le  a(i  janvier  1 7S9  ,  âge 
de  soixante- trois  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
De  THomme  mbral,  Paiis  ,  1771, 
iu-8".  ;  II.  Mémoires  philosophie 
ques  de  M,  le  baron  de  *** ,  cham- 
bellan de  S.  M,  Vimpérairice-reine^ 
1777  Cl  1779,  a  vol.  in-8\;  l'au- 
teur y  trace  le  tableau  du  christia- 
nisme ,  en  ci{j«se  les  principaux  àsy&- 
mes,  et  fait  voir  non  seulement  qu'ils 
n'ont  rien  qui  répugne  à  la  raison , 
mais  luème  qu'ils  s'accordent  parfûte- 
mcntavec  elle.  M.  Sïbalicr de  Castres 
appelle  cet  ouvrage  une  production 
vraiment  originale,  où  la  critique  est 
mise  en  action  de  la  manière  ]a  plus 
piquante ,  et  la  pins  capable  de  taire 
impression  sui'  les    esprits ,  mÊais 


cm 

pnîvenus.L'abbé  de  Orîllon  le  lit  prrf- 
»nUT  an  pape  Pie  VI  par  le  caidioal 
de  Ëcrnis,  et  refut  un  bref  flatteur  de 
congratulation.  Ces  mémoires  ont  cic 
traduits  en  allemand  ,  Laudshut , 
''%'  grand  in-8'.  L— y. 

CBIM-GUÉUAI.  (  Vi^es  Cbym- 

CKiNAS,  roédcoin  du  1".  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  éiail de  Marseille. 
Celte  ville  n'ofliranl  point  un  assee 
vaste  théâtre  \  son  ambiboii,  il  se 
rendit  à  Itome ,  où  Thessalus  jouissait 
d'une  rcpuialiou  éclatante  qu'il  s'était 
acquise  par  des  voies  peu  honorables  , 
et  surtout  par  une  condescendance 
servile  pour  les  caprices  de  ses  ma- 
lades, Crinas  se  servit  d'un  moyen  qiti 
manque  rarement  soi)  effet  auprès 
d'un  vulgaire  ignor.iirt.  Il  appela  le 
<iel  à  Sun  secours,  et  ne  donna  ni  ali- 
jnent  ni  remède  sausavoir  consulté  le» 
astres.  Celle  supercherie,  qu'il  envî,- 
rouna  de  tout  l'appareil  scientifique, 
fixa  sur  lui  l'altention  générale ,  et  le 
Ht  regarder  comme  un  médecin  hit- 
Jiile,  prudent  et  religieux.  Il  éclipsa 
bienlôl  tous  ses  confières ,  Thessalus 

richesi^es;  car  Pline  rapporte  qu'il 
laissa  en  mourant  dix  millions  de  ses- 
terces ,  c'est  -k- dire  nu  million  de 
francs,  et  il  avait  dépensé  une  somme 
à  peu  près  ^ale  pour  élever  les  ibi;- 
liUcalions  de  sa  ville  natale  et  de  pli^- 
^enn  autres.  Z. 

CRI1NESIUS(Chmstophi;),  néeii 
^hémel'»)  t584  ,  enseigna  les  lan- 
gues orientales  à  Wittenberg,  où  sa 
réputation  attira  un  auditoire  très 
nombreux.  Il  eierça  ensuite  le  mini$- 
tcre  d^ns  une  t^lisc  protestante  sur 
les  frontières  de  la  Stjrie,  d'où  il  fut 
obligé  de  s'éloigner  en  1634,  en  con- 
séquence des  ordres  de  l'empereur 
Ferdinand  ,  qui  n'avait  accordé  aux 
minislres  protestants  qu'un  i«tdm  de 
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-faoh  \oan  pour  sortir  it  ms  états  b^ 
reditaircs.  Bélugië  à  Raiisbonne  et  à 
Nuremberg,  Griocsuis  fut  iioinmé,  par 
le  se'nal  de  celte  dernière  ville ,  profrs- 
seur  rt  prédicateur  k  l'uni  rersité  d' Alf- 
dorf,  où  il  mourut  le  'j8  août  1639. 
Ses  prïnripaux  ouviages  sont  :  I. 
Gymnasium  Syriacum ,  hùc  est , 
lingme  Jesu-  Christovemaculx  per- 
fecta  imiitutio ,  ex  N.  T.  Syro  H 
■alas  rerum  syriacarum  scriptoribus 
collecta,  nouis  et  geriuinis  caraclt- 
ribtK  adornaia,  Wiilfinbcrg,  161 1, 
■n^"-  La  préface  est  de  L.  Fabricius^, 
qui  reoo  m  mande  cette  ^^amniaire  com- 
me Irfes  utile  k  ctnis  qui  d^ireiit  étu- 
dier l'Écrilure  sainte  dans  les  sour- 
ces. Vooyraffi  est  divine  en  deux  par- 
ties; la  première  préseule  les  princi- 
pes de  1^  erammaire  syriaque  ;  U  st^ 
«ondeen  donne  l'application.  II.  E/fW- 
tola  S.  Paali  ad  Bomanoi ,  Ungaâ 
syriacd,  Jesu  Messiœ  et  sospitaiori 
nostro  vemacula,  ex  Test.  Syr. 
Fiennensi  desumpta ,  Wittemberg, 
i6ia,  in^".  L'auteur  dtidie  cet  ou- 
vraee  aux  rabbfns  chrétiens  les  plus 
célèbres  àc  l'Europe.  111.  Lexicon 
Syriacum  à  IV.  T.  et  Rituali  Severi, 
PtitriarchiE  tfiiondain  Alexandrirù, 
syro  cm^ectum ,  tribus  linguis  car- 
dinalibus  exposilum  ,  Wiltemberg , 
ifîia,  iu-4''.  Fabriciut,qut  a  e'gale- 
mciit  fait  lapivraceilecediclioiinaire, 
dit  qu'il  est  le  premier  ouvrage  qui 


e  genre;  que 


celui 
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avait  publie  avpc  la  polyglotte  d'An- 
Ters  ne  peut  lui  Être  compara  sous 
aucun  rapport.  W.EpistolaS.  PauU 
ad  Titam ,  lingiia  syntica ,  cum  in- 
terpretalione  latindel  versions  inter- 
/l'nean.  Witiemberg,  161 3;  V.Exer- 
citationes hebraicœ ,  Altdoif,  tHiS  , 
in-^-.;Vi.AnnlysisIf.  T.XXril 
tabuUs  comprehensa ,  nnd  cum  auc- 
tario  de  Tknumalurgid  Chrisli,ÎHix- 
rembcrg ,  i&i5,  M  «nsuite  1037 ,  in- 
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8°.  On  T  trouve  le  précis  de  la  Con- 
fession (fâugsbourj^endistiqursgrecS. 
VI I.  Lingua  samitriUca  ex  scripturat 
sacrœ  Ubris  impressis  et  maaascrip. 
tisfideliler  erula ,  cum  aliis  orienta- 
libus  quatuor,  lypo  ceneo  collaia, 
Altdorf .  sans  d.ite,  ia-{  '.  ;  VIII.  Or- 
tographia  lingum  syriacœ,  Altdorf, 
itinS;  IX.  Gymnasium  ckaldaicum 
exkibens  ckaldai>mi  hagio^aphîci 
grammalicam  et  lexicon,  Nurcm- 
beiç,  16J7,  i6a8,  i»-4".;  X.  De 
cortfusione  Ungiiarum  tum  orien- 
talium  scilicel  hebraicie,  chaldaiae, 
syriaeœ  ,  scripturm  samttritance  , 
arabicœ  ,  persicre  ,  œthtopicx  :  tum 
occidentaÙum ,  nempè  gracie ,  lati- 
■  ntp ,  italicœ  ,  gaUîcie  ,  hispaniccè , 
statuera  hebrnicain  omnium  essepri- 
mam  et  ipsissimam  matricem ,  Hù- 
reiobei^,  1619,  iii'4^.  L'auteur  av.iit 
déjà  publié  .iWiilFmbcrg,  1610,  ùa 
petit  ouvrage  sous  le  même  litre,  m^jis 
travaillé  d'après  un  plan  beaucoiip 
'  moins  étendu  ;  il  donna  plus  de  dé' 
veloppements  à  ses  idées,  et  dédia  l'ou- 
vrage au  sénat  de  llalisbonne ,  comme 
uu  monument  de  sa  reconnaissance. On 
trouvedans  Voigt  (E/^giejîiiVorHm  . 
«■Hiii'tontmfio/iCTni'iF,  Prague,  1775) 
etdansGust.  George  Zcltiier(  Fila  et 
effigies  professorum  jiltdorjirwrum) 
des  dâails  plus  étendus  sur  Ci'inesins 
et  sur  ses  ouvrages.  G — T; 

CRIKITO  ouCBlNlTUS  (PimE), 
c^èbre  littérateur  italien  du  1 5'.  siè- 
■cle,  naquit  vers  i4^5  à  Florence, 
d'un  pcrc  à  qui  ses  clievcui  estais 
et  crépus  avaient  fait  donner  le  nom 
de  Biccio.  Lorsque  son  fîls  se  fut 
-voué  aux  lellres,  il  changea,  selon 
l'usage  de  son  temps,  ce  nom  de 
Hiccio  pour  celui  de  Crmitus ,  qui  si- 
gnifie en  latin  la  même  ciiose;  et  les 
Italiens,  même  dans  leur  langue  ,  ne 
l'appelèrent  plus  que  Crinito.  Il  fut  un 
des  disciples  d«  PolilieD  ,  et  l'un  de 
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ceux  qui  après  la  mort  de  leitr  maître  lei  vies  des  poètes  latins ,  qui  remonte 

recticjlirent  aes  ouvrages  et  en  pré'  au  plus  ancien  de  tous,  Liviiis  An- 

Earirent  la  publicatiun.  Il  eiaii  aussi  dronicus ,  et  redescend  jusqu'à  Si- 
e' d'arailic  avec  Pic  de  la  Miiaudole.  duice  Âpollinaife.  Ces  notices  sont  to- 
Paul  Jove raconte  dans  ses élot^es  qu'il  coDiplèles  et  inexactes;  tnatï  comme 
renipUça  Politien  dans  la  chaire  d'e-  c'était  le  pmaier  ouvrage  de  ce  genre, 
loqucnce,  et  qu'il  l'imita  dans  ses  il  eut  btaucoup  de  réputation  dans 
honteuses  amours;  c'est  supposer  dV  son  temps ,  et  même  on  le  cite  encore 
bord  que  Politieu  lui  atait  donné  ce  Ces  deux  traités  ont  été  réimprimés 
coupable  exemple ,  ce  qui  est  bien  ensemble  avec  les  deux  livres  de 
loiu  d'être  prouvé.  Ses  eoncmis  ré-  porsir.^  du  mèmeautrui ,  tjon  ,Gry- 
pandirent  d^ins  leurs  libelles  ces  de-  phe,  i543  et  i554,  in-^".  G~-à- 
coûtaiiies  calomnies,  mais  touï  les  CBINITUS  ^David),  DéàUlawac- 
historiens  graves  les  ont  rejetées  avec  ïowa  en  Bobème,  fut  secrétaire  de  la 
mépris.  Paul  Jove  ajoute  que,  dans  ville  de  Backoiiili,  et  était  regaidê 
noedébaucbede  table, undes  cculiers  comme  un  des  bous  poètes  latins  de 
de  Criniiuslui  jeta  au  visage  un  veriv  son  temps,  llfutcouronnéccmmeideo 
d'eau  froide,  et  que,  du  saisissement,  1 56:1  par  l'empereur  Masimilien ,  qwi 
de  la  surprise  et  de  la  colère  qu'il  eu  lui  douna  des  lettres  de  noblesse.  Son 
eut ,  il  mourut  quelques  jours  après ,  nom  bohémien  était  Kiiczera ,  qui  si- 
à^é  de  quarante  ans  tout  au  plus.  Tout  gnifie  chevelu ,  mais  il  est  plus  comui 
cela  paraît  controuvé,  comme  taot  sous  son  nom  latinise.  On  trouve  plu- 
d'autrcs  faits  rapportes  par  le  même  sieurs  pièces  de  sa  façon  dans  le  Re- 
auteur. Cette  mort  eût  sans  doute  fait  cueil  des  poésies  latines  des  pot'tes 
du  bruit,  et  Valcriaous,  qui  recueillit,  bohémieus  ;  parmi  celles  qui  ont  été 
assez  peu  de  temps  après,  les  morts  publiées  séparément,  nous  citerons 
fuiieslfs  des  gens  de  lettres, dans  sou  stuhracul:!. Fundatitmes etorigincs 
livre  Vè  b^elicUate  Utteratorum ,  prœcipuaruin  in  Bokenûâ  urbium, 
où  il  a£ûEun  article  sur  Criuilus,  ne  1373;  11.  les  Psaumes  de  David , 
l'aurait  ni  ignorée,  ui  cachée; ccpcn-  en  vers  bohémieus,  Prague,  1S96; 
dant  il  n'en  parle  pas.  Oo  a  de  Cri-  III.  Poésies  bohémiennes  et  latines 
iiilo  un  assez  grand  nombre  de  poe'-  tirées  des  Evangiles,  Ptafue,  1577 
sies  latinea  qui  approcLetit  de  l'élé-  et  iSq8;  IV.  Cantiea  Caaticorum, 
gancedeccllesdePolitienetdePonta-  versibus  elesiacis.  G — t- 
nus.  Ses  ouvrages  en  prose  ont  eu  CBINSOZDE  BIONKNS  (THEO- 
plusdccélébrité;  cesont  :  1.  untrailé  DOBE  ) ,  seigneur  de  Cotsut,  tUêoio- 
divi^éen  vingt-cinq  livres  etiulitule':  gien  genevois,  né  en  1690  à  Nyon, 
DehonestddiscipViid,àans\ei]}^[,k  refusa  de  signer  la  fameuse  formule 
l'exemple  d'Aulu-Gelle  dans  ses  iV'uilî  de  consentement,  ce  qui  fit  qu'un  lui 
«niques,  il  traite  un  grand  nombre  refusa  l'ordination  à  Genève.  Il  avait 
de  questions  d'érudition  ,  d'histoire,  formé  le  projet  de  donner  une  uou- 
de  philosophie  ,  etc.  Il  y  rapporte  des  velle  traduction  des  Uvns  saints  en 
anerdotes  piquantes  ,  mais  souvent  français.  Turreliii,  à  qui  il  cumwuiii-  . 
fabuleuses  ou  suspectes.  Ce  recueil  est  qua  les  comnieneemenls  de  son  ua- 
curicui,  mais  a  peu  d'autorité'.  II.  i)0  vail,  fut  d'avis  qu'il  dcvaii  discontï- 
poetis  lalitiis,  en  cinq  livres;  c'est  nuer,  sous  prctcsic  que  le  peuple, 
uuc  suite  de  notices  peu  ctcnduet  tui'  qui  «lait  accoutumé  aux,    aucicunes 
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^£iioM,naiMiiaH,<nfln  T«Taat  p«-.  tuiles  d'une applicatioii  trop comimie» 
railre  une  nouvelle, -à  laquelle  se  te-  ie  27  février  io43>  Ses  sermons,  pu- 
nir. Le  derg^  de  Genève  lui  dëfèndit  b\iés  d'abord  en  1646  ,  3  part,  in- 
da    publier   cette    version.    D'après  4°-)<'ut  été  souvent  iinprimés;  il  j 
t /ipocafypse  àt  5.  Jean,  il  s'était  at-  soutient  qu'un  chrétien  d  a  besoin  que 
taché  k  dû  opioioiis  toutes  parlicu-  de  la  foi  pour  être  sauvé,  11  est  étou- 
lières.   Il  avait  prédit  que,  suivant  nant  qu'une  doctrine  (i  conimoSe  ait 
fe  II*,  chapitre  de  Ce  Lvre,il  arri-  trouvétantd'ennemis.  X— s. 
verait  avant  faunée  1 747  de  grtnds         CRISPIS.  Voy.  Crebpiv. 
changements   dans  l'église  de   Ge-         CftlSPINE  (Bruttia  Cmspini), 
nive;  que  les  vrais  crojants  trouve-  était  fille  de BruttiusPrKsens.séoUenr 
raient  asyle  en  France,  où ,  par  ine-  romain ,  qui  avait  été  deux  fois  coo- 
•ure  de  pfàcavtiaa,  il  avail  eu  soin  aul  s«us  le  rtgue  de  Tempereur  &n- 
de  faire  passer  sa  fortune,  qù  était  tonin,  Marc-Aurtle  la  maria  à  Com- 
Gooaidérdile;  par  la  même  raison,  il  mode,  sou £ls,  Tan  177  deJ.-C,  et, 
avait  fait  entrer  son  fiU  au  service  de  Quoique  les  noces  fussent  l'élébrées 
France.  L'«véseiiMiit  ne  réalisa  poiiU  comme  celles  de  simples  partinuliers, 
■es  craintes.  Entre  autres  ouvrages  ,  il  fit  des  libéralités  (  congiaria  }  au 
iioni  avons  de  lui  :  I.  le  Lwrt  de  peuple.  Il  paraît  que  Crispine  avait 
Job,  traduit  enfrancaà  diaprés  la  liachc  ses  mauvaises  inclbationa  avant 
texte  Aéfowu.  Botter^m,  1739,  in-  son  mariage,  ou  que,  témoin  de  la 
^''. iW.  le  Livre  daPstannui^tr»-  conduite  déniée  de  son  mari,  w 
duit  enfrançMis  sur  i'arigiaal  Hé-  fut  son  exemple  qui  la  porta  au  U- 
£rau,¥verdun,  1729,  in-4°-r  HI.  berliDage.  Surprise  en  adultère  pat 
Eisai  sur  [Apocalypu  ,  mwc  «fsi  Commode,  die  fut  exilée  h  Caprée, 
éclaircissements  sur  les  prophélim  etmiseàm<^t,snivantDioD,eDmême 
de  Daniel  yui  regardent  les  dm-  temps  que  Ludlle,  femme  de  L.  Va- 
niers  temps,  i73g,in-4°M  l^^-l"^  "'^'  ^  '^'"'  de  Commode.  Cille-ci, 
«]ues  ouvrages  pt^émiques  h  1*0003-  jalouse  des  honneurs  accordés  à  Cris- 
sion  de  la  défense  qu'au  lui  avait  &ule  pine,  et  mécontente  de  son  frtre, 
de  publier  sa  versio*deia£iUe.  avait  cxdle  qnelqiws  mouvements  k 
G— I.  Home  contre  lui,  et  avait  été  pareille> 
CBISP  (Tobik),  théologien   an-  ment  relégnée  i  Caprée  (  Tq^.  Lc- 
glais.  chef  de  la  secte  des  antino-  cili2  ).  On  ignore  si  Crispine  eut  des    / 
mienSjnaqnit^Lqndresai  l'an  1600.  eafaats.  Les  historiens,  trop  occu- 
II  étiil  ministre  de  Brinkworth ,  dans  pés  sans  doute  k  nous  transmettre  la 
le  comté  de  Wilt,  où  il  se  faisait  re-  rédt  des  vices  et  des  crimes  de  Com- 
marquer  par  sa  piété ,  par  ses  mmnra ,  mode ,  ont  négligé  de  nous  faire  con* 
et  surtout  par  son  hospitalité,  lars-  naître  ce  qui  rcgarde.cette  princesse, 
que  les  troubles  du  règne  de  Char-  Crispîne  régna  pendant  six  ans.  Elle 
les  1".  commencèrent  à  éclater.  lire-  était  belle;  Commode  néanmoins  lui 
vint  à  Londres  en  164^  ,  H  j  e^-  préférait  aef  conculHnes.   Les    m^ 
posa  dans  ses  sermons  des  opmions  daiUes  nous  eurent  ton  portrait  ;  ce 
sur  la  grâce  qui  lui  susôlèreut  du-     n'est  que  sur  celles  qui   sontf^p' 
qnante-deux  adversaires  parmi  les    pées  dans  U  Grèce  quon  trouve  son 
tnéolt^ns  ,  et  donnèrent  lieu  k  une     Mm  de  BruUia.  T— 1>. 
longue  cOBtroveise.  Cri#p  mourut  dei        C&I3F0  (  JzAii-BjLtTtiTE },  poète 
X,                                                                                             11* 
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et  uvant  du  '  i6".  sii^e-,  naquit  k 
Gallipoli  I  ville  du  royaume  de  Na- 
plcs,  el  devînt  secrétaire  du  cardinal 
SeripaDdo.  Il  eut  pour  amis  le  Taase, 
Annitial  *^i^  t  ^cipion  Ainmirato 
et  Aide  Manucc.  Deux  auteurs,  Pos- 
sevin  et  le  P.  Mersenne ,  ont  fait  !'«!•' 
loge  de  ce  littérateur  et  de  son  traita 
De  ethnicis  pbilosophis  coûté  le- 
gen^i  tini'çntaék  Rame,  iSQ^.'tii- 
■fo\.  Cet  ouvrage,  devenu  rare,  aui^ait 
moins  de  succès  aujourd'hui  qu'il  n'eu 
.eut  dans  un  temps  où  l'on  croyait 
voir  dans  les  anciens  phikisoplies  un 
poison  dan|;ereus  dont  il  importail 
de  se  garantir.  On  a  encore  de  Cris- 
po  :  .1.  Due  oraziorù  suUa  guerra 
contra  i  Turchi ,  Rome,  i594,  iu- 
4°.;  H.  De  medici  laudibus ,  Oror 
tio  ad  cives  gaUipolUanos  ,  Ro- 
me, i59T,  in4^';  lli. la  Fïtaâi 
^onrui^arOj  Borne  i585,  réimpri- 
mée à  NapIeS,  1 633,  iu-8°.,  ouvrage 
'  curieux ,  mais  Ibrt  mal  e'cril,  et  ce- 
nendant  instfré  depuis  dans  plusieuis 
.buiincs  éditions  des  œuvres  de  San- 
nazar,  noEammeut  dans  la  belle  édi' 
tiou  de  Padoue ,  Comina ,  1733,  in* 
.4".,  avec  des  notes  d'un  auteur  mo- 
derne ,  des  corrections  et  additions  ; 
répéta  à  Venise,  174»,  avol.  in-ia. 
.  IV.  tl  Piano  deUa  citlà  di  QaUipoli; 
dédie' à  Fîaminio  Caracciolo  ,  le  1". 
janvier  1 591.  Crlspo  mourut  en  1S9S, 
daus  le  temps  où  Clément  VllI  pen- 
cail  i  l'élever  j)  l'épiscopat.  R.  G. 
GBISPO(ANTOiwB),n^  en  1600 
.  il  Tiapani ,  en  Sicile.  Son  pire,  qui 
exerçait  avec  distincli  en  la  médecine, 
lui  inspira  le  goût  des  sciences.  Le 
■  jeune  Crisno  s'y  livra  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Son  plan  d'études 
ernlvasM  la  littérature,  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  la  médecine.  Il 
te  consacra  surtout  à  celle  dcrDièi-e,  et 
y  acquit  une  re'puUtion  aussi  brillatue 
>  qu'ét^u*.  Dereou  yeuf,  il  quitta  fart 


de  gM'nV  pour  le«àcerdoce,reI'motH 
nit  le  3o  novembre  iCSS,  api^ 
avoir  pnMié  un'assez  grand  nombre 
d'opuscules  ,  qui  renferment  une 
ibéerie  erronée  et  une  pratique  dan- 
gereuse ,  peu  propres,  par  consé- 
quent, à  justifier  la  vaste  renommée 
de  l'auteur  ;  I.  In  acutœ  febris  kistO' 
riant  commentarius ,  Palerwe,  1661, 
10-4".;  II.  /«  letharffim  febri  su- 
pervenientem  acuUe  commentarti 
duo;  l'n  quitus  nonmiUa  etiam  qiUf 
adfebris  malignœ  et  pestilentis  di- 
gnotionem  et  curationem  faciunl 
eruicleantur ,  Palerme,  i668,in-4''-î 
III.  De  sputo  saTiguinis  à  partibus 
corporis  infimis  proveaierUis  cum 
tusii  et  sine  vomitu ,  consultatio , 
Trapini,  168a,  in^".;  IV.  Medî- 
âaalis  epistola  ad  Grandonium  S»- 
vÛTiara,  '  medicîrue ,  philosophiie  et 
chirurgm  doctorem  ,  inquàres' 
pondeVtr,  et  simul  exponilur  ratio 
curandi  fibres  putridas  per  venm 
sectiune.m  et  purgaxionem  per  al- 
çum,  Palerme,  i68a,  in-4°.;  V,  /n 
mediànatem  epistolam  dilucidatiif~ 
nés  i  el  simul  ittlerragationibus  res- 
pondetur  per  epistoSiim  Jactis  à 
■  philasophiie  ac  medicinx  doctor* 
nepote  Antonio  Raasi ,  Trapani  , 
i()8a,  10-4".;  V!.  De  SS.  Cosmai 
et  Damiani  thermalibus  acquis  li- 
ber in  MX  diviaa  sectiones,  in  quitus 
earum  non  solùm  ,  sed  etiam  non- 
luiilarum  aliarum  aquarum  vires 
etfacidtates  exponuntar ,  et  reclus 
adntimstratiortis  usus  indicatur;  cui 
suni  aggregatcE  de  iisdem  aquis , 
à  doclore  Joanne  Crispa ,  philo- 
sophice,  authoris'^emiore  ,  compO' 
sitiones,  Trapani/  1684  ,  in-4°. 
CHspo  a  laisse  en  outre  ,  manuscrits , 
plusieurs  traités ,  1°.  sur  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  médecine  ;  V.  sur 
les  fièvres;  3°.  sur  les  crises  ;  4°- ^u^ 
la  TArioU  et  la  ipugcolc;  5".  »ur  1> 
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pMie,  elc.  L'elogc  funèbre  de  ce  mé- 
âccin-prélre  a  éfé  publié ,  iD-4"-  , 
à  Trapani  en  1689.  par  François 
Valcassar,  sous  ce  tiire  :  La/ama  im- 
pegnata  per  gli  encomj  deUavirtù; 
orazionefanebre  inmorte  delmedi- 
io  AtiIotUo  Crispa.  C. 

CKISPUS  (  Fi.Avnrs-Jm.ius),  fils 
de  ConslantiD-le-Grànd ,  et  de  Miner- 
'4ine,  sa  première  femme,  naquit  vers 
la  fiu  du  3*.  siècle.  Son  père  lui  don- 
na le  célèbre  Lactance  pour  précep- 
teur, et  Crispus  proEta  des  leçons  d'uu 
tel  maître.  Il  fnt  crée'  césar  en  3i^, 
en  même  temps'  que  Constantin  II, 
$ou£rÈre,  et  Licinius  le  jeune,  son 
cousin  ,  et  fut  friit  consul  faonée 
Euivanté.  Il  se  distingoa  dans  la  guer- 
re qu'il  soutint ,  en  33o ,  contre  les 
Francs,  auxquels  il  atcorda  la  p«ixi 
Quelque; -unes  de  ses  médailles ,  sur 
lesqueUes  on  lit  :  ALAMANNU 
VBPICTA,  feraient  croire  qu'il 
combatiit  avec  succès  en  Allemagne, 
mais  comme  la  même  l^endese  trou- 
ve sur  les  médailles  de  Constantin , 
«Ile  pourrait  avoir  rapport  aux  vic- 
toires de  son  père.  Lorsque  la  guerre 
se  déclara  entre  Constaniin  ei  Lici- 
'hius,  Crispus  se  signala  sur  mRr,taii- 
dis  que  Coustanlin  triomphait  de  son 
rivai  sur  terre  ;  il  délit  la  flotte  de  Li- 
cinius, co  rama  ndée  par  Amand,  quiy 
perdit  ceut  trente  vaisseaux.  Cris- 
pus  était  doué  de  toutes  les  qualités 
d'un  bon  prince;  il  aurait  justifié  les 
espérances  des  Domains,  si  une  mort 
premature'e  ne  l'eût  enlevé  k  feinpire 
^u'il  était  appelé  k  gouverner.  Fansta, 
sa  belle  -  mère  ,  qui  voyait  ses  fils 
-écartés  du  trôiie,  eut  recours  \  la  plus 
horrible  des  calomuies  pour  perdre 
Crispus.  Elle  l'accusa  de  brûle*'  pour 
cite  d'une  fiamme  incestueuse.  ConS- 
tautia  crut  son  Sis  coupable  et  le  fit 
mourir;  mais  bientôt  après,  éclairé 
'«uT'la  œachaiteeté  et  la  cvoduite  de 
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Fausia,  il  la  fît  elle-même  étouffer 
dans  un  bain.  Quelques  historiens  Ont 
voulu  justifier  cette  princessa  ;  d'au- 
tres pensent,  ainsi  que  les  poèie."^  nous 
le  racontent  de  Plièdre  ,  que  Fausia 
ayant  conçu  une  passion  adultère  pour 
Crisjuis  ,  celui  -  ci  refusa  d'y  ré- 
pondre ,  et  que,  pour  s'en  venger, 
celte  princesse  l'aocusa  faussement  au- 
près de  Constantin.  D'autres  crovcnt 
enfin  que  Crispus  fut  soupçonné  du 
crime  de  relieilion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  jeuue  prince  mourut  victime  d'une 
Calnmoie  à  laquelle  Conslautin  ajouta 
foi  trop  liigiremenl  ;  et  nous  aven» 
suivi  l'opinion  la  plu*  commune  sur 
ta  cause  ne  sa  mort.  On  sent  combiea 
il  est  difficile  d'être  fixé  sur  un  événe- 
ment de  cette  nature,  les  historieuj 
coutemporains  étant  plus  facilement 
portés  k  taire  les  crimes  du  prinre 
qu'à  les  transmettre  k  la  postérité. 
Crispus  mourut  regretté  du  peuple  et 
des  grauds.  Lorsque  son  père  connut 
son  innocence,  il  lui  fit  élever  une 
statue  d'argent  doré.  On  croit  qu'il 
épousa  une  femme  nommée  Hélène, 
dont  il  eut  un  enfant ,  mais  ou  ignore 
leur  sort  (  fi^y.  HelÈbe).  Les  mé- 
dailles de  ce  prince,  très  communes  ta 
bronze ,  sont  rares  en  or  et  en  aident. 

CBISTEINER  (  Je^ih-Ulric  ) , 
forgeron  allemand ,  travaillait  à  Augs- 
tonrg  au  commencement  du  1 7'.  siè- 
cle ,  et  tout  en  s'occupant  de  son  mc'- 
lier,  il  trouva  le  moyen  de  consacrer  les 
heures  de  son  loisir  à  la  littérature  et 
il  la  poésie;  il  composa  et  fit  impri- 
mer à  AugsbouTg ,  en  i6a8,  une 
"chronique  en  vers  allemands,  con- 
tenant les  événements  les  plus  remar- 
quables arrivés  dans  le  moiidetdi'pui» 
■lan  1600  jusqu'à  lûaS.  Cet  ouvrage, 
qui  est  fort  rare,  peut  fournir  quel- 
ques détails  sur  les  commencements  d« 
-  ù  guerre  de  (tente  ans.    C  M.  P . 
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GBISTUHI  (  fi;ELi«Am,copMe), 
noble  génois,  d'une  ancûnoe  jamille 
daMibnaù,  dont  une  branche  alla 
•'établir  i  Gènes,  vera  le  la'.  siè- 
cle,  titquit  ea  170a.  Sei  études  le 
firent  connaître  dès  sa  première  jeu- 
nesse, et  marqoirent  d'avance  le  rang 
qu'il  occoperail.  Dès  1734  ,  b  répu- 
tation de  sa  capacité  le  fit  placer  a  la 
Mie  des  finances  du  dudié  de  Mai- 
tauce ,  qui  appartenait  alors  à  l'Elspa- 
gne.  Le  traité  de  Vienne,  de  17 35, 
ayant  fait  passer  les  états  de  Parme 
«t  de  Plaisance  sous  la  domination  au- 
Irichieniie,  (e  comte  Gistianî  fut  nom- 
çné  gouTcrnenr  de  celte  dernière  Tille. 
Il  rmnplit  cette  place  avec  tant  de  ta- 
lents et  d'épié,  que  dans  la  guerre 
^e  174^,  lorsque  l'année  combinée 
^n  roi  de  Sardatgne  et  de  nmpéralrice- 
^ne  se  fut  emparée  du  dodié  de 
Kodène,  les  deux  puissances  remi' 
(eut  d'un  commun  accord  l'adminii- 
tntion  lénérak  des  pays  conquis  an 
comte  GrbtiaDt.  Cesi  sur  le  témoi- 
gnage unanime  des  peuples  qu'il  gou  • 
verna  pendant  ces  temiM  de  guerre 
et  de  malheurs ,  que  rnîstwieo  Hu- 
ratori  rend  hommage  à  la  modération 
él  à  la  justice  qui  signalèrent  son  mi- 
nistère. L'impérairioe  récompensa  ses 
swices  en  le  nommant  grand  chan- 
celier du  Milanais.  Les  états  du  du- 
^é  de  Milan  étaient  régis  d'après  le 
droit  romain ,  modifié  par  des  coutu- 
mes et  des  statuts  ;  la  plupart  portaient 
jnfme  encore  le  nom  du  bon  roi 
Louis  XII  qui  les  rendit,  ije  cbauoe- 
lier  du  Milanais  entreprit  de  réduire 
toutes  ces  lojs  eU  un  seul  code,  et 
nulheureusemenl  sa  mort  interrom- 
pit cet  utite  traTail.  Tout  en  se  livrant 
aux  tristes  soins  de  prévenir  ou  de 
punir  les  crimes,  le  comte  Gristiani 
ne  se  moMn  point  étranger  è  la  gloise 
des  Brts;la  superbe  bftsiliqnedeAIilan, 
coiUHM  sgus  le  nom  à»  Mmc^  a'àtÊfl 


cm 

l^t  acbevÀ  ;  H  forma  Ie«obIe  pio- 
let de,faire  termina'  ce  chef-d'œuvre , 
commence  depuis  plus  de  quatre  siè- 
cles. Dans  celte  intcation ,  il  s'empara 
des  fonds  légués  depuis  long-temps 
par  des  personnes  pieuses  et  qui  de- 
iloi; 


sanscmploi;  ce  futoKorc 
une  entrmnse  que  la  mort  ne  lui  per- 
mit pas  de  mettre  à  fin.  Aussi  adroit 
n^ociateur  que  bon  ministre,  le  oom- 
te  Cristiaui  sut  assurer  à  la  maison 
d'Autnehe  l'héritage  de  la  maison 
d' Este,  en  captivant  le  duc  de  Modène 
et  en  l'amenant  à  donner  sa  petite- 
fille,  bérilière  de  ses  états,  en  mariage 
i  un  archiduc.  Favier,  dans  ses  mé* 
moires  politiqpes  ,  donne  les  plus 
grands  élofcs  i  Tbabilelé  du  comte 
Çristiani  dai^  son  mÎDiilère  et  parti- 
culièrement dans  cette  importante  ne- 
SDciatioo.  L'impératrice-reine  ne  cessa 
e  donner  k  son  chancelier  des  mar- 
!|ues  de  sop  estime  et  de  sa  bienveil- 
ance.  Elle  ajouta  à  cette  dignité  la 
cba^  dft  vice-gouvemeiir  de  tlan- 
toue  ,  celles  d'inlendant-général  des 
postes,  d'administrateur  des  posses-- 
sions  autrichiennes  en  Italie ,  pendant 
la  minante  deTarcfaidnc  Pierre-Léo- 
pold,  destiné  à  épouser  l'hérilicre  d'Ë:- 
te;  enfin  elle  le  nomma  son  ministre 
plénipotentiaire  dans  la  Lombaidie 
autrichienne.  Le  diplôme  de  l'un-* 
péralrice  ,  qui  investit  d'une,  auto- 
rité absolue  ,  en  1 753  ,  son  granâ- 
chanrelier  du  Milanais,  plaça  sous 
la  tulèle  et  la  depeudaDce  de  ce  mi- 
nbtre  principal,  et  le  jeune  archidoc 
et  le  duc  de  Modène  lui-même,  qui 
n'était  revêtu  que  du  vain  nom  ^ 
gouverneur-général  de  la  Lombardie. 
.  l.i'wiiiHi.f.|-j^|tani  mwiriitàrinnuante- 
.six  ans,  en  1758.  ■  Je  me  coBso- 
.  B  lerais  plus  aisânent  de  U  perte  de 
,  1  la  mùtié  d'iwe  jumée ,  lui  éçrivat 
»  Marie-Thérèse ,  q;ue  de  cdle  d'un 
a  niioistn  Id  ^w  ftfmjt.  Le.  ttwV 
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GrUiaBÎ  monrat  pu  ride,  en  epvA  Spnte  ;  car  'i  avait  éaii  m  trnM 

«ux  einplou  qn'il  avait  remplis  -j  reuk  trif  estime  sur  lei  loisde  cette  rc'ptv- 

BÎMant  k  ftotHié  aux  Uniim,  ii  Uiipe,   ponr  l«]ueUe  il  témoignait 

eut  de  |itui  le  coange  de  perte*  la  becuconp  d'admiration.  Étant  mean 

-réniri  aa  pied'â«tr^  de  ww  mat  à  Adibnes  avec  Lytandre,  l'an  4w4- 

tres,  lans  pnirâ  )ei  flatter.  Llioiii-  «Tant  J.-C;  il  oeconiribai)  pas  peu  à 

nage  que  les  peuptea  loi  mtdiieul  fiit  en  faire  abattre  les  mtin,etfulnoinmë 

la  récômMRte  «  hs  trannx:  ausu  rundeitrentequ'onclui^eadeâonBer 

dinieiit-Mi  de  son  leaitM:  «  Il  d'j  a  Je  nouvelles  bis  à  la  république,  et 

•  ffse  trait  hoBUDCS  en  Italie:  k  pape  q(^oiireTitit,àcetefkt,despouToin 

->  Ben<Ht  XIV,  le  mvqiiM  Tananeoi  lés  plus  illinutéi.  Leur  premier  xi* 

»  et  le  oomte  Crittiaiû  >.  Ce  minintre  d'autorité  fut  de  Etiie  condamner  à 

a-  biné  pleaeurs  onvra^  de  droit  montes  syctqtliaaiet ,  daue' d'html'- 

pflUio  «I  d'ëcanomie  politique  :  il  n'y  Bes  qui  ne  TivaieDt  que  de  ddalioos^ 

cDtdlnpriméqueMjteUreif'iinami  Cette  mesnre  plut  géMéralanent  aiut 


A  un  ami,  en  laiin  et  en  français,  sur  gens  de  bien  ;  mais  pen  de  tempe 
la  guerre  de  175^;  wa  mémoire  sur  après,  ayant  Eut  venir  des  ironpeede 
-àf/ondocft  tf«Jsr«te,  quiembrasse    Sparte,  ils  désannèrent  tons  tes  ci 


plusieun  siéeles  del^istoÎTC  générale  loyens,  à  l'exception  de  trois  nûBe 

d'Italie;  eo&n,  un  traité  iSopr^  T^-  quilenrétaieDtdévoaës,etie]ivrèmit 

tiïo  Sacro,  imprimé  à  Mflan,  en  à  la  ^annie  la  plus  cmelle.  Us  oesa 

1758.                                   S— T.  contentèrent  pas  de  sacrifier  bMUCOup 

CfilST0FAI10(fi.Bi).f<:^.liur-  de  gens  i  leur  inimitié  personndlef 

-riLiucco.  ayantbesoiD  d'argent  pour  payer  leurs 

Citm  AS ,   fils  de-  Galheschras ,  satellites ,  ils  désignèrent  un  certain 

Aait  arrière-petit-fils  de  Dropidès,  ami  nombre  de  personnes  riches,  qu'ils 

deSolon,nuisDon90n&ère,oommelc  -fifEntmettreà  mort,  uniquement  povr 

-disent  iKo^ne-Laërce  et  phiùeursan-  s'anparcr  de  leurs  biens.  Thénunène, 

très,  bien  nMJns croyables  11 cetégard  l'un  des  bente,  ayant  fait  &  ce  siqet 

qnc  Plaian,  qui  en  descendait  aussi  quelques  représentations  à  ses  col- 

lui-infane.  Critias  se  Uvra  avecbcan-  lègues,Critias,iadis  son  ami, se  porta 

coup  de  suocès  t  l'éloquence,  qui  lui  son  aocusntcnr  et  le  fit  condamner  Ji 

fiit  ens^née  par  Gorgias ,  et  CicAxm  mort.  Se  trouvant  alors  sans  antago- 

le  Ole  comme  m  des  ucillenrs  on-  niste, il  remplit  l'Atliquedemeaflne, 

Mars  f  Athènes.  Il  avait  aussi  da  ta-  -et,  pour  ne  laisser  aucun  aiy  le  anx|WOft. 

lent'  ponr  la  poésie  ,  ji  en  jugR  par  -crits ,  il  Gt  défendre  nar  les  Laoédtf- 

quelques  fragments  qoi  nous  restent  monicns.itouteslesvillesdelaGrèoe^ 

de  lai  ;  eirfiu  M  fut  un  des  disciples  .  de  donner  retraite  aux  fugitif  d'A- 

de  Socrate,  avec  qtii  il  finit  cepen-  thènes.  Cet  ordre,  henreusement,  n» 

dant  par  se  brouiller.  Ayant  été  eiité  fut  pas  exécuté,  et  Thrasybule, ayant 

d'Ad^es ,  on  ne  sait  à  quel  sujet ,  il  -MssemUé  1  Thèbes  quelques-nus  do 

nUBdaBsiaThetsa)ie,Dti,  deconaert  ces  proscrits,  s'emparadePltylé  dans 

avecPromét)iée-Xhe8sJitD,il'snule<m  FAttique.  Les  tj^-aei' envoyèrent  des 

contre  leur  maître  les  Pénestcs,  qui  tmnpes  pour  l'assiéger;  mais  la  neige 

étuent  des  eselaves.i  peu  près  de  la  étant  s«rven<w,  its  les  rappelèrent  et 

*   edasseqnelnlIolesdiuislaLa-  laissèreniaenlementàquinzesladesde 

\  11  parait  qn'tl  aSa  eifailc  «  PbjM  M  corps'i^ebsenatWM,  pour 
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■urreiller  lis  mouvemeiits  de  cenx  qui  surooi»  de  Nesiotes  (  |!lD>abire  )  pàt- 
s'yéMicBlenfermé».  Ceux-ci  s'cD étant  rail  ie  seul  motiCqiii  ait  pu  dëternû- 
aperfiis,atlaqiiëteut  ce  corps  qudqLies  sera  distinguer  cesculptenr  de  Cri>- 
jours  après  et  le  mirent  en  dérouta,  lias  d'Athëaea ,  dont  les  laleols  se 
1.CS  trente,  prevojraoi  alors  qii'ik  ù-ansmiient  dans  :  uiie  succession  de 
jioiirraiem  diMrileineut  se  maintenir  maîtres  et  de  di^îpJts  distingués.  Le 
dans  Athènes,  résolurent  de  s'assurer  dernier  dont.tl  soit  fnt  mcniicm.cst 
JElensis,  et  Critias  s'y  élaDlrendu,  Uémucrirede  Sicyooe,  qui  fut  dère 
«oip  prétexte  de'  passer  tes  cavalier»  de  Pison  de  Calaiirée;  celn-d  avait 
eu  revue,  &I  arrêter  les  principàoK  ca  pour  maître  AmphioD ,  disci^  de 
«ilojeas  de  celte  ville,  et,  les  ayant  Ptolicus  de  Corcyre ,. qui. prit  les. Ie>^ 
Jàii  eonduiie  à  Atbèiies,  les  fit  con>  çans  de  Crilias.  L — 5— e.  ■• 
damner  à  mort  par  ses  taieUites,  qu'il  CHITOBULE.  ^.  HeTBoraiins.. 
força  adonner  leur  scrntinàdéuiuvcn.  GRITOLAUS,  oéà  Phasétisy  ville 
Ces  cruautés  ne  firent  qu'augmente!'  de  la  Lydie ,  vînt  étudier  ta  plukisi>- 
Jf  parti  de  Thrasybule,  qui  se  trouva  phieâ  Âltiènes.  Il  fut  l'an  des  disc^ 
bientôt  assez  fort  |>our  prendre  le  '^sd'AristondeCees,  etderiutapt^ 
fyrée  :  les  tyrans  allèrent  l'attaquer  sa  mort  chef  de  l'école  péripatéiiciei»- 
pour  feu  chasser,  mais  ils  furent  ne.  Les  Athéniens  l'envoyèrent  en 
.vaincus,  et  CcUias  perdit  la  vîc  ax  -ambassade  à  ïtame,  l'an  i58  avant 
combattant  avec  une  valeur  digne  J.-C. ,  avec.Carnéade  e|I^ène,et 
.d'une  meilleure  cause.  Telle  fui  ta  fia  il  s'y  acquit  beaucoup  de  répulatioR 
,d'ua  homme  qui,  doucdc  trèsgrands  par  son  éloquence;  cela  n'empâchait 
talents,  nelesiitservirqu'aumaihcur  pas  qu'il  ne  déclamât  contre  la  rhé- 
dc  sa  pdirte.  Exaspéré  p-ir  un  esil  .torique  ,  qu'il  regardait  comne  on 
.qui  n'éuit  peut-être  pas  plus  taérite  lart  pliiiôt  nuisible  qu^utile.  Il  pousM 
.que  celui  de  faut  d'autres,  il  n«  sut  rsa  carrière  au-delà  de  quatre-vingts 
'pas  se  mod^r  daui  sa  vengeance  ,  -ans.  Nous  ne  connaissons  pas  l'épo- 
cl  se  crut  tout  pei'uis.  pour  abattre  k  ;que  de  sa  mor L  11  chercha  k  confir- 
.puissancedu[>euplequiavaitété£aule  ^mer,  parde  nouveaux  raisonnements, 
.^lantdebunjcituyens.â.afindBplo-  -ie  dogme  d'Aiistole  sur  l'éternité  du 
rabfe  n'a  pas  eitipèGhé-  Platon,  son  imonde.  Philon  nous  a  cotiservc  une 
.parent ,  de  le  faire  l'un  des  ifltcjiocu-  iparlie  de  ses  arguments,  dans  son 
teursduïÏTOeeetduCritid*.  G— a.  Traité  sur  l'ÙKormpiibUUé  dtà 
CIUTLVS  (N^ésiotes),  tculp-  -monde.  Le  [dus  fort  esLceluMÛ.  ■Tout 
leur  grec,  a  vécudausia  87'.  olym-  ■»  ce  qui  naît,  prend-on  aceroissement, 
stade,  43^  "i^  avant  J.-C.  Il  fut  .'a  esisujetàlacormptioniilaTieitles- 
'îc  couiemporaiu  ri  l'émuie  de.  Phi-  .»  se  et  à  la  mort.  Le  monde  ne  prend 
dias.  Albèites  rei^srmait  plusleiv.s  -«  poiDld'aecrokssement,iies'altère,m 
de  ses  uiivragus  ,  entre  autres  les  sla-  -■  ne  vieillit  pa.s.  doncilett  élemal.  ■ 
.t\ies  d'Harnv)dûisetà.'JrisU^iUm.,  J(an-ëenoit  QKpaov  a  publié  une 
.et  celle  d'uD  Coureur  qui  remporta  diuertattpq  surice^^osoplie,  Leip- 
>tout  armé  te  j^tii  à  la  GuQrse«  ll.eitt  lûg,  1-7  j5,  in-4°.  Gttr.  . 
.pour  élèves  Djouysedi^re  et  Scyaiaiis  "  -GRITOIaUS  ,  général  aghéen, 
de  Colophou,  tou^  deux  sci^pteuRs,  .fut  un  des  pnscipaHX.auKurs.de  la 
qu'il  ne  &ut  pas  confondre  avec  deux  guerre  contie  les  Romains  qui  amata 
.peintes  ajaut  kKfflênwt  WHW.  Le  Ja[iÙJudelaC{èce.lla'ét4itâeY^a~ 
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tié'IesAdiëeMetlesIiacàlémonieAs,  Y^rent  les-Adiéens  asàetublA  à  Co- 
des différents  qui  araicot  ^té  suivis  de  rintbe,  viHe  où  i)  y  avait  beaacotip 
roiesdefailassagrai«,in£necoiitre  de  [iopiibc«;  ils  y  ftir«nt  insultés d» 
des  députésde  Home.  Les^t  voulant  ta  manière  la  plus  grave ,  et  Gritolaiii 
j  mettre  fin ,  envoya  dans  U  Grè-  Stdé  nouveau  déclorer  la  guerre  aux 
ce  de  nouveaux  députes,  à  la  lëte  Lacédémoniens ,  og*(]ui  était  réelle- 
âcsquets e'taît S.  Julius César.  Ils  irou^  ment  la  déclarer' sfix  liomains,  dont 
vèrentles  Achéens  assemblés'  à  ^i-  oh  n'avait  pas  vonlu'acoepter  la  mè- 
ne, et  Juliui  César  leuv- parla  avec  diation.  Critfdatis  comptait  beaucoup 
beaucoup  de  modéraiion;  mais  Di'  sur  le' secours  des  Thcbaius,  qui 
aeus  et  Critolaus,  qui  venaient,  l'un  étaient  irrités  de  ce  que  Métellus  l« 
de  quitter  la  préture ,  l'autre  d'y  en-  arait  condamnés  à  plusieurs  amen- 
trer,  firent  entendre  àii  peuple  que  des  ;  aussi  alla-t'il  sur-le-champ 
Jes  Homains  ,  occupés  par  la  ^^errc  assiéger  Héraclée,  ville  de  la  Trachi- 
d'Afrique  et  ceite  d'Espagne ,  û'ose^  nie,  quine  voulaîl  pas  entrer  dans  (a 
Taicnt  pas  se  brouiller  avec  eus  ,  et  confédération  acbét'une;  mais  Mciel- 
jls  éluatreol  de  lepondré  aux  pro-  lus,  ayant  appris  l'insulte  faite  à  ses 
positions  qu'un  leur  faisait ,  en  disant  députés  ,  se  mit  sur-le-champ  ea 
qu'ils  allaient  envoyer  un  ambassa-  marche  pour  venir'  dans  la  Grèce, 
^ur  à  Rome.  JuKus  Câar ,  voulatft  Lorsque  Critolaiis  sut  qu'il  avait  ira- 
prendre  connaissance  des  sujets  de  vérséleSiierchius,  il  fin  frappé  de  ter- 
.plainte  allégués  de  part  et  d'autre,  se  reur  ,  et,  n'osant  même  pas  défendre 
reudit  à  Tégée  00  devaient  se  trou-  -le  passage  des  Theiiuopyles ,  il  s'en-- 
ver  les  chvk  des  LacédémonieDs  ,  et  fuît  n  Scarpbe'e  ,  ville  de  la  l.ocride. 
il  engagea  Critolws  A  yveuh'avec  les  Métellus  se  mit  à  sa  pour^uile,  et 
principaux  Acbéens;  mais  Critolausy  l'ayant  atteint,  uifln  1rs  Achéeiis  ea 
«lia  tout  seul ,  Cl  lorsque  la  discussion  pièces ,  et  lenr  fit  environ  mille  prt- 
fut  ouverte,  il  dit  qu'il  ne  pouvait  soimiers.  Quelques  auteurs  disent  que 
rien  accorder  sans  1;  consentement  Gritolaàss'émpoisonnaaprèsctfttedé'- 
de  l'assemblée  générale,  qui  ne  devait  ^e.  Ce  qu'il  ya  de  certain,  c'est  qu'ot» 
se  tenir  que  dans  sLxinois.  Julius  Gé-  ne  le  vit  plus  depuis.  Cette  bataille  se 
sar  voyant  que  sa  présence  devensrt  Irvra  l'an  146  av.  J.-fi.  C. — n. 
.inutile,  retourna  à  Borne.  Ciitalaos  CRITON,  riche  Atbénien,  ami  in- 
après  sondoparl, parcourut  toulestes  lime  eldiscipte  deSotrate,  était  le 
'Tilles  de  la  confédération^  pour  ks  -seul  qui  eùi  (n.Eprré  asseï  de  confian- 
cxciler  contre  les  Romains ,  et,  vou-  ce  A  ce  pbilosopfae  pour  qi^il  eût  re- 
laut'mettre  le  bas  peuple  dans  son  cours  a  lui  dans  ses  besoins.  Cotnme 
parti ,  il  convint  avec  les  magistrats  «es  richesses  lui  faisaient  beaucoup 
de  cbaqueviilé  ,  qu'on  nepermcttrait  d'earieui,  il  se    lia,  par  le  con&ed 

Ks  aux  créanciers    d'exiger  ce  qui  -de  Socrate,  avec  Arcbédéme,  jeune 

ir  était  dû ,   et  qu'en  ne  laisserait  orateur  sans  fortune ,  mais   doué  Ae 

conduire;  personne   en.  prison  pour  beaucoup  de  talents,  qui  fit  bientôt 

dettes.  Q,  LuàHus  Métellus,  préieor  -repentir  ceux  qui  l'attaquaient,  et  les 

de  la    Macédoine,    ayant    appris  ce  fotpi  de  le  laisser   tranquille.  Lors-  ' 

qui  se  passait  dans  le  Péloponnèse ,  iqa'on  fit  le  procis  à  Socraie ,  les  prc- 

y  envoya  quelques  députés  pour  t%-  miers  iuges  ajtait  décidé  qu'il  éiait 

'Myer  deTuttenei^vsprita  j  ilstroi»-  couprijc,  Us«giss«t-^  prononcer 
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SarUpci»,oe^uiapaitciukld'iif  .  GRITOR,  mridedD  de  remtimW 
tKRÏt^M.  En  attendant  ce  lecondju-  Tni)eii,  dtérdu  moies  k  slBiutr» 
gênent,  Critoasereudilcauticmpoup  pu  jdes  ouvrtgei  uliks  qu'A  m  conci- 
Socrale,  afin  qu'il  ne  lâl  pa* arrêté.  HeclalaveDrdea  &nntet  de  U  oMir, 
Une  condamnatign  à  mort  ayant  M  par  des  soins  ninulicux  et  des  écrits 
pTODMicée  parle%icconds)iiges,So'  frivoles.  11  canpwadïabord  >n  ofus- 
crate  fat  nus  eapiison;  Criton'COr-  Gulesur  la  CK'iuto'vqui  n'existe  plus  j 
rompit  les  geôliers,  et  lui  offirit  la  et  ^ue  tiaKen  pankuBc  à  l'antear , 
moyen  d'échapper,  tinaia  Socnie  r»>  Moîennit  eu^ard  k  la  place  qu'il oc- 
Ibia  ,  coBime  on  le  voit  dans  le  Cri'  oipail;  puis  un  traite oonplet  de  Cm- 
tonde  Platon.  Le  reste  de  la  TÎc  ds  métique,  sur.  laquelle  Héndidc  d* 
Criton  nous  est  inconnu;  maie  omB"  lareute,  la  reine  (^éopâlre ,  et  qnd* 
me  il  était  à  peu  près  du  aiénie  jga  quci  autres  n'avaioit  donné  que  de* 
que  So4V«te ,  il  ue  ^  pas  lut  sorri-  formules  isolées  et  peu  noBteeuses. 
TTC  loug-lempi.  Il  arail  énil  dis^ept  On  trouve  diT«n  fragments  de  ot 
dialogues,  d«nt  auBun  ne  nras  est  traité  dans  ie  Tttrabiblos  d'Aâins^ 
parvenu.  Il  avùt  quatre  fils,  Crito-  tcAs  qae,  i°.  Cabiplxanât»  mitiva^ 
fiule,  Hennogtnes ,  Epigèneset  Sl¥-  odontm  corpus  nddoHti»  ;  a°.  D» 
sîppus,  qui  forent  tous  comme  loi  di»-  maeulii  à  gole  profUXKtù  ,  quas 
ciplesdeSofTate.  C— s.  Grmci  ifaitAit  vocaM  ;  3*.  ytd 
CRITON,  statuaire,  natif  d'A-  nananlesnumipapyiMnmeruptia- 
iLëncs,  est  du  petit  nombre  des  ar-  ites.  On  désire  quelquefois  ce  nwde- 
listes  grecs  dont  il  y  a  lieu  de  croire  csn  sous  le  nom  de  Criton  jaaior , 
que  nous  possédons  des  onvragfst  Le  pour  le  distinguer  de  Criton  faneien  , 
nom  de  ce  sculpteur  et  celui  de  Nico-  également  médecin ,  disciple  d'AeroK 
laiis,  né  pareiflement  i  Athina,  se  d'Agrigente,  et  qui  vivait  4oo  a>w 
tMUvent  gravas  suc  la  corfadlla  que  av.  J.-C.  Z.  • 
porte  une  des  trma  caryatides  déoott-  CRITTONCGeorgx), ayant, ponr 
vertes  àltome,en  1766,  sur  la  TMe  des  motifs  que  l'en  ne  connaît  [Am, 
Appienne ,  près  du  lamânx  tombeau  quitté  l'Ecosse ,  sa  patrie' ,  vint  tA 
de  Cécilla  Méldla.  Ces  trois  6gures ,  France ,  et  fit  ses  études  dans  l'uni- 
semblables  l'une  h  l'autro,  paraiasent  vnsité  de  Paria.  Après  «voir  laissêU 
«voir  été  employées  à  la  décoialioa  tJiéologiepourla)«iri^rudence,  etpat- 
d'un  tombeaii  eu  d'une  nuisoB  de  se  de  Pans  à  Toulouse  où  il  professs 
campagne.  Quelques  défauts  dans  le  droit  pradant  quatre  ans,  il  revint 
l'cxémidou  >  pourraient  faire  prési»>  dans  lacaptale,  et  obtint,  en  i58ï, 
mer  que  ce  sont  des  copies  ;  mats  une  chaire  au  collée  d'Hsrcoorl.  En 
00  peut  croire  aussi  que,  dans  des  i566,  il  n'était  plus  à  Harcourt, 
ouvrages  de  simple  détÂratioD,  les  ar-  mais  au  collée  de  Bonoonr  ,  d'oà 
tûtes  s'ap^^uèrent  plus  à  la  compo>  il  entra  dans  celui  de  Lisieux ,  puis 
sition  qu'au  mérite  des  détails.  Il  dans  celui  des  Gfasnns.  Criltoa 
est  par  ctmséquent  assez  vraisen^a-  était  ligueur,  et,  vers  i5t)o,  le  due 
ble  que  Crilon  et  Nicolsiis  travail-  de  Mayenne  le  nomma  pro&ssenr 
laient  k  Botne  vers  les  derniers  tonpa  de  grec  an  collège  royal  ;  mais  celle 
de  la  répubLque.  Les  caryaddes  dcot  .nomination  n'eut  point  de  suite ,  et 
il  s'agit,  ftiiti  partie  des  richesses  de  Henri  lV,rentrédan^PBris,  ne  la  coq- 
la  f'iÙa  JtbMù.      £t-g1>— B>  firai!ipi«nt.I^iBertdBl)tiûelf  Aaie 
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bÎMi  Meaiite ,  en  1  SçS ,  une  ntrê  iàoni  h  Cttismidre it  Lfarphna} 
ckaiK  de  grec  ha  collège  n>j«l;Gril((Rt  IV.  Ditcavn  latin  sur  les  sorte 
la  (kmandi,  et-  Tobëal,  nos  ataS  Bomérùfuei ,  Paria,  iSgy,  io-^.; 
ioe.  Son  carad^  inquiet  et  Ituv  V.  In  OppUuiùM  de  Fenationâ  prov- 
ient toi  avait  bit  beauconp  d'en-*  /otw  ,  Paris ,  i5g8,  hl-8*.  ;  VI. 
minis ,  et  on  aAècbit  mttne  un  f;nnÀ  dms  Diicours  latins ,  Van  «tr  le« 
mépris  pout  sa  doctrine ,  pent-^tre  lob  de  DnciHi  et  de  Solon  ;  Tau- 
inrce  qu  on  ainait  peu  w  penonte.  tre  sar  le  titre  de  judiciis  dans  Har^- 
Voas  m  nm»  arrêterons  pas  à  de-  nttfnopule,  Parii,  i6og,  în>8*.  Crit- 
latller  les  querelles  qutl  eut  ensuite  ten  avait  e'ponté  la  fille  d'Adam  Bla< 
«vecEcInMnidfiitdierelles  autrescen^  ènod  ,  Ecossais,  conseiBer  au  pi^- 
êevn  Char^  de  la  referme  de  foni-  sidisl  de  Poîtien,  Aprfs  la  mort  de 
wnil^jnises  longs  procès  avec  lâ&>  Grilt»,  dit  fiit  recnercbfc  par  un 
cith^  «droit,  dantiaipielle  il  voulait  Mre  du  connétable  de  Lnynes  qu'ellb 
ae  iàire  recevoir  doctAir  en  droit  ca-  t«fâsa ,  et  par  la  Mothe  ie  Vajet ,  dont 
Bon,  et  qni  dtf^ra  ses  tbftses  i  commfe  elle  aeèepta  In  main,  Sorbière  ,  qi& 
«OBtrairea  aux  lois  duroyaume.  Le  te<!<  rapporte  ce  bit  dans  le  Sorharima  , 
tCOT  curieux  de  ces  détails  les  troii-  £t  qne  le  Vmr  eût  les  tecncib  d« 
vers  fort  an  long  dans  VBistiAre  dà  Crhlon  ,  ■  dont  il  a  su  faire  wKi 
0)U^e  rofàl ,  par  Fabbé  G<ni{e(.  »  profit  »  B— s». 
CrittoQ  nounitle  r5aTril(0i6(t ,  CfllVELLART  (  Bartolohbo  ), 
à  rinquantc-sept  ans.  Cette  date  file  sculpirar  et grave;ir, naquit i  VenÏM 
aa  naissance  Â  Tannée  i554<  Sesder-  en  17^5,  et  mourut  dans  la  méms 
nièresparolesrurcntf^cequedit  ("É-  Ville  en  1777,  Ses  ouvrages  de  scnlp- 
loile,crie'parGoDÎ«t:f'«iete, Àfflici;  tvre  sont  peu  connus,  mais  on  t«- 
valete,superstita,mortaUtàtiim-  cliercbe  set  gravures.  Celle  qui  re- 
■memores.  La  Hsle  de  ses  ouvrages ,  présente  S.  Pétrone  en  prières  peit- 
ou  plutôt  de  ses  opuscules ,  est  tris  ^>nt  qae  le  diable  eiuse  le  verre  ât 
Aendne.  Nous  nous  bomeroAs  à  indl-  i*  lanipe  poar  la  distraire  est  Jade 
qiier  ceux  qui  peuvent  encore  a(i|oQr-  composition  originale;  on  en  peut  dire 
d'hni  offrir  un  peu  d'intérêt,  et  niie  antaiitdecelIeqoirein^seDtelemlnw 
apparence  d'utilité.  Critton  n'a  guère  Saltit  le  coupant  Udoi^pourn'étra 
hil  qne  des  harangues  et  des  poésies  pi**  prêtre.  Ces  denx  compositione 
de  circonstance ,  et ,  au  bout  de  dei^  contrastent  agréablement  avec  les  oit- 
«tcles,  de  pareilles  compositions  àe  vrtges  que  CnveHari  a  gravés  d'après 
peaveut  trouver  beaucoup  de  lec-  Nicolo  dell' AUnte,  etquî  représen- 
teurs.  I.  Seleedores  notm  in  Epi-  tent:I.  ime  Compapti^  de  joueurs  ; 
grainmala  è  libro  primo  grteae  H.  uM  Compagnie  de  Buveurs  ;  W. 
jénthologiof  deeerpta,  etlatina  car-  intfeane Bomme  nu,  couché sttrim 
mune  reddîta,  Paris,  i584, in-4°.;  lit  a»ee  une  femme  itae,  pendailt 
31.  Oraiionfiaièbre  de  Honsard  ta  ^"ne  vieille  les  regarde  par  mt» 
latin, Paris,  i586,in-4°.;  ni.  ara-  porte  entr'owefte.  ,Ces  différentes 
tio  de  oraetiKs  ApoUinù  et  de  sacfo  compositions  m  distinguent  par  nue 
prindpis  oractdo  ,  Paris  ,  1596  ,  toudie  spirituelle.  L'ceuvre  de  Cri- 
ia-A".:  ex  discours  est  une  introduc-  v^'an  est  bsscx  considérable;  cetar- 

•  •  tiste  laborieux  a  beaucoup  gravé  d'a- 

<OWMG<«)«f:<«inii<ifi.iï«»rD.  piè)  Gberartbni ,  "nirini,  Tiépoto, 
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et  pluùears  autres  nu^trei  ;  il  a.^nm 

gravé  quelijues  pUnclies  dA  palais  de 

BulogLB  cunnji  sous  Je  nom  à'ïiu- 
titut.  M.  Bartuloui  a  gravé,  d'après 
Crivelbri ,  un  Saint  transporté  aa 
ciel.  .  A — &. 

CBOCE(VmcE»T  Ai.5^10  della), 
en  Ulin  Crucius,  ou  àCruce,  en 
françaU  De  la  Croix ,  médecio ,  na-  . 
quit  dans  l'état  de  Gènes,  vers  i5^o. 
Âprb  avoir  esaté  sa  profession  à 
Bologne  et  à  BavenDe ,  u  K  rendil  à 
Borne,  où  il  obtint,  en'  iSia,  une 
cbaireau  collège  Homain,  et  te  pape 
Grégoire  XV  le  cbobit  pour  son  taé- 
decin.  Il  professa  pendant  plus  de 
TÏiigt  ans,  et  montra  autani  de  iièle 
pour  l'enseignement  que  de  noblesse 
et  dliumaulté  dans  la  pratique  Les 

Pauvres  malades  iureut  conslamment 
objet  de  sa  prédilection.  Au  milieu 
des  occupations  multipliées  que  lui 
attiraient  son  mérite  et  sa  générosité, 
il  truuva  le  temps  de  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  il 
suffira  de  citer  les  principaux  :  I.  De 

,  epilepsid ,  seu  comiliaU  morho ,  Uc- 
tionum Bononiensium  Ubri  (res,elc., 
Venise,  i6o3^  iu  4 -La théorie  galé- 

. nique,  adoplc'c  par  l'auteur,  ne  re- 
pose sur  aucun  faîl;  on  doit  la  re- 
garder comme  un  jeu  deTimaginalion. 
II.  Devenue  adrniranJo  per.nares 
egresso  commentariolum ,  etc.,  Ra- 
venne,  iBio,  in-4°.  ;  111.  jDemor- 
iis  eapilis  JrequentioTibus ,  quorum 
eopiilio  et  curaiîo  ita  Iraduntur ,  ^t 
€ià  alios  etiam  cognoicenâos  et  eu- 
randos  miriftcè  cojtducant,  Itoc  est 
de  catarrho ,  phremtide ,  Ittkargo  , 

,  et  epilepsid  seu  comiiiaîi  mprbo,  U- 
hri  septem,  Home,  1617,  in-4°-; 
Ycnisc,  1619,  in-4".;  IV.  Disqui- 

.  silio  generatis  de  fastu  rwnimesiri 
parva:  adeh  molis  Ut  vix  qufldri- 
mestris  apparent ,  in  adotescentuld 
primiparà,  Rome,  1637,  ia-ii,',; 
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V.  Prwidenza  metodica  p«.fr&{ 
setvarsi  daW  inmiattUe  peste ,  di*^ 
corso,  etc.,  Rome,  i6r)o,  iii-4"< , 
Iradu^  en  latin ,  sous  ce  litre  :  Çonsi- 
Uumpropkj^lactictunàUiepesfiferd, 
Rome,  i63i,  iii-4"-i  VI.  Fesiwiua, 
ardeas  ,  sive  exercilatio  medicot 
physica  de  piyoTrupiTu ,  teu  molu  tt 
incendia  Fesuvu  monîis  ia  Ctunpn; 
nid,  die  Xi'I  mensis  decembris 
anni  iû3i,  Ubris  duobus  compr», 
hensa ,  Bume,  i633,in-4°.;  VII. 
De  hœiaopljsi ,  seu  sanguinis  spur 
to,  liber,  Rome,  i665,  in-4°.  Les 
divers  ouvrages  de  ce  médecin  ont  Été 
recueillis,  cl  publiés  en  iC3:i,  à  Ve- 
nise, en  un  vol.  in-ful.  U  a  laissé  es 
outre  plusieurs  manuscrits, parmi  les- 
quels on  distingue  di;s  Consûllationsi, 
un  Commeniaire  sur  le  poème  pHi- 
losophiitue  de  Lucrèce,  ei  un  autrt' 
sur  la  face  kippocralique.         C    . 

CROCUS  (  Ricbabd),  helléniste 
anglais,  né  à  Londres ,  vers  la  fin  à\t 
l!)^  siècle,  vint  ea  )5[4  ■■  Leipug  , 
où  il  enseigna  les  lettres  latines  et 
grecques.  En  i5i  7,  il  revint  en.  An^ 
gletcrre,  et  il  était  professeur  à  Caiib- 
biidge  en  i53o.  Nous  avons  de  lui; 
I.  Tkeodori  Gazce,  Ubri  IF  de  verr 
horum  constructione  latinâ  civilaU) 
tlonati,  Leipzig,  i5i6,.in-4°>;  U* 
Grammatica  grœca  Fil  tabulis 
comprcheiisa  et  introductio  m  Iinr 
Buam  grœcam,  Cologne,  i5!io,.ia- 
4''.;lt].,  Orationes  de  uUlitate Uit- 
guiesrœcœ,  Paris,  i5ao,in-4°.  ; 
IV.  Encomiujn  academiœ  Lipsien- 
sis  ,  publié  par  Bobnie,  dans  sei 
Opusc.  acad,  litt.  Lips.,  Leipz^, 
1779,  in-g".  G — V. 

CROCUS  (  C0KNEII.LB  ),  bumaniste 
hollandais ,  était  »é  vers  la  fin  du  1 5.*. 
siècle,  à  Amsterdam.  Ayant  reçu  la 
'  préirise,  il  fut  nonimé  recteur  des 
écoles  latines  dans  sa  ville  natale.  U 
s'appliquait  surtout  k  iiapiintct  <ke 
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boBiie  henre  dans  l«  cœur  d«  ses 
dèves  ua  vif  attacbemeDl  pour  hi 
foi  oiholiqne,  vt  k  leur  communi- 
quer son  aversion  pour  les  nouvellas 
doctrines  ,  qui  (mnmeQfiiient  à  s'in- 
troduire djnsles  provinces  belgiques. 
Il  composa  une  Grammaira  latine , 
«  afin  de  pouvoir  éloigner,  disait-il , 
»  des  mains  delajeunessej  celle  de 
n  l'impie  Me'l3Dchthon;>ii^crivitdffi 
■Colloques  latins  ,  pour  les  opposer 
à  ceux  d'Ërdsme,.et  une  com^ie 
dans  la  mâme  langue  ,  intitulée  ;  Ze 
Chaste  Joseph, a&a  AtAiiTmve  ,hn 
-qu^  croyait ,  les  effets  que  ponvaient 

{iroduire  sur  l'esprit  d«  la  jeunesse  h 
ecture  de  VEana<fue  de  Téreoce.  On 
loue  l'élégance  et  la  puieté  du  stylp 
qui  caractérisent  ces  productions. 
Crocus  est  encore  auteur  deplusteurs 
-fluvrages  polémiques.  Son  lèle  pour 
la  foi  cathoËque  et  pour  l'instruction 
-  de  Ja. jeunesse  le  firent  connattrcdc 
Jean  111,  roi  de  Portugal,  qui  lui 
'  offrit  une  chaire  de  théologie  dans  son 
université  de  Cuïmbre;  Crocus  crut 
-qu'il  serait  plus  utile  à  la  jeunesse  en 
'.restant  k  Arasterdam.  et  il  rejeta  tous 
'  les  avantages  qu'on  lui  oiïrait.  A  l'âge 
de  cinquante  ans,  il  fit  à  pied  le  voya- 
.  ge  de  Rome,  oii  S.  Ignace  le  reçut 
'  au  nombre  de  ses  disciples.  Il  y  mou- 
Tul  peu  après,  en  i55o,  dans  la  mai- 
son de  son  ordre.  Nous  avons  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  CoHoquio- 
rum  jiuerilium  formula  ,  Anvers, 
iS56,  in-8°.;  II.  Lima  barbariei , 
sive  farra^  sordidoram  verbo- 
rum,  CoJogne,  i5eo,  in-g".;  III. 
Sihfuîa  vocabulorum ,  puerilis  Uc- 
tianis  exercitationi  ùcCBmmodata  , 
.Solingea,  1559,  in-8".;  IV.  Jose- 
■phus  castus,  Anvers,  i54d,  )n-8°.; 
■V .  ParacUsis  .ad  capessendam  sen- 
ftentittm  Josepbi  casti,  ibid. ,  in-8°>; 
VI.  De  vei-d  ecclesid,  seu  de  tioIw 
M  sifftis  ecelesUe,  Cologne ,  i54S, 
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iD-8'.;  VII.  De  fide  et  operihts \ 
contra  J. Sàrtarium ,  Anvers,  i55i, 
m-B".  ;  Vin.  Disputaihi  conlra  ana- 
baptistas ,  ib. ,  1 535,  in-8°.  G— r. 

CR0E5Ë  (  GiiiAt.i>  ) ,  né  à  Ams- 
terdam lea^  avril  i€43,  fitses  études 
à  Leyde,  sous  George  Hom  et  Jac- 
ques-Frédéric Gronoviol.  Horcheck 
et  Cocceius  fiirent'ses  maîtres  en 
théologie.  Le  fils 'de  l'amiral  Buyter 
l'emmena  h  Sotyme.  De  retour  danï 
sa-p*lrie,  il T  devint  ministre,  et  moii< 
nit  à  Dor^wbt  le  10  mai  l'^io. 
Croese  est  autenr  d'une  Histotia  qua- 
keriana ,  sive  de  vulgb  dietis  qualtè' 
ris,  ah  orbi  illontm  usque adrecem 
natujnschisma,libriIII,kjisHttàkm, 
1695,  1696,  in-8°.  Celivre  fut  vi- 
vement attaqué  par  un  membre  de  la 
secte ,  cache  sous  le  nom  de  Pkila- 
lelhes,  dans  les  Dilucidatiànes  quœ- 
dam  valdè  necessariœ  in  G.  Croesii 
hist.,  Amsterdam',  1696, in-8°.; mais 
l'ouvrage  qui  a  doiiué  le  plus  de  r^- 
lébrîté  à  Crorse ,  est  son  OMHPO'S 
É  Bl' AIOS  sive  Historia  Sebrceoru  m  ab 
Homero ,  hebraîeis  nomitàhus  de 
senlentiis,  conscripta,  m  Odyssed 
et  Iliade  erposittt  et  illustrata ,  Dor- 
drecbt,  i7o4i  in-8°.  Le  titre  de  ce 
livre  en  fait  asses  connaître  le  su]^ 
Nous  avions  déjà  sur  les  mêmes  idées 
Vffomerus  hebràSsans  de  Zacharie 
-Bogan ,  et  le  Discours  en  ybrme  dt 
comparaison  sur  les  vies  dé  Moïse 
et  d'Homère,  auxquels  on  pept  join- 
dre YBomère  historien  du  peuple 
hébreu ,  tant  il  est  vrai  que  le  champ 
des  folies  humaines  ne  saurait  être  li- 
mité. Croese  a  laissé  encore  nu  dis- 
cours au  synode  de  f  jéérdam ,  et  quel- 
ques dissertations  dans  la  Bibliotltfe- 
que  de  Brème.  {Fqyexlti  Mémoires 
■de  Niceron.  )  D.  L. 

CROESER  (HïBMAi»),  en  latin 
Cniseriiis,  né  en  i5io  i  Camnen, 
•tudiaWlanj^nescaTaDtes,  ta  {tml»- 
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îB4  CItO  Cïïff 
sopbwetlamrideciDe,  eoRUite,  iïciif-  t«mtë  et  &  botanique  à  rmiTenîMdr 
liva  la  jurisprudence,  et  fut  noram^  Graningiie,  et  prouoiiça  un  discoui» 
(toctenr  en  droit  cmt  et  canonique,  inaugurât  De  hojiûnis  primo  ortu.- 
Son  HToir  et  son  ëloqBence  lui  ac-  L'ai>DeesDiTanle,ilfutnomiBéaTcliiâ- 
qnireut  restime  de  Cluirles  d'Egmont,  Ire  de  la  proriDce.  Ëlere'  quatre  fois  h 
duc  de  Gtrctdre,  qui  le  choisit  poiv  la  dignité' de  recteur,  il  pranmiça  qud- 
•on  conseiHer -intime.  ïl  fut  bouorrf  irediscoursiDt^ressants:I.£«nûfUo 
du  ni£me  tîke  par  Guillaume ,  succès-  mentis  cum  cor  pore  comnMTcio ,-  H. 
seurdeCharles.quil'eBvaya plusieurs  D*  varia  sensum»  pro  al^ectonu» 
ibisen  France  afit  des  misions  po-  Hivenitate  i^ecbipiuti»i>;  III.  Ds 
litiques  importantes.  Il  te  chaînes  en  morte  inevitabiU  ex  humonan  mot» 
j575  d'accompaf^er  en  Prusse  prafluenlef  IV.  De  orgaïut  visa*. 
Harie-EléoBore,  sa  fUle,  accordée  «i  Parmi  les  antres  opuscales  da  ce  pro- 
duc  A^rt-Fredéric  de  firxnd^itrg.  fesseur,  on  distingue  un  niémoiiv  écrit 
Groeser  tnounit  à  Kcenigsberg,  an  m  holtaDdaissarladoéiniisie  ptlmo- 
relonr  de  ceroyaga.Il  n'a  publia  au-  Baire,  et  une  lettre  sur  la  membrane 
can  écrit  or^nat  ;  mai»  il  a  traduit  ca  conjonctiTe  de  l'eeil.  II  mourut  le  i5 
latin  avec  correctioa  et  fidélité  plu-  janvieri^SS.  G. 
sicnrs  ouyraaes  grecs,  et  ualanuneBt  CROFT  (  Hebmbt},  ^vêque  an- 
le Traité  deGalien  sur  le  pouls,  et  les  glicao,néeii  i6o3,  d'une  famille  aD- 
Fies  de  Piutarque.  Cette  dernière  àtvat  du  comté  de  HerefcNrd,  quitta 
tradnctioD  est  généralement  estime  de  bonne  heure  l'université  d'Oxford, 
et  préGA'ée  à  cdle  de  Xylander.  Cer-  où  il  avait  aclievé  ses  éludes ,  pour 
tains  critiques  trop  sévères  Ini  re-  aller  rejoindre  i  Donai  son  père 
proefaetit  de uanquerd'esaclitudc ,  et  nouvellement  converti  il  la  doctrine 
trouvent  mauvais  que  le  traducteur  ait  catholique  romaine.  Il  passa  de  l.'i  au 
changé  l'ordre  dans  lequel  l'auteur  collège  des  jésuites  anglais  de  Saint- 
avait  disjposé  tes  vies  des  hommes  etf-  Omèr,  qui  lui  persuadèrent  d'entrer 
KIn-es.  Croeser  a  aussi  commenté  le  dans  leur  sociélé;  mais  après  une  ab- 
i".et]e  3%  livre  d'Hippocrale  Zfe  sencedecinq  ans,  étant  retourné  en 
morbis  vulffiribui ,  et  celui  Dt  sa-  Angleterre  pour  ;  arranger  qudque» 
bibri  dicetâ.  —  Chokseb  (  Jacqœs-  affaires  de  làmille ,  l'évéque  de  Dur- 
Henri),  néàGraveen  1691,  étudia  ham,  Morton,  lui  fit  abjurer  une  dot- 
la  chirnii|ie  d'abord  sott*  son  père ,  trine  qu'il  n'avait  probablemeitf  em- 
pois chez  un  chiruipen  distmgaé  lôrassée  que  par  obéissance.  U  rentr» 
«Amsterdam.  De  retour  dans  Sa  ville  à  l'université  d'Oiford ,  prit  tes  or- 
natale^ilpassadxnwischezunphar-  dreset  obtint  plusieurs  bénéfices.  Il 
macien,etserenditàl.e7de,oiiileut  était  chapelatn  de  Charles  1".,  et 
l'avantage  d'£lre  pendant  quoiireait-  chanoine  de  Windsor,  lonque  b 
nées  le  disciple  d^lbnius  et  de  Boer-  ^eire  civile  édala  en  1640-  Il  m 
baave.  Après  avoir  soutenu  en  1716  montra  constamment  dévoué  i  la 
une  dièse  2>e  vuinentet  tAt>ri>cû,il  cause  du  roi.  En  1648,  il  Art  fait 
re{ut  le  doctorat,  et  revint  i  Grave  doyen  de  Hereford ,  et,  après  la  res< 
exercerlamédecine.llallaensuites'é-  tauration,  en  t66i  ,  éveque  de  ce 
tabliràAnnterdara,elfiiCnommél*uit  diocèse.  Nommé  en  1667  doyen  ds 
desmédednS'physicieDsdeoefteville.  la  cbapelte  rople ,  il  résigna  cette  di- 
]jacceptaeu  t^a4 tuxcbaùed^am-  ^téâeiixuuapiis,pardégofltpoUr- 
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Im  DKenra  <li^'"^s ."  Fe^ritiiite-  «ratt  Ae  nicceuiTemeDt  wsaniite, 
lei'ant.de  la  courde  Ourles  II.  .C'est  ouître  de  musique  et  compoateur  de 
«n  )  6-j  5  que ,  voyant  U  violence  des  la  chapelle  royale,  et  oi^nûte  de  Vab- 
aectes  qui  divisaient  la  FcligjoD  de  son  baye  de  Wolmiiuter.  Ou  a  de  lui  t 
IMys,il  entreprit  de  (es  ramener  l.VBarmmie  àivùie,  ou  iVoumuM 
(auteiàiuieseu]eetmémedoctriue,«t  recueil  ttAntimmei  choisie* ,  ^ti-- 
publiant  un  écrit  intitulé:  La  vérité  néiéi'anl'reaiskisiorî^iÊ^deûmt- 
nue,  ou  levéritabie  état  de  lapri-  si^ue  é^é^ise ,  171a,  saninotnd'aii- 
mitife  église,  en  i  petit  vol.  in-4°-)  leur:  ce  qui  peut  paraître  singulier, 
qu'il  adressa  aux  deux  qhanibres  du  d'après  le  titre  et  aaprèi  l'Ait  de  Yé- 
sarlemenL  Cet  ouvrée,  écrit  avec  diteur,  c'est  que  ce  recueil  ne  con- 
beaucoup  de  candeur  et  de  talent,  fit  tient  que  les  paroles  et  non  la  musique 
m»  grande  scnsatiop ,  iiit  râmprinnf  des  uUiennes  en  usage  djms  la  coa< 
en  i68o,et  encore  depuis,  mais  e»-  peUeroyale;  U.  Musùia  sacm,iM 
suya  plusieurs  critiquet.  Le  docteur  ^nlûttnesciioùiet,eaf>ankiùnffa- 
Tnrner,  qui  l'attaqua  en  t€7A,  fut  bi>^  par  sonscription  en  i-]^i,ta  3 
persifSé  par  le  célèbre  André'  JÛar-  yol.,  dont  le  premier  conpr^roffiOe 
vel,  dans  un  pamphlet  qiii  a  pour  nortuaite  que  Purcdl  arâît  laissé  im- 
litre  :  M.  .^nume,  ou  le  Théologien  parfait.  On  a  aussi  de  lui  quelques 
«  la  mode.  CroÂ,  après  tnotr  re-     chansons.  X— -t. 

fiisé  plusieurs  fois  d'édiaoger  son  £ROI  (]%àm  dz),  ministre  protêt' 
éiétité  d'Herebrd  contre  d'autres  tant ,  d'abord  à  Béliers  ,  ensuite  k 
beauoiup  plut  ricfaes,  y  mourut  en  Uiès  ,  <hi  il  était  ué,  eut  pour  père 
1691 ,  et  nit  enterré  «vns  la  cathé-  tiVançob  de  Groî  qui ,  selon  les  uns, 
drale,  près  du  docteur  fienson,  son  desoeodait  d'un  moine  qui  avait  em- 
intime  et  ccm^tantami,  quoiqueoon  brasse  la  rélbnuaiion  ;  que  d'autres 
çonforuùsle ,  comme  si  la  mort  même  ont  dit  être  issu,  du  côté  gauche,  de 
ne  devait  pas  les  séparer,  On  lit  sur  rancienne  maison  de  Groy,  et  dont  la 
le  tombeau  de  Crofl  ces  mots  :/n  VI trf  posbirité  prétend  qu'il  venait  eo  eSil 
eor^imcti;  et  sur  celM>  de  son  ami,  de  cette  illustre  famiHe,  niais  par  la 
ceux-ci  :  In  morte  non  difisi.  Ce  pré-  voie  légitime.  Quoi  qu'il  en  soit , 
iat  était  bienfaisant,  ennemi  de  toute  François  de  Croï  prenait  à  la  tjte  de 
persécuiioii ,  naturellemeotdoux,  mais  ses  ouvrages,  le  titre  de  gentilhomme 
inflexible  sur  ce  qn'il  regardait  comme  artésien.  Cotomiei,  qui  confond  scit 
fbus.  L'objet  de  son  prûicipal  ouvrage  prénom  avec  celui  que  portait  son  fils , 
suffirait  seul  à  son  doge.  On  a  encore  dit  qu'il  était  l'auteur  de  plusieurs 
de  lui  quelquq^rmons,  des  Obser-  écrits.  On  ne  connaît  cependant  que 
Mficnf  lUT  U  théorie  de  U  terre  ses  Trois  oonjormités ,  savoir:  Tiâiv 
du  docteur  Burnet ,  et  quelques  écrits  Tnonte  et  eonfouace  de  l'église  ro- 
^  controverse  contre  la  doctrine  ca-  moine  wecU paganisme,  le  judiût- 
fholique  romaine.  Jl  avait  été  utile  au  meet  les  aneiennet  hérésies  ,  160S  , 
limeux  Hilton,  quoiqœ  républicain.  in-H",  Le  fils  a  laissé  un  plus  grand 
S— D>  nombre  de  monuments  de  son  savoir 
(3IOFT(Griu.auifE),  docteur eft  et  de  son  sële  pour  les  opiniont  d« 
nuuque  à  l'université  d'Oxbrd,  né  sa  secte  :  L  ^pecûiMn  con/ectuTAmia 
vers  1677  à  I^elher-Eatington ,  dans  et  observationum  in  quœdam  Ort- 
VooiiilédeWuTmlL,inocteai^ï3,    ginu,  Ireateiet  Tertallisiii  hea^ 
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1,65^  ;  IT.  Eépottse  à  H.  de  Balzac 
sur  sa  critique  tle  la  tragédie  d'Us- 
rodes  iofanticida  de  Daniel  Hein- 
Sius,  i64^,m-8-.;III.  Observationes 
satTK  et  historicee  in  Novum  Tesia- 
metitum,  16441  >Q-4''-  Dauiel  Hein-' 
sius,  dont  l'auteur  avait  embrassé  la 
défense  dans  l'ouvrage  précédent ,  est 
i^tt  mal  traité  dans  celui-ci,  ainsi  que 
le  P.  Pétau  qui  avait  censuré  le  Spé- 
cimen conjectararum.  Le  jésuite  ne 
voulut  pas  répondre,  ■  parce  que, 
H  disait-il ,  quand  on  écrit  contre  les 
V  mini^Lres ,  on  &it  augmenter  leurs 
»  gages.  »  IV.  La  confession  de  foi 
4e  Genève  I,  prouvée  pari' Ècribtre , 
dédiée  à  N.  S.  J.-C. ,  i65o ,  iD■8^  ; 
V<  Augustin  supposé,  ou  Raisons 
tpiifont  voir  que  les  quatre  lifres  du 
symiiole  que  l'on  a  mis  dans  le  1 1'. 
tome  des  Œuvres  d'Augustin  ne 
sonl  pas  de  lui,  mais  de  plusieurs 
auteurs  qui  en  ont  pris  le  nom ,  con- 
tre le  P.  Bernard  Meynier ,  jésuite , 
i65t>,  in-8''.  C'est  une  réponse  à  un 
livre  pseudonyme  intitulé  :  La  sainte 
liberté  des  enfans  de  Dieu,  que  le 
même  jésuite  publia  sous  le  nom 
d'uD  ministre.  Dreliocourt  découvrit 
aussi  la  fraude  dant  sou  faux  Pas- 
teur convaincu.  Bayle  parle,  d'après 
Sarrau ,  d'un  autie  ouvrage  de 
Ooïjdans  ieqael  i!  prétend  prouver 
que  S.  Pierre  n'a  jamais  été  à  Sôine. 
Les  préfaces  de  qivJqiics-uns  de  ceux 
que  ce  laborieux  écrivain  a  publics 
«n  promettent  d'autres  qui  n'oot  pas 
TU  le  jour.  I^s  écrits  de  Croï  en  lan- 
gue française  furent  assez  peu  esti- 
més ;  inab  ses  ouvrages  latins  lui  ont 
Tait  plus  d'honneur  ,  a  parce  qu'ils 
«ptouvent,  dit  Bayje ,  qu'il  enten- 
»  dait  admirablement  les  langues ,  la 
«critique,  l'éruditioii  judaïque,  les 
»  autiquités  ecclésiastiques,  et  tout  ce 
»  que  l'on  comprend  sous  le  uoin  de 
s  pbilologi»  et  de  polymatbie.  »  Jcaa 
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Se  Ci'ol  mourut  i  Vzks  Te  3i  aoât 
1659.  V.  S— ï.. 

GBOISET  (Jean),. jésuite,  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  son  talent  et 
sOn  ïèle  pour  la  direction  des  con- 
sciences ,  et  par  les  nomlffeui  ou- 
vrages de  pie'té  dotit  il  est  auteur.  It 
vivait  et  écrivait  déjà  en  1696,  et  il 
écrivait  encore  en  1 725  (  r)r!l  fut  long- 
temps recteur  de  la  maison  du  novi» 
ciat  d'Avignon  ,  qu'il  gouverna  avec 
s^esse.  Ses  principaux  ouvrages. sont: 
1.  une  Année  chrétienne,  iSvol.in- 
T3.'  Ce  livre  donne ,  pour  chaque  jour, 
]i  vie  du  saint ,  l'épître  et  l'cvangile 
aVec  uu  exercice  de  piété.  Douze  vo- 
lumes sont  consacrés  aux  difiërents 
[Ours  de  l'année.  Les  cinq  suivants 
sonl  pour  ks  dimanclies  et  les  fStes 
mobiles.  Le  18°.  contifent  une  Vie 
de  J.-C.  et  de  la  Ste.  Vfetge.  Cet  ou- 
vrage a  été  souvent  réimprimé,  et  est 
aussi  connu  sous  le  litre  à'Exerci- 
ces  de  piété.  II.  Retraite,  1  vol.  io- 
ii  ;  III.  Parallèle  des  mœurs  de  ce 
siècle  et  de  la  morale  de  J.-C,  a 
vol.  in-n;  IV.  Fies  des  Saints, -xitA. 
in-fol.-.  ou  leur  reproche  de  manquer 
de  critique;  V.  Réflexions  chré- 
tiennes, 2  vol.  in-4''.  :  elles  passent 
pour  bien  écrites;  VI.  des  Heures, 
'  ou  Prières  chrétiennes,  in-i8;  VU, 
Méditations,  4  vol.  in-ja  :  elles 
sont  bien  faites ,  et  étaieut  fort  en 
usage  dans  les  maisons  rel^icuses; 
VIII.  E/fitsion  du  cœur  dans  toutes 
sortes  d'états  et  de  làuUtions,  1  vol. 
in-12  ;  IX.  fie  de  Marie  -  Mode- 
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làntiela  Trinité ,  fondatrice  êa  ans;  ws  auslerités  claJcnt  d^i  ex- 
la  Miséricorde  ,  iTiQf),  in  -  la;  X.  traordinairea.  Son  amour  pour  la  so- 
it donna,  en  i6()8  ,uiif  Villon  très  Htude  et  pour  la  vicconteiuplalÎTelui 
■ugmeolee  de  la  Dévotion  au  sacré  avait  ÏDSpiré  le  désir  d'entrei-  dans  k 
Cœwr  de  Jésus',  de  Marie  Alacoque.  chartreuse  de  Scguvie ,  lorsque  Sie. 
Le  P.  Ci'oisel  passe  pour  l'un  des  plus  Thérèiie ,  se  rendit  à  Médina  pour  le 
^ands  maîtres  de  la  rie  spirituelle.  voir ,  lui  communiqua  son  projet  d» 
h — I.  réformer  l'ordre  des  carmes  ,  et  s* 
CfiOISILLES  (Jean-Claude  de)  ,  Tasitoda  dans  cette  grande  entreprise. 
néàCaenen  i654,d'uneancicDncfa-  H  se  retira  donc  dans  le  premier 
mille ,  fit  de  bonnes  études ,  et  servit  ■nastère  d'hommes  qu'elle  fonda  k 
iensuite  pendant  dix  années  comme  flSnreza  vers  i568.  Telle  est  I'oth 
Ttdontaire  dans  l'arrifeie-ban.  De  re-  giue  des  cannes  déchaussés  ,  diml 
tonr  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  I  institut,  approuvé  par  Pie  V,et  con- 
Ahevin-de  la  noblesse,  ét'en  soulint  firme  par  Gr^oire  XHl  «n  i58o  , 
les  privilèges  contre  les  prétentions  fut  ensuite  divisé  en  dcai  coij|re'ga- 
du  colonel  du  régiment  du  roi,  avec  lions  :  celle  dl!»pa^e  et  celle  d'Ita- 
UTi  courage  qui  déplut  à  la  cour;  il  lie.  En  i5^tj,  l'év^ue  d'Avila  nom- 
fiil  même  enfermé  au  château  de  ma  Jean  de  la  Croix  directeur  ducou- 
Oacn;  mais  il  se  jiislifla,  et  recouvra  vent  de  cette  ville,  dont  Ste.  Thérèsa 
la  liberté.  Peu  de  temps  après',  il  ob-  était  prieure.  Opendaot  les  anciens 
tint  la  charge  d'avocat  du  roi.  puis  carmes  s'upposaienl  à  la  réforme,  et 
celle  de  pre'tidcnt  au  presidial.  11  la  traitaient  de  rebdilon  contre  Jeur 
«lait  membre  de  la  socicie  académi-  ordre.  Ils  tinrent  un  chapitre  à  Pla- 
que qui  se  réimissait  chez  !>egr3is,  son  centia,'el  cottdamnèreni  Jean  delà 
beau-frère,  et,  après  la  mort  de  Se-  Crois  comme  un  fugitif  et  un  apostat. 
;rab,ilrecu«llitlesaiembrcsdéraca-  Des  officiers  de  justice ,  envoyés  pr 
iémiê  naissante  di'Cien,  et  concourut  eux,  l'enlevèrent  de  son  couvent,  le 
1  lui  donnrr  des  règlements  qui  eu-  conduisirent  à  Tolède,  où  il  fut  cu- 
rent la  sanctiou  royale.  Il  mourut  le  fermé  dans  une  cellule  obscure ,  et , 
"21  janvier  inSS.  Dutouchet,'  secié-  pendant  neuf  mois,  il  ne  reçut  |>our 
taire  de  l'académie,  Gt  impriraer  son  se  nourrir  que  du  pain  ,  de  Teau  cl 
.éloge  dans  les  Nouvelles  liuéraires  quelques  peûls  poissons.  Entîn,  il  re- 
■  de  CflCTi  pour  17^4- Of^onscrve  ma-  devint  libre  par  le  crédit  deSte,  Thé- 
auscrites  des  disseilalions  littéraires  rëse,  et  fut  nommd  supérieur  du  cou- 
et  des  poésies  de  Croisillcs  ;  mais  vent  du  Calvaire ,  situé  dans  un  dé- 
-Dous  ne  connaissons  aucun  de  ses  serL  En  i5^9,  il  fonda  le  monastère 
ouvrages  imprimés.  W — S.  de  Buëza  ;  deux  ans  après-il  prit  l'ad- 
CROIX  (S.  Jear  de  la),  dont  la  '  min  isr  ration  de  celui  de  Grenade;  en 
faintllc  portait  le  nom  d' fepeE  ,  na-  iSâS,  il  fnt  élu  vicaire  provincial 
quiten  i5\^  k  Outiveros,  dans  la  d'Andalousie,  et  en  1 588  dcfinitcur 
'  Vieille -Castil le.  Il  fil  ses  études  à  Mè-  de  l'ordre.  Vers  le  même  lemps ,  il 
diaa  del  Campo  ,  chez  les  jésuites,  A  fonda  le  couvent  de  Sëgovîe.  Il  n« 
l'âge  de  vingt-un  ans ,  il  prit  l'habit  dormait  que  deux  ou  irais  heure* 
<^ez  les  carmes  de  Médina  ,  et  fut  en-  chaque  nuit.  Tout  l'ameublement  d» 
TOyé  à  Salamanque,oi]  it  fil  sathéo-  sa  cellule  consistait  ep  une  croix  laite 
logie.OiirQrd£muaprètreJiYit)ilt-àDq  de  joDCf  et  en  un  lit  {tcossier  oewé 
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dans  un  au  en  forme  At  ceraiei].  Il  V.  dei  fcèikt  sacrés ,  des  ConuSt 

prêchait  avec  beaucoup  d'onction.  Il  ipirituels  et  des  Lettres  spiritudUs 

■'âera,  dan»  k  Impure  tenu  à  Madrid  en  espagnol.  Les  mystiques  peuTCnl 

«n  i5oi ,  contre  iM  supàieurs  de  U  tetijs  svâalter  d'etifcndre  S.  Jean  ds 

reforme,  qui  youlaient  qu'au  aban-  laCrMi,  qu'ils  regardent  comne  U& 

dooDJtU  coDdiÛ«deicaf|neUtes,<!t  de  leurs  ^ands  mitres.  En  sa  Nuit 

fut  encore  persà»ité  par  kschefsde  obscure,  cesaiola  voulueiquimerles 

son  ordre;  d^wuitlé  de  tous  scsem-  angoisses  qu'il  éprouvait  dans  la  fia 

5  lois,  il  sévit  confiné  dans  le  courent  contemplatif  e.  Le  P.  Bcrlliier  a'con- 
eP^nuela  "ur  la  Sierra  -  Moren a.  sacre  onu  lettres  dans  ses  £«^ejitin# 
Cest  U  qu'il  rédigea  la  plus  graqd(  spirUueUes,  à  J'eijJicdtioa  des  œu- 
partie  de  ses  livres  mysiMtues.  QAB  vres  de  S.  Jean  de  la  Croix;  il  prétend 
flK.tepipg  après  A  toôlia  malade,  et  y  trouver  uue  logique  des  plus  pré- 
cnluiUtissaraliberlédeserelirer,soit  ci«es,  et  un  esprit  éelairé  des  lumières 
fisns  le  oonvcnt  de  Bseia,  dout  Je  divines;  mais  tous  les  auteurs  eccU- 
prieur  était  son  rm,  soit  dans  le  cou-  siastiques  n'en  portent  pas  un  juge- 
vent  d'Dbeda,  qui  était  gouverné  par  ment  si  favorable.  La  pnuière  édition 
pn  de  les  plus  violenla  âmemii.  Jt  se  des  Œuvres  de  S.  Jean  de  la  Grwx 
détermina  pour  le  monastire  où  il  de-  parut  à  Bsrcelwe  en  1619,  ili-4°.lt 
vsit  souffrir  et  être  Jiumitié.  La  &tigue  ;  en  a  eu  deiiuts  plusieurs  autres;  Us 
^'un  voyage  à  pied  augmenta  l'inflam-  dernitret  soitt  en  a  vol.  in-4°'  Ces 
nation  qn  il  aVail  à  une  jambe,  aqui  œuvres  ont  été  traduites  en  français 
j^t bientôt  accompagnée  d*iilcères^  Le  parle  P.Cyprien, Paris,  i64i,in-4°.; 
prieur  le  fit  renfermer  dans  une  p6-  par  le  P.  Louis  de  Ste.  Thérèse,  Pa- 
iite  ceUule,  ordonna  à  l'iufinuier  de  ris,  if)65,  iu'4''v  et  par  le  P.  Mail- 
le lui  fournir  que  ce  qui  était  néces>  lard,  Paris,  169^,  in'4°>  Le  P.  An- 
saire  pour  l'empêcher  de  mourir,  dé-  dre  de  Jésus,  polonsû,  en  donna 
fcndil  aox  rcUgieus  de  le  viùter,  «t  une  msion  latine  à  Cologne,  i63ç, 
n'alla  phis  le  voir  lui-mé«»e  que  pour  in-4".  Elles  ont  aussi  été  tr.iduités  en 
l'accabler  d'outrages.  ËD&nle  provin-  plusieurs  autres  langues.  La  vie  de 
cial  étant  venu  au  couvent  d'Ubeda ,  &.  Jean  de  la  Croix  a  été  écrite  eu  e»- 
.fît  ouvrir  la  ecHiile  du  sùnt,  qiii  déjà  pagnd  par  le  P.  Joseph  de  Jésu- 
touchait  à  (afin  de  sa  carrière.  Il  ex-  JUaria,  Bruxelles,  i653,  in-4°>,etc^ 
pirale  1 4  décembre  i5<)i.  Son  corps  en  français  par  le  P.  Dositbée  de  & 
repose  à  Ségovîe.  H  fut  be^lifîé  en  Alexis,  Pans,  1737,  a  vol.  in-4°., 
1675,  et  canonisé  en  1736  par  Be-  et  par  plu^eurs  autres.  V— ve. 
uoîtXllI  .({ui  fixa  sa  fêle  au  3400-  -  CKOIX^  rc)7'.CB0CE,CftDs,  Dns- 
vembre.  Ijcs  ouvrages  qu'il  a  o>mpo-  choix,  Lscboix  et  Pb'tis. 
ié3,sout:I.iVbcA0otour0i{«IaIma  CBOI<L[OswaLD),né  à  Wetter, 
(la  Nuit  obscure  de  l'ame),  en  deux  dans  la  Hesse,  étudia  avec  ardeork 
Krres^  II.  Sukid*  del  monte  Car-  médecine,  et  surtout  U  chimie,  dans 
ntefe  (la  Montée  du  Carmel  Centrais  les  universités  de  Matboui^,  Hei- 
livres;  III.  Caniicv  Kfiritual  entra  delbergiStiasbonrg  et  Genève.  Il  voya- 
la  tima  y  Chrysto  su  esposo  (  le  eea  ensuite  dans  les  pays  étrangers. 
Cantique  du  divin  amour  entre  Famé  fut  nontmé  i  son  retour  gouverneur 
et  J.^  sw  époux)l  IV.Uama  de  du  comte  de  Pippenheim ,  et  quelque 
.  4itHrvn'a(laTiTeFiaHUKd'<>ii>ourJ;  tempsapr^^médèdDdupriaceChnB' 
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4Ïan  d'inlalt.  U  conserva  cet  emploi 
jusqu'à  sa  mort,  arriva  eu  1609. 
L'ouvrage  sur  lequel  se  fonde  sa  ré- 
putation est  iniitulé:  BasUica  ckj" 
mica  ,  continuas  philosophianm  , 
proprid  laboram  experientid  con- 
Jirmatam  descripdonem,  et  usum  me- 
dicamentorum  chymicorum  selecUs- 
simorum  è  lumihe  gratire  et  natures 
deturttptorum  :  in  fine  libri  additiit 
est  Tractatus  novtts  de  signaturis 
remm  internis,  Fraucfort,  1609, 
iii-4''.; ibid.,  i6ao,  1647,  iSSo.ia- 
4°.;  ibid.,  i6ai,  iii-8'.;  Lcip/ig, 
1634,  iu-4°.(  Genève,  i635,iii-8'.; 
ibid.,  1643,  i658,in-8".CcsédilLoas 
âe  Genève,  dues  à  Jean  Mîchaëlis, 
contienneol  de  nombreux  supplé- 
ments ,  par  Jean  HarlBunu.  Ce  livre 
à  éie' traduit  en  allemand,  s^ous  le  titre 
clu  Basilica  ckymica,  oder  Jlchy- 
■mistisches  kœnisUcIies  Kleiiiod,elc., 
Francfort,  i6ï3,  10-4".  Haller  mu- 
tile le  litre  de  cette  version  allemande, 
qu'il  donne  comme  un  tiailc  parii- 
culicr.  La  traduction  française ,  par  J. 
WarccI,  est  intitulée:  Ca  royaile  Ch^- 
jnie de  CroUius,  11^00,162^,  in-8*. 
On  ne  peut  re^ser  à  Croll  un  latent 
réel ,  et  même  quelques  connaissances 
exactes.  Ses  écrits  renferment  des 
ide'es  ingénieuses ,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  et  noyées  dans  un  fatras  d'by- 
Soibèses  ridicules ,  pulsves  à  l'école 
e  l'extravagant  Paracelse,  pour  les 
rêveries  duquel  Groll  montra  cons- 
tamrnentleplusaveugle  enthousiasme. 
Il  était  persuadé  que  ce  fou  possédait 
Téellemenl  le  secret  de  prolonger  la 
vie ,  et  qu'il  en  aurait  offert  lui-même 
un  exemple  irréfragable ,  si  ses  en- 
nemis, jaloux  de  son  rare  mérite, 
ne  l'avaient  empoisonné.  La  doctrine 
■paracelsique  de  Croll  est  analysée 
très  brièvement  dans  l'histoire  de  la 
médecine  du  savant  Sprengel ,  et  plus 
•Q  détail  dans  k  ao*.  dissertalioa  de 
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Barclbausen ,  De  medecinix  oripn» 
et  progressu,  C, 

CROLACfI(  Henri  ),  de  Gotha  en 
Saxe  .  a  publié  à  Zurich,  sur  la  fin 
du  it>°.  siècle,  un  traité  sur  le  pastel 
que  produisait  la  Thuringe,  sur» 
culture ,  sa  préparation  et  son  usags 
pour  la  teblure  des  laines;  voîcile  titre,- 
Isatis  herba,  sive  de  cuUard  Isa- 
tidis  quant  Gualdumvulgb vacant, 
^aaaujue  Tkuringia  producit ,  ejuS' 
que  prosparalione  ad  tingendas  /a* 
n<M  «nrrah'o  ,  ZuricK,  lajSjin-ia, 
La  culture  de  cette  plante  tinctoriale, 
qui  était  abaudonnée  depuis  près  de 
deux  siècles ,  a  repris  fdveur  en  Fran- 
ce, puisque  l'on  est  parvenu  à  en  re- 
tirer une  fécule  colorante  qui  rem- 
place avantageuseifenl  l'indigo  de  l'A- 
mérique et  de  l'Iniîe.         D— P— s. 

CROLL, ou GROLLIUS  (George- 
Chbétiem  ).  Il  naquit  à  Deui-Ponls, 
le  'il  juillet  1738.  Son  père  fut  pen- 
diinl  soixante-six  ans  recteur  du  gym- 
nase de  cette  ville;  son  grand-pèiv 
avait  été  professeur  de  théologie  k 
Hcidelberg  et  à  Macbourg  ;  ei  soa 
a'ieul  maternel  était  ce  savant  George- 
Cbrélien-Joanois ,  à  qui  l'histoira 
de  Mayence  et  du  Palatinal  a  tanC 
d'obligations.  Après  avoir  fait  avet 
succès  ses  premières  études  dans  ]« 
gymnase  de  Deux -Ponts,  le  jeime 
Ci'ollius  al!a  écouler  les  professeui's 
des  uuivecsités  de  Halle  et  de  Gottin- 
gue.  A  son  retour,  il  fut  adjoint  à  son 
père  :  c'était  au  commencement  de 
1  ^53  ,  cl  il  avait  à  pcme  vingl-cinq 
ans.  Vers  celte  époque,  plusieurs  em- 
plois avantageux  lui  furent  pi-oposé», 
et,  entre  autres,  la  direction  du  gym- 
nase de  Hanovre  ;  mais  il  aima  mieux 
rester  auprès  de  son  père ,  dont  il  ai- 
dait  ta  vieillesse,  et  consacrer  ses  ta- 
lents au  service  de  son  pays,  qua 
d'accepter  chez  les  étrangers  des  fonc- 
ions lucratiTts.  En  1 76M,  il  perdit 
'Ô 
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soD  père ,  et  hii  succéda  dans  le  KC-  ^*nig«ait  son  gyiniiJi»,.et  il  ^ 
toral  du  gymnase ,  dont  il  avait  mn-  manda  un  adjoint.  Le  prince  le  lui  ac- 
danl  quinze  ans  partagé  avec  lui  l'ad-  corda,  et,  en  même  temps,  il  luidoniia 
lininistration.  Son  tèle  et  ta  doctrine  le  titre  de  conseiller  auliquc  et  l'asso- 
c'étaient  pas  restes  sans  récompenses,  da  au  comité  desdirecieurs  des  études. 
Le  duc  de  Deux-Ponts  TaTait  tionimé  dislinciion  qui  n'avait  encore  été  ac- 
son  bibliothécaire,  et  l'académie  de  cordée  à  aucun  recieur  du  gymnase. 
Munich  se  l'était  associé  en  175g,  et  Le  repos  doul  il  commença  à  }ouir 
celle  de  Hinheim  eu  i  ^65.  11  enri-  n'empecba  nas  que  sa  sanlé ,  dé|i  fort 
cbit  les  recueils  de  ces  deiix  compa-  altérée ,  n'alUt  toujours  empirant ,  et 
enies  de  plusieurs  savantes  disserta-  il  mourut  le  a3  mars  i  •}qo  ,  des  suites 
lions  sur  les  antiquités  de  l'histoire  d'une apoplexiedontilavaitétérrapp^ 
germaDique.QuandlasociélédeDeux*  le  5  du  même  mois.  B — ss. 
Ponts  se  forma  pour  l'impression  des  CKOMBaCH  ouCBUMBACH  (Hxit- 
auteurs  classiques,  CroUius,qui  avait  mnit),  jésuite  allemand,  né  à  Cologne 
été  un  des  fondateurs,  fut  aussi  un  de  en  1598,  embrassa  la  rïglede  S.  Igna- 
ses  plus  ardents  collaborateurs.  Les  ceirâgededix-septans,ensei{>nasuc- 
édilions  de  Velléius,  deSalluste,  de  ccssivement les  humanités, la pbiloso-' 
Térence,  de  Tacite,  sont  dues  à  ses  phieellathéologiemoraledatisdivers 
soins.  Dans  le  Ciceron,  il  a  revu  le  collines  de  cette  société,  et  s'orcupa 
^rutMijIes  O^ej.les  Tusculanes;  ensuite  de  recherches  relatives  àl1us> 
traduit  la  vie  de  Cicéron  par  Plutar-  toire  ecclésiastique  tl  aux  aniiquilà 
que,  et  composé  la  notice  littéraire.  Il  de  sa  pairie,  jusqu'à  sa  mort,  arrivé» 
est  aussi  le  rédacteur  de  la  notice  lit-  le  7  février  1680.  On  doit  A  ce  labo- 
léraire  qui  est  jointe  au  Platon,  On  riens  écrivain  les  ouvrages  suivants  ; 
a  encore  de  Crollius  -A.  Origines  Bi-  I.  Sanctn  Ursula  vindïcata,  sive  . 
ponlime,  Deus-Ponts,  175^-1^69,  vita  et  martyrium  SS.  VrsuLe  et 
àvol.!n-4°-  Cet  ouvrage,  justement  sociorum  morf^rum, Cologne,  16471 
estime  pour  fetendue  et  l'exactitude  a  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ayant  es- 
des  recherches ,  n'a  pas  élé  continué,  suyé  quelques  critiques  ,  Croiobach 
JÏ.DeillustriolimbibliothecdducaU  essaya  d'y  répondre  par  son  Auc- 
J!Ii))ontiW,ibid.,  i758,in-4*'.;  lir.  tarium  sanctœ  Ursula  vindicatœ 
quelques  autres  DîssertaUoDs  moins  contra  quosdam  impugnatores ,  Co- 
imporlanles.  Il  a  écrit  en  allemand  logne,  1669,  in-4".  llne  nouvelle 
l'hisloire  des  anciens  comics  palatins  édition  de  l'ouvrage,  principal,  pu- 
de  Lorraine  et  du  Rhin  (Deux-Poiits,  bliée  à  Cologne  en  1674,  in-fol. ,  est 
i-jQi-i'jSg,  ^fart.'m-^".) ,  eluaca-  augmentée  d'un  E/Htome  chronolo' 
rieuxmémoiresurËIiiabclhSpanheim  eicaarcbiepiicoponimcoloniensiam. 
etRuperlPipan,sonmari,Deux-Poiiis,  II.  PrimituE  gentium,  seu  historùt 
in-4''.,i76a-i7'j4.Mais,pouruneplus  SS.  trium  Begam  magorum  ,  Colo- 
ample  notice  de  ses  ouvr.iges,  nous  gne,  i654  ,  5  vol.  iu-fijl.  Cet  ouvra- 
renvoyons  )e  lecteur  i  l'histoire  de  ge,  de  m^me  que  le  précèdent,  ne 
l'académie  de  Maiihrim  (act.  t.  VII).  brille  pas  du  côié  de  la  critique;  l'au- 
Eq  17S3,  Crollius,  âge'  de  soixante  téur  y  soutient  de  son  mif<ix  la  pré- 
ans, épuisé  par  de  longs  travaux  et  de  tention  des  habitants  de  Cologne,  qui 
grands  chagrins ,  craignit  de  ne  pou-  croyeni  posséder  dans  leur  ville  les 
TOIT  plus  siiffîre  aux  soins  multipliés  zeliiiucs  de  sai^e  Ursuk  et  de  se* 
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•mapagnes,  appelées  cemmtitiémenl 
les  ome  mille  vierges ,  et  ctiks  de 
trois  rojsqiiR  lepeiipleprciid  puiir  les 
mages  qui  vinrent  ndurer  l'Ëufaiil  Jé- 
sus à  fit'lhléhem.  III.  Idea  sacerdo- 
tum,  seu  vita  S.  D.  Jaeohi  Mario- 
Sorstii  ,  Cologne,  i(i55  ,  in-ia; 
IV.  Fie  4e  S.  Gérard  martyr,  ci- 
toyen de  Cologne  (  en  allemand  ), 
ibid.,  i65i,  iu-ia;  V.  Chorogra- 
fihica  descriptio  omnium  parochio' 
riim  ad  archi-rliœceseos  coloniensis 
kierarckiam  perti'ientium.  Celle  dvi- 
criplioii  lopc>^r<i]ibi<|iic  (le  tontes  les 
paroisses  du  diitcèse  de  Cologne  a  é^ 
publiée  par  le  P.  Joseph  H.irizeim, 
à  la  lêic  de  sa  Biblioiheca  CoCoiUeu- 
ï«, Cologne,  1747.  in-roI.VI.^a- 
naies  eccleiiastici  et  civiles  metropo- 
lis  Ubioruia  et  sediiim  sitffraganeo- 
Tum,  abanno  unie  Chri^Uim  LXilf 
ffd  anmim  arce  itosirœ  iQ-j5.  Cet 
cuTi'A(<e,  plus  iinpiirUiil  que  les  pré- 
cedcuts  ,  n'a  pas  été  publié ,  et  l'on 
en  conservait  le  manuscrit  daus  le  coJ- 
lég'-  des  jésuites  d<'  Cologne.  C.  M.  B. 
CBOMEIt  C  M4BTIH  ) ,  liistorien 
polonais ,  narpit  ei  >?'?t4  Bien, 
ville  de  la  petite  Pplogne,  oii.il  fît 
ses  premières  éludes;  let  avant  terr 
minées  à  CiatHivie  et  à  Bologne  , 
il  fui  Dorniné  secrétaire  dans  U  chan- 
cellerie de  la  courunnRj  to\a  Sigi^ 
moud  I".  Si^^moud  -  Aiiguste  lui 
.confi]  des  mitsions  ia)|?vclaules  à 
Danizig  ,  i  RostOck  ,  i  Slcllin  ;  il 
llepyoya  en  i548  aniioiicer  au  p.ijtt 
Paul  lljl  la  mort  du  nu  Si(;i'<mond 
ROD  père,  et  i  Vienne,  vers  l'rm- 
jiereur  Ferdinand,  près  duquel  Cro- 
mer  rùiila  pendant  sept  ans,  char);é 
.de  la  léf^ation  polonaise.  Le  eardinftl 
Hosin^  ledéïigiiii  pour  son  rwulju  eur 
n  l'évcché  ir  V^arrnie  ;.  les  chanuim^ 
de  la  catbc^ialo  s'y  opposèrent,  ne 
voulant  jioiiit  avoir  un  jour  pour  chef 
aa  hwi^  ,qi4 ,  mIob  eig> ,  n'appur 


tenait  pM  an  corps  de  la  liante  no- 
blesse; les  états  de  Prusse  prétendirent 
qu'il  n'aurait  uuîut  sé.ince  dans  leurs 
assemblées;  le  cardinal  étant  mort 
en  i5-<},  le  roi  Etienne  Balbori  leva 
tontes  les  ditHcullés,  en  nommant 
Cromer  à  l'évêclgé  de  Wermie ,  en 
faisant  confirmer  sa  nomination  p^r 
le  pape,  et  en  lui  f lisant  assigner, 

Sar  un  décret  du  sénat,  rendu  pen- 
anl  la  diéle  générale,,  la  place  qua 
l'évêquc^le  Warmie  devait  avoir  par- 
mi les  sénateurs.  Dans  sa  description 
de  la  Pol(^ne ,  Ciomer  dit ,  en  pir^ 
lant  de  la  noblesse  du  lOyanme ,  qu'il 
arrive  souveni  que  l'un  ajoute  de  nou- 
velles armes  a  celles  que  l'un,  a  re- 
çues de  ses  anc£|res  ;  d  par  cxem- 
V  pie  ,  dit-il ,  je  porte  du  câié  d^ 
»  ma  toère  lesarmesdes  Jastrzcmbia, 
»  du  coté  de  mon  père ,  celles  d^ 

■  Ptrczcbala  et  des  Ùsmorog ,  ce  qui 
•  se  m'a  point  cmpècbé  i'j  a|outer 

■  cellepque  Sigismond-Augusli;  a  don- 
B  néesàmesfrères.Hleursdescendants 

■  et  à  moi ,  ainsi  que  celles  dont  m'a 
>  décoré  l'emp^rfur  Ferdinaitd  ».  Cp 
passage  a  été  réimpiimé  plusieurs  fois 
pendant  la  vie  de  l'auteur,  saosqu^e 
personne  en  ail  contesté  l't  sactitnde; 
il  prouve  que  Croqier  n'était  p^ 
le  Ùls  d'un  pix^ii»,  etil  ne  présen- 
te point  d'ailleurs  |«  vaine  ostenta- 
liou  que  quelques  auteurs  ont  clier- 
clie  à  y  faire  voir,  eu  l'isolant  du 
reste  du  discours.  Cionitr  mourut  I« 
aS  m^rs  1589.  Ses  prionp^ui  ou- 
vrages sont:  \.  Poimûa,  iive  de  ori' 
gineeltebusjfeslis  PoUinorttm,libFi  ' 
XXX  :  il  conimenre  ct'tte  luAtoire  II 
l.eili  1".  vers  'un  55o^  et  la  continue 
jusqu'il  U  miirl  du  roi  Âle\andie, 
arrivée  en  iSiitt;  11.  Oratii'infft- 
nere  Mgiimitndi  I:  V^niear  pl^ce 
après  l'ouvrage  pi'éeétlf  ut  ce  discours, 
.qui  en  est  là  continu  iiivU  }usqn'rii 
.iâ4S}UI.  i'oidma,  fv^  de  «tu, 
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popalis ,' Moriiui  ^  mapsù-atibits  et 
repubUed  regni  Polonix  libri  duo  ; 
1 V.  Phocylidis  poema ,  grmcè  et 
îatjoè. ,Cracovie,  i55^,  m-4°-;  V. 
/,  Chrysostomi  orationes  octo  in  la- 
(inumwerîie,  Mayencc,  i55o,m-8°'4 
VI.  Epistolts'  ad  regem,  proceres, 
equitesrfue  Pofcnoj, Cologne, iSSg} 
-\II.  Epistalie  Cramerifamiliares, 
gdiiors  Karnkovio.  Ou  trouTC  dans 
■Siarowolski  ,  Jahlonowski  el  daiis 
Kolof,  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 
Les  deux  premiers  parurcnl  e.a  1 558 
«i568,âBâle;lctroiîiimeeni578, 
à  Cologne,  et  eu  in6i  ,  à  Varsovie, 
dans  la  colleclion  de  Kolof;  lous  les 
trois  se  tronvent  re'unis  dans  la  col- 
lection de  Pistdtiiis,  Bâie,  1 58a,  et 
dans  rëdilion  de  Cologne ,  1 58() ,  la 
mnlleure  de  toutes ,  e'tant  eniicbie  dés 
changeme  m  s  et  correction  s  q  ne  l'auteur 
■vait  faits  dans  les  éditions  précéden- 
tes. Cromcr  dédia  son  grand  ouvrage 
historique  à  Sigismond- Auguste,  Il 
tient  une  place  distinguée  parmi  les 
historiens  du  i6".  siècle,  boa  stjle 
wt  noble,  pur;  harmonieux;  son  ira- 
Tail  sur  Phistoire  de  Pologne  eSt 
d'autant  plus  prëcimi,  qn'ajant  l'ins- 
pection sur  les  archives  de  lacouronne, 
il  a  pn  rectifier  les  faures  commises 
p.w  les  éerivains  qui  Tavaienl  précède. 
Koiof,  qui  le  traite  d'ailleurs  assez 
•értreraent,  dit:  «  Cromer  est  sans 
»  contredit  le  prinoe  de  nos  gw^ra- 
»  phes;  il  l'ertiporte,  pour  te  s^le, 
B  sur  tous  ses  contemporains  ;  crpen- 
n  danl  nous  trouvons  dans  sa  gêogrt- 
»  phie  des  choses  qu'il  raconlc  sur 
9  uns  usages,  qui  étaient  vraies  de  son 
D  temps,  et  qui  ne  le  sont  plus  au- 
»  jonrdliui;  quHquemnes  sontmè- 
M  mes  Élusses  ».  G— y, 

(^OWWErX  (Tbomas),  comte 
d'Esse!,  celÈbre  politique  anglais, 
naquit, à cequ'oncroit.versl'an  i490, 
tx  âaii  lils  d'un  fo^i-ou  dePut^ev, 
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d.ms  le  comte  de  Surrey.  Sa  prcmièrt 
e'ducalion  se  ressenlii  de  la  bassesse 
de  son  origine  ;  mais  il  y  supplé;i  par 
heaiiconp  d'iptelligence  et  d'activité. 
"Il  fut  employé  par  la  cour  d'Angleti-rre 
à  dilTéreutes  missions  secrètes  dans 
quelques  pays  e'trangers  ;  il  appvit 
l'art  de  la  guerre  soas  le  duc  de  liouN 
bon  ,  et  la  politique  sous  le  cai-duial 
Wolsey,'qni  lui  laissa  le  soin  de  le 
défendre  de  l'accusalion  portée  con- 
tre lui  dans  la  chambre  des  com- 
munes :  c'est  dans  la  manière  dont 
il  s'acquitta  dc  Celte  fouclion  que  soh 
caraciéie  et  ses  talents  se  montrè- 
rent pour  la  première  fois  avec  éclat. 
LeroiHcnnVlll,daDsU  ferveur  de 
son  rèle  pour  la  réarme,  lui  confb 
'diffe'rentes  aOaires,  et  en  reçut  de  si 
grands  services ,  qu'il  le  nomma  bieir- 
lot  l'un  de  ses  conseillers  privé;,  chan- 
celier de  l'échiquier,  principal  secré- 
taire d'ëlat,  maîlre  des  râles,  gardb 
du  sceau  privé,  baron  du  royaume', 
vicaire-général  et  vice-gc'renl  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques,  an 
nom  du  roi  qui  s'était  constitué  chef 
suprême  de  l'église.  Thomas  Croni< 
well  se  montra  très  ardent  pour  fa 
destruction  des  abbayes  et  pour  l'a- 
baissement des  prfires  ,  qu'il  appelait 
Us  demi-sujets  du  rot,  parce  qu'its 
reconnaissaient  l'autoritédu  papeXel- 
te  conduite  Itii  valut  des  biens  consi- 
dérables provenant  des  maisons  re- 
ligieuses qui  avaient  été  de'pouit- 
lées;  il  fut  créé  comte  d'Ësseï,  et 
élevé  k  la  place  de  grand  -chamliel- 
■lan  d'Angleterre.  Là  s'arrêta  sa  pros- 
périté, par  un  coup  de  politique  qu'il 
'avait  préparé  lui-même, dans  l'espé- 
rance de  TAugmenter  encore.  Il  crut 
que ,  s'il  pouvait  anir  par  un  mariage 
Henri  VIII,  alors  luthérien,  avec 
Anne  dc  Clercs ,  dont  les  amis  étaient 
tous  luthériens ,  la  religion  calholiquê 
romaine  terait  ruioù  pour  ianui»  en 
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Anglclerre  :  il  suivit  celte  idée  avec 
tout  d'adresse,  qu'elle  réussit;  mais  il 
avait  trop  cumpté  sur  la  constance  de 
ce  prince  bizarre  et  capiîcieux,  qui, 
d^ûté,  dit-on,  d'ADiie  de  Qéves 
dés  le  premier  jour  de  son  mariage , 
et  bientôt  après  brûlant  d'une  pa.^sioa 
uouTelle  pour  Catherine  Howard, 
pièce  du  duc  de  Norfulk  ,  conçut 
une  aversion  invincible  pour  l'homme 
qui  avait  provoqué  celte  union.  La 
perte  de  Thomas  Cro in weli  fut  ré- 
'     ,  et  elle  était  facile.  11  fut  ar- 


^té  dan 


salle  I 


mis'  à  la  Tour ,  accusé  de  haute  trahi- 
son et  d'hérésie.  Livré  aux  mauceU' 
Très  de  ses  ennemis,  abandonné  de 
tous  ses  amis ,  excepté  du  seul  arche- 
vêque Oranmer,  il  fut  condamné,  sans 
«voirélé  entendu,  àavoir  la  tète  tran- 
chée. Dans  l'espoir  de  ranimer  dans 
le  «eur  de  Henri  une  ancienne  affec- 
tjon,  il  lui  écrivit  une  lettre  si  ton- 
dante ,  que  le  roi  se  la  fit  lire  trois 
fois  et  parut  quelques  moments  atten- 
dri; mais  son  amour  pour  Catherine 
Howard  et  son  mauvais  génie  tiiom- 
phèrent  de  sa  scnsibililé.  Thomas 
Cromweli  fut  exécuté  à  Tower-Hill, 
'  le  38  juillet  1 54» ,  trois  mois  apiès  sa 
plus  grande  élévation.  Les  catholiques 
regardèrent  sa  mort  comme  une  juste 
punition  de  la  pcrsécuiion  qu'il  nvait 
exercée  contre  eux;  la  naiion  anglaise 
avait  à  lui  reprocher  les  subsides 
énormes  dont  il  l'avait  fait  accabler  ;  et 
l'humanité ,  l'odieuse  praliquede  con- 
damner un  accusé  sans  avoir  entendu 
■a  défense  ;  prévarication  dont  il  fut 
lui-mjèmc  la  victime.  Etant  suri'écha- 
iaud,  il  pria  avec  ardeur  pour  le  roi 
qui  le  sacriRait,  et  déclara  qn'il  mou- 
raitdans  cette  mËme  foi  catholiquequ'il 
avait  persécutée  toute  sa  vie;  mais  cette 
déclaration  n'a  pas  empêché  les  écri- 
vains catholiques  de  traiter  sa  mémoire 
avec  la  f  lus  grande  sévérité.   X—». 
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CROMWELL  (  Owvira  ),  per-  , 
sonnage  fameux ,  dont  l'histoire  a  dit 
beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal , 
et  qui,  par  sa  couduitc,  a  justi&if 
également  les  éloges  et  les  satires. 
11  dit  lui-même,  dans  un  discours 
qu'il  prononça  au  parlement,  le  1% 
septembre  i654 ,  qu'i)  était  né  gentil- 
homme, d'une  famille  qui  n'était  ni 
disiinguée ,  ni  obscure;  ce  qui  con- 
tredit l'assertion  de  Milion ,  qui  ap- 
pelle noble  et  illustre  la  famille  dii 
protecteur.  Le  nom  de  cette  famille 
élaitW;Z?iiïmj,Rohert,père  d'Olivier, 
était  le  second  fils  de  sir  Henri  Crom- 
weli ,  qui  avait  été  fait  chevalier  par 
la  reine  Elisabeth ,  et  qui,  par  une  dr- 
constance  paniciilii^ru ,  avait  changé 
son  nom  de  ffilliams  eu'celui  de 
Cromweli.  I!  possédiit  un  bien  assri 
consiitérable  dans  le  comté  de  Hun- 
tingdon.  Olivier  naquit  le  25  aviil 
1 599.  Son  éducation  fut  .isscï  soignée, 
mais  il  eut  dans  son  entânce  peu  de 
goût  pour  l'élude;  son  caractère  na- 
turel le  portait  vers  les  jeux  bruyants 
de  son  âge,  et  il  montra  de  bonne 
heure  une  tournure  d'imagioaiiou  qui 
semblait  le  disposer  à  l'enthoesiasme 
religieux.  Il  racontait  lui-même  qu'un 
jour-,  couché  sur  son  lit,  mélancolique 
et  rêveur,  un  spectre  fôminin  liiii 
apparut  et  lui  annonça  qu'il  devien- 
drait le  premier  homme  du  royau- 
me. Le  récit  de  cette  vision  lui  at- 
tira, dit -on,  une  forte  réprimande 
de  son  père  et  de  son  maître,  tnais 
il  n'en  resta  pas  moins  persuadé  de 
ta  vérité  de  ce  qui  lui  avait  été  pré- 
dit ,  et  il  en  conserva  constamment 
l'impression.  En  admettant  la  réa- 
lité de  ce  rêve ,  il  serait  prouvé  que 
Cromv?ell  était  dés  sa  première  jeu- 
nesse préoccupé  d'idées  de  grandeur 
et  de  fortune.  Ses  premières  études- 
étant  finies ,  on  l'envoya  à  l'uni- 
Tersité  de  Cambridge ,  où  il  réussit 
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peu  dans  les  ândes  classiqim;  maïs  menl  de  Chail»  I  "..  où  il  se  si^^aTa 

il  s'y  distingua  par  sa  force  et  son  parsesdéclani,Ltionscunlrete|>api''me. 

adresse  dans  loirs  les  exerrjces  du  Le    p.irlemint    ayant    éie'  disions  , 

corps.  Snn  père  ét»at  mort  di'us  ans  Cmmwflt,  voyant  sa  Firtnnc  dérangée 

irprè-.il  revint  dans  la  maison  pater-  eti'inSueneedesun  p^rtifurtïfriibiie, 

nelle.  Si  e-nduite  violetile  et  déréglée  prit  la  résolution  de  passer  dans  ta 

alarma  sa  mère ,  (fui  prit  le  parti  do  NonveHi^Anglilirn';  m^is  uttp  procla- 

renvoyer  à  Lomtres  et  de  le  plafer  mationduroidéfcidille^érat-^ralinns, 

dans  un   des  établissempols  pub'ics  et  par  cet  arte ,  dunt  il  éiail  impos-< 

destinés  à  fmseigDeuieiil  de  la  juris-  sible  de  prévoir  tes  efl<>ts ,   ce  fut 

pradrnce,  uHvier  répondit  ma)  au$  Châties  I*  .  Ivi  -  même  qui  força  de 

Vues  de  sa  iWère ;  an  lieu deyoceuper  reslir  en  Angleterre  Celui  qui  devait 

de  l'étude  des  lois,  il  se  livra  à  tous  un  jour  faiie  lomber  s:i  tête  par  la 

les  guùis  de  la  débauche  ,  et  dissipa  main  d'un  traurre^u.  Une  mauvaise 

.en  peu  de  temps  le  petit  héritage  que  éroiioinit.'  danï  l'a diniiiist ration  de  ses 

lai  avait  laissé  son  père.  Il  paraît  biens   avait  entièrement  détruit    sa 

cependant  que  ce  désordre  de  sa  vie  fortune  ;  lorsqu'on  proréda  aux  elec- 

tenait  tapius  k  des  inclinations  natu-  fions  pour  le  parlement ,  devenu  si 

Wllement  vicieuses,  qu'à  nue  rertaine  fcmcui  wms  le  nom  du  long  parte- 

mqiiiétude  de  caractère  qui  lui  faisait  inent,  il  trouva  moyen,  par  nue  intrh 

un  besoin  d'Are  remué  par  des  émor  g'ieastucien.ie,drsefriire  rfanisirpour 

^ons  fortes  et  citraordin aires.  It  se  député  de  riiuiversité  Av  Cambridge, 

inaria,  n'ayant  pas  encore  vingt-n|i  En   venant  prendre  pl»ce  dans  U 

ans,  etépuusa  ËKsabetli  Bourchier.  n  chambre  des  communes    ils'ymon- 

rcvint  dans  son  pays  natal  avecsafem-  tra  avec  un  habit  sale  H  déehiré,  et 

ine,et  prit  dès  lors  un  train  dévie  sa£;e  une  soriede  nistirité  d'ins  son  c\Xé- 

et  r^Ié,  Sa  r^rmation  fut  eu  par-  ri'ur,  qui  le  6renl  renwrquer  de  loal 

tie  l'effit  du  niaiiagr,  eu  partie  l'effet  le  monde;  mais  à  'ravets  celle  appa-; 

des  relations  qu'il  contra'la  avec  une  >  PTice  de  grossièreté,  le  fniieusH:imp- 

^uveltc  secle  de  presbytériens  e\a-  den ,  membre  du  m^me  pariemeiil, 

gérés,  qui  ai^ér.iit  chaque  junr  nne  avait  su  dcm^ter  rr  qu'il  y  avait  de 

influence  dont  les  Suites  fnrent  dé-  profond  et   de   supérieur   dsus    le 

saslreuses.  Cromwell  se  lia  aVec  leurs  caraeiêre    de    Cromwi'II.  Un   aiiire 

4^efs  ,  et  parut  s'occuper  avec  zèle  litembre,  fiapfié  dn  ro>tnme  si  né- 

des  disputes   de  religion  qui  à  celte  glrirétlaus  li'Ouelse  pré.-entait  renon- 

^poijoe  agitaient  les  esprits.  Il  as-  veau  venu  ,  demauifa  à  Ham|)den  qui 

sislait  régulièrement  aut  asseiOblées  it  était.  aGthonime  si  mal  vf*u,  lui 

des  puritains,    et   it  s'y  distingua  4  répondit  Hampdcn,  sera, si  je  ne  me 

même  pai*  ce  qu'ils  appelaient   les  vtruuipe,iindesplusgrands  hommes 

dons   de  la  prière  et  de  la  pfédi-  »de  noire  temps  n.  C'était  bien  voir 

eatian.  Une  succession  de  quatre  ou  et  voir  de  luîn.  Crorawell  fut  bientôt 

cinq  cents  livres  sterling  de  revenu  adihis  h   tons  tes  secrets  de  ta   fac- 

l'engagea  i  t^AibliiF  dans  Rie  iTEty  ,  lion  ,  qui ,  après  avoir  para  ne  vou- 

VOur  y  prtndre  possession  de  son  loir  que  répiimcr  les  abus  de  l'au- 

ni!ritagË,etilypntressa  publiquement  toritédti  monarque,  annonça  bicntdt 

^  doctrine  du  puritadime.  En  1628,  le  projet  de  détniii-c  la  monarchie 

il  M  élu  membre  dn  trôinème  parie-  elle-même.  La  guerre  entre  le  roi  et 
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le  parlement  s'engagea.  Gromw^  Icra  la  ville  de  Londres  comme  le  Mureur 
an  régiment  de  cavalerie  dont  il  obtiut  de  la  liberté  et  de  la  patrie.  Le  temps 
le  commandement.  A  la  léte  de  ce  était  venu,  disaicpt  les  chefs  du 
corps,  il  se  signala  et' par  sou  habi-  puritains  danslcurlang.-ige  mystique, 
letd  et  par  sa  bravoure.  La  nature  auquel  tœuvri  du  Seigneur  allait 
Tavait  destiné  k  élre  un  bomme  de  s'accomplir.  Ou  ne  tarda  pas  à  corn- 
guerre,  et,  comme  Lacullus,  des  nieDcerleprocèsdeGharIesl".Croni- 
feutrée  de  la  carrière  ,  il  montra  well  montra  dans  ce  procès  tout  ce 
les  talents  d'un  grand  capitaine;  qu'il  avait  de  p  us  farouche  et  de  plus 
mais  ce  qi^il  t  a  de  plus  remnr-  odieux  dans  son  caractère.  Après 
quaUe  dans  ce  pnënomèue ,  c'est  qu'il  avoir  ,  en  quelque  sorte  ,  dicte'  la  lerii- 
vviit  alors  quaraDle-deui  ans.  Son  blesenlence.ilcontemplarewcutioD, 
régiment  devint  bienldl  le  îueilleur  de  d'une  haitre  décorée  pour  lui  d'un 
rarmée;  d»ns  tous  les  combats  où  il  carreau  de  velours.  Apiès  la  mort  ds 
ae  trouva  ,  il  iiit  vainqueur.  On  le  Charles  I*'.,  le  parlement,  toujours 
nomma  tieutenanl-général  de  cava-  dirigé  par  Cromvrell,  abolit  la  monar- 
leiie;  quoiqu'il  ne  commandât  pas  eu  cbie,  pour  y  substituer  la  république, 
dief  aux  deux  grandes  batailles  de  La  nouvelle  république  eut  à  se  dé- 
Marston  -  Moor  ,  en  i644  i  ^  ^^  fendre  des  entreprises  de  plusieurs 
Kewbury,  en  i645,  ce  furent  ses  partis  formés  en  Irlande  et  en  Ecosse, 
conseils,  son  courage  et  sou  acllvi-  en  faveur  de  la  dynastie  dés  Stuartsj 
ié  qui  décidèrent  le  succès  de  ces  Cromwell  employa  tour  à  tour,  pour 
actions  si  importantes  ,  et  qui  amené-  les  réduire,  les  armes  et  les  nikocia* 
irent  la  ruine  du  parti  royaliste  et  les  lions,  Ilfutd'abordeDvoyéen  Mande 
désastres  de  Cbarles  I"'.  (  foyes  comme  gouverneur  ,  et  on  le  rappel» 
à  rarticle  Cuarles  I".  les  détails  de  ensuite ,  sous  prétexte  de  hii  donner 
la  guerre  qui  s'était  élevée  entre  le  le  commandémeni  de  l'armée  qui  de- 
monarque  et  le  parlement.  )  Comme  vait  agir  contre  l'Ecosse.  Nommé  ge- 
la guerre  qu'on  Ensail  alors  était  une  néralissime  des  troupes  de  b  répi|~ 
guerre  d'opinion  ,  Cromwel  ne  se  bliquc  ,  il  entra  en  Ecosse  à  la  léte 
servit  pas  seulement  de  son  épéc  ,  d'une  armée,  et  battit  les  royalistes  i» 
mab  il  se  servit  aussi  de  sa  plume ,  Dumbar,  le  i".  septembre  i65o.  Ce~ 
tantôt  pour  combattre  ses  adrersai-  pendant  Cliarles  II  avait  rassemblé 
res,  taniât  pour  aigrir  les  partis,  et  les  débris  de  sou  parii,  et  remporté 

Sousser  les  choses   jusqu'aux  excès  (Quelques  avantages  sur  les  républî- 

ont  il  avait  besoin  pour  parvenir  k  cains  ;  les  royalistes  s'étaient  avancés 

ses  desseins.  Clidigé  en  plusieurs  oc-  en  Angleterre ,  et  marcbaieni  vers  U 

casions  de  poursuivre  les  royalistes^  capitale,  lôrsqueGromwcIl  l'es  attaqua 

Hh  fit  avic  un  acbarnement  et  un  èl  les  mît  en  déroule  à  Wocester.  Dès 

Eèlefanatiqueqniaugmenta  le  nombre  lors  le  parti  des  Sluarts  fut  tout-à-fait 

de  ses  prtisaiis  parmi  les  puritains,  abattu;  la  république  n'eut  plus  d'en- 

En  1646,  il  avait  dqà  asses  de  cré-  nemis  à  combattre;  Cromivcll  rentra 

dit  pour  ^ire  prononcer  la  déposi-  dans  la  ville  de  Londres ,  oii  il  fut  sa. 

tion  du  roi.  Proclamé  généralissime  W  par  les  acclamations  du  peuple  et 

après  U  retraite  de  Fairfas ,  il  défit  du  parlement.  Cromwell  devint  alors 

le  diic  de  Buckingham ,  fît  prisonnier  si  pui.tsaiii,  qu'il  inspira  la  jalousie  ;^ 

le  comte  de  Hallaad ,  «t  fut  rcf  u  dans  des  avis  seersts  lui  af  primii  que  pi» 
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sieurs  membres  du  parlement ,  réan  s 
à  des  pret^bylcritns  cl  inénie  h  des 
royalistes,  foriDaieiiI  uii  parti  pour 
détruire  son  influence  et  l'ccarler  des 
afTaires.  Il  Torma  le  projet  de  renver- 
ser une  autorité  qu'il  avait  loog-tem]is 
détendue  lui-même.  Après  avoir  con- 
certé sou  dessein  averties  principaux 
ofijciers,  il  atliia  l'armée  dans  sou 
parti.  Il  se  rendit  au  pademeni  , 
écouta  un  iiislaol  les  dclkats,  et  finit 

Sar  faire  v>dcr  ia  chambre ,  s'en  fil 
onner  la  clef,  et  retoorna  au  palais 
Ac  Wbitcbal).  Gumme  le  pailcmcut 
était  devenu  odieux ,  sa  dissoluiioa 
augmenta  la  popularité  et  le  cre'dit  de 
Cromwell ,  q-ti  dnigna  justifier  sa  con- 
duilcdans  une  prcciamatiou.  Ud  autre 
parlement  remplaça  celui  qui  venait 
d'être  dissous ,  el  coufia  Pcxercice  de 
l'autorité  souveraine  aux  prindpaux 
officiers  de  l'armée ,  qui  donnèrent  à 
Ci'omweil  le  titre  de  protecteur  de  la 
re'pnblique,  avec  le  pouvoir  suprême 
qu'ils  ne  pouvaient  conserver  long- 
temps. On  a  beaucoup  raisonné  sur  la 
qiiestiuii  de  savoii-  si  Cromwell  avait 
ambilioiiuf!  un  autre  litre  que  celui  que 
Tenait  de  lui  donner  le  parlement;  de 
parletd'autre  on  apporte  des  preuves 
qui  laissent  la  question  indécise.  Mous 
BOUS  bornerons  à  raconter  nn  fait  qui 
fait  connaître  le  caractère  de  Grum- 
well.  Quand  les  principaux  ofliciers 
de  l'arme'e  vinrent  le  féliciter  de  ce 
qu'il  s'était  contente  de  la  modeste 
qualité  de  protecteur ,  il  rc(ut  leur 
compliment  avec  uu  air  plein  de  fier- 
té ,  et,  mettant  la  main  sur  la  garde  de 
son  e'péc  :  «  G'csl  r^lle-ci ,  leur  dit-il , 
»  qui  m'a  élevé  au  rang  que  j'occupe, 
*  et  quand  je  voudrai  monter  encore 
s  plus  haut ,  je  saurai  m'y  maintenir 
D  par  son  moyen.  Allez  faire  le  de- 
»  voir  de  vos  charges.*  Il  les  renvoya 
avec  ces  paroles,  qu'il  prononça  d'un 
Ion  si  impérieux,   qu'aucun  d'eux 


n'osa  lui  répondre.  Quelque  temp» 
après  son  élévation  au  protectorat , 
Cromwell  fit  rassembler  un  nouveau 
parlement,  auquel  il  rappela  ce  qu'il 
avait  lait  pour  l'Angleterre  el  pour  U 
liberté;  mais  la  première  cboscqu'oa 
proposa  dans  ce  parlement  fut  d'exa- 
miner le  pouvoir  de  celui  qui  l'avait 
convoqué,  Gromwell ,  qui  en  fui  aver- 
ti, se  hâta  de  prévenir  les  suites  d'une 
pareille  discussion,  et  le  lendemain, 
quaiidies  membres  de  la  chambre  vott- 
liireut  retourner  au  lieu  de  leur  séan- 
,  ils  trouvèrent  à  la  porte  des  gar- 


des 


■  F'" 


signer  u 

gagemçot  conçu  en  ces  termes  :  a  Ja 
»  promets  d'éli-e  fidèle  au  potecteur 
»  de   la  religion   d'Angleterre  ,  d'E^ 

■  cosse  et  d'Irlande  ,  et  de  ne  ja- 
*  mais  souifrir  que  le  gouvernement 

■  établi  sous  un  protecteur  et  uo  par- 
>  lement  soilchangé.i  Ungrauduom- 
bre  de  membres  du  nouveau  parle- 
ment ,  ayant  refusé  de  signer  celle  d&- 
daration,furent  exclus  de  la  cliîmbre. 
En  1657,  le  parlement  confirma  k. 
Gromwell  la  dignité  de  protecteur, 
avec  le  litre  d'altesse,  et  un  pouvoir 
plus  grand  que  celui  qui  lui  avait  été 
d'abord  donné  par  le  conseil  des  oA 
ficiers  de  l'armée,  Gctte  confirmation 
se  iil  par  un  acte  soleranel  qui  fut  ap- 
pelle humble  requête  et  avis  ,  le 
parlement  voulant  exprimer  par-là 
que  cet  acte  n'était  pas  une  loi  qu'on 
voulût  imposer  â  Grumwrll,  mais  des 
avis  qu'on  soumettait  à  son  jugement, 
et  qu'il  était  libre  d'accepter  ou  de 
rejeter  comme  il  le  trouverait  à  pro- 


fos,  Cromwell  jura  de  faire  tr. 
acte  du  parlement  avec  toutes  ses 
dispositions  ,  el  se  fit  de  nouveau 
installer  protecteur  de  la  république 
avec  le  plus  grand  appareil.  Ge  fut 
alors  qu  il  envoya  son  portrait  a  la 
icine  (^rîsfine ,  avec  use  iuscriplion 
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duits ainsi  par  M.  Delille  : 
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Cromwell  mërila  une  prtie  des  éloges 
qu'il  se  donnait  à  lui-même,  et  mon- 
tra autant  d'faabilete  et  plus  de  sageise 
pour  gouverner  qu'il  n'en  avait  mon- 
tre' pour  acquérir  le  pouvoir  supiêine. 
Les  premières  mesures  de  sou  gouver- 
nement furent  dirigées  par  la  plus  sage 
politique.  Des  magasius  de  subsis- 
tances furent  abundamnient  pourvus; 
la  suide  de  l'armée  fut  constamment 
assurée  un  -mois  d'avance;  le  trésor 
public  fut  administré  avec  vigilance  et 
économie,  sans  nouvel  impôt.  11  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  gouverner  qu'a- 
vec un  parlement  ;  qu'aucune  loi  ne  se- 
rait ni  établie,  ni  abrogée  que  par  un  ac- 
te passe'  dans  les  formes  accoutuméesf; 
que  le  parlement  jouirait  de  la  plus 
grande  liberté  dans  ses  délibérations. 
Il  composa  les  cours  de  justice  des  lé- 
gistes les  plus  inti^res  et  tes  plus 
éclairés,  sans  avoir  aucun  ^ard  aux 
opinions  politiques  qu'ils  auraient  pu 
professer  auparavant.  Haie,  un  des 

Elus  savants  jurisconsultes  et  des  jilus 
abiles  magistrats  qu'ail  eus  l'Angle- 
terre, fut  nommé  juge  dans  le  pre- 
mier tribunal  du  royaume  ;  et  comme 
on  représentait  a  Cromvtell  que  Haie 
avait  été  nn  des  eouemis  les  plus  dé- 
darés  de  la  révoluliou;  a  Je  le  sais, 
B  repoudit-il ,  mais  il  est  géne'ralement 
»  resppcié,eic'estunebarnére  que  j'ai 
»  voulu  mettre  entre  ma  vengeance  et 
>  mesenneims.aHalen'acceptala place 
de  juge  que  sur  les  instances  répéle'cs 
de  Cromwell ,  et  il  s'y  conduisit  avec 
un  courage  égal  à  son  intégrité.  Le  pro- 
tecteur ne  chercha  presque  jamais  S  ia-: 
ûaev  sur  l'administra  lion  de  la  justice , 
et,pendanttoiiteladure'edeson  gouver- 
nmeni,  le  public  n'éleva  aHoone  plain- 
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te  contre  fiutégrité  des  juges.  Sa  vi« 
privée  fui  d'ailleurs  simple  et  retirée , 
saos  morgue  cl  sans  faste,  au  milieu 
de  sa  famSle  et  de  quelques  amis.  Trop 
éclairé  pour  ne  pas  voir  que  la  prosné- 
nté  du  commerce  était  la  véritable 
base  de  UpuissaitcederAngleterre,il 
le  prot^ea  et  l'encouragea  dans  louLes 
ses  branches.  Ou  sait  que  c'est  lui  qui 
conçut  l'idée  de  ce  fameux  acte  de  nan 
vigatioD,  très  contraire  sans  doute 
aux  vrais' principes  de  la  prospérité 
générale  des  nations  par  une  com- 
munication franche  ,el  libre  ,  mais 
qui  a  éridemmenl  servi  à  donner 
au  coinmerce  des  Anglais  un  grand 
avantage  sur  celui  des  autres  ptu- 

{iles.  Ce  Cromwell,  qui  avait  si  habi- 
ement  tiré  parti  des  querelles  reli- 
gieuses ,  et  qui  avait  adopté  le  ridicu- 
le jargon  d'une  secte  de  fnnaUqiies  à 
qui  l'ignorance  populaire  avait  donnrf 
nue  prépondérance  si  hineste  ,  ce 
même  homme,,  devenu  enCn  le  mat- 
Ire,  montra  sur  la  religion  des  prin- 
cipes politiques  aussi  sages  cl  aussi 
modérés  que  pouvait  peut  -  hve  l« 
permettre  fespril  de  ces  temps ,  oà 
ta  superstition  et  l'intolérance  ré- 
gnaient daus  toute  l'Europe.  Il  6t  sta- 
tuer, par  une  loi  constitutionnelle, 
que  le  protestantisme  serait  la  seu!e 
religion  qui  fût  professée  publique- 
ment; mais  il  laissa  la  liberté  de  sui- 
vre en  particulier  le  culte  que  chacun 
adopterait  dans  sa  couscience.  Ce  qui 
d^ingue  avec  te  plus  d'éclat  sou  c»- 
ractère  et  ses  talcnls  politiques,  c'est 
sa  conduite  à  l'q^ard  des  puissan- 
ces étrangères.  11  [Cl  la  guerre  aux 
Hollandais  ,  qui  avaient  alors  una 
force  uavale  imposante,  commandé» 
par  Ruyter,  Van  Tromp  et  d'autres 
marins  expérimentés.  La  marine  an- 
glaise avait  à  leur  opposer  le  fameux 
filake ,  et  d'autres  ofticicrs  aussi  bra- 
T*s  ^'habiles ,  et  animés  de  oet  ear 
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ihousUsme  qn'allume  auvent  dans  gnement  (?es  sombres  ioqniADdes  q\A 

l'ame  des  guerriers  un  souTcnin  qui  poursuivirent  Cf  omirell  dans  les  d<;r- 

sailiDspirer  à  la  fois  la  confiance  et  nières  années  de  sa  vie.  Une  Giyri 

la  crainte.  Après  plusieurs  combats  tierce  vint  mellreûnâ  une  eusteuce  si 

1res  disputés ,  nuis  où  les  An^ais  eu-  misérable.  Il  monlra  de  la  faiblesse 

rent  toujo'urs  Pavantage ,  les  HolUn-  dans  celte  maladie.  Tout  près  d'j  suc- 

daii  fiirent  obligés  de  demander  la  oimber,  il  disait  à  ses  médecins;  «Je 

paix,  en  consentant  à  reconnaître  en  •  tous  répète  qne  je  ne  mourrai  point 

nwr  la  supériorité  du  pavillon  an-  >  de  celte  maladie;  j'ai  reçu  du  del 

gbis,  et  à  restituer  i  l'Angleterre  plu-  «des  réponses  favorables.    Le  Svi- 

sleurs  domaines  éloignés  qne  tes  trou-  ■  gneur  a  eu  égard ,  non  seulement  k 

blés  du  dernier  règne  lui  avaient  fait  •  mes  supplications ,  mais  encore  k 

perdre.  Haurin ,  qui  gouvernait  en  ■  celle  des   saints  personnages  qui 

France ,  et  qui  ne  pouvait  entendre  >  entretiennent  une  plus  intime  col^- 

■ans   pjlir    prononcer    le    nom  de  ■  resptudance  avec  lui.  ■  Pasral  a 

Cronmell,  lu  envoya  on  arabassa-  écrit  dans  ses  Pensées  :  aCromwell 

deur,  et  rechercha  son  alliance,  avec  •  allait  ravager  toute  la  chrétienté  :  I* 

des  démonstraiiona  de  respect  et  de  >  famille  royale  était  perdue  ,  et  \m 

•onmission  peu  convenables  à  la  dir  •  sienne  à  jamais  puissante ,  sans  un 

goité  du  gouvernement  Français.  La  >  petit  grain  de  sable  qui  se  mit  dans 

cour  d'Espagne  se    montra  encore  •  son   urélère  ;    Uome  même  allait 

noios  fière ,  et  n'eut  pas  plus  de  suc-  *  trembler  sous  Ini  ;  mais  ce  petit 

ces.  Elle  sollicita  vainement  l'amitié  •  gravier,  qui-  n'était  rien  aitlriirs, 

de  Cromwell,  et  ne  put  éviter  une  »  mis  en  cet  endroit,  le  voilà  mort* 

fuerre  malheureuse.   Maiarin  ,  qui  s  safamilleabaisséeet  leroi  rétabti.B 

Vêtait  allié  avec  le  prolecteur,  en-  Gromnell  n'estpas  monde  la  pierre, 

TOya  un  corps  d'armée  dans  les  Pnys-  ou  de  la  gravelle ,  mais  d'une  fièvre 

£as,  pritDunkerquc,  dont  il  fit  don  ordinaire;  et,  de  cette  erreur  de  fait, 

k  l'Angleterre,  filake  entra  avec  une  Pascal  tire  une  conclusion  qui  n'est 

escadre  dans   la  Médit errannée,  ovi  pas  heureuse  ;    ni  les  projets  qu'il 

iloblintdegrandssnccès(f.BLAKE).  prête  à  Cromwell,   ni  les  résultats 

L  Angleterre    était  devenoe  la   pre-  supposés  de  sa  mort,  ne  sont  autori* 

mière  nation    de    l'Europe.  Jamais  ses  par  l'histoire.  Cromwell  mourut 

■on~ commerce  n'avait  été  )dus  Oori^  le  iS  septembre  i658,  âgé  seulemeni 

>ant ,  et  sa  marine  ne  s'était  montrée  de  cinquante-neuf  ans.  Sa  carrière  de 

aussi  formidable.  Ni  sa  population  ,  ^oireavait  été  rapide,  caril  avait  plus 

ni  l'étendue  de  son  territoire  ne|||-  de  quarante  ans  lorsqull  commença  à 

Yaient  destinée  A  un  st-haoïdegré  de  jouer  un  rdIeimportantdansWalTaires 

Suissance;  c'était  l'ouvrage  du  génie  publiques, etilrégnaîtdepuisdixans. 

e  CroBwril ,  et  si  l'on  compare  l'é-  Cromwell  avait  institué  le  protectorat 

seigie  de  son  gouvernement  avec  la  dectif ,  non  héréditaire  ,  et  il  s'était 

&iblesse  de  ceini  qu'il  avait  détruit  réservé  le  droit  de  nommer  son  suc- 

«  b  corruption  de  celui  qui  lui  sUc-  cesseor.  11  n'avait  pas  encore  déclaré 

céda ,  il  but  convenir  qu'aucun  son-  son  choix  lorsqu'il  tomba  malade.  Gt 

verain  n'a  gotnreraé  les  trois  royau-  ne  lut  que  peu  de  temps  avant  sa  mort 

mes  avec  autant  de  talent  et  de  gloi-  qu'ildidat'acte  par  lequel  il  âési{>natl, 

M.  Tofls  In  hist«ricDa  ont  parlé.loo-  pour  Je  lempUcer,  son  fils  al&é  iU- 
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etiBrd,  Un  de  ses  chapelains,  nomme 
Sterrjr  ^  annonça  au  iioin  di;  Dieu  que 
le  pf utecieur  éiatl  monté  au  ciel ,  qu'il 
j  était  à  la  dcotte  du  Seigneur,  implo- 
nnl  la  miséricorde  divine  pour  le» 
péubés  du  pooplf  anglais.  On  lui  lit 
des  obsèques  mnsniliques  ,  et  il  fiil 
enterre  dans  l'ubbaye  de  Westmins- 
ter (i  ).  U  plu|iart  des  iioiirs  de  l'En- 
ropc  et  la  cotir  de  Versailles  ellr-mê- 
ïne,  prit  le  deuil,  comme  pour  un 
soiiv.rain  ayer,  Irqiirl  elle  venait  de 
s'allier.  En  AugleleiTc.  ses  créatu- 
res firent  éclater  leur  douleur,  tan- 
dis que  ses  ennemis  dissîmnLienl 
I«ir  joie.  Les  temples  retrn tirent 
des  lamemaiions  des  fanatiques,  et 
les  poètes  s'empressèrent  de  célélirer 
lapirted'un  grand  homme.  Une  tem- 
pête violente  éclata  le  jour  même  de  la 
mon  du  protecteur,  F,e  célèbre  Wàl- 
ler  fit,  sut  cet  incident,  de»  vers 
pleins  de  chaleur  et  d'éiiernie ,  où  il 
nprfentc  l'ile  britannique  ébraoléft- 
par  les  derniers  soupirs  de  son  souve- 
rain ,  et  l'Océan  qui  se  soulève  en 
perdant  le  diiuiinateur  drs  mers  ;  il 
compire  GrODiwell  n  Romulus  ,  que 
les  dieux  enlèvent  a  la  terre  au  milieu 
d'un  orage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-' 
itant,  c'est  que  le  sage  l.ocke  liu- 
nênie  jniblia  une  pièce  de  vers  eii 
l'honneur  de  Cromwell  ;  mai;  Waller, 
parent  et  ami  de  Crnmwell ,  était  un 
vrai  poète,  au  lieu  que  IjOike,  grand 
philosophe  et  républicain  par  système,- 
a  &il  |<eu  devers,  et  am'aït  mieux  fait 
de  ne  jias  écrire  ceus-là.  Richard 
Cromwell  fut  réconnu  et  installé  sans 
aocune  résistance,  comme  protecteur 
4es  trois  royaumes  :  son  triomphe  ne 

^i)^  ■  tant  ^«  GromifflU.  aïïéjojtnt  Wat 


fnt  pas  long  [  Fo^',  l'art,  suivant  ). 
a  Ce  fut  ,  dit  Montesquieu  ,  un  as- 
B  sei  beau  spectacle  dans  te  siècle  pas- 
•  se ,  de  voir  les  efforts  impuissants 
»  des  Anglais  pour  c'Iablirparmi  eux  la 

«  démotratie Après  bien  desmou- 

M  vemeutSfdcs  diocset  des  secousses, 
»  il  fallut  se  reposer  dans  le  gouverne- 
"  ment  uiêmrqu'on  avait  prù?  cri  t.  ■  On 
conçoit  que  Crouiivclt  a  dû  être  juge 
bien  diversement,  et  dans  le  siècle  oà 
il  a  vécu ,  et  dans  les  temps  qui  font 
Suivi  :  les  uns  n'ont  vu  eu  lui  qu'un 
grand  homme,  et  les  antres  qu'un  heu- 
reux scélérat.  Le  temps  a  dissipé  les 
préventions  qu'avaient  fait  naître  les 
factions  politiques  et  relig  euscs ,  ainsi 
que  les  passions  particulières ,  et  l'his- 
toire a  fixé  le  rang  que  doit  occuper 
dans  l'apinian  de  la  postérité ,  cet 
homme  que  de  grands  talents  et  de 
grmds  crimes  «int ,  suivant  la  belle 
expression  de  Pope  ,  ■  coudamiié  k 

■  une  renomntée  éternelle.  *  Le  com- 
te de  darendun  s'exprime  ainsi  en 
parlant  de  Cromwfll  :  •  Personne  n'a 

•  jamais  rien  entrepris  avec  plus  de 

•  me'chancelé  ,  et  n'y  a  réussi  plus 

■  méi'hammeiri  ,  avec  tant  de  mépris 
p  de  la  religion  et  de  la  morale,.., 
»  Ciimme  il  était  coupable  de  plu- 
i>  iieurs  crimes  ,  qui  méritent  le  sup- 
v  pli  ce  de  l'enfer,  aussi  avait-il  de 
V  ces  bonnes  qualités;  il  sera  recar- 
>  dé  par  la  postérité  comme  un  bra- 
D  Te  et  méchant  homme.  ■  Bossuet 
a  gravé,  avec  toute  l'énergie  de  son 
buriu,  les  traits  principaux  du  carac- 
tère de  CromWeH  :  «  TJn  homme, 
»  dit -il,  s'est  rencontré  d'une  pro- 
»  fondeur  d'esprit  incroyable;  hypo- 
»  Cl  île  raffiné  autant  qu'habile  poli- 
»  tique ,  Capable  dé  tout  entrepren- 
il  dre  et  de  tout  caiAer,  paiement 

*  actif  et  infatigable  et  dans  la  pars 

•  et  dans  la  gatrre  ;  qui  ne  laissait 
n  rien  ï  la  fortune  de  ce  <|i^il  ^uraTt 
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■  lui  êler  par  conseil  ou  mr  pré-  dessusdetousIeaLisloneDSiaoâclCDMt 

■  voyance;  d'ailleurs,  si  vi^jilam  ec  II  faut  juiudre  àccsautoriiëïun  ffii- 

■  si  prêt  à  tout  ,  qu'il  n'a  jamais  mencritùjuedelaviepotitifued'Oli' 
*  manqué  aucune  des  occasions  qu'elle  fUrCromweU  ,fiT  J.  Banks,  ouvrage 

■  lui  a  présentées  (i).  s  Voltaire  a  pleindedétaiismricuseldereflexiona 
Irace' le  portrait  de  Cromvrell  d'une  }udicieuses.  C'est  en  comparant  tes  ju- 
manière  heureuse  et  brillante  dans  fements  divers  et  en  examinant  les 
son  Introduction  ou  Siècte  de  Louis  preuves  sur  lesquelles  ils  sont  fondés  , 
Xiy,  ■  L'Anj^leterre,  dit'il ,  devint  qu'on  peut  se  former  une  idée  ,  a» 
»  plus  formidable  que  jamais  sous  U  moiot  vraisembiable ,  des  bonnes  et 
.•  dODiiuation  de  Cromwell ,  qui  l'as-  des  mauvaises  qualités  de  CromneU  , 

■  sujtjtlil  eu  portant  l'Evangile  d'une  et  de  l'usage  qu'il  eu  a  fait  pour  par- 

>  main ,  l'épée  dans  l'autre ,  le  mas-  venir  si  rapidement  h.  un  degré  si  ex- 
»  que  de  la  religion  sur  le  visage  ,  et  traordinaire  de  puissance  et  de  gran- 

>  qui  couvrit  des  qualités  d'un  grand  deur.  11  n'avait ,  dans  sa  personne , 
B  roi  tous  les  crimes  d'un  usurpa-  aucune  de  ces  qualités  naturelles  ^ui 
»  leur,  n  Mais  ce  sont  là  de  sim-  inspirent  l'aflectiun ,  la  contiauce  ou- 

Îles  esquisses  qui  appartiennent  plus  lerespect.  Sa  figure  était  sans  noblcsse- 
l'éloquence  qu'à  l'histoire;  c'est  et  sans  grâce;  son  langage,  comme  ses 
dans  les  historiens  anglais  qu'il  faut  manières,  avaitquelqueclioscderus- 
cherchcr  une  instruction  plus  précise  tique  et  d'ignoble ,  et  sa  voix  mêma 
et  plus  étendue;  ils  out  eu  pW  de  étaitaigreetdiscar«lanle;sonélocutioii, 
matériaux  pour  obtenir  la  connais-  dans  ses  diseours  publics,  était  ani- 
iance  exacte  des  faits,  et  ils  trouvaient  mée,  souvent  énergique,  mais  incor- 
dans  leurs  idées  habituelles  sur  la  re-  recle,  vulgaire,  incohérente  et  embar- 
Jigion  et  sur  la  politique,  plus  d'apti-  rassée.  Ces  désavantages  naturels 
tude  à  bien  juger  les  événements  de  étaient  réparés  par  une  connaissance 
leur  histoire  qui  tiennent  à  ces  objets,  profonde  des  hommes,  par  une  grao- 
Jj'Histoire  de  la  rébellion ,  par  Cla-  de  sagacité  à  démêler  leur  caractère , 
reodon ,  les  Mémoires  de  Ludlow ,  et  par  une  rare  habileté'  à  daller  leurs 
et  ceux  de  Whilelock,  sont  lesmeil-  intérêts  et  leurs  passions  pour  en 
leures  sources  où  l'on  peut  puiser  faire  des  instrumenls  de  son  amln- 
des  renscignements.positifset  dignes  tion.  Ce  qui  le  distinguait  particnliè- 
decodfiance,  parce  que  ces  trcàsécri'  rement,  c'était  son  audace  àconcevoir 
Tains  étaient  des  hommes  d'état  éclai-  les  plans  les  plus  hardis ,  ta  promp- 
tes, qu'ils  ont  vécu  avec  Cromwell,  et  tilude  avec  laquelle  il  prenait  les  rc- 
qu'ils  ont  été  témoins  et  acteurs  dans  solutions  les  plus  hasardeuses,  une 
lesévénementsqu'ilsracontent.Parmi  grande  intrépidité  dans  rexécution  , 
les  historiens  postérieurs  qui  ont  écrit  et  un  génie  fécond  en  ressources  pour 
sur  cette  époque,  on  doit  distinguer  vaincre  toutes  les  difficultés.  Ces  dona 
Je  lord  Littlelon  dans  ses  excellentes  natureb  n'étaient  gênés  daus  leur  a^ 
lettres  sur,  l'Histoire  ^Angleterre,  plication  par  aucun  senlîinent  d'hon- 
^  surtout  David  Hume,  que  la  supé-  neur  ni  de  vertu.  Une  profonde  im- 
rioté  de  son  esprit  et  son  imperturba-  moralité,  un  fanatisme  hypocrite  ou 
KeinipartiaLlé,  paraissent  mettre  au-  au  moins  exagéré,  un  machiavélisme 
-■; calculé,  mettaient  à  sa  disposition  luus 

(■lOriinnriiiiibnd'lleuHUi-UuM  ^  rita-  i  -         i 

M,  rûnc  d-ADgittuii.  les  moyens  qui  pouvueut  u  mener  m 

D,g,t,7P:hyGoogle 


CRO  CRO  3oi 
son  but  11  esl  difilcite  ile  Croire  qu'il  mù'd^Iar^s.  H  ^lait,  en  général,  arai 
fii[  réellement  atuchc  aux  rêveries  de  la  jnslice ,  mitis  il  était  implaCdbl* 
■i^  puritains  et  des  niveleurs  ;  mais  sur  tout  ce  qui  attaquait  son  au- 
an  ne  ptui  pas  douter  quM  n'eût  un  torite'.  H  se  laissa  entraîner  au  mott- 
fonds  de  religion,  et  qu'il  ne  fiât  même  vement  populaire  qu'il  n'avait  pu  dî- 
z(He  calviniste.  Il  se  montra  fanatique  riger  ;  if  approuva  l'établissement 
potir  dominer  des  fanatiques,  et  il  fal-  d'une  commission  pour  faire  le  pro- 
lait bien  adopter  leur  jai^n  pour  ga-  cès  à  Charles  I".  ;  il  assista  aux  se'an- 
i;ner  leur  confiance  ;  c'est  un  mojcu  ces  de  l'instruction ,  et  signa  l'arrêt  de 
commun  h.  tous  les  ambitieux  qui  mort.  On  raconte  même  qu'au  moment 
veulent  être  populaires^  mais  il  se  ou  il  prit  la  plume  pour  apposer  si 
moquait  lui-même  de  ce  jargon  quand  signature  ,  il  narbouilla  d'encre  le  v{- 
il  était  avec  its  amis.  Il  s'amusait  un  sage  d'un  des  juges ,  nommé  Martin, 
jour  à  boire  arec  eux ,  et  il  cher-  qui  lui  rendit  sa  plaisanterie-  Les 
chait  un  tire-bouchon  qui  s'était  .^a-  boufTotineries  de  ce  genre  étaient  fi- 
ré,  lorsqu'une  dépulation  de'predïy-  miliiresà  Croinwell ,  et  les  historiens 
térieiis  se  présenta  pour  lui  parler,  ti  du  temps  en  ont  rapporté  plusieun 
leur  fit  dii'e  qu'il  ne  pouvait  les  rece-  autres  traits ,  qu'il  est  difficile  de  coii- 
Toir ,  parce  qu'il  était  occupé  à  cher-  ciKcr  avec  l'austérité  naturelle  de  soti 
■cher  le  Seigneur.  Lorsqu'ils  forent  caractère  et  la  gravité  do  ses  occupa- 
partis,  il  dit  à  ses  compagnons  :  lions  lubititelles.  Ce  qui  n'est  pai 
•  Les  imbécilles  !  ils  croient  que  moins  étonnant ,  c'est  la  trivialité  et 
s  nous  cherchons  le  Seigneur  ,  et  le  galiniathias  de  son  langage  ordi- 
>  nous  ne  chcrcbtnis  qu'un  tire-bou-  naire ,  comparés  avec  le  grand  sens 
■  »  chon.  1  Crorawell  était  trop  édai-  qui  règne  dans  quelques-uns  de  ses 
ré  pour  n'être  pas  frappé  de  ce  qu'il  discours,  et  surtout  avec  i'influenc* 
y  avait  de  ridicule  et  d'absurde  ^ns  qu'il  exerçait  par  la  parole,  non  seu- 
le langage  et  dans  les  idées  de  ces  lement  sur  une  soldatesque  ignorante 
hommes  ignorants  et  ^ossiers  avec  et  fanatique ,  mais  encore  sur  une  as- 
lesquels  il  vivait ,  mais  dont  il  avait  semblée  comme  le  parlement ,  com- 
l'air  de  partager  le  fanatisme,  pour  le  posée  d'hommes  mieux  élevés  et  plus 
foire  servir  h  ses  desseins.  La  tolé-  instruits.  On  a  conservé  des  lettres 
■ranee  qu'il  établit  à  Tégard  des  sectes  originales  de  Cromwell ,  écrites  d'un 
diUerenles  qui  existaient  en  Angleterre  style  très  commun  ,  iacorrect  et  mi- 
prouve  qu'il  avait  des  principes  rai-  me  sans  orthographe.  Les  maximes 
âonuables  et  modérés  sur  la  religion  ;  particulières  de  sa  politique  étaient  d« 
-mais  il  est  probable  que  ses  opinions  semer  la  discorde ,  et  de  susciter  des 
-l'cligieusps  avaient  contracté  dans  son  guerres  aux  autres,  pour  se  rendra 
-commerce  habituel  avec  les  sectaires  ensuite  médiateur  et  arbitre  de  leur 
une  sorte  d'exaltation  ,  qui  se  fait  re-  accommodement ,  et  pour  avancer  ses 
marquer  dans  les  paroles  qu'il  pro-  propres  intérêts  en  trompant  l'«n  des 
nonça  étant  près  de  mourir.  Sa  vio  pattb,  et  quelquefois  l'un  et  Tautre. 
'«Are  Iteaucoup  d'autres  exemples  d'in-  Il  avait  aussi  pour  règle  de  conduite 
conséquence  difficiles  à  expliquer.  Il  de  se  défier  de  tout  fe  monde,  et  d'a- 
Vesi  montré ,  dans  certaines  occa-  voir  les  ^eux  ouverts  sur  la  conduit* 
(ions  ,  1res  cruel  ;  dans  d'autres,  tris  de  chacun  ,  de  couvrir  tout  du  man- 
moiitiy  miaie  ii  l'^^d  de  Hf  eii»-  teau  de  la  reUgion ,  même  les  aniuus 
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-les  plu»  impies.  Quelques  promîtes  qties^Ëces  jusrifiîcatiTes,Plris,l6^1^ 

lui  élaieut  familiers  ;  tels  que  ceux-  ûi-4°.,  fig.  ;  mdis  ces  deux  ouvrages 

Cira  L'aiiiCcc  et  la  tromperie  doQ-  sou)  très  défeetueux  ;.ils  manqueiit 

1  n«nt  à  vivre  la  moitié  de  fanoée  ,  d'iulérêt  et  soufeut  de  venté  ;  drpais 

■  U  tromperie  et  l'arlifice  donnent  qu'ils  ont  paru  ,  on  a  recutilli  »ur  ta 

»  à   vivre  f  autre  moitié.  — <  Celui  vie  de  Ct  omwcil  beaucoup  de  nial^> 

s  qui  agit  avec  toi  autrement  que  de  riaux  duot  Leii  cl  Raguenet  n'ont  pu 

>  cutttuine  t'a  déjà  trompe',  ou  veut  profiter.  C'est  dans  les  ouvrages  an,- 

te  ti'ompcr.  —  Vcnx4u  n'éire  pas  glais  que  nous  avont  cités  qu'un  peut 


apprendre  à^ug^  cet  homme  extraor- 
dinaire, i.  Jeudy  Hugour  a  publié 
fie  d'OUnier  CiamweU, 


•  trompé  (MF  tes  ennemis,  cesse  de 

•  lefici  ■  ■  ■'  "  - 
»  seivii 

»  comme  un  cerf,  flrurcux  celui  qui  Paris  ,  i  ^gS ,  a  vol.  in- 1 3.  Jean  Nier 

.»  n'a  bpsuiu  de  personne ,  et  qui  Siiit  kols   fit  ipiirimcr  à  Londres  ,    va 

>  f.iire  cq  sorte  aue  tout  le  monde  i^4^i  io-ful.  ,  eu  anglais,  les  Lel* 

■  ail  besoin  de  lui!  n  Voici  quelques-  tret  originalet  et  piliers  £éua 
nues  des  sentences  £ivoril es  de  Cromr  adressés  à  CromweU,  par  les  per- 
vdl  :  s  Xes  penpics  qui  servent  le  sonnes  les  plus  distinguées,  daptàt 
a  prince  par  crainte  ,  doivent  tou-  \&^t)  jasou'ea  )658,  trouvés  dam 
B  jours  être  tpnus  par  le  Trein  de  la  Içi  recueds  politiques  de  Jean  Mih- 

>  crainte.  La  popiuace  est  semblable  fan.  On  peut  voir  aussi  le  Becueil  de 

>  à  un  houine  tbu  qui  mord  <^t  qi'i  lettres  originalfis  publié  par  TbuinM 
.■outrage  en  carressant;  il  n'y  a  que  drte.,  Londres,  1736,  in-M.,  en 

»  la  cliaîne  qui  puisse  la  doiqpter  op  anglais,  U  nous  reste  pluueurs  mi- 

•  la  retenir.  Les  sujets  du  prince  som  daitlcs  de  Croinivell;  l'une  d'elles  avatt  • 

•  setnbliibles  au  firquise  roui||e  danji  .^é  fiappée  pour  la  bataille  de  Dum^ 

■  l'oiâvcté,  et  qui  devient  to|i)ours  J>ar.,le  5  srpli;n|bre  i^5a.  Ce  fut 
.>  ulfis  clairet  plus  luisant,  lorsqu'op  apria  cette  bataille  ,  que  CroaiweB 

■  le  fait  servir.  Les  injures  dmveut  cWsa  le  long  parlennni.  Dans  une 
.»  èife  faites  toutà  la  fois ,  et  les  bien-  autre  médaille,  frappée  pour  consa- 
»  bits  doivent  se  depfirtir  peu  à  pe)^.  crer  le  titre  de  prolecieur  de  la  r^ii- 
^.  La  démence  est  daos  le  j)nnce  une  blique  ,  Ciuiowi'U  est  représenté  ea 
»  vertu  qui  lui  iàit  du  tort  à  tuî-mâ-  buste  d'un  roté,  av(c  crlte  inscripi- 

■  me,,  et  qui  fait  du  l^ienauii  peuples;  .tion  latine  tout  autour  :  Oliverias  Dei 
a  mais  la  rigueur  et  la  viobutx  fout  ff-atid tvipuplicie  aagUce  ,  scotix ,  ef 
vdn  mal  aux  peuples,  et  du  bien  aux  hibemx  prutector.  &ins  le  revers, 
a  princes.  »  Jacques  Heaih  éai'il  on  vuii  un  évuNsou  ats  ainus  d'Aa- 
le  premier  l'Aûtoiro  de  Crpi^w.ell  glelerte,. soutenu  par  un  lion  qui  r^ 
en  angUis,  Londres,  i665,  tn-ti°.  présent*  CnnnweH  appelle  a  la  délen- 
Cet  auteur  n'est  ritn  i|ioins  qu'im-  .se  de»- étals  qui  lui  ctaieul  confiés.  On 
partial.  GréRQrio  Léti  écrivit  aussi  lit  auluur  cetie  insciiplion. laitue ,  qui 
en  iiatiep  V Histoire  de  Crojt\weU,  fut  depuis  raix-  Mir  le  revers  de  tou- 
Amsterdam,  ■('y^,  *  ^o'-  lu-S. ,  ct  tes  les  monnaies  qu'un  frappa  à  son 
die  parut  traduite  en  français,  daiis  coin ,  Par  quxrilur  helio.  Le  pari» 
k  mÉmeyilleeu  1694,  a  vol.  in-ia,  ment  qni  avait  lait  frapper  celte  mé- 
On  estime  un  peu  plus  celle  de  l'ab-     daitie  vQuUit  fairr  couiiaîtic  par  cette 

.béfU^uenel,  accompagnée  4e  Su«)-    (BViipUon,queGnunweUaafaUyir 
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«refnl  KM  de  guerru  <pc  pont  p«.  (bnifiail  encore  «■  esi>!nneci.  On 

venj,  s  nm  plu,  heur.uM  pan.  Plu-  obsem  que  lei  virtiii  pmiiei  mi'l 

«leure  de  cei  medailln  tireti  lepao-  posiédail  <Uieiit  dais  ..  .iliulioii.a- 

due.  pami  e  peuple.  En  i658 ,  une  uu  de  Tices.  Cepend.nl  l'ellenle  de» 

•ulre  ocdaïUe  fnl  frappée,  reprt«in-  partii  M  l'opinion  publiqoefiirontdV 

laniCromwelU.eehnsmpooopiécé-  bord  diçoei.  U  conseil  reconnut  lU- 

deule.  .SurJe  re.ers  on  yoii  un  pâcura-  chard  comme  successeur  do  son  père 

gc  ou  s  elere  un  grand  oliïier ,  qui  re-  Fleelwood,  son  beau-frère ,  en  bTeur 

présente  le  prolecteur ,  à  l'ombre  du-  duquel  on  croyait  qu'Olivier  avait  fait 

quel.onlde»petilsollv,ers,uirepr<-  un  lesUnienl,  ràig».  en  „  faveur 

»ententsesdeuilils.Onlitautoorces  toules  se.  proteniions.  Henri    autre 

mots  :  JVon  defcient  Olwarii.    Z.  fils  d'Olivier,  qui  commandait  en  Ir. 

CROMWBLL(Rio,».n),r.lsdu  lande  et  v  éiLiiehài    IW,de£ 

précAknt,  neàHnliugUonen  i6i6,  bSssanco  decero,aume,sin,i  .m,  J, 

montra  des  sa  ]ennesse  de  I  eloijne-  lasienne.Monk,  enapparencefoMstia- 

ment  pour  les  agUaUons  et  les  périU  cbéâlafamilJedeCromwelJ.dontl'aii. 

de  la  carrière  militaire  et  pobiique  lorile  élait  bien  affermie  en  Ecosse 

que  son  père  parconrail  avec  tant  proclama  Biebard  protecteur-  il  «i 

de  succiis.  Doué  d  nn  cœur  bon  cl  reœnuu  comme  tel  par  les  arm^  d« 

sensible,  il  se  |ela  aux  pi.ds  d'Oli-  terreetdemer;  plus  de quatre-vinB- 

viçr  Cro,»v.elJ  pour  obtenir  la  vie  du  dii  adresses  dei  comié.  et  des  p>?n. 

ro,  a|arles  1".  Il  oponsa  la  fille  de  cipales  corpoealions  de  l'eut  l'Esn- 

Sichaid,  m.i|or  de  Hursiey,  dans  le  rèrenl  de  leur  obéissance  dans  les  ler*.^ 

comte  de  Haut ,  et  se  relira  â  la  cam-  mes  les  plus  tormeU.  Enfin  les  am- 

jagne,  ;  puissant  des  plaisirs  d'un  bassadeurs  des  diverses  puUsanees  i, 

propriétaire  que  sa  fortune  net  a  l'a-  l'Europe  lui  firent  les  compliment. 

Lri  des  inquiétudes  pour  favemr,  et  d'usage,  de  sorte  que  Richid,  ,„( 

auquel  la  pureté  de  sa  conscience  et  la  n'aurait  jamais  fail  aucun  efl'ort  noue 

moderaliondesesdésirspermeltenlde  obtenir  le  rang  suprême,  aocepiaC,, 

piiir  du  présent.  Son  piire  qui  voulait  répugnance  ce  riche  hériiage  au'oa 

lui  transmettre  après  lui  son  rang  et  semblait  lui  conKrer  d'on  insenle- 

son  aiitoiile ,  le  fil  sitçcr  dans  le  par-  ment  universel.  Mais  bienidt  cet  ho. 

lemeul  etdausleconsedducommerce,  rieon  si  pur  fut  troublé  par  desnua- 

se  le  donna  pour   successeur  dans  ges.  Le  parti  répnljficain  s'ajiu  le  „,«. 

la  cb,me  de  chancelier  d.  runiver.ilé  mier.  De  fortes  oppositioiîrse  niiini' 

d  Word ,  et  le  mit  ensuite  à  h  tile  festèrent  dans  le  parlomUnl.  Le,  offi. 

de  la  nonveUe  chambre  des  pairs  qui  ders  le,  plu,  considérables  de  l'armée 

venait  d  être  créée.  C  est  ainsi  qu'il  lui  qui  tenaient  a  ce  parti ,  se  rassemblt- 

appntascconsiderercomraelhériiier  veut  frôiuemment  dans  bi  maison  d« 

du  pouvoir  souverain.  Tous  les  partis  Fleetwood ,  qui ,  quoique  beau-frère 

comprimés,  mais  non  anéauliip.rOli-  du  piottcleur,  n'avait  pas  dépouillé cj 

vier  Cromwell ,  et  qui  onrdissai,  m  de  iiinatisme  qui  l'allachalt  aui  idées  ré- 

secrets  complots  pour  le  renverser ,  pubhcaines.   On  forma  ouvertement 

conturent  à  sa  mort  (en  i658)  l'es-  de,  figues  pour  frire  triompher  « 

perauce  de  voir  reo  vcrjer  le  gouver-  qu'on  appelait  la  hmmt  iii.iife  cause. 

neinent  qu  il  avait  eiabli.  Le  caraaère  Le parlemeni,  jusiement  alarméde ces 

.modère  et  même  indolent  de  Richard  lîabale, ,  vota  pour  qu'ii  ne  fût  pal 
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p«rmi.s  anx  oiSciers  it  s'assembler  mages  an  prince  de  Conlî ,  ^UTei*' 
MDsIe  consentement  et  sans  lesordres  ncurde  la  province,  alors  à  Pe2ena5> 
du  prolecteur.  Ce  vote  produisit  une  celui-ci  l'entretint  des  dernières  af- 
crise  qui  amena  le  de'naûment  Les  fairesd'Ângle[errc,  etaprësavoirloué 
officiers  se  transportèrent  cheE  Hi-  le  couraç^  et  la  capacité  d'Olivier 
chard  et  demaudèrent  la  dissolution  Crumwell,  il  dit:  a  Qu^intà  son  ûls 
du  parlement.  Un  d'eus  ,  nommé  »  Richard ,  c'est  un  poliron  et  un 
Deshoron  ,  le  menaça  même  brala-  »  sol.  Qu'est'tt  devenu  ?  —  Il  a ,  ré- 
lement ,  s'il  ne  consentait  point  à  leur  ■>  pondit  tranquillement  Richard,  e'te' 
demande.  Richard  manquait  d'éner-  •  Irabî  partous  ceux  dans  qui  il  avait 
flic  pour  re^ser,  et  d'babileté  pour  «  le  plus  de  couRance  et  dont  sou 
résister:  le  parlement  fut  dissous.  Par  "  père  avait  été  le  bienfaiteur  d.Ocux 
cet  acte  de  faiblesse,  Richard  fut  uni-  jours  après,  le  prince  de  Conti  sut 
TCrsellemeDt  considéré  comme  dé'  que  ta  personne  à  laquelle  il  avait 
trâiié,  et  en  effet,  peu  de  jours  apiés,  parlé  était  le  fils  même  deCromwell, 
k  aa  avril  i  ÔSg ,  il  signa  sa  démis-  Richard  retourna  eu  Angleterre  vers 
son  en  forme.  Son  frère  Henri  eut,  i68o,et  fixa  sa  résidenceàChesbunt, 
dit-on ,  un  instant  le  projet  de  se  faire  dans  le  comte  d'Hertford ,  où  il  passt 
proclamer  roi  ;  mais  ajant  été  menacé  tranquillement  sa  vie  sous  le  nom  de 
fit  sir  Hardress  Waller,  le  colonel  £Vari ,  conim  seulement  d'un  petit 
John  Jones  et  d'autres  ofBciers,  il  nombre  d'amis.  Un  procès  qu'il  eut 
remit  son  commandement  et  se  retira  avec  ses  filles ,  au  sujet  de  la  succes- 
trairquillement  en  Angleterre.  Ainsi  siun  de  son  fils  unique  ,  le  força  ce- 
la fortnne,  par  une  faveur  singulière,  pendant  de  se  rendre  à  Londres, 
«n  précipitant  soudainement  de  l'im-  et  de  comparaître  devant  des  JU' 
mensc  bauteur  où  elle  l'avait  portée  ,  ges  ;  ceux-ci  se  rappelant  son  aii- 
lafemilledeCromwell,  lareplaça,  sans  cicnnc  grandeur,  le  traitcrenl  avec 
secoassc  dans  les  rangs  des  parlicu-  beaucoup  d'égards,  et  rendirent  une 
Uers-Ricbardneprit  aucune  part  aux  ordonnance  pour  lui  permettre  de 
doubles  qui  suivirent.  Ses  biens  se  comparaître  assis  et  coavert.  Il  eut 
Irouvaieut  obérés  par  les  dettes  con-  alors  la  curiosité  d'assister  i  une 
tractées  pour  les  funérailles  de  sou  séance  de  la  chambre  des  pairs ,  et 
père.  Après  le  rétablissement  du  roi  quelqu'un  qui  ne  le  connaissait  pas  , 
(i^rles  II,  il  se  relira  sur  le  conlî-  Juidemandant  s'il  avait  jamais  rien  vu 
BCnt,  ely  vécut  tellement  oublié,  que  ou  entendu  de  semblable:  o  Jamais, 
son  nom  ne  fut  pis  mêiae  une  seule  m  répondit-il  en  montrant  le  trône. 
Ibis  mentionné  dans  le  parlement.  ■  depuis  que  fai  cessé  de  m'asseoir 
].ord  Ctarcudon  assure  qu'il  avait  »  dans  ce  fauteuil  ».  Peu  de  temps 
quitté  l'Angleterre,  [ilutot  par  crain-  après ,  il  se  réconcilia  avec  ses  fitlcs,' 
le  de  ses  créanciers  que  par  crainte  et  il  leur  dit:  «Que  l'amour  soit  dans' 
du  roi.  II  résida  pendant  plusieurs  u  vos  cœurs;  quant  à  moi ,  je  vais 
années  à  Paris  ,  incognito  et  dani  »  bientâl  me  réfuper  dans  le  sdn  de 
une  grande  obscurité.  La crainted'une  »  celui  qui  est  tout  amour  »,  Richard 
t^rre  entre  l'Angleterre  et  la  France  Cromwell.douéd'unc  constitution  for- 
l'engagea  à  se  rendre  à  Genève;  ce  Alt  te,  a  toujours  joui  d'une  santé  înal- 
dans  ce  voyage  qu'étant  allé,- sous  un  térahle,  fiuit  de  sa  tempérance  et  de 
Som  supposé,  présenter  ses  hom-  Mmodératioii.ltmounii  en  ijia,  â 
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rÉgede^uittre-Tmgt->;ixaiis.S«s vertus,  proporlians, ei qu'il adapUavccbeau- 

sociales^dilHume.preferablesausplus  coup  d'art  aucaractèrcdunionuiiienl; 

grands  talents,  oblinrtrnl  unr  recoin-  il  entoura  la  cour  d'un  portique  à 

pense  plus  prérieuse  que  la  cele'lirité,  ,  deus  étages ,  îe  premier  d'urdrc  do- 

le  cunteDicmi'nt  et  la  tranquillité.  — »  rique,  le  second  d'ordre  coriiitbieu  ^ 

Ckdhwçi.  l  Henri  ),  £1»  puiiié  d'O-  et  fit  admirer  dans  toutes  les  parties 

livrer,  fut  envoyé  par  le  protecteur,  de  l'édifice  une  pai-iJiie  counaissaoce 

en  1654  t  pour  gouverner  l'Irlande;  des  principes  de  son  art,  de  grandes 

il  montra  tant  d'inielltgenceetdedou-  idées  cfun  goût  très  e1evc.  Vasarict 

ceur ,  que  jamais  cette  île  n'avait  joui  jes  autres  écrivains  italiens  qui  ou; 

de  plus  de  tranquillité,  et  n'avait  eu  parlé  du  p>Iais  Sleozzi  ne  se  lasscuf 

un  commerce  si  florissant.  La  chuté  pointderélébrercntrcauii-eslabcaulé 

de  son  frère  amena  la  sienne ,  cl  de  ;  de  la  cornicKe,  et  de  louer  le  Crouacn 

puis  celle  époque  l'bisioire  ne  dit  plus  de  l'habileté  avec  l.iqiielle  il  sut  créer 

rien  de  lui.                         W— r.  en  imitaul.  On  voit  au  dehors  de  cet 

CRONaCA  {  SiMOM-PoLLAÏoLo,  édifice,  dans  les  bossages,  de  grands 

surnommé  il  ),  naquit  à  Florence,  anneaux  de  ftr^quiservaicut  a  sou- 

<B  1454.  Des  élourderlesdejeulie.sse  tenir  des  lampes  aussi  de  fer,  esécutdg 

l'ayant  obligé  de  chercher  un  asyle  à  psr  un  serrurier  dout  le  nom  a  élo' 

Borne,  auprès  d'Antoine  Pollaïolo,  jugé  digne  d'eue  conservii,  uonimé 

son  parent,  qui  sculptait  le  tombeau  JVicolo  Grosso  Caparra.Ce  naldi^ 

de  Siïte  IV  et  celui  dlnnoceot  VIII ,  offre  un  des  plus  beaux  modèles  do 

que  ce  pnpc  faisait  exécuter  dé  son  cetlearchiteclure  rustique,  mâle,  uo- 

vivant ,  il  se  livra  à  l'élude  de  l'nr-  b!e ,  on  pourrait  dire  terrible ,  con- 

chitccture ,  et  mesura  avec  beaucoup  venable  aux  mœurs  du  temps    quç 

de  soin  un  grand  nombre  de  monu-  les  architectes  florentins,   justement 

ments  antiques.  Lorsqu'Ufut  de  retour  recomniandab'esà.toutes  les  époques, 

à  Florence,  l'enthousiasmeaveclequel  perfectionnèrent  dans  lé  i5''.  siècle 

il  parlait  de  l'architecture  ancienne  «qu'on  retrouvedanslespaiaisPiiii^ 

le  Cl  surnommer  Cronaca,  ou  r.^n(i-  Bicardi,  Saiviati,  etc.  Il  ne  faut  p.is 

quaire.  Acette  époque,  Philippe  Stro&  le  confondre  avec  trois  autres  palais 

zi,ditie  fieitc,  faisait  construire  son  qui  po  rie  ut  aussi  le  nom  de  la  maison 

falais,  et  Benedelio  da  Mayano  qui  Strozzi,  et  qui  ont  cié  construits  par 
avait  élevé  jusqu'au  premier  étage  ,  Brunelleschi ,  Scamoai,  Buontaleutj, 
ayant  quitté  Florence ,  le  Cronaea ,  l'Ammanato  ,  lé  Cigoli ,  et  d'autres 
fut  chargé  de  le  continuer.  Ce  maître  maîtres.  Après  avoir  appartenu  suc- 
pUfa  siu;  la  construction  en  bossa-  cessivement  à  Pierre  et  à  Pliilinpe 
ges,  à  pointe  de  diamants,  formant  Strozzi',  tous  àhn.  m:iréchaux  du 
]e  rei- de -chaussée,  un  mura  bos-  France,  il  forme  encore  aujourd'hiii 
sages  ,  perce  de  deux  rangs  de  fe-  l'habitation  de  M.leducStrozzi,  leiic 
nètres  à  dtux  cintres  ,  ornées  châ-  descendant.  On  )Kutén  voirunegra- 
cunedc  trois  colonnes  d'ordre  toscan;  v.ure  dans  l'ouvrage?  d'Aiidréa  Geiiui , 
il  couronna  le  faîte  et  masqua  le  toit  ïfiûliAà:  Scella  diXXIFvefiuledclle 
par  unecornichecorimhtenne, imitée  principale  contrade,  chiese,  e pa- 
d'une  ruine  antique  qu'on  voit  à  ttome  ïnizi  di  Fireme.  Le  Cronaea  ,  que  - 
auprès  de  Peglîse  de  S.  Maria  in  ce  moiiument  a  iinmortaliié,  s'est 
Ganipo  Carlco,  do tU  il  agrandit  les  «usiirenduiUustrcparlacouslruction 


.■i>,  Google 


So6  CRO  ËBO 

de  l'église  de  St-FraUçois ,  bâtit  sar  priant  les  juges  de  vouloir  bim ,  daDS 

le  mont  lHliiiiale ,   que  lAicbel-Aiige  le  cas  où  le  pris  lui  serait  adjuge',  le 

luppAàil  ta  Belle  f^illaseoise ,  et  p3r  réserver  pour  l'année  suivante,  en 

U  sacristie  àt  Végtise  du  St.  -  Ëspiit  proposant  de  nouveau  le  tuéme  sujet. 

(  h  Florenct  ),  tiâtie  sur  ud  plau  oc-  Sa  pièce  fut  couronnée,  et  méritâîl  le 

If^one,  «dont  on  loue  les  propor-  prix,  si  on  la  juge  relaliveroeot  àl'e'- 

liOHs  et  t'degance.  On  rCprocne  à  cet  tat  oii  se  trouvait  alors  le  théâtre  en 

artiste  de  s'être  raiigé  parmi  let  secta-  Allemagne.  Cronegk  en  fil  liii-rnSme 

teurs  de  Savonartile,  contraire  aniMé-  une  ciitique  qui  se  trouve  dans  la  col- 

dicis. 11  mourut  en  i5o().  Un  Seigneur  lection  de  ses  oeuvres,  et  il  ne  put, 

de  la  famille  Strorzi,  nommé  Jean-  ftre  témoin  du  succès  momentané  de 

Baptiste ,  composa  l'e'pilaplie  qui  fut  son  ouvrage ,  étant  mort  avant  la  àé^ 

gravée  Sur  son  tombeau.  É — c  D — n.  dsidn  qui  lui  adjugea  le  prix.  Coâna 

CBCWANDER  (  Jjcob  } ,  juris-  a  été  traduit  en  français ,  par  "M. 
etnsulte  suédois, du  17*.  sitcle,em-  ^\('\eïAà.\\ .Olinde el Sophâiie,XtSL- 
plojé  d'abord  en  Poméranie  ,  devint  gédie.  L'auteur  n'a  fait  que  les  quatre 
ensuite  juce  à  l'Ile  de  Gotland  et  pré-  premiers  actes  ;  M.  'Koschman  fit  le 
sideot  de  la  ville  de  Wisby.  On  a  de  cinquième  en  1 764 ,  lorsque  la  pièce 
lui  :  I.  Deicriptio  fFestrogûihite  ,  parut  sur  le  îbéâlre  de  Vienne.  Cro- 
1646,  in-4°-  ;  n.  Fascicutus  juri-  uegk  introduisit  dans  cette  pi^  l^s 
dicta  in  digeitacum  coÛatione juris  cliœurs  des  Grecs  ,  mais  on  ne  crut 
juecnni,  i65i.llcomp05aaussi  une  point  devoir  les  conserver  ^  la  re- 
comédie en  suédois,  qui  parut  ea  présentation. 'En  1767,  m  ouvrit  le 
1647  ,  et  qui  est  une  des  premières  théâtre  à  Hamboui^  en  donnant  cette 
qui  ait  été  faite  en  Suède.    C— au.  p'èce,  que  Lessing  attaqua  vivement. 

CBONEGK  (  Jeab-Frederic ,  Elle  a  paru,  traduite  en  français ,  par 

baron  de  ),  poêle  allemand,  né  i  H.  Mercier,  Paris  ,    1771,   iu^°. 

Anspacb  ,  en  1731  ,   voyagea    en  V.  Les /'Zaï'nteJ',  drame  en  (rois  actes; 

Italie ,   en  Allemagne   et  en  Fran-  VI.  i'fforméle   Somme  qui  a  hon- 

ce.  II  se  lia  à  Patis  avec  plusieurs  te  ffele^urizttrr,  en  versiambiques; 

grns  de  lettres,  et  particulièrement  VII.  la  Postérité,  en  unactejVIlL 

avecffl'"''.  de  Graffigny^,  et  mourut  le  deux  pièces  dans  le  genre  espagnol, 

5i    déccnbre    1758.    Ses  ouvrages  que  iauteur  avait   étudié  dans  les 

en  allemand ,  publiés  en  3  vol.  in-S".,  'sources  ;  IX.  la  SoUlade ,  élégies  qui 

à  Leipzig,     1760,    1761,    et    à  ont  été  traduites  plusieurs  fois   en 

Anipacb,  1773,  t']^^,  contiennent:  français;  X.  des  odes,  des  poésies 

J.  la   Comédie  persécutée  ,  drame  philosoplùques ,  et  des  cbanls  sacres, 

allégorique,  qui  a'  paru  sur  le  ibéâire  dont  plusieurs  ont  été  adoptes  dans 

avec  succès;  II.  le  Jtf^itnl,  comédie  l'élise  protestante,  Cronegk  pussé- 

en  cioq  actes ,   tombée ,  après  avoir  dait  presque  toutes  tes  langues  vi- 

faru  une  seule  fois  à  Hambourg;  vantes  de  l'Europe;  doué  d'une  ima- 

II.  Codrus ,  tragédie  en  cinq  actes,  ginatiou  vive,  il  écrivait  avec  une 

L'auieuryavaitdéjatravaillé, lorsque  graude  facilité;  sa  mort  prémalurt!e 

Ricolaï  proposa  un  prix  pour  la  meil-  tut  une  grande  prile  pour  les  lettres 

leure  tragédie  en  allemand  ;  Croncgk  allemandes.  Sa  diition  a  de  la  Iciice , 

mit  la  dernière  main  à  sou  ouvrage ,  de  l'énergie ,  la  marcLe  de  ses  ver> 

«t  l'envoya,  sans  se  nommer,  et  en  est  sonore  et  mélodieuse.  Datu  ies 
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fbisits  i>liiIosophiques ,  onrelrouve  il  a'été  traduit  en  plusieurs I-nngues.  I^ 
trop  souvent  un  certain  tou  de  me-  meiileijretraductioiiallemandeestcelte 
lancolie  qui  lui  a  Tait  donner  le  notu  du  célèbre  minâ'atogiste  Wernfr, 
A'youTtg  aïlemand;  les  sentences  Léipiig,  1780,  in-S".  T^a  traduction 
dobt  SCS  poésies  sont  parsemées  frap-  fraujaise ,  par  Dreui ,  a  paru  sous  ce 
pcnl ,  parce  qu'elles  présenlent  sous  litre  i  Esiai  itune  nouvelle  minera- 
Un  jour  nouveau  ,  et  en  peu  de  mots,  ^ogi'e,  traduite  du  suédois,  et  de  Val- 
quelque  grande  vérité.  11  n'a  point  îemand  de  M.  Fiedmann ,  Paris , 
reut^idaus  le  georelyrique;  mais  pour  17^1,  in-8'.  La  traduction  allemande 
pouvoir*4e  bien  ji^er,  il  faudrait  se  de  Wiedmann  avoir  pani  en  1  -60  ; 
rapprocher  du  moment  oîi  il  écrivait  Beyser,  ecclésiastique  protestant ,  ré- 
el de  l'état  où  se  trouvait  alors  U  poé-  duisit  le  méine  ouvrage  en,  tableaux 
ne  en  Allemagne,  Vers  la  (in  de  sa  synoptiques  et  en  forme  de  carie  géo- 
Carrière,  il  s'était  aitaclié  exclusive--  graphique,  et  le  publia  sons  ce  titre  : 
ment  à  la  poésie  dramatique.  Pendant  Tables,  coUecùims  et  arbres  mê- 
qu'il  étudiait  notre  théâtre  à  Paris,  it  to^Zur^'^uei,  Augsbourg,  1771.  lien 
fil  en  français  les  Défauts  copiés,  eu  existe  aussi  une  traduction  italienne , 
un  acte,  pièce  qui  ne  méritait  que  par  par  l'abbé  Talier,  Venise,  1777,10-8'. 
sa  singularité,  U  place  qu'on  lui  a  Ënprenantsaplacedansl'académiedes 
donnée  dans  la  collcdîon  de  ses  ou-  sciences  de  Stockholm  ,  Cronsledtint 
Trages.  G— y-.  va  Discours  sur  les  moyens  de  per- 
CRONENBUHG.  F.  Desskbibs.  fectionner  la  minéralogie ,  et  il  fit 
CBONSTEDT  (  Axel  -  Fhédebic  insérer  ensuite  dans  les  Mémoires  de 
de),  minéralogiste  suédois,  membre  de  ^académie  un  gnnd  nombre  d'ob- 
facadémiedessciencesdeStockholm,  servations  ini portantes.  1!  découvrit 
^lait  né  eu  1793,  dans  la  province  une  espèce  de  minéial,  qu'il  nomma 
de  Sud^imaoie.  Son  père ,  qui  était  zéolithe ,  sur  lequel  il  fit  une  dis- 
Jjeutenaut  -  général ,  et  directeur  des  sertation  dans  1rs  Mémoires  de  ta- 
fortiScations ,  lui  fit  faire  d^  bonnes  caàèmie  de  Stockholm  [  17S6).  Les  ' 
éludes ,  et  il  se  distingua  bieolôt  par  minéralugisies  fiançais  placent  celle 
ses  (VOgrèg  daiis  les  sciences  physi-  substance  dans  les  mèsotjypes.  Une 
^es  et  inalbématiques.  Entré  au  dé-  mort  prématurée  enleva  ce  savant  le 
ipartemcnt  des  mines,  d  donna  des  19  août  17(15.  C~An. 
avis  utiles  sur  l'exploitation  et  la  fonte  -  CBONSTHOEM  (IsiAC,  baron  bx), 
des  métaux-  De  1751  à  1754  >  il  général  au  service  de  Hollande.  Né  en 
fit  des  Kclierches  sur  la  substance  Suède  l'année  i€6i,  il  eulreprit,  eu 
connue  de  son  temps  sous  lenomde  1679,  des  voyages  qui  lui6rentcoa- 
KapfiTHidie},  ei  prouva  que  celte  natirela  plupandespaysdel'Europc; 
fuhGtanoecoQtcnaitnn  métal  particu-  il  s'arrêta  en  France  .  pimr  y  entrer  au 
lier ,  ayant  do»  propriétés  distinctes  et  service  militaire.  Ses  talents  et  son  ïèlc 
caractéristiques,  etil  le  nommai  Nie-  le  tirent  numnacr  commandant  de  f^- 
kel.  En  i^58,  il  publia  k  Stockholm  gnerol.  Les  rapports  politiques  entre 
t^  EsSM  die  minéralogie.,  ou  d'une  la  Suède  et  la  France  ayant,  changé , 
^OfS^hation  du  règne  minéral.  Cet  Cronsiroem  passa  au  service  de  Hol- 
.  ouvrage  répandit  des  idées  nouvelles  lande,  et  .se  fixa  dans  ce  p^iys,  qu'il 
»ur  la  manière  de  classer  les  minéraux  ne  qûilLi  plus  que  pour  faire  un  voyage 
d^aprb  leurs  principes  ctoistituauls,  et  à  Stock-lialu- U  avait  pris  une  part 
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Kiorieasc  k  toutes  les  espéditions  des  collée  des  médecins  e[  dans  la  com- 
Irtnipes  de  Hollande ,  élail  parvenu  munaute  des  chirurgiens.  Il  esl  rd- 
au  grade  de  général,  et  vivait  dans  suliédecesteçonsplusieursfragmcDls 
noe  retraite  lionorable  ,  lorsque  ta  utiles ,  publies  sous  le  tilre  de  Croo- 
paix  de  l'Europe  fut  de  nouveau  Irou-  nian  lectures.  Ce  point  de  physiolor 
îilc'c  en  i-]^o.  Crotisiroem  reparut  sur  giefut  l'objet  principal  de  ses  travaux. 
1c  i{i(>àlre  de  la  guerre  en  174^1  %c'  L'ouvrage  qu  d  composa  :  Pe  raf/on* 
de  quatre'VingEs  aiis.  11  fut  nommé  trwtûs  musculorum ,  Tut  impriméd'a- 
Çouverueiir-g«ue'raldcBpiç-op-Zoom,  bord  à  I,ondres,  1664,  ia-8\,p"i» 
et  se  trouvait  dails  cette  place  iotpor-  iAmslcrdam,  1667,  i□-f^i.  L'an- 
tante,  quand  les  Français  en  entre-  teurexpliqiiecemouveniciitaiimoyeu 
prirent  le  sii^e  en  i';4>  ï'*  place  de  la  siagoalion  et  de  l'cffctvcscenc» 
ayant  &i  emportée  aassaul  ,  après  du  fluide  lierveux  et  du  sang  dans 
ïoisanle-cinq  jours  de  trancbée  ou-  les  iulervalles  des  fibres  musculaires. 
verle,  le  peuple  hollandais fltmeltie  Telle  esl  l'hypothèse  frivole  qu'il 
rronstroem  eu  accusation.  Le  vieux  donne  pour  nne  démon stMtîon  tout 
giSiiérnl  e'crivit  sa  justincation  avec  au-  à  la  fois  neuve  et  incontestable.  I!  mou- 
lant de  Mime  que  d'euergîe;  mais ,  il  nit  le  1  a  octobre  1684.  —  Cboome 
ne  put j  malgré  ses  instances,  obtenir  (Pierre),  né  à  Malines ,  fut  cbanotn* 
un  jugement  dérmitif.  II  se  retira  dans  régulier  de  St-Martin  de  Louvatn, 
une  terroqu'ilpos.scdaitenllollande,  prieur  en  1677  ,  et  mourut  en  i6B3, 
rt  mourut  le  3 1  juillet  1  <75 1 .  Il  a  laissé  apr^s  avoir  jiublié  :  L  De  apparatu 
âes  mémoires,  qui  ont  servi  à  G>  C.  menste  boni  coci,  Anvers,  1660  , 
Cijoervecll  pour  écrire  sa  vie  en  su»i-  in-ia;  II.  De  offtdo  et  culind  boni 
dois.  Cet  ouvrage  a  clé  imprimé  à  coci,  Bruges,  iti65,in-i3;  III,ffî$- 
Slockliolm,  1756,  in-S".      G — iv.  toria  B.  jtf.  V. Hansw^/'caru^,  Mech- 

CROOHE  (GriLLiuiiE),  né  près  ïimœ ,  Malines,  i67o,in-ia.      Z. 
4e  Londres ,  fut  reçu  maître- Ès-arts         CB0PH(PHiLippe-j4CQtrEs),  pro- 

à  Cambridge  eu  i654,   et  nommé  fesseur^trecteurà  Augsbourg,  né  en 

professeur  de  rhétorique  au  Collège  1666,  mort  le  23  septembre  174*  > 

de  Gresbam  en  itiSg.  Il  obtint  le  avait  obtenu  eu  1690  la  couronne  do 

doctoral  en  médecine ,  à  Cainbridge  ,  laurier ,  comme  premier  poète  latin. 

ou  mois  d'octobre  1(162.  En  166S  ,  WaKni-'DegymnasiisAAerùen- 

îl-voyageî  en  France,  Les  chirurgiens  siumlittèrariis,  Iéna,in-4°.;ffiiar/rt 

dcliondi'cs  lui  confièrent,  eh  1670,  Scholastica  ;  et  en  allemand,  VHis- 

h  chaire  de  myologîe;  le  collège  des  toire  da  ^mnase  de  Ste.-Aime , 

médecins  de  cette  ville  l'admit  dans  Ai^sbourg,  1731,  io-fol.— Son  frère, 

sou    sein    en    1675,    et,    dans   le  Jean-Bapliste  Ciio^,'a  écrit  ;  ^nfî- 

coiirs  de  la  mêmc'année,  il  devint  guitales.JjiacedoniCie ,  sies  de  regio 

membre  de  la  sociâé  royale.  Ces  di-  Maeedonumprincipatu,  monbas  at- 

vers  liircs  l,ià  rendirent  le  séjour-  de  que  miUlid,  léna,  i68a,  in-4°.Grono- 
'  Londres  aussi  avantageux  qu'agréa-'  vius' a  réimpriuié  cet  ouvrée,  dans  le 

bte;  ils  '  coiiinbuèreilt  b  e'teiidre  sa  G' .  l.  àei  AntiqiUt.  Grœc.     G — v. 
lopulaiion  ,■  et  â  augmenter  sa  for-         GROS  (dit),    /'oj.  Ducros. 
(nne,  dont  il  fu  un  noble,  usage;  car         GftOSBY  (Bitiss),  né  en  1725*. 

il'foiida  des  leçons  sur  la  structure  et  Stocàton-sur-la-Tces  ,  fut  élu  lord- 

Ic BNuremcut  des  musdes,  daot  U  nairedc  I1Oadre1en.1770.Da11»  uuc 
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ftârrssede  mnercïmenls  qu'il  fit  aux  ea  loi  donnant  l'abbaye  dé  la  Coti- 

feabitants  de  celte  capitale,  illeurpro-  turc.  Apris  la  mort  de  ce  prince,  H 

méfiait,  en  meitant  la  maia  &ur  soa  passa  r.li^z  le  comte  dcSoissons,  qur 

cœur ,  ■  de  protéger  leur»  libertés  et  le  pourvut  de  plusieurs  bénéfices  con- 

>  leurs  privilèges  au  péril  de  Sa  vie.  o  sidérables  ;  mais  au  bout  de  quelques 

Cen'ét^it  pas  une  vaine  protestation,  anoées  les  leotiments  du    comte  à 

comme  il  le  prouva  l'année  suivante  l'égard  de  Crosilles  cbangcrent.  11  1» 

a  conduite  courageuse  dans  Vaf-  1bi-(a  d'abord  de  donner  sa  démis- 

de  quelques  imprimeurs.  11  fut  sion  de  ses  béueTices ,  et  lui  retira 

à  la  Tour ,  où  il  rsful  en  dédom-  ensuite  la  proieHion.  Dans  le  con- 

magement  les  remerdments  du  com  raot    de   l'année    i(i4i  i    Crosilles 

teil  comisun,  les  franchises  de   la  fut  accusé  de  s'èire  marié  ,  qtioi- 

çilé  de  Worcester  et  de  la  ville  de  que  prêtre ,  et,   en  conséquence  de 

Scdfonl,  et  des  adresses  de  diSerents  cette  accusation,  il  fut  miseo  prison, 

comtés  et  de  quelques  clubs  palrioti-  Il  y  resta  dis  années ,  et ,  après  c» 

foes,  etc.jet,  ayant  été  élargi  aa  temps,  unaiTélduparlcmenltejufli- 

oout  de  quelques  mois,  il  fut  rccou'  fia.  ]t  vécut  encore  six  mois  dans 

duit  chez  lui  eji  triompbe  par  ses  uneexlréme  pauvreté,  et  mourut  en- 

condloyens ,  qui ,  à  l'expiration  de  sa  1 65 1  à  Paris.  ,0n  a  de  lui  ;  I.  des 

magistrature,  lui  lémoigaËrent  leur  fférvides  ou  Êpîtres  amoureuses  à 

recouiiaissancepar ledond'uneconpe  l'imitation  des    ÈpUret    hérdiqupt 

de  la  valeur  de  loolrv.  sicri.  Son  ttOvide,  iOi<),  in-8'.:ti  s'en  iit 

activité  et  son  exactitude  dans  l'exer-  quatre  à  cinq  éditions  dans  moins  d* 

cice  de  ses  ftiiiciioDs  publiques  étaient  deux  anuée^  ;  mais  elles  soi>t   ou- 

eu    quelque  sorte  pissées  en  pro-  blicis  depuis  long-temps;  II.  Tyrcit 

verbe.  11  mourut  en  i  ^g5.  ■ — CaostT  et  Vranie ,  ou  la  Chasteté  invinci- 

(  Thomas  )  ,  minbtre  anabaptiste  k  ble  ,  bergerie  eu  cinq  .ictes    et    ea 

Londres,(itiinprimerdans  cette  ville,  prose,  avec  des  chceiir»  en    vers, 

en  1738,  in-8-.,  une  fliXoire  rf»j  Paris,  i635,  in -8".îtïarolles,  dan*- 

anabaptistes  £  Angleterre  ,  depuis  les  mémoires ,  parle  d'une  comédi* 

la  rèjomtation  jusqu'au  commence-  en  prose  du  Cjosilics  ,  intitulée  Clyt 

rnenldu  règne  de  Charles  I",  X — s,  lie,  cl  d'antres  ouvrais  eu  prose  «- 

CKOSILL£S  (Juk-Baptfstej,  en  vers.  Ces  diUcrents  écrits ,  saisis- 

vint  à  Paris  dans  le  dessein,  de  faire  chez,  lui  au  moment  de  son  arreala- 

fortune,aun)oyen  desressourccsqu'il'  lioti,sont  perdus.  Pendant  Sa  longue 

se  croyait  dans  l'esprit.  11  se  fit  con-  détention,   il  publia  son  apolofjie, 

naître  de  l'abbé  de  Marolles  ,   qui,  i645,  iu-4°.  Ciosillcs.. était  un  écri- 

dans  ce  temps-là,  rivait  chez  lui,  vain  fort  médiocre.  Macan  disait  que 

une  fois  lasemaine,  les  personnes  les  sesdiscotirsétateutliéspardeschainey  - 

plus  distinguées.  Ckoailles  se  fil  re-  de  sable,  et  ses.,  critiques  le  nom- 

marquer  dans  ces  assemblées  par  une  maient  par  dérision  le  seerétaire  des- 

conversatioi)  aisée  et  pleine  d'agré-  dieux;    mais    ses  qiialiiés    person-r' . 

ment,  Comine  U  ne   manquait    pas  nelleset  ses  mallicUr^  totéressent  en. 

d'ailleurs  d'une  certaine  instruction ,  sa  faveur.,,  et  on  eoqiriendra  facile- 

il  ti-ouva  bientôt  une  place  de  pré-  ment,  avec  Marolles,  qu'il  éiait  dW 

copieur.  Le  grand  prieur   de  Ven-  gne  d'un  meilleur  sort.         W— ■»» 
éome  le  prit  en  amitié,  e(  se  l'aUacba        CROSNE.  Fo^.  iHismuu 
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CBOSS  (Tbom*s),  graveor  an- 
glais, naquil  eu  i6i4>  Prf«liie  toi» 
ses  oorragcs  cunsistent  en  portraîu 
grayé»  dans  un  style  froid  et  mono- 
tone. Cross  avait  moini  la  connab- 
Mntf  que  i'ainour  de  son  art  ;  il  opé- 
rait eu  grande  partie  avec  le  burin; 
aussi  la  plupartde  ses  grtvures  man- 
quent d'barmoiii' .  Il  a  presque  tou- 
jours travaille  d'après  ses  propres 
compositions ,  selou  la  coutume  des 
artistes  de  son  temps.  Waipole  cîie 
avec  e'ioge  seize  pièces  Af.  Cross.  Le 
frontispice  que  cet  artiste  a  gravé 
pour  un  livre  publié  à  Londres  en 
i6.i8,  sous  ce  titre:  -rf  Voyage 
trough  Rome  ,  in-8^,  est  regardé 
«omme  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges. Cross  mourut  iLondresen  1671, 
laissant  une  suite  de  portraits  cmisi- 
dérable.  C'est  Thomas  Cross  qui  a 
gravé  la  slénograpliie  de  Uetcalf.  U 
publia  lui-  même  une  méthode  d'ecri~ 
ture  ta cby graphique  sous  ce  litre  : 
Ihe  art  (^ckaracter  or  short-wri- 
f inf  >  Londies  ,  i645  ■  c'est  nue 
feuille  gravée  divisée  en  seiK  pages 
imprimées  d'un  seul  coté.  Le  sys- 
tème de  Cross ,  asae*  semblable  d'ail- 
kurs  à  ceux  de  Metcalf  et  de  Shel- 
ton ,  est  plus  métbodiqne  et  moins 
enrcharge  d'abréviatioBs  arbitraires. 
—  Crosî  (  Gauthier  )  a  publié  l'^rt 
taghmi^ue,  ou  ÏArt  ifexpiiquer 
l'écrilure  par  les  points,  communé- 
ment appela  iDcents ,  Londres, 
1698.  A— s. 

CItOXrË  (  Paan^ois  -  DiiLt-oif 
SE  LA  ),  hit  un  des  plus  braves  of- 
lîciers  du  r^nede  Louis  XIL  Fils  de 
Jean  de  Dailjpn,  favori  de  Louis  Xl, 
et  de  Marie  de  Idval ,  il  se  st);Qala  aux 
batailles  de  Sl.-Aubin  du  Cormier , 
dç  Fornove  et  d^Baveime  ,  et  fut 
lue  à  cette  demièie  en  i5i3,  en  com- 
battant très  vaillamment.  «  Il  fiit,  dit 
.  n  Biantôme ,  tu  des  premiers  qiti 


CRÔ 

«donna  la  |»«n]iù^  cbarge  «ne  la 
B  compagnie,  oii  il  fut  bless^el  ainsi 

•  qu'on  lui  dit  qu'il  se  retirlti  rien, 

>  rien,  dii-il ,  je  vtux  faire  ici  imm 

■  cimetière,elintmchei'almdsenfirtt 
m  de  tombe ,  car  ii  faut  qu'il  me 

■  serve  encore  ;  et  que  lui  el  moi 
»  nous  mourrions  ensemble.  P»T<{Via\ 
«  le  maître  et  le  cheval,  en  com- 

>  battant  juxqu'i  la  dernière  goutta 

■  de  Mug  et  de  vigueur ,  tombèrent 

•  en  terre  et  lui  dessous  >.  On  ap-r 
pelait  communéioent ,  dit  le  même 
auteur,  MM.  de  Bayard,  de  La  Crotte 
el  le  capitaine  de  Fonirailles ,  les  cke- 
vatiers  sans  peur  el  tant  reproche, 

B.  M— s. 
GBOTTI  (  BAHtHi:i,EHF},  né  i 
Beggio  de  Modène ,  au  comnencement 
du  16'.  siècle,  fut  chanaine  et  arcbi- 
prêtre  dans  l'église  cathédrale  de  sa 
pairie.  Giraldi,  Celto  Cakagninî  et 
d'autres  contemporains  ont  vanté  l'é- 
l^ancc  de  tes  cumpoHtioos  latines  , 
en  blÂmaot  son  penchant  à  la  satire. 
Cet  aulenr  avait  aussi  appris  la  mu- 
sique ,  et  le  pape  Paul  Ûl ,  qui  avait 
beaucoup  d'amitié  pour  lui,  l'avait 
frit  inspecteur  dé  la  çhapeUc  pontifi- 
cale et  surintendant  de  la  musique  de 
cette  diapelle.  Ou  ne  sait  rien  de  pins 
sur  ce  littérateur;  011  ignore  même 
l'époque  et'le  lien  où  il  termina  ses 
jours.  On  voit  scutemeqt  par  ses  ou* 
vrages  qu'il  fil  deitl  voyages  à  Rome, 
le  premier  au  temps  du  conclave  où 
fut  élu  ClémeUVIi, l'autre  en  i534. 
On  a  de  \uVl.  Epigrammatum  ^ 
elegiarumque  libellus.  Atattftœi  Bo- 
jardi  Bucolîcum  carmeA ,  Beggio  , 
i5oo,  io-4''. ,  ouvrage  rare.  Le  £iii 
eoUcara  carmen  (  f^oy.  Boiardo  ) 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  i5'i8, 
et  daus  le  recueil  des  poètes  de  Beggio, 
par  Venani ,  (icnes,  itiSg,  in-i3, 
II.  Opus  Catoni  inscriptum  in  «/e- 
giacum  vasam ,  ejusqiu  mppenâix. 
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lleggio,i5oi,iD-4°.GuascaaUt  sur  labeaate;ce  tonti  l'unité,  la  varidi^ 
cet  auteur  un  long  article  dans  son  l'ordre,  la  proportiou  et  U  régularité. 
ffUloire  littéraire  de  Reggio.  —  Un  Cette  d^nitieu ,  comme  on  Te  voit , 
autre  Csotti  (  Elie-Jules  ),  natif  d*  est  loin  d'avoir  la  caractère  de  sim- 
Crémone,  u'ctait  pas  seulement  verM  plicité  qui  convient  i.  la  nature  du 
dansla  poésie,  mais  encore  dans  tous  twau.lll.  De  V Éducation  dts  En- 
les  beaux-arts.  Ses  ouvrages  (  Opiu-  yorUf,  lal}aye,  1733)  in-i3,a  vol. 
eula  )  furent  imprime's  à  Ferrare,  en  II  avait  publié  sur  le  w^me  sujet,  en 
iâ64,iu-8°.  B.  G.         1718,  un  ouvrage  ironique,  intitulé 

CROUSAZ  ,  et  non  CRODZAS  Nouvelles  Maximes  sur  l'éduca- 
(  Jsaii-Pieir£de},  né  i  Lausanne,  iion  des  enfaros i  IV,  Examen  du 
U  i3  avril  i663,  fut  un  des  écri-  Traité  de  la  Ulerté  4«peaser  d'jia- 
Tains  les  plus  féconds  du  i8%  sifa-  toifte  CoUiia  ,  Bruxelles  ,  i^iS  , 
de;  mais  ses  ouvrages  ne  t'âhvmt  Amsterdam,  1718,  in-S".;  V.  Cêo- 
point  au-dessus  de  la  médiocrité,  et  metrie  des  li^at  et  des  surfaces 
ne  trouvent  plus  guère  de  lecteurs,  rectilignes  et  circulaires ,  Âmster- 
Il  était  protestant  et  Doblej  son  pire  dam,  1718  ,  in-8°.,  3  vol.  ;  VI. 
le  destinait  à  ta  carrière  des  armes,  Examen  du  Pyrrhonisme  anci£n 
mais  ii  préféra  celle  des  lettres-  Il  «I  modem»,  la  Ha^,  t753,infbl.; 
'fit  une  étude  particuli^  desmathé-  c'est  son  plusimpoiUot  ouvrage;  VU. 
matiques,  et  prit  parti  pour  ta  philo-  (ouvres  diivrses,  1737,  in-8". ,  a 
Sophie  de  Descartes.  Après  plusieurs  vol.;  VIII.  Traité  defespriihummn, 
.Torages,  i]  revint  dans  sa  patrie,  oii  contre  Wolff et  Lribnita,  1741;  IX. 
jl  fut  succestivement  pasteur,  profb-  Réflexions  sur  la  belU  fTol/ienne, 
uur  de  philosophie  et  recteur  de  Lauianne,  174^1  ■u-8^  On  doit 
l'académie.  En  1734,  >'  fiit  appelé  ji  encore  à  Crousas  des  serpions  ,  un 
GrOBij)gue,pour  y  professer  »si|M'  «»wdeiDéta[^Tsique,  des  ré&eiions 
llie'matiques ,  et  nommé  gouverneur  si)r|ejcu,  surlutililédela  physique, 
.du)eune  prince  Frédéric  de  Hesse-  sur  ceUedesmatbémali(ii«es,  un  essai 
Cassel.  Le  roi  de  âue'de  lui  donua  le  de  rkétqrîque ,  un  avlre  sur  te  mou- 
titre  de  conseiUer  de  ses  ambassades,  vemeut ,  va  traite  d'algèbre,  la  logi- 
CroosaE  mourut  le  3a  mars  17S0:  il  que  d'Horace,  un  examen  île  l'Essai 
étaitdel'acadéiniedc^ordeaus,et,de-  sur  l'homme  iePuft,  un  Q0lnmcntai- 
puisl725,as3ociéé[raDgerdecelledcB  re  sur  l'analyse  des  iji£aiment  petits  , 
.sciences  de  Paris.  Ses  principaux  ou-  ijusieuis  dissertations  couronnées  ^ 
Trages  sont:  1.  Système  de  rations  l'acAdémie  de  Uocdeaus,  dont  une  sur 
^uipewent  contribuer  à  la  netteté  et  la  naforedufeu,  etc.(  Vay.  son  élt^e, 
a  l'élude  de  nûs  connaistaxei ,  eu  par  Gr.  de  Foucby,  dans  ÏJIistoira 
itouvel  essai  de  Logique,  Amater-  de  l'académie  des  seieaees ,  1750, 
dam,i7ia,io-8''.,3  vol.  Lademiëze     in-4°.  pag- 779.  )  D-  I*- 

éditioD,de  1746,  est  en  6  vol.  Ui»  CROUZET  (Piwws),  ne  k  St.- 
publiaiGeoëve,  601734, unaiir^é  Waast,  en  Picardie,  le  iSdecembre 
latin.  U.  Traité  du  Reaa,  où  ton  1 753  ,  mort  i  Paris  le  1".  janvier 
immtre  en  quoi  consiste  ce  (ptet'm  1811 ,  après  de  brUlantes  éludes  au 
nomme  ainsi,  Amsterdam,  1715,  collée  du  Ptessis,  fut  reçu  docteur 
in-8^.,  i734,in-i!i,  a  vol.Crousaz  aggr^é  en  1778.  Nomme  professeur 
ei%e  w><[  «ndilioDs  pour  oHutituec    aucollÉee  deMwiaiguvii  1 780;ilraa- 
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piit  5ucc«»vnnent  les  deux  cbairei  Discours  sur  t honneur ,  i8o6,  ia- 
d'Jjumaniles  et  de  rhétorique, de  ma-  8".;  V.  Dialogue  en  vers ,  1797  , 
niireà  so  u  les  ir  la  réputation  de  celle  in-4°>;  VI.  Discours  sur  la  nécessi- 
austère  et  e\nellente  école,  etiusiifla  té  du  trouait,  clc  II  avait  terminé 
dans  les  différente.^  placrs  qu'il  oc-  une  traductioD  des  Commentaires 
cupa  la  confiance  du  gouvemein«Dl.  de  César,  mais  aous  ignorons  s'il 
Principal  du  collège  de  Montaigu  en  l'a  miscen  état  de  voir  le  )our.  Enlîn, 
1791 ,  tlfiit,  enraniii,oominé,pr  il  avait  traTaîllé  à  une  tragédie  d'Ilê- 
lacMJvtntion,  directeui- de  l'insiiiiA  cube,  dont  00  trouve  un  fragment 
des  jeunes  Français  ;  trois  mois  après,  dans  \e  Journal  de  Paris  ,dn  i8flo- 
ichcf de  l'écofe  de  Liaacour ,  et  succès-  rëal  an  vm.  (  f  .  Chivot  ).  N— l. 
sivemenl  directeur  de  l'école  de  Gom-  CBOWMÈ  (  Jïah),  amc'ricain,  au- 
pi^e  en  1799,  ei.eu  iSoi,  dupry-  leur  dramatique  du  i^'.^ède,  était 
tdiiéc  de  Sl.-Cjr.  Quatre  ans  aprÈs,  fils  d'un  ministre  indépendant  de  la 
il  obtint  la  décoration  de  la  l^ion  Nauvelte-Angleterre.  Ennuyé  de  vivre 
d'Iiuniieur.  En  1809,  il  fut  nommé  dansunpaysoùresprit  nelui  parais- 
proviseur  du  lycée  Oiarleinagne,,ct  >ail  pas  digncnient  apprécié,  il  vint 
c'est  dans  les  fouctions  de  cette  place  chercbcr  fortune  h  Londres ,  et  se  vit 
qu'il  a  termine  sa  caiTicre.  Ixirsqu'eo  obligé  en  attendant  d'entrer  comme 
]  7g5  on  établit  une  école  norrnalé,  domestique  au  service  d'une  dame 
Crouzet  se  remit  modestement  au  d'un  certain  âge ,  prés  de  laquelle  il 
rang  des  disciples ,  et  fit  paraître  one  demeura  jusqu'au  moment  où  ses  ta- 
-piéceingcnHuse,  intitulée,  ^e'cZdma-  lents  littéraires  Iih  eoreni  attiré  fat- 
don  de  l'E  muet ,  adressée  à  M.  Si-  iention  du  public  et  la  protection  do 
card,  insérée  dans  le  recueil  des  le-  conle  de  Itocbester.  Ce  seigneur, 
çoiis  de  YEcoIe  normale,  et  dans  pour  mortifier  Dryden  qu'il  n'ai- 
V^lmanach  des  Muses  de  l'an  ir  nuit  point,  parla  de  Crowne  à  Char- 
(  1 796  ),  Peu  de  temps  après ,  il  fut  les  II ,  d'une  manière  si  avantageuse 
honoré  du  titre  de  coiTespondanl  que  le  roi  le  choisit  pour  composer 
d(^  l'institut  national.  Si  le  zele  avec  ]ei  comédies  et  les  fêtes  de  ta  cour. 
lequel  il  se  livrait  à  se»  fonctions  Sa  pièce  intitulée  Politîck  City-  (  la 
ne  lui  a  pas  permis  de  publier  de  Cité  politique  ),  lui  attira  l'inimiiié 
'grands   ouvrages  ,   on  doit  lui  la-  des  whigs;  ils  parvinrent  à  en  em- 

-voir  gré  d'avoir  célébré,  soit  en  la-  pêcher  quelque  temps  la  represen- 

lin,  soit  en  français,  en  prose  et  en  talion,  qui  eut  lieu  cependant  sur 

vers,  les  événements  les  plus  impor-  un  ordre  absolu  du  roi.  Las  de  la 

tants  de  son  temps.  Quelques-unes  de  carrière  dramatique,  il   sollicita  une 

CCS  pièces  se  trouvent  réimpriméei  placedans^uelquebureau.Leroipro- 

dans  la  Couronne  poétique  de  Na~  mit  de  luien  donner  une,  à  la  coudi- 

poléon,  Paris,  Bertrand,  1807,  in-  tion  qu'il  verrait  «ncore  auparavant 

8°.  Parmi  beaucoup  d'iiutresopuscu-  une  comédie  de  sa' façon,  et  lui  indi- 

}es  de  CrouKt,  nous  citerons  :  I,  La  qua  même  un  sujet  dont  Crowne  fit 

iifterte,  poème,  1790;  11.  Dialoeue  sa  comédie  Ae  Sir  Cour tly  nice.  Mai- 

en  vers  ,rècUé  par  les  élèves  de  St.-  heureusement  pour  l'auteur,    le  roi 

6yr,  an  is,  in-4".  de  dix-sept  pages;  mounit  la  veille  de  la  représentation. 

'  Ul.  Eloge  funèbre  de  J.  F.  Lefehvre  On  ignore  ce  que  devint  ensuite  le 

de  Corbinières,  i8o3,  iii-8'.;  1V<  poète  j  ou  suppose  qu'il  mourut  vers 
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Tamtée  1-jti^.  Sespitxiâe  ihéàln, 
tant  Iragédits  que  comcdirs  ,  sont  aa 
iiombre  de  dis-sept,  doDt  ^iliisieiirs 
se  jouent  mcor«  avec  sucw.s.  Quoicgue 
ses  tragédies  soient  loin  d'êirc  à  mé- 
priser, il  avait  plus  de  talent  pour  le 
genre  comique.  Ses  sujets  sont  pres- 
que tous  de  son  invention  ,  ses  ea- 
raclties  sont  fortement  conçus  ,  et 
son  dialogue  est  vrai ,  vif  et  animé.  Sos 
compatriotes  lui  accordent  le  troisic- 
«ne  rang  au  moins  pam»  leurs  écri- 
vains dramatiques.  H  «st  aussi  l'an- 
-teur  de; la  Qtterelle  d'Église  {ihe 
ChttTch  Scuffle  ) ,  poijme  dirigi!  contre 
le  clergé  catholique  ,  et  de  trois  autres 
poèmes  :  Amphigénie- et  Petndion, 
les  Dantiides,  imitation  du  Lutrin 
^eBoilcait.et  CharUs  rill,  eu  la 
<Conquéte  de  Naples  par  ï«  Fran- 
çttis  :  ce  dernier  est  en  verï  héroï- 
ques. X— s, 

CBOXALL  (Samuel),  éciivain 
anglais  du  iS'.sitde  ,  entra  dans  les 
ordres,  occupa  plusieurs  bénéfices 
considérables,  et  gouverna  en  gran- 
de prtie  l'église  d'Hereford  pendant 
les  dernières  années  de l'évêqueEget- 
-ton.  11  mourut  en  1753,  dans  un 
âge  avancé. Ou  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  I,  Deux  Chants  originaux, 
en  imitation  de  la  Reine  des  fées  de 
Spenser.  C'est  une  satyre  de  l'admi- 
nistration du  comte  d'Oxford.  CroiaK 
Ctait  dévoué  au  ministère  'whig,  de 
la  fin  du  rigne  de  la  reine  Anne  ,  au- 
quel il  devait  son  avancement  ;  dans 
ua  sermon  pr&:hé  solennellement 
devant  la  cour,  il  ne  cra^it  pas  de 
présenter  ie  portrait  d'un  ministre 
d'éiat,  cochant  et  corrompu,  dans 
JequelTon  reconnut  sir  Robert  Wal- 
■  pole.  II,  La  r'Jf  l'on ,  poëme  adressé 
aulordHalitix,  l'jï^xlW.la  BelU 
Circassiemie,  1 720,  in-4''. ,  sans  nom 
d'auteur.  Un  ecclésiastique  ne  pouvait 
guère  avoner  une  pareille  production; 
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c'est  une  imitation  libre,  «npItititU- 
cencieusc  du  Cantique  des  Coliques, 
On  y  trouve  un  vrai  tJem  poétique, 
qui,  joint  à  la  nature  du  sujet,  lui  a  valu 
un  succès  peu  honorable  ;  il  y  en  a  en 
plusieurs  éditions,  dont  la  huitième 
est  de  1  ^65.  IV.  Un  Èecueil  de  fa- 
bles d'Esope  et  autres ,  traduites 
en  anglais,  n^ec  des  applications 
ittslructives ,  i^a*. Ce  recueil  est  fort 
en  usage  dans  les  écoles  en  Angleter- 
re. Il  a  été  imprimé  pour  la  neuvième 
fois  en  1770,  'm.  vol.  in-ia,  \.La 
politique  de  l'Écriture,  1755,  i 
vol.  in-8".  ;  VI.  le  Siattael  royal, 
poème  qu'il  publia  en  1750,  avec 
une  préface  ou  il  atlribue  cet  ouvrage 
h  André  Martel;  VII.  la  traduction 
en  vers  de  quelques  parties  des  Mé^ 
tamorphoses  d'Ovide  ;  VIll.  des 
Sermons.  X-s. 

CROY.  Vay.  CnoietCaiÈviiES. 

CROY  (ijSOLKE  (Emmjbuel, 
prince  di^),  uélea5  juin  1716,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  commandant 
en  chef  en  Picardie,  fut  créé  maré- 
chal de  France  te  i^juin  178'i. Aussi 
recommandablo  par  ses  venus  quo 
par  son  léle  pour  le  bien  public,  ja- 
mais homme  n'a  porté  plus  loin  le  dé  ' 
sintéresscment  et  i'amour  de  sa  patrie. 
H  lui  est  arrivé  souvent  d'avancer  sef 
propres  fonds  pour  des  travaux  utiles 
que  la  pénlfrie  du  trésor  public  aurait 
ùi(  abandonner.  Sa  santé,  nalurelle- 
meutfàibie,  futaltérée  de  bonne  heure 
par  destravauK  qu'il  entreprenait  avec 
plus  de  courage  que  de  force ,  et  qu'il 
surveillait  lui-même,  souvent  dans 
l'eau  jusqu'aux  genoux.  Parmi  ces 
travaux,  on  distingue  la  restauratio)t 
du  i«rt  de  Duiikerque  ,  i'éiablisse- 
mcnt  des  batteries  pour  la  défense  des 
cotes  de  son  commandement ,  et  U 
'Construction  de  la  7'our  de  Ctoy , 

(i)  Oa  pnsoact  Créai. 
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ée'vée  i  CCS  bûa,  k  une  lieue  de  Ca-  prendre  la  géographie  ,'\iis  soureoi 
fais,  snr  le  point  le  plus  rapproché  et  réimprimée,  et  qui,  wds  autre  raison 
lepliudirectdes cotes derÂngieterre.  que  celle  dédicace,  est  cononc  dans 
11  est  mort  en  1787.  Uen  de  plus  û  librairie  sous  ie  nom  de  Géogra- 
■ouchant  que  le  ipeciacle  de  ses  der-  phie  de  CtozaL  M"'.  Croiat  épouu, 
niers  raonieati  ;  entouré  d'une  famille  eu  1 7 1 7,  le  comte  d'£f  reux,  colonel- 
désdée,  il  lui  dit  d'une  Toii  presque  générai  de  U  cavalerie  légère  de 
Aeinle  :  a  Je  youi  ai  tous  rassemblés  France ,  et  mourut  tua  enfants  ta 
»  pour  TOUS  dire  le  dernier  adieu  et  1 739.  C,  M,  P. 
•  pour  vousreudre  la  justice  que  ja-  CROZAT  (JassvB'AnTotiiE],  fUs 
>  mais  aucun  de  tous  ne  m'a  causé  le  du  précèdent,  naquit  à  Toulouse  ,  en 
»  moindre  chagrin.  »  U  avait  publié:  1696,  fut  conseiller  an  parlement  de  la 
3.  Mémoire  sur  le  passage  par  le  m£me  ville, maître  des  requêtes,  leo- 
nord,  qui  contientaussides  réflexions  teur  du  cabinet  du  roi  eu  1 7 1 9,  et  mot^ 
sar  les  glaces,  Paris,  1783,  in-4"-;  rut  en  1 740- ^igcût  pour  lesarU  pâ- 
li. MMSons  des  Pays-Bas,  Paris,  rait  lut  avoir  tenu  lieu  de  toute  autre 
i785,in-4°.  D.  L.  C.  passion,  et  ce  fut  aie  latisfàire  qi/il 
CBOZAT  (AnToiits),  marquis  d«  appliqua  toute  sa  fortuoe,  sa  vie  entil^- 
-Cliâtel,  ni  k  Toulouse  eu  1 655,  fut  re.  Ufonoa  le  projet  de  bîre  graver,  à 
an  des  plus  célèbres  financiers  de  la  ses  dépens  ,  et  par  soittcription,  les 
fin  dn  régne  de  Louis  XIV.  Après  Ubieaux  et  tex  dessins  de  sa  collec- 
aveir  &i  successivement  reccveur^é-  tion  :  ce  recueil,  qui  est  (an  d'après  lu 
Aérai  du  clergé  et  trésorier  des  Aats  ^us  beaux  ubieaux  et  les  meilleurs 
-du  Lan^edoc,  il  fut  fait  grand  tré-  dessins  qui  dissent  alors  en  France, 
Mrier  de  l'ordre  du  St.-Esprit  apris  divise'  suivant  tes  diOerentes  écoles , 
kmortdf  l'avocal-fénéralOianTelia,  avecanabr^de  la  vie  des  peintres, 
«I  1 7 1 5. 11  avait  obtenu  en  sepif  m-  «t  une  descnption  hùtoriquc  de  cba*- 
bre  17 «a  (epririkfge  du  commerce  que  l^tleni,  parut  en  1799,  Paris, 
-exclusif  de  l«  I^uisîane  pour  quioie  ^and  in-ful.  On  appeUe  ce  rccudl 
ans,  et  il  peut  Itre  regardé  comme  Cahinet de Crozat.Lo  I*^tome»n- 
'le  fondatevrde  «ctte  colonie,  pour  la-  lienlceni  quarante  e3tampes(  i  ).  Après 
qndte  il  fit  des  embarquements  cou-  la  publication  du  tome  i  "'. ,  trouvant 
lidifraUes  Jamais  les  bénéfices  n'ayant  Ja  direction  de  cette  entreprise  trop 
pas  répondu  à  een  espeiadces .  il  remit  dif&die  pour  lui,  GroxatiU  remit  à  un 
ses  lettres  patentes  à  Louis  XV ,  par  certain  Itobert ,  peintre  du  cardinal 
suite  d'un  arrêt  da  conseil  du  a5  août  de  Uohan ,  lequel  fit  graver  et  délivrer 
I717.  L'établissement  du  Mis sissipi  cent  dix  nouvelles  estampes,  d'après 
liit  alors  cédei  une  compagnieC^ey.  les  tableaux  et  les  maîtres  de  fécole 
Liw]  qui  donna  naissance  à  la  (a-  vénitienne;  nais  la  mort  de  Bobert 
«euBe  ooupagBiedes  Indes.  Le  mar-  avant  &it  perdre  âOozat  l'espérance 
iqois  du  Cfaliel  oMurut  i  Paris  le  7  d  arriver  à  la  confcc^ou  da  second 
)nîn  1738,  igé  de  quatre-yingl- trois  volume, SsedégoAladesonentreprise. 
ons.— Marie-Anne  Ckozat,  sa  fille,  Voulant  néanmMD  s  s'acquitter  envn-s 
fut  célèbre  dans  son  temps  par  son  ses  souscripteurs,  illeur  délivra  qua- 
«spriteises  connaissances.  C'est  à  elle  '■"V''  '  '  '  i  i««"'ï~ 
que  l'abbe  le  François  dédia  une  >.S..iT.'<i'^'ï.'^"«"^^^'.i,'pinÈi^ 
Héthode  abritée  ^ facile poorap-  |i'";/^.««*""«*»ii"*«^.u.M-.3^ 
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tante-denx  plaDches  tenmnrfM,  MU  Mon  penda&t  sa  vie,  y  fussenl  pla- 
ies Jiccompagiier  de  dÏKOurs ,  avec  le  afes  après  sa  morL  Mnriclte  puolia 
litre  de  i".  tome  ,  seconde  partie,  en  i-;4i  ut>e  descriplion  sommaire 
Après  la  mort  deCitiUt,  les  planches  dececabtnM, qui  fat  acquis  parle  due 
et  ce  qui  restait  d'exeinplairrs  furent  d*OrMa«> ,  et  qui  a  été  décrit  par  TiH- 
Tendus  à  une ccmpa^^Etiede libraires,  cbau  et  Ijeblorïd  dans  l'omrage  inti> 
ctensuiteconâés3niariette,c|uidonna  luIé  :  DeicHption  det  pfincipales 
■ne  nouvelle  forme  i  ce  recueil  ei»  pierrts  grades  du  eue  d' Orléans , 
deux  vd.  in-bl.  :  il  y  ^onbi  les  des-  i^o ,  i  vol.  ia-lbl.  Crozat  avait  ras- 
crqitioiis  qui  nànquaient ,  *t  il  en  lënàM  plus  de  dix-neùf  mille  dessins 
avertit  le  paUic  pr  un  progr^ranu  nui  lui  avaient  coôlë  43o,ooo  liv.  : 
impriiné  en  l'i^'i.  En  1764,  Basa»  ii  avait  einplojé  smranie  ans  de  re- 
ayant faitracquisitiondecespûndies,  clicrches  et  de  dépenses  â  compléter 
les  fit  réimprimer,  ainsi  ipie  les  dis-  cette  collecllon,  la  plus  riche  qui  ait 
cours,  avec  cette  différence  que  Im  jamaiscXisiéence  genre.Itnes'estlias 
planches  imitantle  laviidrs  dessus,  vendu,  pendant  tuiit  ce  iemp3-U,un 
qui  précedeibnKnt  étaient  (;ravérs  sur  i^binel  l;n  Europe  qui  n'ait  été  acquis 
bois ,  )e  furent  sur  enivre.  Sasan  eut  en  tout  du  en  partie  par  Croiat.  Il 
encorereeourstqiielquesatiDéesnpi'èi,  avait  partout  dès  éiui^isairts  chargea 
â  un  nouvel  eipÀlieut  i  pour  donner  ii  de  le  tenir  su  courant  de  tout  ce  quil 
cet  ouvrage  une  jnrmenonvellè,  il  sé-  y  avait  de  curieux  à  vendre.  Corn  cîlie 
para  leiestamprs  gravéfs  d'après  le*  Vermeulen,graveurlrès habile, faisait 
plus  beaux  t^ieaux  italiens  du  palais  tous  les  ans  le  Voyage  d'Anvers  à 
d'Orléans,  et  en  fit  Un  volume  cora-  Paris  ,  imur  lui  apborter  les  dessius 
poîe'  de  quarante-cinq  eslatnpes ,  avec  qu'il  avait  pu  recueillir  dans  les  Pays- 
une  explication  pour  c^aifue  s>ijet.  Bas.  Crocat  avait  fait  lui-mcme  le 
aous  ce  titre  t  Recueil  d'aptes  lu  voyage  d'Italie  en  1714  1  p""''  3cli«- 
£a^e(to/'aIisù-/to^a/.Grotatavait  ter  tonSceux  qu'il  pourrait  se  procii- 
■ussi  voulu  faire  graver  la  précieuse  rer;  enfin,  depuis  la  kOeusecollGctiiD 
eoUecliond'aDttquesc]u^lsv«lforkiée,  de  dessins  que  Vâsati  avait  formée, 
et  s'il  eAiiâil  exécuter  ce  bel  ouvrage,  jusiqa'à  celle  que  t).  Livio  Odescalcht 
peu  de  recueils  de  pierrcï  graveA  lUt'dOnnaeti présent,  îleutlcbonheur 
«liraient  présenté  le  lalme  intérêt}  de  réunir  dans  son  cabinet  tout  ce  que 
car,  si  le  cabinet  de  Croiat  était  re-  fEarope  avait  de  plus  curieux  en  ce 
^dé  comme  une  des  plus  ppécirnses  genre.  Son  Cabinet  éïait  ouvert  à  tous 
colledioDs  connues  de  tableaux ,  de  les  atiiateuH.  On  tenait  toutes  les  se- 
Statues,  de  modèles  de  sculpture,  de  maines,  chec  lui,  des  assemblées  ou 
dessins,  d'ettampcsiclc,  il  étaitfieui-  lès  artistes  lés  plus  hibiles  venaient 
Itre  encore  plus  recoairaïndnble,dit  conférer  de  leur  art.  Le  Cabinet  de 
Mariette, par  la  rareté, rexccllence  at  CrMat  passa,  après  sa  tnnrt,  entre 
le  nombre  des  pierres  gravées ,  tant  les  Ttiatbs  du  marquis  du  €bStel ,  son 
en  creux  qu'en  relief:  eflea  étaient  frère,  à  i^i  it  Tavah  l^ué.  Marieilc 
«u  nombre  dVnviron  quatorw  cents,  en  [MbliauDePn'cri)Mion  jommdire, 
Ej'auteur  du  Afaseum  Romaitum  en  ■tco;  ites  reflexions  sur  la  manière 
«vait  conçu  une  si  haute  idée  ,  quM  ié -dessiner  des  principaux  maîtres , 
voulut  que  If  s  pierres  antiques  qui  Idi  Paris,  174  i>Iiecaflogaedes  tableaux 
0|>partea4ieni,et  qui  araieal £ut  ses    iiitdoiuién  i735,in-8>.        A— i^ 
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CBOZE  (  Mathurw-Vitwii** 

U).    ^OJ.  i.ACBOZB, 

CROZET  (Tbosus),  récoHet,»»- 
tra  dans  cet  ordre  à  Marsei'le  vers 
i63o  ,  et  s'aduona  à  la  pTêdicalion. 
Il  alla  ensuite  en  Espagne,  etféjourua 
long-lemps  à  Madrid,  où  il  ajipril  si 
bien  l'espagnul ,  i|ue ,  non  senlement  il 
traduisit  quelques  ouvrages  castillans, 
mais  qu'il  en  composa  lui-inSiDe  ea 
langue  espagnole.  11  taourutà  Avignon 
vers  1730.  Le  P.  Crozet  était  labo- 
rieux et  instruit ,  mais  il  avait  une 
telle  volubilité  de  langue,  que,  dansles 
Mcic'tésoù  il  était  admis,  il  uecessaitde 
parlerctnesouârailpasque  personne 
pût  placer  une  phrase.  On  a  de  lai  ; 
I.  Consijos  de  la  sabiduria ,  recapi- 
Utlacion  de  las  maximal  de  Solo- 
mon  y  las  m/is  importantes  al  hom- 
hre  para  goyemarse  sabiamente  : 
eonsideraciones  sobra  las  mismas 
maximas  traducidas  de  fronces  en 
espaiiol ,  Marseille ,  1 690 ,  in  -  8°  ; 
Bruselles ,  in-8°  ;  il.  Maximes  mo- 
rales traduites  ^  espagnol  en  fran- 
çais f  III.  Histoire  de  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie ,  écrite  par  Ma- 
rie d'Agreda,  Marseille,  1695, 
în-8°,  ;  réimprimé  sous  le  litre  de  la 
Mystique  cité  de  Dieu  {f^.  Agbeda); 

IV.  Censura  CenMirœ  seu  CQnfaiaiio 
sententiœ  depuiaiorum  facultatis 
iheologiœ  parisiensis  de  propositio- 
nibusper  illos  excerplis  è  tomo  primo 
yitie  SS.  virginis ,  kispanicd  lingud 
editœ  à  virgine  matre  Maria  à  Jesu, 

,  Cologne ,  1 697 ,  in-S"  :  c'est  une  ré- 
ponse à  la  censure  que  la  Sorbonse 
avait  faite  de  l'ouvrage  précèdent: 

V.  Introduction  aax  vertus  morales 
et  héroïques,  traduite  de  l'italien 
d'Emmanuel  Tlicsauro  ,  Bruxelles, 
1723,  'i  voi.  in-8''.,  dédiée  aux  che- 
valiers de  Malle;  VI.  Indiculus  uni- 
versalis  ,  Lyon ,  1 705  ,  in-S". ,  en 
Uiia  et  eu  espagnol ,  ouvrage  com- 


^{rv.- 


M*tf  d^rprlÉSorini  du  P.  Pomw  {fiy 

POUET  ).  A.  B—T. 

CRDGIUS  F.  CRoCEetLAcnoix, 
CRUDE»  {  ALEt*si«E  ) ,  'né  en 
i7a4àAberdeenen  Ecosse,  fiit  élev^ 
an  enlise  Mariai  de  cette  ville.  On 
1« destinait  iTétat  ecclésiastique,  tors* 
que  sa  raiwa  reçut  nne  atteinte  dont 
il  ue  se  remit  jamais  entièrement.  On 
ne  connaît  pas  bien  fa  caujie  de  c«t 
accideut,  qu'on  attribua  généralement 
à  une  passion  malheurnise.  Il  vint  à 
Londres  en  1723 ,  et  fut  successive- 
ment insiîtutenr,  correcteur  d'impri- 
merie et  libraire;  il  employât  les  loi- 
stfs^qiie  lui  laissaient  Ms  occupations 
à  fa  compilation  de  sa  Concordance 
complète  des  saintes  Ecritures  de 
V Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
qui  parut  pour  ta  première  fois  es 
1 755.  Cetouvrageétaitdédié  à  larcins 
Caroline ,  qui  lui  avait  fait  espe'rcr  des 
«acour3gements,nuis  qui,  malheii- 
teusement  ponriui,  mourut  qoelques 
|ours  avant  la  publication.  Cummé  il 
avait  compté  sur  les  luenfails  de  celt« 
princesse ,  l'espèce  de  démence  à  la- 
quelle il  avait  élé  nu  proie  dès  sa  )cu- 
'iiesse  vint  Fassaitlir  de  nouveau,  ds 
soile  qu'on  Kt  obligé  de  l'enfenne» 
dans  une  maison  de  fous  à  Beihnal- 
Green.  II  n'eiil  pas  plutôt  rccouvjé sa 
liberté ,  qu'il  chercia  à  ae  venger  d< 
eeui  qui  l'avaient  fait  renfermer  ,  el 
publia  une  briiclmre  intitulée  :  Le  ci- 
toyen de  Londres  cruellement  mal' 
traité,  où  l'on  trouve  le  récit  de  c» 
f  uî  lui  est  arrivé  pendant  sa  longue 
et  rude  campagne  à  Bethnal-  Greert, 
e'est-à^re  pendant  neuf  semaines 
et  six  jours ,  etc;  11  intenta  aussi 
contre  le  docteur  Monro ,  médecin  des 
aliénés,  et  contre  quelques  autres  per- 
sonnes ,  une  action  qiû  fut  jugée  contre 
lui  en  1759  par  la  cour  de  Westmins- 
ter. H  reprit  alors  son  emploi  de  cor- 
recteur d'imprimerie  $ii  lui  convenait 
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|iar(3Ît«iicBl,et,sousiDiiinspecttoa,  âaiis  son  cachot,  commença  parnn» 
an  a  imprimé  des  édiiious  très  exactes  truire  sur  la  religion  et  la  morale ,  dc- 
dc  classiques  grecs  et  latins;  maïs,  manda  ensuite  sa  grâce ,  et  obtiai  en- 
quelques  années  après ,  le  retour  de  Ëd  que  sa  sentence  s«  bornât  à  la  dé- 
ses  accès  obligea  ses  amis  de  le  faire  poriation.  Le  public  prit  beaucoup 
ciifermer  une  troisième  fois  pendant  d'inlcrét  àcettc  aflàire,  dont  il  parut 
quelque  temps ,  après  lequel  il  publia  la  même  année  un  précis  sous  le  litre 
rbistuire  de  sa  détention ,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Bickard  Poîter.  Lors- 
siiigulierdesj/wenluresii'^^a-dfw/re  que  les  quei-clles  de  Wilkes  et  du 
le  correcteur,  ea  quatre  parties ,  qui  gouvernementvinrentagili^Ianation 
parurent «uccessivement. En  i'^55,il  angUjse,  Ci'uden publia  un  pampbtet 
conçut  la  biurre  espérance  de  persua-  coutrccei  écrivain  politique,  dont  îl  nt 
dcr  à  deux  de  ses  amis,  qui  avaietU  pouvait  jamais  entendre  prononcer  la 
provoqué  sa  détention ,  d'aller  se  ren-  nom  de  sang-froid.  Pour  euprimer  l'a- 
dre comme  prisonniers  à  Hewgate,  en  version  qu'illui  portait ,  il  avait  coûta» 
compensation  du  malqu'ils  lui  avaient  med  effacer  de  partout  \e  N°.  45,  signe 
fait,  et  il  proposa  à  sa  sonir,  dans  la  de  ralliement  du  parti  de  Wilkes,  et 
même  idée,  de  choisir  eoire  quatre  se  servait  pour. celle  opération  d'une 
prisons,  celles  de  Nengate,  de  Rea-  éponge  qu'il  avait  destinée  principale- 
diug,  d'A^sbury  et  de  Windsor,  ment  â  effacer  de  dessus  les  murs,  les 
n'ayant  pu  réussir  par  la  persua-  portes,  etc.,  tout  ce  qui  pouvait  bles- 
sion  ,  il  les  traduisit  en  justice ,  en  de-  ter  lamoralcct  la  décence,  ce  qui  ren- 
mandaut  1 0,000  I.  st.  de  dommages,  dait  assez  laborieuses  ses  promenades 
La  cause  fut  jugée  en  1^54  contre  dans  les  rues  de  Londres,  Eni769,il 
Cradcn  ,  qui  s'en  vengea  comme  â  vint  visiter  son  pays  natal ,  oùilpro- 
fordioaire,  par  un  appel  au  public  nonça  publiquement  un  discours  sur 
dans  une  brochure  qui!  colportait  et  la  reformalion  du  siècle,  de  laquelle  il 
distribuait  aux  passants.  Sa  folie  sic  sedisaitchargé.  Ilmounit  à  Londres, 
maBifestabientôtd'uneaulremanière.  en  17^0.  Quoique  son  style  manque 
Prenant  toujours  le  titre  d'^/^Zexoniire  d'e1égance,sa£^ncor(J«n(;«estun  ou- 
le  eorreclear,  il  fit  entendre  qu'il  vrageestimable,utile,regardécomme 
avait  une  cotnmission  du  ciel  pour  ré-  un  des  meilleurs  qui  existent  en  ca 
former  les  mœurs  du  siècle ,  et  parti-    genre  en  Angleterre.  X — s. 

culièrement  pour  rétablir  l'observa-  CfttJGEH(TH^onoBE).f.KRucE>. 
lion  du  sabat.  Dans  cette  vue ,  il  allait  CbUlKSHAI^fK  (  Goillaithe  )  , 
tenoouant  ,  exhortant ,  menaçant  savant  anatomiste,  chirurgien  etcÙ- 
mème  Içs  pécheurs  de  tout  sexe  qu'il  tniste  anglais,  naquit  à  Edimbourg 
rencontrait  dans  les  vues  et  aux  pro-  en.  1^43.  Attiré  à  Londres  parla  ré- 
oieuades.  Il  publia  en  l'^ôi  la  a'.édi-  putatioo  de  Guillaume  Hunier,  il  àis. 
lioii  de  sa  f^oncorrfunce,  considérable-  vint  uon  seulement  le  disciple,  mai» 
talent  augmeutée.  En  i  -^Qn ,  un  ma-  l'aide  et  l'ami  de  cet  illustre  prufcs- 
telot  uouimé  Richard  Potter,  avant  geur,  qui, en  mourant,  lui  légua  soa 
été  cojid.irané  à  mort  comme  taus-  superbe  muscum,'à  condition  qu'dea 
saii'e ,  Cruden ,  persuadé  que  ce  mal-  partagerait  la  jouissance  avec  son  ne- 
lieureux  n'avait  été'  que  l'iuitrument  veu  Mathieu  Bailtic ,  et  qu'au  bout  de 
du  crime  d'un  autre ,  résolut  de  tout  trente  ans ,  il  sei-ait  livré  k  l'uuiversitd 
faire  pour  tg  sauver.  Il  alla  voir  Potier     de  iGlascow.  Les  deux  possesseurs  Aa 
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ce  précieux  liéritage  remplirent  dit  low  feveTi  io  which  is  dâied  « 
gucment  les  intentions  du  testateur  en  coUectioti  offacts  and  obsavationt 
continuant  ses  leçons  et  composant  rftpKting  the  origin  of  the  yellow 
des  ouvrages  utiles.  Celui  auqucj  Jwer  ia  this  coifntr/,  and  a  r»- 
Ci'uîksbauk  doit  principalement  m  ré-  view  ofthe  dyftrenl  modes  o/  trea- 
piitatioD  parut  à  Londres  en  1786,  tmg  il;  Phjiiidelpliie ,  i8GD,iD-S°. 
in-4°-,  fig-  )  sous  ce  titre  :  jinatonyr  Panai  leri  productioDs  moins  eonsi- 
ofthe  absorbinfi  vessels  ^  tAt  hur  4ereble$ de GruikilkBuL, toutes écritct 
man  bod^,  ou  jiflotamie  def  vais-  cp  Anglais,  on  distingue  lessoitanies  : 
seaux  abiorbanU  du  corps  humain.  ].  Expériences  sar  la  traospirMian 
Cetle  excellente  moni^atibie  iiii  ira-  insensible  du  corps  humain ,  fuî 
diiileenfrançais  parJH.l'hilippePelit-  ^vuveiU  son  analogie  avec  la  res~ 
Itadel,  Paris,  1787, in-S'., fig-,  et  oirtfCion:celingëuieuxopiucale,d(Mit 
en  allemand  par  Chréûen  -  Frédéric  la:piemièrc  édition  estoc  1779,  fut 
Ludwig,Le^>zig,  i7^,io-4''>)  fig»  f^ippriioé  avec  de  nombreuses  ang< 
.arec  ies  notes.  L'auteur  ,  flatté  de  KoentatioDs  en  i^gS,  et  traduit  en 
voirsonouvragere^decomneflas-  ^lemaoïj  par  ClvâieD -Frédéric  Mi- 
mique, selivra  k  de  nouvelles  et  im-  fJiaë'is  en  1798^  il.  Essais  sur  I0 
portantes  recherches,  dont  il  publi»  propriété  anti-sipkilitique de  divttf 
Te  résultat  dans  une  seconde  éaitiofi.,  .acides ,  publiés  isolément  ea  1797, 
Londres,  1 790,  iu-4">,  fig-  ^'^  ^^~  ^^  '"  *>')tre  à  hi  suite  du  Traité  de 
vaux  de  Cruikshank  doiTeiit.ët^  pla-  Jean  BoUo  sur  le  diahète  sucre;  ir»* 
ces  sur  la  même  ligne  que  ceux  d*  .âuilsoi  fraofaispar  H.Pierre-Philip- 
]Mascagiii,et  persoune  ne  conteste  à  pe  Alyon,)Tec  des  notes  d'Anloioe- 
ces  deux  anatomisles  la  gloire  d'avoir  .Frasçoi»  Fourcroj  ,  et  en  allemanâ 
consigné  dans  leurs  écrits  ce  que  DO14S  Nr  Jeau-Benri  Jugler  ;  Ul.  des  Bé- 
counaissons  de  plus  exact  sur  le  su-  prions  critiques  sur  les  fiimiga* 
têrae  lymphatique.  CniilLshank  sest  fions niiriqttes de CarmickaelSn^hf 
beaucoup  occupé  déjà  lièvre  jaune;  il  IV.  une  Rèfittationde  la  doctrine  de 
a  examiné  dans  le  plus  grand  détait  ifosephPriestlej'  surU  phlogistiifiie  § 
■  Torigine,  jes  symptômes  et  les  difle-  V.  uue  lettre  k  Pierre  CLre  sur  les 
rentes  manières  de  traiter  celte  maU-  fiiclions  mercurielles  à  l'intérieur  des 
die,  sur  laquelle  il  a  publie  les  ou-  joues,  recommandées  par  ce  raéde* 
vrages  suivants:!.  .Henioirs  OR  lA«  cia;  VI.  des  Expériences  sur  la  na-» 
^■ellow  fever  wldch  appe^ed  in  tare  du  sucre,  sur  k  reproduolion 
Pkiladeïphia  and  olher  ,parts  oj  jdes  iieiis,.  sur  le  moyen  de  disliu- 
&e  uniied  Slales  ,of  ^meriç#  in  cu«r  les  maladies  à  rins|ieciioD  de 
the  summfir  and.WlunmoftiiepFe-  -ruiipe,etc.-IUst  important  d'otser- 
sent  year,,  Philadelphie,  .1798,  in-  ver  que  Cruikshai^k  a  constaté  la  pre- 
8°.  ;  11-  Observations  on  the  causas  pnelé  dont  jouit  le  gai  mufùtique  de 
*and  cure  ofremitxirig  on  bUious/e  rendre  innte  le  virus  varioliqne.  Ce 
ver^  fo  wlùch  is  annexed  «n  jip-  «avant  laborieux  mourut  àLt»idreS'la 
pendix  exhibitingjacls  and.^ou-  3710111  1800.  0. 
lotions  relative  to  the  .synodiifs  ic-  ŒUMVE  (Samvo.) ,  méileàn  ui' 
teroides  or yeUow  Jever^  Plijladel-  ^aii,  né  en  1766,  exerça  saprofé»- 
phic,  1798,  io>8"..i  IIJ.  .é  ahelch  siotii  Umerik.cn  Irlande,  «t  mount 
ofthe  risemdprogr^ss  /{f.tke  lyjtl-  liaut  ulte  -ville  Je  v]  ^Tier.i-;g6  , 
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M|)fis  nbîr  publie  deux  onTrigei  îi^  etw  ;  nuû  on  ignore  la  date  pràâsc 

terenanli,  ecriu  l'un  et  l'autre  en  an-  ae  u  mort,  comme  cdie  de  sa  tuù^ 

glais:  I.  Examen  ée  Z«  luturv  et  sance.    (Test    surtout    d'Horare  ^dc 

des  fropn^t  de  topiun,  daiu  U-  Cniquius  s'eit  occupe  censK  e'diteur 

fuel  on  jirêsmae  Vana^te  de  cette  et  comme  commentateiur.  Il  eut  !'»• 

ttihstance  médicaoterOeuse ,  sa  ma-  VBDtage   de  pouvoir    consulter     les 

nière  d^agn"   sur   réeonomie    ani-  maonacriti    it   l'aLbaye  de    Saint- 

maie ,  tan  empioi  dans  les  diverses  Pierre  de  Gand ,  qu'il  luiiiuna  BUm^ 

maladies, vlc.,Ltodm,i']g5,'itiS°.,  diniens ,  du  nom  de  la  colline  o& 

traduit  vn  alInnaDd  par  Paul  Sduel,  cette  abbaje  âail«ituëe.  Ces  maniHi' 

Copenhagiie,  1796,  in-B°.;  traduit  «rib  furent  deti-uiu  quelques  an nâ« 

une  seconde  fob  dans  la  même  lan-  après  dans  les  merres  de  religioa  qui 

pie,  Lâpiig  ,  »797i    m-g".  Celte  désolèreiil  b'Ftaudre.  C'eit  de  leur 

iTpioltçie  est ,  aans  contredit ,  la  plus  con£rotD«tion  qu'il  tira  ce  commentaire 

OMnplelequi  existe.  EUe  contient  plus  que  Ton  eitt  ordinairement  sous  le 

mcore  que  ne  promet  le  titre ,  qui  nom  de  Scholûtste  de  Cniquius., 

pourtant  «si  fort  dAaille.  Crurope  en-  bien  qu'il  ne  soit  -qu'une  oompilalton 

seif^ne  lamanièrede  cultiver  h  plante  on  il  est  aise  de  rcconnaîtredes  mains 

et  d'en  retirer  le  soc.  Il  prétend  stow  difierentcs.  Nous  «mpru nions  ces  i£' 

«xtrlitducoqaeKcottpa^acer  T^i»  lails   de  M.  Vaud^ibourg  dans  m. 

de  Linné),  qui  croit  en  aitondanoe  nouvelle  édition  d'JSforaee ,  Aeeiunpa- 

du  Tnitieu  de  nos  champs ,  uu  opium  gnée  d'une  traductiiH)  en  vers  fran- 

:parCiitement  semblable  iceluidupa-  çais  (Paris,  a  vol.  in-8°  ,  t8ia  et 

^Bot  somnifère  de  l'Egypte.  On  pour-  '  i8i3);  et  ce  savant  apprécie  encore 

-mit  'néanmoins  reprocher  à  l'aUteur  trèsbien  le  travail  de  Cruquius  sur 

'^elques  réflesions  hasardées  Telati'  Horace  :  «  11  porta  ,  dit-il ,  dans  ce 

-vemtnit  à  l'action  de  l'opium  stir  nos  *  travail ,  beaucoup  de  sagaciié.  Fort 
-<Higanes  sains  et  raaladrs.  11.  Essai  •  instruit  lui-mJme  dans  l'histoire  et 
■surtesmeitleursmo^eTude.procurer  ■  la  lilte'rature  anciennes  , .il  est,  ïe 
■.de  l'entploi  ait  peuple;  couronné -par  «crois,  le  premier  qui  ait  employé 
'^académie  recale  d'Irlande,  Du-  »  ces  connaissances  <ivec  méthode -à 
'btin  ,1 793 ,  în-S".  ;  1 79S  ,  io'^',  ;  >  l'explication  d'Horace.  Souvent ,  dl 
-traduit  en  allentaud,  sur  la  2*.  édi-  v  est  vrai ,  il  le  livre  trop  à  ses  cob- 
'tioa ,  avec  des  notes  supplémentaires,  »  jcctures  j  il  a  le  défaut  bien  pins 
■parChr.  Ang,  Wichmann ,  Léipàg ,  ■  gravede vouloirexpliquerl'antqni- 
1 796  ,'in-8°.                               C  »  t^  païenne  par  l'antiquité  saci'ée ,  de 

CttUQDIUS  (  Jacqcbs  ) ,  en  fla-  »  chercher  des  ctymologics  grecques 
mand  ob  CatTSQUE ,  né  A  Messiocs  »  eilnlinesdansleflamandetdansriié- 
m  Flandre ,  près  d'ïpres ,  est  un  des  »  breu  ;  mais  son  travail  n'en  esl  pas 
^bons  humanistes  du  16'.  siècle.  11  eut     ■  moins  très  précieux  ,  et  il  * 

pour  ma^es,à  Lonvain,  GonradGo-     »  me  indispensable  h,  tout  îc 
'dériins  et  Pierre  I^annius.  Il  voyagea     »  d'Horace  qui  veut  connaître  à 
•m  s<«lir  du  collée.   De  retour  dans     >  son    auteur.  »    Cruquius   ^j 
sa  patrie,  il  iut,  ea  i5^^ ,  naami     d'abord   séparénnnt    quelques  poé- 
profewmr  des  langues  grecque  et  la-     si»  d'Horace ,  Carminam  Ùber  ijuer' 

'  tine  à'iSruges.  Il  y  a  lieu  de  croire  'tas  ,  Bruges  ,  i56S  ,  in  8'.  ;  Epo- 
"^u'il  y  fournit  une  carrière  (tsKi  Ion-    Mn-liitr,  Ab?vs,  1667  ,.ii»tS-.^ 
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Satyrantm ,  stat  potiàî  Eclogarvm  1 5j8 ,  îd-4°.  :  cet  ouvrage  cStnproid 

Ubridao,ibià.,ih']i.Touti'fforace  ud  recueil  de  sertnou  aue  Cniûui 

parut  chd  IHantiB  «ni5'j8,  in- 4"-?  écrivait  en  grec,  à  ce  que  roa  aature , 

«t  il  a  âe   réimprima  plusieurs   fois,  àmesuteijii'illes  entenâailpronancer 

L'édition  de  1597  est  ù  première  qui  en  atlemanil  ;  \ lll.  Jac.  Heerbraudi 

présente  le  sck^iosle  inédit,  l^  plus  Compendiwn  theologùe  ,  latine  tt 

recherchée  est  celle  dt  1611  ;  elle  gnecè,  vtruan,  i583,  in-4°-;  IX. 

n'est  cepesdaiit    (ainsi  que  l'a  cens-  ^ikiopicte  Seliodori  historice  Epi* 

talé  M.  Vauderfaoui^  ),  qu'uue  copie  tome,  Francfort,   i584,  in-8°.  ;  X. 

exacte  de  ceUe  de  iSq^,  laquelle  a  Narratio  da  periculis ,  qwe  ipsius 

luèmc  quelque  aTantage  f>our  la  beau-  parentes  Umpore  Smalcaldiei  belU 

té  de  l'exécution.  Cruquius  a  eoi.'oce  experti  sunt,  gnecè  et  latine ,  ibid., 

donné  :  AT.   TuUii,  Cictronis  oralio  i5S4t  in  12;  c«-petil  ouvrage  inté- 

pro  JUilone,  cum  enarratione ,  An-  rcssanl  a  été  réimprimé  par  Ficher^ 

Ters,  Plaiitin,   i58'.i,  iD-4">  On  lui  dans   ses    Berum    Germenicanaa. 

iitlribue  un  Èneomùim  urbii  Bru-  Scriptores  ,  161  \  ,tomtllî,  p.  ^i^i 

frensM  ,  et  diverses  poésies  Uiiucs  ;  "Hl.  Turco-Gr<sciailibrif^JlJ,Biie, 

nuis  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  brillo  i584  ,  in-iol.  rare  :  cet  exceUeut  re- 

dans  rc  dprnicr  ^rnrc.            M — OH.  cueil  eontienl  plusieurs  petits  ouvrages 

CKUSCIANUS.^.TonniGuno.  ei  des  lettres  qui  nous  donnent  nne 

CKU^lUS  (MjtnTiH},  né  en  iSaÔ  idée  exacte  de  j'etat  civil  et  religieux 

dans  la  piiiicipaulédcliauiberg,  fut  deja  Grèce  dans  les  i4°>  i5".el  lâ'. 

nommé  eu  1 559  professeur  de  ino-  siècles.  On  y  trouve  d'abord,  en  grec 

ralp  et  de  langue  grcfquc  à  Ttibingeo,  -auden ,  l'Histoire  politique  et  civile 

ou  il  mourut    le   "ii    teviier    1607,  de  Consiantinople ,  Aérais  i^çfi ']as- 

apics   avoir  laissé  un  gr.ind  nom-  qu'à  i57H,  avec  une  Icllreoù  Théo- 

bi'e  d'ouvrages  précieux  pour  l'bis-  do.se  ZJgomola  décrit  la  prise  de  Cons^ 

toire  de  son  pays  et  pour  I3  Itlte-  tanliuoiJe  parles  TutIls, et,  en  grec 

rature  grecque  et  latine.  Il  avait  ac-  vulpaire,  VHislotre  des  patriarches 

quis  une  connaissance  par  faite  du  grec  •  de  Cn^t^ntinople^ài:  t^'i^à  1478); 

vulgaire,  qu'il  a  le  premiir  enseigné  le rt-f  comprend  des  lettres  es  grec 

en  Allemagne.  Ses  principaux  ouvia-  ansqueUes    Cnisius  a    ajouté,,  ainsi 

ces  sont  :  I.  Commenlarius  Sturmia-  qu'aux,  ti'ois  premibres  pièces ,  la  veiv 

juis  in  Olynthicam  I"".  Dèmmthe-  .sion  Idtiue.  X|[.  GermaaO'Grtecite 

nis,etScholiairtII'"'.i  Strasbourg,  ,li(>ri  fl,  in  quorum  prionbus  tribus 

a554,  in-12;  U.  Sckotia  iti  I"".,  Orationes,inreliquiscarminagrœQa 

Jl""^  et  IIl"'^.    firgilii  Eclogam  et  latina  continentur,  Bâle,.  i585, 

Sturmiana  jihii. ,  )556,  in-13  ;  III.  in-lul.  ;  ce  sont  des  lettres  sur  l'état 

Griunmalica  ff-xca  cum LtUnâ conr  de  la  religion  eo  Turkie.  XllI.  j^n- 

7w,  Bâle  ,    a*,  édition,    i563,  nales  Suevici,  Fraucfort ,  1694  et 

'.  ;  IV.   Poematum  gnecorum  1 5^  ,  4  tomes  en  2  volumes  iii-liil.  ' 

i  duo,  additd  versione  latinâ,  Cet   ouvrage  est  aussi  estime'  qu'il 

,  15S7,  iu-4"' V.  Oraïiunum  iiier  est  rare  dans  la  llb»iric.  L'auteur 

unus ,  t56-]  ,  in-4°-;  VI.  Majoris  le  divise  eu  trois  dodécades ,  dans 

Syntaxtos  grœcœ  Epitome ,  i585,  la  premièi'e  desquelles  il  donne  les 

10-8".;   VU.   Civilas   cœlestis,  seu  antiquités   et  l'histoire  de  la  naijon 

Cutechetieieeoncionesgrxeo-latiiue,  touabe  jusqu'i  l'an  800;  dans  lesdeux 
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âadA;9dé«  suivanln ,  3  continue  nette  r\  ÎRetricIt  dans  m  Propagatio  gna- 

Ilistoire  jusqu'en  i5g4-  l'i  quatrième  caram  liUerarum   et  poëseos  per 

partie,  ialitut^  :  Paralipomena ,  est'  Germamttm  à  triumviris  litterariit 

une  descripiicio  topograpbique  àr  )a  Martine    Crusio,   M.  Neandro  et 

Sonabe.  Celte  colleclion  est  pr^eusc  L.  Rhodomanna  insiiluta,  i665j* 

pmir  l'ancienne  géographie,  pour  Itis-  in-4°.  )  G— t, 

tmre  politique  et  [iitdraire  ae  ce  najs         CKUSinS(CBiiiSTi*ir-AljGUST«), 

lusqn'à  h  fin  du  i6'.  «iëcle.  Micbd  professeur  à  Leipzig  été  Meissea,n4 

{btnaclis,  professeur  ATubingen  ,eii  en  tjiS,  mort  le  i8  février  ^11^  f 

■tait  annoncé  en   i^5j  une  secon-  a  publié:  1.  sur  diâVrcnts  objets  d* 

de  édition.  Jean-Jacquei  Moser ,  qui  philosophie  et  de  théologie ,  un  grand 

•  publié  les  Aimalet  de  Crusius  en  nuibbre  de  petits  écrits  en  latin  et 

allemand    (  Francfort    et    Leipiig  ,  en  alfemandaonl  on  irouVe  la  Itsi* 

i'}S8,  in-foL  ),  jr  a  ajouté  un  sup-  dans  les  biographes  al'emands  j  IL 

fanent  contenant  les  éfénemenls  »r-  Guide  pour  parvenir  à  la  cerlituie 

itvéSeDSou^)usqn'en  i^53,la  fie  des  connaissances  humaines,  enat- 

de  Crusiui  ,  et  une  notice  des  au-  Icraand,  Leipzig,  1766,  3^  édition, 

Mûrs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  in-S'.;  Ht.  dans  la  même  langue, 

S6uabé.*'XIV.  Corona  anni,  hoc  est  i'Ufoio/'hiemonile,  Leipiig,  1^67, 

expUeaiîo  Evàngeliorum  et  Bpisto-  3'.  édition  ,  in-lj''.  En  écrivant  sur 

larumin  diebiisHomîrdcîi  eifesUs,  VApocàJ^pse  et  sur  quelquesautrei 

ffœcèet  Idd'nè,  Witlemberg,  i6o3,  points  de  la  théologie,  Grusius  s'est 

4-toni'  in-fol.,  rare;  XV.  SchoUa  in  Ifop  abandonné  à  nue  certaine  exal- 

poënuddtftorsiionejjuof,  Bile,  1567,  talion  dans  les  idées  ;  les  jeunes  gens 

i,n-4  '.;  XVL  Hadoeporicon ,  sive  Iti-  •  couraient  en  foule  à  ses  leçons ,  mais 

iWrarvum  D.  Salomor^s  Sweigheri  les  gmrs  sages  blâmaient  sa  manière, 

Sttlttensis,quiConstaTttmopoliinan-  Eroesti,  son  grand  antagoniste,  était 

Idlegati  imperatorh  romarti  Eccle-  moins  suivi,  parce  que  son  érudition, 

sîastafuit,  et  è  ThraciainEgyplo,  beaucoup  plus  profonde,  se  renfer- 

Palestind ,  jirahiâ ,  atqiteSyridpe-  mail  plus  exactement  dans  la  jusia 

refiinalia  4St,  1 586,  sans  daigna tion  mesure  de  la  raison.  r«s  ouvrages  du 

delieu  d'impression;  XVII.  Zib-Muo  Crtlsîns  sur  la  philosopiiie  sont  pins 

«jfFrûcftliwm, Strasbourg,  i586,  estimés  que  ceux  qu'il  a  faits  sur  la 

iD.8'.;  XVlII.  Qurnliiimm  in  Phih.  tbcolopie.  G— t. 

Melanchtttms    elementorum  rheto-         MlîSIUS(GoTTLiEB-I.EBiiicar), 

ric«j&iroii{uos£pt(DrRé, Tubîngèn,  néen  i"3o,  prbs  deZwickan,  Tint 

i6it  iiii-8°i;X(X.  Cdmmentaltonei  étudier  la  gravure  à  Lei[)ïig  ,  où  le* 

gràmmatica  ,  rketorie»,  poëticiK ,  ioru-s  estampes  qu'il  faîsaitd'aprèsseï 

historiÔB  et  philosophiciB  in  L.l'*.  proprescomposilions  ne  tardèrent  pas 

JBadiSriTtserlotextugrmco,  Heîdel'  à  le  ûire  recliei-cher  par  les  libraires, 

bérg,  i€i3,  în:8*.  li  avait  achevé  II  vint  en  1764  i  Paria,  où  il  restait 

(Oficotômetilaire  sui^  tout  Hointre  ,  deux  ou  trois  ans:  les  ouvrages  iju'il' 

mais  3  n^  a  para  que  ce  premier  lit  pendant  sop  se'Jaur  dans  cette  ville    . 

■  Jil'fe,    X3Ë.   ilomelia  hymmdicœ,  sonlaifloura'huipeuconnus.Deretoyr 

.l,ff  Cântita    ecdeOit  /ueA«ranie  danssapatrié^^ilconiinuaàtravailler 

hénedtspàsiuif,  Aràstadt  ,'t  70S,  in-S".  dansie  genre  des  Dmemenis.  Plusieucs 

(f^.,tacaAho^etmmi,fli6r&i  alaumadu  «ont  enrichis  de  vignatias. 
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portraits  et  fruiitispLccs  graves  ptii', 
Crasiiis.  Crt  artiste  est  mort  dans  un 
t^e  peu  iivaiice' ,  laiisaul  après  hii 
Cliarles  {.ebrecht  Crusius  ,  son  frère, 

Îii ,  arrivé  jeune  à  Leipùg ,  apprit 
di'ssio  d'Ocser.  Il  fui  alfligë  de 
boniie  bcure  d'uue  maladie  doulou- 
reuse qui  CtiDiracUit  toas  ses  mem-. 
b)«ii,  voue'  k  des  douleurs  presque 
continuelles  ,  éjiiant  les  moments 
de  Ii'fere  qu'ellrs  lui  donnaient  pour 
se  livrer  au  travaiL  C'est  dans  ces 
courts  instants  qu'il  a  gravé  avec  une 
^âce  et  un  esprit  infinis  un  nombre. 
coaiiderable  de  petites  estampespour 
l'^mi  des  Enfants,  par  Weisse,  pour 
les  Couvres  de  ffieland,  de^  Fré-. 
àérie  II ,  etc.  Cet  artiste  mourut 
a  i.eifiig.  en    1769-  A~ s. 

■  CBCTTWELLCCLÉMEKTJ.eccié- 
liastique  anglais,  ué  en  174^,  à 
Wokingbam ,  dans  le  comte  de  Berk, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sa- 
vants et  utiles,  et  dont  un  seul ,  par  . 
lé  travail  qu'il  exigeait,  semblait  devoir 
employer  toute  une  vie.  Il  se  fit.con- 
n'attre  d'abord  par  une  superbe  édition 
de  la  Bible  et  des  OEwres  de  Vévê- 
^ue  fFilson,  à  laquelle  il  joignit  une 
notice  biographique  sur  ce  prclat  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est  sa 
Concordance  des  textes  parallèles 
de  If  Écriture  ,  qu'il  impriina  et  cor- 
rigea lui-même;  ia  réputation  de  ce 
livre  est  faite  en  Angleterre.  Cruttnell 
pdbliaensuite  le  ^ZVbupelifVteumVerje/ 
(  Universal  ^aeetteer) ,  qui  avait  oc  . 
Cupé  dis  années  de  sa  vie ,  et  dont  il 
venait  de  donner  nne  seconde  éditiea, 
comprenant  trente  inille  articles  oou- 
Teaus ,  lorsqu'il  mourut, le' 5  septem- 
lire  1808^  âgé^e  soixaate-ciuq  an^. 

CRUZ(L4  5.  roj.UcRCz.  ' 

CBUZ  (Agostiksoiu)  naquit  en 

|54oi  Ponte  daBarca,  en  Portu- , 

çH'  Sn  non  de  famille  était  Pimen-.  ' 


.    CRO 

ta,  qu'il  ^bangea  pour  celui  dé  CfttX, 
encntrantrbez  les  capucins,  notait  fré- 
té du  célèbre  poète  Diogo  Bernar-  ■ 
des.  Son  père  le  plaça  au  service  de 
don  Edouard  ,  peiil-6ts  du  roi  Em~  ' 
manuel.  Ce  prince  ne  Lirda  pasà  dis- 
tinguer ses  connaissances  et  son  goât 
pour  la  poésie.  Tous  les  seigneurs  d*  ' 
la  cour ,  entre  autres  les  ducs  d'A- 
veiro  ,  et  Torresnovas  ,  appréciant  ' 
les  qualités  de  son  esprit,  devinrent 
ses  amis  ;  mais  ni  la  faveur,  ni  l'é- 
clat des  places  auxquelles  il  po«i- 
Viiit  piéteudre,  n'éblouirent  le  jenne 
Pimenta:  un  grand  fond  de  piété  l'an- 
pclait  à  l'état  religieux  ,  et  il  oS- 
tiiit,  vtm  sans  diOiculté,  de  l'inbit- 
tc  Isabelle,  mère  du  prince  son  naî- 
tre, la  permission  de  faire  se*v(eux 
dans  le  couvent  de  Uégc  ,  situé  dans 
la  montagne  de  Cintra,  près  de  LU-  * 
bonne,  te  jour  de  l'invention  de  U 
Ste.-Croix  en  i56o.  Il  se  livra  de- 
puis à  la  vie  pénitente  et  contempU- 
tive  ,  refusant  les  places  de  son  or- 
dre ,  sans  perdre  pourtant  le  go<^  des 
lettres ,  surtout  de  la  poésie  qu'3  cul-, 
tiva  jusqu'à  .ses  derniers  jours,  au 
milieu  des  solitaires  de  la  montagne 
d'Arrabida,  près  du  cap  d'Espicfael, 
où  l'on  trouve  un  couvent  de  son  or-  - 
dre ,  d'une  règle  très  austère.  Le  P. 
daCruz,  posséda  toujours  celte  urba- 
nité qu'on  acquiert  dans  le  gra^ 
monde ,  et  il  conserva  dau*  la  retraits 
les  rebitions  qu'il  avart  eues,  à  la  cour, 
avec  le  duc  d'Aveiro,  dont  la  terre 
d'Aicitao  étjit  voisiue  de  sou  couvent. , 
Ce  boil  religieux  mourut  te  i4  ours 
l6i{).  La  collection  de  ses  poésies 
fut  publiée  pour  la  première  iuis  à 
Lisbouue  en  i^'ji,ct  finit  letroisië> 
me  volume  des  poésies  de  Bemar- 
des ,  imprimées  à  lu  m£me  époque.  , 
Elles  coiu!i<4eut  en  soitnels  ,  églo- 
gucs  ,  élégies  et  odes  ,  qui  ,  pour 
\Â  phipart,  trait^il  <1«  lujett  ;iim;  . 
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nais  oti  disiîngue  siirloiit  Jeux  Aê-  aittâms  ^i  nous  diHiiiGbt  des  détai\s 

gies  sur  la  mon  de  son  frère  Ber-  surlaClune,  et  parliculièccuietet  sur 

nardes  ,   deux  sur  l'ingratitude  ,  les.  la  province  de  Canton ,  ipie  da  Cruf 

descnpikiiis  de  la   moniague  d'Ar-  haBilabog-temps.  Il  est  curieux,  pài^, 

rabidas,  et  un  pélit  poème  sur  le  cequ'onj  voit  le'tat  des  choses  avant' 

martyre  de  Sle.  Catherine  ;  on  y  re*  que  cet  empire  eut  été  conquis  par 

trouve,  dans  le  charme  de  la  langue  lesMantcheouxjetronn'ytrouvetien 

et  l'él^nce  de  la  versification ,  des  qui  puisse  faire  douter  de  leur  exac-  ' 

rapports  avec  son  frère  Bernardcs,  lilude.  DaCruzdit  qu'il's'estbcaucoup '' 

<[uiH^'il   ne   soit   pas    aussi    grand  servi  des  renseigne menS  qui  lui  onï 

r'  le  que  lui  ;  cependant  une  teinle .  été'  foiU'nis  pas  Pereira  ,   uo  de  ses 

mélancolie  et  de  sensibilité  en-  compatriotes ,  prisonnier  h  la  Cbine  - 

gagent  même  les  gens  du  monde  à  pendant  dii-scptans.  Purchas  a  in-' 

Kre  ses  ouvrages.  L'abrégé  de  sa  vie,  sére'  dazis  son  recueil  la  partie  du  ^ 

écritpar  le  professeur  Mesquita,  se  lîvrcded^CruzquiconceruelaChine. 

frouve  à  la  t£te  du  recueil  de  ses  poc'-  Ce  que  Ton  y  trouve  sur  le  royaume 

ùts.  -C.M.P.  d'Ormus  estpeudcdiose.     E — s. 

CRUZ  (Oasparddi),    domiui-         CRYM-GUÉRAI ,   35'.  kliân  de 

«ain,  né  à  Evora,  fut  un  Ses  douze  Crimée,  fils  de DcwIetGuéraï  ,  suc- 

premiers  religieux  de  cet  ordre  qui,  céda  à  sou  frïre  Arsian-Guéraï ,  qui  ' 

envoyés  en  mission  aux  Indes  en  venait  d'être  déposé  pour  la  seconde 

i5^8,  fondirent  un  couvent  à  Goa.  '  fois,  au  commencement  de  novembre 

DaOuz,  animé  du  désir  de  faire  des  ijSS.  te  vœu  des  Taiars,  plutâl  que 

prosélytes,  parcourut  le  royaume  de  le  choix  de  la  Porte,  l'cleva  i  la  di-  , 

Cambaye,  oùlcsbrachmancsparaly  guité  de  khân ,   dicnilé  quH  avait 

soient  Içs  efforts  de  son  zèle.  Alors  convoitée  sous  les  règnes  éphémères 

il|iartitpourlaChine,oiiitfutIepre-  de  Arslan  et  Alym-Guëriï,  par  de 

Dner  reljgieux  qni  prêcha  la  foi  ;  car'  sourdes  menées  auprès  du  peuple.  Le 

S.François-Xavier  n'avait  pu  péné-  premier  de  ces  princes  avait  été  revêtu 

trer  dans  cet  empire.  Da  Crui  y  ar-  des  marques  de  la  puissance  en  juin  ' 

riv^en  i556,  ci  chercha  an  péril  de  i^4^,  et  son  adresse  à  déjouer  les 

sa  vie  .^yannoncer l'Évangile. Ech.ip-  intrigues,  sa  fermeté,  le  firent  iêpo-  ' 

peaux  fatigues  et  auK  dangers,  il  re-  ser,  dès  le  mois  d'août  l^^5,  par  ' 

vint  à  Lisbonne  en  i56g,et  futnoni-  la  Porte  ,  assez  faible  pour  obéir  à 

mé  archevêque  de  Malaca.  La  peste  l'impulsion  de  ses  enuemis.  Alim- 

désolait. alors  Lisbonne.  Da  Cruz  se  Guéraï,  son  successeur  ,  révolta  les 

consacraauservicedesinfortunés  qni  Tatars  par  ses  exactions,  et  laPor- 

en  .étaient  attaques, -et  qoand  lan^da-  le  fut  obligée  de  sacrifier  sa  créature 

aie  eut  cessé  dans  la  cajùtale,  il  vola  aii  loe'coDtentcmeut  général-  Arslan- 

«Setural  en  elle  étendait  eucOre  ses  Guéraï  ,  réélu  pour  la  seconde  fuis 

ravjiges.  Il  finit parÉtrevictimcde  son  le  17  octobre  1^58,  toujours  en  hutic 

zèleeniâ^o.llapuhËé:  Tratadoem  aux  intrigues  des  partis  qui  voulaient 

^e  se  contera  miiitapor  esienso  as  Crrm- Guéraï ,  n'occupa  même  pas  le 

oousas  da  China  com  suaspartieu-  trône;  dès  le  même  mois  d'octobre, 

laridades,  assido  Hey/u>  de  Ormuij  son  frère  reçut  de  la  Porte  son  în- 

Ërora  i5(>9,  iu-4''<,  caractères  go-  yestilure.  Ce  prince,  bien  que  choin 

tliic[uu.C'e(tiuid«»giiTiage)iespHU'  pu:  oc  Tatws,  n'en  eut  pai  m 
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règne  plus  traDtfuilIc;  il  avait  id^mer 
1k  intrigues  de  la  cour  de  Gonslaii-' 
tinopie,  dont  il  n'eiail  poiot  la  crealure, 
et  des  partisaùs  qui  resiaient  à  son 
frère.  A  cette  position  iliffidle  se  jai- 
gbireoi  d'autres  maux  qui  l'aggra- 
▼èrent  encore  ;  une  uaée  de  cosaqnes' 
fondit  sur  II  Crimée,  et  à  peine  furent- 
ils  repousses,  que  la  pente  vint  la  ra- 
V^r.  Cêpendaut,  maigre  ces  maux, 
O^m-Gueraï  défcndatt  ses  frontitres 
'  ODDtre  la  Russie,  entretenait  une  cor- 
mpuidance  suivie  avtc  la  Pïusje,  et 
lui  prometlait  même  des  secours;  ce 
dernier  acte,  cod traire  aui  ordres  de 
la  I^orlc,  le  perdit.  Obligé  de  venir  ii 
Constat] tùiople  ,  il  y  fut  dépose  le  6 
octobre  i^64.Azymi^t-Giieraï,Aralan- 
Gueraïei  Hacsond-Guéraï  faiî  ■accé' 
dereat  et  occupèrent  le  ttine  pendant 
qiutré  ans.  Arsian  mourut  le  3o  mai 
ijjâ'j ,  n'ayant  joui  du  pouvoir  que 
deux  moi»  senlemenl.  La  PorieavMietri 
à  mêrae  d'apprécier  les  tjnalités  de 
Grym^jue'raï  ;  diecrot  utile  à  ses  inté- 
rSts  dé  lui  restituer  la  dignité  de  khân , 
ce  qu'elle  GtcB  octobre  176S.  A  peine 
la  cérentoiùe  de  son  inauguration  fut- 
elle  acbovée,  qu'il  se  mit  en  campagne 
Ji  la  iSte  d'une  armée  considérable , 
pooi^  seconder  Ut  efforts  du  lultban 
qui  voulait  s'éraparer  de  ta  nouvelle 
Servie.  I^  fi'oid  détruisit  Une  grande 
partie  de  Son  arm^e.etcc  revers,  joint 
aux  prec^nts ,  le  rendît  sujet  à  de 
fi^iicntes  affections  hy  p  ocon  driaques. 
Uiàiaurqu'îlsetrour.tit  plusindispostf 
^u'à l'ordinaire,  un  Grec  tpii  l'accoin- 
pAEiiait  cir  qualité  d'agent  du  prince 
(le  Yatacbie  dont  il  était  le  mcaedn , 
lui  administra  une  potion  que  Ërym- 
Guifiaï  prit  malgré  les'  remontrances 
di].  baron  deToU:  celui-ci  avait  pre^ 
aumé  le  véritaUe  dessein  de  Siropoto 
(c'étaitlenomdu  médecin),  eU'éve- 
nement  prouva  la  justesse  de  ses  loup. 
((ws.  Le  auUi«tircus  Cryn-Guéiiil; 


CtÊ 

(Spira  deux  jours  aprts,  en  fiévrirt 
I  ^  ^  o ,  ou  moment  ou  la  Porte  venait 
de  le  déposer  une  seconde  fois.  M. 
de  TutI,  qui  avait  résidé  long-tenipl 
aupi-ès  de  ce  prince  ,  eu  fait  T^ge 
te  plus  pom|Kux.  Ses  connaissances 
étaient  très  variées;  il  avait  étudié  \é 
géographie,  la  lactique,  l'asironomiv 
et  la  chimie,  s'instruisait  sur  toat,  et 
relevait ,  embdiissait  son  savoir  par 
beaucoup d'bamanît^, de  doucnir,  de 
jusiiceetde  discememenL  ■  Il  joignait, 

>  dit  cet  écrivain ,  i  une  taille  aranla* 

•  geuse ,  DD  maintien  noble ,  des  ou- 

>  nièrcsaisc'es,  une^ure  majestueuse, 

•  nn  regard  vif  et  la  Taculté  d'être,  à 
»  son  choix ,  d'une  bonté  douce  oi| 
»  d'une  sévérité  imposante  >.  9  ne 
pouvait  ortlonner  la  mort  d'un  cou- 
pable sans  se  faire  une  grande  violence 
et  avait  en  horreur  la  coulome  prali*. 
qu^  en  Orient,  de  présenter  aux 
princes  les  létes  des  gensdécapità  par 
lenrs  ordres.  Noas  finirons  cet  ardde 
parun  traîlqui fera bieu  connaStre soil 
caractère. a  J'entrai  dansFai^rtement 

■  oùélak«ttu£béCrym-Guéra'i,ditltf. 

>  de  Toti;  il  venait  de  terminer  diffê- 

■  renicsexpéditionsaveclesccrébnrw' 

■  du  eoaseil;  en  me  montrant  les 
«  papiers  qui  renvironnaiect,  voilà 
■3  dit-il, mon  dernier  travail,  etjevons 
»  àidestinémondcnitermomeul.Hais 
»  s'apercevant  bientôt  que  les  plu» 

>  grands  efTurls  ne  pouvaient  vaincre 

■  ladouteurqui  m'accablait  :5^parons- 
»  nous,  aioula-t-il,  votre  sensibiUté 

■  m'attendrirait ,  et  je  V«ax  ticlieT  de 
B  m'eudormir  plus  galment.  .11  ait 

■  signe  alors  à  six  musiciens  rangés 

■  au  fond  de  la  duunbre ,  de  com- 
»  mcncerlcurcd))cert,eti',-)pprisim« 
•.heure  après  que  c^  mallKureux, 
»  prince  veiuHt  à'txpm  au  son  dm 
»  instrniàeiits.  ■  J-^b. 

CrËSIAS ,  fils  de  Ct^iochus ,  on 
Clàîarc^us ,  b«  à  Gnids,  m  iiTr«  à' 
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JI*prarirs9ioiideUnéiltciLie,^i^lait  dcconc^rr  sa  c)in>uolo^e  arec  cetta 

Ùrédiuire  dans  la  Eamille  des  Aïclé-  f  Hérodote  :  il  est  reconuuinajiitenatil, 

M^i^ ,  il  laquelle  ij  ^parlenait  11  par  les  meillrurs  critiques,  quMIe  ns 

fui  Ut^-temps  atUclie  à  la  conr  de  mérite  aucune  confiance.        G— «. 
PcEse,  en  qualité  de  m^ecin  ,  et  y        CTÈSIllinS,  meMÛden  c^èbre, 

fiit  emi^ye'  i  diverses  négocialiuns  tuiissailen  E^pto,  spi^sle  rtgned^ 

avec  Conon ,  Evagoras ,  roi  de  Cliy-  Ptol^mée  Everçete  II ,  vep  ta  i^4"- 

pre,  et  \e$  I^cedépioDiens.  Ces  iec-  djmpiaiie(enviroa  i?4ii"'^^-  ^■-^} 

itiere  cnireut  «au  doute  avoir  à  se  Kédans  une  conditioD  (^sciire,ildut 

plaiudre  de  Ini ,  car  leurs  d^put^s  à.son  seul  gifriie  ses  talents  et  sa  c^ 

rayaDtlrouT^àBbades,[uiintenlèrent  lÀrit^.  Fils  d'un  barlner,  il  ràer^ 

ns  procès  dont  il  se  tira  honorable-  tui-même  cet  elat ,  et  ce  fut  au  mUfén 

neal,  Il  purali  qt/ii  fink  ses  jours  k  des  occupations  et  des  irstriiments  dé 

Gnide,sap3trie.  llaTait^ritl'Listoire  sa  profession,  qii'i)  fit  Tuoe  des  Aé- 

de  Perse  en  vitij^t-trois  livres,  dont  couvertes  auxqivUci  11  dut  sa  réputo- 

ks  six  pFcmicrs  traîuient  de  l'histoire  tioa.  Il  remarqua  que  les  pooïi'cppids 

d'Assyrie  et  de.  tout  ce  qui  avait  pre-  d'un  miroir  ipobilê ,  en  glissant  dani 

«edéThi8to)t'e'desPerses,etlarlcscrip-  le  tube  qui  les  oonlenait ,  occasïOD- 

tiou  de  llnde  en  un  seul  livre.  Le  nuent,  par  la  pression  d?  l'air,  aà. 

premier  ouvrage  est  souvent  cité  par  son  prolongé.  Cette  observation  lui 

les  anciens,  et  Diodore  de  Sicile  et  donnaridéedesorgueshydrau]ii]acs^ 

Trugue  Pomp^    en  ont  tiré  l'bis-  dont  on  a  fait  encore  usage  dans  les 

toire  des  anciens  empires  de  l'Asie,  temps  piodernes.  Il  fifbr)(jua  sur  cç 

Clesiat  prétendait  avoir  pnise  les  ma-  principe  une  esptce  de  vase  en  fopm« 

teriaux  de  cette    histoire   dans   les  de  trompe ,  où  f eau  qu'on  y  lan^ai^ 

archives  des  rois  de  Perse;  mais  en  sup-  rendait  un  son  éclatant.  Cet  tu sininjenf 

posant  que  ces  archives  existassent  parut  si  merveilleux,  qu'on  le  consacra 

réellement  >  il  «st  fort  douteux  qu^d  dans  le  temple  de  Vénns-Zephyrides,^ 

Jl  ait  eu  accès,  et  il  est  reconnu  depuis  ClésjbiuieninvenUtbcauconpd  autres, 

ong-temps que  ses rtôts  sont  pour  la  dont  Vîtruve^laisséla description; un 

^npart  bbuleos,  et  les  anciens  eux-  des  plus  remarquable  est  la  cl^psj^flra 

mâmes  y  ajoutaient  peu  de  foi.  Sa  ou  horloge  mécanique  q^î  montrait  W 

descriplion  de  l'Iode  est  un  tissu  de  heures  de  noitet  dejour,parunir>aex 

fthks  toutes  pins  ridicules  les  unes  mobilesurunecoloiine.OnCroitfiussî' 

nies  autres,  Photius  nous  donne,  qu^l  imagina  la  poppe  aspirante  M* 

sa.ffii{<ofA«fiie,  un  extrait  assez  fiwiante,  i  deux  corp»  de  pani[)c  » 

'   Aendii  de  ces  deux  ouvrages  :  Heuri  qui  porte  encore  son  nom ,  et  qui  n 

Eidenne  le  publia  en  grec  avea  les  àéperfcclionnéeparlechevalû;rMoir> 

fra^ents  d'Agalbarchide,  tfAppîen,  Und.  Philon  de  ^zance  lui  attribue 

elc,  1 557 ,  in-8°. ,  et  em  donna  une  encore    l'invention  du  betapeaeaf  ,. 

nonvelie  édilimi,  avec  la  version  lati-  machine  asseE  semblable  h  notre  fuul 

ïie,  en  i5g4-  On  le  trouve  à  la  suite  h  vent  :  c'était  un  tube  d'oâ  l'air  for* 

dcplasieur^éditionsd'DérodotejLar-  tcment  comprima  poussait  nn  trait, 

cher  l'a  traduit  en  français,  et  y  a  Ctésibius  avait  composé  sur  les  machî*' 

joint  des  notes  dai|s  le  6'.  Volume  de  nés  hydrauliques  uo  traité  qui  ne  nous  . 

1«  seconde  ^ition  de  sa  traducùon  est  pas  parvenu.  Sa  femme,  nommée 

d'Kentdote.  Os  a  vtùneneiit  essayé  T'Aoïf,  avait  aussi  dé  grandes  counais-' 
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ÈiBca  daiu  c«  genre;  tnfin  ii  fat  p^ 
de  Heron  l'aDcieii ,  dont  ta  repuratiOD 
^la ,  du  moiii.s ,  si  die  oe  surpassa 
pas  la  jieone.  Plinel  Atbénee,  et  sur- 
tont  VitruTC,  parlent  ate«  admiration 
des  talents  et  des  ouvrigei  de  Ctesr- 
)tia&{Foj'.  Kiaon).        L— 5— e. 

CrÉSILAS,ou  CTESILAnS,scuIp. 
leur  grec ,  flomsaît  diiiu  la  ij^'.  ol^nr- 
piadc  (  43^  ans  avant  J.-C.)  Il  coa- 
Fourut  pour,  une  Aes  six  statues  â'A- 
inazones  destinées  au  lemplc  de  Diane 
îd'Eptièse.  Od  avait  appelé  à  ce  con- 
cours les  artistes  les  plus  célèbres, 
sans  disliDclioo  d'âge,  ni  d'ancienneté; 
eux-mêmes  jugaicut  les  onvragespr^- 
;entés.  Scalemeiit  le  choix,  devait  tôm- 
l»er'sur  la  statue  que  le  plus  grand 
nombre  des  cancuirenU  désignerait 
comme  la  seconde  en  mcrile ,  parce 
qu'on  supposait  que  chacun  des  guges 
me  tirait  au  premier  rang  sou  propie 
ouvrage.  Ce  scrutin  singulii^r  donna 
la  palme  i  \' Amazone  de  PoWdètc, 
le  sefond  prix  h  celle  in  Phidias,  le 
troisiune  à  Ctésilas ,  le  <fuatnèmc  a 
Cydon ,  et  le  cinquième  à  Phragmon  : 
le  nom  du  sixième  u'a  pas  été  conservé. 
^tésiJas  s'c'lait  rendu  oélèbre  par  plu- 
sieurs autres  sculptures,  telles  qu  un« 
stat|ie  de  Pèriclès ,  et  celle  d'un« 
Amazone  blessée  ;  mais  son  chef- 
d'œuvre  était  la  smiue  d'un  Guerrier 
mxpirattt;  o  dans  laquelle  on  pouvait- 
»  diilinguer,  dit  Pline,  ce  qui  restait 
»  de  vigueur  an  blesse'.  »  Ce  peu  de 
mois  s'applique  avec  taut  de  justesse 
1  la  statue,  connue  vulgairement  et 
désignée  mal  à  pr^tpos  sous  le  nom  du 
Cladiateur  mourmil,  que,  maigre. 
pliinLvurs  ebjeciions ,  il  est  diiKcile  de 
ne  pas  veconnaîlre  le  chef-d'œuvre 
de  Ctésilaiis  dans  ce  sttblime  ouvrage. 
JuQiiis  et  Orhndi,  dans  leurs  cata- 
logues, ne  paraissent  pas  regarder. 
Cte'silas  et  Ctiûilaiis  comme  le  même  . 
«tlis^e;  mais  ^Wini^Lelpianu  marqiie 
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Paiement  eette  difllïrence  dé  non* 
comme  une  faute  des  copistes  de 
Pline,  et  cette  opinion  est  très  vrai- 
semblable. L— S— E. 

CTÉSILOQUE ,  peintre  grec,  doit 
iire  le  même  que  Ctésiochus ,  frère  et 
disciple  d'Apelles  ;  il  a  vécu,  par  con- 
séquent, vers  la  ii3*.  olympiadâ 
[328  ans  avant  J.-C.)  Il  se  rendit  cé- 
lèbre par  un  tableau  dont  la  compo- 
sition singulière  mérita  cqiendaDt 
d'être  répétée  sur  plusieurs  monu- 
ments. On  l«  trouve  encore  Sur  des 
marbres  et  des  patères  antiques.  Ju- 

Eiier  y  paraît  accouchant  de  Bacehus  f 
^maîtrc  des  dieux  souffre, et  gémit 
romme  une  mortelle ,-  et  les  déesses 
qui  l'entourent  font  l'office  dé  sage- 

CTÉSIPHON.  Foy.  CHÉBiiraHoirv 
CTIBOR  [Jeau),  dit  Kotwa,  cTjj- 
noinedeBrioD,  d'OIroutcet  de  Prague, 
doyen  eu  1 6 1 5  à  Smczna ,  et  prevotde 
Lulomicrz,  mort  eu  1637,  a  puUié 
plusieurs  ouvrages  en  bohémien.  Oui 
loue  surtout  un  ouvrage  polémique 
^u'il  fit  paraître  contre  les  m-oiesianis  , 
sous  le  titre  de  Larve  ;  il  y  a  le  pre- 
mier montré  aux  Bohémiens  comment 
Ui  pouvaient ,  à  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Allemands ,  enrichir  leur  lan- 
gue demots  composes.  Ses  sermons 
passent  pour  des  modèles ,  par  la- 
force  et  réner^e  du  style.  —  Ctimr' 
(de  Gmboutg],  gouverneur  de  la  Mo-' 
ravie,  mort  le  26  juin  ï4t>4i  ^  P"-' 
bliéenbahémien,  l'.un  ouvrage  po- - 
lémique,  sous  ce  titre  :  Mensonge  et 
Vérité,  qu'ildédiaèn  i46gï'Gêoi^e' 
(  Podiebrad  ),  roi  de  Bohème,  illdier- 
che  à  y  prouver  qu'il  est  défuido  aux  ' 
ecciésiasliques  et  aux  moines,  de  li'ea 
posséder  ni  en  particulier  ni  en  com- 
mun.  Cet  ou vrage  demeura  loug-tem  pi 
maDiiscrit  :  la  première  édition  estdo  ' 
Prague,  1559.  II.  te  Code  de  Vo^ 
ra^if,  compcenoM  la  ctAUctvm-dM 
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4iplâm«  qui  ont  rapport  a  tcpaTC^ 
dt^puù  l'au  i3io,  sous  le  rtiijeâii, 
jusqu'en  149^,  sou.'r  Wladisbs  11. 
Lorsqueroi]iinpriinam-4"-,eni6i5, 
cette  culleclion  précieuse ,  on  y  ajouta 
six  diplômes  qjii  sont  de  1 55o  et 
1 559,  sous  Ferdinand  I"'.  111.  Le 
Drcnt  provincial  du  murtfuisat  de 
Moravie,  G — y. 

CUilA  (jEiif) ,  botaniste  allemand , 
exerça  ta  médecine  à  Augsbourg,  et 
ersuite  à  Francfort,  vers  le  militii  du 
l5%  siiclfi.  Il  estl'autnu-deriin  des 
premiers  ouvrages  d'histoire  naturelle 
qui  ait  été  imprimé  avec  des  g};ures. 
Il  fut  publie'  en  allemand  à  Aiigs- 
boui^,  sous  le  titre  à'Ortus  sani- 
tatis,  i485,  in-fol.;  i48<i,i4«^, 
1488  et  1^  ,  ii..fol.  Cet  OLivrage 
parut  en  latin  à  Mnyence,éf;aleniei)t 
avec  des  figures ,  sous  le  même,  ti- 
tre ,  en  1491-  Cesila  première  édi- 
tion latine  qui  ail  une  date.  La  Bi- 
bliothèque botanique  de  Hnllcr  don- 
ne la  liste  de  toutes  les  édiùons  al- 
lemandes et  laliues,  et  des  tradiie~ 
tiODS  en  plusieurs  langues'  Aindes, 
citoyen  de  Lubec,  eu  fit  une  édition 
corrigée  et  augmentée  en  i49'^-  Cub.i, 
quis'aDnoncccomroc  l'auteur,  se  vante 
d'avoir  fait ,  pour  la  perfeclion  decei 
ouvrage,  des  voyages  dans  la  Grèce 
M  l'Orient,  et  de  «'être  Tait  accompa- 
■ffsT  d'un  peintre.  C'est  au  reste  un 
monument  de  barbarie,  tant  pour  le 
texte' que  pour  l'exécution  des  figures. 
fje  sujet  est  l'histoire  de  la  inalicre 
médicale,  divisa  en  trois  livres  ;  le 
premier  ti-aile  des  plantes ,  par  ordre 
alpbabe'tiqnc,  mais  sous  des  noms  tel* 
lemeut  défigurés  qu'il  est  souvent  dif- 
ficile de  les  reconnaître;  les  deus  sui- 
vants traitent  des  animaux  et  d^ 
pierres.  Ëgenolphe ,  Boslin  et  Dors- 
ten  y  firent  successivement  des  chan- 
gements ,  et  y  supprimèrent  tout  ce 
^ui  euit  Arauger  aux  pbnte».  Ils  k 
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doniièrenE  sons  le  titre  aHemand  d* 
Krauterbuch  (  Herbier  ) ,  avec  dei 
figures  moins  mauvaises.  Lonicer  le  - 
refondit,  lui  donna  une  nouvelle  fer- 
me ,  et  cet  ouvrage  eut  encore  ou 
grand  nombre  d'éditions  dans  le  16". 
siècle.  Dfft-nbach  en  donna  une  ea 
1619,  Ehrard  en  iSS^.  Il  fut  aussi 
traduit  en  français,  et  parut  à  Paris 
chezLenoii'  en  iSSg.  On  a  touvent  , 
confondu  cel  ouvrage  avec  deux  au- 
tres qui  août  cepcudant  bien  diSVrents, 
quoique  du  même  genre.  Le  premier 
est  le  Puck  der  Natur ,  on  Livre 
de  la  nature.  L'édition  la  plus  an- 
cienne parait  étreeiitre  i47Set  1476: 
il  fut  traduit  en  laliu  par  Conrad  Me- 
genberg.  I^  second  es!  \eGrajuîffet^- 
hier,  qui  fut  d'abord  imprimé  en  al- 
lemand, en  I^S^,  sans  figures,  et 
à  MaycQce,  en  i4*Î4  1  ^'ee  des  fign^ 
rcs ,  qui  passèrent  ensuite  dans  les 
éditions  subséquentes  de  i'Ortas  sa- 
nitatis;  mais  le  texte  en  était  très 
différent  ri  supe'ricur  k  bien  des 
égards.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
fljmaud  dès  i484  1  en  français  en 
i4(>9,  eteii  anglais,  etc.    U — P — ». 

CUIîEliOCI'iKnHE),  prêtre  espa-  ■ 
gnol,  naquit  en  iG'i^,  près  deCala- 
tayud.  Animé  de  bonne  neuredù  désir 
de  travailler  à  la  prop.-igaiioo'de  la 
foi ,  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  ordres 
sacrés ,  qu'il  partit  de  Sarragosse  pour 
Paris  en  i6';o,  alla  à  Rome  où  il 
reçut  la  bénédiction  du  pape  ,  et  so 
munit  de  lettres  patentes  acs  siipé- 
tieurs  généraiix  des  diflcreuts  ordres 
religieux.  11  visita  Lorctte  el  Venise , 
traversa  les  Alpes ,  Augsbourg  et 
VicDoe,  s'embarqua  sur  le  Danube, 
et  entra  à  Gonstanduople,  dont  la  peste 
le  lit  bientôt  sortir.  Il  gagna  la  'Tran- 
sylvauie,  OUiiuts  et  Varsovie.  Jean 
»^ieski,r^mmentélu  roi,  donna fc 
Cuberoune  lettre  pour  Châh-Solitnank 
in  de  Perse.  Cubera  gagna  ensuit» 
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I^osGon.  1^  fut  pi-MniTrf  an  «urina  f 'une  rchlicn  sucdncl^,  poisqa'un 
V/3ulifin|Ejq^uiraccudllilsr«c  bonté,  voyage  ijui  aduré  neuf  am  «si  ren- 
iai ^rlit  avec  un  ambassadeur  que  ta  fermé  dlns  un  Toluipe  assez  mince. 
EnDcccnroyaitenPen«,eldesceDdit  Cnbero  est  le  prenner  qui  ail  fait  le 
!  Volga insqu'à  Asiractn;  ■  Voyage,  tour  du  nioiide  d'Occident  en  Orient, 
»dit-i) ,  aussi  lointaiD  que  curieux,  et  eu  partie  par  terre,  aâisi  que  reié- 
«etqueJBmalsËspaf^nol  n'afail.a  11  cula  depuis  GetDelli(^rreri.  Il  ne  dér 
tt  rendit  par  la  mer  Caapieane  à  Der-  crit  pas  miaiilieusemeDl  sa  roule;  3 
bent ,  et  arriva  eu  1 674  à  Casbio ,  se  conteDle  de  donner  nn  apcrfii  fji- 
«ù  était  le  roi  dp  Perse,  à  qui  il  remit  oéral  de  oe  qu'il  a  Ol^erve',  Il  dépnnt 
ses  lettres ,  en  lui  demandant  la  cou"  avec  exactitude  tes  steppes  dlAslracan 
lÎDuation  de  b  protedion  accordée  et  les  déserts  de  la  Perse  ;ti  donne 
par  ses  ancêtres  aux  mission Tiaires  bcanranp  de  détails  «ir  Manille  et 
apostoliques.  Il  reçut  quelques  jours  sjir  diilerenls  personnages  avec  les- 
apits  un  câlaat  ou  habil  il'honiieur,  quels  il  s'est  trouvé.  Admis  cbet  les 
puis  alla  par  Ispahan.SchirazitLaar  grandsctiilacour,  il  n'auiait  éprouvd 
il  Bender^Abassi.  Il  y  pritnnebar^ue  que  de  l'agrément  dans  ses  longuei 
qui  le  conduisit  n  Bender-Coni^,  sur  courses  ,  sans  -l'ardeur  de. son  zèle  , 
ip  golfe  Persiqne ,  s'embarqua  sur  qui  a  dû  quelquefois  Fenirainer  ata- 
une  floiie  portugaise  qtii  aL'ail  croUei'  delà  des  bornes.  L'on  en  peut  juger 
d^ns  la  mer  Kouge ,  et  ensuite  aborda  par  les  «pithètes  injurieuses  qu'il  pro« 
^  Diu.  Cubero  vit  &ira(e,  Daman,  digue  saoscesseàiouslcspeuplesqui 
Qoa,  doubla  le  cap  Comorin,  toucha  ne  font  point  partie  de  l'église  callio-i' 
k  Ccylau  et  à  San-Thomé,  et  passa  lique.  11  écrit  avec  la  sim|^icité  qi» 
à  Miilaoca ,  oSi  il  tut  mis  en  prison  par  convient  à  un  misuouaaû-c ,  maïs  il 
IcsIioIlandaispouraToirenfreintleiirs  est  un  peu  crédule.  E — s. 
règlemeiils  de  police.  Délivré  de  capii.  CUÇAHI.  f  *y.  KtrtsAW. 
vite,  il  alla  a  Manille,  eavpluya  spc  CUDENA  (  PieaaE  ) ,  vovagair 
mob  dans  la  traversée  du  grand  espagnol ,  parcourut  long-temps  le> 
Océan  puqa'à  Acapulvo,  partit  de  Brésil,  et  ft  son  retour  en  EÛop» 
Kpixico  en  t&jQ ,  et  profitant  de  la  cmnpoM,  en  i(i34)  '"'  ouviageJnti- 
^atxs  de  b  Vera-Crnc  destinée  ponr  tnléj:  Detcription  eu  Brésil,  daa9- 
Cadix,  il  revit  l'Europe  après  neuf  une  ttettdue  de  miUe  trente- AiriC 
ADs  d'absence.  .11  fit  paraître,  en  es>  tnHUs,  Aecowerte  par  Marunon  y 
jKtguol  ■.  Briève  relation  du  voyrafe  gran  Para  par  sa  boussole  exacte  , 
JMI  dans  la  plus  grande  partie  dû  aimti  que  du  Jleuee  des  JmazoneSf 
$HOiuU,  par  D.  Pedro  QiberoSehnS'  i/ui  est  situé  sous  la  ligne  équi- 
tim,predieateari^slolitpiedel'ji-  juaiaie,  et  a  soixante-dix  milUf 
sie,  mec  les  choses  les  plus  remar-  de  largeur  à  son  embouchure,  et- 
tpioMes  qui  lui  sont  arrivées  et  ^ju'il  du  Bio  de  la  Plata,  dont  r«m- 
y.avuesparmitantdênatioatbarba-  houekure ,  qui  en  a  (fuarante-six  , 
res,  leurs  régions, usages, cerémo-  est  à  trente-six  degrés  au  sud  de 
Tiies,el  autres  choses  mémorables  et  Ijfifuaieur  j  cluses  que  le  lecteur 
chattes ,  dçnt  il  a  pu  s'informer ,  verra ,  ainsi  que  beaueoup  d'autros. 
arec  le  naf  âge  par  terre,  d'Èsp/tgM  Cet  ouvrage,  prolksblenient  rompostf 
marlndesvrie7itales,Tiadïiii,  ibiio.  dans  l'inteDlion  de  faire  sentir  «1 
iit-4''.  Ce  livr»  n«  contient,  «Q  eflet^  dnc  ilQiiiw»j  k  q«î  it  est  ié.- 1,  ■ 
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rimp^rUtscede  la,  pm  ({«eofimit  à  i  WO  gaàt  p«UT  l'anliqDÎtrf  çl  peur 

l'EïpagDf  la  conquête  fl'uM  ptctie  du  lesetmltttpiéuiptytiqiws-  Jlfulli^anff- 

,Bfésil  par  lef  Holi«0^ts,dMipe  des  JeK«fl>i€34à  lapl»cede  principaldii 

reaseigDciueals  curieux  et  mSiwBOu-  collège  da  Chrùl ,  quM  coBserra  jus* 

Tcauisur-ua  pajs  si  peu  C9n)iu>  On  <(u'i  sa  tnoxt.  Cudworih  fut  en  i65) 

j  trouve  iiiie  notice   succiticte  sur.  au  uombie  des  tbéologiciii  cliuisii 

«^M]iie  <9pttaiiiei:i«,  «es  prodiictioni  par   un   comitié  du  p^tement  pont 

çt  spa  commerce  ;  Cudena  cquows-  revoir  k  tradticlioB   aacbtse  de  la 

uil  (es  mines  d'^EDer^ude»  deUprO'  BAlt;  quoique  celte  induction  pur 

TÎnce  d'ifs  pi  ritu-Sanio.  O  Lvre,  an-  sAt  pour  ki  meilleure  qu'il  yéftt  eu  cm 

q^uemeot  ti«duileQaB«uMiKl,éUit  auenne  latigu:.,  on  y.re^qra  nëan- 

reste'  ensevelirai   j^  btbiitdhèqiw  Dioiiisclescrzrurs.coiiùdërab1ei;in3is 

de  Wo^tibiittcl;  Lessiug  l'en  relira ,  ce  inrrail  deûtl  inutile  par  ta  disso- 

et  le  coplja  à  son  ço^ipalriote  I<ei)te ,  lution  dupaTietiiei)t.<]udworth  venait 

qui  corrigea  la  tradw^QD ,  et  U  pu-  d'étrenomméprébendierdeGlacesler, 

blia  arec  l'original ,  >e<i  j  [oignaut  lorHpi'ilpiAiU  à  Londres,  en  1678, 

des  notes  très  înt^tessanle*  :  /)vs-  Ftounafje  uirkqiiel|rcpoEe9a  répubf- 

çription  de  tJmeriquc  portugaii*  tiùn,kV^ritabU ^stérme iFittilMùiel 

par  Citdenn.Sruniviick,  iTéOfia-  ÂeVutâvers,  i  foLiin-foLde  pliudf 

J3.  l^  lésuke  Ëclurt,  andeu  mis-  mme  pa|es.<rat,^penl-ièlre,  le  plus 

aiODiiaire  au  Brésil,  écrivit  en  lUe-  vaste  répertoire  de  itttàrature  aocien- 

inand  sur  oe  livre  de»  sbaccTatÎM»  ne  qu'il  y  ait  en  aucune  langue ,  et 

queMurraiBseréesdanssâs'^q^ii^  plusieurs  foivaifls  modernes  t  ont 

je  ipuJqat^    mitsionntûres  de  la  puisé  tante  leur  éruditian.  U  paratf 

compagnie  He  Jésus  «n  Amâriqna.  que  k  sùccèi  de  cet  ouvra^ ,  dont 

E— 9.  Telnet  rilait  de  preuvcr  que  f  idée  d« 

CUDWOBTH  (Baoitl),  tjbéolo.  Dien,  couue  l'âtre  gonvernnetnenl 

raen  anglais,. né  en  161.7,^  lAUec  ,  i>telligeiit,puî*MHtetiasi*', setron* 

^aosle  comté  de  SomD)cr»d,-étadU  doBri»  éôvl»  de  presque  toupies  pfah- 

avec  surcès  k  Cambridge,  «ù  il  m  iegopbesaixîeQt.fatcantnne'qvefcpii 

disbngua  ]iar  U  suite  conoM  înstilu-  temps  p»  ('îmmoralM  de  la.omr  dé 

tour  particulier ,  et  oà  il.  eut  ponr  élè-  Ctiarke  U^  et  par  le  aèle  mal  eatendu 

TelecdilireGuillaumeTetnpîe.Honi-  de  quelques  théolt^ns  ,  qui  pcéten» 

l^ea  i64>  recteur dt Nordi-Cadlni-  dirent  qne  fauteur  avait  dansé  trop 

ry  dans  aoir  comte ,  il  p^ia ,  r>aniée  beau  jeu  i  Hnerâkilité.  On  lui  iepro'' 

suivante,  un  Sisooun  sur  Im  vraie  duit,  par  exemple,  d'avoir  reproduit, 

notion  de  l»  coamuaiion ,  où  il  pr^  lass  là  réfuter ,  de  tris  fortes  ohÎM» 

tûidque  la  communion  n'est  pas  un  tions  «mtte  feiistenee  de  Dieu;  mail 

aaerifice,  mais  une  fHe  ponr  un  sa-  loua  les  b(ms  esprits  se  sont  aoandé^ 

crifice,  suibtiliîé  thédogique  qui  n'est  à  rocomaim  dans  l'auteur  be'aiKOup 

pasaiséeàcompreMlre,e{âoi>tl'i]tilîri  de  candeur  et  d^imp«rtialité.On  peut 

n'est  guère  plui  sensible,  U  Ait  élu  en  lui  reprocbar  avec  phis  de  raîaoB  qneU 

1644  principal  du  collège  de  Glare-  ques  opiniotis  hasardésa  ,-  et  en  genrf* 

Vali,àCambridge,et,cnit>45,pro&s-  ral.tie  s'£lre  taissétropenuaînerav^ 

saur  roj.l  de»  langues  hébraïque*.  \\  idées  deS'  platonieieRs.   Il  reconnaît 

résigna  slois  set  fonetiions ctclâiiasli-  um  twiiÊr»fîastiifM,q^,  ii^rdoo^ 

qqts,  tfindf  M  tiT|w pltis.lil)TmieDl  Béq  à  ia  DiTinild,  fonôe  et  «rganit^ 
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lei  corps  des  auîmauxct  produit  d'din-  bam,  H#ni  (658,  morte  en  17Ô8', 
trtÈ  fhéDomeues  ntture^  j  et  ce  fut  fut  inlimément  li^  avec  Locke ,  qui 
le  5ujet  d'une  vi»c  discusHon  qui  s'^  passa  cheeeUe  les  dix  dernières  annft» 
leva  entre  Bayle  et  LecWi^CiiawDrtli  de  sa -vie.  Elle  était  atasirECommaa»' 
•nourut'i  Cai^ndgc  en  1686,  iveC  dablepirsoa  esprit  et  ses  laleDis-qiM 
la  répuUtion  d'un  savant  du  premier  par  soncaractcre.  On  a  d^elle:  I.  un 
ordre,  d'un  profend  m^pbysicien;  Discours  concernant  l'amour  de 
et 'd'un  hoi&Bie  plein  de  pete'  et  de  f wu ,  publie  sans  nom  d'auteur  en 
modenie.  Le  Système  intellectuel  a  1696,  in-Tl  ;  ti-adait  en  français  pair 
«te  traduit  en.  latin  par  Mosheim^  {"ierre  G>sie',  Aoisterdapi,  i^oS;  II, 
Sëna,  1733,  1  vol.  in-fbl. ,  avec  la  Pensées  détachées  relaUvement  à  Ut 
Lf7e  tie  Cudwbrth ,  et  des  notes  sa>-  vie  ^tertueuse  et  chrétienne ,  1700^ 
vauteseliDstruOives.Cettetraduotion  in-ia.  ■  S— d.  ' 
latine  a  été  réimprimée  avec  des  aug-  CUEVA  (  Beltrih'  de  li  )',  dnê 
neatations ,  d'après  les  maniticrits  on  d'^Hquetque  ,  majordome  du  roi  dç 
Hosl^m,  Leyde,  >773,  "i  vol.iD-4°-  CastiHe,  Henri  IV,  surnommé  l'im- 
Le  docteur  Birch  a  donné,  en  i743|  puiMonf.  Favori  de  ce  prince,  il  pas^  ' 
une  s^onde  édiiion  de  l'ouvrage  au-  «ait  pour  le  plus  maf!;iii£q<ie,  le  nlui 
^is  ,  en  2  vol.  tQ-4°. ,  et  Th.  Wiso  galant  et  leplus  bel  homme  de  1  E»^ 
en  avait  publié  en  1706,  en  2  voL,  p^ne.  On  le  vit  en  1459  soutenir  en 
un  excdJeat  Abrégé.  On  a  aussi  de  champ  dos,  près  de  Madrid,  un* 
Gudwortli quelques iSermons, et  d'au-  joAte  cantre  tous  le^  chevaliers  cas- 
tras ouvrages  imprimés,  tels  que  Deus  tiHaas  ;  et  l'emcor ta-  sur  ceux  qui  sa 
fustijicatus,  ou  la  Bimlt  divmeven-  présentant.  La  Cueva'fii  Im-mËmc 
gée  el  just^ée  contre  les  défejtseurs  les  honneurs  de  cette  fête  d'ime  ma- 
de  la  réprobation  absolue  et  sans  niére  splendide,  et  y  parutavec  la  li- 
Bonditioa,  1664,  et  un  Traké  con-  vrée  et'l  es  chiffres  delà  reine  Isiibclle 
cernant  la  morale  étemelle  el  im-  de  Portugal ,  dont  il  i^it  l'amant: 
muatle-,  dirigé  principalement  contre  Cette  princesse  n'avait  fait  qu'entrer 
Hobbes,  etc., publié  après- la  monde  dans  les  vues  du  roi ,  qifi ,  voulant 
yanteur,  Lomfres,  1751  ,iii.-8''.  On  avoirdesenfanls,  à  quelque  prix  qatf 
rate  parmi  ses  ouvrages  manuscrits  î  ce  fôt,  introduisit, diNon,  Im-mème 
un  ■Traité  concernant  le  bien  et  te  son  favori  dans  la  couche  royale,  Ts»*' 
mal  moral ,  formant  un  vol.  de  près  l>elte  accoucha  bientôld'une  filk  tju'otr 
àe  mille  pages  in-fol.;  un  Traité  de  appela  |iubliqn'flment  la  ffeltraneja; 
la  liberté  et  de  la  nécessité,  ioao  proHusiOTiaunom  du  favori, qui  r^ 
pag.  in-fol.  ;  un  Commentaire  sur  les  çut  du  roi  la  granits  inattrise  de  St.- 
açixanie-dixsemâines  dont  parle  le  Jacques,  quoitp^elle  fb  promise  ii 
prophète  Daniel,  u  vol.  in-fol.;  uti  l'iniant  don  Alphonse.  Cette  favenp 
Traité  sur  la  création  iJu  monde  et  extraordinaire  milenrureiirJes  grands' 
fimmortalité  de  tome,  wÀ-ittS".}  et  lepesple;  il  ge  forma  contre  la 
Sur  les  cefBtaissancts  des  Hébreux  i  cour  une  ligue  redoutable ,  composa' 
cto:  Tons  ces  «uvrageapeuvmtétrere-  de  p^osieuri  seigneurs  mécontei^, 
gardés  comme  une  suite  du  Système  qui  n'attendaient  plus  qu'un  prétexte 
intéUeoluel,  qui  devait  êtce  composé  pour  ÀJater.  La  Oueva,  devenu  le  tou-- 
detnMputieSjdontilB'apamqucètr  lien  du  tr^w,  mena-le  bible  Henrr 
]treiaière.-~âa  fiUe,  depuis  lady  Muv  «OBlre  les  nbci}M,  et  les  joignît  k  Mé* 
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âina  delOmpo  le  to&iAti^G^'.ljes  sbusdelalitl^rktiirede  son  temps,  mnis 
deux  partis  étaient  en  pre'wnce  lorsr  il  ue  siil  pas  toujours  joiDilre  l'aieni- 
que  l'arohevèque  de  Tolède ,  géae'ra]  pie  a  a  précepte.  Ses  ouvrages  sont 
des  rebetles  a  eDnemi  personnel  du  aujourd'fiui  aub1ié)i.  Cepeiidanl,  nui- 
favori,  lui  iit  dire  que  quarante  sol-  vant  "Velastjiieiet  Montiano,  ilréfoN 
datsavaicDtjurêdelc  tuer  si  l'on  en  ma  la  scène,  ntit  plus  d'art  dans  set 
Tenait  aux  mains ,  et  qu'il  iui  conseil-  pièces  qnc  l^opei  de  Rucda,  Naha[ro 
lait  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  L'iotré-  et  Christophe  de  Castillcjo  ,  ses  pré- 
pide  la  Gueva  montra  ses  tabits  et  de'cesseurs ,  et  releva  le  Style  drama- 
sesarmesàre'mifsairedel'archcv^ipia  tique,  par  le  nonibrc  et  rharmonis 


ponr  qu'on  piît  le  reconnaître  plus  ai-  de   ses  vers.  Il  nous   apprend  lut- 

«ément,  et  donna  le  signal  de  la  ba-  même,    dans    son   y^rt  poétique  , 

taille.  11  j  fit  des  prodiges.  Cette  jour-  que,  sons  le  règne  de  Charles-Quint, 

née  n'ayaotpas  ^te' décisive,  laCueva  la    plupart  des  écrivains  espagnols 

consentit  a  se  démettre  de  la  grande-  votiIaTenl  modeler  le  drame  national 

maîtrise,  par  amonr  pour  la  paii.  Il  sur  celui  des  anciens  ;  qu'il  contribua  - 

Et  plut;  il  se  mit  volontairement  en  à  renverser  la  vieille  barrière  élevée 

«tage  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  entre   la  tragédie  et  la  comédie,  et 

dans  la  fprteresse  de  Portillo,  et  ra?  qu'il  mit  ensemble  sur  la  scène  dei 

mena  par  ce  dévouement  le  cal^é  rois  et  des  hommes  vêtus  de  bure , 

ilans  te  royaume.  Le  roi  lui  donna  en  pour  l'amour  de  la  vaiiété.II  suivit 

récompense  la  ville  d'AIbnquenpie ,  en  cela  les  traces  de  Torres  de  Na- 

avec  le  litre  de  due ,  et  quatre  autres  liarro.  11  ajoute  qu'il  préféra  la  divi- 

seiguenries.  Après  la  mort  de  Henri ,  sion  en  trois  jauméGS,  à  l'ancienne  di- 

la  Cueva  embrassa  le  parti  de  Fetdi-  lision  en  cinq  nctes.  CependantCer- 

nand  et  d'Isabelle,  et  combattit  en  vantes,  venu  après  lui,  s'est  attribua 

1 475  contre  Jeann^  qui  pauait  pour  Tbonneur  de  celte  invention.  Jean  de 

{tresafitte,  etqacle  partid'Isabdle  la  Cueva  fit  imprimer  à  Séville  en 

avaitflëlfiecommebàtarde,pourré-  i58),iD-S*.,  un  recueil  de  poésies 

carter  du  trône.  En  se  déclarant  ainsi'  diverses,  intitulé:  Obras.W  publia 

contrecettemalheoreuseprincesse,!*.  dcpnis  des  poésies  lyriques  sous  I» 

Cueva  ne  cbercbaîl  qu'à  dissiper  le  titre  de    Coro   febeo  de  romances 

soupfan  de  sa  paternité.  Cet  homme  Aùloriales ,  Sénlle  i588,  in-S".  ;un' 

extraordinaire  mourut  en  'iQ^,  lais-  ^mehéro'ique  en  vingt  chants,  sur 

saut  une  grande  réputation  de  géué-  la  conquite  de  la  Bélique,  Sévilte,- 

losite  et  de  valeur.  B— p.   .  i6o3,   in-S".  Cet  ouvrage,  suivant 

CTJEYA  (  Jeac  SE  1.1  ) ,  que  kl  Velasqiiez,  mérite    plus    d'attention 

£spagQols  placent   au  premier  rang  que  la  Restauracion  de  Espana  y 

de  leurs  poètes ,  naquit  vers  ie  mi-  la  Mexicana,  etc.  Jean  de  la  Cueve 

lien  du  16°.  siècle   à  Séville,    qui  s'ecarle  quelquefois  des  lois  de  l'épo- 

semMait  être  alors  la  patrie  de  tous  les  pce,  et  s'attache  trop  servilement  àb 

talents.  On  ne  sait  rien  de  8.1  vie.  Il  v<rilrf  de  l'histoire,  mais  son  style  éle- 

«napQsadesvars  surtouies  sortesde  v^    et  son    ims^nation    fertile   n« 

sujets ,  Carmea  de  qtiâque  re  pan- ,  permettent  pastde  le  confondre  par-  ■ 

gébat  (  racolas  Antonio  )  ^-chercbaut^  mi  les  poètes  m^iocres.  Il  fit  aussi    , 

9  imiter  Ovide ,  qu'il  avait  pris  pour  imprimer  un  recueil  de  comedias,  Si-  ' 

«lidÈle,  Ji  attaqua  avec  chaleur  les  -«îUe  ,■  1 588,  in-4°.  On  y  troiire  y»- 
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tretragédiest  Los  siiàé  iifdntei  âa         COEVACAlmobse  de  li)^  fty, 

Lara;  la  Muerte  de  Ayax  Tela-  Bedhib, 

non;  la  MuerU  de  fir^inia ,  y  CUFF  (  Hetoi  ),  «crélaire  «* 
jé(pio  Claudio tlk Principe  Tyrano,  corapagnon  tTiDrortuiie  du  famcox 
fL-presêBléos  à  Sévi  Ile  en  iS^g  et  corale  d'Esscx  ,  naqnit  en  i56o -, 
i58o.  MoiiliaDo^Luy»tidoenaoiiDe  d'une  bonae  famille  du  comié  de 
t'jftalyse  dans  sa  dissertation  savante  Soiiinier.«cl,  Il  entra  en  1 5^6  au  col- 
fohre  las  tragedias  espanolas.  Il  lége  de  la  Triuitri  d'OsIbnl ,  d'où  fl 
loue  le  style  de  l'auteur,  son  art  cTa-  fui  ensuite  renvoyé' pour  unenlaisan- 
ttinier  les  passions  sans  sortir  de  la  terie  sur  la  singulière  Ijabiiude  attrî- 
Vature  ;  mais  il  lui  reprorhe  la  vio-  huée  au  fondateur  de  ce  collège,  sir 
latiua  des  uoités,  et  natrodurlion  Thomas  Pope,  homme  if ailleurs  de 
Je  personnages  allégoriques  qui  cbo-  fort  bonnes  mœurs,  qu'où  açcasait 
quent  la  Traisemblaocc.  hes  ourra-  de  dérober  partout  où  il  nlîait  les 
ge<t  de  la  Cueva  sout  devenus  fort  choses  qui  se  trouvaient  à  sa  con- 
rares.  Son  jén  poétique  a  été  impri-  renance.  CiifiT  conserva  tonte  sa  vie 
mé,  pour  la  première  fois  ,  dans  le  lo  earactFre  turbulent  et  iucODsi- 
Pantasse  espagnol  de  Sedano.  <  Oa  aéré  qui  fut  cause  de  sa  perte.  Bén- 
ir y  trouve, dilBuuterweck,  d'utiles  tré  au  collcgc  de  Merlon,  il  avait 
»  ECBsei^eBMnts  sur  l'histoire  de  la  achevé  ses  éludes  avec  beaucoup  de 
■  poésie  espagnole ,  surtout  sur  celle  succès;  son  sovoir  et  ses  taïeiits 
B.dodrame;maiscetouTrage,vcF5iGë  l'avaient  fait  nommer  i  la  chaire  d« 
«en  tercets,  régulièrement  et  pnre-  professeur  degrecàl'nniversité  d'Oii- 
Minent  écrit,  ne  mérite  sous  aucun  tbi'd,  et  il  avait  été  élu,  en  i3g4i 
K  rapport  le  titre  à' Art  poétique.  »■  proctorie  cette  uiiiversiléj  mais  les 
La  Cueva  laissa  un  recueil  de  poésies  liaisons  qu'il  avait  contractées  peu* 
écrit  de  sa  main ,  signé  de  lui ,  ei  dant  ses  rtudes  avec  des  hommes  de 
dédié  à  son  Irère  Gaude,  iiiquisilntr  la  cour,  mêlés  dans  tes  affaires  publi- 
ii,  âéville.  Ce  recueil,  que  le  comte  de  ques,  l'activité  remuante  de  son  esprit, 
FAgaib  possédait  en  1774,  contient,  qui  lui  faisait  regarder  le  savoiiuni- 
Ojtçtre  l'Art  poétique,  un  poème  en  quenient  comme  un  moyen  de  fortune, 
qualK  chants  sur  les  ioveAteurs  des  le  déterminèrent  h  qaitter  celte  exis- 
cfaçees,  tiré  de  Poiydore  Vù^  ;  tence  tranquille  pour  s'attacher  ï  la 
U  Batrachom^Wiachie  ,  traduite  fortuneduComted'Ësses,  qui,  ayant 
d'Homère  ;  la  Muriemd^.^  poème  clé  nommé  lieutenant  d'Irlande,  le 
burlesque;  les  Aniturs  de  Àfars  et  prit  pour  son  secrétaire.  H  paraît 
dfi  Fènus;  le  Voyage  âa  poète  Sa-  atoir  ëtjé  de  nu^ié  dans  ses  projets 
nio  au  ciel  de  Japito" ;tt  uaeEpî-  d'ainlûlioii ,  et  passe  tainte  pour  un 
Ire  à  Chrislc^  de  Zaras:  c'«st  de  ccnx  qoi  ont  >«  pIns  contribue  ^ 
lœe  satyre  contre  les  mauvais  poètes  l'y  encourager;  du  moins ,  est-il  cons- 
Àeson  temps. —Oeva  (Martin  de  tant  que  lorsque  le  comte  eut  perdu 
la),  eordelier  espa|^ol,  est  auteur  la  faveur  de  lareïne,Cuffle  dbsuada 
4'u»  I(?re  intkuVé  :  De  eomipta  do-  constamment  d'avoir  recours  k  ces 
cendre  granunaticm  Itaina  gêner»  mesutes  de  soumission  qu'attendait 
e^dfi  riÊlime-^usdmnrecti  brevi-  Elisabel*  jet  vers  lesquelles  peucbaiï' 
terme  tradenda,  Airvers,  i55o,  quelquefois  le  comte.  Ces  conseils  de 
ia-ir,                             V — T*.        UisMé  eussent  Aé  sans  doute  te* 
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«MÎItear!  à  suivre ,  si  le  comte  sit  en  vftiuttnuns,  ^e  Art  imprima  qu'aprèt 

k  soutenir  uue  cociduite  toujou»  ega-  sa  mort,  Loodreï,  1607,  i65B,in-8% 

l^tnEOt  boiiorabie  et  raisonnable  ;  mais  en  aurais.  It  obtiut  us  grand  succ^; 

CufT,  tuiiîours  pressé  d'a^r,ei  d'ail-  dilpeut-^lreea  jMtlie  iu  destinée d« 

leurs  ,  comme  la  ploparl  dci  subor-  son  auleur ,  qaoi^ca  y  iroate  de  IK 

donnés,  s'euçtèrant  le  cre'dit  et  les  force  depeni^  et  de  raisonnemenr, 

moyens  de  son  maître ,  sans  apw-  et  des  Tiie*  très  philoiophiqoes.  Il  a 

cevoirles  obstacles  qu'il  pouvait  a  toir  laisse' plusieurs  autres  écrits  qlii  n'ont 

h  rencontrer,  ne  trouvait  jamais ,  pour  pas  élé  iraprirads.  Camden  parie  de 

le  lircr  d'un  pas  hasardeux,  qu'un  pas  lui  dans  tes  termes  suiTtats  :■  Fir 

Plus  hasardeux  encore.  La  témérité'  et  exquisitistioid  doctrind  ingemoifuâ 
imporiuiiitéde  ses  conseils,  jointes  aeetrimo,  sed  turbido  et  tortuoso, 
k  une  sorte  de  rudesse  dans  la  ma-.  Ce  jugement  sévère  était  celui  d'un 
iiière  d'exprimer  ses  opinions,  lui  homme  qui  avait  vécu  avec  Cufi* dans 
ôtèrent  plusieurs  fois  la  ùveur  et  la  la  plu»  grande  intimité,  et  il  ne  peut 
conliance  du  comte  d'Esses  ;  mais  il  avoir  été  dicté  par  une  pre'vcntion  d^ 
les  rei^agnait  bientôt  par  une  suite  favorable;  Ooff  a  même  composé  un» 
de  l'irresoluiiou  du  comte  et  du  goût  très  belle  épigramme  grecque  àThon-' 
qu'il  avait  d'ailleun  pour  l'esprit  et  neuf  de  la  Britannia  de  GamdeA  { 
iacoQvei'satioiide  son  sccrctaire.Une  dte  se  trouve  imprimée  en  téie  de  cet 
lins  enÛn ,  il  ordçuiia  à  sir  George  ouvrage.  Un  de  ses  amis ,  ou  plutA 
Mesly,  son  intendant,  de  renvoyer  nu  plaisaut,  fit  pour  lui  l'épitaplw 
Cuffde  son  service;  celui-ci,  en  ap-  suivante; 
prenant  celte  nouvelle,enfutsi&appé,  Oi>FKi>«>piKi,fiiiv)ae  libihiia^ha, 
qu'il  s'évanouir;  mais  stf  Geoi^e ,  qui  "'""'"f''"  •■"»'.'-'«•.  "™»- 
était  dans  ses  intérêts  et  partageait  Cela  n'est ,  ni  d'un  cœur  sensible ,  m 
ses  opiuigus,  duda  l'ordre,  et  bientôt  d'un  bon  esprit  ^  ni  d'un  bon  goûl. 
les  nouveaux  ressentiments  du  comte  5— n. 
contre  la  cour  le  livrèrent  entière-  CUliN.UJ,  fameux  corsais  in-, 
meut  aux  conseils  de  Cuffct  à  ceux  dien ,  redoutable  aux  foiti^is,  îu- 
de  son  parti.  Lorsqu'il  eut  été  arrêté  festaitles  c^tes  des  Indes  vers  la  611 
et  mis  en  jugement,  non  seulement  il  du  16*.  siècle,  favorisa  par  le  roi  de 
chaîna  Cuff  ti^s  violtminent,  mais  il  C3iicut,quî  lui  permit  de  bâtie  une- 
lui  reprocha  en  face  d'è're  l'auteur  forteresKe  ddns  ses  états.  Eu  vain' 
de  tous  ses  malheurs^  Cuffse  défeudit  les  Portugais  viai'ént  Fy  assiéger  ta- 
avecbeaucoup  de  fermeté,  sans  accuser  1598;  leurs  efforts  rendus  iiwliles  ne- 
personne  ,  et  mourut  avec  un  grand  servirent  qu'à  enSer  foi^ueil  de  Cii- 
cpurage.  Il  fut  exécute  à  Tiburn ,  le  gual  ;  il  ne  se  proposait  rien  msiiia  - 
3o  mars  t6oi ,  ouze  jours  après  la  que  de  chasser  les  Pwiugais  dï  leurs- 
mort  du  comle.'Célait  un  homme  de  possessions,  et.il  forma  une  ligue' 
beaucoup  d'espnt  et  d'uu  savoir  très  contre  ces  dominateurs  de  flude;' 
étendu.  On  a  de  lui  un  ouvrage  éait ,  mais  les  Porlu^s  et  le  Zamoiin , 
il. ce  qu'un  croit,  en  t6oo,  c'est-à-  «'étant  réunis  en  i^g^,  vinrent  as-- 
dii% ,  d^Ds  te  temps  oii  l'on  devait  le  siéger  une  seconde  fois  par  terre  et 
croire  le  plus  occupé  des.  affaires  du  par  mer  la  forteresse  de  Cugnal ,  qui 
comte  et  des  siennes.  Cet  ouvrage  se  défendit  avec  le  plus  graud  eon- 
ÎDliluJé:  Différence  dçs  tiges  de  la.  lage.  Uàluit  »ux  deraiir«s- exltwkir' 
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lës,ii  se  m^t  3ti  Zanfrin ,  qni  )e  li-  le  roi.  Quand  îl  y  eut  des  .avocats  g^*' 

Tra  UcheiuKit  aux  PonugnU.  On  le'  néraux  en  titre,  le  premier  fht  long-' 

cotidulsit  à  Goa,  ou  son  arrivée  causa  temps  un  bomnie  d'église.  Les^gens 

une  joie  uniyerseSe.  Tout  le  monde-  de  loi  preiiaie;it  la  qiialité  de  che^a- 

COurail  en  foule  pour  voir  débarquer  lier,  parce  qu'on  avait  iatrodiiic  un* 

ce  pirate  fameux,  qui  avait  tant  de'  chevalerie  es  lois,  à  l'tniitatioii  de  la 

fais  tctomplic  de  ceux  qui  le  reie-  chevalerie  militaire.  Dïns  le  disli^ue 

liaient  dans  les  fers.   On  l'enferma  des  avocats  de  Lotsel,  Êdenne  Pasi 

dans  un  cafltot,  CL  peu  de  jours  après  quier  ,  l'un  des  interlocuteurs,  coq' 

il  fui  décapité  publiquement  en  1600,  jecturc  que  Cugoières  est  le  premier 

aiuH  que  plusieurs  de  ses  af&ciei's.  avocat  connu  du  parlement  de  Paris  ; 

Cugual  porta  sur  l'échataud  cette  in-  mais  on  lui  l'ëpond  qn'il  est  fort  dou- 

bépidiié  qui  lui  élait  naturelle.  11  teuz  qu'il  j  eût  de  son  temps  des 

s'était   signale    par   des    eulreprises  avocats  attachés  au  parlement,  quoi* 

aussi  audacieuses  qu'extraordinaires  ,'  qu'il  existât    déjà   un  grand  nom- 

et  il  ùe  lui  avait  manqué  que  des  bre  de  gens  très  habiles  dans    le 

Capes  de  iusiice  et  de  vertu  pour'  droit  civil  et  canonique.  Les  afiâires 
un  véritable  héros.  B — f.  dvdes  les  pins  itoportantes  se  por- 
CUGNlÈR£S,ouCONGNlÈfiES  taîem  à  la  cour  d'église,  et  celles 
(PiiEaBE  se)  est  parliculitrement  dont  le  parlonent  connaissait  se  dé- 
connu  pour  avoir  osé  s'élever ,  sous  ôdaient  par  lecombat,  mamèredeju- 
Pliili^>e  de  Valois ,  contre  les  entre-  ger  ou  le  ministère  des  avocats  était 
prises  de  la  iuridiciion  ecdésiasti-  peu  nécessaire.  Si  Guguières  éiait 
que  sur  celle  du  roi  et  des  barons,  avocat ,  il  ne  l'était  point  du  parle- 
On  ignoiv  ^  quelle  instigation  it  agit  ment  de  Paris.  Quoiqu'il  en  soit,  sa 
en  «ctte  occasion  ;  c'est  du  moios  dispute  avec  Pierre  Bertrand  forme 
«lal  à  propos  qu'on  le  qualifie  d'avo-  une  des  grandes  époques  de  l'his- 
cat  du  roi.  L'office  qui  portait  ce  toire  de  noire  l^islalion.  On  en 
nom  est  bi«t  plus  moderne:  c'étaient  peut  voir  le  précis  dans  les  Heeher- 
les  simples  avocats  qu'on  appela  ches  de  Pasquier.  Les  actes  d'ail- 
d'i^ord  avocats  généraux,  parce  leurs  en  ont  été  imprimés  plusieurs' 
qu'ils  plaidaicBt  toutes  les  causes  ;  fois ,  et  ou  les  tiouve  au  tome  Ut 
le  roi  en  choisissait  un  parmi  eux  de  ta  Monarck.  S.  R.  imperii  de' 
quand  il  avait  des  intérêts  k  faire  Goldast,  16:11 ,  pag.  i56i.S'ilparat 
idéfendre.Cugnières,  dans  [es  actes  de  succomber  pour  le  moment  sous  Is 
sa  dispute  avec  Pierre  Bertrand,  dé*  poids  du  crédit  et  de  la  puissance  des 
ïenseiir  du  clergé  (  Foyez  Pîeree  '  redoutables  adversaires  quil  avait  eu 
JBebtiiahd],  est  aussi  appelé  atioait  le  courage  d'allaquer,  il  n'en  donna 
«!t  chevalier;  d'auttes  disent  qu'il  pas  moins  l'impulsion  aux  esprit» 
clait  archidiacre  de  l'église  de  Paris ,  sur  cette  malièie,  et  c'est  de  là  que 
ce  qui  n'était  point  incompatible  avec  datent  les  cifocts  que  la  guridictioii 
]a  jHrofession  d'avocat.  Les  anciens  royale  fit  pour  rentrer  dans  ses 
listes  étaient  tous  clei'cs ,  el  Us  com-  droits,  dont  la  confusion  et  les  dé- 
notaient presque  en  entier  le  parle-  sordresdes  temp  préccdenis  l'avait 
«cent  dans  le  principe.  On  vpit  sous  fait  d^heoîr.  Ou  prétend  que  les  cc- 
jjOuis  XI  un  François  jHâlé-',  archi-  clésiasliques,p(Mir  se  vengerdePlerre 
(UasH  de  Pai'is,  aTOcfl'tilaidaiit  pour  de  Cugniéitsy dotm^nst  SQa  nom  Ji 
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me  petite  statue  reprâeubmt  un  ■MF'  ^(rîce,  et  par^tit  à  fiser  PaUeeiioii  ' 
iBouset  dacée  à  l'eatcée  du  cbœiir  de.,  du  'premier  consul  sur  le  sert  de.Cu-i 
Fegkise  ae .Notre -Dame  de  Paris,  au  .  gnot,  son  andea  ami,  pour  lequel  il. 
nez  duquel  on  éteignait  les  cierges  de  .  obtint  une  peiuion  de  inoo  liv.  On  a 
l'autel  Toisin ,  et  qu'on  avait  coulume  .  d^cet  ingénieur  :  I.  les  Elémeats  dt 
d'appeler  Pierre  de  Cugnières  ceux     l'art  miïitairie,  ancien  et  moderne ,  j 

2 u'on  voulait  traiter  de  siupides  et  1766,  a  vol,  iu-ia;  11. /'orti/îc»- 
'ignorants.  Pierre  de  Cugnières  ji'e'tait  lion  de  campagne ,  ou  '  Traité  de  la-  ■ 
pourtant  ni  l'un  ni  l'autre.  On  ignore  construction  ,  de  la  défense  et  de  : 
repuque  de  sï  naissance,  ainsi  que  tattaifue  des  retranchements,  i'}6q,  i 
celle  de  sa  mort.  B — i.      ..  in-13,  ouvrage  estimé,  quoique. liieo 

.  CDGNOt  (Nicoi-is-JosïPa),  né  k    infe'rieur  à  celui  de  Clairac:  il  a  été 
Void  en  Lorraine, le  25  février  1725,     traduit  en  allemand,  Berlin,  1773,- 
mort  à  Paris  le  2  octobre  i8o4  ,^ïait     'mS\  ;  III.  Théorie  de  la  fonyicor.  . 
servi,  dès  sa  jeunesse,  en  Allemat;ne  .  tion,  avec  des  observations  sur  les 
en  qualité  d'ingénieur,  et  après  artJir    differe/its  sj-ste'mes  ^ui  ont  paru  de- 
passG  au  service  du  prince  Charles  >  puis Vini/ention  de  t artillerie ^etune,  - 
daas  les  Pays-Sas,  îl  vint  à  Paris ,  .  nouvelle  manière  de  construire  des  ■■ 
en  1^63,  ou  sa  principale  occupation    places,  177B,  iu-ia.  Ce  dernieroi^ 
fut  de  donner  des  leçons  sur  l'art  mi-     vtage  contient,  de  plus,  la  descripliOB'  - 
litaire  qu'il  possédait  à  foud.  La  non-  .  d'une  nouvelle  planchette  avec  la  ma."  ■ 
velle  espèce  de  fusil  dont  on  lui  doit     nière  de  s'en  servir,  J-~b. 

rinveniiOD  ,  et  qu'il  présenta  au  mare- ,     ■  CUGOANO.(OTTOBiH) ,  n^re; 
cVl  de  Saxe ,  ayant  été  adoptée  pour     natif  d'Agimaque ,  dans  ie  district  de- . 
les  hulans,  ce  succès  l'engagea  à  eié-     Fantin  sur  la  câte  d'Or  en  Guinée,    . 
cuteràfiruxellesuncoiriotquiD'étail     fut  .enlevé  de  son  pays,  ainsi  qu'il 
mû  que  par  le  feu  et  la  vapeur  de  .  le.racontelui-raème,.  avec  une  vingtai-   . 
l'eau.  Le  duc  de  Choiseul ,  ministre    ne  d'enfiuls  des  deux  sexes ,  par  dei 
de  la  guerre,  le  chargea  de  faire  cous-  .  Européens,  et  demeura  long  •  temps    j 
truire  une   grande  voiture  sur    les     eïclave  à  la  Grenade.  Le  lord  Hotb   ■ 
mêmes  principes  ;  elle  fut  exécutée    lui.  rendit  la  liberté  et  l'emmena  en   ■ 
à  l'Arsenal  et  mise  à  l'é^ireuve.  Celte     Angleterre.  Il  vivait  encore  en  1 78S, 
wilure  existe  cncor»  au  dépôt  des     et  était  au  service  de  Cosvréy,  premier    . 
machines ,  à  Paris.  La  trop  grande     peintre  du  prince  de  Galles.  Ou  doit 
Tioleoce  de  ses  mouvemeots  ne  pcr-     à  Cugaano  un.i^uTiage  qui  a  été  tra~ 
mettait  pas  de  la  diriger,  et  dès,  tapre-     duheufrançais,  sous  le  litre  defl*- 
mière  épreuve ,  un  pan  de  mur  qui  se   fiexions  sur  la  traite  et  l'esclavage 


trouva  dans  sa  direction  en  fut 
Tersé  ;  c'est  ce  qui  empêcha  d'en  fjire 
usage.  Cugnot,  avant  la.  révolution  , 
jouissait  d'une  pension  de  600  lîv.  sur 
l'état;  mais  prité  de  cette  seule  ■— 


deinègrei,fnr'iâ,  i 
ques  bibliographes 

traduction  à  Duuayère.  a  L'ouvrage    . 

D  de  Gugoano ,  dit  M.  Grégoire,  est 

peu  .métbodique  ;  il  y  a  des  Ioe 


source,  d  serait  mort  de  misère  sans     sgucurs,  parce  que  la  douleur  est . 
les  secours  d'une  dame  de  Bruxelles,     >verbease;  on  y  trouve  un  talent 
qui  prit  un  sotnpartîculîerde  sa  vieil-     >  sans.cilkure ,  auquel  une  éducation 
|e«se,  M.  Mercier,  auteur  du  Tableau     »  seignée'Mt^t  faire  de  grands. pro-   . 
de  parif ,  remplaça  etttuilB  H  biea-  ,  »  siï».  »  Cugo^  avait  épou&#  une 
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Anglaite.  H  eit  mort  fat  U  un  ia  chracDl  ^Qf  son  mattn.  tt*  coo- 

■8*.  siècle.  B^-G — t.  Daissanoes  qu'il  en  re(ut  iarènt  com- 

CUITLAHUATZIN  (qoe  Solis  et  me  le  ^erroe  de  celles  qu'il  se  ppo- 

d'auirei    historiens   eiinipéens  ,  qui  cura  lui-mèioe  par  les  elfom  de  .ton 

canfondeot  lous  les  nomt  ■mdncains ,  génie  et  son  extrême  ardvor  pour  l'é- 

nummeot  Quetlabaco  ) ,  euit  trkpe  tùdt.  Il  s'était  chart^é  de  fcducatioii 

et  successeur  de  Moolânma ,  auquel  des  eniànts  du  président  Dniàur,  qui 

il  avait  fortement  conseille'  de  ne  pas  furent  dans  la  suite  des  personnages 

ncevmt  dans  son  pajs  des  hdtes  qui  distingués ,  enb^aiiires  le  fameux  IH- 

devaientun  jour  reu  chasser.  Il  fut  biac.  Cujas„ponr  leur  instructiom  et 

pris  par  Coricz  qui  lui  rendit  la  libtr-  aile  de  quelques  autres  jeunes  gens 

té.  Il  commanda  eu  Dire  les  E»pa{;iiols  qui  s'élateot  attaches  à  lui,commeu$a 

Sudant  le  siège  de  Mexico  ,  surtout  rn  1 547  à  donner  des  leçons  sur  les 

os  la  fameuse    iiuit  mélaocoliqua  Jnstitutas.  Etienne  Pasquier,  qui  as- 

(  Hoche  triste  )\c  f.  fuillet  iStio.  11  sisLiàlaprrmi^rc,  ditaquecliacunlui 

ratturut  des  suites  de  la  p* tite  vérole  »  trouva  dis-lors  uu  espiit  fort  clair 

■D  mois  d'octobre  de  la  même  auuée.  ■  et  qui  neprometiait  peu  de  chose  de 

(7est  ce  prince  qw  montra  du  goût  •  liupourl'àveuif.>ÂntoineLoîsel,qui 

Murles)ardins,et  qui,  suivant  le  récit  suivit  ses  leçons  avec  plus  d'assidui- 

at  Cortex,  avait  bit  la  cftUeciioD  des  le',  avoue  que  «  Cu)as  fut  cause  qu^ 

nbnles  rares  qire  l'on  admirait  eocore  ■  ne  quitta  point  la  science  du  ditât^ 

fong.temps  après  sa  mort  à  Iitàpala-  »  dont  les  autres  docteurs  le  dégoft- 

pau  efa  Chapoltépec  Oit  voit  encore  ■  taieutfiarleurbarbarie.aSonmérite 

de  nos  jours  les  immenses  troncs  de»  ne  fut  cependant  pas  apprécié  dans  sii 

Cu^«^uî(Jû(icA(i,  qui  ornaient  ces  .patrie  tout  ce  qu'il  valait.  On  a  pr^ 

jardins  magnifiques.  B~v^  tendu  qu'une  chaire  de  drùt  étant  ve- 

CUJAS(  JacQDEs),DaquitkTou-  nue  à  vaquer  «o  i5S4tCuias,  noa 

louso  en    t5-io,  d'un  pète  qui  était  seulement  ne  put  l'oblenir,  mais  qu'il 

.  foalon.  Son  vi  ai  nom  était  Cujausi  il  eut  encore  la  mortification  de  se  voir 

cil  retrancha  Vu  pour  l'adoucir.  Mais  prélëreruDuoinnié/'orctui;', homme 

s'il  l'abrogea  étant  jeune  et  pauvre,  il  médiocre,  et  qui  luietait  fort  ïaierienr 

félendit  dans  un  âge  pks  avance,  àlous  ^rds(/^oj'»FoHCAn£i.).La  . 

qoand  tafortnne  lui  fut  devenue  plus  ville  de  Toulouse  a  cru  mat  à  propos 

favorable ,  et  il  ne  signa  plus  que  jac-  sa  gloire  intéressée  à  contester  un  fait 

u  de  Cujas.  Ses  heureuses  dispo-  foudé  sur  une  tradi^oo  asset  accrédi- 


sitionssurinonlGienttousIesobstacles  t|e,  et  dont  l'odieux  ne  pouvait  re- 

que  tVtat  obscur  dans  lequel  il  était  fonûierque  sur  les  prole<ïteurs  encré* 

né  semUart  opposer  |i  leur  dévelop-  dildeTiguorance  etde  lintri^ue.Ln 

pement.  Il  apprit  de  lui-mOrne  et^sans  capitoiils,  en  plaçant  en  i674ic  buste 

le  secours  d'aucun  maître,  le  grec  et  de  Cujas  dans  leur  galerie  ,  mirent 

le  latin.  Les  premiers  éléBientsdudroii  au  bas  une  inscription  ou  ils  niaient 

liriftifent  donnés  par  Arnoul  Ferrier,  la  méprise  grosuère  quW  impiitait 

alors  professeur  i  Toulouse,  et  qni,  à  leurs  ancjtres  (  i  ).  p'aulre*  ont 

appelé  à  des  emplois  plus  émioenis  ,  ■  .■   '  ■ 

s'y  distingua  par  de  grands  talents  _„y«'*^  d«.'ïl'tf*'ïrh^'n^rf^!ï*r^r 

unis  à  de  jurandes  vertus.  Cujas  con-  *»"  'în"'^  idtVBùiaamJtfjUadimHêM 

fcrva  toujours  le  plu*  teiidre -atta-  !»«•«•  wrrte<,-k^î  il'mtitVdi  tW*^' 
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cm  remarquer  que  CuJM  ne  parlait  ,  tX  un  palHotiifce  si  pur.  Mai^ucriie 

dans  aucun  de  ses  nombreux  écrits,  de  Valtns  voubii  faire  de  l'école  de 

de  rÙLJure  qu'on  prétend  qu'il  avait  Bourges,  thef  lieu  de  son  apanage , 

éprouvée;  mais  ils  n'y  avaient  pas  U  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui 

bien  rt^ardé.  Jean  tlobert  d'Orléans,  araient    encore    eiislé.    L'Hôpital, 

avec,  lequel  Cujas  eut  des  altercations  chargé  du  choix  des  professeurs,  sut, 

très  vives  ,  Itii  rcprodia  lâchement  malgré    l'éloiguemetit ,  discernée  le 

qu'il  avait  été  repoussé  jusqu'à  trois  mérite  dcCujas,  et  il   le  lli  venif  à 

fois  à  Toulouse  ,  dans  la  demande  Bourges,  où  il  avait  d^à  placé  Bau- 

d'une  chaire  de  droit,  Hujas  parak  duuin  et  DuarcJi.  Ce  dernier  y  ensei- 

un  peu  embarrassé  ditns  sa  repon-'  gnaitdcpuis  iSSd.Ilaccucillitd'abord 

se;   il  dit  u   que   Bobcrt  ment  au  trb  biruCuias;  mais  bientôt,  soitfai- 

H  moins  pour  deux  fois,  et  même  blesse  de  sa  part,  soit  qu'arrivé  pour 

>  peutétre  pour  trois;  et  qu'au  sur-  ainsi  dire  au  terme  de  sa  carrière,  il 

■  plus,  après  qu'il  eut  été  appelé  1  Ci  -  '  se  pût  se  voir  sans  jalousie  efiacs  par 

■  hors  et  ensuite  à  Boutées,  les  ha-  un  jeune  professeur  qui  commençait 
«  bitanis  de  Toulouse  lui  avaient  fait  à  peine  la  sienne,  il  mil  tout  en  œuvre 

■  les  instances  les  plus  pressantes  pour  se  delurrasser  d'un  rival  si  re- 
«  pour  le  faire  retourner  chez  eux.  »  doutable.  Il  souleva  ses  écoliers  contre 
La  ville  de  Toulouse  eut  toujouis  le  lui ,  ei  le  desordre  fut  tel  à  fioui^s'^ 
tort  de  n'avoir  pas  su  attacher  à  son  que  Cuj^s  se  vil  forcé  de  céder  à  l'o- 
école  un  hommeaont  le  mérite,  recon-  rage  et  de  se  retirer  à  Valeoce.  Cette 
nudepuisseptans,  ne  pouvait  qu'ajou-  perséeutioo  fui  devint  utile,  comme  il 
ter  au  lusire  qu'elle  avail  déjà  acquis,  le  disait  souvent,  en  lui  inspirant 
Celle  de  Cahars  fut  plus  avisée;  une  une  telle  e'mHl^0D,qu'ils'attacha  plus 
chaire  y  étant  devenue  vacante  parla  forteraenlàl'étudedudroit,  que  Ialé< 
retraite  de  Govea  en  i554,  Cujas  gérelé  de  son  âge  lui  aurait  peut-être 
fut  nommé  pour  la  remplir.  Presque  fait  abandonuer.  Rappelé  à  Bourges 
tous  ses  élèves  l'y  suivirent.  Mais  il  par  ordre  de  la  duchesse  de  Berri,  il 
n'y  resta  guère  qu  un  an  ;  des  protec-  J  demeura  jusqu'en  1 56^  ,  quil  rc- 
teurs  dignes  de  lui  vinrent  l'arracher  'înt  encore  à  Valence ,  sur  l'invitadon 
de  ce  théâtre  obscur.  Marguerite  de  àe  Bertrand  de  Simiaue  ,  lieutenant- 
Valois,  duchesse  de  Berri,  avait  hérité  cénérai  pour  le  roi  en  Dauphiné.  Il 
de  l'anvour  que  François!",,  son  père,  donna  un  grand  éclat  à  l'université  da 
portait  am  gens  de  lettres.  Elle  avait  «iw  'ille.  On  y  accourait  de  toutes 
dé|à  donné  des  preuves  de  son  discer-  parts  pour  étudier  sous  lui ,  comm» 
nement  en  choisissaut  pour  son  chan-  on  le  voitpar  les  Mémoires  du  prési- 
celier  ce  Miche),  de  l'Hôpital,  qui  dentife  TAou.  En  i57o,Cujas  fuiélu 
depuis,  dans  la  première  dignité  de  professeur  à  Funiversifé  d'Avignon; 
l'état ,  montra  un  caractère  si  ^levé  mais  sa  première  femme,  qui  était  de 

~ : .-■ .   ■     •    ■  cette  ville ,  étant  venue  à  mourir, Cu- 

JX*%«'jir"^'.>.û«i'2^7i  ™î.'«^'  W  continua  son  g^oiir  k  Valence. 

7^til^^miS5i-''"'c"^t''°^''^'*^'  Ma^'B"™'^  de  Valois,  devenue  du- 

ïycideUiq^*i4>u'r^oD»%^n|m!^ÎQJu  chcsse  de  Savoie  ,  l'attira  k  Turin, 

S"£^^",,%!i™ii^'.^,wui°C.iïî  ""''  ne  resta  que  quelques  mois ,  et 

*uitp™™^°«'"^«"ii'&lfH''''°''*l''^-  "'"'  qif'qi^î  années ,  comme  l'a  dit 

»>{-«nipi'^j!^^aVju  tM^ln!  "^  "\ ,"  Gui PanciEolle.  Sesecoliers  et  lesamis 
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qu'il  aTÙt  à  Bourges,' l'engagèrent  i  mierrân;;,  et^ipsa  tous  ses  riraux , 
y  retounter  ïers  la  fin  de  i575.  Les  par  la  supeiîoriié  de  sofi  savoir  et 
troubles  qiû  racnaçaieirt  celte  ville  le  ri^lat  de  «a  renommée  ?  Pour  bien 
forfërent  de  chercher  ailleurs  une  re-  apprécier  ses  travaux,  il  faut  connai- 
Vaite;  il  eutuninonenl  le  projet  d'aï-  tre  l'époque  où  il  parut.  La  civilisatiuR 
1er  à  Angers,  oii  l'on  avait  graode en-  de  l'Europe  était  à  peine  ébauchée, 
vie  de  l'avoir;  mais  des  ordres  du  mi  La  jurisprudence  ébiit  regardée  CMn- 
l'appelèrent  à  Paris ,  où  le  parlement  me  la  science  la  plus  pit>|)Te  k  en 
reudtt,surfaréquisitionduprocureQr-  accélérer  les  progrès ,  en  propageant 
géQéraletaurapportdeAT.ADJorrant,  les  idées  de  raison  et  de  juïlice;  on 
un  arr£l  parlcquel  il  permît  il  Cujâs,  liii  devak  même  ,'  en  grande  jiartie  , 
«  qui  est,  dit'Oii|,commecliacun  sait,  ceux  qu'elle  avait  faits  depuis  qneU 
>  personnage  de  grande  et  singulière  ques  sicdes  que  le  droit  romain  était 
»  doctrine  et  érudition,  de  faire  lec-  cu^ivé;  mais,  à  défaut  d'érudition  et 
•  ture  et  profession  en  droit  civil  en  de  critique ,  ses  premiers  interprètes 
s  l'univer.iité  de  Paris,  ■  Il  £iut  ob-  n'avaient  pu  en  avoir  qu'une  intellî> 
•erver  que  ce  genre  d'inslruclion  était  grnce  impriaile.  Ils  étaient  parvenus 
alors  interditdans  celteuuiversité, et  seulement  â  en  tirer  quciqties' maxi- 
qu'il  n'y  fut  établi  que  sous  Louis  Xl  V.  mes  d'ordre  général  et  quelques  règles 
"i'errasson  a  cm  mal  à  propos  avoir  de  droit  privé ,  qu'ils  approprièrent 
été  le  première  publier  cet  arrit:  on  de  leur  mieux  aux  mœurs  encore 
le  trouve,  avec  quelques  autres  parti-  agrestes  des  temps  où  ils  vécurent, 
cularilés  concernant  Cujas,  dans  les  Leif  esprits  n'étaient  pas  préparés  k 
remarques  de  Ménage  sur  la  vie  de  en  avoir  de  plus  parfaites.  11  leur 
pierre  Ayrault.  Cujas  ne  resta  &  manquait  ce  degré  de  malurité  né- 
Paris  qu'environ  un  an;  il  retourna  en  eessaire  pour  recevoir  la  lumière 
iS^^àBourges, qu'il  ne  quittaplus.  dans  toute  sa  pureté  (  F'qy.  Bah- 
Grégoire  XIII  ,  qui  était  lui-même  tolï:).  Les  choses  s'étaient  passées 
1res  rersé  dans  le  droit  civil  et  ca-  de  même  dans  l'ancienne  Home.   11 


iionique,  voulut,  en  i584.  attirer  .  v  a  aussi  loin  de  la  jurisprudence  de 

Ciqas  à  Bologne,  il  croyait  qu'il  man-  la   loi  des  douze  tables  à  celle  que 

querait  quelque  chose  a  la  gloire  de  créèrent ,  dans  les  deux  ou  trob  pre- 

eette  ville ,  si  elle  ne  comptait  au  nom-  miers  ailles  de  notre  ère ,  les  Papi- 

bre  de  ses  professeurs  un  homme  de  nien  ,  les  Ulpicn  ,  et  d'antres  génies 

cemiértte.Cî^as  fiil  sur  le  point  de  se  du  premier  ordre,  que  des  monirs 

rendre  aux  instances  pressantes  dn  d'un  peuple  à  demi-barbare  à  celles 

pontife^maissonaitachementpourses  d'un  peuple  arrivé  au  plus  kaut  de- 

elfcves  le  retint  en  France.  On  trouve  ^é  de  civihsation.  On  peut  dire  de  la 

à  la  tête  du  premier  vohime  de  ses  l^islat{oD,avec  encoreplusderaison 

<feuvre5,  édition  de  Fabrot,  des  vers  qu'on  ne  l'a    dit  de   fa  littérature, 

latins  assez  curieux  faits  à  Blois,  pour  qu'elle  est  Timage  de  la  société.   A 

le  détoarner  d'aller  à  Bologne.  "Quel  mesure  qne  la  civilisation  de  FEorope 

était  durit:  cet  bomme  que  toutes  les  s'avançait ,  la  jurisprudence  marcbait 

contrées ^  TEnrope  se  disputaient,  également  vers  sa  perfection.  Cuju 

et  qui,  dans  un  siècle  qui  produisit  viol  à  [»'opos  pour  en  ouvrir  les 

Du  Moulin  et  tant  d'autres  juriscon-  véritables  sources.  Il  avait  lu  les  on- 

suites  célèbret,  ce  plaça  ainsi  au  pre-  vrages  des  premiers  interprètes  «lu 
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-droit  ;  maïs  il  ne  rapporta  que  du  i6- 
goût  de  cette  lectare.  Kebuté  par  la 
Barbarie  de  leurUagaf^e,  auraut  fue 
-par  les  vices  de  Ja  mdtbode  qu'ils 
■vaieat  suivie  ,  odie  de  Cujiu  fut  de 
s'attadier  uniquement  au  teste  des 
lais  romaines ,  d'êclaircir  ce  qu'il  y 
avait  d'obscur,  d'en  rétablir  les  passa- 
gesaltéfés  par  le  temps  ou  par  1  igno- 
rance des  copistes  ,  de  fixer  la  vraie 
signification  des  mots  qui  j  sont  em- 
jivjét.  La  -coQtiaiisaDcc  qu'il  arait 
des  langues  anciennes,  la  vaste  éra- 
ditiou  qu'il  s'était  acquise  par  leur 
«ecnars  ,  le  servirent  admirabli'DMnt 
bien  dans  ce  travail.  '  II  ne  consultait 
-pas  seulement  les  livres  îinpriui^s ,  il 
faisait  encore  nn  grand  usage  des 
manuscrits ,  dont  il  avait  rassemblé 
fÀas  de  uinq  ceou  inm  sa  bibtio- 
tbèque.  l^es  corrections  qu'il  fit ,  tant 
dans  les  livres  de  droit  que  dans 
-uB  grand  nombre  d'auteur*  anciens 
^ecs  ou  latins  ,  sont  inuaensos.  Il  les 
Mcu«llit  en  partie  ,  sous  le  titre  d'ci- 
fervatioat  el  corrections ,-  et  cet  oo- 
-rrage  est  encore  une  mine  féconde 
nue  les  phitol<^ues  eiiploitent  chaqne 
jour  avec  profit.  11  ne  borna  pas  ses 
recherches  anx  seuls  livres  compile's 
par  «rdre  de  Justinien,  mais  i^  les 
étendit  à  tonl  ce  qui  pouvait  y  avoir 
quelque  rapport ,  ou  qui  entrait  dans 
la  )iirispruâence  d«  temps  modernes. 
Il  recouvra  et  mît  au  jour  une  partie 
du  code  Théodosien,  avec  des  expli- 
cations. H  se  procura  le  manuscrit 
des  SasiUques  ,  espèce  d'abri  en 
^rec  qne  les  successeurs  de  Justinien 
aVaieDl  fait  de  ses  lois, elc'est  d'après 
ce  manuscrit  que  Fabrot  les  publia 
dans  la  suite.  Il  fit  en  outre  un  Com- 
nuntaire  sur  les  livres  des  Fiefs 
tt  sur  quelques  livres  des  Décrétales. 
Cujas  n'était  pas  seulement  un  savant; 
C'étiil  encore,  ce  qui  valait  mieux, 
-«BkoiBmed'Hbiu|8ffleBtpri)£jDd.  U 
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n'est  pas  rare  dç  trouver  An  tai- 
vaius  qui,  dans  toutes  1rs  sciences ,  ont 
su  en  afiprofcmdir  quelques  parties  iso- 
lées; mais  eu  saisir  l'ensemble  ,  re» 
monter  jusqnes  aux  principes  fonda- 
mentaux, dont  tous  les  autres  dcri- 
Tent,  et,  dans  de  courtes  maximes, 
renfermer  le  germe  des  conscqnencei 
qui  en  découlent ,  c'est  ce  qui  n'a  été 
donne'  qu'à  un  petit  nonâ>re  de  ge'uies 
ptivilégie's ,  qnt  se  distin(;ueut  pai-là 
des  esprits  vulgùres ,  incapables  d'un 
tel  essor.  Cétût  là  éminemment  le  ta- 
lent de  Cujas,  Dans  les  sommaire» 
(  ParatiÛa  )  qu'il  a  faits  ■'Ur  le  Di- 
geste ,  et  surtout  sur  le  Code  de  Jus- 
tinien, il  renferme  inn's  de  courts 
axiomes  le»  priucipe.s  élémentaires  du 
droit;  il  donne  de;,  défiuitiuns  d'uaa 
clarté  et  d'une  précision  admirabl*^. 
François  Huttoman  jurisconsulte  dis- 
tingué, rival  et  ennemi  de  Cujas,  re- 
commandait à  son  fils  dr  ponr:r  tou- 
jours avec  lui  dans  ses  voyages  ces 
ParaUttes  ,  et  de  les  lire  avec  appli' 
cadon.  A  la  jurisprudence  demi-bai- 
bare  des  premiers  interprètes,  Cu- 
|:is  substitua  celle  des  siècles  les  plus 
polis  de  Rome.  On  ne  doit  point  s'é- 
tonner d'après  cela  de  cette  grande  ré- 
putation dont  il  jouit  de  so»  temps. 
Cens  qui  font  suivi  n'ont  fait  que  la 
co[i(iruier.  Tous  les  jurisconsultes  de 
l'Europe  se  sont  accordes  i  le  prc- 
damer  le  premier  et  le  dernier  des 
interprètes  du  droit,  comme  celui  que 
personne  n'a  pu  égaler,  encore  m  oins 
surpasser  dans  l'art  de  J'enseiguer  et 
de  l'expliquer,  u  Cujas ,  dit  d'Agnes- 
>  seau,  a  mieux  parlé  la  langue  du 
B  droit  qu'aucun  moderne ,  et  peut- 
B  être  aossi  bien  qu'aucun  ancien.  » 
Ses  leçons ,  qu'il  ne  dictait  point , 
rtaienl  des  discours  suivb ,  auxquels 
il  n'apportait  d'autre  préparation 
qu'une  profonde  méditation  sur  les 
^inls  qui  en  éuicut  l'objet.  Ses  éoj- 
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lie» ,  surtout  les  Allemands ,  les  écri-  tribnnaut  et  daos  le  barreau,  y  porLc- 

valent  siir-le-chaiiili , autant  que  la  ta-  rent  les  lumièi-es  qu'ils  avaient  .icqiù- 

Jiidite  de  la  proDondatioD  pouvait  le  ses  par  ses  leçous,  et  conlribuéreui 

aat  permellre;  et,  rapprochant  en-  puissamment  aux  grands  progrèsque 

suiie  ce  que  chacun  d'eus  avait  le-  la  jurisprudence  ftt^ans  le  siècle  sui- 

tenu ,  il  ne  leur  échappait    presque  vani.  Tels  furent  les  succès  d'une  vie 

lieu  de  ce  qu'il  avah  dit.  11  ne  voulait  consacrée  tout  entière  au  bien  pu- 

pasqu'on  rialerromptt,  et,  au  moin-  blic  Aucune  espèce  d'ambition  ne  vînt 

are  bruit ,  il  descendait  de  chaire ,  et  en  troubler  le  calme.  Il  ne  paraît  pas 

M  retirait.  L'usage  des  tbëses,  qui  que  Cujas  ait  sollicité  le  seul  honneur 

s'est  maintenu  dans  les  dcoles  moder-  dont  il  jouit.  En  1573,  pendant  son 

nés,  était  déjà  introduit  dans  celles  séjour  à  Valence,  Charles  tX  le  fit 

de  son  temps;  umais  ces  exercices,  si  conseiller  honoraire  an  parlement  de 

■  communs  et  si  inutiles  aujourd'hui ,  Grenoble.  Henri  III ,  par  des  lettres 
«  dit  Grosley,  n'entraient  point  dans  patentes  données  k  hjoB  ea  x5-j^  , 
n  le  plan  ordinairedes  lejons  de  Cu-  lui  attribua  5^5  Lv.  de  gages^  avec 
»  jas.  L'honneur  de  soutenir  une  la  survivance  du  premier  office  en  li- 
»  thèse,  sous  lui,  était  le  prix  du  tre  vacant;  et,  par  d'autres  lettres 
»  mérlle  le  plus  distingué.  Il  ne  Tac-  données  l'année  diaprés ,  il  lui  pei-mît 

■  cordait  que  ti'ès  rarement.  *  Loîsel  de  continuer  d'etue^ner  à  Valence, 
■ous  a  conserve'  celle  par  laquelle  et  de  retirer  les  émolumenls  de  sk 
Pierre  Pithou  fit  en  quelque  sorte  ses  charge  de  conseiller ,  sans  être  tenu 
adieux  à  Cujas,  eu  quittant  son  école,  d'en  faire  les  fonctions.  Cujas  s'en  dé- 
llluiavait]aissélechoixdu$u)cl;sOu5  mit  en  i583,  en  fareur  de  Chattes 
quarante  axiomes,  il  réduisit  une  de  Dorne,  avocat  au  parlement  de 
parlie  des  maliètes  de  droit  les  plus  Grenoble;  mais  cette  cour,  fâchée  de 
intéressantes  et  les  plus  difficiles.  Cu-  ce.quTl  avait  quitté  Valence  pour  al- 
jas  avait  le  plus  vif  attachement  pour  1er  k  Bourges,  n'admit  sa  résignation 
ses  élèves.  JosephScaligerassurequ'il  qu'après  des  lettres  de  jussioh  multi- 
avait  perdu  plus  .  de  4>°'*'*  li^-  ^'^  tipliées.  Un  mérite  aussi  émineat  qu« 
prètajil  de  l'argent  A  ceux  qui  étaient  le  sien  ne  pouvait  manquer  d'irriter 
dans  le  besoin.  Quelques-uns  devin-  l'envie.  Il  eut  des  détracteurs  qu'il 
reut  ensuite  ses  amis  intimes ,  tels  que  écrasa  du  poids  de  sa  réputation.  Sea 
Scaliger  lui-même  et  les  fi-èrcs  Pi-  sentiments  et  sey>pinions  furent  ir- 
ihou.  Leur  nombre  dut  être  im-  réproehables,  et  il  n'y  varia  jamais; 
mcnse  pendant  les  trente-trois  .ans  chose  assez  rare  dans  les  siècles  de* 
qu'il  enseigna.  On  accourait  de  tous  discordes  civiles.  On  nimprimé, dans 
les  pays  de  l'Europe  pour  fentendre.  uii  dictionnaire ,  qu'on  soupçonnait 
Nuldeceus  qui  montrèrent  des  ta-  sesopinions  de  n'étrepasfavorablesà 
lents  distingués  n'échappa  i.  ses  re-  la  religion  catholique.  Il  n'y  a  jamais 
gards,'ct  il  fit  la  fortune  de  plusieurs  eu  de  soupçon  plus  mal  fondé,  Cujas 
en  faisant  connaîtie  leur  mérite.  11  ftit  constamment  attacbé  à  la  religion 
sortit  de  son  école  des  magistrats  du  de  ses  pères  ;  il  ne  prit  aucune  part 

S  rentier  rang  ,  des  négociateurs  et  aux  discussions  théologiques  qui  agî- 

ps  ministres  habiles,  dout  lesta-  tèrenlles  temps  où  il  vécut.  ^iAj'IAoc 

lents  fiirent  très  utiles  k  la  patrie,  àd  eàiclum  pnetaris,  »  cela  ne  re- 

IVautres,  eu  se  répandant  dans  les  garde  point  l'édit  du  préteur ,  »  ré- 
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pondait-il  à  ceux  qui  lui  en  parUienL  grancl  nombre  de  ceDX-«î  e'taieiit  eti- 
11  fui  luio  cepeudant  de  partager  les  richis  de  remarques  de  sa  main.  Il 
fureursdela  ligue.  Sa  fidélité  pour  ordonna,  par  son  leslaineiil,  qu'un  Ja 
Henri  IV  fut  inébranlable.  Elle  le  mit  vendît  en  détail,  de  peur  que  ,  si  elle 
souvent  en  danger  à  Itourges ,  où  les  était  au  pouvoir  d'un  seul ,  on  ne  5« 
ligueurs  dominaient.  ■  Peu  s'en  est  servit  de  ses  notes ,  mal  entendues, 
•  fallu ,  ëcrivail-'il  ^  Antoine  Loisel,  pour  en  faire  de  méchants  livres.  iie$ 
»  que  la  popnUce  ne  m'ait  percé  de  volontés  lurent  esécule'e»  au-delà  d« 
>  coups.  D  Les  chagrins  que  lui  eau-  ses  de'^îirs;  des  libraires  de  Ljon,  qui 
sèrent  les  muix  auxquels  la  France  acbelèrent  ses  manuscrits ,  les  em- 
élait  en  proie,  bâtèrent  sa  mort,  ar-  ployèrent  à  couvrir  des  rudiments, 
rivée  à  Jtourges  le  4  octobre  i5go.  Une  clause  assez  singulière  de  son 
Il  avait  ordonné ,  par  son  lesiament , .  testament ,  est  celle  par  laquelle  il 
qu'on  l'cnteiràl  de  la  manière  la  plus  défendit  a  de  ne  vendre  nul  de  ses  li- 
simple;  mais  on  s'écarta  en  cela  de  »  vres  k  des  jésuites,  et  de  preodre 
ses  volontés.  On  lui  fit  des  funéraîl-  »  garde  à  ceux  à  qui  ou  en  vendrait , 
les  magnifiques.  Son  corps  ,  porté  *  aa'ih  ne  s'interposassent  pour  les- 
parsesdlsciples,  fut  inhumé  dans  l'é-  »  «lits  jésuites  (■),  ■  Il  aurait  encoie 
dise  de  St-Pierre-lc-Gaiilard ,  ou  voulu  qu'on  supprimât  tons  les  ou- 
aAuron.  Claude  Maréchal,  l'un  d'eU'  vrages  qu'il  n'avait  pas  publiés  luî- 
ireeux,  conseiller  au  parlement  de  Pa-  même.  Il  avait  douné,  de  son  vi- 
riSjGtson  oraisou  funèbre.  Son  tom-  vant,  une  édition  de  ses  œuvres  , 
Iieau  resta  sans  aucune  distinction  ,  imprimée  chez  FTivelIc  en  1 377  ; 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Gibieuf,  magis-  elle  est  belle  et  exacte ,  mais  tris 
t rat  de  Bourges,  fît  pUcerIcportrait  rare;  elle  ne  contient  qu'une  par- 
de  Cujas  dans  la  chapelle  de  St.-De~  tie  de  ses  ouvrages  :  il  en  est  ds 
nis  ,  oii  il  était  enterre.  Tous  les  sa-  loéme  de  celle  que  donna  Colombet 
vâots,  et  surtout  ses  écoliers,  s'em-  en  i654  C  ^'V-  Colombet).  Fabrot 
pressèrent  d'exprimer  les  regrets  que  les  rassembla  tous  dans  celle  qu'il 
sa  perte  leur  causait,  et  de  lui  faire  publia  à  Paris  en  i658,  10  vol.  in- 
des  épitapbes,  suivant  l'usage  de  ce  fol.;  on  les  a  râm primés  àNaples, 
temps.  Cujas  avait  la  taille  petite ,  le  i-jii  •  i-ji'] ,  iivnl.,  in-fol.,et 
corps  épais  et  carré,  le  Ion  de  voix  ensuite  h  NapleseE  à  Veuise,  i^SS  , 
clair  et  ferme.  Sa  barbe  extrêmement  10  vol.  in-fol.,  et  un  mcfex ,  formant- 
longue,  avait  été  fort  noire  dans  sa  jen-  un  II",  volume.  Il  V  a,  dans  les 
nesse ,  mais  elle  avait  bla^hi ,  ainsi  éditions  de  Naples  et  de  Venise ,  quel- 
que SCS  cheveux,  dans  ses  derniers  ques  additions  qui  ne  se  trouvent  pas 
jours. Sa  sueur, comme  celle  d'Aleian-  dans  celle  de  Fabrot,  et  surtout  une 
dre-le-Graud ,  répandait  une  odeur  table  générale  très  utile,  et  l'inlerpré- 
agréable.  Il  plaisantait  quelquefois  sur  tatiou  de  tous  les  mots  grecs  etnpiojés 
ce  trait  de  ressemblance  avec  ce  con-  par  Cujas.  On  peut  y  joindre  une  au- 
quéranL  11  avait  coutume  de  travail-  tre  espèce  de  table  très  commode  et 
1er  couché  par  terre  et  sur  le  veutre,  très  étendue,  publiée  sous  le  titre 
ses  livres  dispersés  autotir  de  lui.  de  Promptuarium  operum  Jac.  Ou- 

Sa  bibliothèque ,  riche  en  manuscrits  ■  .       ■■  

et  en  livres  imprimés  de  tous  les  .  (0.ci!i"i™"i.  *■«  4;4  «i^"  ■s»».,  «t 

genres,  était  trcs  considérable.  Un  imttuuuiiiiii^ 
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jacU,  aactore  Dominico  jitbimatsi,  assnmanraUile  M.  Gnst,  Hngo,  tn- 

iSaj>!e»,  1^63,  a  toI.  in-lbl.  ;  die  in\i\É:  CivilUlisches  Maçazm,^!- 

peut  servir  à  tnules  W  Citions  de  lia  ,  iSo3,  in-8"..  tom.  111,  p.  190, 

Cujas.  Dans  la  bibliuttèqiie  du  Col-  i^G.  Ceux    qui  ont  mrll   la  ii«  de 

l^e  de  Ti'oyri ,  qui  iiàt   celle   de  Cuja.t  niauqneDt  rarcmeDt  de  [larler 

Franc.  Pilhou ,  on  pussêdail  les  an-  de  celle  Ae  m  fiHe,  si  fameuse  par 

cieuDes  éditions  de  Cuja^ ,  avor  des  .son  incooduite.  Ce'^t  un  corrcelif  ifue* 

noies  de  lui,  n  de  P.  el  di'  Fr.  Pitbnii,  la   fortune  ménagea  à    la    gloire  du 

ainsi  que  des  letires  Pl  de»  dérisions  père.  I.a  chasteté  ncfuCpoial  laïcr- 

de  Cujas.  Grosley ,  dans  la  Vie  des  tii  de  sa  famille.  CujaH  se  maria  deux 

fi-ères  Pilbuu;  raconte   que  Cnjaîf,  fois.  Il  épousa  en  premières  noces 

aT'int  de  dooner    ses  ouvraj^eit  au  Madeleine  du  ituire,  fille  d'un  mc'- 

putiltc,  les  leur  envoyait  en  feuilles  derin  d'Ariguon.ll  eneutunfilsnom- 

corrigées  de  sa  main,  cl  qu'ils  ajou.-  >ié,  comme  lui,  Jacijues  Cojas,  qui 

'   taieni  souvent  de  nouvelles  preuves  doimait  de  grandes  espérances ,  mais  ' 

an  sentiment  de  fauteur,  et  qu'ils  le  qui  mourut  fort  jeune  et  fort  deluo- 

réfiitaient  quelquefois.  Ses  vingt-huit  ché.  Sun  père   lui  avait   dédié ,  en 

livres  d'observa lions  ou  de  remar-  iS^S.  ses  quatre  derniers  livres  sor 

()iies  critiques  ont  été  réimprimés  à  Âfncain.  Cujas  se  remaria  en  i536y 

Halle,  1^37, ln-4"., par  les  soins  de  avec  GabricUe  Bervu,  de  Bourses, 

Jean-Iiouis  tJIil.  Il  v  a  une  préface  fille  de  Jacques,  sieur  de  Palin  du  Cha- 

d'Hcineccius,  (|ui  contientdes  de'Uils  teiier,  marà:bal-des-Iogii  du  roi.  Il 

SBr  la  vie  de  Cujas,  et  principalement  ent  de  ce  w cond  mariage  une  fille ,  à 

'    snr  les  auteurs  qui  l'avaient  attaque,  la  naissance  de  laquelle  il  ne  sarveciit 

La  vie  de  Cujas  a  été  écrite  par  Scé-  que  trois  ans ,  et  qui  tiil ,  «^i  Bay- 

vole  de  Sle.-Martlie  et  par  Papyre  le,  d'un  leRipérameDt  si  amoureux  ,  ' 

Maison  dans  le  1 6'.  siècle  (  F.  aussi  qu'encore  que  le  président  de  Tb«n, 

(kiAviÈnEde6ourges].I^tcUier,dans  qui  sans  doute  avait  remarqué  cette'' 

la  collection  qu'iladonnéedes  vies  de  raison  de  se  bâter,  Ini  eût  irâuve  un 

C[uelque$iurisconsultescé1èhres,Leip-  mari  dès  qu'elle  eut  quinze  ans,  il 

zig,   i686,ia-8°.,  y  a  inséré  celle  ne  put  emp^cber  qu'elle  ne  devançât 

de  Cujas,  par  Ste.-Martbe,  à  laquelle  le  mariage.  Elle  épou»  FVançois  do 

il  a  ajouté  des  notes.  Tei'resson  a  fioaacorci,  sieur  de  la  Harpiniise,  ' 

donné  aussi  une  Vie  de  Cujas,  dans  gentilhomme  du  Blésois,  qu'die  ac- 

ana  Bistoire  de  la  jurLtprudenec  ro-  cabla  de  toutes  les  infortunes  aux- 

jtutine,  cl  dans  ses  Mélanges  d^his-  quelle»  uy  mari  peut   iire  exposa' 

toire,  de  titléraltire ,  de  jurispra-  Celui-là  en  mourut  de  cbagrin.  Elle 

.  dence,  etc. ,  mais  il  n'est  pas  tou|oiir3  en  prit  un  second  nommé  Fabio  Ber- 

ncact  sur  les  faits.  L'auteur  de  cet  aiv  narai,  gentilhomme  florentin,  sans 

tide a publieen  1770,3  Avignon(soa3  changer  de  conduite; maisce  dernier, 

)c  litre  de  Paris,  libraires  associés),  plus  resigné  qnc  l'autre,  vécut  avec' 

un  Éiot^e  de  Cujas ,  qui  étair  destiné  elle  pendant  quin»;  ans.  Elle  dissipa- 

pourunconeoursderacadétnîedeTou-  une  fortune  assez  considérable  qua' 

touse.Dsns  les  notes,  il  a  éclaire  i  beau-  son  pèreliii  avait  laissée,  et  étant  en- 

cvup  de  faits  ,  très  obscurs  jusqu'à-  core  devenue  veuve,  elle  tc^itna  ses 

lors,de  la  vie  de  Cujas.  Ontnirouve  dlïrniers  jours    dans  ta  misère,  ne' 

une  £)rt  étendue  dans  un  oiirrage  sobsistant  que  des  bicniitits  des  ao- 
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fliCns  amis  àe  son  p&re,  Mftfrille  a  ùk 
contre  elle  celle  épigraro me  ; 

I^aviede  SusaaticCujaB  aéte^crilepar 
Catlierinot(r.CArBMiHOT.)  B— i. 
CULâM  {  Louis,  baron  de  ] ,  sei- 
gneur  de  Châtuoneur,  amiral  de 
y  France  lous  Charles  Vll.éuit  issa 
d'une  drs  plus  andenues  familles  du 
Bcrri ,  alliée  aux  Bourbons ,  aux  Qti' 
tillons,ausGaniaches,aiiiSulIy,rlc^ 
et  qui  remonte  il  Jobert ,  sire  de  Cu- 
lant,  Ters  l'annëe  iiiï  (Voyez  la 
Thaumasgière ,  Histoire  du  Èerri), 
11  fut  long'temp» ,  dans  sa  jeanesse  , 
priMimiier  en  Turkie,  et  fi[  cons- 
iTuire  an  château  de  Gulant,  siluri  snt 
ime  haute  montagne  à  dix  Ueues  de 
Bourges ,  une  tour  sur  le  modtle  de 
celle  où  il  avait  &i  détenu.  U  était 
cajHtaine-fiéudral  des  fronliirres  du 
Lyoooaii ,  du  Maçonnais  et  du  Cba- 
nuais,  lorsqu'il  fut  ntmataé  (  i4i^  ) 
baillî  de  MehiA ,  charpe  alors  très  ini>' 
portante, etamiral  dsprinceen  i4^x. 
It  se  signala  au  siège  d'Orléans  arec 
Dunob  ,  Xainirailles  et  la  Hire ,  força 
phinrars  fois  les  quartiers  de  l'armée 
anglaite ,  introduisit  des  convois ,  et^ 
après  le  combat  sanglant  da  BauTrai>- 
^ot-Denis,  seieta  lut-méme  dans  la 
plaoe,  et  contribua  beaucoup  il  la  de'- 
lirrer.  Il  était  de  lous  les  bravos  de  ce 
temps  celui  dont  Jeanne  d'Arc  faisaft 
le  plus  de  cas ,  et  les  hiitoriens  par- 
lent des  pradiget  de  sa  vateur.  La 
nêtne  année,  il  fut  cfaai^,  avec  le* 
maréchaux  de  Boussac  et  de  ftats ,  de 

S>rter  la  sainte  ampoule  au  sacre  de 
liarles  VIL  L'année  suivaule,  ad- 
joint avec  Cbabannes  à  Charles  de 
Bourbon ,  comte  de  Clennont ,  il  veilla 
à  la  déiénse  des  pays  nouvellement 
reconquis.  Il  mounil  saos  enfants  en 
1444,  V— ¥«. 


cet  545 

CULANT  (  pHiLiCTi  w.),  maréi 
chai  de  France ,  neveu  et  héritier  de 
l'amiral ,  était  capitaine  de  la  grosse 
tour  de  B<wrges ,  sénéchal  du  Lî< 
mousîu ,  et  s'était  distingué  en  Nor'' 
maodie  (  i4^)  et  au  siège  de  MeauX 
(  1439), lorsqu'il  suivit  Charles  VIT, 
montant  i'épéc  à  la  main  sur  les  rem- 
parts de  Pontoij<ic(  i44t  ]■  Cette  place 
fut  emportée,  cl  Cutant  reçut  le  bâ-' 
ton  da  maréchal  de  France.  L'année 
suivante,  il  commanda  l'avant-^arde 
de  Tarmée  toujours  victorieuse  que 
Charles  conduisit  en  Guienne.  Il  ac^ 
compagna  le  dauphin  (depuis  Louis 
XI  )  dans  l'expédition  contre  le  com- 
te d'Annagnac,  et  se  distingua  dans 
la  pierre  contre  les  Suisses,  que  sui- 
vit le  traité  du  i9  Octobre  i444. 
C^si  h'  première  épaqae  de  l'union 
de  la  France  avee  les  cantons.  Pht* 
lippe  de  Culant  ct)mn)anda  ensuite 
l'M-raée  au  siège  de  Mantes  ,  prit  cette 
ville  el  e»  obtint  le  gouvernement. 
Itse trouva  au  siège  dunhDs(i447)i 
conlnbna  à  la  réduction  de  différen- 
tes places  de  Normandie  et  à  la  con- 
tfiÈte  entière  le  celte  |woviDce  (  1 45o). 
Lorque  Charles  Vil  Ht  son  rnlrée 
^Qs  Bouen  ,  Culant  était  a  la  l^te  dk 
Jk  bataiUe ,  composée  de  c^q  ttnXi 
lanoe.<.  La  soumiswon  de  U  Guienns 
liit  en  grande  partie  son  ouvrage  ,  et 
il  est  àlé  parmi  les  guerriers  qAi 
contribuèrent  le  plus  à  chajsrr  les 
Anglais  lorsqu'ils  disputaient  à  Char- 
les VII  son  rOyauine.  ■  Son  fk«  et 
>  son  activité ,  dit  Le^etidre  ,  le  ren- 
»  daîeitt  plus  propre  à  prendi-e  une 
■a  ville  qu'&  bien  donner  une  bataille. 

■  Les  si^ns  de  Taillebourg ,  de  Tar- 

■  Us  ,  de  Château -Gaillard  ,  de 
»  Rouen  ,  de  Pontaudemer  ,  dé 
t  Sayeux,  de  Caen,  de  Cherbonn;, 
»  de  Bayonne  et  de  Casiillon  ,  ne 
*  routèrent  presque  que  sur  lui.  »  R 
■e  signala  à  la-  bataiUe  de  GasliUoD  ^ 
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où  le  vieux  Talbot  fiit  tne  avec  son  évoUnUms  de  la  cmaierit  €t  âa 

au.  lUssistià  la  réduction  de  Bot-  dmf^ons,  Paris,  in- la  :  cet  opuscule 

deaux(  i^STi),  et  mounit  l'aDnee  sni-  est  adresse'  au  maréchal  de  Uelleble^ 

vanle  avec  la  réputation  d'un  des  pre-  a".    Discours  sur  la    manière  de 

miers  capitaines  du  1 5".  siècle.    — .  combattre  de  la    cavalerie  contre 

Colai»t[  Charles  de),  frère  aîné  de  tinfimterie,  en  plaine,  adresse  au 

Philippe,  assista  au  siège  du  Mon-  dnc  deChoiseul,  i'^6i ,  iu-in  ,  fig.; 

lereau  en  14^1»  suiïjl  le  dauf^ÎB  ces  deuï  ouvragfS  ont  eu  plusieurs 

(depuis  Louis  Al)  dans    la  guerre  <ditions;ladernièreqtn,  ertde  1^85, 

contre  les  Suisses,  fut  nommé  par  «st  dédiée  aw  grand  Frédéric.  Le niàr-ft 

Charles  VU  ,  ca|Htaine  de  cent  hom-  ijuis  de  Culanl  s'essaja  daus  tous  les 

mes  d'armes  ,  se  distingna  aux  si^es  geflres  de  littérature,    sans  réussir 

de  Boui-n ,  de  Honfleur ,  de  Caen ,  dans  ancun  ;  il  Gt  des  Fables  ,  des 

de. ,  et  reçut  nue  somme  considéra-  Épigrammes    et   des    Pensées  ;  le 

ble  des  étals  deLorrMoe  et  de  Berri,  tout  fiit  recueilli  en  t  Tol.iu-is  ,  et 

en  renon naissance  des   servioes  qu'il  publié  à  la  H^e  en  176^,  in-ia,  pré- 

avait  rendus  à  ces  provinces.  Mais  cédédu  ^mbole  raisi^mé  du  phi- 

s'ctautpenaisdefalredesrctenuesmr  loto^e,  et    réimprimé -â  Paris  en 

la  solde  des  iioupes   confiées  à  son  1783,  iD-8°.  lies  autres  ouvrages  de 

Gommandenient,  le  roi  lui  ôta,   en  Gulaut  soui  :  1.  TImpuderU,  comé- 

i45o,   la  charge  de  grand-mnlre,  die  en  cinq  actes  el en  vers,  la  Hayp, 

dont  il  arait  été  revêtu  l'aQnée  pré-  .i^S^,  in-i3  :  l'auleiir  se  plaint,  dans 

éédcnie,  et  il    mourut    en    1460,  sa  pFélàce,  du  refus  que  la  comédie 

après  être  rentre  dans  les  bonnes  française  fit  de  jouer  sa  pièce  ;  IL 

grâces  de  son  prince ,  mais  non  dans  Opinion  Sun  Mandarin,  ou  Dii- 

sa  dignilé.  V — ve.  cours  sur  la  nature  de  Vame ,  1 784, 

COLANT-CIRÉ  (  BEMs-ALEXitt-  in-8".  ;  111.    Ode  sur  U  mort  du 

SRE  ) ,  d'une  maison  originaire  de  la  prince  de  Bnmsvick,  ijtiG ,  in-8°., 

Srie,  et  autre  que  celle  des  Culanl  de  avec  cette  ép^raphe  :  Éx  operibut 

Jlerri,  naquit  an  château  d'Anger-  evnim  cognoeelis  eos'{P^oy.Bvviti~ 

ville,  dans  l'Angoâniais,  en  1718-  wtck  );   IV,  t'/f«in»i«ulej  peeme, 
Deslîné.psr  sa  naissance,  à  suivre  la     1787,  in-S^.;    V.  Démonslratiott 

carrière  des  armes,  il.  la  parcourut  de  la  commensumbilité  de  la  dia- 

d'aboid  avec  distinction ,   devint  en  gortale  et   Je  son   rapport  -exact 

fjSG  mestre-de-camp  de  dragons;  arec  le  côté  du  carré,    1786,  in- 

mus  les  talents  qui  devaient  le  por-  8'-;  on  pense  bien  que  ce  n'est  «pi'un 

ter  promptement  aux  premiers  gra-  paralogisme.  Le  marquis  de  Gtilant 

des  militaires  devinrent  nu  obsàde  avait   fait  de  la  masiqne  une  étnde 

invincible  à  son  aTancemeni  ;  it  s'é-  particnUère  ;  nuisit  parait  que  le  sys- 

tdt  formé  nn  système  de  manœOTres  tCme  qu'il  s'était  formé  sur  ee\  art 

pourla  cavalerie  qui  contrariait  lemi-  no  lit  pas  plus  de  fortune  que  son 
nistère.  Donnant  tont  à  ses  idées,  il  ai.     système  sur  les  manœuvres  de   la 

ma  mieux  renoncera  sa  fortune mili-  cavalerie;  il  s'était  rangé  en  1754 

taire  qu'à  son  système;  obligéde  quitter  dans  le  parti  des  antagonistes  de  Rom- 

Jeserviceeo  1748,  il  se  livra  entière-  seau  ,  et  avaitpuUiéà  cette  époqile: 

ment  à  sa  tactique ,  et  publia,  i  ". ,  en  ffouvelie  Lettre  à  M.  Rousseau  de 
1 757 ,  Remarques    sur    ^ueUJues     Gertèi/e ,  sur  celle  qm  parut  de  lui 
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"il  y  «  tfuelrpies  mois  contre  la  mu- 
ii^e  française  ,  in-S".  Il  donna  en 
1 585,  Nouveaux  Principes  de  mu- 
sùpte,  in-S".;  «n  1780,  Nouvelle 
Règle  de  Fociave,  in.8°. ,  coulre  la- 
quelle un  M.  Gournaj,  aTocat  au 
paTiement,  publia  une  brochure  in- 
8". ,  sous  le  titre  de  lettre  à  M.  f  n*- 
béSoMssier,  CiUant  avait  composé  un 
Segina  cttU  ,  petit  motet  qui  n'eut 
qu'un  petit  succès.  Nommé,  par  ta 
nobteste  d'Auais  et  de  Saintonge, 
aux  états-gënëraux.Culant  |;arda  on 
silence  prudent  ;  ne  prit  qi^une  fai- 
ble part  aux  grands  débats  qui  par- 
tageaient l'asKmbl^,  else  tint  cons- 
tammeat  du  cûlé  droit;  il  n'ëchappa 
À  la  hache  r^oluiioDnaire  qu'eu  se 
tenant  CAche  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille. Son  absence  du  théâtre  des 
événements  politiques  le  fit  porter 
sur  la  liste  des  émigrés  ;  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  rentrer  dans  la  pro< 
priété  de  ses  biens  ,  quoiqu'il  n'cAt 
pas  ^quitté  la  France,  U  mourut  en 
»99î)-  A— »• 

ÇULÏ.EN  (GnittAUME) ,  un  des 
plut  célèbres  médeàns  du  i3'.  tiède, 
naquit  en  i^ra  ,  dans  le  comté  de 
Lanerk ,  en  Ecosse.  Après  avoir  étu- 
dié la  chirurgie  et  la  pharmacie  k 
Gtascow ,  il  fit  i^nNeurs  yo^agei  en 
^oalilé  de  chirurgien  Mtr  un  viiaseau 
marchand.  U  jjla  enndte  exercer  sa 
pFofi»sien  à  flamilton ,  oii  il  s'associa 
arec  Guillaume  Hanter.  Cet  doux 
jeunes  gens,  alors  ignora,  réunis  en 
quelque  sorte  par  le  besoin ,  marchè- 
rent l'un  et  l'autre  à  pas  de  géant  dans 
la  carrière  des  sciences,  et  parviurent 
au  ^u«  haut  degré  de  gloire.  Ils  se 
rendirent  à  Edimbourg  :  Culleo  suivit 
avec  ardeur  les  l^ns  de  cette  uqi- 
Tersité  justement  bmeuse.  11  avait  su 
mettre  à  profit  la  bienveillance  du  duc 
d'Ai^te,  qu'il  avait  aidé  dans  divers 
travaux  chimiinet.  Le  duc  d'Usmil- 


tVt  ^% 

ton ,  qu'il  eut  le  bonheur  de  (-utTir 
d'une  maladie  grave ,  lui  fut  plus  utile 
encore.  Cullen  obtint ,  à  la  recom- 
mandation de  cet  illustre  Mécène,  ta 
chaire  de  chimie  à  l'université  de  Glas- 
cow,  eu  1746,  et  il  passa  en  1751 
àçelle  de  médecine. C'est  laqu'ilcom- 
mença  à  développer  le  talent  si  pré- 
cieux et  si  rare  de  donner  à  la  science 
des  formes  attrayantes  ,  de  répandre 
la  clarté  sur  les  matières  les  plus  abs-' 
traites ,  et  de  rendre  les  questions  les 
plus  ardues  accessibles  iax  inldli- 
gences  ordinaires.  IjCS  directeurs  de 
i'uaiTersité  d'Edimbourg ,  ialoiix  de 
conserver  à  celte  école  sa  brtIUnte  re- 
nommée, ofirirent  en  1756  h  Cullen 
U  chaire  de  chimie  ,  vacante  par  )à 
mort  de  l'bmmer.  En  1760,11  ter- 
mina le  cours  de  matière  médicale 
commencé  par  le  docteur  Alston  ;  en 
1766,  il  sucera  au  savant  Itobert 
Whylt,  et  en  ,1773  à  Jean  Grcgoff , 
protesseurs  de  médecine  théorique  et 

Eratique.  Ce  fut  alors  que  Cullen  posa 
»  fondements  de  son  inge'nieux  sys- 
lime,  qui  fiit  avidement  saisi  par  un 
iHWtbre  prodigieux  de  disciples.  La 
doctrine  de  Boerhaave  était  générale- 
ment admise  et  eascignée  ;  ses  apho- 
rismes  étaient  regardés  comme  des 
oracles.  Jabux  d'enkvei  au  profes- 
seur de  Ijcyde  le  plus  beau  fleuron 
de  sa  couronne ,  Cullen  exagéra  les 
àébiAs  de  CCS  immortels  aphorismes , 
et  prétendit  qu'ils  fbunnillaieni  d'er- 
reurs. Il  s'attacha  surtout  à  démontrer 
l'inexadittide ,  l'invraisemblance,  la 
fausseté  des  deux  points  fondamen- 
taux de  la  théorie  boërhivienne ,  dont 
l'ua  a  pour  objet  les  maladies  des  so- 
lides simples  ,  et  l'autre  les  dégéné- 
ralions  acides  et  alcalines  des  fluides. 
Cependant  Cullen  sentit  bien  qu'au- 
tant il  est  bcile  de  détruire,  autant  il  est 
glorieux  d'éd  ifier.  1 1  voul  ut  dMieélablir 
sa  neureau  sysiâme  mcdicil  wr  les 
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mines  de  celui  de  Boë^nre.  D  af*  Jiait  dïf«  que  les  ceuttcs  du  p 

Ivcia  de  rejeter  tous    les   principes  porieni  le  cachet  du  génie,  et  celles 

adoptés  par  ce  grand  liorame,  et  né-  du  second  l'cmpreiate  d'une  méthode 

gligea  l'cumen  de  b  fibre  simple,  rifoureuse.  )•«  pro&ssfur  de  l.eyde 

pour   s'occuper  eweDticllemrat  des  eit  plus  philosophe  ,  celui  d'Ëdim-- 

neifs,  qui  mérilent  ea  effet  la  plus  bourg  est  plus  logicien.  On  est  souvent 

haute  cuasideratiou ,  puisqu'ils  sont,  convaincu  par  les  argume nU  peremp- 

à  proprement  parier,  l'arbre  de  viet  toircs  de  celui-ci }  aa  admire  toujours 

Le  bon  état  de  ces  organes  canstitue  les  vues  sublimes  de  cetni4à.  Les  ou* 

b  santé,  leurs  altérations  variées  doB-  vrages  de  Citllen  devinrent  classiques 

nent  naissance  aux  diverses  maladies,  en  naissant,  et  ils  méritatenl  celle  pré- 

et  la  mort  est  le  résultat  inévitable  de  relative.  Onamêniedroicde  s'éionner 

leur  paralysie  complète.  Le  germa  da  qoe  la  plupart  soientatijoiirdliui  con- 

ceuo  idée ,  tout  à  ta  fois  simple  et  lu-  damnéseoFrasceà  un  abandon  pres- 

mineuse ,  te  trouve  dans  les  écrits  des  que  total.  L  Inslilations  ofmedieîne  r 

plus  fameux  médecins  de  la  Grèce ,  et  part.  1 ,  Physiotogy  ;  3'<  édition  , 

spédalenent  d'Hippocrste.  Parmi  les  Édindiourg,  178S,  in-S".  L'anleur 

nodernes  qui  ont  regardé  l'influenoa  a  voulu  dire  beaucoup  en  pea  de  mats, 

des  ucrCs  cumme  le  |;rand  mobile  de  et  s'est  en  oatr«  livré  a  s<Ri  pcnoliaiit 

notre  économie,  on  di&tingue  Thomas  pour  la  métaphysique,  ce  qui  nuit  h 

WilUs  ,  Robert  Whytt ,  et  swtout  la  clarté  de  sa  Physiologie.  Elle  a  ce- 

frédéric  Hoffmann.  Cullen    ne  s'est  pendant  été  imprimée  un  grand  nou- 

Jas  ntontre  juste  à  l'yard   de  cet  bre  de  Suis;  traduite  en  français  pap 

omme  célèbre,  dont  ilii'a  lait  cepcn-  le  professeur BosrpKlon,  Paris,  17^, 

dast  que  développer,  etret^tifier,  sous  in-d°.  ;  en.allemaud,  Leipzig;,  17H6, 

certains  rapports,  les  ingénieuses  con-  in-8°.;  en  latin ,  Venise,  i  788 ,  in-S", 

ceptions.  Le  professeur  d'Édimboui^  etc.  IL  Fini  Unes- ojthapracticeof 

est  également  bUmable  d'avoir  ténioi-  pfy'sie ,  Landiws  .    17.77  ,  in- 8'.  ; 

gné  d«  l'indifférenoe ,  et  même  uno  ^imbourg,   1786,  4  *<>'■  in-S".; 

sorte  de  mépris,  pour  la  médecina  ibid.,  1787,4 vôl.in-8'.;ibid.,  1803, 

pecque ,  dojit  les  monuments,  apràs  a  rot  in-S". Cette  édition,  pnbiiée  par 

avoir  traversé  une   longue  suite  da  '  k  docteur  Pierre  Reid,  e>t  surchargé* 

siècles,  M>nt  encore  pour  nous  una  de  notes  quiobsscurciasoA  le  texte  au 

source  féconde  d'instruction,  et  dans  lieu-de  l'édsireir'.  En  el&t , les  vaines 

lesquels  on  aime  à  retrouver  cet  e^ril  bypoth^esde  Brovni  y  sont  mises  ea 

observateurquepossédMCntàundegEé  opposilioti  avec  la  duoUine  de  Cullen  , 

éminent  les  créateurs  de  l'art  de  gué-  et  Véditmr  ne  craint  pas  de  leur  ac- 

nr.llestuAgenredeuérilequeper-  corder  génâ'aleiDenl  la  préférence.  A 

sonne  ne  sera  (enté  de  dispntm  à  peine  oel  imporlantaurrage  eut-il  vu 

Cullen.  Eb  disant  des  causes  pco-i  le  jour,  qu'IIfiitlraduit en  allemand, 

chaincs  l'objet  de  ses  recherehes-ci  de  d'aborden  i778,puisen  1781),  en- 

sesméditations,i|  a  dissipé  unepartio  tuke  en  1800,  avec  des  notes  et  des 

des  ténèbres  dont  cette  branche  de  Is  sijppléments ,  Lei^g,  4  vol.in-S".; 

pathologie  avait  été  jusqu'alors  envc  en  latin  par  fieerenbroek  ,  sous  ce 

loppée.  K  l'on  voulait  apprécier  en  litre  (correspondant  cxantemeot  au 

E;u  de  mots  la  doctrine  médicale  de  titre  anglais  )  :  Primie  Uneœ  medici' 

cecbaare  et  celle  de  Culim ,  il  £iu*:  nalispraxeoSfhejàt,  i779,.in-8?.; 
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«Dfrftiçais,^mièr«iii«iitpnbdo6*  io-S".;»!  Italien^  avec  âes  noUs  plus 

teur  PiDel ,  Paris,  1 785,  a  vol.  iii-8°.,  considérables  que  te  texte,  par  k  pr»< 

puis  avec  des  noies  plus  vidumineaM»  Crsseur  Ange  dalla  Décima ,  Padooe  f 

que  le  ttxto,  par  le  prolesieiir  fioï-<  i^^a-ilkia,  6  vol.  in-j)*.  GuUen  110 

quilion  ,  sous  ce  titre  :  ÉUmants  d»  firâiaitMÎI  presque  aucun  mémoire 

mêdecûto  pratiqua  ,  Paris  ,  i^85-  aux  nombreuses  ioaiélassavanle»na- 

■  787,  3  vol,  iaS^.  ;  en  iialien.  avec  tionales  et  dtvaiigèra   dont  il  ^tait 

des  remarques ,  par  Frédéric  Botsi ,  numbro.  Entièrement  omi^^  de  pro- 

Sienne,   17881  a  vol,  iii>8°>,  etc.  dudions  majeures,  it  n'avait  guère  le 

UI.  Synopâs  aasahbgfte  mvthodUtt,  temps  de  so  livrer  à  la  conposition' 

I>eyde,  1773^  în-S^..;  Édimboui^,-  de  mincei i^imcules.  Il  publia  cepeu-' 

*777  >  ^  ™'- •"■**"■;  il^'i-f  ï7Ba;  dans  une  iêore  nir  Z«  manière  (fa 

a  vol.  10-8°.;  ibid.,  1785,3  vel.iD-  pappeteràlavbtîesvfrsomusnayias 

8°.  Le  [Hvmirr  vohimB  renlèrmc  ks'  tl  a^l^xiâe»;  Edimbourg,  1784* 

Zitéiaes  uosotogiquec  de  Sauvages ,  io-S'.  (eu  anglais).  CaUen  termina  ut 

liioné ,  de  Vogel ,  de  SagaP  et  de  glorieuse  oamére  le  5  Hvpier  1 790.  C. 
Hadffide;  )«  deuxième  est  consacré        CUIiLBM  (Sm  Joait),  baronet, 

â  la  dasHiiodioD  élaUi«  par  Cultm ,  ecdésiasti^e  anglais ,  membre  de  1» 

et  préierabla  à  lames  cetle»  de  ses  sodéle'  des  antiquaire*  de  Londres  et 

predécessturs.  Cette  prdaeuse  collée-  da  la  société  repaie ,  est  auteur  d'un- 

tùmnosologiqueaétêtraduiteenalle-  oavrage  intitulé:  Bistoire  et  Anti' 

inaDd,avEcque]qursaddilioBs,riieip-  quUts  de  Bawsteâ  en  Suffblk.  Il 

ng,  1786,1  vol.  iu-8^,I>epr[>fasaeur  mourut  à  Londres  le  g  octobre  1785, 

JeaD'Pierre  Frank  a  pilbbé  séparé-  àgédeâDouaue-dtaixans.    X— s. 
ment  le  système  de  Cullen,  Pavie ,         CULPbPES  (Nicous),  astrolo- 

1 7S7  ,  ÎD^".  ;  ibid. ,  1 790  ,  Hi-.8°.  gue  anglais ,  étudia  tpielque  temps  k 

\\ .  Atreatiseoflkem^teriaTMdica,  Cambridge.  Mis  en  apprtntissage  cher 

Edimboui^,i78g,3Tirf.in.^.;iby.,  tut  apothicaire,  il  «'ocoqu  paitiea- 

3  vol.  in-4°<  Ob  admire  dan»  cet  on-  lièremenl  des  chimères  de  l'astrolo* 

vrage  des  idées  grandes  et  neuves ,  gie»  sur  laquelle  il  a  écnt  plitsieurs' 

des  préceptes  utiW,  une  uritiqiie  ju-  ouvrages ,  dont  la  f^lia  connu  est  son' 

diaeiiser  qui  lui  assigneront  toujours  Herbitr  (HerbtU) ^  où  il  jffétend  env 

un  des  premiers  rangs  paimi  les  traités  seigner  sous  qadles  planfetes«roiiïenr 

de  thérapeutique.  L'auteur-  désavoua  lea  planlea,  et,  d'après  cette  connat»' 

letLecbtresonthétaaleriamedicK,  sanee,  queifei  smt  lears  bonnes  elf 

publié»  à  Dublin ,  par  quek)aes-iing  mauvaiMs  qualités.  11-  a  âmnë  auMÎ' 

de  ses  ^Te$,en  1781,  traduites  en  quelques  traductions  de  livre»  latins, 

^eroaod  par  Ebeling,  et  ta  français  Û  était  fort  en  vogue  de  son  tempt-,. 

parCauIlet  de  Veaiimord, L'ouvrage  et  donnait,  dil'-<»,  graitàtement  seS' 

mis   au  jour  par  le  proIesKur  lui-  avûausindigents.liaenruldantSpi- 

même  a  été  traduit  en  français  par  talfields  en  r6&4-  X— s. 

le  docteur  Bosquilbn  ,  Paris,  1-789,         GUiyiBËBLAI40(BicniM>),  théff.' 

a  vol.  in-8".;  en  allemand,  avec  deS'  h^ien,  né  v  Londres  en'  i65*j',  Ait 

notes  suppUmrataires ,  pur  George  i3cvéi  l'université  de  Gandiridge,  ef 

Guillautne-  Christophe  Consbrucb,  nommé  en  i658'reateiir  de  Bramp- 

Leipzig,  1790,  in.8*'.,et  par  Samuel  ton.  II  passa  iranquiliemeut  à' Iravers- 

HahKemaïui ,  Leipiig,  i79o>  a  vdi  Iwdeux  réfolutiom  qui,  en  l'espace' 

D,g,t,7'p:h»Gooj^le 


3$»  CUM  CUM 
ie  souanle  ans ,  duugcrenl  deux  fois  qu'à  b  honte  de  ioa  caractère.  Son 
U  face  de  l'ADgleterre ,  Templissaot  iSixtioo  pour  son  clei^e'  énit  celle 
«es  devoirs  de  pasteur,  précbaat quel-  d'uiipèrc;Mconversalion,^atemeiit 
quclbis,  et  avec  un  graud  succès,  i  douce  et  inslruedve,  plaisait  i  tout  1« 
l'uuiversité  de  Caïubrii^e,  et  s'occu-  monde.  Il  aimait  k  communiquer  aux 
jianid'ouTraget  de  science  et  de  phi-  ignorauls  ce  qu'il  savait,  comme  à 
losopliie  religieuse,  dont  le  premier,  aire  part  aux  pauvres  de  ce  qu'il  pos- 
publié  en  1671,  iii-4°.,Hius.ce  titre:  sedaiL  II  ne  cniyak  jamais  descendre , 
Velegibus  natune  disquisUio  phi-  etl'on  o'eûtpuluireprociierqu'uncx- 
losophica,  était  prinapalemeol  dirige  ces  de  cette  simplicité  modeste  que  le 
contre  Sobbrs.  On  l'a  Induit  en  frao-  monde  désapprouve  quelquefois,  par- 
çais  (  Foy.  J.  Barbeihac.  )  Ko  16UÔ  ce  que  ce  n  est  pas  le  monde  qui  en 
parut  in-B".  son  £ïjiM  fur  lesptûdt  profite.  Ënfia,  les  Anglais  le  regardrui 
ei. mesures  des  Juifs,  qui  fut  regardé  coxomeuade  leurs  plus  dignes  pre'- 
comii)e  tréS' savant  et  très  utile  :  Le-  lats.  Il  mourut  eu  1^  18  d'une  attaque 
clerc  en  a  donné  une  analyse  très  de  paralysie,  ajaut  jusque  là  couservd 
eieadiifc.  CumberlAnd  «tait  si  atiache  toute  la  vigueur  de  sou  esprit,  telle- 
à  1.1  rcligîoQ  pro.tcstaute,  qu'on  pré-  meut  que,  trois  ans  avant  sa  mort, 
tend  que  les  rrainles  conçues  pour  lorsque  L'cvèque  Wilkins  publia  son 
celte  rcligiou  dans  les  derniére&an-  JVouMau-  Teslament  copie  f  il  avait 
uêes  du  règne  du  :roi  Jacques  1<m  appiis  le  copie  de  manière  à  lire  une 
^Uï^rent  une  maladie  très  dange-  grande  pariie  de  i'uuvra^.  Celte  ao 
jeuse  ;  ce  qu'en  aura  de  U  peine  à  tivité  calme  qui  L'avait  anmie  tonte  sa 
coDcitieravec  ce  que  ses  iHographes  vie  se  soutint  i^alemenljet  un  mois 
uous  rapportent  de  son  caractère  a.vani  sa  mort,  comme  on  voulait 
doux,  simple,  tranquille,  et  de  son  rengagera  se  dispenser  de  qitelqiies- 
esprit,  plus  remarquable  par  la  sa-  unes  de  ses  fonctions  épiscopales  , 
gacite,la  sagesse  cl  la  solidité,  quepar  «Je  ferai,  dit-il,  mon  devoir  jusqu'au 
la  \ivacilcdel'iinagioalioo.  Trois  ans.  sboul.  n  Les  éludes  aiaquelies  il 
«près  la  révolution  qui  mit  le'  prince  dsV'Ut  sa  réputation  conliauèrent  à 
d  Orange  sur  la  trâM  d'An^eterre,  partager  sa  vie  j  et  lorsqu'on  parais- 
se rendant,  selon  sa  coutume,  au  sail  craindre. que  l'excès  du  travail 
café  un  jcur  de  poste  pour  y  lire  n'usât  ses  forces,  ■  U  vaut  mieux, 
tes  journaux  ,  il  fut  fpil.étouné  de  ■>  disait-il ,  s'user  que  se  rouiller.  » 
voir  dans  ces  journaux  que  le  docicur  On  a  de  lui  une  traduction  du  Frag- 
Cumberlandvenait  d'être  nomme évé-  ment  de  Sanchoniaton ,  Londres, 
que  de  Pélerborougb  (i6gi).Cetle  «730,  in-8'.,. avec  des  notes  bisio- 
promoljon  n'avait  été  soUicilée  pr  fiques  et  chronologiques  qui  ont  oc- 
personne;  le  roi  ayant  deniandé  qu'on  cu[>é  une  grande  partie  de  sa  vie. 
lui  fît. connaître  les  plus  dignes  «&■  Elle  n'a  été  publiée  qu'après  sa  mort, 
clésiastiqnes  pour  les  élever  à  la  di-  par  son  geindre  ,  le  docteur  Payne  , 
goité  d'évéques,  on  lui  avait  indiqué  ainsi  que  différents  traités  sur  l'O- 
Cuniberland.  Il  conserva  sur  le  si^e  rîgine  des  fins  anciens  peuples  , 
•pîscopal  les  guâts,  les  halùtudes  el  Londres,  itj4>  in -8°.,  en  anglais, 
les  vertus  qui  \'j  avaient  &iit  appe-  qu'on  regarde  comme  d'excellents  ma- 
1er.  La  simplicité  de  ses  mceurs  ei.de  tériaiix  d'ouvrages  plutôt  que  comme 
ses  manières  ne  peut  être  compara  des  ouvrages  fiiiis.              S— a. 
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CUMBEBLAND    (  GuîLLÀrME-  restes  de  Tannée:  la  vrageance  d« 

Auguste,  duc  de  ),  5*.  fils  de  G«or-  Anglais  tomba  m^me  Fur  les  parents 

ge  II ,   roi  d'Angleterre  ,  naijuit  le  des    soldai!  vaincus.  Le  parlement 

i5  ayril    1721.  Nommé   en   i-]^o  vota  na  supplément  de  revenu    de 

colonel  des  gardes  !»  pied ,  il  ne  tarda  35,ooo  iiT.  atertiog ,  et  des  remerri- 

pas  à  établir,  dans  la  discipline  de  ce  neats  au  prince,  qui  devint  l'idole  du 

corps ,  une  r^orme  dont  les  bons  et'  peuple  anglais.  La  ville  de  Londres 

fcts  se  manifestèrent  en  rendant  les  lui  remit  une  somme  d'argent  conu- 

,soldats  défenseurs  da  repos  des  ci-  durable ,  qu'il  distribua  à  ses  soldats, 

toyens,  pour  qui  ils  étaient  ai^para-  L'an)iée5uitante,ilrcpa$sasiirlecoa- 

vanl  des  ol^ts  de  terreur.  Il  accom-  linenl  et  fut  baltu  à  Laufeld.  II  ne  put 

.pagna,en  1743,  son  père  en  Aile-  emp&her  la  prise  de  Maëstricht ,  et 

magne,  et  se  distingua  â  la  batailla  fut  constamment  témoin  des  désat- 

dc  Detbngen,  oii  il  reçut  une  bies-  très  éprouvés  par  les  alliés  de  l'Au- 

sure.  Elevé  au  grade  de  lieutenant-  g)eterre,jus'qu'iilapaisd'Aii-la-Cha- 

géuéral  et  de  commandant  en  chnf  pelleen  i74^.Reveuu  euAngleterre, 

des  troupes  anglaises  et  de  leurs  al-  le  duc  de  Cmnbn'liiDd  chercha  par 

liés  sur  le  continent,  il  livra  eu  i745)  tous  lesmo^ns  à  y  augmenter  son 

de  concert  avec  le  général  hollandais  inQuence.  Jaloux  de  celle  du  duc  de 

ïïônigseg,  la  célèbre  bitaille  dePon-  Nenctstle,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 

tenoy ,  dans  laquelle  la  hardiesse  de  l'éloigner  du  minislir«  ,  et  parvint 

ses  mouvements  ne  put  être  arrêtée  h  mettre  momentanément  à  sa  place 

que  par  les  mesures  habiles  du  ma'  Fox  (  depuis  lord  Holland  ) ,  qui  lai 

réchal  de  Saxe  (  Foy.  Saie  )  et  U  ^>t  dévoué.  Lorsque  la  |;uerre  éclata 

fermeté  de    l'armée  française.    Les  de  nouveau  en  1756,  le  duc  de  Cun- 

Anglais   vaincus   abandonnèrent    le  berlaod  revint  prendre  le  commande.^ 

champ  de  bataille  sans  désordre.  Su-  ment  de  l'armée  anglaise  sur  le  ronli- 

rant  te  reste  de  la  campagne,  ils  se  nent ,  etilfuldébit  iHastembeck,  par 

virent  enlever  successivement  les  vil-  le  maréchal  d'Estrées  en  juillet  i'}Sj 

tes  du  BrabanT.  Appelé  en  Angleterre,  (  F.  Estr^es  ).  Bientôt  après  ,  [lousse' 

où  les  succès' du  prétendant  avaient  parle  duc  de  RicWieu  jusqu'à  l'eio- 

répandu  l'alarme  jusque  dans  Lon-  Itouchiire  del'Elbe,  ilfutobligédesi- 

dres,Ie  duc  deCumberlandpoursui-  gner  la  iamense  capitulation  dedos- 

vil  les  rébelles ,  prit  Carlîle  en  no>  ter  Seven  ,  par  la^udJe  son  armée, 

Tcmbre  174^,  et  après  être  retourné  forte  de  quarante  mille  hommes,  sa 

dUnslesuddu  royaume,  où  l'on  crai-  relira  au-ddà  de  l'Elbe,  se  dispersa, 

gnait.une  attaque   des   Français,  il  et  laissa  les  Français  en  possession  d* 

courut  à  Edimbourg.  Son  arrivée  ren-  tout  le  pays  de  Hanovre.  Toutes  ce» 

Ail  la  confiapcc  aux  partisans  de  la  opérations  ont  été  vivement  ccnsii- 

maison  de  Hanovre.  Il  força  le  pré-  rées  par  le  grand  Frédéric,  qui  était 

tendant  à  se  retirer  dans    la   pro-  alors  allié  des    Anglais;  mais  on  a 

vince  d'Invemess,  â,  le  37  avi.il  excusé  le  duc  de  Ciimberland ,  en  di- 

i743|ledéfitàCulloden. Celte  action,  sant  qull  n'avait  lait  qu'obéir  h  des 

qui  mit  fin  à  la  rébellion ,  ne  dura  ordres  supérieurs.  Quoi  qu'il  eo  soit, 

guère  plus  d'une  demi-beurc;  majs  le  (1  fut  accueilli  en   Angleterre  d'une 

vainqueur  usa  crudlemettt  de  sa  vie-  manière    si  diBi>rente  de  celle  h  la- 

Itoire,  et  fit  poursuivre  i  outrance  les  quelle  il  l'itteudaitiqull  résigna  tous 
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tes  onploii  militaires,  ctneToalnt,  pour  (a  Nowdle-Êcosse.  A  la  mort' 

malgré  les  instanccR  les  ptus  vives,  âe  Georgell,  ayant  e'ié  nomou!  vic«- 

jamais  consentir  A  les  reprendre.  PeD-  roi  d'Irlande,  il  ammena  avpcIuîCum* 

dant  le  reste  du  règne  de  son  père,  beriatid  à  DuUin,  ctlni  oITt'it  letitre 

il  vA»t  presqae  toujours  à  Wind-  de  baronnet,  qu'il  rerusa.  De  retour 

■or ,  on  M  bien&isance  le  faisait  ché-  en  Angleterre,  plusieurs  années  après, 

rir.  Lorsque  Geoqp  III  fut  uiont^  il  obtint  une  place  IniraliTe  dans  le 

surlelrooe,  en  1760,16  diicdeCum-  bureau  du  commerce  et  des  planta- 

berland,  appelé  qDfiquefais  i  donner  tiont.  Il  donna  au  théâtre,  en  1765, 

son  avis  dans  les  afiàines  d'état,  cou-  une  petite  pièce  intitulée  the  Sum- 

■cilla  en  1 766  le  cboix  du  nouveau  mer's  uU  [  le  Conte  d'été  ) ,  qui  eut 

loiniitère.  lie  3i  octi^pe,  il  l'avait  du  succès.  Sa  comédie  des  frères, 

convoque  chez  lui,  et  allait    entrer  en  i-^Si)  ,  et  celle  de  pjfméricaiit 

dans1asalted'useiiilJce,qnand  une  {  west  Snéian  },  en  curcnl  «ncore 

attaque  d'apoplexifrBHlfiaÀsesjours.  davantage,  et  passent  en  AngTèle& 

Jieâ  Anglab  loi  ont  élevé  une  statua  re  pour  d'escelleules  comédies  dani 

sur  une   des  prindpalei  places  da  le  genre  uoblc.  Les  fonctions  de  se^ 

Londres.  E— s.  crétalre  pour  le  dépancmetil  des  co- 

CUMBEBLAIÏD(RiCBaBD),i!cri-  lonies,   0»  il  succéda  à  M.  Pownal, 

vainanglais,  né  i  Cambridge  en  1733,  ne  l'empéchèrcni  |>a!i  de  donner  besu- 

ébiii  anière-pelit  fils  de  revéque  de  coupd'autrespiècesde  tb«lirequi  fu-    ' 

Pelerborongb.LesavantBîchardBeDl-  rent en ^'néral  bien  refues.  Tellcêlait 

)ey,  regardé  comme  le  premier  critique  sa  réputation  tittcraire  que  le  docteur 

desonlemps.élait  sou  aïeul  maternel.  Dodd  le  cboi^t  poiu"  être  son  d^o^ 

Il  montra  dès  l'âge  le  plus  tendre  un  seur  ;  mais  étant  alors  sur  le  point  d* 

goût  vif  pour  la  lecture  de  Shakos-  quitter  l'Ansleteirc  ,  ce  fiit  Simuél 

peare ,  et  il  composa ,  n'ayant  encore  Johnson  qui  entreprit  Mte  dé^sr, 

que  doine  ans ,  une  petite  pièce  înti-  Cuaibrrlaiid .  ohnr(!e  de  négocier  DB 

tulée  Shakespeare  parmi  les  om-  tr.iiie' particulier  avec  la  cour  ^  Ma^ 

bres.  L''  lèle  actif  que  son  pin  av^ît  drid ,  past»  eu  Kspagne  en    1 780  i 

manifesté  pour  la  maison  d'Hanovre  cette    lu'gocialioo  ne   réussit  poinT. 

}ui    procura    la  protection   du   lord  Son  sqour  dan»  ce  rojaune  ne  fut 

Halifax  :  ce  ministre  fit  obtenir  au  pas  cependant  tout4-fiit  stérile,  et  il 

père  l'évécbé  de  Ooufetl  en  Irlaade,  y  recnnllil  des  Anecdotes  sar  let 

qu'il  échangea  ensuite  pour  celui  de  peintres  célèbres  de  V Espagne ,  qu'il 

Kilmore,et  ilpritle  fils  peitrson  se-  publia  A  son  retour.  Lorsdeladisso^ 

crelairc  particulier;  mais  le  tord  ayant  Intion  du  burrau  du  commerce ,  il  sa 

perdn  peu  de  temps  après  sa  place  retira  à  Tunbridge,  qui  devint  sa  rA 

dans  le  ministère,  Qtmberlafld  ,  pri-  tidrnce  favorite,  et  où  il  jouissait  de 

véde  Min  emploi,  se  livra  presque  sa  réputation  aumUien  de  la  mdM 

nniquemeHl  à  la  littérature  ,   sans  biillante  qu'attirent  Ica  eaux  do  pavs» 

beaucoup  d'éclat  d'abord,  et  sans  11  conlinuadecompaseretdepubHer 

autre  avanla^  que  cdui  de  se  kire  divers  onvrages  fort  in^rimrs  auX 

quelques  protecteurs  et  de  se  lier  avec  rniéoédenls ,  «t'qui  eutVBt  btea  moin\ 

les  gens  de  lettres  les  i^us  célèbres  de  de  succès,  àfescepliendes  XAnoî- 

cette  époque.  Lord  Halifax  lui  pro-  res  de  saTie,  «n  deux  vol.  in-4''>j 

oira  la  puc^  d.'a|[eut  de  li«ouroniu  <^|iii«itthuaTec«T)tà4<I^fiutsit* 
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rabandotma  vers  la  fin  de  sa  cor-  i586,  mort  à  Leydeen  i638,iné- 
rière;  des  peines  domestiques,  sur-  rited'élreconipiéauiiombredesplus 
tout  le  c)ia{;rlu  qu'il  rcsseplil  de  la  saTantt  bommes  de  son  temps.  Lié 
mort  d'un  petil-iiU,  arrivée  a  la  suite  avec  les  Scaliger,  les  Ileinsiiu  ]t« 
d'un  cliiiiineiK  corporel  qui  lui  avait  Grotins,  les  C^saubon,  les  Baudius 
<!té  irifligé  k  bord  d'uu  vaisseau  sur  ks  Vulcaoiiis,  les  Dnuias,  il  en  était 
lequel  il  servait  en  qualité'  de  mid-  appr^é,  conme-il  les  appréciai!  iui- 
shiptitan ,  empoisonnèrent  sa  vied*  même.  Les  Uiif^es  savantes  de  l'O- 
lesse.  11  mourut  le  7  mai  181 1 ,  i%i  rient  et  de  rOccidem  lui  éialeiil  toutes 
de  quatre-vingts  ans,  dans  no  élat  ^a|einentfamilièt«i.La  théologie,  U 
voism  de  l'indigence ,  quoiqu'il  eût  jurisprudence ,  la  philosophie  et  ta 
marié  une  de  ses  filles  au  lord  Edw.  poliuque  exercttent  aussi  son  esprit 
BeolinL-k,  oncle  du  doc  de  Portlana  avide  de  connaissances.  Dès  1611  Tu- 
actuel.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  niversitédeLevdelui  oflritune  cliairi 
lliéologie,  des  poëmes,  des  tragédies  de  professeur  de  langue  latine,  lilley 
cl  comédies,  et  des  romans;  lein^-  ajouta  par  la  suiteceiles  delà  politique 
rite  en  est  fort  inégal.  La  manière  et  du  droit.  Les  EtaU  de  tlJlande  s« 
dont  les  Anglais  l'ont  loué  pour  avoir  servaient  de  ses  avis  et  de  sa  plume 
respecté  b  décence  sur  le  théâtre,  dans  tout  ce  qui  regardait  le  com- 
peut  donner  l'idée  de  ce  qu'est  aa-  merce  et  la  marine.  Vers  le  déclin  de 
jourd'iini  la  scëne  anglaise.  On  a  été,  sa  carrière,  ceux  de  Zélande  le  dési- 
cependant, indignédelevoirdepuis,  gnèrent  pour  leur  historiographe. 
dans  un  de  ses  romans  ,  faire  l'apo-  ïléau  des  demi-savants,  des  pédants 
logie  de  l'infidétilé  conjugale  en  cer-  et  des  soi-disant  eélaleurs  de  l'oriho- 
taines circonstances. Aprèsceuxdeseï  doxie,  il  ne  Kianqua  pas  de  se  faire 
écrits  que  nous  avoiu  cités ,  nous  lA  des  querelles,  surtout  avec  ces  der- 
ferMis  mention  que  des  suivants  t  I.  niera ,  qui  le  dénoncèrent  au  bmeut 
Preuves  de  la  religion  chrétienne  ;  synode  de  Dordredit.  Cest  contre  ces 
\\.leCabiaiTe,on  la  Mort  du  Christ,  liypocrites  de  l'érudition  qu'd  dirigea 
poëme  en  vers  blancs  ;  IIL  l'Ofcser-  la  jàquante  satyre  intitulée  :  St^di 
valeur,  qui  forme  aujourd'hui  5  vol.;  vénales  :  Satyra  Menippaa  in  bujuj 
V/,  jimndel  (Tomm),  a  vol.;  V.  sieculikominesplerosqueineplè  erur 
Jean  de  Lancastre  ;  VL  Jlenri ,  4  ditos.  Petrus  Cumeas  scripsit....  ad- 
vol.  ;  VIL  l'AmmU  à  la  mode ,  co-  dita  est,  ex  ejusdem  interpretatione, 
nédie;  VIII.  la  Bataille  £Has-  D.Jidianî  imp.  saty-ra  in  principes 
ting,   tragédie;  IX.  la  CannélUe,     romanos,   Leyde,    i6ia,  in-  16,, 

3 ui  passe  pour  sa  meilleure  tragé-  réimprimée  et  traduife  plusieurs  fois. 
ie;  A.  des  fragments  de  baductioB  On  a  eacon  ie  Caaitaa  :  1.  yfnimad- 
icVIliadeten  yenbhua.Sesaieii-  versionum  Vber  in  liomd  DioHy^ 
leures  pièces  de  théâtre  ont  été  insé-  sihca,  Leyde  ,  1610,  10-8'.;  II.  I>e 
rées  dans  la  collection  de  firlt.  On  a  republicà  Hebrtxorum  Uiri  III , 
jHiblié  en  i8i5,  à  Londres,  en  8  Leydc,  Elzevir,  1617,  ia-8%  plu- 
ToL  in-8°. ,  1rs  OÊuvres  dramatiques  sieurs  fois  réimprimés  et  traduits  eu 
posthume  des  Bichard  CumberlaïuL  plusieurs  langues.  Goerée  en  a  donné 
(  foy.  Dalbero  ).  X—*.         une  traduction  flamande.  Un  auteur 

CUK£lJS(PiKUiE),eDhollsndaii     dumêraenoinde  Goerée  publia  dans 
yan  der  Âua,  m  à  Flessingucea     ^a  même  langue  nue  première  cond- 
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miation  à  7ouTrage  de  Cunxu! ,  qui 
fut  suivie  d'une  seconde  et  d'une  Iroi- 
sième.  Ces  suites  se  trouveDt  dans 
Ja  Iraduclion  franfaise  publiée  en 
1705,5.  vol.  in-8'.{r(i7'«J.  His. 
WAGE  DE  Beadval)!  III.  OraHoTus 
varii  argumenti ,  Leyde,  16^0, 
in-^".  Quelques-unes  de  ces  haran- 
gues, modèles  en  leur  genre  j  avaient 
paru  sépare'mcnt;  Jean  Cuiia^us,  fils 
ie  l'aulcur,  enafoimelo  recueil. IV, 
Epistolœ  et  Oratio  in  obitam  B.  t^ul- 
canii ,  publiées  par  P.  Burman  I*'. 
Lcyde ,  i  ^aS,  grand  Jn  -  8°-  Cuojeus 
s'clait  long-letnps  occupa  d'un  coni' 
ntentaire  sur  Flavias-Josi^he,  et 
l'on  doit  regretter  que  ce  travail  trè» 
avance  se  soit  trouvé  au  nombre  des 
papiers  que,  peu  de  temps  avant  sa 
iDOrt,  il  JElA  au  feu  ,  profitant  de 
l'absi^Dce  momentanée  des  siens,  et  se 
faisant  aider  par  une  domestique  res- 
tée seule  avec  lui ,  et  qui  se  confor- 
mait aveuglément  à  ses  ordres.  Il  était 
d'un  tempérament  bilieux,  colérique, 
et  s'isolait  beaucoup.  H  avait  fait  k 
l'âge  de  dix-sept  ans  un  voyac^  en 
Angleterre,  où  il  resta  assez  long- 
temps et  oii  il  se  fil  connaître  d'Isaac 
CaMubon  par  son  talent  pour  la 
poésie  grecque.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
quelques  pièees  de  vers  latins  éparses 
et  frappées  au  bon  coi».  M — oti. 
CUKÉGO  (DoMiMiQui),  graveur, 
■né  à  Vérone  eu  1727,  apprit  les  élé- 
ments du  dessin  et  delaptinturedans 
l'e'cole  de  Francisco  Ferrari.  Son  pre- 
mier projet  avait  été  de  se  consacrer 
à  la  peinture,  quand  il  se  sentit  tout 
à  coup  entraîné  vers  Télude  de  la  gra- 
vure. II  commença  ses  nouvelles 
études  par  copier  les  estampes  des  ■ 
plus  iàmenx  graveurs.  Le  marquis 
Giacomo  Museli,  veroiièse,  loi  confia 
le  soin  de  graver  les  médailles  dont  il 
voulait  enricbir  son  ouvrage.  Getra>- 
rail, fait  i  la  satisiàction du  marq<iis', 


commença  la  réputatJou  de  Cunc'go. 
Un  arcbitecte  anglais  nommé  j4 dams, 
qui  se  trouvait  alors  à  Vérone,  pro- 
posa à  Dominique  de  faire  le  voyage 
oe  Borne  avec  lui.  Cun^o  grava  les 
vues  des  antiques  édifices  et  des  rui- 
nes fameuses  de  Boiue,  d'après  les 
dessins  de  M.  Clérisseau.  Lesgrande; 
compositions  de  Michel  -  Ange  et  de 
Bapfiaël  exercèrent  tour  à  uiur  son 
burin.  On  trouve  dans  la  Schola  ita- 
licade  Gavin  Hamilton,  vingt-deux 
gravures  de  Cunégo,  faites  d'après  les 
plus  fameux  tableaux  des  peintres  ita'r 
liens.  Cunégo  fut  appelé  à  Berlin  poui; 
travailler  i  l'iustitnt  de  gravure  qu'uQ 
particulier  nommé ^Ascat, avait  éta- 
bli dans  sa  maison.  Il  grava  d'après 
Cnninghatn,  pendant  un  s^our  de 

3 uatre ans !k  Berlin,  tous  les  portraits 
elafamilleroyale.Cest  une  des  par- 
ties les  plus  richement  traitées  de  l'i- 
conographie moderne;  plusieurs  de 
ces  portraits  sont  gravés  avec  un  ta- 
lent supérieur;  les  uns  au  burin,  d'au- 
tres en  manière  noire;  mais  l'établis 7 
sèment  de  gravure  que  Pascal  avait 
formé  ne  put  pas  se  soutenir.  Cunégo 
revint  en  1 78g  à  Rome ,  où  les  cbels- 
d'œuvre  des  grands  maîtres  occupè- 
rent de  nouveau  son  burin.  L'œuvre 
de  cet  artiste  laborieux  est  couside- 
rable  et  très  varié.  Ses  estampes  en 
manière  Doire  ont  un  caractère  par- 
ticulier qui  ue  leur  laisse  aucune  res- 
semblance avec  ses  gravures  au  bu- 
rin. On  ne  trouve  point  dans  ses  gra- 
vures au  bario  le, mérite  qui  donne 
tant  de  prix  à  ses  eaui-fortes  :  il  faut 
metti'e  en  têle  de  ces  dernières  le  /li- 
gement  dernier ,  d'»près  Michel- 
Ange.  Après  Michel-Ange  et  Raphaèli 
Fano,  dont  il  a  grave  plusieurs  la* 
bleanx,  jiaratt 'avoir  été,  de  tous  les 
maïires  italiens,  celui  dont  les  ou- 
^lagcs  plaisaient  le  plus  à  son  burini 
Cunégo  est  mort  i  Rome  eu  1794?  >1 
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«Tait  en  deux  Ëh  h  qui  il  avait  ensei-  paurres  ;  le  }oiir  anoiveruire  de  k 
ffié  les  principes  de  son  art.— Aloyslff  niol'i  de  Heuri,  elle  assembla  un  granit 
■CDnÉGO,quielait  l'aîné,  s'êtaitétabli  nombre  d'évêqnes  pour  feire  la  Aé- 
ji  Livourne,  ou  il  a  gravé  quelques  dicace  de  l'égliM  de  Kaffungen  ,  et , 
tableaux  du  Giiercbin  et  du  Guide ,  aprts  la  leclure  de  l'Ëvangite  ,  elle  m 
M  où  il  est  mort  à  la  Rn  du  dernier  dépouilla  du  manteau  impérial ,  se  fit 
siècle.  — JosepbCDHBGOjïon  frère,  couper  les  che»e«x,ei  refut  le  Toile 
après  avuir  gravé  quelques  paysages  des  mains  de  l*évéque  de  Paderbofn. 
Ae  F,  de  Capo  et  du  Guaspre ,  quitta  Dc'sormais  oubliant  sous  la  bure  1'^ 
tout  à  coup  la  gravure  pour  entrer  clat  du  diadème,  elle  passa  les  quinie 
dans  l'ordre  religieux  des  bons-  dernièresannéesdesavieseregardant 
bommes.  À.— s.        comme  la  demïèrc  de  ses  compagnes  , 

,C0NÉGONDE(Ste.),impéraliice,  et  Joignant  à  U  prière  le  travail  de« 
■fille  de  Sigefroi ,  premier  comte  de  mains.  Elle  mourut  le  3  mars  1040. 
Luxembourg,  épousa  Henri,  duc  dé  Sou  corps  ,  porté  à  Bambcrg  ,  fut 
Bavière ,  qui  succéda  à  Otbon  III ,  et  înbumé  a  côté  de  celui  de  Henri ,  qui 
fut  couronné  à  Mayence  le  6  juin  fut  mis  au  nombre  des  saints.  Cuné- 
1001.  Douze  ans  après,  Henri  et  Cu-  goudc  fut  canonisée  l'an  itao ,  par 
n^oode  se  rendirent  à  Koine ,  et  re-  le  pape  Innocent  HT.  Sa  vie ,  écrite 
{urentlacouronueimpéiîaledesmaios  par  un  chanoiLe  de  fiamberg , a  ét^ 
du  pape  Benoît  VIH.  Les  deux  époux  publiée  dans  la  collection  des  Bollao- 
«vaient  fait  vœu,  dit-on  ,  de  vivre  distes.— CtiBEOomiE,  ou  KiMOE,ndi 
dans  une  continence  perpeinelle.  Ce-  de  li^a  IV,  roi  de  Hongrie  ,  et  d< 
pendant,  on  lit  dans  quelques  bisto-  Marie\fiUe  de  l'b<kKlore  I.ascaris, 
riens ,  que  Henri  se  plaignit  de  la  einpereurdeConsiantinople,  épousa, 
Stérilité  de  sa  femme  dans  une  diète  Fan  i^Sg  ,  Boleslas  dît  le  Chaste, 
quil  tint  à  Francfort.  Bientôt  la  ca-  roîde  la  petite  Pologne,  qui, ainsiquc 
lomnieosaattaqucrGunégonde. Henri  Cunégonde,  avait  fiiit  vœu  de  vivra 
la  crut  infidèle ,  et  l'inipératrice  subit  dam  une  cuuitcience  p.iriaite,  La  reine 
une  de  ces  épreuves  appelées,  dans  visitait  les  malades,  disliibuaild'aboit- 
des  sibcles  barbares ,  le  jugement  dé  dantes  aumônes ,  et  servait  elle-niéme 
Dieu.  Cun^onde  marcha  nu-pieds  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  fioIesUi 
sur  des  socs  de  charrue  rougis  dans  étant  mort  en  12^9,  Cunégonde  prit 
des  feux  ardents ,  et  n'en  reçut,  dit-  le  voile  dans  le  monastère  qu'on  ve- 
on  ,  aucun  dommage,  Lçs  liistoriens  naiidebâtir  à  Sandeci;  elle  y  mourut 
ajoutent  que  l'empereur,  témoin  de  ce  le  24ii^'"'^t  itioa,  et  fut  canonisée  par 
prodige,  demanda  pardon  à  Cuné-  Alexandre  VIII,  eu  1690.  Elle  est 
gonde,  et  ne  suspecta  plus  sa  vertu. Il  honorée  avec  une  singulière  vc'uéra- 
moumt  l'an  1034  >  tandis  que  son  tion  en  Pologne  ,  surtout  dans  le  dio- 
epouscorganijiait  un  monastère  de  re-  cèse  de  Cracovic,  (/^o^.  DIngoss, 
ligieuses  qu'elle  venait  de  fonder  i  Historia  polonica,  livre  VI,  et  les 
Kafiungen,  près  de  Cassel.  Dès-lors  Acta  sanclorum  des  Bollandistes , 
elle  ne  songea  plus  qu'à  se  réunir  à     juillet,  tome  V-]  V— V£. 

sa  communauté  Dqà  elle  avait  épuisé         CUNEUS.  Foj'.  Cvsjevs. 
ses  trésors  et  son  patrimoine  à  fonder         CUMHA  (  Tmstah  da  )  naviga- 
des  év£cfacs,i  bâtir  des  églises  et  des     leur  portugais,  fut  choisi  en  i5o5, 
jDQtiasiiies,  à  «ouUger  U  aiisire  des    par  le  rw  Emmtauel,  pour  être  vict- 
».       ■  ■  a^ 
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roi  des  Indes  ;  mais  uaemsUbdic  IVm-  souverainelé  de  tous  les  pays  (pi'tts 

Sécha  d'accepter  ce  poste  cmiueiit.  pourraient  coDquérir  sur  les  inlidèles. 
lès  qu'il  fut  guéri ,  le  roi  lui  douua  le  A  son  retour,  da  Cunha  fut  fait  meii^ 
commandement  d'une  flotte  de  quinze  bre  du  conseil  du  roi.  II  mourut  ijaat 
Taisscaut ,  dont  faisait  partie  une  es-  le  milieu  du  i6'.  siècle.  Le  Cacaoëi» 
cadre  de  cinq  vuisseaus commandée  faîtdireàla  njmpbe,d3uslcdiiièmc 
par  Alphonse  d'Albuquerquc,  qui  de-  chant  :  «  Quel  astre  nouveau  brille 
Tait  croiser  dans  la  nier  Kouge.  Da  »  sur lescôtcssanglantesdeMcUndc? 
Oinba  quitta  Lisbonne  au  commen-  v  c'est  ce  guerrier  vainqueur  de  La- 
cement de  i5o8,els'aT3Uça  tellement  v  mo,d'Oia  et  de  Brava,  le  valeureux 
vers  le  sud ,  qne  plusieurs  de  ses  gens  »  Tristan  da  Cunba,  dont  le  nom  vivra 
y  périrent  de  froid.  Il  découvrit  dans  »  toujouis  sur  Its  tivesde  Madagas- 
cetle  route,  parles  3^°  is'  delatiludp  »  car  et  dans  ksîtesdumidi  ■■  Ë— s. 
australe ,  des  îles  dë&erles  qui  portent  CUMIA  (  Nuno  da  ) ,  fils  du  prri- 
.  ton  nom(i).  Sa  flotte,  dispersée  par  cèdent,  naquit  en  14^7  ,c[  suivit  sou 
«ne  tempête  affreuse,  ne' se  rallia  qu'à  père  aux  ludes ,  oii  il  se  distingua  à 
Mozambique.  Da  Cunha  avait  abordé  Ta  prise  de  Pataue  y  puis  l'accompagna 
à  Madagascar,  qu'il  examina  en  de'lail,  à  Éome ,  avec  ses  deux  fi'ères.  Û  était 
parce  que  la  renommée  avait  publie  -iniuislredesfinances,lorsqueJeanlIi 
que  cette  ilc  produisait  des  épiceries,  le  nomma,  en  iSsB,  geuverneur-gR- 
S^étant  assuré  de  la  fausseté  de  ce  nérat  des  ludes.  11  partit  avec  une 
bruit,  il  alla  hivernera  Mozambique,  .flotte  de  oiiie  vaisseaux,  emmenant 
puis  fit  la  guerre  à  un  roi  voisin  et  en-  avec  lui  ses  deux  frères ,  dont  l'un  d«- 
nemi  du  roi  de  Mélinde ,  et  lira  ven-  vail  être  amiral ,  et  l'autre  gouverneur 
geance  de  la  république  de  Brava  qui  de  Goa  ;  mais  ils  prirent  avant  d'an- 
refusait  le  tribut  au  Purtugal.  Cette  river  au  terme  de  leur  voyage;  U 
conquête  lui  parut  assez  éclatante  pour  tempête  disposa  el  détruisit  une  partis 
demander  à  Alphonse  d'Albuquerquc  de  la  flotte.  Le  vaisseau  du  gouverneur 
qu'il  l'armât  chevalier,  quoique  celui-  se  brisa  près  de  Mélinde.  Contraint  de 
ci  fût  plus  jeune  que  lui  et  sous  set  passer  l'hiver  sur  cette  côte,  il  s'em- 
ordres.  La  floiie  délivra  ensuite  les  para  de  Mombaça ,  puis  il  passa  k 
habitants  de  i'ile  Socoioradu  jougdes  Ormui,  imposa  un  nouveau  tribut  au 
Maures.  Da  Cunha  se  sépara  d'Aibu'  roi,  et  parcourut  la  côte  de  Malabar, 
qiierquc ,  et  alla  coucerter  à  CocLin ,  où  il  mit  eu  mer  plusieurs  escadres 
avec  Almeïda,  vîce-roi  des  Indes,  pour  croiser  contre  les  ennemis  du 
une  e:(pédiiion  contre  le  roi  de  Cali-  Portugal.  Tous  ses  prédécesseurs 
cul.  Elle  fut  glorieuse  pour  les  Portu-  avaient  ess.iyé  en  vain  de  prendre 
gab,ct  da  Cunha  revint  en  Europe  Diu.  Ses  préparatifs  contre  («Ue  ville 
avec  cinq  vaisseaux  richement  char-  échouèrent  aussi  en  i55i.  Foi'cé  d« 
gés.  Emmanuel  le  nomma ,  en  i  S  i  S ,  se  retirer  à  Goa ,  il  obtint  par  snp 
chef  de  l'ambassade  qu'il  envoyait  adresse  la  permission  d'ele ver  des  forts 
au  pape  Léon  X,  avec  des  présents  ma-  dans  les  états  de  plusieurs  souverains 
gnilîques,  Entre  autres  concessions  ,  des  Indes  ;  ensuite  il  s'empara  de  Ba- 
ce  pontife  accorda  aux  Portugais  la  ^aim,  rasa  celte  ville,  et  revint  tii oiu- 
.  .phaDt  à  Goa.  Le  roi  de  Carobaye, 
(■lct.ii.i,v(«uniiir«i*M  .  p.u».i.m.  pressé  par  ses  ennemis,  fil  proposer 
j^ir^i^lIlîi'wMr'*» '!'»""•''**•'•■    *"''  ■  Cauiia ,  eu  i535,  de  Ldlii-  un  fuft 
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près  de  Diii  ;  le  guuverDcur  vint  IuÏt  tingua  aux  expéditions  de  Tanger  et 

même  présider  à  la  cousirucliun.Rap-  d'Azamor  en  i5j3  et  i534  ,  «t  ac- 

pelé  en  iSoS  par  Jc  roi  de  Cambaye  compagna  dom  Garcia  de  ^oroolia  , 

pouruneciiaference,  iircçut  cepriuce  qui  partit  pour  t'inde  e.ii  i538  com- 

sur  sa  Elolle ,  et  ajant  voiilu  le  faire  me  vice-roi.  Après  avoir  été  à  Diu  , 

arrêter,  il  en  résulta  un  grand  tumulte  dans  l'armée  qni  délivra  cetle  forte- 

au  milieu  duquel  le  piince  perdit  la  res» ,  et  dans  d'autres  actions ,  il  re- 

vie.  Nuno  entre  dansla  ville,  et,  par  yint  en  Europe  en  j  544-  J^^"  l'I  le 

sa  modération  envers  les  vaincus,  s  en  nomma,  eu  i55o,  général  des  galères; 

assure  la  pussession.  Cependant  les  il  les  cuiiitnauda  peudact  sept  ans  , 

Cambajens  nuis  aux  Turks  vinrent  et    mit  cette  escadre  sur  un    ped 

assiéger  Diu,  Cunha,  qui  était  de  re-  respectable ,  par  une  exacte  et  sévère 

iuur  à  Goa ,  envoya  des  secours  h  ses  discipline  ,  déployée  dans  ses  cruisiè- 

«umpalriuleSi  11  se  disposait  à  leur  en  res  contre  les   Maures,    ptincipale- 

porter  de  plus  ei&caces,  lorsque  Gar-  ment  contre  Barberousse  qui  infeMait 

cbs  de  I4oronba  vjut  le  remplacer  les  côtes  de  la  péninsule.  £n  i5-]ï  , 

avec  le  titre  de  vice-roi.  Celui-ci  me-  il  alla  gonvwner  Coula  ,  où  il  ren<tit 

pt'isalcsconseilsquesonpre'décesseur  des  services  essentiels  à  la  tiiretédef 

Voulut  lui  donner,  et  poussa  si  loiu  côtes  d'Espagne.  II  e'iait  commandant 

Poubli  de  tontes  lesbienscalices,  qu'il  de  Lislionne,  lorsque  Pliilippe  II  en- 

lui  re^a  là  faculté  de  s'embarquer  vabit  le  Portugal.  Ce  prince  tenta  sa 

Sur  un  vaisseau  du  roi  pour  retourner  fidélité'  par  l'offre  de  le  f^re  marquis 

eu  Portugal.  Da  Cunba  fut  obligé  de  d'Alemquer  ;  mais  dom  Pedro  aima 

payer  son  passage  sur  un  navire  mar-  mieux  suivre  le  parti  de  don  Antonio, 

cband.  Le  cbagrm  qu'il  ressentit  d'un  prieur  de  Crato ,  qu'il  accompagna  à 

affront  aus.^  sanglant  augmenta  lama-  la  bataille  d'Alcantara ,  prés  de  Lis- ' 

ladiedonlilélaitattaqué;ilysuccomba  bonne.   Il  y  fut  ùit  prisonnier,   et 

après  avoir  doublé  le  cap  de  Bonne-  enferme' dans  la  lourde  fidein,  où  il 

Espérance.  II  avait  ordonné  que  son  mourut  les  fers  aux  pieds.  Il  défendit 

corps  fût  jeté  à  la  mer  dans  son  cos-  à  sa  posiérité,  sous  peine  de  malèdic* 

tume  de  cbcvalicr  de  l'ordre  du  Cbr^l.  lion,  de  faire  la  moindre  rëparalion 

Il  avait  été  desservi  auprès  du  roi  de  dans  les  domaines  de  sa  famille ,  tau- 

Portugal;  mais  quand  le  vieux  Tris-  dis  que  le  Portugal  serait  sous  Je  joug 

tara  da  Cunba  se  présenta  à  ce  prin-  espagnol.  C.  M.  P. 

ce  avec  ses  petits-fils,  pour  pafer  les         CUNHA  (  D.  RoDitiDo  ) ,  fils  du 

boulets  avec  lesquels  son  fils  avait  précédent,  né  à  Lisbonne  en  iS^^, 

été  jeté  à  la  mer,  déclarant  que  c'é-  embrassa  l'e'tat  ecclésiastique,  et  fut 

rail  tout  ce  qu'il  devait  à  l'état ,  le  roi  successivement  évéque  de  Porlalègre , 

ouvrit  les  yeux,  et  comprit  qu'il  avait  de  Porto,  arcbevé<|uc  de  Braga ,  puis 

perdu  un  serviteur  tiou  moins  disttn-  de  Lisbonne  en  i653.  Il  résista  cou- 

{^■e  par  son  désintéressement  que  par  rageusement  aux  offres  que  la  cour 

sa  bravoure.  Le  Camoëns  a  aussi  cban-  d'Espagne  lui  fit  pour  le  gagner,  et 

(é  seselploits.  Sa  Vie,  écrite  en  bol-  contribua  beaucoup  au  succès  de  la 

landais,  a  été  publiée  ï  Lèyde  en  révolution  de  i64o  (i)  ^qui  repla^ 
i-JoG  en  ï  vol.in-i'j.            E— s. 

CUNHA  {  D.  Pedro  ) ,  d'une  an- 

denne  famille  de  Lisbonn*,,  w  di»-  ™\  «'«'''4«L''tD.  aUi^'Tîf ''"  "^ 

ai. 
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Jean  IV  ■nr  le  trône  de  ses  ancêtns,  lirres  dans  lesquels  ,  presfue  sans 
Cuaha  assista  toujours  ce  priace  de  aide,  il  apprit  le  français  et  puisa  ses 
ses  cODseils  et  de  son  expérience.  Il  premières  conaaîssances.  En  1^61 , 
mounit  en  i643  avec  le  nom  de  père  le  comte  de  la  Lippe  ayant  été  appeÛ 
de  la  patrie,  et  regretté  surtout  des  en  Porliigal  pour  orfjaaiscr  et  com- 
pauvres  ,  qu'il  regardait  ^om me  sea  mander  Parmee,  da  Cunha  ,  qui  ve- 
enfanls.  Il  disait  souvent  qu'il  ne  tou-  nait  de  perdre  son  père ,  voulu!  suivre 
lait  pas  qu'on  l'enterrAl  en  terre  saiole  fa  carrière  des  armes ,  et  fut  nonm^ 
■i,  a  sa  mort,  on  trouvait  une  pièce  sous-lieutenant  dans  le  r^iment  d'ar- 
de  quîuïe  sous  (seà  vinlens)  dans  tilleriede  Valencc.LecoloneI,M.Fer- 
•es  coHi'es.  Il  a  laissé  plusieurs  ou~  rïer ,  officier  instruit ,  sut  -distinguer 
Trages  d'histoire  et  de  discipline  ec-  son  mérite ,  et  mit  une  biblioilièque 
déjiasiîque.  Les  principaux  sont;  I.  clioisie  à  sa  disposition.  Ce  fit  dans 
JJeprimatu  Bracharensis  ecelesiœ,  la  vie  agitée  des  camps  et  des  gar- 
Bra{;a,  i633,  in-tbi.;  II.  Bistoria  nisons  que,  par  la  seiil^  impidsion 
ecclesiastica  de  Braga,  cam  as  vi~  de  son  talent  et  par  Pamour  de  l'c- 
das  dos  seus  arcd>ispoi ,  a  va-  tude  ,  da  Cunha  acquit  ea  peu  Ae 
Tvens,  etc. ,  Braga,  i634  et  i635,  temps  des  connaissances  profondes  eE 
•t  vol.  in-fol.;  Tll.  Caûtaîogo  e  his-  variées  dans  les  langues  amnennes  et, 
toria  dos  Bispos  do  Porto,  Porto,  modernes,  dans  la  philosopfaiej  Itii»- 
i6a5,  in-fol.  ;  IV.  ffisloria  eccle-  loire  ,  le»  belles-lettres,  et  surtout 
sîastica  da  if^eja  de  Lisboa ,  parte  dans  les  mathématiques.  On  pourra , 
primeira,  Lisbonne,  164^1  iu-fol.  par  un  seul  fait ,  juger  delà  force  de 
C.  M.  P.  songéniejsansavoird'autresélémenlk 
CUNHA  (  JosBFH-AlTABTiSE  da)  ,  quc  ceux  de  Tosca  et  du  jésuite  Tac- 
né  à  Lisbonne  en  1 744 ,  ^it  un  de  quet ,  il  commença  à  étudier  les  hautn 
ces  hommes  rares  ,  qui,  sans  avoir  raathémalique5parr.^n'l&meti£:aunl- 
reça  une  éducàlioi;  soignée ,  se  sont  versalis  de  Netvlon ,  et  par  Vjilg^ire 
tfevés  d'eux-mêmes  i  un  haut  degré  de  Simpson.  Sans  autre  secours,  il  . 
dans  les  sciences ,  par  la  seule  force  passa  aux  Principia  mathenuuica 
de  leur  génie.  Sou  père,  arcbitecto  pfiUosophUe  naluralis  de  flevnon, 
décorateur  de  théâtre  ,  lui  donna  commentés  par  les  pères  Lesueur  et 
quelques  leçons  de  desùn  et  de  pers-  Jacquier ,  et  il  parvint ,  avant  Tâge  dm 
iwctive,  et  l'envoya  au  collège  des  Tiugt-six  ans,  à  bien  entendre  ce  livre, 
oratorieos  pour  y  apprendre  le  latin,  qui  a  toujours  demandé  aux  plus  sa- 
lie hasard  Et  tomber  entre  les  mains  vants  géomètres  la  plus  profonde  al- 
du  jeune  da  Cunha  les  Eléments  de  tenlion.  Il  lui  fut  ensuite  aisé  de  lîr* 

féométrie  du  P.  Tosca,  et  dès-lors  les  ouvrages  des  fiernoulli,  d'Eulep, 

étude  de  ce  livre  devint  son  amuse-  de  Clairaut  et  de  d'AIonibeit.  L'éti^de 

■   mentfavori.Bientâtsongénîe,  comme  des  mathématiques    ne    l'empêchait 

.    celui  de  Pascal ,  lui  6t  remplir  les  point  de  cultiver  en  même  temps  les 

vides ,'  et  corriger  les  imperiéctions  lettres.  D<^à  quelques  mémoires  fa- 

que  l'auteur  avait  laissées  dans  son  raient  fait  avantageusimcntconnaitre, 

ouvrage.  Un  des  pères  de  l'Oratoire  lorsque,  sur  la  recommandation  du 

XmAouta^K^  Eiémenis  d'Euclide  ipM  comtede  la  Lippc,Ic  marquis  de  Poinbal 

Tacquel.  On  lui  prêta  une  grammaire  )eDomina,ea  17749  r'^^^^"'^^'"i>* 

irajifaise,aaiU<)bouuùie,  et  quelques  descbairei  dt  malhërâaliques  àl'uni- 
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T«rsil^  de  Coïmbre.  Il  fui  employa,  avec  polies  qu'ils  lui  ont  dérobe,  et  (A 
distinction ,  à  divers  travaux  jusqu'en  ïirille  un  heureux  mélange  de  senû- 
^778;  mais,  à  celte  époque  ,  il  se  vit  ment  et  de  philosopbie.  Da  Cunlia 
arrêté  par  un  ordre  secret  de  Tiiiqui-  s'était  essayé  a  traduire  quelques  au- 
dition, et  nyédu  nombre  des  profes-  vrages  étrangers,  entre  autres  la  tra- 
senrs.  Après  deux  aus  de  prisou ,  il  gëdie  de  MèAomet  ie  Voltaire ,  qui 
recouvra  la  liberté,  et  sa  samé  déjà  lut  jouée  en  Portugal  avec  un  grand 
affaiblie  ne  lui  laissa  plus  qu'une  exis-  succès.  V — ve, 
tence  douloureuse.  Il  refusa  divers  CIINI  (Jean),  né  à  Nanci  le  17 
emplois  que  le  gouvernement  lui  of-  juillet  i5Gi ,  fut  élève  de  Ghaligny^ 
frait  :  la  place  de  directeur  du  collège  l'un  des  plus  habiles  fondeurs  de  son 
royal  de  Sl.-George  fut  la  seule  q\i'il  temps.  Livré  comme  son  maître  à  I4 
accepta.  Ce  fut  pour  celte  école  qu'il  foute  de  l'artillerie,  il  s'est  également 
composa  ses  Principes  malhéma-  distingué  dans  cette  partie  de  l'arU 
'  ligues ,  ouvrage  dsus  lequel  il  déve-  Quelques  églisesdeNanci  soutomées 
loppa  une  nouvelle  méthode  qu'il  avait  de  lutrins  fondus  par  cet  artiste,  mais 
cru  nécessaire  d'introduire  ilans  Tcn-  les  canons  qu'il  a  faits  pour  les  ptace» 
seignement,  et  qui  forma  bieniùt  des  de  Metz,  de  Nanci,  deMarsal,  etdf- 
dèves  distingués.  Sou  ouvrage  fui  tm-  quelques  autres  villes  frontières  de  U 
primé  a  Lisbonne  en  178.1.  Cn  de  Lorraine,  suBt  les  plus  beaux  monu-- 
ses  amis ,  professeur  au  collège  de  St-  ments  de  son  art  ;  les  artistes  n'en 
George ,  l'a  traduit  en  français ,  et  il  font  pas  moins  de  cas  que  les  ofdciers 
a  été  imprime'  &  Bordeaux  eu  181 1.  d'artillerie.  Cuui  mourut  à  Nanci,$4 
Un  de  ses  élèves  en  a  rendu  le  compte  patrie,  dans  un  âge  tris-avancé.  11  eut 
suivant  dans  le  Moniteur  du  8  août  un  fils  qui  fut  comme  lui  un  très  ha- 
de  la  même  année  :  u  Cet  ouvrage,  bilefondeur.                          A— s. 

■  profond  et  basé  sur  un  plan  uni-  CCNI6ERT ,  roi  lombard ,  fils  d* 

>  forme,  se  distingue  par  une  grande  Perlbarite,  fut  associé  au  trône  par 

>  concision,  par  la  vigueur  des  dé-  son  père  en  677  ,  et  lui  succéda  dix 

■  moiistrations ,  el  par  beaucoup  d'c  '  ans  plus  tard.  Il  eut  à  réprimer  vers 
*•  ri^iualité.  A  l'aide  de  sa  méthode,  l'anogo  la  rébellion  d'Alachis,  ducda 

»  l'auteur  est  parvenu  à  renfcrmw.  Trente  et  de  Urcsda,  que  lui-même^ 

>  dans  un  volume  detrois  cents  pages,  avait  auparavant  récoocilié  avec  son 
T>  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les  ma-  père.  AlacLis  s'étant  empare  de  Pavie- 
B  thématiques,  à  parlir  de  la  notion  et  du  palais  des  rois,  Cunibcrt  futré- 
«  du  poiut  jusques  an  problême  des  d'ût  à  s'enfuir  dans  une  forteresceprès 
i>  isopérimètres,  c'est-â-diic  ,lc$  vé-  du  lac  de  Como,  oùil  se  fortifia;  mais 
»  rîtes  qui  comprennent  le  lyslême  bientôt  après  il  fut  rappelé  par  ceux 
B  de  fovers  et  de  points  centraux  ,  mfmcs  qui  avaient  conjuré  contre  lui, 
D  d'oui  on  peut  dédoirc  toutes  les  cou-  et  qui  étaient  dqà  las  de  la  tyrannie 


mor'  prématurée  enleva  da  Cunba  aux 

sciencFS  el,'â  sa  patrie,  le  3i  déccm-  rassemblèrent  leurs  partisans,  ets'é- 

bre  1787.11  «laissé  en  manuscrit  dif'  tant  rencontrés  ï  Gorouara,  près  de 

ferents  opuscules  mathématiques  que  Gumo ,  Alachis  fut  défait  et  tué  après 

ses  amis  se  proposent  de  publier.  Ils  un  combat acharné.Cunibert^quimé* 

«onservent  ausu  un  petit  ncueil  ds  rita  l'aiectio»  de  ses  peuples,  et  qu» 
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oblipl  celle  du  cierge  par  de  nom-:  Sa  fête  eslmarquëe  auti3  novembre» 
brciises  fondaiions  d  églites  et  de  coU'  dans  ]c  man;ruln)^e  romain.  Sa  f  i^ 
Tcnb,iDuur(it  eu  l'an  700, laissant ua  écrite  par  un  auteur  iooajnte,  a  été 
fil;  en  bas-âge,  nommé  Lieiilbert,  qui  publiée  par  Surius.  V— ve. 
régna  après  lui,  S.,S-r-i.  CUNlLIATI  (  FrLfiEscE  ),tbéoloT 
CUMIfiEltT  (S.),  nommé  aussi  Hu-  men  italien ,  originaire  de  Lyou  ,  né  4- 
jtebert  ou  Chunehert,  naquit  d'une  Veniseeu  i68â,  reçut  au,  b^ptêm^  ie 
fiimilleil1usire,dans1eroyaumed'Aiis-  ^otai.eGiovaimiBenedetto.k^rtsAe 
trasie,  vers  la  fin  du  règne  de  Chil-  brillantes  éludes,  il  quitta  le  mondç 
Jebert  H.  il  était  diacre  de  l'église'  en  i^oo.et prit,aïecieIl0^lde/'ui- 
deT^ives,  lorsque  Dagoberl  monta  g-^nziOjlliabitdesdominicainïdaiisle 
sur  le  trône.  11  fut  .sacre'  évoque  de  couvent  de  Si--^ Martin  de  Con^liano, 
Cologne  ,  vers  l'an  6î3,  Deus  ans  II  y  devipt  successivement  ptofesseuç 
après,  il  assista  au  concile  national  de  de  philosopliie  et  de  tbéok^ie ,  et  dè^ 
Beims ,  oii  se  réunirent  les  prélaL<  dej  1 7 1  o  ,  il  parut  me'riter  les  premiecf 
quatorze  provinces  ecclésiastiques  de  emplois,  de  son  ordre.  Il  occupa  pré^ 
la  monarchie  française.  Lorsque  S,  de  quatoiïe  ans  les  cbaires  des  églises 
Ai'noul ,  év^ue  de  Metz ,  abandonna  les  plus  connues  du  nord  de  l'Italie, 
la  cour  pour  se  retirer  dans  la  soli-  Sonéloquence  tenait  plusdeladouceu^ 
(ude,la  prudence  et  les  talents  de  que  de  l'énergie.  Il  tendait  moins  à  efr 
Çunibert  le  firent  placer  à  la  tête  du  fraver  qu'à  attendrir.  En  mai  i^S^  , 
conseil.  Il  gouverna  les  afiaifes  du  le  p.  Fulgence  devint,  maigre  lui,  vi-  , 
royaume  avec  Pépin ,  maire  du  palais,  caire-général  de  son  ordre.  II  fut  par- 
Çes  deux  saints  personnages  firent  (iculièrement  ^ avec  le  célèbre  Âpos- 
parlout  fleurir  la  justice  et  la  piélé,  lolo  Zéno,  qui  Tavoua  pour  ami,  pour 
Dagobert  fut beiireux  tant  qu'il  suivit  confesseur,  et  souvent  pour  cotise^ 
les  conseils  de  Çunibert,  Ce  prince  dans  les  ouvrages  de  d^Tércnts  gey- 
'  ayant  placé  sop  fils  Sigebert ,  âgé  res  qu'il  nous  a  laissés.  Ce  poète  , 
4e  trois  ans ,  sur  le  trône  d'^ustrasie  pour  répandre  aitx  objections  des  cri- 
(633),  lui  donna  pour  ministre  Gu-  ^tjques,  disait  simplement:  a  Ainsi 
nibert  et  le  duc  Adal^se ,  tandis  que  «  l'a  décida  le  P.  Fulgence.  ■  Ce  rç- 
Pépiu  conservait  l'administration  gé*  ligicux,  aussi  biutble  que  savant, 
nivale  du  royaume.  Après  ta  mort  de  qiourut  le  g  octobre  1  ^Sg ,  avec  une 
Dagobert  (6 38J ,  Pépin  revint  en  Aus-  grande  réputation  depiélé.Nousavoits 
tra5ie,parlflgeaavecCunibeTtlessoins  de  ce  l^iéologieD.;  !•  Mèditalioiu su^ 
du  gouvernement,  M  mourut  Tan  64o.<  les  l^van^les  ^  4  v'-  ùi-12,  i^SS; 
Son  fils ,  Grimoald ,  qui  lui  succéda  ,  II,  MértittOions  si*r  les  prérogatives 
se  crut  pouvoir  se  maintenir,  sans  _4^Mariç,  (734;I]I-  Fies  des  saints 
l'amitié  de  Çunibert,  dans  la  mairie  d'après  les  écrivains  contemporains , 
du  palais  et  la  r^ence  du  royaume,  pu  les  historiens  les  moiiu  crédules, 
Sigebert  mourut  l'an  654,  et  fut  mis  6  vol. ,  Venise,  1751J;  tV.  Fie  dfi 
au  nombre  des  saints.  Çunibert  s'était  iSlc.  Catherine  4e  Bicci ,  Venise, 
retiré  dans  son  évêché  de  Trêves ,  '747  î  Y-  plosieors  traités  de  dévç* 
lorsqu'il  fut  appelé  pour  gouverner  tÎQns ,  parmi  lesquels  ou  cite  avec 
rétatsousChitdéric  frère dcC|otairel(.  éloge /ZcctecAùta  l'u  pulpilo,  in-^"^, 
Çunibert  mourut  le  t3Dnvembre664,  dont  la  3°.  édition  fut  impriiçée  à  V^ 
daus  ta  40'-  année  de  son  épiscofat.    çiic  ta  1 761  ;  ouvrage  excellent ,  ^ 
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coniuMpaT  tous  les  ut^i&tM  ita-  greterre  au  moment  où  son  talent  corn' 
liens.  P — D.  meDçait  i  s'y  montrer  dans  tout  son 
GUNJNGHiM  {  Edhord  -  Frai*-  échu.  H  m  trouva  en  France  k  l'^po- 
^is],  peintre,  néex  Ecosse  vers  1^4^  <^aeoù'Ie  roi  de  Danemark  voyageait 
^uil  fils  d'un;  frère  du  duc  de  Cunin-  en  Flandre  :  il  peignit ,  de  grandeur 
fhatn.  Son  père,  colond  dans  les  naturelle ,  avec  tant  de  ressemblance 
Ironpes  e'cossaises ,  fut  oblige'  de  qiiit~  et  de  promptitude ,  le  portrait  de  c« 
ter  sa  patrie,  p^rce  quM  s'ëtait  d^-  prince,  qne  la  fouledes  courtisans  qui 
cUrë  en  faveur  du  pTe'leudanl  ;  il  k  accompagnaient  le  monarque  danoïf 
retira  en  Itajie,  qîi  il  fit  élever  son  voulut  se  faire  peindre  par  lui.  Un* 
fils  sous  le  nom  de  Kelso ,  ou  Kal-  fortune  considà-able,  dont  Calsa  sa 
■so,  qu)  était  le  nom  de  la  ville  où  le  trouva  maîice  peu  de  temps  aprb  ^ 
jeune  Edmond  e'tail  ne.  Quand  l'in-  par  la  mort  de  son  pire ,  vint  encore 
(asK  Don  Philippe  vint  s^tablir  i  forlifler  en  lui  le  goût  de  la,  dissipa- 
Parme  ,  le  colonel  Cnningham  se  ren-  lion  ;  mais  des  revers  de  fortune  , 
dit  dans  celte  ville  avec  son  fils  ,  que  cause's  par  le  nouveau  genre  de  vi? 
les  Italiens  appelaient  Calsa ,  et  qui  qu'il  adopta  ,  et  par  les  folles  enire-i 
montrait  déjà  neancoup  de  goAtetde  prises  ausf^uelles  il  se  livra  ,  l'obli- 
Aspositions  pour  ta  peinture.  Admis  fihrent,  eu  !•]■]•]  ,  à  revenir  en  Franc* 
«us  leçons  de  l'académie  que  le  non-  cherclier  un  asyle  contre  les  pour- 
veau  souverain  venait  de  f(>nder ,  il  suites  de  ses  créanciers.  Cet  homme  , 
te  forma  sur  les  grands  ouvrages  du  qui  avait  entrepris  de  faire  rebâtir  k 
Corrége  et  du  Parmesan,  vistà  Kome  neu/ tout  un  quartier  de  la  ville  d^ 
en  1757  I  étudier  la  manière  du  Bat-  Londres,  sévît  contraint  d'aller  ca- 
toni  et  de  Mengs,  dont  il  trouva  les  cher  dans  une  (erre  étrangère  la  boula, 
ouvrages  at^-  dessous  de  l'idée  qu'il  de  sa  conduite  ;  mais  un.nouvel  héri- 
s'eu  était  faite  d'après  leur  grande  ré^  tage  loi'  donna  les  moyens  de  reton^ 
putation.  Les  ouvrages  de  Solimène  ner  à  Londres.  Il  n'y  resta  pas  long- 
et  de  Gorrado  hii  plurent  davantage;  temps;  pour  éviter  une  seconde  fois 
il  en  fit  à  Naptes  une  élode  particu-  de  tomber  entre  les  mains  des  nou^ 
liëre,  yavailla  sous  Francmllo,  et  yeaux  cr^nciess  que  son  inconduit*. 
revint  en  Lombardie  ;  mab  le  regret  ne  tarda  pas  k  lui  aire.,  il  partit  pour 
d'avoir  parcouru  Tltalie  sans  voir  la  Russie  avec  la  duchesse  de  Kiog- 
îes  ch«£-d'8euTTe  de  l'école  de  Ve-  ston.  Unis  par  les  mêmes  goûts  ,  en- 
>nîse,  et  Is^soin  pins  in^rieux  en-  core  plus  que  par  les,  mêmes  senti- 
core  de  changer  de  place ,  le  condui-  i^ents ,  ces  deux  personnages  confon- 
sirent  dans  cette  viHe.  M.  Dutillot,  dirent  dans  une  même  alliance  le  dé- 
&vori  de  l'infàD^  Don  Philippe ,  rap-  lire  de  leur8L  prodigalités  avec  la  bi-  ' 
■pela  Calia.  à  Parme,  où  les'hienâî^  larrerie  de  leur  caractÈre,  La  duchesse 
au  duc  ne  purent  le  retenir  que  peo-  présentait  pai  tout  Calsa  comme  un 
dant  quelques  années.  Il-  se  rendit  genlilhontme  et  comme  son  compa- 
GD  1764,  en  Angleterre.  Les  ouvrages  gnon  de  voyage.  Il  est  probable  que 
ffu'il  fil  à  I^ndres  furent  fort  recher-  ce  t\it  alors  qu'il  reprit  te  nom  d« 
chés  ;  il  gigna  beaucoup  d'argent  ;  Caningham  ;  mais  son  amour  pour 
mais-  toujours  entraîné  par  le  pen-  les  arts  ne  tarda  pas  ^  faire  taire  ei^ 
£bant  irrésistible  qui  l'appelait  aux  lui  toute  autre  passion  ;  il  quitta  ]^ 
lieiA-o^it  n'était  pas,  il  quitta  l'Ait-    duchesse  de  îlan^ton  ,»iui;'^aisa^.. 
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cier  à  Prtersbourg  avec  Bromsiort,  nn  ita.1  vofsin  de  la   mtiidkïb!,  «■ 

premier  peinlre  de  Catlierine  II.  La  i^ç)^.  Ses  ouvrages  aoot  en  pand 

mon  de  BromslOD  mit  fia  à  celle  as-  nombre  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 

■ociatiun  ;  mais  Cuningbam  eu  forma  marquable ,  c'est  qu'aucun  de  ses  Ut 

une  nouvelle  avec  Trombara ,  pre-  bknux  ne  porte  l'empreinte  de  la  né- 

tnier  architecte  de  la  cour.  Sa  pro-  ^igence;  tous  sont  t^miués  avec  oh 

digalilB  ne  pouvant  alors  s'accommo-  soin  dont  les  personnes  qui  m  coa- 

ider  des  lenteurs  qu'éprouvait  le  paie-  nûssaienl  que  l'histoire  de  la  vie  de 

ment  de  ses  ouvrages,  il  allacbercher  CuDioçham  ne  pouvaient  le  croire  su^ 

ailleurs  des  moyens  de  fortune  plus  ceplibTe.                                A— «. 

EDtnpls,  etreviut  i  Berlin.  Ledoclcur  CUNITZ  (  Maiii£  ) ,  femme  savaa- 

ylies,  qui  l'avait  connu  à  Londres,  te,celèbrepar  ses connaissauces daa*. 

lui  fit  naître  l'idée  d'établir  un  com-  l'astronomie,  naquit  à  Scbweidnitz  en 

merce  de  gravui«s.  Le  duc  Frédéric  Silésie,  au  commencement  du  17'. 

de  firanswicL,  admirateur  des  ouvra-  siècle.  Elle  avait  appris  dans  sa  jeune»' 

f/Bs  de  Cuningham  ,  lui  procura  lef  seleslangues  aneieoDesetmodcrues, 

jnoyms  de  voit  de  pris  le  grand  Fre-  i'bitloire,  la  médcciDe  et  les  DUtbév 

de'rtc,  sans  que  ce  prince  s'en  aper-  matiques.  Ses  éludes  étaDtacbev^i, 

f  ôt ,  et  d'étudier  les  mouvements  et  elle  se  Uvra  entièrement  à  Fasirono* 

le  jeu  de  cette  physionomie  toujours  mie  et  à  l'a  sinologie.  Vers  l'an  16^0, 

en  action.   Le  duc  d'York,  évèque  elle  épousa  un  M. de  f.,ewen,  gentil* 

d'Osnabruck ,  se  trouvait  à  cette  épo-  bomme  sllésien ,  qui  lui  avait  denné 

que  à  Pastdam,    pour  assister  aux  des  lefon»  de  mathénuliques  etd'asr 

revues;- Cuningbam  conçut  l'idéede  tronomie.  Pour  faire  sescaleuis,  ella 

représenter,  dans  nn  même  tableau,  s'e'tait   servi,   ainsi  que  son  mari  , 

le  rcH,  le  prince  de  Prusse  ,  le  duc  des  tabtet  danoises  de  Lougomonta» 

d'York  et  tous  les  généraux  qui  se  nus;  mais  iU   s'aperçurent   bienldt 

trouvaient  auprès  de  Frédéric.  Ce  ta-  qu'elles  ne  répondaient  point  aux  obr 

bleau,  d'une  très  grande  composition,  servations  qu'ils  faisaient  eux-mêmes. 

remporta  le  premier  prix  à  l'acadé-  Les   tables   rudolphiues  de  Kepler 

mie  de  peinture,  et  fut  gravé  par  Clé-  étaient  plus  exactes;  mais  l'usage  eil 

mens,  graveur  danois  très  habile,  que  était  difficile,   à  cause  du  fréquent 

le  peinlrefil  venir  à  ses  frais  à  Bei-  emploi  des  logarithmes,  qu'il  kltaît 

lin.  Cuningbam  présenta  en  ij^^j,  cuvent  corriger.  Ils  résolurent  doué 

à  l'académio  de  peintiire,  un  autre  d'abandonner  entièrement  les  tables 

tableau  auquel  fut  également  adjugé  danoises  et  de  chercher  le  moy«i  de 

le  premier  prix.  Cet  artiste ,  après  rendre  celles  de  Kepler  [dus  conuno> 

avoir  loug-temps  trouvé  dans  son  pin-  des  dans  la  [satique.  Ils  avaient  com* 

ceau  une  source  abondante   de  ri-  stencé  cette  grande  entreprise, -lora- 

çhesses ,  fut  obligé  de  qiiitt»  Berlin,  que  la  guene  de  trente  ans  les  fûrf* 

pour  éviter  l'indigence  qui  allait  de-  de   quitter    Schweidniiz ,    pour   se 

venir  la  suite  de  ses  profusions.  11  re-  réfugier  en  Pologne.  Ils  furent  reçHs 

-vint  à  Londres,  où  de  nouveaux  tra-  avec  bonté  dans  un  couvent  de  fem- 

Taux  lui  ouvrirent  de  nouvelles  res-  mes  ,    où.  U"°.  CunilK  (  que  l'on 

sources  ,  mais  où  de  nouvelles  cilra-  a  coutinué   à    appeUcr  ainsi  aprte 

vagaoces  comblèrent  enfin  la  mesu-  son  mariage  )  composa  ses  tables  as- 

r«  de  son  inconduiie.  11  mourm  dai^  trouomi<[ues ,  qui  pararent  eu  lôSo» 
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ÎB-fel.àC^s  en  Sil^e,  etén  t65<,  angliis  de  commissions  importantes 

i  Francfort,  sous  le  nomd'Urama  auprès  des  généraux  des  annces  con- 

prapitia,  avec  une  introduction  en.  fédères,  et  il  paraît  qo'il.  fut  mâine 

lalin  et  en  allemand,  et  une  dedieace  qudquefoiseraployeoimme  espion.  A 

à  l'empereur  Ferdinand  III.  Lenen,  l'avilbcment  de  &eoi^e  1".  au  ttàm 

qui  avait  Eut  la  préface,   assure  que  d'Ai^leterre ,  il  fîil  nommé  minisira 

1  ouvrage  est  en  entier  de  sa  femme  ,  prêt  de  la  république  de  Venise, 

et  qu'il  n'a  fait  que  le  revoir    cl  y  uù  il  résida  depuis  l'acné  17 1 5  jus- 

fàire  quelques  conectians;  M"'.  Cu-  qu'en   i^'^o.  De  retour  à  LondreSi 

Bilz  cite  dans  Toiivrage  quelques  oh-  il  cousacrq  le  reste  de  sa  vie  à  la  so- 

•ervabAis  Ëitcs   par  son  mari ,  et  litude  et  aux  lettres.  On  présume  qu'il 

|)romet  d'eu   publier    d'autres.  Elle  mourut  eo  1737,  âgrideqnatre-viugt' 

critique  souvent  les  tables  de  Laiis-  trois  ads.  Son  Histoire  de  la  Grand»- 

berg ,  i  qui  elle  reproche  de  s'érrs  Bretagne ,  depu'n  ht  révolution  de 

VaDl(!,coiiirelavérité,  qu'elles  étaient  jtki&itu/ju'àl^avéMmentde  Geor- 

confbrmes  aux  obsei-valjons  de  tons  pe  i". ,  écrite  par  lui  en  laliu ,  a  éle 

les  temps.  Wolf,  dans  ses  ÉUments  assez  fidëlemeiit  tradirite  en  anjubii 

de  MÔhématiques ,  parle  ayec  ékge  par  le  docleor  W.  Ttornson ,  et  pu- 

^es  tables  de  M^''.  Caniu.  D'après  blidc  en  1769  ,  1  vol.  in-4''-  Elle  est 

un  passage  de  la  Politique  eccléaias-  très  estimée  et  regardée  comme  l'ou- 

2tf  «edeGisb.  Voet ,  on  voit  qaeMarie  vrage  d'un  observateur  judicieux ,  qui 

Cunitz  vivait  encore  en   1669.  La-  avait  vn  par  lui-mfmc  une  grande 

lande  dit  cependajit  qu'elle  mourut  partie  des  choses  qu'il  rappojte.  Le 

à  Pitscber,  le  aï  août  i664-  Dcsvi-  style  en  est  toujours  dair  et  quelquo- 

cnolles  a  donné  avec  ossce  d'été n-  foiscloqucntsTaiilcury  a  joiutà  l'bi»- 

oue  la  vie   de  cette  femme  savante  ioii«  politique  ,  quelques  vues  sur 

dans  le  3'.  tome  de  la  £ibliotkè<fue  Tliistoirc  littéi'alre;  mais  les  détails 

^ermaniaua.  (  Voyez  aussi  Schcibcl ,  des  opérations  militaires  sont .  en  gé- 

Siblioiheque astronomi^e ,  p.  3^1  -  ne'rat,la  pailie  brillante  de  l'ouvrage. 

378.  )                                       G— T.  CuDBÎngliam  avait  pu  s'iustruirc  sur 

CÙNNINGHAM  (ALCXAnnaK),  l'ait  de  la  guerre  à  l'école  même  de 

Iiistoricu  écossais,  né  en  i654.à  soii  élève,  le  ducd'Argyle.  On  est  io- 

Ëltrick  ,  dans  le  comte  de  >ielkirk,  certain  si  Alexandre  Cunn  in  gbam,  dont 

cil  son  père  était  recteor ,  reçut  la  il  ost  ici  question  ,  est  le  même  qui  a 

S:iiicipalo  partie  de  son  éducalmn  en  publié  une  édtriou  tris  estimée  d'Ho- 
oUande ,  suivant  l'usage  où  étaient  race ,  la  Haye  2  vcl.  iiL-8  ',  ,1721(1), 
alors  les  presbylérienï.  il  fut  pcndaul  ainsi  qu'une  édition  de  Virgile  ,  im- 
plusieurs années  gouverneur  ou  com  primée  ïÉiIimboiirg  en  i743.Ledoc- 
paguon  de  voyage  de  qudques  Jeunes  teur  Tijomson  est  entré  sur  cet  ol^et 
■eigreurs  ,  particulîèreinoBI  du  lord  dans  des  reclierrbes  qui  n'out  abouti 

Lomc,  depuis  fameux  sots  le  nom     . 

àcdued'Jrfj'le,  qui, n'ayant  abïs  (,)Lt«r™L«  «i™.  ™t]«i  t.  !««  d'à,- 

que'ltix-S'pl  ans,    était    colonel    d'un  J»™  ,  l«r  i(«e  «din^r  .   rm  aeiair  li  nublirl 

légimetu  levé  par  le  comte  d'Aigle ,  •n'iI^"t'>(Fmt  1»  <btn"ti«ircr'iii^""nir 

Mn  père,  pour  le  service  du  ror.  i*|;L"ni.*°p™tuï wn'^i'oî'j/ïi^u 

Cunnmdliam ,  pendant  ses  vovaees  ,  '-t  •  '»'  *''  t^'I  *>i'  *•■•  •"'"■  "tii*  d"  u- 

iul  souvent  oiargo  par  le  œwstèie  w  uoii ,  i<  mbi    -   ~   - 
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qu'à  doDtier  un  peu  plas  de  cél^ril^  rui^cn  anglais  qm  avait  des  connaîs- 
au  nom  de  Cuaningham.  Il  parait  sances  fort  étendues  sur  la' physique', 
ttéanmuins  que  l'mieur  d'Horace  Iabot;)niqiie,etsurdiTersesparlie$de 
mourut  en  Hollande,  où  il  avait  pro-  rhistoirenaturelle.il  partit  en  1698, 
fi-sse  le  droit  civil  et  canonique;  mais  comme  cliiiurgteD  de  la  factorerie 
sicesontdeui  personnages  différents,  que  la  compagnie  des  Indes  établit  4 
il  est  assez  singulier  que  tous  deux  Émouï ,  sur  la  côte  de  la  Chine  ;  il 
aient  porté  exactement  le  même  nom  ;  fît  ensuite  tin  autre  voyage  à  l'e'tablis- 
qu'ils  soient  nés  tons  deux  en  Ecosse  sçpent  que  Ton. venait  de  faire  à  Hit 
ait  temps  de  Crnniwel];  qu'ils  aient  deCheui^ai),oùilréaidaque1quetemps, 
été  élevés  en  Hollande;  inliniemeni  II  paraît  qu'il  alla  ensuite  se  fixera 
liés  tous  deux  avec  un  ^and  nombre  Pulo-Condor,  et  que  c'est  à  lui  ciu« 
de  réfugiés  anglais  et  écossais  h  la  l'on  doit  la  relation  du  massacre  de» 
Hayejparticulicrcmcnlaveclescomtés  Anglais  à  celte  factorerie ,  en  1706^ 
d'Aigle  et  de  Sunderland;  qu'ils  telle  quelle  est  rapportée  dans  Kffù- 
aieat  été  tous  deux  de  Eélés  wfaigs  et  toire  universelle,  vol.  X,p.  i54,', 
d'habiles  joueurs  d'échecs;  qu'enfin  édition'atiglaise  de  i^Sp,  in-S".  Pen- 
ils  aient  l'un  et  l'autre  atteint  un  âge  dant  soti  séjour  à  Cheusan  ,  Cunning- 
très  avancé.  Ce  concours  de  circons-  ham  recueillit  un  grand  nombre  do 
tances  semble  autoriser  l'opinion  qu'on  plantes  nouvelles  qu'il  envoya  à  Plu- 
doit  au  même  écrivain  et  l'histoire  kenet,àTlaiet  à  Petiver,  qui  en  don- 
d'Angleterre,  et  les  éditions  d'Horace  livrent  ta  descriplion  dans  leurs  ouvra» 
CI  de  Virgile  ;  mais  c'est  ce  dont  la  ges.  Son  nom  se  trouve  cité  presque  à 
postérité  se  mettra  peu  en  peine.  cfaaquepagedansr.^rttaZ(AeumdePIu< 
S— D.  kenel.  On  a  de  luijilusicurs  mémoiret 
CUNNINGHAM  [Jeak),  né  en  i  la  société  royale  de  Londres,  qui  sont 
1729,4  Diiblid,  pnfalia  avant  d'avoir  insérés  dans  tes  TraruactioTts  philo- 
atteint  sa  11'.  année,  sous  le  voile  «o^fii'^ueï.  Le  plus  curieux  est  dans  te 
de  l'anonyme ,  dans  les  journaux  de  volume  XXIII  ;  il  est  intitulé  :  Be- 
Dubliti ,  quelques  pifecCs  fugitives  qui  gisire  météorologique  du  temps ,  iftt- 
>onl  encore  estimées.  Il  composa  à  rant  un  voyage  en  CMne ,  en  1  ■jao,, 
dix-sept  ans  la  seule  pièce  de  théâtre  et  à  l'ile  t£e  Cheusan.  Cest  le  journal 
qu'on  ait  de  lui ,  1  Amour  dans  un  de  son  yoyage  et  de  ses  observations  \ 
brouillard,  1^47  >  in-iQ  ,  où  Gar-  il  contient  beaucoup  de  particularilés 
lict  a  pris,  sans  en  faire  aucune  men-  relatives  aux  habitants  de  ces  con- 
lioQ  ,  le  sujet  de  sa  petite  comédie  trées,  ainsi  qu'à  leurs  pêcheries,  lent 
du  Valet  menteur.  Cunningbam  jôi-  agriculture  et  leurs  ans  ;  l'auteur  ré- 
gnait à  son  talent  poétique ,  un  goût  lève  plusieurs  errenrg  des  pères  hlar- 
malheureux  pour  la  profession  déco-  tint  et  Lecomte  ;  9  y  donne  une 
■néilien,  pour  laquelfeiln'avait  aucun  courte  description  de  l^rbre  à  ifaé; 
taleiM.  Après  avoir  passé  un  grand  M.  Pultney  ,  membre  de  la  société 
nombre  d'années  à  jouer  la  comédie,  royale,  dans  ses  Esquisses  histori' 
■  dans  des  troupes  ambulantes ,  en  kor  ques  sur  les  progrès  de  la  botanique 
gletene,  eu  Ecosse  et  en  Irlande, il  en^ngl«(«rre,apub1iéles recherches 
mourut  à  Newcastle  ,  en  1775,  âgé  biographiques  qu'il  a  &ites  sur  les 
de  quarante-deux  ans.  ^ — d.  botanistes  de  sa  nation;  mais  il  n'a 
.  CUNNINGHAM  ( Jacqtss) ,  cbw  pudouBcrdodêtailssur  jaoqtiesCDB» 
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ningbam.  Dans  ces  dernkn  temps, 
M.  Bob.  Brown  a  rendu  hommage  à 
sa  mcmoire,  en  DOmmaiit  Cannbi- 
ghammia  un  nouveau  genre  de  plan- 
tes. D^P— s. 

CUNO  {  Jean  )  ,  minisire  proies- 
taiit,  né  en  i55o  à  Miîlilhausen ,  en 
Saie ,  fui  professeur  do  langue  hé- 
braïque à  Ëislebca ,  ou  il  a  publié  ; 
Grammatica  hebraica  l'n  usum  scho- 
larnat  mclyti  comitaids  Maïufeld  , 
iSgo.  —  CuNO  (  SigisiDond- André  ), 
recteur  des  écoles  à  Schoningen  ,  est 
mort  eu  i  "jiS.  On  a  de  lui  piusieur* 
discours  en  lalio  sur  U  réformation  de' 
Lutter,  sur  l'art  typographique,  sur 
les  éaAtt,  sur  l'inTeution  des  lettres, 
de  la  ^ume,  du  papier  et  de  l'encre. 
Soa  ouvrage  principal  est  ;  Mtmora' 
bilia  Schoeningensia ,  histor'ue  BrU' 
jwvicensi  passim  inservientia ,  cum 
dactunertUs  et  manuscriplis ,  Bruns- 
wick, i-jaH,  in-4''- — 'GuNo(  Adam- 
Cbrisiophe-Charles) ,  recteur  des 
écoles  de  Griama,  nk  en  17^5  ,  à 
LautNiigen,  en  Thuringe,  et  mort 
le  19  arril  1799,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  eu  altuiuand,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  t.  Marques  d'applau- 
lUssemenls  que  Us  chrétiens ,  dans 
la  primitive  église ,  donnaient  aux 
orateurs  sacrés,  Leipzig,  1761 ,  in- 
-4°-;  II-  Notices  biogriiphiques  et  bi~ 
:bliographiques  sur  les  théologiens 
protestants ,  et  autres  personnes  il- 
lustres de  l'état  ecclésiastique,  qui 
■sont  morts  dans  le  i6*<  siècle  (  un 
■Pecennium),ljeipii^  1769,  in-4''.; 
III.  Mémoire  honorable  de  iju^ues 
■personnes  des  deux  sexes,  qui  se 
sont  dtstijiguées  par  leurs  vertus, 
écrit  périodique ,  dont  le  profit  est 
destiné  à  f  entretien  des  pauvres 
.qui f réquentent  t école  de  Qrimma, 
Leipzig,  1^63, in-8'.  G — ï. 

■     CVW  (Jean  Gbre'tieb!  ,  riche  in=- 
^oçiau^  (l'Antstçrdain  ,  boUmiste    et 
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pn&l« allemand,  ué  à  Berlin  «n  170S, 
servit  pendant  quelques  années  dans 
l'armée  prussienne.  En  i  -j^o  ,  il  vint 
k  Amsterdam ,  et  fut  peudant  plusieurs 
aimées  dans  les  Indes  occidentales , 
au  service  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ét.mt  revenu  dans  sa  patri^ ,  il 
alla  se  fixer  à  Weingarten,  près  de 
Durlach ,  oii  il  est  mort  vers  le  milieu 
du  lïK  siËcIe.  Ses  ouvrages,  en  ven 
■llemanils,  sont  :  I.  Lettres  sur  diffé- 
rents objets  de  morale,  Hambourg  , 
1766,  in-S"., 3'. édition;  M.  Triom- 
phe de  ta  croix ,  traduit  du  hollan- 
dais, Amsterdam,  1748,  in-S".;  HT. 
la  Messiade  ,  en  douce  cbants  , 
Amsterdam,  176a,  in-8".;V.  Ode 
sur  son  jardin,  Hambou:^,  1750, 
in-S". ,  5".  édition.  Ou  y  trouve  léunî 
le  poëme  de  J.  Daniel  Denso ,  intitulé  ; 
Beweisder  Goitheit  aas  demGrase, 
eu  Preuves  de  la  Divinité,  tii'ée  des 
plantes.  Cette  ode  fut  réimprimée  avec 
l'c'numération  méthodique  de  toutes  les 
plantes  du  jardin  de  Qjno  ,  par  Bult- 
oer,  lous  ce  titre  :  £nu)n«ra(Jo  meiAo- 
dica  plantarum,  carminé  darissi' 
mi  J,  Christian!  Gino  recensiiarum, 
Amsterdam,  1 75 1 ,  in- 8".  (  r.  D.  S.  A. 
ficTTHEtt).  Dans  l'énumération  des 
végétaux  du  )ardin  de  Cuno ,  l'éditeur 
reforme  le  caractère  de  plusieurs 
genres ,  et  il  lui  en  dëdia  un  sous 
le  nom  de  Cunonia  ;  mais  Linné 
rayant  réuni  b,  celui  qu'il  nommait 
j^ntholyza  ,  parce  qu'il  le  trouTaît 
-scmbUble ,  et,  «oulant  conserver  dans 
la  nomenclature  des  T^étaui  le  nont 
du  botaniste  poète  ,  le  transporta  sur 
un  genre  d'arbre  du  cap  de  Bonue- 
Esperance^  qui  fait  partie  de  la  braille 
desaaxifragées.-— CuKO{Cosme-Con- 
rad  )  a  poussé  très  loin  l'an  de  fabri- 
quer les  microscopes  ,  et  a  publié  un 
très  bon  ouvrage  en  allemand  ,  sur  m 
sujet ,  intitulé  ;  Ohserv^iones  durch 
dessen  ver^rligte  micrvicopia ,  etc., 
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Augsbourg,  1734,  grand  iD-4V«*«C  l^opposer  i  fintroduction  in  clirif- 

Veii'^  planches.      G— ï  et  D— P-~g.  tMaisme  eo  Hongrie,  ravi^ea  les  pos-  , 

,       CUiSY^IGHAM  (Guillaume),  nié-  Misions  de  ceux  qui  avaient  laobtasaé  ' 

dtcin  ,  auUur  et  graveur ,  naquit  à  la  nouvelle  religion ,  et  assiégea  en- 

Vorwich,  vers    iSao,  vint  étudier  .soitc   la    ville  de  Vcspriii.  L'arma 

la  médeciDe  et  les  principes  de  la  gra-  loyale  ayant  marche  aussitôt  pour  le 

Tiife  à  Londres,  et,  malgré  le  peu  de  combattre,  Cupa  fut  défait  et  lue'  s«r 

rapport  qu'il  j  a  entre  ces  deux  arte ,  le  champ  de  bataille  en  ggi).   SoD 

il  sut  les  couciliçr  et  les  pratiquer  si-  corps  écartelé  {iit  expose  dans  lesqujir 

multauenient  :  I4oraich.fui  le  iheâlre  tie  principales  villes  de  la  Hongrie, 
de  son  double  talent.  L'oiivra|;c  qu'il  B  -  p.  - 

a  publié  sous  le  titre  de  Tableeosmor         CUPAKI  (Fflàsçou),  botaniste, 

gn^hi^MlaCosmograpkicalglass),  né  en  Sicile  en  165^,  mort  il  Païenne 

est  eurichi  de  beaucoup  de  planches  en  1711 ,  dtudiail/la  médrciue,  loi9- 

de  sa  composition;  on  y  remarque  qa'il  prit  du  goût  pour  la  théolc^et 

surlouinnegnndecarlegéographique  ii  s'y  appliqua  pendant  quelques  ai^ 

de  Nomich ,  gravée  de  sa  main ,  avec  nées ,  et  entra  dans  l'ordre  des  mioi- 

beaticoup  de  talent.  Cet  ouvrage  fut  mes  en  1681.  En  quittani  le  montle, 

imprimé in-tbt., en  t559.  etdéc^éà  il  porta  dans  le  cloître   l'indination 

lord  Dudiey ,  qui  fut  ensuite  comte  de  qu  il  avait  toujours  eue  pour  Tbisioire 

Leicester,  William  Cunyngham  mou-  naturelle ,  et  la  botauique  tût  ce  qui 

rut  à  Londres  en  iS"]"].  Il  était  aussi  Toccupa  davantage.  Ii  se  livra  Â  l'é- 

astronome.  A'— s.  hide  des  plantes -rares  de  la  Sicile  ,  et 

CUP  (Gduxauke),  né  i  Bom-  il  fut  dirigé  dans  cette  étude  par  Boc- 

nel,  dans  la  Gaeidre,  le  (î  juillet  «oDe.qui,  par  cette  raison,  le  nom- 

j6o4,  mort  le  iSjanvier  1667,  fut  mail  son   neveu.     Cupani  a  publie' 

pendant  vingt  ans  professeur  de  droit  plusieurs   ouvrages    sur  les  plaotei 

dans  l'université  de  FraueLcr.  On  a  de  la  Sicile  ;  mais  ce  ne  sont ,  a  pro- 

de  lui:  I.  Visputationts  adinslituta  premeni  parler,  que  des  catalogues  lU- 

àaperialia  ,  Hardérwik,  i634<  in-  tailla,  dans  lesquels  on  trouve  plu- 

jz^Franeker,  t65o,ui-8°.;il.De  sieurs  espèces  nouvelles,  et  d'autre* 

successionibus  disputationesXXf^I,  qui  étaient  peu  connues,  avec  qael- 

Fraueker,   i05i,  in-4''-;  'a  12'.,.  ques   observations  relatives  à    ch>> 

qui  traite  de  la  loi  F.alcidia,  a  été  cuue   de  ces  diverses  espèces  et   & 

imprim«eà  part,ibid.,  16^9,  iu-4''.;  lenra  variétés  les  plus  remarquables. 

ïll.  J)e  obUgationibus  disputationes  Il'a  fait  connaître    les  nombreuseï 

XXXFIH,  ibid. ,  i654>  in-4°-;  IV.  variétés  que  présentent  plusieurs  ar- 

Notm  ad  iiutUutiohes  juris  .  ibid. ,  bres  fruitiers  ,  notamment  l'amandier 

iD-4°<;  V,^ascicu!!uJ(lMjertafioru(m  -  en  Siale  ,  où  on  le  cultive  en  grand 

jurùlicarum,ih.,  1664, in-8"..B~ss.  d  oomme  objet  de  récolle  poiv  son 

CUPA,  comte  de  Zegrad,  pulalio  fruit  Le  premier  Ouvrage  de  Cupani 

de  Hongrie ,  rechercha  eu  mariage  la  est  intitulé  :  Catalogus  plantarw» 

Teuye  de  Geysa ,  prédécesseur  du  roi  Sicularum  noviter  i/wtntarum  ,  P»-  ■ 

S.  Ëtienus ,  dans  l'espoii'  de  renver<-  Jerme,  169a,  in-M.  Oeu^  ans  après, 

4er  ce  pdnoe ,  pour  monter  lui-même  il  en  parut  tiup.secoude  âliiiou ,  sous 

sur  le  trône,  et  se  mettant  à  la  t£te  ce  titre  :  Sjrllabui  plantaram  Sici- 

des  réfollés  idolâtres ,  i[ui  foulaient  lice  laipcT  deUcUnan ,  ibid. ,  1694  > 
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iB-i6.  Le  prince  délia  Catoltca  a^aiit  Tains  ont  été  dupes  de  U  fraude  de 
rassemblé  daas  »es  jardiDs  ,  avec  Bonaui  ,  et  l'ont  cru  l'aulcur  de 
' beaucoup  ds  nugQÎQcence ,  un  grand  cet  ouvrage,  entre  autres,  Cliiarel- 
nombre  de  plantes  ,  tant  indigiDeS  li ,  dans  soô  Introduction  à  fffisïoi- 
qu'étrangëres ,  il  ea  donna  la  direc-  re  de  Sicile.  Les  sept  cents  planches 
tion  au  P.  Gupaai.  Ce  botaniste  se  sont  dans  le  cabinet  du  prince  délia  - 
uuMitTa  digne  de  la  fonction  qui  lui  Calolica ,  et  il  y  a  dans  la  superbe  bi- 
avait  été  confiée  ;  il  enrictit  en  très  bliothèqiie  de  M.  &inks  ,  président 
peu  de  temps  ce  jardin  d'un  graod  de  la  société  royale  de  Londres,  des 
DOQibre  de  piaules  qu'il  y  déposait  épreuves  de  cent  soisaute-huit  plan- 
Buccessivemeni,  aureRiur  des  courses  enesde  la  prcmifere  édition ,  commea- 
qu'il  entreprenait  avec  i^e,  et  il  en  cée  par  Cupani  lui-même,  et  inter-' 
Et  oonnailre  les  richesses  par  un  ca-  rompue  par  sa  mort.  Ces  plïoclies 
talogue,  sous  le  titre  de  ffortus  Ca-  manquent  de  détails  sur  les  parties  de 
thoiicus  ,  sftv  illustriss.  principis  la  fructification ,  dont  ta  siiencc  ne 
CaAoUcx  hortus ,  Naples ,  iGqS  ,  peut  se  passer  maintenant.  Il  y  a 
in-4'''  t  avec  on  supplément  I/auaée  nue  trentaine  de  plantes  qui  n'avaient 
sutvaaio,  il  en  ajouta  uu  second.  Ces  pas  été  connues  précédemment.  Le 
diffîircnla  oiivrâg)S  n'étaient  que  le  P.  Plumier,  (pii  était  doublement  le 
prélude,  d'un  .  autre  beaucoup  plus  confrère  de  Cupani ,  comme  bolanis- 
considéuble.qn'U  méditait,  et  dans  leetcomme  religieux  minime,  récom- 
lequel,  sous  le  titre  de  Panphj'lum  pensa  son  zèle  pour  la  botanique, 
■Sieu/iMt,  il  voulait  donner  la  descrip*  en  nommant  Cupatda  un  nouveau 
riop  et  la  figure  de  toutes  les  phnles  geiirequ'ilavaitobservéeuAmérique, 
indigènes  et  exotiques  de  la  Sicile;  et  qui  se  rapporte  à  la  famitle  des  sa- 
mais  Antoine  fionani ,  qui  avait  été  vonnicrs  (  Foyez  G.  Cohhelih  }. 
son  ëlèTe  ,  poussa.  Tiagraiiiude  jus-  D — P — s, 

qu'il  vouloir  s'approprier  cet  ouvrage  CUPER  (Gi^beht),  né  le  i4  sep- 
(  f^Oiy»!  BoKAHi  }.  Dans  ce  but ,  il  tembre  i644  à  Hemmcndcm,  dans  le 
supprima  Les  épreuves  des  figures  et  duché  deOueIdre ,  fit  sesétudes  à  Ni- 
l'éditioo  du  texte  qni  avait  été  corn-  mègue,  puis  k  Lejde  sous  Gronevius. 
mencée,  et,  en  i^i5  ,  il  le  fit  pa<  Doué  des  plus  heureuses  dispositipns 
i;aitre  tous,  ce  litre  ■  PanphyUim  Si-  et  d'un  goût  vif  pour  l'élude ,  il  vint  à 
tubua,m'ekistorietnaturaIisplan'  Paris,  et  visita  les  principaux  sa->  , 
tarumSieiHitfCoatànens plantas  omr  vanis  de  celte  ville.  Il  fut  ensuite 
jMsinSiciUdspontèruucentesete'xo-  appelé  k  Deventer  pour  y  professer 
ticas  eamdem  incoltntes.  Opus  m-  l'histoire,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
cboaUiM-à R.P.FraMiscoCapaiio,  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  31  nuvem- 
at  in  iuceai  editum  studio  et  labore  bre  i'ji6.  I/académic  dos  inscrip- 
jintanU  Bonnani  et  Gervasii  Pu-  lions  et  belles -lettres  l'avikit  admis  an 
jtomitani.  Païenne  ,  i^iS  ,  iu-fol.  nombre  de  ses  corresiwndants.  Les 
Baoatà  annonça  que  féditioii  com-  ouvrages  de  Cupcr  se  distinguent  par 
pkèlo  seraitde  16  volumes;  mais  il  une  érucfition  solide,  par  des  rap- 
W  Ta  pas  continuée.  Séguier  et  Haller  prochemenls  ingénieux ,  par  une  tu- 
ent douté  qu'elle  existât;  cependant,  cidite  qui  leur  est  particulière.  Ce 
elle  était  citée  par  Mongitore,  dans  sont:  I.  Observationam  libri  très, 
««  BiiiiiolhetàSiada.  Ptuiiewtécri-    in  quitus  muUi  muclorum  locî  ex' 
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pUeantnr  et  fmciiilnntur ,  varii  Tf- 
tUs  erUanlur  et  tiummi  eiegiuUia- 
simi  illustrantur,  iJtiechl,  Elxevir, 
1O70,  iii'8\  Cupfr  en  publia  daDS  la 
suite  un  f^'.  livre  à  Deveuter,  1678, 
JD-8°.  Ce  Tolume  est  plus  rare,  mais 
moins  bien  imprime  que  le  premier. 
II.  Hiffpocrales  ,  sive  explicatio 
itnagunculm  cjum  in  Jïguram  Har- 
procatu  formata  représentât  so~ 
lem  ;  ejusdem  monumenta  antiqua  , 
Dtrecbi,  16^6,1687,  11.-4°.  L.1  se- 
conde édiiiou  est  préférée  à  l;t  'pre- 
mière. On  trouve  a  b  suite  de  cet 
ouvrage  11  lie  lettre  d'Etienne  Le- 
moiue  sur  les  mdbnop bores.  Vilar- 
procraie!  est  réimprimé  dans  le  t". 
Volume  des  suppléments  de  Poleni 
aux  jintiqitilés  romaines.  III.  Apo- 
theosis  seu  consecratio  Homeri , 
cutn  expUcatioite  gemmœ  Augus- 
tœ ,  etc. ,  Amsterdam  ,  1 6S3 ,  iii-4". , 
t\  au  tome  II  de  Poleni:  SclioU  a  de- 
puis traité  le  même  sujet;  IV.  Noix 
îrt  Lactantii  tracintu  de  mortibus 
persecutorum ,  Aho,  i684)l'lri;Clit, 
l695,iu-b".i  V.  ffiitaria  triumGor- 
dianorum,  Devenlcr,  tôg^  ,  in-8°.  ; 
VI.  De  elephantis  m  nummîs  ob- 
CiwJaHaye,  1719,  in -fol.,  et  au 
tom.  III  à\i.Nov.  Th.  anliquil.  rom. 
de  Sallengte;  Vil.  un  grand  nombre 
de  lettres  éparses  dans  les  améni- 
tés liltéraires  de  Scbelhorn,  dans  le 
^Uo^e  epist,  de  Burmann,  dans 
le  Thésaurus  Lacroiianus  ,  dans 
les  Nouveaux  Mélanges  de  Leipzig, 
dans  le  Recueil  de  littérature  de 
Jordan ,  etc.  Beyer  ,  gendre  de  Cu- 
per,  a  traduit  "en  frauÇais  lus  plus 
importantes  de  ces  lettres,  et  les  a  pu- 
bliées sous  le  litre  de  Lettres  de  cri- 
tique, de  littérature,  d'histoire,  etc., 
Amsterdam ,  1 74^  ,  10-4*.  fiç.  On  en 
l'einiprima  depuis  le  frontispice  sous 
la  dale  de  1756,  On  peut  consulter 
sur  Cuper  It  lame  III  d«  l'académie 
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dfs  inscriptions  et  les  M^moîrm  3è 
^icé^on.  —  CveER  (  Fraiifois  )  , 
d'Amsterdam,  a  publié  contre  Su»-' 
Dosa  Arcana  atkeismi  revelata  phi- 
losopkicè  et  paradoxe  refutata,  exa^ 
mine  Iraciatas  tkeologico-politiei  < 
Rotterdnm,  1676,  in-4\  (  f  o/.Bbe- 
bemboubg).  ■ —  CïiPER  (  Guillaume  )  ,- 
i^ésuite  d'Anvers,  né  en  1686,  mort 
le  1  février  i^4'  1  ^  travaillé  aux  mois 
de  juillet  et  d'août  des  Acta  sa/icto' 
rum  des  BoUandisIes  ,  et  l'on  trouve 
son  éloge  dans  le  tome  VI  du  mois 
d'août.  On  lui  doit  encore  Traetatus 
historico-chronologicas  de  patriar' 
chis  Constanliitopoliianis ,  Anvers, 
1755  ,  in -loi.  Son  nom  flamaml 
était  Cuypers.  D.  L. 

CURADl  (Do»ni!HQuE),dit  Ghir- 
landajo,  parce  qu'il  surpassait  tous 
les  autres  oriêvres  à  ^re  des  guir- 
landes ,  naqi,it  à  Florence  en  i44g. 
11  quitta  l'orfévi'erie  pour  apprendre 
la,pEinliire  d'Alexis  Baldninetli,^  et  il 
acquit  dans  cet  art  une  grande  repiH 
tation.  Siïte  IV  I^appela  à  Rome  pour 
luiconlier  les  peintures  de.lacbapdie 
pontiGcale.  11  copiait  et  peignait  par- 
£iilcmeut  l'architecture  sans  équeri-e 
et  sans  compas.  Il  inventa  une  noii' 
velle  mosaïque ,  et  eut  la  gloire  de  di~ 
riger  dans  la  carrière  des  arts  l'im- 
mortel Micke^Ange.  Guradi  mourat 
en  1495.  Il  eut  deux  frères- et  un  fils 
qui  cultivèrent  aussi  la  peinture,  mais 
avec  moins  d'éclat.- — Florence  canijile 
encore  parmi  ses  artistes  célèbres  , 
cinq  autres  Curadi.  Le  premier,  qui 
s'appelait  Baphasl,  fut  sculpteur  rt 
élève  de  Français  Ferrucd ,  de  qiii  il 
apprit  le  secret  de  travailler  le  por- 
phyre; TuADOÉE,  le  second  ,  s'appe- 
lait aussi  tï  Battàrolo;  il  fiit  grand 
matliématicien  et  habile  sculpteur.  Il 
fiit  élève  de  Baptiste  Nal^ni,  avec  les 
préceptes  duquel  il  lildesibeauxcru- 
cifiz,  que  Jean  de  B(dogDedûaît  1^11» 
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n'avaient  point  dVgaiix.  Il  «Ut  titus  fils 
peintres:  François,  Pierre  et  Côme. 
Le  premier,  qui  fiit  décore  de  l'ordre 
du  Christ,  fut  aussi  élive  de  fiapti^te 
NaldiDÎ,  et  fit  beaucoup  de  tableaux 
de  dévotion  qu'où  Toitdâns  les  églises 
de  SR  patrie.  Il  mourut  à  Florence  en 
j66i,  âg^  de  quaire-viugt-ooïe  ans, 
et  travailla  jusqu'à  son  extrême  vieil- 
lesse. A  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  il  fit  son  portrait  qu'on  voit  en- 
core à  la  galène  de  Florence.  A — », 
."  aJllAUDAU  (Fb*kçoiï-René  )  , 
chimiite  et  pharmacien ,  naquit  aSéea, 
en  l 'jliù.  A  vingt-deux  ans ,  il  se  fit  re- 
cevoir membre  du  collège  de  phar- 
macie de  Paris,  et  alla  s'établir  ï  Ven- 
dôme; mais  la  nature  lui  avait  donné 
une  imagination  si  vive ,  un  goût  si 
dé<ûdé  pour  les  arts ,  un  désir  si  cons- 
tant de  faire  des  découvertes ,  qu'il  se 
déGt  bientôt  de  son  magasin  pour  se 
livrer  tant  entier  dans  son  taboia- 
toire  i  ses  recherches  favorites.  Il 
perfeclionna  d'abord  les  procède':!  dn 
tannage  des  cuirs,  et  il  elablit  i  Paris 
une  des  pins  belles  tanaeiies  de  cette 
ville.  It  éleva  ensuite  une  manufac- 
ture d'alun  artificiel  qui  rivalisa  l'alun 
de  Rome ,  et  parut  même  préférable 

Souries  teintures.  Ces  travaux  le  cou- 
uisirent  à  s'occuper  de  l'art  du  sa- 
vonnier, pour  lequel  il  imagina  quel- 
ques procédés  plus  réguliers  et  plus 
économiques  que  ceux  qu'on  suivait 
jusqu'alors ,  et  il  inventa  des  appareils 
ingénieux  et  simples  pour  blanchir  le 
Itnge  à  la  vapeur.  Le  blanchissage 
étant  une  ODëration  domestique,  il  pu- 
blia en  isu6  une  instruction  intitu- 
lée ;  Traité  sur  le  blanehissage  à  la 
vapeur.  Il  donna  mSme  ^  Paris  des 
leçons  publiques  de  cet  art.  En  1 807, 
il  présenta  au  ministre  de  la  marine 
un  moyen  d'augmenter  la  durée  des 
t<Hles  i  voiles  et  des  filets  pour  la 
pCche,  en  les  louiiuttanl  à  l'o^éta- 
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tton  du  Iflnage  inoJJlic.  Peu  delcinp* 
après ,  il  publia  un  nouveau  procédé 
pour  épurer  les  huiles  à  brukr,  et 
une  méthode  propre  à  faciliter  l'éva- 
poration  des  liquides ,  et  notamment 
du  sucde  raisin,  au  moyen  de  toiles 
plongées  dans  le  liquide,  puis  expo* 
sées  aut  contacts  multipliés  de  l'air. 
Cette  méthode  était  surtout  applicable 
à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave 
dont  Curaudau  s'oc-cupa  avec  succès. 
Le  désir  de  diminuer  en  France  la 
consommation  des  combustibles  lid 
fit  imaginer  plusieurs  appareils  qiâ 
ont  rendu  de  grands  services.  Ce  sont 
des  fourneaux  économiques,  desche- 
minées d'une  nouvelle  construction  | 
des  poêles  où  la  fiunée  long-iemiis 
retenue  donne  une  chaleur  considé- 
rable; ce  sont  des  fourneaux  propres 
i  chauâér  un  grand  établissement, 
une  vaste  maison,  en  n'employant 
qu'un  seul  foyer  et  peu  de  comL'uâ- 
tible;  des  ventilateurs  destinés  à  ra- 
fraîchir pendant  l'été  les  hAbitatictis 
au  moyen  du  feu  ;  des  fours  ambu- 
lants uLIes  aux  armées ,  des  cyliudres 
Eour  chauffer  les  bains  sans  exposer 
is  baigneurs  à  la  vapeur  du  char- 
bon ,  etc.  La  nécessité  de  démontrer 
les  avantages  de  ces  appareils  et  d'y 
appliquerjathêoriedu  calorique, l'en- 
gagea à  en  faire  des  démonstrations 
publiques.  Plusieurs  sociétés  savantes 
ouvrirent  leurs  portes  à  Curaudan. 
Celles  qu'il  fiéquentaît  le  plus  élaiciit 
la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale,  l'Athcnée  des  arts, 
et  la  Société  libre  des  pharmaciens  de 
Paris.Cestà  cette  dernière  qu'il  rom- 
Biuniqua  ses  recherches  chimiques  Ir» 
plus  importantes  ;  il  y  lut  plusieurs 
Mémoires  sur  les  pallies  consti- 
tuantes de  la  potasse  et  de  la  soude; 
sur  la  nature  du  gaz  muriatioue  . 
oxigénê  ;  sur  les  propriétés  du  m- 
dkal  prussique  ;  sur  l'acûle  born- 
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€ique  ;  sur  la  décomposition  au  nui-  l'ann^  soÎTanfe ,  Ciireus  foi  iiDnnn^ 
riate  de  sour/e.  Tels  oiil  cie  Its  lutdirîii-physicien  de  la  riipublique 
principaux  travaux  de  Curauddii.  Ils  de  Glogaii,  George ,  duc  de  Liguîiz 
sont  consignés  dans  les  annales  de  « t  ilc  Bricg,  le  ctioisjt ,  ca  1 5^3 ,  pour 
chimie,  àins\e.  Journal  de physitjiie,  son  médecin  et  couseiller  ;  mais  Cu- 
Aansh  Ballelindepharmicie,i\3ns  reus  muurut  avant  d'avoir  pris  pos- 
luBibliothè^edespiopnétaireîm-  scs.Hoii  de  ccltmploi,  le  ii  janyicr 
rauxoa  Journal  d'écmiomie  rurale,  i^i^t.  Il  a  cora|iosd.  divfrs  ouvrages 
Il  a  fourui  plu.tieurs  articles  d'e'co-  liiiiloiiqucs ,  mélicaux  et  tbe'ologi- 
nomie  à  la  dernière  editiun  du  Cours  qucs  :  1.  LibeUus  phjsicui  de  aaturd 
^agricidfure  de  Boïier.  Ce  chimiste  et  difftrejitiis  coîùrum,  sonorum  , 
laborieux  n'eut  jamais  d'aiitr«  amlu-  odoriim-,  saponm,  et  tfualitattim 
tùn  que  celle  d'être  utile  à  si>n  pays,  taigibi^'am,  Witicinberg,  iStÎ7,ia- 
II  est  mort  Iea5  janvier  i8i3,  sans  Bo.jiLid.,  1573,  in-S".;  II.  Arma- 
fbrtune  ,  après  quelques  jours  d'une  les  SilesicB  (A  origine  gentis  usqus 
angine  inflammatoire  produite  par  un  ad  necem  ludovici  ffungarice  et 
travMl  forcé.  G.  G.  Bohemîce  régis,  WittembeT^,  1.^71 , 
■  CUBEAU.  roj.CHiKMECdela).  et  Francfort,  1 585  ,  in-fi>!. ,  ouvi'age 
'CDBtUS(JoiCBiM),  médecin  al-  important,  le  premier  qui  ait  para 
leinBnd,néen  i53'j,  à  Fre;stadt  en  sur  la  Silésie ,  et  qui  n'a  été  surpassé 
Silésie.  Son  père,  quoique  fabriquant  par  aucun  autre  historien  de  celte  pro^ 
d'élolTes  de  laine,  avait  cultivé  la  lit-  viocc;  i\i.  Formùlx  precum  sump- 
tératurc,  et  renpli  les  fondions  de  tamm  ex  lectionibus  )fu<e  usitato 
juge  à  Glogau.  Il  donna  une  exeel-  more  in  ecclesià  leffinlur ,  etc., 
iCDle  éducation  à  son  fils  ,  dont  Leipzig,  iS74>''''8''*;  IV-  Eiegesis 
les  progrès  Jurent  rapidea.  Apris  perspicua  controversix  de  sancbt 
avoir  ctudie' les  langues  savantes  et  cœna, etc.,  Heidelbcrg,  t575,tn-8°4 
la  dialectique  i  Goldberg  ,  Joacliim  V.  Phj'sica,  seii  de  sensibus  et  son- 
fat  appelé  en  qualité  d'instituteur  à  5i&i7(&(m,  Wittembei^,  i5RS,  in-S". 
Wittemberg,oùileutravanlaged'être  Curcus  avait  aussi  râigé des consul- 
le  disciple  et  l'ami  du  fameux  Me'-  talio  d  s  de  médeciue,mii  ont  été  insérées 
lanchlhon.  Il  revint  ensuite  dans  sa  parLaurcut  ScholidanssaColJectiaD, 
^lle  natale ,  et  contribua  beaucoup  ,  publiée  à  Francfort  en  i  SçS.  La  vie 
par  ses  leçons ,  à  faire  fleurir  le  gyni-  de  Cureus  a  été  écrite  par  Jean  Fcrt- 
nase,  qui  scmblailmcnacé d'une  ruine  nariiis,  sous  ce  litre  :  Narraiio  his- 

Erorbaine.  Gureus  ne  regarda  toutes  lorica  de  vitd  et  morte  Joackîmi 

s  coDnaissances  qu'il  avait  acquises  Curofi ,  Lignitz,  1601 ,  in-4''-  Cette 

que  comme  des  études  préparaliûres  notice  biographique ,  pleine  de  dâails 

à  celle  de  la  médecine.  Four  se  per-  Ëistidieux  et  de  contes  puérils ,  a  été 

Sectionner  dans  cette  science,  tl  fit  le  copiée  par  Mclchior  Adani,  dans  ses 

voyage  d'Italie,  passa  une  année  i  Tu-  fitce  Gérmanonim  medicorum.    C. 

Diversité  de  Padoue,  qui  comptait  alors  CUKICUE  (lizmotD] ,  né  en  161  o, 

parmi  ses  professeurs  Triiicavella ,  mort  en   1688,  fut  secrétaire  de  Ik 

Capivacdo,  Fdllope,  et  plusieurs  au-  ville  de  Danizig.  11  nous  vlaissé; 

très  hommes  célèbres  ;  jniis  il  se  rendit  1.  Commeraarius  juridico  •  politicia 

i  Bologne,  où  il  obtint  le  doctorat  de  prîwitegiis  ,  Daniiig,   i65a;  IL 

ex  i55S.  De  retour  d^os  sa  pairie,  TroQlalus  de  secntmiii,  mamrni- 
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sue  coiuUtione  et  oj^cits;  llj.  pe  H£  coofie    à  son  entrée    iiijonim. 

jaremariUmohanseatîco,i66G;lV.  Cicéion,  ijui  voyait  dans  le  jeune  Cu- 

une  Histoire  et  description  de  Danl-  rion  des  talents   et  de  l'ambition  , 

2i^(eii  allemand),  que  son  fils  a  fait  ne  oe^jligea  rien  pour  l'engager  de 

impnmer  ,  in-fol. ,  fîg. ,  Amsterdant',  bonne  heure  dans  les  interdis  de  Li 

Waesberg,  1667  ,  i68§j  livre  eu-  république.  (Célail  lors  du  triumvi- 

ricuxctrare.                       G— T.  rai  formé    par  César,  Pomi«'e  et 

CUBUS    (  Jean  a  ) ,  avail  pour  Crassus,  )  Ses  soins  réussirent  pour 

nom  allemand  deHoefnn,  et  il  est  quelque  temps.  Curion,  à  la  tèle  de 

aussijdu  nom  de  sa  Ttlle  naule,  ap-  la  jeune  noblesse,  se  trouvait  par- 

^\é  Dantiscus  oa  Dantiscatms.^é  loiil,  avec  le  s^nal,   en  opposmon 

à  Pantzig  en  i4S3,  il  fit  une  parlie  aux  Iriuinvii?.  Aucnn  Itomaiu  n'avait 

de  ses  études  à  Cologne,  et  y  fut  autant  de  popularité  que  lui.  11  fut 

reçu  docteur.  Il  s'attacha  au  service  Donimé  questeur  pour  l'Asie  :  son 

âés  rois  de  Pologne ,  et  iiit  siiccessi-  -père  mourut  à  cette  époque.  Se  trou- 

.Tpment  conseiller  auprès  de  trois  de  vaut  alors  maître  d'une  grande  for* 

ces  monarques.  Les  iulérêts  de  l'Ë-  tune  ,  il  donua  ordre  à  Rome  k  ses 

glise  ne  l'occupéreut  pas  moins  que'  ngenls  d'annoncer  un  spectacle   de 

ceux  de  l'état.  Il  fut  év^ue  de  Culm  dadiatcùrs ,  eu  l'iiouneur  de  son  père. 

«tde  Warmie.SigismODd  jll  l'faonoi'a  .Cieéron  profita  du  crédit  qu'il  avait 

de  plusieurs  amfoassadcs.il  Ht  trois  sur  son  jeune  pupille  pour  le  détour-' 

voyi^es'  en  Espagne.  Il  charmait  le  ner  ^'une  dépense  qui   serait  aussi 

peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  les  considérable  qu'inutile.  Il  voyait  l'a- 

^Ifairet,  en  culUvant  la  poésie  latine,  bîme  que  Curion  s'ouvrait  pat  aes 

«til  publia  successivement  :  l./'oëma  folles  profusions  et  les  conséquences 

4*  perfections  ^i^mundi;  1!.  De  de  sa  ruiné.  En  l'année  70a,  Cu- 

victorid\  Sigismundi  contra  vayvo-  rion  fut  élu  tribun  du  peuple.  Cicé- 

damJHuliavix ;  111.  Soteriaversi-  tau    ne  manqua  pas  cette  occasion 

i>us   heroiçis  a4>  Sigismundum  da  de  le  rappeler  à  son   attachement 

Ebermteiff,  etc.  On  a  recueilli  ses  pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée; 

boésiesUtiues(Poè'ma(aet^nini),  mais  il  apprit  bientôt,  sans  eu  être 

Varsovie,  1764, 1  vol.in.8Mlmou-  étonné,  que  Curion  avait  changé  de 

rut  en  i548.                      M— on.  parti;  qu'il  s'était  déclare  hautement 

,CURI9N(CinjsScHiBONius),  se-  pour  Ccsar,    et    qu'il  s'était  retiré 

Dateur  romain,  est  noté  dans  l'his-  dans  sou   camp,  sous  prétexte  que 

Joire  comme  le  preipier  et  Iç  princî-  les  tribuns    n'étaient  pas  en  sârété 

jial  instrument  de  la  guerre  civile,  dans  Rome., César  l'avait  acheté  ca 

^u  temps  dé  César  el  de  Pompée.  Il  payant  ses  dettes  qui  étaient  immen- 

,^^it  Çls  de .C^.  Curion,  consulaire  ses.  ^  lâ  lêle  de  quatre  l^ons,  il 

.çt  orateur  distingué.  Des  sa  première  chassa   de    Sicile  Caton  ,  l'un   dés 

jeunesse,  il  se  livra  à  la  débauche,  en-  généraux   de  la  république ,    et    ss 

^^râiné  par  son  naturel,  et  plus  encore  porta  ensuite  sur  l'Afrique  pour  la 

SI  tes  conseils  et  les  exemples  de  faire  évacuer  par  Varus ,  antre  géné^ 

arc-Anloiiie,  son  camarade.  Four  jnï,  républicain  ,  ([ue  soutenait  Juba, 

Je  ramener,  ilfallut  toute  l'autorité  roi  de  Mauritame.  Après   avoir  en 

.de  son  pire,  et  tout  l'ascendant  de  quelques  succès,  Curion  engagea  té- 

Xicéron,  aux  soins  duquel  11  avait  ffiéiairement  un  combat  contre  Sabu- 

'    »•  .        M    .       ' 
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r3,li«itenant  de  Juba  :  il  fut  entière-  n'est  (^ére  connu  que  par  une  'rf^i- 

mcn  défait.  Dans  celte  exirérnilé,  il  (ion  de  l'Ecole  de  Salcroe,  qu'il    « 

refusa  de  sauver  sa  vie  par  la  fuite  ,  publiée  avec  des  notes  ,  et  qui  à  e'ie 

disant  qu'après  avoir  perdu  une  ar-  plusieurs  Tois  imprimée.              Z. 

fflee  qui  lui  avait  e'té.confiée  par  Ce-  CUftION  (  Coelius  Seciwdds  ) , 

tar ,  il  ne  pourrai)  plus  se  piesenler  né  k  âau  -Chiiico ^  en  Piémont ,  le 

devant  lui  :  il  rootinua  à  combattre  j".  mai  1 593 /était  le  dernier  de 

pisqu'à  ce  qu'il  fut  tuéavec  les  derniers  viugt-trois  enfants.   Son    éducalion 

de  ïcs  soldats.  Curiou  périt ,  jeune  n'en  fiit  pas  moins  stngnée  :  en  pen 

encore, ritn de l(ome700.CcslC(fs3r  det(nips,il  Gt  des  progrès  rapides 

lui-méuic  qui  rapporte  ce  fart  dans  dans  l'étude  du  droit,  de  l'histoire, 

tes  Commentaires.       Q— R-^T.  de  la   rhétorique  et  de  la  poésie.  A 

CDRION  (  Jacques  )  ,     tuédecib  l'iige  de  vingt  ans ,  les  ouvrages  de 

taxon  ,  né  en  1 497  à  Hof ,  daof  le  Luther  et  de  Zwingle  lui  étant  tom- 

Voigllaod,  acquit  de  bonne  heuredtJs  bcs  entre  les  maîns,  il  voulut  em*- 

connaïssauces  étendues  dans  les  Lm-  brasser  leur  réforme  et  se  retirer  en 

mes  savaolcs  et  dans  la  littérature  ;  Allemagne  ;  niais  l'éréque  dTvree  le 

il  ^e  livra  ensuite  à  l'ctude  des  selon-  fit  arrêter,  et  le  retint  deux   mois 

cesexacles,  et  spccialeinent  de  la  pliy-  prisonnier.  Curion  n'en  persista  pas. 

jique  et  de  la  raédceine.  Nommé  d'à-  moins  dans  son  projet.  Il  6t  plus  ,  il 

boid  professciirà  l'irniversité  d'io-  enlevalesreUqoes  de  S- Agapet  et  d6 

gtJsladi,  il  liit  appelé  eu    i553  k  S.  Tiborcc ,  que  possédait  le  monas^ 

celle  d'HeidcIbcrg  ,  oit  il  mourut  le  tèrede  St-Bmigue,  et  substitua  une 

■  ".juillet  157a.  Ses  ouvrages,  plus  ^Bitfc  à  ces  objets  de  la  vénération  pu- 

bizarres  qu'inléressanis ,    sont  infeo  bltqne  ;  puis  ,  craignant  d'toc  décoi>~ 

lés  des  rêveries  de  ParaceliC,  dont  vert ,  il  s'enfuit  en  Italie.  Il  séjoums 

Curion  se  notitra  trop  zélé  partisan  :  pendant  quelque  temps  à  Milan  ,  j 

J.  Hermotitmts  ;  Dialoç.us  in  tpio  fil  en  i55o  un  mariage  avantageux , 

primùm  de  umbratico  illomediciiue  et  viol  énsniie  se  fixer  à  Casai.  Ajant 

génère  apiiur,  <piod  m  scholis  ad  appris  dans  cette  ville  la  mort  de  ses 

disputandum ,  non   ad  medendum  frères,  dont  les  biens,  asser.considé- 

comparaUan  videri  pplesl  ;  deinde  râbles  ■  avaient  passé  dans  les  mains 

et  de  illo  recens  ex  chjmicis  fur-  de  la  seule  sfcur  qui  lui  restât,  il  vou- 

nis  nato  educlogue  allero ,  e(c.,Bâle,  lut  rentrer  dans  sa  patrie  pour  y  dé' 

iS^o,  in-4°'i  II- ^i^'/'ocrdtiV  Coi,  fendre  ses  djaits;  mais  la  baine  de sii 

medici    vetustissimi ,    et    omnium  soeur,  et  plus  encore  fimprudence 

aîiorum  principis,  De  natures ,  tem-  aveclaquelle  il  attaqua  publiqnement 

porum  armi,  et  aëris  irregularium  un  jacobin ,   lui  suscitèrent  de  vib 

conibtMÏonum  propTîis.hominisqtu  désagréments.  Ce  moine;  dans  ua 

omnium  œlatutn  morbîs,  theorid,  sermon  contre  les  hérétiques,  avait 

etc.,   Francfort,    tSgS,    in-8'.  —  mis  sur  le  compte  de  Luther  les  opi- 

iCuBioi'  l^Jean),  né  à  fib'eiuberg,  nions  les  plus  i^prelieosibles.Curioo, 

daiTS  l'clectorat  de  Cdogne  ,  étudia  la  tirant  de  sa  poche  les  œuvres  du  rë- 

médecine à  Ecfuri ,  j  obtint  le  deci^-  formateur,  confondit  l'imposture  du 

rat ,  puis  une  chaire ,  et  l'emploi  de  jacobin,  que  la  populace  indignée 

inédecin'pbvsicien .  ^l'il  exeiça  jus-  voulait  byiider.  Sur  fa  plainte  de  ce 

iju'à  M  mort,  arririo  eu  i5Sr.  li  demiery  l'inquisitenr  de  Turin  ËX  v 
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Téter  Coriofl.  On  le  transfera  suc- 
cei.sivemcut  daus  diverx'S  pnsous. 
La  maDÎi'rp  dont  il  parviai  à  s'éva- 
AtT  Diérite  d'èlre  rapporlée  Se«  gar- 
diens lui  avéïiciit  mit  aux  pîeds  de 
grosses  ctilrjves  dr  liois ,  dout  le 
poids  lui, occasion  nn  ans.  j^itubcs  une 
enflure  dotduureuse.  Il  obtiiit  ([ue, 
pour  la  guérir,  on  Itii  bissât  altcrna- 
tivcmcDt  un  pied  ca  liberté'.  Alors , 
bourrant  un  de  ses  bas  avec  sa  che- 
mise eutortillée  autour  d'un  bàluti  ,i{ 
se  Ct  une  raiissejambc,  qu'il  prruen- 
ta  te  lendemain  poiii'  être  ench^ufo. 
Aiiiïi  libre  Ae  ses  mouvements ,  il 
lauta  la  nuit  par  une  fenêtre  médio- 
crement élevée,  puis  csciUda  Us  inurs 
de  sa  prison.  Cariuu  a  bii-inême  ra- 
coitte  celle  aventure  daosuu  petit  dia- 
logue intitulé  Prohus,  pour  répoa-. 
dre  i  ses  détracteurs,  qm  l'accusaient 
d'avoir  eu  recours  à  la  magie.  Il  s'en- 
fuit il  Snio,  ensuite  à  Pavie,  où  il 
îprofessa  la  littérature  pendant  troi« 
ans.  Toujours  poursuivi  par  le  SJint- 
oSce,  il  se  réfugia  successivement  à 
Venise  ,  Frrrare  ,  Lucqnes.  Enfm , 
convaincu  qu'il  ne  trouverait  de  re- 
pos qu'en  Suisse ,  il  s'y  rend:t ,  et  fat 
nommé,  en  i547,  piofcsseur  de  btl- 
les-letires  à  Bàlc,  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a4  no- 
vembre iSCJg.  Nicéron  donne  les  li- 
tres de  trente-quatre ouvragesdc  Cu- 
rign.  11  en  a  cependant  omis  quel- 
ques-uns. entre  autres  un  Commen- 
taire sur  le  Srutus  de  Cice'roD,  Baie, 
i5B4f  in-S".  Les  plus  importants  de 
ces  ouvrées  lont:  1.  Opuscula  ,  Ba- 
ie (J.Oporin),  i544,  1571,  in-8°. 
Ce  recueil  contient  un  petit  traiié  in- 
titulé :  Araneas ,  sive  de  proViden- 
tid  Xfei,  imprimé  séparémcnl,  Bâie, 
-  sans  date, et  iS54,in-8°.;uu  autre 
sur  l'immortalité  de  l'aroe  ,  une  pa- 
raphrase latine  du  commencement 
de  FËvangile  de  â.  Jçan,  qu&M^ 
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cliel  de  la  Boché  a  insérée  daus  ses 
Mémoires  littéraires  de  la  Grande- 
Sretagtte;  un  discours  sur  l'éduca- 
tion chi  étien  ne  des  tufants,  que  Curion 
il  réimpnme' daus  son  Insliuttitm  de 
la  religion  chrétienne,  et  qui  a  été 
en  outre  traduit  en  anglais,  et  plu- 
sieurs autn-s  pièces.  11.  Christiam» 
reli^iOnis  iusiilutio  et  hrevis  et  di- 
/«aiJ(i(Bâle.t)poiiu),  i34<h"i'^"-î 
tiaduile  eu  italien,  mêmes  lieu,  da- 
te et  format ,  et  de  l'italien  eu  fran- 
(ais.parG.D.,  i56i,in-8°.;  111.  Dtf 
ampÙladine  bealiregni  Dei  dialofii, 
siyelihriduo,  i554, in-Ô". Cette pre- 
toiière édition,  très  rareeisansnomde 
lieu,  e^t  bien  certainement  duc  â  Jfait^ 
Oporin  de  fiâle ,  malj^é  Icf  déné- 
gations de  Curiim  lui-inèine.  Elle  est 
dédiée  è  Sigismond  -  Auguste ,  roi  d<t 
Pologne,  La  sevunde  éditiou ,  Gouda, 
André  Biirier,  i6i4  iu-H".,eslU 
plus  belle  ;  il  yen  a  une  troisiéinr  de 
Francfoil,  i(»i7,  iii-»".  Oanscetou- 
vraj^c ,  un  des  p]iis  céIëb^e^  <le  l'au- 
teur ,  il  s'efforce  de prouvr  que  le 
nontbi'e  .des  cliis  excède  du  beaucoup 
cebu  des  réprouvés  ;  sans  quoi,  dil-îl , 
la  puissance  de  Satan  surpasserait  . 
bieiitôt  celle  de  Dieu.  Il  ajoute  que  les 
peuples  qui  n'ont  poioi  connu  l'Évan- 
gi!e  seront  ^u  vés ,  pourvu  qu'ils  ainit 
observé  la  loi  naturelle.  Pierre-Paul 
Vergcrio  l'attaqua  vivement  sur  ce 
dernier  point,  ce  qui  oblige.-i  CutÎoq 
de  composer  deux  apotopes  ,  l'une 
cnlalia,  l'autre  en  allemand.  On  trou* 
ve  ces  deux  piéces-au  tome  XII  de» 
Aménités  littéraires  de  ScIielhorD. 
Thomas  Vicarsius  ou  de  Vicariis  et 
G.  F.  Gudius  ont  aussi  réfuté  l'ou- 
vrage ^e  Curion.  IV.  Selectarum 
epistotarum  libri  duo ,  Uàle ,  J.  Opo- 
riu,  i553  ,  in-Ô°.,  réimprimé  avet^ 
lés  ceuvres  d'Olvmpia  Fulvia Morala, 
Bâte,  1570,  i^8o,in-8''.;àIasuil« 
de  ces  lettres  est  un  livre  de  discours 

f.4.  • 
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Itonr  (t  (A>ntri!  la  monarcliie.  V.  fiu  latd  ofatimu  caiacripia  qaampîuTi^ 

tt  âoeùinà  DOviiUs  Geafâi ,  hœre-  itia  cofOiMetmir;  Eleuthen>poU{  BSIe, 

Siarcka.yi&t,  i559,in-4".;  fradui-  Ojlorin  ),  i344,  4  »o!.  in-8», ,  trfci 

tê  en  frinçiis  ,  i56oft  iiS-4''- ;  VI.  fiteiF,C.Coti3ni'}.Ectecaaliàefas- 

Pas^t^  «xstaGei  de  retms  pOfSm  ipdnades  contient  qiuire-Tingt-lrois 

iuperiS  pàtàm    înter  hamines   in  pièces  dans  le  premier  tome,  et  treoM 

ekfitSànd  rel(gû)fte  pàssîm  hadie  danstesecoftd.ODyft'OuTelePitïfuir- 

eOTtlroveTsis  ,    citm  dfofphcjio  col-  lus  acstatidus  et  ie  Pasquillas  theo- 

loijuiUm ,  sans  date  ni  nom  de  lieu ,  logaster.  Salleagre  en  a  donne'  un 

Hi-8°.  ;  première  ^dîâon  très  rare  et  long  extrait  an  tome  II  de  ses  ué- 

hlGOI^^e  A   Nicton,  La  deusîèïùe  moires,  p3f^e2o3,ltiais  il  ne  Ta  pas 

édîtLOii  perle  le  titre  suivant  ;  i'rw-  aHulysé  jusqi^à  fa  fin.  On  en  trouve 

qidUHs  ecstàtiattS ,  non  ille  pridr  lin  autre  extrait  âfms  les  Unschid- 

sed  tolùs  platte  aller,  taictus  et  dige  Naàirichten.  Le&  orrieus  joi. 

ixpùliUa,  Genève,  1544,  in-8'.  gnetit  à  ces  deux  tomes  nDlroisièine, 

La  troisième ,  la  meilleure  de  toutes ,  coiuposé  psi  Ccilirad  Zulphaniûs  ab 

A  incon'Ane  h    Nice'ron ,  est    sims  jchtcveld,  lei^el  s'ebt  déguisé  soia 

dalefii6*mdeKeu(BâJ«,0porin),  le  nom  de  Pasqnitlus  iderus,  »56i- 

tti'8°i  Êitfin  la  quatrième,  Cùi  àc~  i  S62 ,  in-8°.  Ce  troisième  tome  est 

fydltPaïqUilltts  ihetdagaster,  égale-  compo^'  de  huit  pièces.  Curion  fut  ta 

ment  MniSe  par  Niceron,  est  de  Ge-  diiire  l'édhenr  du  traite'  de  J.  Cheke  : 

Bève,  Pierre  ColomWfl ,  1667 ,  in-  De  ptonwttiaUoiie  gnecœ  poUsst- 

fi.  ToiHes  ces  éditions  présentent  iniim  lin^uœ  dlsputatiûnes ,  Bjle , 

des  di£fëlr«tces.  Ce   livre,  eWéme-  t555,  in-d".  On  peut  Cons^Jier  sur 

tôeut  tecbercbé  des  ctirieux ,  a  é\i  cet  homme  c^èbre  les  Mémoires  dé 

tradtnt  eti Italien  ;  Pasquino  in  estait  îficétvn,  tome  XXI-s  et  VOraUo  pit- 

ititDtv  e  JWbo  pià  pieno  ck'  il  pti-  nÈgyricà ,  De  C.  S.  Curionis  vild  at- 

mo,  Itomè ,  sans  date ,  îtl-8°.  Le  titi«  f  «e  obitu ,  par  Jean  Nicolas  Stupa* 

inique, bu  ijullyéna  une  édition  |io,  Bâle,  ■5^o,iil-4°-,réititprimee 

nids  andetane,  ou  que  la  iradiKtiot)  àvec  dés  aucmentatioDs  dans  le  tome 

Itafienne  a  &é  bîte  sur  Téditioti  de  XlV,dés.^nUëniutes  liuérArîa:  de 

i544-  Il  "^  existe  une  traduction  d-  Sckelborli.                            D.  L. 

fcmïnde,  i5i5,in-a°.,  Amsterdam  CUBIOfJ  (  CotLnis-Î!oRACE),lïl» 

i66g,iii-t2.£iifintatradtictionfran-  du  précèdent,  né  à  tUsat  en  i554', 

piit,  très  rare,  porte  le  titre  sui-  prûfessa  la  médédDe  i  Pise ,  et  tniïu- 

vantiiCs  Fi'ïior»  de  PastjHille  ;  le  rut  le  1 5  février    i'564>  Il  traduisit 

jùgimeni  d^ivehfjr ,   ou    Pasgt^la  de  l'italien  en  latin  trois    sermonï 

prisonttier ,  ae^éc  le  BMoffte  de  d'OcMn,  «t  le  discoure  de  Marsilé 

Probus ,  1 547 ,  in-d°.  Le  PasifuiRe  Anrdféiisl  :  Be  atupîim^He  misei-i- 

prisoiotiér  est  un  cadre  fort  ingé-  coriUeïiei,  Site,    t55o,  in-^".  Il 

'   nieux  j'd.ins  lequel  fiuteur  expose  sa  parait  ijtie  Ce  fût  ctt  Ouvrage  qui  ins- 

proltssioii  do  foi.  li  y  déclame  cimirc  piia  à  son  père  l'idée  d'en  composer 

fa  vie  nimtastiqne ,  Contfe  le  CéllbA  va  sur  le  même  sujet    —  Cubioik 

^s  pt^li«5,  la  confession,  le  liln^  (Cœlius-Augustin  ),  né  i»  Salo  en 

arbitre,  la  gràte  «efficace,  etc.  Yll.  i538,  ftil  professeur  d'éloquence  à 

Past]!^orùintotttidao,quorumpri~  llâle,  et  mourut  le  a4  octobre  1S67. 

wro  versîbus «c  riiythndt,  oHera so-  On'a  do  lui:  I.  Deux  livres  SSiérù- 
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gJXP^/jBes ,  qui  som  jtùaU  à  cens  >pas  besoin  de  richMies,  et  que 
de  fieras  Valerianus;  11.  Histima  »  l'aimeniieaxconnnaiiâeràceiixqn 
Sarccemcœ  Ub.  III,  depuis  Torigi-  ■  ont  do  l'or,  que  tPen  possàier.  ■ 
ne  des  Sarrazios  jusqn'à  raii  i3uo  ,  Ç.ene  réponse  est  célèbre,  et  U  plu- 
£^e,  Oporin,  ifrâ'j  ,  tD-fol.,  i568.,  part  des  écrivains  t'ont  «dmiréejaDS 
iii-8*.,  Francfort,  logQ,  in-fol  :  à  la  resiriclion.  Gepenâant  li  elle aanonce 
suiie  de  cette  Itistoire,  on  trouve  une  de  la  grandeur  d'âme ,  on  y  voit  ansii 
description  du  royaume  de  Klaroc;  cet  orgiteil,  cetanjourdeJa  dqmina- 
in.  une  édition  des  Couvres  de  tiov  qui  fuient  le  caractbedistinctif 
P.  Beiribo  ,'^\e  3  1567  ,  in-H°.,  des  Romains  opulents  on  paums,  et 
5  tomes.  —  Cmtioir  (  Angélique  ]  que  CuHus  ne  prenait  mSme  jiai  la 
«BIT  des  précédents,  née  à  Lausanne  jKÎne  de  dissimuler.  Ajirës  avoir  im- 
le  iS  septembre j 543.)  morte. Ie3i  pose'  aux  Samuites  des  con^tiws, 
juiUet  i564,  fitaussi  recommanda-  probablement  trfes  dures,  Curius 
Ue  par  les  agréments  de  son  esprit  triompba  de  cette  nation  et  marcba 
que  par  les  .grâces  de  sa  personne,  aussitôt  contre  }es  Sabins.  .Quoiqu» 
lies 'littératures  laitne,  allemande,  leur  uoion  avec  Borne  remontât  à  la 
française,  italienne ,  lui  étaient  ^ale-  Ibndatioude  cetteville,  ils  avaient  la- 
ment  familières.  On  trouve  trois  lettres  vorisé  la  cause  des  Samaites ,  sans 
d'^e  dans  lelome  XIV  Ae&jiménhéa  doute-  parce  qu'aucun  peuple  d'Italie 
iiàéraires  deScIielbom.  D.  L.  ne  connaissait  mieux  qu'euxcombien 
ÇUBITâ. '^or^cZirniTA.  Tamitié  même  de  Borne  était  un  pesant 
CUBIUS  DEMTATUS  ;iVlAqirs  ),  ferdeau-Giriuslessoumitettrlompha 
romaiy  d'une  Emilie  pleliéienne ,  fgt  pour  la  seconde  fois  daiu  la  nieme 
~<élii  conaql  avec  Gom.  Aufhiius,ran  année,  bonneur  qu'aucun  ^én^ralro- 
'^64.defiome,  ago  av.  J.-C.  Les  Sam-  ,inala  n'avait  encore  obtenu.  Parvenu 
lûtes,  dont  les  généiauc  romains  ^à  ce  baut  degré  de  cloire,  Curius  ne- 
avaienl  triomphé  vingt-quatre  Tois,  pouvait  manquer  d  envieux.  .Ils  l'ac- 
n'élaient  point  encore  entièrement  .clIS^re^l  de  s ^tre  approprié  ^nepai*- 
domtés  :  Curius  et  son  collegne  eu-  tic  des  dépouilles  de  t'cnuemi,  et  Cu- 
rent la  gloire  de  meilre  fin  â  la  lutte  nus  avoua  wu'il  avait  gardé  une  petite 
Sanglante  eiisagee  depuis  si  'long-  .e'cuelle  de  bois  pour  oflrir  desliba- 
temps  entre  (à  république  et  ces  peu-  tions  aux  dieux.  C'était  £[i«  innocent 
plesbelliqneux.Ilsentrèrentdansleiir  ^que  den'avoir  qu'un  semblable  re- 
jtays,  et, par  la  supériorité  de  leurs  proche  à  se  faire,  et  peu  degénâraux 
armes,  les  obligèrent  àdemanderla  auraient.subi  avecauasi  peu  dedéia- 
paix.  Le  sénat  renvqya  leurs  députés  yantage  jnne.paràUe  épreuve^  Le  pai- 
a  Curius.  lis  Je  trouvèrent  à  U  cam-  pie  toinain  le  sentit,  et  l'accusation  ne 
pagne,  dans  sa-cbaïunière ,  as^is  sur  ^t  que  rendre  ridicules  lesd^lateurs. 
nu  sitge  dé  bois  et  mangeant  des  ra-  ..L'an  ,4i  o,  les  Gaulois  Sénpniens,  dont 
cînes.Afin'de  se  le  rendre  favorable.,  les  .ancêtres  avaient  pris  et  saccagé 
ils  lui  offrirent  des  sommesd'argent.  Borne,. furent  excites  à  lui  faire  de 
niais  Curius  ngeta  leurs  présents  avec  nouveau. la  guerre  par  les  Tarentins , 
dédain.  «  Vous  avex  sans  doute,  leur  .à  qui  $a  prospérité  inspirait  un  însiei 
»dit-il,  l'espoir  de  me  corrompre;  effroi ,  etqui  totilelbiR,  en  preuantce 
«  apprenez, que  lorsqu'on  se  contente  parti,  ne  .firent  que  servir  ses  projets 
I*  d'un  repas  comiaeJe  miea,<ui-n!a  .Ambitieuz.  Us  assiégèrent  jkiettuu 
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en  Etrucic ,  (  auJDurd'hui  Kvr-aa  en  cïtoyfn  qui  refuserait  &e  servir  la  pa- 
Toscaoe  ]  ut  eurrnt  la  cruauté  de  li'ir.  Curiiis  donna  le  premier  Tesem- 
Inassacrer  les  ainbassadeura  que  les  pie  de  retle  rigueur  ame  en  usage  de- 
SomaÎDs  leur  envoyèi'ent.  [iceunsul  puis,  taiitàfiomequ'end'autrespays. 
1,.  Géciliiu  Métellus  s'avaiif.i  contre  I/,irméc  de  Pyrrlius  et  la  sîeuue  se 
eus.  Ou  en  vint  aux  luains ,  cl  le  dé-  trouvèreol  cii  bataille  près  de  Bàië- 
sastre  de  b  journée  d' Allia  fut  ri'iioa>  veut.  Gurtiis ,  attaquant  avec  cél<;rilê 
Tele'.  Céciliiis  pérît  avec  sept  Iribuus  ravaiil-gtude  du  roi  d'Ëpire ,  loi  tua 
l^onnaires ,  beaucoup  d'autres  cliels  d'abord  ungraud  nombre  de  soldats- 
et  treize  niil'e  soldats.  Ciiiius  fut  cl  lui  prit  inême quelques  éléphants^ 
«hoisi  pour  reparer  ce  desaslre,  et,  au  animaux  que  les  Kobuins  avaient  vue 
lieu  d'attaquer  l'armec  victoiinise,  il  pour  la  première  fois  daus  cette 
eutra  daos  le  pavs  même  des  lScuo-  guerre.  Le  consul  s'apercevant  que  ce 
niens( partie  de  la  Gaule  Cis[iadjiie,  succès  animait  se4 soldais,  les  rangei 
.où  xe  liouvent  aujourd'hui  Ancône^  eu  bataille  et  profila  bAbilcioent  de 
Siuigaglia,  FanOjetc.  ),  y  exer(.iles  l'avautaqe  du  t^rain.  Dès  le  com- 
plus cruelles  vengeances,  et  en  fit  ijiencrmentderaclion,il  de'fit  unede» 
une  alfieuse  solitude.  L'année  sui-  ailes  de  Pyrrhus,  mais  de  son  côte' ce 
Vaille ,  l'armée  ellc-niéme  des  Se'no-  prioce  enfonça  les  Boinains  au  moyen 
niens  fut  détruite  par  le  consul  Domi-  de  ses  élépliants ,  et  arriva  jusqu  aux 
tius,elil  resta  â  peîneeit  Italiequel-  retranchements  du  camp  ennemi,  Cu- 
quei^uns  de  ces  guerriers  qui  avaient  lius  se  mit  à  la  tète  de  ïon  corps  de 
inspiré  lant  de  terreur  aux  Bomains.  réserve  qui  n'avait  pas  encore  com- 
ités Tarcutins  avaient  iropoSensé  la  battu,  el  donna  ordre  à  cliaquf  soldat 
république  pour  espérer  qu'elle  les  de  s'avancer  contre  les  éléphants , 
épargnât,  lors  même  qu'ils  n'eussent  tenant  un  flambeau  d'une  main  et  son 
pas  été  par  leurs  ricliesses  une  proie  épéc  de  l'autre.  Les  éléphants  étant 
digne  de  l'avidité  romaine.  Ils  appe-  rcpous  es ,  on  vit  alors  ce  qui  arriva 
lèrent  Pyrrhus  ,  roi  d'Ëpire  ,  à  leur  toujuni's  dans  les  batailles  où  ces  ani- 
secours,  et  Gurius  fut  encore  assez  maux  furetJt  opposés  à  des  troupes 
heureux  pour  mettre  (în  à  une  des  intrépides  r  iL^  se  tournèrent  contre 
plus  terribles  guerres  que  Rome  ait  ceux  qui  les  avaient  cmpbyés,  et  mi- 
lamai  s  soutenues.  Depuis  dnq  ans,  root  en  désordre  l'armée  des  Epirotcs. 
Pyrrhus  combattait  contre  elle  avec  Ciirius  profila  de  l'événomeut  avec 
des  succès  variés ,  et  ses  talents  miK-  lantd'habiletéjquesavictoirefiitcom- 
taires  prolongeaient  celle  lutte  san-  plcte  et  décisive.  Le  camp  de  Pyr- 
clante,  lorsque,  l'an  479  de  Kome,  ihus  fut  pris  et  pillé.  Les  écrivains 
Cui'ius  fut  nomme  consul  pour  la  se-  rehaussent  encore  la  gloire  du  vain- 
conde  fois  avec  L.  Coniclius  Ix^nlulus  queur  en  disant  qu'il  n'avait  en  tout 
Caudinus.  Gurius  sentit  que  la  rigueur  que  vingt  mille  hommes,  tandis  qu» 
dans  les  levées  des  troupes  était  né-  Pyrrhus  lui  avait  opposé,  outre  les 
cess.iii'cenc(tte  circonstance  critique,  éléphants,  quatre-vingt  mille  hommes 
«t  adopta  la  mesure  de  confisquer  les  d'iiifàrileric  et  six  mille  cavaliers, 
biens  de  ceux  qui  ne  se  présentaient  L'cxurlitude  de  ces  calculs  peut  Sire 
pas  lorsqu'ils  étaient  appelés.  A  relte  contestée,  et  ou  [leiilaussi  uepasajou- 
époque  commença  l'usage  de  eondara-  ter  une  confiance  aveugle  aux  anirurs 
iici  à  êtie  vendu  coiuiiie  esclave  tout  qui  font  mosley  à  Tingt-tniis  mille  on 
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même  à  trente  mille  hommes  U  perte 
âe  Pyrrhus  ;  mais  ce  qui  ac  pciil  aire 
l'objet  du  moitidre  duule ,  c'est  que 
]a  défaite  de  cet  iUu.^tre  guerrier  fut 
l'époque  décisive  de  t'agrandisse  ment 
des  BoiDains,  et  qu'alors  comment 
celte  longue  suite  de  succès  qui  leur 
assura  l'empire  de  ruDiTers.  Le  tviem- 
I>heaccorde'à  Curius  surpassa  tous  les 
précédeots  par  la  magnificence  des  dé- 
pouilles. Le  peuple  romain  vit  alors 
Ïour  la  première  fois  des  ^pjrotes , 
es  Thessaliens.et  des  Macédoniens 
epcbamés  ,  marcliant  devant  le  char 
idu  vainqueur,  ainsi  que  qnelqucs  e'ié- 
pbanu  chargés  de  tours.  Le  sénat  of- 
frit à  Curius  cinquante  arpents  des 
terres  conquises ,  mais  sa  modéralion 
^tail  sincère.  Il  n'en  voulut  au^pter 
que  sept  qui  lui  paraissaient  suffisants 
pour  vivre ,  et  déclara  qn'ii  ne  don- 
nerait point  à  SCS  conciloycns  un 
exemple  qu'il  croyait  dangereux.  L'an- 
née suivante,  les  Romains,  que  les  ta- 
lents militantes  et  l'esprit  inquiet  de 
Pyrrhus  ne  laissaient  pas  encore  )ouîr 
paisiblement  de  leur  victoire ,  élevè- 
rent de  nouveau  Curius  a  la  dignité 
de  consul;  mais  le  monarque  d'Epirô 
était  retuurné  avec  les  débiis  de  sou 
armée  dans  ses  états,  épuisés  d'hom- 
mes el  d'argent.  Curius,  certain  que  le 
peuple  de  "Tarcnte  et  la  garnison  d'E- 
piroles  restée  dans  Icuf  vdie  s'aflji- 
Blir.^ipnt  par  leurs  dissensions  et  se- 
raient faùlement  soumit',  tourna  ses 
armes  contre  les  Lucanieus  et  quel- 
ques autres  {^juples  d'Italie  qni  avaient 
favorisé  les  projets  de  l'ennemi  de 
Home.  H  les  foiça  de  chercher  un 
a.iyle  dans  les  montagnes,  et  obtint 
Toyatioji  ou  petit  triomphe.  Après. 
celle  époque,  l'histoire  ne  parlé  plus 
de  Curius  que  pour  dire  qu'il  employa, 
une  partie  des  aépouilles  rnlevécsaus. 
t'iinemis  à  amener  dans  Borne  l'eai^ 
du  fleuve  Ânio.  D— t. 
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.'  CUBL  (Eshord),  libraire  anglais 
du  iS'.siècle,  avait  passe  la  premiers 

partie  de  sa  vie  dans  l'état  de  domes- 
ticité. Il  prit  ensuite  la  profession  de 
libraire  qu'il  déshonora  par  son  carac- 
tère immoral  et  par  de  basses  ma-> 
nffiuvres.  Etabli  dans  une  boutique 
près  de  Covent  -  Garden  ,  c'est  de-l^, 
qu'il  lançait  dans  le  public,  tantôt  des 
brochures  obscènes,  et  d'aubes  fois 
des  ouvrages  estimés  qui  n'étaient  pas 
delui,  mais  auxquels  il  croyait  donner 
plus  d'intérêt  en  y  ajoutant  de  mé- 
chantes notes,  de  misérables  graviu'es 
ou  des  lettres  supposées.  Parmi  les 
bons  Ouvrages  qu'il  a  ainsi  pro&nés, 
on  cite  Y Archœologia  du  docteur 
Bumet.  11  fut  mis  au  pilori  et  eut  les 
oreilles  coupées  pour  avoir  publié  un 
ouviage  intitulé  :  la  Norme  en  che- 
mise {Ihe  2Vim  in  her  smock),  et 
un  autre  livre  Ben  moins  scandaleux. 
Il  mourut  en  1 7^8.  Son  nom  serait 
condamné  à  un  éternel  oubli,  si  Pôpe 
ne  l'avait  immortalisé  en  lui  donnant 
imc  place  dans  la  Z'unCfOfffl.    S— d. 

CUENE(i.a).   r.SAI«TE-P*LAÏE. 

CtlROPALATE ,  historien.  (  T. 

SCÏLITZES). 

CUBRADI.  ^o/.  CuRADi. 
CUftUIE ,  ou  GURKY  (  .Iaçqwes)  , 
médecin  écossais,  né  en  1^56  à  Kirk- 

Satriclt-Fleming,  dans  la  province  de 
iimfries,  Gt  de  bonnes  études  daus  sa 
patrie. Ses  parents,  qui  le  destinaient 
au  commeice ,  l'envoyèrent  chci  un 
nésoci.iul  de  la  Virginie;  mais  le  jeun 
Çurrie ,  éprouvant  le  plus  vif  désir  d* 
cultiver  les  sciences ,  et  surtout  I 
médecine,  revint  en  Angleterre,  cis^ 
rendit  à  Ëdimboui^.  Après  nvoir  étu 
dié  pendant  trois  années  dans  cette- 
université  célèbre,  il  y  obtint  le  doc- 
torat en  178^.  Sa  dissertation  inau- 
gurale est  remarquable  sôus  le  dou- 
ble rapport  de  l'iiitérf  t  du  sujet  et  de 
la  manière  ingénieuse  doutil  est  traite^ 
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De  humorum  in  morbk  tt^àa^^k  m  i  ^89  (  insérée  dans  les  Tratùae- 

aisimilatione.  Currie  exerça  rasuîte  tiens   pfysi^s  de  PLiladelphie  )  ; 

u  profe^Kion ,  avec  beaucoup  âe  suc-  III.  une  Notice  sur  le  tétanos  et  les 

dès ,  h  NonhamptoD  et  à  l^iyerpoal.  malais  coni'uhiyes  (  dans  les  Mé- 

Ce  fut  princi paiement  dans  les  ho^v  moires  de  ta  Société  médicale  de 

tasx.  de  ces  deux  \il!e^ ,  dont  il  fut  Londres);  IV.  «ne  Lettre  polUitfua 

tour  it  tour  nomme  médecin ,  qu'il  d  commerciale  à  GitillaHme  Piit  -, 

recueillit  les  observalionsimportaDtps,  dans  taqueUe  on  cotuidère  les  intà^ 

et  en  grande  partie  neuves ,  auxquel-  de  la  Grande-Bretagne  (pluHeurs  foik 

les  il  doit  ^a  réputation.  Les  bains ,  rcimprlinee  sous  le  nom  supposé  dé 

lesaspersions,  et  surtout  les  affusions  Jasper  tVïlson  ).  Cnrrie  a  aussi  ptt- 

d'eaii  trolde ,  avaient  été  recomman-  blié  les  .GEm/res  de  Jtobert  Barra  ^ 

des  par  quelques  me'dedns.  Le  doc-  avec  une  notice  sur  Ut  vie  de  Vau- 

teuF  Wright  en  avait  e'prouvé  sur  lui*  teur ,  et  une  anafyse  de  «es  écnts , 

même  les  hcurera  eifels ,  et  Robert  T^oadrcs,  1800  ,  4  vol.  in-S",  Cem^ 

Jacksoa  les  avait  bauiement  preconi-  deçin  littérateur  mourut  eh  1 8o5  ,   à 

sçs  CD  1791  ;.mais  il  -était  re'servé  à  Sidraoulh ,  dans  le  Dcvorishîre.   G- 

Curi-ie  de  constater  irrévocablement  '    CURSAY  (  Jeak- Mabie-Jos^^ph 

l'utilité  des  afiusioiis  d|eau  froide ,  en  Tbohassixu  se  ) ,  sous^acre  ,  cba- 

muitiplrant  les  expériences,  et  en  dé-  noine  bonoraîre  d'Ap^oigny,    ne   k 

Icriuinant  avec  précision  les  cas  dans  Paris  le  34  novemlH-e  i^oS,   j   est 

lesquels  il  convient  de  recourir  à  ce  mort  en.  in8i.  Il  a  pnblié:  1-  \'Ho- 

puissant  moyen  thérapeutique,  ainsi  monymie  dans  les  pièces  deihéikre, 

qncla  meilleure  me'tbodc  de  l'admi-  1766,  in-S".;  il.  Mémoires  sur  les 

nistrer,  L'quvrage  dans  lequel  sont  saeants  de  la  famille  d4  Terrasson, 

Irace'cs  ces  règles  judicieuses  est  écrit  Trévoux  [  Paris),  17611 ,  in- 1  a  ,  lire 

en  BUglais ,  et  intitulé  :  Résultats  des  à  petit  nombre  ,  mais  imprimé  pre- 

effets  médicaux  produits  par  Veau  c^demmentdansleCowe/vafww.Iil, 

.  froide  emplojée .  sait  à  l'extérieur  le  Sable  et  l'Emoaché  ,  mèmoriat 

du  corps,  soit  à  l'intérieur,  dans  raisonné  pour  les  traités  Ai  blason, 

les  fièvres  et  dans  d'autres  mata-  1370,  in-8°-  M.  Ersch  en  fait  deux 

dies ,  avec  des  observerons  sur  la  ouvrages;  nous  avous  pre'Iére  suivre 

naùtre  de  la  fièvre,  etc.,  I.iverpoul,  M.  Barbier.  IV.  jinecdote  sur  le  dis- 

1797,  in-8°.;  ibid.  ,    1798,  in-8\  cememént,  Vaccùeilet  la  Ubéralilé 

La  première  partie  d«  celle  produc-  del^ouis  ^If^  pour  les  savants,  à 

lion  utile  a  e'té  traduite  en  allemand  l'pceasian  de  Joseph  Thomasseau  de 

par  MichaéUs,  la  seconde  par  He-  Cursay,me'decin,etc.,  t76i,in-i3, 

gewiscli,  avec  des  notes  du  traduc-  très  .petite  brocbure,  renu^rmant  des 

teur,  et  une  préface  de  Brandis.  Oir-  anecdotes  qui  regardent  la  là  mille  de 

rie  a  compose  divers  autres  opuscules,  l'auteur,  eisbérialcment  jgn  père;  V. 

tels  que,  I.  une  Instruction  sur  les  les  Deux  Frères  angevins,  i^6r  , 

morts  apparentes ,  et  sur  les  moyens  in-ta  ,  ouvrage  dté  ici  d'après  M. 

de  rappeler  à  la  vie  les  personnes  Ersiit^Wl.jénecdotessurlescitoj'ens 

asphyxiées^  Londres,  «793,  in-S'.  ;  vertueux  de  la  ville  d'Angers,  i-^-}"^, 

ibid.,  1^97,  in'8\;'ll.  hDescrip-  ni-4°.j  VII.  le  Guerrier  sans  repro- 

tion  de  l'affection  catarrhale  épi-  che ,  1775,  in-8".          A.  It— r. 

Jémifjue  qui  régita  en  Jmériifue.,  CURSIUS ,  et  non  pas  CUltTlUS 
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"(Vlkm^j^tre,  dodearn  t}tài-  après  tati^vebtteà  Nke^KChar' 

io^e,  ne  àf^rpinelo,  au  i5°.  «i^e,  ks-QaintetFriBçoiil".,  frdurcqne 

vint  demcnrer  à  Berne,  «ù il  profesM  CursiusTmiieticoreeniS38.  W~-i. 

h  rbAorique  avec  quelque  répuEa-  CURTËNBOSCSI  (Jean  de)  ,  aé  à 

lion.  Il  est  mmas  connu  par  «e$ on-  G»id,Teri)esoiiiiiiaiceiaeatdn  16*. 

vragfi  qiie  par  ses  démèle'i  avec  Erii-  nècle,  Vers^'dsiis  les  bookm  ecdé- 

ne.  Gelul-d,  dans  aes-Mdaaes,  en  uastiqitn étdana leslangilei saraMcs, 

CKpIiipiant  celle  façon  de  paiier  Jlfy-  assista  aiix  pretnières  sessiofis  du  con- 

eimius  crisfias ,  pour  dire  une  chose  cile  de  Trente ,  c6iii}H)Ba  ime  nrfiUÛtt 

«][ Inordinaire ,  avait  ajoutev^Aai  n  ialifrèisftntedeceqiiîs'y^laitTiass^j'et 

miis  ScyAam  éicat  eruditum^  Ità-  itiourut  à  Borne  vers  l'an  i5So.  On 

ium Bellacek.  L'équivoque qne pr^  Ironve  sarelation dans  F  -émplissimh 

sente  ce  dernier  mot,  qui  peut  se  pren-  eolleélio  de  O.  Marttne.  Ditpin  ea  n 

dre  pour  vaiUant  ou  pour  iracafsùr,  donne  un  abrège  dans  sa  SibltuAè^m 

écbaufi&  Carsius,  et,  pour  veiner  ses  des  auteurs  eceîésiasiiçiues,toxafXV^ 

concitoyens  qu'il  croyait  attaqués,  11  àlition  4'^uisterdam,  lyio.    V — ve. 

filparaîlrBZ)èf«wiopro/tei(a,Homa,  CÛlîTIf  J^rAhe),  mtajJffrttoM. 

i535,  in>4''>i  cl  l'adressa  au  pape  'parxx qu'il  avift ta  iMncbe  coalbnn^ 

l*3tjl  TU.  Erasme  se  jasiîfîa  làcile-  de  manière  qu'on  lilî  voyait  toujotirs 

ment  dans  une  i>ûser(a(tnn  écrite  en  deux  grandes  dents,  n  avait  TÎ&gl^ 

•fonne  de  Lettre  à  Jean  Cholems ,  et  dnq  ans ,  lorsqu'il  seiitit  naître  en  Ini 

i^rimée  dans  le  10'.  volume  de  ses  one  vocation  soodaine  pour  la  peiiH 

WHt^j (édition de  1^06, p.  1747^  tnre;  U  entta  dans  l'alelier  de  Léo- 

1738).  On  a  encore  de  Gursins  :  I.  nelloSpada,etdevintenpeudetemps 

LaCTfmm  in  cade  JVUol.  Cursii;  si  liabile  ,  que  César  Baglioni  l'attira 

vmci  geniuaùà{  Rome,  1S19).  Ce  dans  son  école.  Le  Dentone  ,  ferme 

petit  poësie  est  calque  sur  un  opns-  par  les  leçons  de  Spada  et  de  Ba- 

fniedeVida  qui  a  le  même  siijet.  II.  -glioni ,  fut  le  meilieur  peintre  tjua- 

Poémaphalââttm,de  civilale  Cas-  dratorista  et  en  clair-obscur ,  qui  ait 

tallmtd  jFaliscorum  non  yéîMitium  paru  de  son  temps  ;  il  avait  acquis 

oppido  ,?,(ime  ,  lâSg,  in-r6.  U  a  été  tant  de  facilita  en  oegenre,  queljéo- 

inïérédaDglctomeVIlIduT/iefanrus  néllo  Spada, Massari  et  Golonna  s'em- 

antiquitatum  Jlalùe  de  Gra^vins  et  pressèrent  de  lui  servir  de  figtirislcs. 

Burman.  III,  Roma,  sive  cnrmen  II  mourut  à  Bologne,  an  commcnce- 

henicum  lachrymabile  ad  Itumani  ment  du  1 7'.  siéde.  —  Cpbti  (  Fran- 

.EKieris  setvatarem  in  urUs  èxcidio,  çois),  peintre  et  graveur,  naquit  à 

Paris,  Bob,  Eslienne,  i5a8.  Cepoë-  Bol^ne  eu  i6o5,  et  mourut  ver»  la 

me  est  précédé  d'une  lettre  à  la  reine  an  du  ^'.  siècle.  On  ne  sait  rien  de 

mkn  de  François  I",.  et  ditée  M  .'es  ouvrages  de  peÎDtare  ;  la  plupart 

-urbis  cadavere ,  5  kaî.  deeembris  ,  desesestampessontgravéesauburio; 

i5i7,  dans  laqadle  Tanteur  hiide-  rarïmentîUetnploydlapointe.llavait. 

mande  «a  protection  pour  les  malbeu-  adopté  dnns  ses  gravnres  la  manière 

reux  babilants  de- Borne.  Cet  opus-  de  Chérubin  Albert,  et  il  en  a  souveat 

cute  se  retronve  dans    les  Delicwe  la  neltctc;  mais  en  clicr<:heraitvaine- 

poëtanan  Halorum  de  Griïter,  avec  ment, dans  ses  estampes,  cette  liberté 

'six  Mires  pièces  da  m£roe  auteur,  de  burin  qui  est    le   camctère  dis- 

'dont  UDe/adretsteaa-pape  Paul  III  ttnetif  de  mu  maître.  ' Carti  a  gravé 
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au  suite  de  seize  portraits  qui  sent  direrses  partie  de  b  botanî^  et  d« 

rechnchés.  —  Berô^rd  CuttTi,  son  ThUtoire  naturelle  des  iDâecles,  Les 

parent  et  ran  coniemuoraio  ,  i  gtaie  priucipaux  sont  :  T.  Instructions  for 

awa  le  même  goût  :  il  est  connu  par  co/feclûig  et  preiervâtg  insects  (  ou 

quelques  portraits ,  entre  autres  par  InstructiuDS  pour  recoeiUir  et  couser- 

eeltii  de  liouis  (irradie.       A-— s.  Ter  les  insectes),  Londres,    1771  , 

CUBTI{PiEKnz),  Dé  k  Rome  en  in-8'.,  avec  une  planche;  II.  ^Wa 

171 1  ,  entra  fort  ieune  dans  la  sociàé  LotuUnensis,  or  Plates  aad  Jescrip' 

de  Jésos,  où  il  s'adonna  prticulière-  tions  ofsuch  plants. as  grew  wild 

ment  àl'érudedelalanguehâiraîque,  fn  tiie  environs  of  LoMoa.    Ceilc 

dont  il  devint  professeur  dans  le  coL-  Flore  des  coTirons  de  Londres ,  po- 

l^eromaiD.ll publia surdirers points  bliée  s^ccessiveraenl  en  70 Cascîuiles, 

derécrituresaioie,Iespliis  difficdes  à  'dans  cette  ville ,  l'année  1777  et  uii- 

'comjirendre,  de  lumineuses  dis^rU-  .Tantes  ,  forme  deux  voluines  în-fol., 

.lions  qui  supposent  la  plus  parfaite  io'  qui  contii'nnent  ^'xo  planches,  trèc 

.tdligence  de  l'hébreu.  La  plus  cur  bien  coloriées,  et  autant  de  feuilles  de 

rieuse  de  toutes  paraît  èlre  n.'lie-qui  texte.L'ouTi'agen'eslpasIernHné.IIL 

a  pour  objet  cette  rétn^radilion  du  Explanalion,  etc. ,  ou  Exposition  de 

Munlidontilestfaiimention  an  verset  la  fructificaôon  des  mousses,  avec 

■8,dncà.XXXVind'lsaïe,oiiilestdil;  HJwpîiMcAe,  insérée  dans  se»  i«WW 

<]ue.pourconlirn]erlavérilêdelaprD-  de  botanique ,  Louâtes,  1776;  ^^• 

'inc^^tte  par  le  prophète  à  \im-  Catalogue  of  tke  Vritiih  médicinal , 

chias.lcsoleilrétrogradadedixdegres  cvUnary ,  and  agricultural  platiU.^ 

«urlecadran  d'Ach.>z.  La  conclusion  Londres,i7S3,in-8  . C'estlecaUlt^oe    . 

de  l'aulcur  est  que  le  miracle  con-  de  toutes  les  plantes  médidnaks,  po- 

sùla  en  ce  que  ce  jour  fut  plus  long  lagëres  et  économiques  qu'il  avait  eut 

qu'il  ne  devait  être ,  mais  seulement  -tivées  dans  son  jardiD  de  bolaoiqiie , 

de  trois  heures  environ,  el  que  cet-  àLambethMarsh, ateusoiteà  Bromp- 

te  rétrogradai  ion  da  soleil  eut  lieu  ton.  V.  Etuaneratio  of  the  briiisH 

à  I«Ms  heures  après  midi.  CmiJ  se  fit  grases ,  Londres ,  1 787 ,  in-fol.  Ces! 

d'ailleurs  connaître  pour  un  des  plus  la   liste   des  gramiuéeï   qui   naisscot 

subtib  et  des   plus   profonds  raêta-  spontanément  dans  ia  Grairdc-Bre- 

pbysiciens  de  son  lenips.  Il  alliait  à  ta};ne.  11  augmenta  depuis  cet  ouvra-  - 

ses  talents  la  plus  édifiante  piété,  et  ge,  el  le  refondit  sous  le  litre  d'Ob- 

U  pratique  de  toutes  les  vertus.  II  servations  pratiques  sur  les  graimi' 

mourut  dans  le  ctdlégc  où  il  éiaitpro-  nées  de  la  Grande- Bretagne,  >',90, 

fesseur ,  le  4  avril  1 76a.  Ses  princï-  io-B".;  5".  édition ,  1 798 ,  in-8 '.  VI. 
pales  dissertations  sont  :  l.i^hristus      The  botameal  Magasine  ,  Londrct, 

lacerdos ,    Rome,    J731  ;    II.  Sel  r787-i798  ,  lavot,  iu-8',,  avec  4^* 

stans  :  dissen.  ad  Josue  cap.  X,  . planches. Cet  ouvragepérioditpie  reor 

Borne,  1754  ;  111.  >^oire(ro^«^iu  :  ■  ferme  un  ^ud  nombre  de  {m\s  et 

dissen.  ad  V.  8,  cap.  XXXflII,  des  observations  intéressantes.  VII. 

IsaicB ,  Rome  ,  1 736.  G— s.  Lectures  qJ  hvUmy  (  Leçons  de  bo- 

0URT1S(Gbili,ai;we),  bolauisie  laniqne),  t.ondrts,  i8o4,5voLgr. 

et  pharmacien  de  Londres  ,  mort  à  in-S". ,  fig.  Cuitis ,  malgré  le  grand 

Itiomptou ,  le  7  juillet  1 7<)ç) ,  a  pu-  nombre  de  ses  ouvrages,  ne  peut  èii* 

bliê  on  grand  Jiombre  d'uuvragesAur  compté  parmi  les  boiAnistcs  ^ui  «si 
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fait' Elire  ^  prc^rès  ^  la  science;  «t,  ajoutent  les  historiens (jiù  ODt  ra- 

cependant ,  il  a  le  mériie  d'avoir  ex-  coulé  cet  événement  merveilleux ,  on 

pose  (es  principes  avec  clarle'  et  mé-  ne  put  le  combler,  quoiqu'on  y  jetât 

ihodedans  s»  langtie;  d'avoir  contrî-  une  grande  quantité  oe  terre.  Lesanu- 

'bi)é  à  rcpaiidre  l'instruction  parmi  ses  picej  consnilés  déclarèrent  qu'on  de- 

coDipatriotes,'en  rasseroblaul  des  faits  vail  y  jeter' ce'  qui  faisuit  la  principale 

«t  dés  observations  utiles  pour  l'écd-  force  de  liome ,  si  Hu  voûtait  que  sa 

itomie  rurale  et  domestiijue ,  et  d'à-  durée  fût  éternelle.  M.  Curtius  ,  qui 

■  voir  publié  des  figures  exactes  pour  s'était  distingué  par  de  belles  actions, 
le  dessin  et  biei]  enliHntnées,  qu'il  avait  demande  plusieurs  fuis  si  la 
donnait  à  ir^s  bas  pris.  On  a  donné  principale  force  des  Romains  n'était 
en  son  honneur  le  noAi  de  Cunisia  pas  la  ^Icur  et  les  armes ,  et  il  avait 
à  un  nouveau  genre  forme'  d'un  arbre  loujoiirs  reçu  une  réponse  affirmative, 
du  cap  de  Bonne^-Eipérance.  Soudain  ii  paraît  armé  de  toutes  pifc- 

D— P— s.  "ces ,  et  monté  sor  un  cheval  râagnifi- 
CURTIUS  (  MÉTirs) ,  Sabin  ,  qui  quement  éqnipc.  H  se  dévoue  aux 
donna  des  preuves  d'un  grand  cou-  dieu:t  Mânes,  et  s'élance  dans  l'abî- 
rage,  lors  des  combats  que  ses  com-  me.  Le  peuple  jeta  des  fleurs  el  des 
patriotes ,  commandés  par  Xalius ,  Ii-  fruits  dans  le  gouffre  ,  qui ,  dit-on  , 
vrérent  aux  soldats  de  Bomulus  pour  'se  referma  aussitôt.  Les  auteurs  les 
'  recouvrer  1rs  Sabines  qui  avaient  été  pIiis)udicieuxavouentcepcnda)ttqu'on 
enlevées.  Dans  un  moment  OÙ  les  Ro-  le  cornbla  avec  des  décombres.  Le  dé- 
mains  avaient  l'avantage ,  il  se  porta  vouement  de  Ciirtiiis  n'en  produisit 
jusqu'au  centre  de  leur  arme'e ,  et  les  pas  moins  l'effet  d'encourager  le  pe*t- 

■  mit  en  désordre  ;  mais  il  fut  blessé  ,  pie  et  d'esalter  ses  espc'rances.  Telle 
et  Bomulus  lui-même  étant  venu  l'at-  est  cette  action  que  Tite-Live  a  rap- 
taqucr  à  la  tête  de  quelques  soldats,  portée ,  parce  qu'elle  était  célèbre  et 
Mélius  Curtiiisse  jeta  dans  un  marais  en  quelque  sorte  consacrée  par  la  tra* 
formé  par  le  débordement  du  Tibre,  diiion-  Home  devait  regretter  le  jeune 

'  Le  marais  était  profond,  etBomulus  enthousiaste  qui  lui  avait  donné  cette 

abandonna  son  ennoni  qui  cepen-  preiiTed£dévoucment.Nanseulenient 

dani  parvint  à  s'en  d^ager.'Oc  lieu,  elle  honora  la  mémoire  de  Cnrlius  , 

Quoique  desséché,  et  faisant  partie  du  mais  les  beau^-arts  retracèrent  cet 

orum,   fut  toujours  appelé  daiis  la  e'vénement.  Il  existe  au  casin  de  la 

suite  Lacus  Curûus.  D'autres  histo-  villa  BoTghèse,aui  portes  de  V,oine, 

riens  veulent  que  ce  lieu  ail  dû  son  un  beau  bas-relief  antique,  où  Gurtius 

nom  à  Marnis  Cnrlius.  Mélius  Cur-  est  représente  au  moment  où  il  se  pré- 

r  tins  fut  un  des  trois  Sabins  qui  vio-  cipite.  L'artiste  a  eu  l'heureuse  idée  de 

-  rent  s'élab!ir  à  Rome  arec  Uurs  fe-  làire  contraster  l'attitude  animée  du 

milles  ,  lorsque  la*  pais  fut  conclue  jeune  guerrier  qui  ^tend  ses  bras  vers 

entre  les  deux  peuples.  —  Ciirtiits  -  le  ciel ,  avec  la  sensation  purement 

(  Marcus).  jeune  Itomain  d'une   fà-  animale  de  son  cheval,  qui  ne  parait 

mille  patricienne.  L'an  5gi  de  lîome  tomber  dans  !e  gouffre  qu'avec  peine, 

(  762  avant  J.-C.  ) ,  un  -gouffre  très  et  parce  qu'il  lui  £iut  céder  à  une  force 

rofond  s'ouvrit  au  milieu  de  la  place  supérieure.                           D — t. 

iblique,  il  Fendroît  même  auquel  -CURnUS  (LascimpsÎ,  poète  la- 

[étius^CiirtiusaTait  donne  son  nom,  du,  néàMilan,  dansle  iS".  siècle. 
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mon  en  1 5 1 1 ,  fut  Asdpkt  de  fifloice  Mes  qui  ragittrenl  dans  le  1 3*.  sSâé. 

Henila ,  et  ac^t  mus  cet  habile  mai-  —  CÔrtitjs  (  François),  on  l'aBcien, 

trenneprofimdecoQnaissancedeslait-  fui  le  concorrent  de  Jalon.  11  pro- 

gues  grecque  a  latine.  L'étude  des  ^essa  k  Pavie,  oùîlmoufut  en  1495. 

chefs-ïœnvre  de  Pantiquit^  ne  put  11  avaitÀuitdes  C^vsstbetplmienis 

cependant  lup^Séer  au  goût  et  k  la  Traités.  — GvaTivs  (FranpM,  le 

justesse  d'esprit  jpie  la  nature  lui  avait  jenne),  nereu  par  sa  mère   et   GU 

refasiJs.Son  s^e  est  lourd,  obscur,  adoplif  du  précâlevt  ,   professa  à 

«  l'haUtude  qu'il  ayaii  de  composer  Pavie    et    k  Mantoue.  Fiufflû  l". 

■«es  vers  rétrogrades  (  ^ngimtei  ) .  l'admit  dans  se«  cansals    pendant 

acrostiches ,  et  autres  rbythmes  biiar-  qu'il  e'uit  maître  du  duché  de  Hikn. 

.  re*  donne  un  air  de  contrainte  k  tout  Aptis  ia  bataille  de  Parie  ,  Gurtius 

«e  qu'il  a  écrit.  Ses  poësies  ont  été  re-  fut  fait  pri»oai«er  et  très  maltraite 

cueillies  en  deux  volâmes,  i^fcorum  par  les  irapérinn.  It  ne  te  tira  âe 

^ri  Xei  S^gmmmatum  décades  leur»    maius    qu'en    promenant   do 

duis,  Milan,  iSîi,  in-fol. ,  rare.  f,a-  fcur  pSyer  jronr  «a  TaBfdn  une  an- 

'moBnoycalàità'ce  recueil  l'appUca*  née  du  traitement  coasidéraUe  toe 

tiondece  vers:  les  Vénitiens  lui  offraient  poar  ^er 

KB]i.iBMB«.|««„,„_i„^^  professer  à  Padone.  II   mounit   en 

[Cependant  ,'il  '&ut  convenir  que,  dans  1 533 ,  après  avoir  enseigné  jurante 

le  ^g^e  de  ses  Epi^ammes ,  il  uns.  Il  a  fait  un  uaité  De  ^dis  et 

en  ^^iielqaes-unes  qui  ne  manqneat  des  Cerueils  fort  cttiMb.  Dumoulîa 

pas  d'un  sel  m^e  assez  piquant.  Il  lui  accordait  nu  esfrfit  très  {Koélranl 

a  laissé  en  mamiscril  une  traduction  et  un  jugement  très  solide.  —  Vn 

latine  des  hymnes  de  CalKmaque,  aiitreCitin'ius(Jacqiie!; ),de Bruges  , 

rvée  à  Milan  dans  la  bibliotfait-  vivait  dans  le  16'.   siècle.  Jl  avait 

'isconti ,  et  d'autres  siùgcamues  Aadié  à  Orléans  ,  a  oeeupê  en  Ran- 

la    bibliothèque  Ambrosienne.  dre  des  emplois    honoraUes,    vers 

On  lui  doit  encore  un  poème  sur  la  l'an  1 55o,  Il  tiadoist  en  latin  la  pa- 

pasïionde  J.-C,  intitulé  :  JtfediWtw  ftjJiraie  gDecque  de  Xhéopliile  ghc 

in  hebdomadam  olivana*  (  Milan ,  le»  instituas  de  JuStinieo.  Ses  six  B- 

Alei.Minuliano),  i5Q8,in-4°.,donl  itKCot^tetuTaliumetvarwumjU- 

l^mpo  Birago  fut  l'édiieur.  La  versi-  ris  eirilis  ipiœsBomtm  ont  été  insérés 

flcationec  est  en.général  plus  dure  damlt  Thataur.jur.  cty.Û'OOao. 

que  celle  de  ses  épigramnies.  Dans  .^— i. 

Jayis  au  lecteur ,  Qirtiussc  vante  d'à-  CUBTIUS  (HioBKXflBiMD),  his- 

voir  ciHnposé  plus  de  soixante  nillc  totien  du  pays  de  Hessc,  pntfessenr 

vers ,  sur  toutessor'tes  de  mèlres.  Paul  histoire  a  l'université  deMarboui^ , 

Jove  a  faiil'dqge  de  Laticinus  Cm-  ac  dans  le  ducbé  de  M^teàboui^, 

tius;                                     W— B.  eh  1^34,  esl««rtle^«aoùt  i8oa. 

CUEtïiUS.   ^0^.  CoHTE.CofiTi ,  Oatrc  lesrechercbes  ipi'H  afiàtes  sar 

Cuasirs ,  Gvktz  -et  Quiste-Cubcê.  rbistoirc  du  taodgraviat  de  Hesse  , 

CURTltJS.  H  y  a  eu  plusieurs,  ju-  il  news  .a  laissé  une  traduction  de 

risGOnsultesdecenBBiquiélaieDtissds  Gsliitflclle,  dent  il  avait  comparé  les 

d'une  famille  très  noble  de  Milan;  principes  avec  oeui  deTagricolture 

nais  un  de  leurs  devanciers  avut  élé  moderne,psrdes  essais  bits  en  grand, 

banni  decetieviUeàla'stdtedestrOK-  Cequ'da^Ëéiarletdaat'deBtMKr 
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■«os  ks  empemiTi.,  mt  caaûiM  vaùeM  FiagralilMle  jnoc  laqueit*  il 

couiite  UQ  des  meilleurs  livres  das*  andt  attaque  un  prioce,  que  l'urttra 

siquesque  nous  ayoni  cur  celle  bu*  des  jésuileshoiioraitGaniDetiadeseB 

tièrc.  Ses  principaws  owngN  so«t  ;  premiers  bienfaiteurs.  CurtE  fit  arrj- 

l,l)evaUnimC»Uonmnlmtgestis,  ter  lei  exempluret  de  s«n  éu'it ,  qu{ 

Marbourg,  1763-1769,  in-ë*.;  II.  iJe  n'avatent  pas  encore  A^  dislribués,  et 

principit    et  landgim/ii  bonorUHU  les  fit  hruler.  Cet  ouvrage  est  extrê- 

Bassorum  dominis  tinle  /idolphi  at  nement  rare,  bidsi  que  l'jépologie 

Careii  AugusUrum  Untfçra  pro-  de  f«noiyrme.  Pariai  tes  autres  011- 

priis ,  ibid.,    1770;  Hl.  Mmtorut  vrages  du  P.  Cur»,  les  itrineipaux 

ifuataor saailorum  confraUmiuais  sont:  l.jyofmnaeUju^stem»,  lÛlln- 

Jïaisia  «(  iSAronûr,  Utid.,  177^;  Ken,  i6a6,in-4  .;ILi''^(enM(Mi^ 

IV.  i?B  tiiitimatUme  et  mtloriL  fr'iiicum,  Muaich,  1 655  ; III. ^muï- 
ftriaciput»    B»nùe ,  ibid-,    1777;  'û  Ferdinaadta ,    «im  proMema 

V.  /"mIi  rectonoH  •<  proracUmm  arehiUolwm  mUilmris  ,  Mnmch  i 
Jf«r^.,  ibid.,  1777  ;  VI.  De  épis-  16S1 ,  id&I.j  IV.  ,^rZi^  /-ml»- 
eopena»  et  duoun  Germanùe  in«-  nandou ,  sic»  coI/ectan«a  hàtoria 
dit  tmii  loco  et  m'Hue ,  ibid. ,  1 783  ;  caleitif  è  comiitadMiû  Tyduinit 
VII.  De  Poloni^,  Livonia ,  Htm.  Brahemhmimo  i5Si  -  1601,  Vien* 
garvBet  Prussùehabiluad  Germ*-  ne,  t657  ,  et  Augsbwii^,  >666,  1 
luom ,  ibid. ,  1 7t)6  ;  VIU.  De  Ger-  vol.  io-fcit.  Ce  litre,  qui  parut  nu  l« 
ftMiKinimmtfifdiaiIiiieciw'fri^  num  A^  Lueii  BerrMi ,  anacrunnM 
et  oppiMs ^ûilà.,  1796;  IX.  Coin-  dVZforti  Curlii,  est  un  prâaéùx  et 
ttterfùtrii  de  MilatH  romOM} ,  siA  immense  recueil  d'observations  de 
ûvperaltribus,poit  tenaw»  evertm  plus  de  nulle  pages  in-fol.  Il  a  e'té 
rMfwilicz ,  Halle ,  170B,  in-8°.;  publié,  Mus  ^fierenls  frwtispiees,  à 
Hambourg  et  firâmc,  1769,10-8".;  Vieiiue,  1666,  Ratisbonoe ,  167a, 
GeDère,  176^,  ia-4°i  Les  ûavrages  JOilliogen,  i675,etaillci]rs.&irti,  qui 
•uivjnUjoiû  en.ailcHiiiitdiX.  Poeti-  l'avait  dédie  à  t'cBipereitr  Lëopold, 
f  ne  tC^riskue,  m-aa  des  natei,  Ha-  y  avjùt  ajoute'  110  suppl^meitt  coule* 
novre,  1753,  ia^l.iH.D^  lois  Je  nantdesobservationB&itesénUesse, 
meaissioK  en  «tguevr  en  Bassie,  ii  Wi((embefg«t  ailleurs.  En  citant 
ibkL,  1779;  XII.  HitLaire  et  Sta-  l'éditiou  d'Awgsboarg ,  1666,  Lalan- 
tis4iqiie  ■deSe»te,Maxhoaii^,  '^S^f  ^  ^'^r  ^'^  *^  BibLograpkie  as- 
iaS".                                   G— X.  tromomi^  ,   pag.  366  :  s  Dans  le 

GURTZ  (ÂLsKâT),  en  latin  Car-  «  Jounutl  étranger,  mai  ijSS  ,  on 
tU'tu^  jégtiite,  né  a  Uornab  «n  1600,  •  voit  que  ^  ^otocole  de  Tycfaocst 
et  mort  dans  la  m&nc  ville  eniâfi,  •  encore  à  Copeuhaçue,  et  qu'il  a  été 
«ase^nalesmalbéiealiquesetU  phi-  «  «auvé  de  fincendie  arrive  le  90 
loBO^ie  dans  difflinentes  maisons  d«  '  octobre  1 738.  Louis  Kepler ,  atér 
eon  ocdre ,  en  fiaviÈrc.  Il  traduisit  «  decin  à  Dantzig ,  l'avait  eu  long* 
de  raJIeinand ,  par  «rdne  de  L'empe-  «  temps  ;  il  le  reait  tn  roi  de  Da- 
teur Fecdiiiaiia  II,  la  ^m/urdtim  jiaemark.  'Bartbolio  en  fit  faat 
4'jiiben^  duo  de  FriediMnd,M  »  une  oapie ,  qui  fut 
■"'      ie,-i655,.  ■     ■ 


S  tut  sans  son  nom  à  VieBDe,<i  655..    -a 'n^es  et  par  planètes.  Kçardappor- 
1  anokyme  prilladefense  d'Albert^    «  U  4e  lout  à  Pans,  en  T673.  (^ 
icll,nOBiMMitCiulz,  jlMi^NclMvi-    •  fit  «wttwcnJ  i^l'iaprinwr^  l«ri- 
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»  qiieColbeitiiuurLit:il7en'a  soixon-- 

■  te-biu[    jtages  in-tul-  J'en  ai  les< 

>  feuilles  ,  mai»  les  plviches  furent' 
»  rompuej.  La  Hiru  renvoya  le  pro- 
»  locole  BU  Danam&rk,  mais  ta  r.o- 

■  pie  de  BarltioSii  nous  est  restée , 

V  et  il  y  en  a  une  collationnee  au  dé- 
'    ■  pol.  Od  j  trouve  les    observations 

■  des  comètes,  l'année  entière  i3q5, 

V  qui  masque  dans  l'imprimé,  et  ce 

>  qui  pre'cëde  1682,  dans  l'édition 
»  d'Auesbourg.  »  Erasme  fiartiioliu 
avait  relevé  daus  un  ouvrage  publié  à 
Copenhague,  1668,  in-4». ,  les  er- 
reurs qui  avaient  éobappe  h  Curtz  , 
dans  son  édition  des  Observations  de 

T^cho  Brahé.  G— ï. 

CUSA  (  Nicolas  de  ),  cardinal , 
ainsi  appelé  d'un  village  du  diecèse  de 
Trêves  ,  sur  la  Moselle ,  ou  il  vit 
le  jour  en  t4oi-  Son  père  était  un 
uauvre  pêcheur ,  nommé  Jean  Crehs. 
Le  comte  de  Maudersclieid  l'ayant  pris 
à  son  service,  lui  reconnut  d'heureu- 
ses dispositions  pour  les  Silences,  et 
l'envoya' fitire  ses  éludes  à  Dcven- 
ttr.  Apres  avoir  parcouru  son  cours 
académique  de  la  mauièrelaplus  bril- 
lante, le  jeune  Cusa  voulut  visiter 
les  principales  ualvcrsiles  d'Allema- 
gne, d'où  il  dta  recevoir  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  caaon  à  Pa- 
duue.  Avide  de  comiaissances  en  tout 
genre,  il  se  rendit  habile  daps  l'hé- 
breu  et  le  grec,  dans  la  philosoplne  et 
la  Ibéologie ,  sans  s'asservir  à  la  rou- 
tine des  écoles,  et  dans  plusieurs  au- 
tres sciences ,  alors  peu  cultivées.  Les 
uns  en  ont  fait  un  dominicain ,  les 
yuti-es  un  chanoine  régulier.  Ce  qu'd 
y  3  de  plus  certiiia  ,  c'est  qu'il  fut. 
d'abord  d»yen  de  St.-Ftorin  de  Co- 
Hente  ,  pub  archidiacre.de  Liège. 
C'est  en  celle  dernière  qualité  qu'il 
Assista  au  concile  de  Bâle ,  en  1 43 1 . 
Ce  fut  pendant  la  tenue  de  ce  concile 
q^u'il  publia  son  traité  De  çoncordid 


cns 

eathçlicd,  oh  il. soutint,  arec aiitanff' 
de  force  que  de  modération ,  la  su-' 
périorilé  du  concile  sur  le  pape.  Il  y 
prouve  que,  quoique  ce  soit  régulière-- 
ment  au  pape,  dans  l'état  préseul  des 
choses,  àconvoquer  les  conciles'gé- 
néraux  et  ^  présider  ces  grande*.  ' 
assemblées ,  la  validité  de  leurs  déci- 
sions ,  lorsqu'elles  ont  d'ailleurs  les 
qualités  requises,  ne  dépend  point  de- 
Ces  deuxconditions;  que,dans  l'Ëgbse 
universdle,  réside  exclusivement  f  in- 
billibililé;  que  les  canons  du  coneile 
n'obligent  les  égbses  particulières 
qu'après  leur  acceptation  j  que  la  puis- 
sance des  pimces  temporels  est  indé- 
pendante de  cclledu  pape;  qu'ils  peu-' 
vent  assistci'  auscaocilcs  pour  y  main- 
tenir l'ordre,  el  en  iaireeiécutcr  lesdé- 
crels,  Cusa.  renouvela  depuis  les  mê- 
mes principes,  dans  sa  klli'C  adiessée, 
en  i44i  ,àRuderic,  ai]|bassadeur  de 
Casiille  à  1,|  diète  de  Francrort,  et  il 
y  persista  après  'êlre  passé  du  c&té 
d'Lugèue  IV.  Cela  n'enipêcha  pas  ce 
pape  de  lui  confier  plusieurs  légations 
importantes,  à  Ci)Dslantiuople.,oii  il 
di<<|>osa  les  Grecs  à  ia  réuniun  ,  et 
déiermiua  rerapereur  à  se  rendre  au 
concile  de  Florcnre  avec  soixante-dix 
de  Fes  évéqiies;  j  Muremberg  et  en 
d'autres  parties  d'Allrroagne.  où  il  en- 
gagea lei  prini-^s  artsemblés  à  garder 
la  m-uiralilé  entre  les  deux  papes' 
Eugène  el  Féliv  En  i44rt,ï^ic(ilas  V 
rdcvB.  àla  pourpre  romaine,  le  fit 
e'ïêque  de  Briien  ,  et  l'entoya  de 
nouveau  auprès  des  prbces  d'Allema- 
gne ,  pour  les  porter  à  suspendre 
lem's  querelles  et  à  se  liguer  contre 
Mahomet  II ,  qui ,  après  s'être  emparé 
de  Constantinople ,  menosail  toute  I2 
cbretienle.  Ce  fut.à  ce(tc  occasion  qu'il 
composa  son  traité  De  pace  jidei , 
pour  6ire  sentir  aux  puissances  réu  nicB 
par  la  proièssion  d'une  même  foi , 
t:Qiitbieii  cllesctaif  ut  intéressées  à  laire 
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3«'coroniiins  efiorts  contre  les  Turks.  }i(itineiirsi{iiiB'adressaicntCDCoreplus 

Pie  II  le  dé[Aila  ane  troisième  toii  en  k  sa  perMDue  qu'à  sa   dîgoil'd  ;  les 

AlleiQagne  pour  soutenir Ic^droJts  du  princes mèfne allaient  au-devaDldeliu, 


-  Saint-Sif^e  contre  les  entreprises  des  sans  aue  sod  humilité  co  fât  altérée, 
prinros,  et  le  chargea  de  travailler  i  X'aridilé  de  tout  savoir  lui  lit  em- 
la  rëunion  des  lîohe'inieM,  auxquels    brasser  toutes  les  sciences;  maisdo- 


Gii^a  adressa,  mais  s.ins  succès,  plu-  Btisépar  uneimaginatiou  pcurëglée, 

sieurs  lettres  ou  traites  sur  la  cum-  il  se  }eiadBDS  des  Sentiments  singuliers 

munioii  scus  les  deux  espèces ,  l'unité  et  dans  des  discussions  qui  le  rrndeitt 

de  l'e'glise  ,  de.  :  le  même  pape  le-  quelque  fois  inintelligible.  Ces  ij'^faùtï 

nonutia  gouverneur  de  Borne   peu-  regardent  surtout  les  traités  Z)«  ijoctij 

dant  sou  absence.  L'archiduc  Sigis-  ignorantid ,  De  bido  globi ,  De  be- 

tnond,  protecteur  de  quelques  moines  lyUo ,  De  filialione  Dei,a\)  il  entre' 

dissolus  du  diocèse  de  Bciien,  parmi  prend  de  donner  des  idées  de  l'essence 

lesqttelsCusavoutail  rétablir  la  sabor-  divine,  et  d'expliquer  les  plos.sullime* 

dination,  le  fit  enlever  et  mettre  en  mystères  par  des  piincipes  de  meta- 

prison;il  ii'ensortit.aprèsunelongue  physique  et  de  œatllémaljques.  Ou 

jdétenlion,  qu'à  des  eoi)ditions  dures  trouve   plus  de   solidité  et  quelque 

rt    injustes.    Celle    fâcheuse    a&ire  chose  de  plus  salisraisant  dans   ses 

l'obligea  de  se  retirer  à  Todi,  dans  Dialogues  sur  la  genèse,  ia  sagessei 

J'Ombrie.oùilmourulle  II  août  1464.  F  esprit,  etc.,  ainsi  que  dans  le  traité 

Son  corps  Jiit  enîerré  à  Borne  dans  l'é-  De  visione  Del,  quicooticut  de  belles 

ldisedeS'.-Pierre-ès-Liens,etsoncceur  méditations.  Ses  ouvrages  de  matliér 

irAnsporlé  dans  le  lien  de  sa  uaissan-  matiques,  de  géométrie,  d'asironoiiiie , 

ce,onil  avait  fondé  un  hdpiral,  en-  supposent    des    connaissances   plus 

ricfai  d'une  ample  lûbliothèiiue  de  tî-  élcudues  que  celles  qu'on  avait  du 

fres.grecs  et  latins.  C'était  un  hom-  temps  de  l'auteur  ,  quoiqu'ils  renfer> 

.me  pieux,  modeste,  d'une  jare  sim-  ment,  comme  tous  les  autres,  de-*  idée» 

]>ltcité.  Jl  voyageait  monte'  sur  une  «iuguljères.llavaitadresséà  Nicolas  V 

cnde,  escorte  d'un  domestique-  pea  des  recherches  sur  la  quadralure'du 

nombreux;,  n'adaetlaut   autour  de  ceicle,  qui  furent  réfutées  par  Bcgio- 

lui    que  des  personnes   d'une  émi-.  montanus,  et  proposé  au  concile  de 

nentc  vertu  et  d'une  grande  capacité.  Bdle  un  projet  pour  la  réforme  du 

Chargé  de  prêcher  le  jubilé,  il,  dér  calendi-ier,  auquel  les  grandes  afTai- 

fendit ,  sous  peine  de  nullilé  des  in-  res  dont  ce  concile  était  occupé  l'em'- 

dulgences,  de  tien  do)iner  pour  les  péchèrent  de  donner  l'attention  (ju'il 

frais  de  sa  missiou,  ei  de  laxir  per-  méritait.  Cusa  est  le  premier,  d'çnir^ 

sonncpourlaguerreeuntreles Turks,  Jes  modernes,  qui  ait  entrepris  de 

bissant  à  chacun  la  liberté  de  couiriT  .ressusciter  l'hypothèse  de  Pyihagorc 

buer  selon  ses  moyeiis;  refusant  lui-  sur  le  mouvement  de  la  Icnre,  reoou- 

siéme  les  présefiis  qui  lui  éiaient  of-  velée  depuis  avec  plus  de  succi^s  par 

ferts ,  soit  à  litre  de  pur  don ,  soir  pour  Copernic  et  par  Galilée.  De  tous  ses 

I0  défrayer  de  sa  légation.  Daus  les  ouvrages,  celui  qui  a  fait  le  plus  A» 

monastères  qui  se  trouvaient  sur  sa  bruit  est  son  fàmeu:t  traité  De  con' 

route,  il  pséchait,  assistait  aux  ofS-  jecluris   itovissimorum  temporum  _, 

ces,  faisait  de  sages  réginnents.  On  composé  en  i44^-  H  y  mettait  la  d^ 

ynupfetMù  pirtsut  de  ki  rendra  des  &l*  de  l'Ânte-Chiist  «t  le  second  avi- 
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nenKnt  ie  3.-C.  dansée  i8*.  siècle,  sis,  DanubU^ue ,  etc. ,  BJIe,  i5$5, 
avaul  l'aDDée  i  ^34.  Frapçois  Boycr  iti-fol. ,  et  à  la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
en  donna  une  traduction  française ,  cèdent,  ^ilion  de  Francfort,  1601; 
Paris ,  Vascosan ,  1 563  ,  iD-8°.  Tous  TIl.  De  Turcarum  moribas  et  ora- 
les ouvrages  du  cardinal  de  Cusa  fu-  gi/ie ,  Anvers ,  1 54 1 ,  în-S".  ;  Leyd^ 
rent  imprimés  à  Bâle,  i565,  3  vol.  i654,in-ia  :  ce  n'est  qu'un  extrait 
io-fol.  Sa  Vie  a  ^te'  composée  en  l^iia  de  son  histoire  des  empereurs  ;  IV. 
par  le  jesuile  Hartzheim,  Trêves,  Oratio  protreplica  adbellum  Tur- 
"i75o,in-8°.!elieestcurieuse.T — d.  cicum,  Bâle,  i553,  in  -  fol.  II  écri- 
CUSPINIEN  (Jeaw),  en  allemand  vit  ce  discours ,  adressé  aux  princes 
Spiessliammer,  ne'  en  147^  à  Sch-  clire'tiens,  après  le  funeste  combat  de 
wcinfiirl  eo  Francouie,  cultiva  la  lit-  iS^Ô,,  où  le  roi  de  Hongrie  fut  tûé. 
léralure,  ta  philosophie,  le  dr«it,  la  V.  Commonefactto  ad  Leonem  X 
médecine,  et  s'acquit  une  repu  lation  pipam,  et  ad  principes  cbristianoS, 
brillante.  L'empereur  MaximOien  I*'.  mse'rc  dans  la  collection  de  HeuSner', 
le  fit  venir  à  Vienne ,  te  combla  d'à-  Leipzig,  i5f}6  ,  tome  IL  CTest  \m 
loges ,  et ,  après  la  mort  de  Conrad  nouvel  appel  contre  tes  ^Tnrks ,  qui 
Cutes  (  Foyeî  Celtes  ) ,  le  nomma  semblaient  alors  menacer  toute  l'Eu- 
garde  de  ia  bibliothèque  impériale,  rope  d'une  invasion  prochaine.  On  a 
Ce  prince  le  chargea  ensuite  de  diSé''  encore  de  lui  un  commentaire  sii'r 
rentes  négociatiaiis  dont  il  se  liia  fort  Sexlus  Kufus  et  un  sur  la  Chronique 
habilement,  et  lui  donna  le  titre  de  de  Cassiodore,  imprimés  à  la  sditc- 
conseUler  intime.  Il  mourut  te  igavril  de  son  jiusiria,  édition  de  i5S5,  et 
iSag,  à  ciuquante-six  ans.  Paul  Jove,  de  VHisloire  des  Empereurs  ,  édition 
Melet».  Adam,  Vossius,  Sambuc,  par-  de  Francfort,  i6oi.Sa  vie  aeîé écrite 
lent  de  Cuspinien  avec  éloge.  Nicolas  cnlatinp3rGerbelius,enT54o.W— S. 
Gerbelaècritsavie.  Il  est  auteur dei  CUSSON  (  Jeaf-Baptiste),  im- 
ouvragcs  suivants  ;  I.  De  Cœsaribus  primeur,  naquit  i  Paris  le  27  d^ 
Alque  imperatoribus  à  Julio  Ctesa-  cembre  i663:  il  était  fib  d'un  aTO- 
re  ad  Maximilianum  primum  com-  cat  de  cette  vflle.  On  w^end  qu'il 
TiMnlnrius,  Strasbourg,  i54oiBas-  n'avait  commence  i  paner  <tii*mgf; 
le,  i56i;  Francfort,  léoi  ;  Leipzig,  de  cinq  ans ,  et  qu'il  avait  achevé  ses 
j66g,  in-ioL  ,  ouvrage  très  estimé  -^des  à  f âge  de  seize.  It  vint  «'établi 
pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  en  i7o6àNancî,  Oùit  se  fit  connaître 
maison  d'Âutiiche.  Wolfgang  Hunger  par  la  pubfication  de  plusieurs'  bons 
y  a  fait  des  notes. On  trouvé  dans  Itt  ouvrages  qu'il  imprima  avec  une  cor- 
trois  dernières  éditions  le  Diarium  rcctiou  et  une  él^ance  qu'on  n'v  con- 
(ou  Journal  de  la  conférence  qui  eut  lieu  naissiut  pas  aVaut  lui.  Il  empltfjrait 
M  i5i5  à  Vienne,entreMaiimiliea  ses  moinents  de  loisir  à  revoir  «t 
et  les  roi^  de  Hongrie ,  de  Bohême  et  même  à  relEudier  le  style  des  livr^ 
de  Pologne). Cettepièce a  encore  et^  dont  fl  voulait  donner  une  nouvette 
reimpriméedanslcs5cri^(oretr«nim  édition.  Plusieurs  ouvrages  ont  Ai 
Germanicarum,  de  Freber,  tome  II.  refaits  de  cette  manière  par  Cusson  , 
II.  Aastria  sive  commentarius  de  entre  autres  le  Roittan  bourgeiiii, 
rébus  jfustriœ ,  à  Leopoldo,  amto  dont  il  donna  une  édilim  en  i7i't. 
§53,  ad  Ferdinandum  primum;  Sonpèreavsitpubliéà  Parisen  1673, 
deseriplio  Austrite ,  urbis  fîennenr  une  tiaduction  françaiie  df  l'im^it- 
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Um,  copiée  en  partie  At  edk  de'Si- 
cjr.  Celle  traduction  ,  loDg-tcm[is  at- 
tribuée au  P.  Gonociieu,  fut  reyue 
et  corrigée  à  Naoci  en  i7iJ,parKni 
fils,  ^i  y  joignit  les  rcfleiiuns  du 
P.  CiooneUeii. Dom  Cilmet  dît,  dans 
ttt  Bibliothèque  de  Lorraine,  iiiË 
CusiiOD  avait  £iit  son  eairëc  dans  la 
carrière  des  lettres  par  une  traduc- 
tion de  Tcreafx ,  dont  il  n'y  eut  que. 
les  six  prières  fciiillcs  d'impri- 
nees.  IL  avait  retouche  la  traduction 
en  vers  de  VJmUalioH  de  Jésut- 
Christ,  composée  par  Corneille,  et 
«e  disposait  à  en  donner  une  nou- 
velle édition,  avec  ses  corretlions , 
IorK[u'i]  moarut  à  Nanci ,  le  1 1  août 
f]5-À.  Cette  édition  fut  donnée  après 
U  mort  par  Abd-Dei<i$  Cusson,  son 
0s,  qn  1745.  Cest  un  volume  10-4". 
de  plus  de  &>o  pages,  ewiclii  de  fi- 
flivesr  et  dt^ie  à  la  princesse  Annc- 
Charlotl*  de  Lorraine.  L'éditeur  a 

Srossi  le  volume  eu  joiguaDt  à  la  tra-: 
uctittude  ['Imitation  les  autres  poe- 
'»ies  spii-ituelles.de  Corneille.  Cussou 
«lait  rcjuardé  comme  un  àa  bons  im- 
yrjmeurs  de  rEnrope;  on  lui  ayait 
Ait  plusieurs  proposilions  avaiita- 
geiuea  pour  le  ramènera  Paris,  mais 
il  n'en  voulut  entendre  aucune.  Il 
«Qmposa  un  mémoire  pour  prouver 
WM  l'imprimerie  n'avait  [amais  payé 
aimpât;  ce  œesioice  fut  présenté  au 
roi , et  contribua  à  itiaintenir  la  frau- 
cliite  de  l'iiiiprimerie.  Cussou  quitti 

S  lus  d'une  fois  le  rôle  d'éditeur  pour 
avenir  aiilturi son  tour;  écftvaio  en 
yers  <t  en  prose ,  il  composa  des  po(^ 
aies  oubliées  depuis  long-temps  ,  et 
des  romans  qui  mit  partagé  le  mfnM 
oubli  sans  l'avoir  pcut-£lre  aussi  jus- 
lancnt  mérité..  On  j  trouve  de  l'ima- 
gination ,  de  l'intêrËt ,  et  quelquefois 
même  du  stylç.  Agathon  et  Trjr- 
p/tùte,  Nanci,  1711  ,  in-ia,  se  fait 
«tcDic  litf  at(Ç  (tUsM'.  l/u.  aulrç.n- 
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AiHi  de  la  cotnposiliun  de  Cusion ,  et 
^ui  avuit  pour  titiu  le  Berger  extra-, 
txiganl,  ne  fut  pas,  iraprinié  en  tw 
tier.  A — s. 

CUSSON  C  Ptehrï  ) ,  mâiecin  ett 
botaniste ,  né  à  Montpellier  en  1 7-^7  , 
fit  ses  études  au  colle'fçe  des  jésuilea 
de  celle  ville.  II  entra  dans  leurordiv, 
et  professa  les  belles-lettres  et  Icsma- 
tbématiqufs  Ji  Toulouse,  an  Pu;  et  ^ 
£ézlcr$;  mais  entraîné  vers  l'élude,  dt). 
b  médeciac  et  de  l'bistoitc  naturelle  î 
il  quitta  les  jésuites  ,  et  fut  re^u  doc- 
teur en  1753.  U  ût  de  si  grands  pro- 
grès dans  la  botanique,  que  Bernard, 
de  Jiisâeu  le  lit  rtiojïir  pour  aller  eu; 
Espagne  comme  botaniste ,  et,  pen- 
dant l'année  1754.il  parcourut  di* 
verses  provinces  de  ce  royaume,  et  tes 
ile^  de  Majorque  et  de  Miuorque,  d'ott, 
il  rapporta  une  rirlic  cullection  de 
plantes.  On  voulait  le  renvoyer  dans 
le  mâuie  pays ,  nuis  la  chaleur  du 
climat  elles  fatigues  du  voya{;c  avaient 
agi  sur  son  tetupéramcnt  d'une  telle 
manière ,  qu'il  avait  pris  un  emboRf 
poim excessif,  el  qu'il  ne  [wuïail plus 
faire  de  longues  courses.  Il  se  livrft 
donc  exclusivement  à  la  pratique  ds 
la  médecine,  d'ubord  h  Sauve,  et 
bientôt  après  à  Munipellier,  où  il  fut 
compte  parmi  les  meilleurs  praticiens, 
ce  qui  ne  l'empècba  pas  de  revenir  i 
ses  premiers  guûls  pour  la  botanique. 
Il  fut  nommé  vice- professeur  de  cette 
science  eu  1 767.  La  fomillo  des  om- 
belliferes  était  depuis  ioug-temps  Tob, 
iet  de  ses  méditations,  Cest  une  d^ 
celles  qui  préscnient  '^  plus  de  diffi- 
cultés, à  causede  la  graude  aflinité  di^ 
plantes  oui  la  compoicBt.  Morison  ef 
Ârteidi  scmUaient  avoir  épuisé  loiif 
les  moyens  delà  diviser  métbodiquc- 
ment.  Le  génie  observateur  de  Cussoii 
ne  se  borna  pas  à  examiner  avec  {Jus 
d'attention  qu'on  ne  l'avait  iâit  la  &ur-; 

face  du  fruit^  il  pénétra  dam  Tinté- 

.....  .  ^^. 
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lieur,  rt  dtouvrit  dans  le  torps  qui  parlait  conreetnaent.  Das  sa  (m* 
entmire  ou<  accompagna  l'embryon  et  ne«se  ,  il  avait  cuttÎT^  la  poéàe  fran< 
qu^iliiemmaperTfrfr6n't"n,HBeslruc-  faiie,  et  s'éuit  occupé  des  arts  d'a^^ 
ture  inconnue  jjsqu'alors.  Il  u'esl  pai  menl,  td»  que  b  musique  et  la  pd»- 
Ik  premier  qui  ait  coanu  cet  organe,  lure.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
que  l'on  Toit  anssi  dans  plusieurs  au-  vie,  il  fut  tourmenté  d'ane  gootte  irié- 
très  fasiiltes  de  plantes,  sons  d'autres  gutif  r«  que  soa  enboiipoiDt  excessif 
manières  d'être,  mab  il  est  le  pre-  rendit  tfis  flcbeuse.  11  mourut  le  i3 
nier  qui  Tait  fjit  coioplètemait  con--  norembre  i  ^83  j  Ig^  -de  duquanle- 
Battre  dans  les  onbeltiftrcs.  Cet  or-  six  ans.  llavait^poos^h  fittean  mé- 
^oe  avait  iré  drârit  nn  sibcle  aiipa<  decin  Deidier,  célèbre  par  son  dë- 
larant  par  Grew,  sous  h  nom  A'al-  rmiemenl  lars  de  la  peste  àe  Mar- 
bumen^  adopte' dépuis  par  Gaertoer.  seitle,et  il  en  a  eti  deux  fils  i  l'aîné  s 
Jff.<lejussfeu,  qui  a  observé  toutes  Ici  suivi  la  carrière  de  la  médeàtie,  etloî 
difKreoees  qu'il  préïetrte  dans  chaque  a  succédé  daos  sa  plaoe  de  viw-pr*- 
léuiHe  où  il  existe,  l'a  nommé  péris-  fi'ssmr'de  botanique.  Linné  le  nlt  « 
perttie.  Toutes  les  autres  parbes  àet  dcdieun  nouveau  genre  de  plantes  i  ce 
plmtesfurenlcxaDUuéesaveclemSnte  savanl botaniste ,  Mu^le  nemdeôtt» 
sotp,  comme  en  le  voit  par  la  suite'  Jo»i«,etil  ra<cboisidMisceii«&iiiiUo 
^  ses  mémoires  manuscrits ,  qui  de-^  des  ombellifère»  dont  Cusson  avait  bit 
raient  servir  d'introductiun  fi  un  traité  b  sujet  d'un  travail  particulier.Cegcn^ 
èomplet.  Il  ne  put  lermiiKr  ee  beau  re,  dont  on  ne  connaît  que  deox  eap^ 
tnivait,  dont  M.  de  Jussien  a  donné  tesdu  capdeBoone-Iùpérance,  nM 
vu  extrait  dams  les  Mémoires  de  la  transporté  par  M.  de  Jossieu  dans  Ja 
ioeiétéâemédecine,ioivtwxiei-]\i'5,  &mâle  des  araliacées,  très  voisine  ds 
page  3^5  et  suivantes,  et  l'on  trouve  celle  des ombelliKres.  D — P— ^s, 
an  tableau  de  la  diiitrib^tion  des  or-  ClJâTlNË(  Adam-Pulihx,  CM»' 
dres  et  des  genres  de  la  âmille  des  te  ne),  né  à  Ùelz  en  1740,  fut  de»> 
oinbel libres,  suivant  sa  méthode  ,  liué,  es  naissant,  à  la  carrière  des  «r- 
dans  le  mcme  volume,  A  la  Suite  de  mes.  Dis  Tige  de  sept  ans,  ii  était 
son  flogieftiitoriaue.  Ony  voilBussi  soas-lieilienant,etoe  fut  en  cette  qui)> 
Unedassificaiion  des  oiseanx,  établie  Ktéqu'ilfit  la  cmpaene  desPay»* 
lur  des  caractères  qu'il  avait  mieux  lias ,  hiu  le  maréchal  de  Saxe  ,  mi 
<dsserve's  "que  d'autres  naturalistes.  *74^- Béfarmé  à  la  paét,  il  violcoiw 
BoiSsier  de  Sauvages  se  l'assom  pour  tÎBun  ses  études  &  Pais ,  et ,  dès  qi^A 
coopérera  sa  Nosologie  {Foy.  Sad-  les  ent  achevées,  il  entra  danslerégi- 
TAGEs  ).  Il  -vi  montra  digne  de  cetl*  Beat  dn  roi ,  ptûs  dans  les  dragons 
«yiifiance  par  Ses  bmières  et  son  ini>  de  Schoniberg,  où  il  fat  capitnite: 
Uartialité.  Cusson  avait  aussi  appro-  Il  eommandùl  une  «*ant-g^e  ea 
^di  les  matfiématiques  transcen-  Westpbalie.  s«us  le  prince  de  Son- 
dantes, et  commeil  avait  luà  la  90-  Nse,  en  i^SS,  et  Frédéric  le  dto 
déiédcs  sCicncesdeMotrtpelliei'fJu-  dans  ses  méntoires.  Le  mbistre  Ghoi- 
deurs  raàttoires  sur  ce  sujet,  il  firt  sent,  qtri  le  proi^eail,  fil'Ot^r  pour 
nommé  en  1777  professeur  de  ma-  lut,  en  1 763  ,  un  r^ifflent  de  dn^ 
thématiques.  Son  caractère  était  frant  gens  da  nom  de  GasSue.  han  de 
et  gai.  il  eirt  lieaucoup  d'amis.  Il  sa^  la  guerre  d'Amérique,  la  passion  ^el^ 
tnt  plasieiu^  lai^ics  irmauei  qu'il  0<Â«  hir  fitcbùgerU 


D,g,t,7P:hy  Google 


eus  eus  isV 

1IWM  Ae  ee  r^îment  contre  oHm  âe  Jiaé  par  aucune  loi ,  des  itoldats  ipù 
Saïntongc ,  inmnterie ,  qui  allait  être  s'élaienl  livres  au  pilla^.  Une  aussi 
«mbaïqué  pour  le  Non  veau- Mon  de.  iatempeslive  sévéïiié  lui  fit  amèrè- 
I>e  comte  de  Cusline  se  distingua  meul  reprochée  dans  la  suite,  et  elfe 
dans  plusieurs  occaaioQ s  à  la  tèle  de  devint  le  teiie  des  principales  accusa- 
cecêrps,princijiïleineiitàla  prise  de  rions  dirigées  coDire  lui.  Ce  lut  un  peu 
Torck-Towii,cequiliii  valulà  sûnre-  avant  que  Dumouriez  n'euvatil  la  ■ 
tourlegrade  de  autrech al- de-camp  et  Belgique ,  cl  dans  le  temps  où  le  gè- 
le gouTenieittentde  Toulon.  En  i  -jUg,  néral  Kellenaano  poursuivait  les  ^ms- 
1>  nidilesse  de  Lorraine  le  nomma  siens  dans  leur  retraite  de  la  Cbam- 
deputé  aux  AalS'gene'raiix ,  uù  il  se  pagne,  que  Castîne,  pofîtant  du  nto- 
réubit,  dès,  les  premières  séances,  h  ment  où  les  Autrichiens  avaitm  dé- 
la  mi  DorîtiC  de  son  ordre,  et  appuya  garoi  lesTroiitièresduBliiD,  s'avauça 
tous  les  projets  de  reforme  et  de  lî-  vers  Spire  et  Worms,  où  il  obtint 
berte.  Les  oMnions  tes  plus  remar-  quelques  avantages  cl  s'empara  da 
^nafolcs  ^'il  manifesia  à  l'assem-  magasins  considérables.  Il  fit,. -lUSi^itât 
blée  nationale  furent  pour  l'clablis-  aprcs,  une  ronqu^te  bien  plus  impo^- 
flcraent  des  gardes  uattonalps  ,  pour  faute,  ce  fut  cclîe  de  Mayence,  qui, 
bdédararion  desdroits  del'homme,  sur  une  simple  sommaiion  ,  lui  fut 
«t  surtout  contre  riudisripline  mili-  livrée  par  In  irabison  du  c^ief  du  ^f- 
•aire  ,  qull  avait  toujuirs  tendu  à  r^-  nie  et  la  lâcbné  du  gouverneur.  Ne 
primer  de  tout  son  pouvoir.  Sa  se-  tenant  ensuite  aucun  compte  des  or- 
vérité,  quelquefois  d' spotique  et  bru-  dres  du  ministre  de  la  glierrc  et  del 
(aie,  forait  toujours  bit  délester  de  avis  des  autres  génetaus ,  qui  voù- 
■ei  subalternes.  Dans  une  séance  de  laient  qu'ïT  s'avançât  sur  Coblentz. 
l'assemblée  nationale  oîi  il  s'agissait  par  la  nve  gaudie,  Cusdue  se  di-> 
de  l'insurrection  des  so)d;ils  de  quel-  r^a  vers  la  Franconie,  et  il  s'em- 
■quts  régiments  ,  sans  songer  aux  para  de  Keenigstein  et  de  Francfiirt 
causes  de  ces  insurrections ,  fonien-  qai  futmis  à  contribution. Mais  bien-  - 
4ëes  par  le  parti  dominant  pour  obli-  tôt  tes  Prussiens ,  qui  élaîent  venus 
^er  les  officiers  à  se  retirer ,  il  accusa  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  danï 
la  fatbiesse  de  ces  officiers  ,  et  leur  les  marnes  contrées  ,  s'emparèrent  Ji 
«îonaa  po«r  exemple  la  fermeté  du  leur  tour  de  cette  ville  ,  dont  la  fai- 
ç^norat  Laudon  qui,  dans  lUie  pa-  bic  garniioa ,  laissée  sans  appui,  fut 
Mille  occasion ,  avait  t«e  deux  soldats  enlevée  dès  ta  pretoièreattaqQe.  Après 
de  sa  propre  main.  C'était  bien  peu  (fautres  échecs  ,  Cusiiiic  fut  obligé 
connaître  fesprit  du  temps  et  les  de  rentrer  dansMayeuce,  et,  crai- 
causes  de  ces  désoidies,  ^lede  leur  gnant  d'être  tourné  par  la  rive  gau* 
^erch»'  des  comparaisons  dans  Tar-  che  du  Khin  ,  il  se  poila  sur  les  bord* 
née  autricliienne.  Cette  ignorance  des  de  la  Nahe,  où  il  fut  attaqué  par  l'ar- 
bonimrs  et  des  circonstances  au  mi-  mée  prussienne.  Après  avoir  soutenu 
lieu  dcsqucHes  il  se  trouvait,  Cusiine  avec  courage  plusieurs  cembats  sau^ 
ta  porta  dans  tout  le  reste  desacon-  çUnts,  il  se  retira  jusque  derrière 
dflile;  etiOTsqu'en  1-^92, il  comman-  les figncs de  Weissemboitfg , en aban- 
deil  l'armée  du  Rbio ,  U  lui  arriva  donnant  h  ses  propres  forces  la  placé 
ftiugieurs  fois  de  feire  fusiller  de  sa  de  Mayence.  Quelque  rapide  et  qud^- 
f^P'^  «utorilé ,  et  MBS  y  étic  attM<-    ^^mptine  ^ue  dftt  paratrre  «elle  ^ij- 
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liaile,  Castine  rassit  à  Pexcuieran-  AjDiitn  aux  dangers  qutlemenaçjicrrt. 
près  de  la  conveutinu  Dationalc,  II  ao  Atlaqaë  avec  un  nouvel  acharnement 
cusa  le  commaDd;int  d«  l'armëe  de  la  pnrles  jugroaiis  ,  que  jusqu'alors  il 
Moselle ,  qui ,  selon  lui,  n'avait  pas  avail  paru  mépnser.  il  s'en  plaignit 
pressé  assez  vivemenE  les  Prussiens,  à  la  convention,  etaSeclant  un  grand 
«t  s'éttit  tenu  très  éloigne'  de  sa  gau-  dévouement  pour  te  parti  de  la  Mmb' 
elie  qu'il  devait  appuyer  ;  il  accusa  tagne  qui  venait  de  triompher ,  il  loi 
aussi  le  ministre  de  la  gueire,  et  niê-  envoj'a  les  lettres  qne  lui  svaii-nt 
me  Tes  repràentants  que  la  conveu-  adressées  Wim|)fcii  et  \^  députés  de 
lion  avait  envoyés  pour  le  surveiller,  la  Gironde.  Plein  de  eoufiance  dans 
Comme  la  révolution  du  3i  mai  n'a-  ces  marques  desoumbsion,  il  ne  crai- 
vai(  ras  encore  éloigne  de  cette  as*  gnil  pas  de  quitter  l'armée  du  ^ord , 
(emblée  toute  idée  de  modération ,  oii  il  n'avait  fait  que  |Mraiire  un  ins- 
die  approuva  sa  conduite,  et  l'ar-  tant, et  oiiil  avait  encore  ajouté  à  ses 
mée  de  la  Moselle  fut  même  réunie  torts  envers  la  convention  ,  celui  d'à- 
è  son  cominandcmenl  ;  mais  dts-1  ors  vouerrimpuissanceoiie'tait  celte  armés  < 
les  journaux  de  Marat  et  autres  déma-  d'eKéculerlesÙrdresdecombattre  qu'il 
t;ugues  le  signalèrent  comme  un  traître  avail  reçus.  Sur  une  invitation  du 
et  un  CQDtrc-revolutionnairc.  Soit  que  conseil  esccutif ,  il  se  i-eodit  à  Paris, 
«on  courage  nature)  le  portai  à  bra-  où  il  affecta  de  se  montrer  avec  sccu- 
yer  un  orage  alors  si  redoutable,  rite  dans  tous  Jes  liens  publics,  laor 
soil  qu'il  uc  connût  pas  tous  les  dan-  dis  que  les  journaui ,  les  tribunes  de 
gers  de  saposilton^.ilrontinuaà  bire  tous  les  clubs  et  celle  de  la  cou- 
avec  calme  tous  ses  ciToris  pour  ré-  venlîon  elle-mârae ,  retentissaient  des 
.  parer  les  perles  de  son  armée ,  et  il  injures  et  des  accusations  dirigée! 
àccp[ita  même  le  commandement  de  contre  lui.  EnËn  le  ag  jnillel ,  k  CO- 
celle  du  Nord.  Mais  avant  de  s'éloi-  mité  de  sâliit  public  présenta  un  rap' 
gner  du  Rhin,  il  voulut  mettre  à  pro-  port  contre  le  trop  coii6anl  général,  et 
fit  des  pré^taralifs  qui  lui  avaient  le  Gt  décréter  d'accusalion.  Il  fat  ar- 
coûte  tant  de  soins ,  et  le  i  ^  mai  il  rêlé  le  même  jour  et  traduit  au  triba* 
Cl  un  dernier  effort  pour  délivrer  nal  révolutionnaire,  oii  il  se  défendit 
Ma'ycnee.  Une  affaire  générale  fut  avec  assez  de  calme  et  de  pré- 
engagée sur  tous  les  points  à  la  fois  ,  sence  d'esprit.  Quelques-uns  de  sel' 
comme  c'était  alors  Fa  méthode.  Le  officiers  vinrent  témoigner  en  sa 
corps  qoe  Custine  commandait  étant  faveur,  et  panni  ces  hommes  coQ- 
arrivc  le  premier,  fut  écrase';  d'au-  rageux,on  doit  remarquer  le  général 
très  furent  repoussés-ou  ne  coml>at-  Bat:fguej-d'Hiiriers,qui  avail  éle  soa 
tirent  pas,  el  les  ennemis  du  général  aidc-dè-camp  ;  mais  il  fut  accusa 
ne  manquèrent  pas,  enTaccasanldcs  par  un  plus  grand  nombre  de  vils  e< 
malheurs  de  cette  journée,  d'ajouter  obscurs  délateurs,  qui,  dépourvus  de» 
il  ses  loris  celui  d'avoir  conservé  uu  plus  simples  notions  de  la  guerre,  di- 
commandement  qui  ne  lui  appartenait  retit  qu'il  avait  livre  sans  défense  I». 
plus.  Dés-lors  la  fureur  et  le  nombre  place  de  Mayence  avec  l'artillerie  de 
de  ses  accusateurs  ne  fîrent  que  s'ac-  Lindau  et  celle  de  Slrasboiifg  ;  qn'il 
croître,  et  la  révolution  du  3i  mai,  avait  ménagé  les  prisonniers  priu- 
où  k  pirti  vaincu  avait  semble  fon-  siens;  qu'il  s'était  rciiisé  à  entrer 
^  sur  lui  quelques  es^auces,  vint  dau  Manbein,  4oDt  un  «spioa  ef^ 
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frail  de  lui  ouvrir  les  portes;  enfin  Ae  cet  ouvrage,  qui  se  mcntre  Tor- 

,  qu'il  s'était  laissé  battre  en  plaçant  tentent  opposa  aux  priiicipes^  de  I» 

■  tu  troupe  au  bas  d'une  raoulagne,  reroluliou ,  traite  Custitie  avec  un* 
.«te. ,  etc.  Celle  dernière  accusation  extrême  sévérité.  Cependant  les  ren- 

fut  tbimee  par  un  membre  du  dub  seignements  qu'il douuesursesop^a- 

inayeuçsis,   qui  s'écria  :  a  Tout  le  tioiis  militaires  sont  mtt  précieux, 

'*  niunilesait  qne  c'est  auKomntetdes  et  quelques  histonens,   entre  auUe» 

-s  moniagues  qu'une  armée  doit  être  l'auteur  du    Tableau  de  la  guerra 

■  9  placée  ;  ek  biea  !  lui  est  reste  en  Je  la  révolution ,  j  ont  beaucoup 
;  »  bas.  ■  Une  telle  observation  devait  puis^.  —  Son  fils  (Henauil-Philippe) 
.^re  d'un  grand  poids  devant  des  iolgaait,  i  un  cKëHeurse'doisaDl,  ua 
juges  dont  U  plus  grande  parlie  n'é-  esprit  très  cultivé ,  et  il  avait  débuté 
tait  jamais  sortie  de  la  capitale.  I/ac-  avec  de  grands  avautages  dans  Ik 
cusAleur  public  ,  Fuuqnjrr-Tainville ,  carrière  diplonta tique.  En  l 'jQ'i , 
ne  manqua  |ias  de  rapporter  tous  ces  sous  le  ministère  de  M.  de  Narboniie, 

-témoignages  dans  ses  conclusions,  et  quelques   personnages  influents,  sé- 

, sans  autri'S  informations,  sans  qu'un  duits  par  la  réputation  militaire  da 

seul  homme  de  l'arteût  e'Ieconsnlte,  due  de    Ijninswick. ,  conçurent  fi- 

tonte  ia  conduite  militaire  cl  poli-  dée  chiménque  de  le  mettre  à  la  lét» 

lii|ue  du  général  Oistine  fut  jugée  delà  révolution,  et  lui  firent  offrir  le 

duos  la  nkème  séance,  et,  le  lende-  commandement  général  des  armées 

,inain  xS  août  1793,  U  fut  conduit  franfaises.  Cusiiue  fils  fut  chaîné  de 

au  supplice.  Il  demanda  un  coiifes-  cetie  mission  délicate.  Elle  ne  pon- 

seur,  répandit  beaucoup  de  larmes,  vait  avoir  aucun  succès,  mais  le  jeun* 

et  montra  plus  de  faiblesse  qu'on  ne  diplomate  y  mil  tant  de  chaleur  et 

devait  en  attendre  d'un  homme  qui  d'adresse  qu'il  fit  un  instant  hésiter 

.avait  souvent  bravé  la  mort,  sur  le  le  prince.  Envoie'  ensuite  k  Berlin 

champ  de  bataille.  Celait  sans  doute  avec  le  titre  de  ministre  pIénîpotenliai< 

un  boa  offici  er- général  ;  il  excellait  rc,il  ne  put  en  faireusage,  la  Prussn 

surtout  dans  les  manœuvres  de  ca-  s'éiant  déclarée  contre  la  France.  Il 

Valérie  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  vint  alors  à  l'armée,  et  y  fut,  pendant 

ses  vues  aient  éleasset  étendues  pour  nne  partie  de  la  campagne,  l'aide-de- 

embrasserlesdiSërentes  parties  d'un  camp  de  son  père,  qui  l'envoya  à  Paris 

grand  commandement,  il  se  montra  au  commencement  de  1793  pour  y 

fort  jaloux  de  son  auionté,  et  très  gnivre  ses  réclamations  auprès  des 

envieux  des  autres  généraux,  qu'ildé'  comités  et  des  ministres.  Ses  liaisons 

nonça  plusieurs  fois  à  la  convention,  avec  Condorcet  et  quelques  députes 

dans  des  rapports  oij  il  louait  outre  de  la  Gironde ,  et  suitout  la  cbalcup 

mesure  ses  moindres  opérations.  On  de  ses  démarches  lors  du  procès  de 

lui  a  reproché  son  intempérance,  et  son  père,  avaient  attiré  sur  ce  jeûna- 

il  parait  que  les  excès  du  vin ,  aux-  borame  les  regards  inquiets  des  do- 

quels  lise  livrait,  lui  ont  fait  corn-  minaieurg;    Robespierre  lui-même- 

mettre  des  fautes  graves.  H  a  clé  pu-  le  dénonça  à  la  tribune,  et  le  fit  Ita- 

bhéàHambourg  et  Francfort  [Paris],  duirc  au  même  tribunal  qui  avait  eii- 

1 794  )  <^  Mémoires  du  général  voyé  son  père  à  la  morl.  Il  niit  tant 

Cuiline ,  rédigés  par  un  de  tes  aï-  de  présence  d'csprii  et  de  itlaric  dao» 

4es-de-camp f  a  vol.  iu-i3-  L'auteur  sa  défense ,  que  l'auditoire  élûBBé  rt 
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attendri,  s'étriail  r  ■  Il  est  sanv^.  >  sS  vifttutoociipée.  Outreres'déns'ei?- 

MaJs  ce  jeune  homme  était,  sons  trop  fants  de  Kilïan ,  dont  il  avait  forme 

de  rapports,  du  nombre  des  victimes  l'éducatioii  et  le  talent,  il  avait  trois 

^ue  les  ^rau&croyajeat  devoir  imiDO-  fils  a  lui,  qu'il  instmisait  aussi  dans 
ler  a  leur  sûreté.  Il  avait  ru  le  courage'  's6n  ari.  Custos  a  gravé  on  nombre 

dans  1^  débats  de  sigDaler  la  four-  considérable  de  portraits  qui  formeat 
be^ie  du  président  qui,  en  lisant  sa'    une  pirïlc  intéressante  de  Ciconogri- 

correspondaoce  de  Ërunsvnck  ,    en  phie  moderue;  il  marquait  commit- 

■Itérait  le  sens  de  manière  à  le  per-  némcnt  ses  estampes  des  lettt««  in»- 

are  plus  sûrement,  li'accuse  ne  put  ibiesD,  C.  Plusieurs  de  ces  portraits 

contenir  son  indignalion  ,  et  il  traita  nous  ont  conserve  l'image  ik  ses  pli» 

faauiement  de  mauvaise  foi  cette  in-  illuslrcs  contemporains.  CësI  une  esi- 

Elme  supercherie.  De  pareils  juges  pèce  de  collection  de  tous  les  princeï 

ne  pouvaient  pardonner  un   tel  af-  d'Allemagne.   I4ous  citerons  encore , 

front,  Custine  Àtt  condamné  à  mort  parmi  les  ouvrages  de  Custos  :  I. 

ie  3  janvier  1 1^^.  Il  montra  daus  ses  Fug^erorum  <{  Fuggerarum  irnla^ 

derniers  monïeiits  une  grande  fer-  nés,  in-fol.  Cette  première  e'dition  , 

meté,~  et  il  écrivit  à  sa  femme  les  qu'il    publia    en    i5g5  ,    contenait 

'lettres  les  plus  louchantes.     M— d  ),  soixante  -  quatre  portraits  ;  elle  ett 

CUSTOS  (DoJHTnQTJE).  graveur,  devenuerare.il  y  eut  de  cet  ouvrage 

naquit. à  Anvers  en  iSëo.Son  père,  trois  éditions, dont  il  n'ja  de  remar^ 

■urnonimé  Batiens,  était  peintre  et  quable  que  la  seconde,  imprimée  à 

poète;raais  ses  tableaux,  ainsi  que  Augsbonrg  paf    And/éas    Apei^er, 

ses'poésies,  sontoubliésdtjpuislong-  augmentée  oe  soiiante-sept  portraits 

temps.   !•«   jeune  Battens,   k    peine  gravés  par  Lucas   et  Wolièl^ing   Kt- 

BOrti  de  l'enfance,   vint    s'établir  à  lian;  elle   contient  cent  vingt-sept 

Augsbonrg.  Cet  1  h  son  arrivée  dani  portraits.  D'ignorants   tnbliographes 

cette  viHe  qu'il  prit  le  nom  de  Cas-  ont  quelquefob   classé    cet  ouvrage 

tos ,  qu'tf  ne  larda  pas  Ji  faire  cou-  parmi  les  ouvrages  de  botanique,  le 

naître  par  les  noorbreuses  gravures  prenant,  d'après  le  titre,  pour  une 

<|u'Û  pirttlia.  H  établit  peu  de  temps  description  des    fougères.  11.  Effi- 

après,  i.  AugsboBi^,  un  commerce  ^s  piorum  et    doctdrum    idûjuol 

d'estampes  qui  a  été  long-temps  êo~  virorum   ad  vtram    delimatee    M 

rissant,  et  épousa  la  vcim  de  Bar-  mri-incisœ ,  1594,  quatorze  pièces  ; 

thelemi  Kiliau  le  vieux ,  habile  orft-  ïll.  T^rolensium  principum  eomi'- 

vre,  natif  de  Siléeie.  Infatigable  au  tum    genuiax    icônes  ,  1699  ,   iir- 

travail ,  il  partageait  son  temps  entre  fol.,  ouvrage  contenant  vingt  -  huit 

lagravune,  le  commerce  et  l'éduca-  planches,  qui  represetitenl  les  comtes 

tioD,des  cnGints  de  sa  femme,  Lacas  de  Tyrol  en  pied;  IV.  jilriam  kerot- 

et  Wol^ai^  Kilian,  qui  trouvèrcut  etun,  Cttsecrum,  regrtm,  aUonita- 

en  lui  un  seooad  père.  Non  coatent  ^ne  summatttm  ac  princf/nm,  qid 

de  les  avoir  inities  aax  principes  de  intrà  prox/mum  stec^um  vixere  aui 

son  art,  il  les  fit  vovager  en  Italie.  Ao^ie  sitpersunt,  ùnaginib.  LXXIl , 

On  est  étonuc  que  Cnslos  ,  mort  k  illustr.,  Vienne  ,  1600,  en  quatre 

peine  âgé  de  cinqu-inte  -  deiis  ans  ,  parties.  La  phipiirl  dés  portraits  qtq 

ait  pu  graver  t-mt  d'ouvrages ,  quand  composent  ce  recueil  sont  gravés  par 

«n  sait  de  quela  délais  domestupiet  Cusioslui-inêmejlesautrcslesoat^ 
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SM  fifs  flu  jur  ses  élèves.  Il  a  encort  Mieurs  des  notes  qui  n'oit  poiat  tu  1« 

graTc,d'aprèsJo^na  ii(^CD,F.  Bar-  jour.  Il  avait  aussi  songea  doDiierunt 

roccio,  F.  itassauo  ,  L.  Bernard  ,  P.  e'diiioD  de  Cetuorin ,  et  un  CoDuneQ. 

firil,|esCarracbe>,  etc.  Gusios  mnu-  tuire  Z>e  re  nammariâ,  —  Cxirci^ 

rut  à  Augstwurg  en  1612,  Uissaot  (Antoine  van), fii<idu  pcécedent,  »? 

des  fils ,  qui  furent  graveurs  comme  consacra  à  l'éducatiaD  de  U  Jïuds&hv 

lui,  mais  que  leur  locdiocriié   con-  Ou  l'a  coofoodu  souvent  avec  son 

damne  à  l'oubli.  A — s>  père.  lie  seul  ouvrage  qui  paraisae  lui 

CUTHILNUS  (MARTOf),  syndic  ajwartenif    veritablemoDl    e#t     unf 

de  ta  ville  de  Fr^tgue,  mort  le  ag  Grammaire   Jdftne    et  français» , 

mars  i5â4i  %  publié  ;  1.  Histoire  Anvers,  i566i  iq-S''.  —    Cuïcif. 

(iefioAâ)M,par.£aeas3ylviu.s,aTec  (Timanous  van),  fils  du  précedeal^ 

dfls.notesUtiBeG,  Prafjiie,  i685;  II.  le  fit  une  grande  répiUatioa  comuw 

en    bohémien  ,    la    CbrooMpte    àx  jurïscensulle.  On  a  de    lui  des  re> 

Bohéma.,  <Jepsis  l'origine  de  la  na-  marques  sur   Us    Respama  juris 

tion  jusqu'à  l'an  i53g,  avec. les  par-  d'Aymon  Graretta.  U  mourut  le  'i( 

traits  des  ducs,  des  rus,  ainsi  que  juin  i6id.  £— ts. 

ceusvde  Ziskn,  de  Jean  Hus  et  de         CUYGK,  [Hepri  van),  aékCa- 

Jécôme  de  Prague  ,   sans    date    ni  lembotu^ ,  mort  évoque  de  BuremoDr 

lira  d'impressioD;    III.    Catahsus  de,  le 7  octobre  1609,  commença  se» 

ducwn,  regunupi4  Poloaice,    cum  éludes  à  Utrecht  sous  George  Ma- 

iconîiiu  ,  fiiagie  ,  i54o,  in-4''-t  cropedius,  et  les  continua  à  I^ouyain, 

IV.   VBistoire   d'Âppien  ,    traduite  oii  il  fut  bientôt  jugé  capable  d'eqseir 

du  grec  eu  bobémien,  11  camposa,  gaerlui-méme.Ily  pro&ssalapbilosft* 

pow  mettre  snr  le  tombeau  où  re-  phiemM^pendant  quatorte  aiit,Iilt 

pose  FempereuT  Cbarlcs  IV  avec  ses  crée  docteur  en  théologie  eu  1  ^4  >  c^ 

quatre  Eem^s,  duq  vers  hesami^  après  avoir  été  vicaire-général  de  l'arp 

ûes  ktius ,  dont  chacun  indique  par  cbevêqac  de  Matines ,  di>f  en  de  âl.r 

UD  cbrotu^ranoïc  l'anuée  de  la  mort  Pierreàl..ouvaia,ilfutiiomméévêque 

delà  personne  à  laquelle  ilestcon-  de  Buremonde   en   i5i)6.  U    paua 

sacré.  L'empereur  Kodolphe  II  récoiQ-  pour  avcàr  égaltment  orné  celte  dt 

pensa  magnifiquement  ce  travail  de  gnité  par  sob  savoir  et  par  sa  piët^. 

patience,  elfit  graver  ces  vers  sur  une  On  lui  ^it,  eutre  autres  :  Oradanea 

table  de  marbre  mise  sur  le  toiubeau  pattegyricie   Vil ,  à   Anvers,  ch«ps 

de  Charles,  d'où  elle  a  été  ealevéaon  Plaotin,  1575,  in-â''.ipli>sieHFJ'£^»- 

jie.KÛi  par  quel  évén«nent.     Gr-v.  .lo/e  puneneticx]  succ(ssiveAie;|tM(< 

CU¥CK(JEti>Viiii),enlatiDt7i(7'-  biiées  sur  divers  su)*C»^  .^«MMun 

«Aùu  el  Caualûus,  né  i  Utrecht,  fut  ctuteubiTtariorum  sacffndaiùm,  m»-  ' 

^evin  et  bourgmestre  de  cet|e  ville.  Koehomm ,  çleôfofum  ^  Cologne. 

<^  connaît  de  lui  àes  Bemarqiuis  sur  i599,in-4°-*  4  [^oiivain,  1601,  in- 

let  Offices  de  Cicèron,  Anvers,  1 568,  .3° .  ;  me  édition  des  ûEuV's  de  Cax.- 

M  une  édilioR  de  Comélius  JVépos,  sie».  Anvccs,  i^-jS,  ip-â'.,  etc.  Son 

Utrecht,  i54ai  iO'd'.EIle  est  rare,  éptthaphedanHeàejJtea^equ'ilraoïi- 

ct  e&timéa.pour  la  correctiau  du  tests,  rut  dans  son  année  cliiMtérique ,  a'est- 

Gayck  mourut  le  18  naircrabrc  1 566.  i-dire ,  dans  ssi  6^'.  Mt^^h, 

Il  laissa  sur  Ausonc  ,  sur  Charisius,         CUYP,  ou  KUYP  (Albest;,  n» 

(urPnidence,  sur  Varrftu  et  d'autre»  k  Dott,  en  iOot>,  fut  etève  de.sott 
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'pèr«  J.-iques  Grrriis  Cuyp ,  bon  peintre  pen  de  tcinpt,  m  effet ,  api^  Mte  ifi- 

4e  paysage.  A  l'exempli^  de  son  maître,  vasion  que  Cyaxare  et  flabopolasur, 

Uiais  avec  u»  talent  bien  supérieur  ,  roi  de  Babjlone,  i^ant  réuni  tenrS 

ils'altacfaaà  l'AudefidËledelanaturo,  forces  contre 'l'eiBj>ire  (TAisjrie,  Itt 

et  Et  bc;iucoup  de  mes  des  environs  reuvcrtcreiit  et  prirent  Nioive  fan 

de  Dort.  Ses  tableaux,  varidsct  agréa*  618  avant  J.-C.  ;  ce  qn'ils  u'auFaimt 

Mes,  reprësentcnt  ordiaairetaent  des  pu  faire  si  tes  Scythes  avaient  alon 

prairies  couvertes   d'animaux,  des  e'te  nia'itres  de  l'Asie.  U  est  donc  pn>- 

grondes  routes,  descanaux  et  rivières  babie  qae  les  Scythes  ne  firent  que 

chaînés  de  barcpies ,  des  rendez-vous  traverser  la'  Medie  pour  aller  porter 

de  cbasse,  et  des  clairs  de  lune  par-  leurs  rava;>es  dans  d'autrei  contrëei 

£ùiement  rendus.  Dans  ces    divers  de  l'Asie.  Ils  allèrent  jusque  dan.i  la 

sujets ,  Albert  Cuyp  se  fait  remarquer  Palestine  et  sur  les  Ironiières  de  fR- 

par  la  justesse  des  détaits,  la  finesse  gyptè.  Leur  arme'e  ayaut  ete'  déiniiie 

de  ta  toucbe  et  l'harmonie  de  la  cou-  en  grande  partie  par  ht  guerre  et  par 

leur.  Ses  animaux- sont  souvent  d'un  les  maladies „Us  hireiil  oblige  de  se 

bcanchoixetd'undessiaassezcori'ecl;  retirer,  et  revinrent  dans  la  M^die, 

il  réussit  aussi  à  exprimer  par  le  ton  où  Cyasare  le»  prit  i  son  '  service. 

conveDablelesdifférenlspoiutsdu)our  Ils  se  brouilkrent  bientôt' arec  lui , 

qu'il  veut  peindre; et i  toujours  obser-  et  se  re&igièrent  dans  les  ^tats  d'A- 

vateur  exact ,  il  donne  a  ses  produc-  lyatle,  roi  de  Lydie,  qui  les  ^çut 

tiens  te  mérite  essentiel  de  la  verit^l.  sous  sa  protection.  Le  refus  qii'il  fit 

I^s  dessins  et  quelques  eaux  fortes  de  les  livrer  devint  l'occasion  d'une 

de  ce  liiaitre  sont  recbercliés.  On  voit  guerre  célèbre  par  l'eclipse  de  soleil 

MU  musée  Napoléon  quatre  de  ses  la-  dont  on  a  jiarlé  à  fart.  Acy>tte  , 

bleaux,  entre  autres  un  grand  paysage  que  les  calculs  les  pins  vraisemblables 

où  deux  enJânts  écoutent  attentive-  nient  au  g  )nillet  de  t'ait  597  avant 

ment  un  pdlre  qui  jone  du  cbalumeau ,  J.-C  Cette  guerre  fut  tenuinëe  par  un 

et  une  reuniun   de  cavaliers,  dont  traite,  et  Astyage,  fils  de  Cyaxare, 

l'un,  vêtu  de  bleu,  est  un  prince  de  U  ^usa  Aryenis.fHled'Ajfalle.  Cyaxa- 

maisan  d'Orange.  (La  tête  de  ce  der-  re  termina  bientôt  après  sa  carrière, 

nier  est  peinte  par  Melcu  ).      V — t.  et  mourut  l'an  $94  avant  J.  -C.  Son 

CUYPERS.  f^qy,  CUPER  (GriL-  règne,  qui  avait  duré  quarante  ans, 

■.âdiie).  fut  célèbre  parla  chute  de  TaneieB 

CYAXABE,  roi  des  Itfèdes^  monta  empire  d'Assyrie,  et  par  l'accroîsie- 

snr  le  trône  vers  l'an  634  avant  J.-C  meut  que  prit  la  puissancedes  Mèdes. 

Dès  le  commencement  de  sou  règne ,  Il  est  le  même  que  l'Assoérus  du  livre 

il  entreprit  une  expédition  contre  les  de  Tobie.  Xénopbon ,  dans  sa  C^yra- 

Assyrieus,  pour  vengnr- la  mort  de  pédie,  donne  le  nom  de  Cyaxare  « 

Fhraorte  sou  père.  Il  les  déËt,  et  il  un  filt  d'Astyage  qui  devint  roi  des 

avait  déjà  formé  le  siège  de  Ninive ,  Mèdes  après  la  mort  de  son  père  : 

lorsqu'il  fut  rappelé  dans  ses  étals  commed  n'avaitpointde  fils  ,iUaiasn 

SiruueiuvasiondesScyibesnomadet.  ses  états  à  Cynis  son  neveu.  Ce  se- 

érodote  prétend  qu'il  fut  vaincu,  et  cond  Cyaxweest  inconnu  à  Hérodote 

que  les  Scythes  furent  pendant  vingt-  et  aux  autreiriiistoriens,  mais  on  n« 

huit  ans  maîtres  de  la  haute  Asie;  mais  peut  guère' se  dispenser  de  t'admctirb 

il  <Bt  ^rideiil qu'il  se. trompe.  Ceat  i^K.Cxvii).  C — lu 
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CTBBCIt.  Foy.Cant:.             '  FàïDtiBo,  Imtob  d«  Borne,  capi- 

CYBO  (Ahano,  Amom  oo  Aa<  taine-général  de  Teglite,  et  de  Ola- 

KOir),  Originaire  de  Grèce,  fila  de  detnM  de  Médicis,  iiUede  I^iireal- 

JUautia  Cyho  et  de  Simctiie  Maiv  te-Magnilique  ;  ce  qui  le  rendait  pa- 

cella.BécD  i577  ,  àl'île  defiltodc*,  xeot  du  pape  Itouiface  IX  (Cjbo 

descendait  de  ce  Lamberl  C;bo  qui  Tomacelli),  neveu  du  pnpe Clément 

rqwil  sur  lei  Sirrazins  Je»  îles  de  VII  (  Jules  de  Mcdid»  ) ,  neveu  ma- 

Càpraiaet  de  Gorgone,  et  établit  en  tcrnel  del.eon  X(Jcaii  de  Médicis], 

991J  le  tiéffi  de  sa  famille  A  Gènes ,  et  petit-fils  du  pape  Innocent  VIll 

fut  elle  a  ioni  depuis  ce  temps  des  plus  (  Jean- Baptiste  Cybo),  aussi  fiil-il  ae- 

graods  honneurs  (  r.  Cicciuïlli  ).  cable  des   faveurs    de   l'église.  1a^ 

Aprèsaioir  partagé  avec  TliomasFre  lieus  du  sang,  la  reconnaissance  do 

goselegauveroemenldelai-ëpublique,  Léon  X ,  qui  devait  son  cbapesu  de 

•jant  été  charge  par  elle  de  conduire  cardinal  au  pape  Innocent  Vlll ,  et 

UB  convoi  important  au  roi  de  Na-  le  mérite  de  ce  )eune  homme,  furent 

pies ,  Bcué  d'Anim ,  c^  prince  le  prit  les  motifs  qui  déiermiaèrent  ce  pon- 

en  aSéctton,  et  le  nomma  vice-roi  tiieàcrétr  luuoceut  cardinal  a  l'âg» 

de  Haples.  Alphonse  d'Arragon  étant  de  vingt-dcu]t  ans ,  en  disant  au  cwn- 

Tenu  surprendre  cette  TiUe  en  144^1  aistoire:  Quod  a^  Innocenlio  aecepi 

Arano  fit  des  prodign  de  bravoure  ItmocenUo  resiUuo.  Innocent  réunit 

{KMf  ladeféadre,  eteiLsejelaat  dans  ensuite  sur  sa  téie  buitéréchés,  q»ia- 

u  mttée,  pour  encourager  ses  gens  ,  Ire  archevêchés ,  les  légations  de  Ru- 

eul  le  luaUieur  d'être  fait  prisonnier  ;  magne  et  de  Bolt^De ,  et  le  roi  Fran- 

mais  sur  sa  réputation  Alphonse  le  fois  1".  y  ajouta  encore  les  abbayea 

renrova  sans  rançon  à  Gèoes ,  M  pa-  de  St- Victor  de  Marseille  et  de  St.* 

trie,  Cettecépubliqiie,  alors  forcée  de  Ouen  de  fioucn.  Le  cafdiual  Cybo  s» 

dianger  de  parti ,  chargea  Arano  de  noatra  reconnaissant  de  tant  de  bien- 

Mégocier  son  accommodent.  Celui-.  £aiu  ;  car  à  l'époque  où  le  pape  Cle- 

fii  ohlint  d'^rd  une  tiève,  puis  la  inent  Vil    fut  eufL-rme  au  ditteaa 

paix  len    1445.  Alphonse    voulant  St. -Ange ,  il  maintint  les  villes  de  ses 

,  aussi   le  garder  à,  sou  service  ,  le  légations  dans  I'<4)éiss3nce  ;  et  lors- 

Bwmaia  président  de  son  conseil,  et  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 

k  la  prière  des  Napolitains ,  lui  xendk  naux ,  assembles  à  Plaisance ,  eut  ré- 

k  vkc-rovaHté  de >Naplfs.  Peu  après,  solu,  pour  se  soustraire  aux  perse- 

le  piq>e  Caliite  III  le  demanda  avec  entions  des  Impériaux ,  de  transpor- 

instance  àcemonarque,  pour  le  met  ter  le  St-Siege  à  Avignon,  d accourut 

treàbtète  de  scsaSàires,  et  lecrea  pour  s'y  opposer,  releva  leurcou- 

flrice  et  piefet  de  RtxBe,  dignité  que  rage,  £t  prendre  nne  décision  con- 

loi  Charles  1". ,  d'Anjou ,  n'avait  traire  ,  mainliul  par  là  fiudépeadauce 

pas  dédaignée.  Après  la  mort  de  Ca-  de  l'église ,  amena  la  liberté  de  son 

liue ,  Arano  retourna  dans  le  royan-  chef,  et  mérita  la  reconnaissance  des 

me  de  Kaplqs ,  on  il  avût  conserve'  pape»,  de  l'éiatl ecclésiastique  et  de 

u   faveur,  et  mourut  à  Capooe  en  l'Italie.  Le  cardinal  Cybo  ne  se  mon- 

.14S7,  laissant  uafilsdepuispape  sous  tra  pas  moins  grand,  à  Florence,  lors 

lenomiï//inocent  f'///.— CTBo(In-  de  rassassiaat  d'Alexandre  de  Médî- 

noceut),  arrière -petit-ûls  du  precê-  ôs,  a u^ffès  duquel  il  résidait;  il  par- 

4«tit,  était  iîb  de  François  comte  de  vint  à  apaiser  l'iosurrectioD  du  peu- 
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pic  II  refusa  noblement  la  goorcns-  Okt  attribltt  k  Cydiu  rifcrentioo  £èo* 

neté  ifi/on   lui  offrit  alors,  pour  sa  oooleUr    ronge    produite  par    l'ocre 

ibmille ,  et  la  toainlint  daus  la  Mron-  brûle  ;  ce  fut  dans  nn  incendie  qi^ 

de  branche  de  la  maison  de  Medicis.  en  fil  la  découverte ,  en  reiDarqtMBl 

Il  deoiaaila  pour  tonte  reconaaisMn-  que  cette  malitre  nmgistail  par  l'effet 

ce  à  Cosme ,  qu'il  vengeât   la  mort  du  fea.                           L-— &— 4. 

d'Alexandre ,  et  qa'il   restât  fidèle  à  CYGNE  (  HAnnit  dq  ) ,  né  à  Sl.- 

l'empererir Gharles-Quint.  Gemoiiar-  Omcren  1619,  entra  à  dix-nenf  atu 

qtieetle  pape  Paul  III  vinrealle  vi-  dans  la  sociale  des  )ësHitC8,  et  aprfcs 

siter  à  Massa.  Les  historiens  dn  temps  avoir  enseigne  les  basses  classes  pen-> 

font  un  grand  e'iogede  ce  pr^t ,  qni  danl  cinq  ans,  professa  la  rbëloriqiH! 

mourut  à  Rome  )c  14  «rril  i55o,  pendant  quatom  ans.  11  liit  euuita 

dge  de  cinquante-neuf  ans.—  Il  y  eut  pra'fet  du  cotl^  de  St-Omer.  Ses  su* 

b«i(icoup  de  militaires  distingués ,  et  périeors  loi  firent  de  noaveau  rsgcnter 

onze  cardinaux  du  nom  de  Gïso,  les  humanités  ;  il  puisitpoorie  meîl- 

cnlre  antres  Alderan,  né  eiii6i3,  leur  rhéteur  d^  son  teinfM,  et.  mmi- 

majordome  du  sacré  palais ,  et  mi-  rut  le  ai)  man  1669.  Ubert  en  &it 

nisire- secrétaire  d'état,  sous  Inno-  l'éloge  dini  ses  JiufamenU  des  sa* 

cent  XI.  L'empereur  et  tout  les  rois  itants  tur  les  auteurs  qui  ont  Irmîlé 

del'Europeluiécrivaientdetenrmaia  d«  I*  rkétonque.  On  a  de  Martin 

pour  obtenir  ce  qu'ils  désiraient  du  du  Cygne  :  I.  Explaïutio  rhetori' 

pape.  Il  mourut  doyeQ  des  cardinaux  a»  ,  ttadiosœ  javentuti  accommo- 

en  1700,  irâgedequatre-Tinst-hnit  data,   Li^e,   iôSq,  in-i:i,  réiin» 

ans.  M.  Viani  a  publié  ;  Mentorie  primé  sous  le  litre  d'^n  rftÂrica, 

deUa  famigUa  Ôrbo  e  delU  mo-  St-Omer  ,  1666  ,  in  -  la  :  il  y   a 

nete  di  Massa  di  Lanegiana,  Pise,  beaucoup  d'autres  éditions;  II.'.^na- 

1808,  in-j".,   arec  qualone  pian- \  fysis  omnium  Si.  T.  dc^anis  onf 

cbes,   contenant  les  empreintes  de  tioFiiim,  Douai,  1661  ,  in-is;  Go- 

cent  vingt-huit  monnaies  frappées  de<  k>gne,  i665,  in-ia,  iG^Oiin-ia, 

puis  l'an  1 55g  par  les  princes  de  celte  1697,  1708,  in-ia.;  Pivis,   1704* 

famille,  qui  s'est  éteinte  dans  la  pw-  in-ia  :  ces  deux  ouvrages  ont  ct« 

■oune  de  la  dei-nière  duchesse  de  Mo>  râmprintés    ensevble    ■    Cirio^ie  , 

dène  (Maiie- Thérèse),  morte  en  1G70,  in-8°.;  ill.  .^nmetnco,  sh« 

1790.                                   T— I.      '  ars    cmdendonaa  tltgaitter   ver- 

CYDIAS,  peintre  grec,  naquit  à  suum ,  Liège,  i664t   in-ia;    Gnlo- 

Cythnos,  une  des  Cyclades  ,  et  floris-  gne,  i7o5:  Venise,  1716}  Vi.jin 

sait  dans  In  io4'.  olympiade  (envi-  poetiea,  varia poëmatitm  prac^ta 

ron  3â4aasavantJ.-G.)Sesouvràges  comj^etetu,  souvent  réimprimé  avec 

avaient  unesi  hauterépUtadon.  que,  le  précédent,   Lille,   17341  in-ix» 

dans  la  suite,  l'orateur  Hortensius  en  i74o,in-ia;    Louvain,  175S,  in- 

acheta  un  144  mille  sesterces.,  et  fit  la  :  Tédilicm  de   1734  a  été  revu* 

construire  dans  sa  maison  de  Tuscu-  par  Charles  Wastelaia  ,  qui  j  a  Sut 

lu  m  une  pièce  pour  le  recevoir.  Ca  quelques  chasgemeatsi  les  dinièrvt 

tableau,  qui  représentait  te  départ  éditions  contienneDi  pliaienrs  addi- 

des  Argonautes  pour  la  Calchide ,  (tons ,  le  deraier  chapiti»  de  la  po^ 

fut  iranspûrté  depuis  par  M.  Agrippa  tique ,  qui  roule  sur  ia  devise,  est  aa 

dans  un  portique  dédié  à  Neptune,  extrait  dn  6',  Sntr^im  ^JrifU  et 
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i^Êu^iie  do  P.  Bouhours.  V.  ^ri 
Aûforïca.St.-Oiner,  t66g,  in-ia; 
VI.  Pans  tlotfueniùe  ,  me  M.  T. 
dceroms  wationes  posl  P.  Manu- 
m  atioTum^ue  doctiss.  virorumcor- 
rèctiones,  ete.;  nameris  instar  atui- 
fy-titis  et  scoliis  arlificium  irtdican- 
tibus  distincte  et  iUuslratce  ,  Li^e , 
1675,  4  vol.  in-ia;  on  trouve,  dans 
le  4'-  volume,  l'ouvrage  du  P.  Du 
Cygne ,  doat  îl  a  ét^  question  sous  le 
fi".  II;  VU.  Fons  eloquentiœ  ,  sive 
M.  T.  Ciceronis  orationes  Xffll 
seUctissimte  ,  post  PauU  ManulU, 
etc.,  1718,  in-S", :  c'est  un  esiraît 
des  trois  premiers  voiimies  de  l'utt- 
vrage  pre'ccdeni;  VIW.  Comedia  Xll 
pkrasi  lum  Phtutind ,  tum  Terentia- 
nâ concinnatie ,  167g,  ;i  vol.  ia-12; 
onvrage  posthume ,  râmprimë  i  In- 
golstadt,  1733,  in'iô,  etàPrague, 
■  760,  a  vol.  in-iï.  Ces  comtes 
sont  destinées  pour  les  collées  ;  l'au- 
tcnr  remarque  que  les  écrits  de  Plaute 
et  de  TércRce ,  modules  de  style ,  sont 
maltieurcusrmrnl  remplis  d'expreS' 
tiODS  obscènes ,  ce  qui  doit  empêcher 
de  les  mettre  enire  les  truins  des  jeu- 
nes gens  j  en  conséquence ,  il  a  em- 
ploya dans  ses  pifeccs  les  meilleures 
phrases  de  ces  deux  auteurs.  Il  a  eu 
moins  en  vue  de  foire  rire  que  de 
donner  des  pitc«s  décentes  et  bien 
éirites;  il  parait  ^que  du  Cjgne  ne 
connaissait  pas  le  Terentius  ehris- 
tianusAç  Soiodecus,  qni  avait  paru 
dès  1 595.  A.  B— T. 

CÎLON,  Athénien  d'une  femille 
ilhutrc,  était  (e  plus  bel  homme  de 
son  temps,  et  remporta  le  prix  du 
diaulus  ou  de  U  double  course  en  )a 
S5'.  olympiade,  640  ans  avant  J.-G. 
Théagbnes ,  tyran  de  Mégarc  ,  Ini 
ayant  donné  sa  fille  en  mariage ,  il 
conçut  le  projet  de  se  rendre  liii-m^ 
me  Ijran  d'Athènes.  Il  obtint,  à  cet 
cfi«t,  queViues  troupes  de  son  bean- 
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Sfcre ,  il  s'empara  de  la  dtadelle  pen- 
ant  les  fêtes  de  Jupiter-Olympien , 
l'an  6i'2  av.  J.-C;  mùslcs  AihénieDs 
étant  accourus  sur-le^hamp  de  toule5 
parts,  le  hloquéreiit  si  étroitement , 
qu'au  bout  de  quelques  jours ,  man- 
quant d'eau  et  de  vivres  ,  il  fut  c^li|;é 
de  prendre  la  fuite.  Il  parvint  à  s'é- 
chapper avec  son  frère,  et  abandonna 
ses  complices,  qui  furentbienlot obli- 
gés de  capituler.  On  ne  lenr  tint  pas 
la  parole  qu'on  leur  avait  donnée  de 
ne  pas  les  faire  mourir.  etquelqucS-< 
uns  furent  massacrés  sur  les  autels 
même  des  Euménides.  On  crut  qu« 
les  troubles  qui  s'élevèrent  par  la  suite 
dans  la  république  étaient  occasion- 
nés par  la  colère  de  ces  déesses,  Ce 
qni  fui  un  prétexte  pour  exiler  AlÈ- 
mKon  ,  fils  de  Hégacifcs ,  qui  était  ar- 
chonte lorsque  les  partisans  de  Gylon 
avaient  été  mis  à  mort,  et  beaucoup 
d'autres  citoyens.  On  ne  sait  pas  ce 
que  devint  Gylon.  Les  Athéniens  lui 
érigèrent  dans  II  suite,  dans  U  riladel- 
le,  nue  statue  qu'on  voyait  encore  du 
temps  de  Pausanias.  C — R. 

GYHaNE,  ou  CYNA,  était 
fille  de  Philippe ,  roi  de  Macédoi- 
ne, et  d'Audata,  autrement  nomméo 
Eurydice  -,  reine  d'Illyrie.  Philippe 
lui  fit  épouser  Amyutas ,  ton  ne- 
veu ,  dont  elle  eut  une  fille  ,  nommée 
Eurjrdice.  Alexandre  ayant  fait  mou- 
rir Amyntas ,  voulut  marier  Cynane 
avec  Laiigarus  ,  roi  des  Apianes'; 
mais  ce  prince  étant  mort  dans  ces 
entrefaites  ,  elle  resta  veuve.  Elle 
était,  sans  doute,  reine  d'une  pirlion 
de  nityrie  ;  car  Polyen  nous  apprend 
qu'elle  défit  les  Illyriens ,  et  tua  de 
sa  propre  main  leur  reine  qui  les 
Gommaudait.  Lorsqu'elle  eut  appris  la 
mort  if  Alexandre ,  elle  traversa  la 
Macédoine  et  LiThrace  avec  une  ar- 
mée, malgré  Antipaler  ,  et  conduisit 
eu  Asie  Euiydice  sa  fille,  qu'elle  avait 
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exercée  au  mélier  des  armes ,  pour  la  CTHISCA ,  Glk  tl'Ardii^nus    «C 

luire  epouseï  à  Arrhidée  qu'on  avait  nièce  du  célèbre  ^ësiUs ,  eiil  Tam- 

tiommè  roi.  Alceia^ ,  ritanl  venu  à  sa  bitton  de  se  faire  courouner  aux  jeus 

rencouire  avec  l'armée  nac^ouîcuDe,  olympiques,  ce  qui  n'était  encore  ar- 

se  saiïit  d'elle,  et  la  fil  mourir  parles  livc  a  aucune  femme;  elle  j  rem)K)rta 

conseils  de  Perdicca&  loo  frère,  vers  le  pris  de  la  course  des  ch»rs  ,  et, 

'.  J.-C                C — B.  pgur  consacrer  le  souvenir  de  sa  vie- 


CÏI4ËGIRI!:,  fils  d'Euphorion ,  et  iMrc  ,  cite  pbça  à  Olympie,  d^n 

frère  d'ËscLyle  le  poète  tragique ,  se  vestibule  du  ttmjije   de  Jupiter , 

sîguala  par  sa  valeur  à  la  bataille  de  statues  en  bronze  de  ses  quatre  che- 

,  Marathon.  Les  Perses  ayaut  pr»  la  vaux,  de  grandeur  naturelle.  On  fit 

fuite,  il  les  poursuivit  jusqu'à  la  mer,  aussi  placer,  dans  l'^/tis  d'Olympie, . 

et  saisit  un  de  leurs  v^iisseanx  de  la  un  tibleau  représentant  son  char  at- 

main  droite,  probablement  pour  y  télé,  le  conducteur  de  ce  cbar,  et  Cy- 

monter;  cette  malnayanlétdcoupi'e,  nisca  elle-mènie,  le  tout  de  la  main 

il  y  porta  la  g.iucbe  qui  le  fut  aussi ,  d'Apelles,  Les    IjacédénHiniens  atla- 

ci  il  cberclia  alors  à  saisir  le  vaisseau  chèient  beaucoup  de  prix  à  cette  vit- 


avec  les  dents.  Hérodote  dit  tout  sim-  toire  ;  car  ils  èi  igèreni  à  Cyni: 
plemcnt  qu'il  eut  la  maiu  coupée  en  monument  béroïque,  qu'on  voyait  en- 
saisissant  la  poupe  d'uu  vaisseau ,  et  core  du  temps  de  Pausanias.  0— n. 
qu'il  tomba  mon.  Toutes  les  autres  CYPHAEIIS  (Paul  ) ,  en  daiioii 
circoDsiances  sont,  saus  doute,  de  Kapferschiràd ,  îiirisconsnlte ,  né- 
riuve lit! on  des  rhéteurs.  C — b.  àSIcEnig,  dans  !e  Holstein  ,  au  <(>*■ 
CYNËTHUS  ,  né  dans  l'île  de  siècle,  commença  a  en  écrire  l'bis- 
Chio  ,  prétendait  descendre  d'Ho-  loii-c;  il  ne  put  achever  cet  ouvrage, 
mère.  Eustatbe,  sur  r/Zi(ufe(iiv.I".  et  mourut  en  1609.  —  Jean-Adol- 
p.  16 ,  Polit.  ) ,  pre'lend  -qu'il  est  le  phc  ,  son  fils  ,  miuistre  de  l'^isç  de 
premier  qui  ait  recueilli  et  mis  g&  St.-Michel  à  SlesTvig,  béntadesgoûlt 
ordre  les  poésies  d'Homère. -Selon  de  son  pcre  pour  l'étude.  Etant  tom- 
.  Ilippostrate,cité  p:ir  le  scboliastè. de  bé  malade  on  i655,tesmédecinslui 
Pindare  [Nem.  11 ,  i  ),  Cynéthip  conseillèrent  de  faire  un  voyage  en 
serait  le  premier  rhapsode ,  cl  H  Hullaude  pour  se  rétablir.  Après  sa 
aurait,  dans  l'olympiade  69,  récité,  *>  ^ue'iisou,  il  revenait  dans  sa  famille, 
à  Syracuse,  les  poèmes  d'Homèrf;  lorsque,  passant .  à  Cologne,  il  eut 
mais  il  est  constant  qu'ils  avaient  l'occasion  d'entrer  en  discussion  avec 
éié  recnntlis  par  Lycui^ue  ,  par  quelques  prêtres  catholiques  sur  des 
Pisistrate,dont  l'époque  est  antérieure  matières  de  foi.  Le  résultat  de  leurs 
il  celle  deCynélhus:  il  n'est  pas  moins  conférences  fiit  son  abjuration,  lls'é- 
avéré qu'ily  avait  eu  des  rhapsodes  lablit,  alors  à  Cologue,  et  y  publia 
avant  lui.  Cynéthns  mêla  beaucoup  l'ouvrage  commencé  par  son  père , 
de  vers  de  sa  composition  parmi  ceux  sous  le  titre  snivanl  :  Amuiies  epU- 
d'Homère;  Ëustatne  et  le  scholiasle  coporum  SleiwUemium  eccUsia 
de  Pindare  Ten  accusent.  Ce  dernier  slatum ,  propagationtm ,  mutatio- 
nous  apprend  que  Cynéthus  passait  Tient  in  regno  Dama  brevitér  ae 
pour  l'auteur  de  ^Â^^mne  à  Apollon,  dibicidè  complect^rUes,  i634,iti-8''. 
qui  porte  le  nom  du  prio<«  des  Moller  en  loue  l'exactitude  et  la  so* 
poêles.                             Ë — 3S.  lidilé;  David  Gtémeùts'étouEait  qu'ov 
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"«c  IVôl  pas  encore  reimpriurf.  Ver»  Micale  et    périlleuse   sur  quatonta 

le  milieu  dn  i8'.  siècle  ,  on  en  bd>  cents  todividiis.  Dam  l'opuscule  qu'il 

DOnÇaii  deux  ëdilious  uauvHles,  laaia  ptiblia  en  i  ^^4  ,  à  Londres ,  sous  le 

on  ignore  si  elles  ont  paru.  —  Jérô-  tilre  de  CystUomia  h^pogastrica  ,  il 

me ,  autre  fils  de  Paul ,  juriscansulte,  l'agi!  de  la  taille  ou  lithotamie  an 

»  publié  :  I.  De  jure  connubiùrum ,  baut  appareil.  Il  eut  encore  le  rare 

Franolbrt,  ifioS,  et  IieipïJR  ,  i6^a  ,  avantage  de  sauver,  iiu  moyen  de  Po- 

"     "                              ■  .      ■  -       .      ■                 efcmi 


in-4".;  II.  De  origine,  Tiomine  ei  péralioh  ce'Mnenue ,  utie  femme  qui 
IRigratioiuttM  Saxoroim  ,  Cimbro-  portait  depuis  vingt-un  mois  ,  dana 
rwt,  fitanim  et  An^hyrum,  Cupen-  la  trompe  de  Faltope,  hd  foetus  mort 
bague,  iScî'i  eti63i,  in-4".  Il  a  an  terme  ordinaire  de  raccoiichement, 
seulement  ajoute  une  pre'Cace  et  quel-  e'est-»-dire  depuis  une  année.  Cette 
^cs  remarques  à  ce  dernier  ouvrage  observation  intéressante  forme  le  su- 
qtie  son  père  avait  laissé  imparfait.  — -  jet  de  la  lettre  de  l'auteur  i  Thomas 
Un  autre  Jërdme,  frère  de  Paul,  et  Htllin);ion  ,  iniiui'ée  :  Eplstola  Au- 
oncle  des  dcnc  précédents  ,  a  écrit  loriam  exhihens  foelds  humani  post 
unechroniquedesévêquesdeSteswig.  XXI  menses  ex  uteri  tubd  ,  ma- 
Westphalen  l'a  inse'rce  dans  ses  Sto-  tre  sahid  ac  supersliu,  eicisi ,  T<ey- 
numenta  ineAHa  rerum §ermanica-  de,  i-^-jnr,  in-8".,  fig.  Z. 
mm,Leip?.ig,  fj^ô,  in-fol.  (tome  CTPBIEN  (S.),  évêque  de  Car- 
111 ,  de  i85  k  a54.  )  W — s.  lliage.  Le»  ocie«  de  son  martyre  le 
CYPBUNI.  ^ty.CiWHAHi.  «omment  Thascius  Cyprianus ,  et 
GYPRUE^US  (  Abrabam  ),  fils  dans  .sa  lettre  ÂDun.it,  il  prend  le  nom 
fAllart  Cyprianiis,  chirurgien  d'Am-  de  Ciceiltus ,  parce  que  c'est  à  un 
Mcniam  ,  étndia  comme  son  pÈre  l'art  prêtre  de  ce  nom  qu'il  dut  sa  conver- 
de  gnî'rir  ,  et  fut  reçu  docteur  en  «on.  S.  Cyprien  était  d'Afrique  ,  et 
nëdecine  à  l'université  d'Utrecht  en  même  à  ce  qu'on  croit  de  Carihsge, 
t6Bo,  ap^cs  avoir  soutenu  une  thèse  S.  Gr^oircde  NaziaoEC  dit  qu'il  ap-  ~ 
MIT  la  carie  des  os.  Il  exerça  ensuite  parlenait  à  une  famille  sënaloriafe  de 
son  »rt  à  Amsiu-dam  pendant  donze  *elte  ville.  Le  diicro  Ponce,  atlacbé 
'années.  En  logS,  il  fut  appelé  en  particulièrement  à  la  porsouoe  de  S. 
qualité  de  professenr  de' cbirurgie  Cyprien,  et  qui  a  écrit  sa  vie,  garde 
et  d'accoDchemcnts  à  ruoiversitë  de  le  silence  sur  tout  ce  qui  s'est  passrf 
Franeker.  En  prenant  poiisession  de  avant  sa  conversion.  On  sait  seule- 
relte  chaire  ,  il  fil  un  éloge  pompeux  nient  qu'il  avait  cultivé  les  lein-rs ,  et 
de  la  chirurgie:  Oraiio  iiuuiguralis  professéavecheauconp  de  réputation 
in  chirurgiam  encomitutica.  Son  'a  rbéloriqne  à  Carthage.  Cyprien 
séjour  à  Fraueker  fut  de  conrte  du-  *'*''i  dans  ses  premières  années  ,  vé- 
rée,  et  il  VcTiisa  ta  chaire  qn'on  lui  C"  en  homme  du  monde.  Des  liaison! 
«ffntàrvT^versitédcLeyde.HnitigS,  iotimesavec  le  prêtre Cajcilius  cora- 
il passa  en  Angleterre,  ou  ses  projets  mencérent  sa  conversion.  Ce  CaMshuf 
ée  fortune  et  de  gloire  ne  se  réalisé-  n'avait  tni-même  eiobrassé  le  chris- 
rent  point.  Trompé  dans  ses  espé-  tianisme  qu'après  l'avoir  combattu  ; 
rances ,  il  revint  exercer  la  chirurgie  <^'  ■>■>  '^^^  ■!■■'>'  m  le  même  qui , 
k  Amsterdam,  Il  se  livra  surtout  à  la  àsas  le  dial<^;iic  de  Hinutius  Félix, 
IMolomie ,  et  fiil  assez  heureux  pour  oppose  à  cette  doctrine  les  raisonne- 
jffatifuer  aret  NKtè»  cette  «ptotws  ment*  les  plu  forts.  Gjpiwii  venait. 
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àe  r«cevflir  le  baptême  et  iVtwt  «n- 
«OTe  que  néophyte ,  lorsqu'il  fil  t<eu  . 
de  cuntincnce,  et  vmdit  ses  biens 
pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Dé- 
barrassé de  tuut  autre  soin ,  il  s'oc- 
cupa d'études  convenables  à  un  chré- 
tien i  il  lut  avec  soin  les  saintes  écri- 
tures et  les  écrits  des  pères ,  surtout 
ceux  de  Tertullien,  qu'il  estimait  beau- 
coup, «t  qu'il  appelait  son  maîti'e; 
suais  àtxat  il  sut  éviter  les  erreurs.  On 
^OTC  en  quelle  année  il  fut  baptisé; 
nais  on  sait  qu'entre  son  bapléme 
«t  son  épiscopat ,  il  se  passa  piu  de 
leiD[)S.  Ce  iul  à  la  mort  de  Douât , 
«ï&iue  de  Carthage, f n  i/iH  ou  ^49 , 
que  les  suffrage*  du  peuple  ft  du 
clergé,  l'appelèrent  à  cetle  dit;atté.  Il 
y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  était 
prêtre.  S.  G;pri«m  fit  ce  qu'il  put 
pour  se  sousiràre  à  tm  emploi  qu'il 
«royail  au-dessus  de  sts  forces  ;  mais 
il  lui  fallut  céder  au  vœu  du  peuple 
qui  ^lait  venu  investir  sa  maison. 
Cinq  piêlres  néanmoin»,  parmi  les- 
quels se  trouvait  Félidssime  ,  bnminc 
turbulent ,  s'opposéreot  à  son  élec- 
tion ,  pai'ce  qu'il  était  encore  neo- 
pbyte;  mais  le  peuple  leur  imposa 
silence,  et  voulut  même  qu'ils  fussent 
^pusés.  S.  Cyprien  leur  pardonna. 
Dèï  qu'il  tilt  devenu  évêque,  son  pre- 
mier soin  fut  d'établir  l'ordre  daus 
son  ^Ikse.  U  fit  de  bons  leglemculs 
pour  la  conduite  des  vier{>es ,  recber- 
«ba  les  abus ,  sut  les  réprimer ,  et  tra- 
vailla sans  relâcbe  à  I  instruction  de 
•on  peuple  et  au  bien  de  la  religion, 
par  la  parole  et  par  ses  «xits.  La 
perse'cution  de  Dîce ,  qui  éclata  en 
a5o ,  et  dont  le  pape  Fabien  fut  une 
des  premières  victimes ,  doima  un 
fatple  aJimeot  au  iclc  de  S.  GypricD. 
il  avait  été  dénoncé  aux  mapislrats; 
fin  avait  mène  demandé  en  plein  ibéi- 
tre  qu'il  fût  Ëvré  aux  lions.  Le  saint 
«uninii  «  qu'il  était  le  plus  ul^le  de 
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Stite.  n  Ti^t  que  son  peuple  arait 
besoin  d'être  encouragé,  et  qu'A  pou- 
vait lui  être  plus  utile  par  ses  exhor- 
tations et  ses  soins,  que  par  le  mar- 
tyre, et  il  sortit  de  Cartbage;  mais 
sa  vigilanee  ne  se  lakntit  point.  Il 
consolait  les  fidèles  par  ses  lettres  , 
soutenait  le  courage  de  son  cleifé, 
envoyait  de  l'argent  pour  le  Mwlage- 
ment  des  pauvres  ,  et  n^ah  tmit , 
comme  s'il  eût  été  prissent.  Il  s'en 
fallut  beaucoup  néanmoins  que  tant 
de  zèle  eCt  un  plein  succès.  La  foi 
d'un  grand  nombre  de  cbrétiens  fi^ 
cbit  pendant  cette  persécution.  Les 
uns ,  pour  se  sousfraire  au  martyre  , 
prenaient  des  magistrats  des  billets 
qui  attestaient  qu'ils  avaient  saciiû^ 
Onleur  donna  le  nom  de  libellstiqucs, 
UbellaCici.  D'autres  sacrifièrent  ek 
e^t ,  ou  mangèrent  des  viandes  intr 
molées  aux  idtdes.  La  persécution 
avant  cessé,  les  uns  el  les  autres  f ber- 
chèrent  à  rentrer  dans  l'é^e.  Pln- 
sieurs  de  ces  tombés;  car  c'est  ainsi 
qu'on  les  appelait,  pour  s'exrMpm 
de  b  pénitence  à  laquelle  ils  devaient 
être  assujétis ,  s'.tdressaicnt  à  ceux 
qui  avaient  confessé  la  foi,  pour  «n 
ebieoii-  des  lettres  d&recommand»- 
bon  ,  au  moyen  desquelles  qh  leur 
£iisait  grâce,  et  on  les  réconciliait. 
Cette  coiidesceudance  nuisait  à  la  dis- 
cipline. S.  Cyprieu,  consulté  à  ce  su- 
jet, assembla  un  concile  qnieutKea 
le  1 5  mai  !i5 1 .  On  y  r«^la  la  conduila 
qu'on  devait  tenir  à  l'^rd  des  lonc 
bès,  11  fut  décidé  qu'on  réconcilirrait 
ceux  qui  avaient  pris  des  billets  du 
magistrat,  sans  avoir  idt^tré;  mais 
qu'on  laisserait  en  \ién(eact  ctos  qui 
avaient  offert  de  l'encens  aux  dieux , 
ou  fait  quelques  autces  actes  d'id^- 
trie,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  en 
danger  de  mort ,  et  que  préalAU(>- 
ment  ils  n'eussent  commence  leur  pë- 
nilenoi.  QbuU   «bs  codôiujiqmf 
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Ami  U'  fiû  ne  s'Aait  pcnnt  sonlcma ,  vageant  l'empire ,  le  peuple  attribuait 

ils  devment élre e^iclas  du  clergé,  ré-  ce  Héau  à  ce  qu'il  appelait  Wmpiêté 

Àitiis  h  U  commiiuioii  laïque  ,    et  des     chrétiens.    Pour    apaiser    les 

qiidqoe»-uiu  mêmes,  suivant  la  natu-  dieux  on  ordunu  des  sacriGces,  et 

redudélit,  mi»eii  pëaiteucp.  Lem^  on  commeaçait  à  exiger  dei  ctiré* 

me  coMcile  escommunia  le  prêtre  Fe-  titnt  qu'ils  y  partkipasseni.  I>ejà  on 

lic)ssime,à  cnse  des  troubles  qu'il  avait  entendu    jrépAer    dans    l'am- 

«wtt  excités  dans  l'église  de  Caruia''  pbithelire  le  cri  de  a  C^rieu  aux 

I  l'absence  de  S.  Cyprico.  c  liont.  «  Le  saint  évéqite  crut  .qu'il 


«e  pendant 
Le  concile  £ 


lecondleâlpartàCornâlle,  nouvel-  falkil  préparer  les  fidèles  au  combat, 

Wmente1aéTêqiicdeB««e,àla  place  et  fortifier  ceux  qui,  étant  tombés 

ëe Fabien, desdécisionsquiyBïaient  dans  la  persécution  précédente,  n'a- 

Aé  arrêtées.  Le  nauTcaa  pape,  de  son  voient  pas  été  réconciliés.  Cette  réso- 

eÔt^astoDbljun  synode  de  soixante  lotion  fut  approuvée  dans  un  concile 

^fques,  qui  adt^lirenl  celte  disci-  de  quarante-un  évêques   d'Afrique, 

fdinc ,  et  excomnHtniërent  Novalieu  ^  etta53«ua53,  et  Corneille  en  fut 

lequel  tétant  jointà  Dvnat,  refusail  iiirornié  par  unelettresynodale^aviil 

In  communioB  à  ceux,  qui   étaient  prière  d'es  taire  autant  Mais  k  m^ 

tomba ,  et  s'était  fait  ordonner  é^A-  me  anoée  ce  pape  souSiritle  martyre, 

^ae de  Rome,  eoRtn  Coroeille. Qaoi-  et  S.  Luce,elu  ji  sapUrc,ne  tint  le 

que  nette  erdination,  £iile  par  des  si^e  quebnii  moÎK  II  eut  pour  suc- 

vréques  sohisRiatiqms ,  n'eût  aucun  œsseur  S.  Etienne,  dont  l'fabtoire a 

caeaclère  de  légiiimilé,  il  en  résulta  un  rapport  particulier  avec  celle  de 

des  dlriNODS  dans  l'éi^ise;  mais  S;  S.  Cyprien,    h  cause  de  la  graudt 

Cyprien  et  tous  lu  évièques  d'Afri*  question  qui  s'éleva  sur    ta  validité 

que  iweoonDRnt    Corneille  ,  et   Im  du   btqHcme   donné  p.ir  les  héréti'' 

envoyant  des  letiKs  de  coiiunu>  ques.  S.   Cyprien  et  l'église  d'.-ifri- 

nion.  Les  scbismatiques  ,  ponr  s'en  qw,  celles  mém»  de  Cappadoce  et 

venger  ,  firent  wdoDnn'  un  certain  ic  Qlicie,  pmsaient  que  le  baptême 

Maxim»  ,  évéqœ    de  Carth^e.  De  ne  Rivait  peint  s'admiBi^lrer  hors 

ion  cdié,  Félicissime  ,    onneini    de  de  l'église.  Ainsi  ils  baptisaient  de 

S.  Chrprien  ,  fit  aussi  élire,  évèque  de  nouveau  ceux    qui  avaient  dé|à  été 

CanhagenaiK)mmé,i^»rtiM(i(,  quifut  baptises  par  des  bérétiques.  L'église 

ordonné  par  Privât  de  Latnbèie.  Ce  de  Rame,  ai  contraire,  croyait  que  le 

Fortifiât  se  i«ndit  i  itome  pour  faire  baptême    était   valide  ,  quel  qu'eu 

approuver  son  ordinatirai  par  Cor*  rAt  été  le  mînisire.  lia  coutume  d'A- 

iieille,qdi  d'abord  s'y  nfika,  mais  frique  anit  été  approuvée  par  plu- 

qai  ensuite ,  eireoBveim  par  cette  fao^  siews  eoneiles ,  et  S.  Cyprion  ,  con- 

tion,   se  laissa  ébranler  ,  et  conçut  snlté  plusieurs  ibis  sur  ce  sujet ,  avait 

quelques  4oulss  qu'il    fit  oonnatiM  (oujous  répondu  conformément  a  ce* 

à  S.  Cfpricn  dan» une  Jettre  qu'ilhii  decasious.llcnéarivitaupapeËtieDOc, 

ëorivit.  S.  Cypnen  y  répondit  avbë  exposa  l'opinion  de  l'église  d'Afii- 

£ni»lté;CorDetllelni  rcniït  justice,  que,  comme  en  point  de  discipline 

et  ce  sohisnie  s'élcignil  insensible-  ecGl(isiastiqae,fo>4ésurunloagusaf;e, 

ment.  Tout  faisait  preveir  à  S.  Cy-  bonàmaïutenir  pBrcODséquent;mais 

prieo  que  la  persécution  se  renoavcl-  sans  exiger  que  les  autivs  églises  s'y 

mûL  itfCQHuimeBt,  Um  p«t«  tar  e«iifaauMiit,)ii*qii'èoeqiMladi»M 
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citl  iti  plciormenl  d6ndëe.  Ilpanit  Tint  i  Carlbsge,  et  S.  Cyprùa  ré- 

qu'ËtÏFDDe  se  mëpric  sur  l'intmâoii  tournai  dans  ses  lardins.  Les  perusu»» 

d«  S.  CrprieD  ,ct  crut  qu'on  bfamâit  les  plus  qualifiées  de  U  TiU«  viurent 

Ttisige  de  l'église  de, Rome,  qu'A  s»-  Tj  irourer  pour  l'enrager  n  se  rvtïnr 

vail  avnr  été  observé  àks  les  tetaps  jusqu'à  ce  que  le  bu  de  la  pcrsécDtioa 

Apostoliques.  Il  répondit  durement,  Su  apaisé,  mais  il  ne  Todnt  poist  ▼ 

h\iaii  lûuteroeiit  riisage  des  ^ises  conscatir.  Le  i3  septembre  ^58,  un 

d'Afrique  ,  et  prétendit  que  ceux  qui  ofScier  pLlilic  suiù'âe  gardes  net 

■oui enaient cette  opiuiOD  dcDient  hre  l'arr^r,  et  le-nHiduisil  au  proconsul 

c^commiiiite's.  Il  déreodit  même  aux  qui  était  alors  pour  u  saolé  à  SexË , 

chréiieus  de  Bome  de  recevoir  et  de  lieu  très  Toisùt  de  la  ville.  Ce  ne  fitf 

loger  les  députés  de  S.  Cyprien.  Ce-  ^e  le  lend^nain  1 4  que  S.  Cyprien 

lui-cifîiassciiiblerungrandconcilede  comparut  devant  Maxime.  Ce  ma^a- 

toutes  les  ^lises  d'Afiique ,  et  la  cou-  trat  lui  intima,  de  la  part  de  Tempe- 

lurae  de  rebaptiser  y  fut  de  nouveau  aeur.l'ordredesacrifier.S.Cypriens'j 

approuvée.  Cette  coutestatioti ,  quel'  etjut  refusé,  Maxime  lui  lut  sa  sen- 

que  vivacité  qu'Etienne  y  mît, n'alla  tenceaiosiccmçue:  «NousoriIaDnuu 

pas  ï<isqu'i  rompre  l'union.  Tout  les  i>  <[ue  Thasciw  Gypiianos  ait  la  tel» 

pires  louent  la  modération  de  S.Cy-  >  tranchées  Le  saint  répondit  :  iQno 

prien  dans  cette  occasion.  S.  Denis  »Dien$oit  loué».  Conduit  aulieird» 

d'Alexandrie  s'entremit  auprès  du  pa-  supplice,  il  otalui-mdmesesvéteinentii, 

pe  Etienne  et  l'adouiit.  Quoique  le  fit  donner  vii)gt-cinqéc»s  d'or  à  celoi 

différent  duriit  encore  du  trmps  de  S.  qui  devait  le  décapiter,  et  consomoM 

Sixie,  successeur  de  S.  Etienne,  l'a-  cori  rageusement  sfui  sacrifice.  Les&- 

inoiir  de  la  paix  l'emporta  ,  dit  S.Au<  dèles  recueillirent  son  aang  s«r  dés 

Ijustin;  Ficit  pax  incordibus  eoFum.  linges,  et  son  corps  demeora  quoique* 

Ënfio  un   concile  pléuier  décida  en  temps  exposé.  Le  soir,  il  fut  enierrrf 

faveurdelanonrB&a/Jlijotûin.Ccpeu-  bonur^ement  .près  du  chemin  de 

dam  la  perséciilion  avait  rrcommencè  Mappai>;ijd(a»Iasuite,  une^isefitl  - 

en  •»5']  sous  l'crapcreiir  Valérien.  Le  dtvée  sur  ce  lieu.  Vers  l'an  8«6,  des 

^oaoûtjS.Cyprienfutmandédevant  ambassadeurs  de  Charleraagne  rwe- 

le  proconsul  As]»sius  Pâte  mus  ,  et  nant  de  Pcrseet  pastant  à  Mappalîa, 

interrogé  sur  sa  croyance.  H  confessa  obtinrent  d'un  pnoee  maluinctan  I> 

généreusement  sa  foi ,  fut  envoyé  en  purmission  d'ouvrir  le  tombeau  de  S, 

exil  il  Currube,  ville  distante  deCar-  Cygirien  et  d'en  eolever  les  reliques. 

tbaged'eiivirondauzelicu«s,etyde-  lû  les  déposbrent  d'abord  à  Arles, 

Tneura  onze  mois.  Ayant  «lauile  été  d'où  elles  furent  transportées  à  Lyon, 

rappelé  par  Galère  Maxime,  <)ni  avait  Cbarles-le^hauve  les  Gt  yenirctpl»- 

suceédéè  Patermis.  il  en(  ordre  de  se  ccr  dans  l'église  del'abbayede  S.  Gor- 

tenir  dans  des  jardins'qui  étaient  à  lui  neille ,  qu'il  venait  de  faire  bâtir  k 

prtsdeCarthaffe.Peudetempsaprès,  Compiègne.  Lactanoe  remarque  qu« 

llsutquece  magistrat, qui  étaitàUli-  S.  Cyprien  est  un  des  premiers  an- 

qne,  avait  ordonné  de  l'y  faire  con-  leurs  chrétiens  qui  ait  ëtéâoqtWDl. 

diiire;  mais  désirant  souffrir  le mar-  a  U  avait,  dit-il,  un  esprit  sitbtil ,  . 

lyre  à  la  vue  de  son  église  et  m  pré-  «agréable,  et  une  .grande  netteté ,  ce 

s<^ce  de  son  poiiple ,  il  se  cacha.  Le  »  qui  est  une  des  pW  belles  <tualilë5 

•i^  exaut^  ce  veeu.  Le  procouui  le-  •  du  di^urs.'Sgit $t;la.tiiL«ijié,s«» 
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«'espressioiifaâle,soiirai.sonneniènt  S'iveynheimt^omc,  in-fal.,  est  rare 

«doué  <Je  farce  et  de  vigueur,  lirait,  et  reclierchée  des  curieux;    l'autre 

»  instruit,  persuade,  cl  fait  si  bicD  ces  sous  le  mÉme  titre  ,    Fenelus  ,  per 

»  trois  cboses  qu'il  serait  difficile  de  f^indeliniutide  Spird,  ia-fol.,  est  en- 

»  dire  dans  bquejlé  il  eicdie  le  plus.*  cOre  j^iis  raie  :  on  ignore  quelle  est  la 

Les  ouvrages  de  S.  Cyprico  consistent  pins  atidenue.  Erasme  en  doDna  une 

en  lettres  et  en  divers  trartés.   Les  en  i5ao ,  à  Bâie  ,  ei  ofjicind  Fro- 

lettressoDtauuombredequatre-vingt-  beniand, in-ïol.  Cette  âliliuA  fut  sou- 

unedanst'ëdi[iond'Oxibrd,etdcqtia-  vent  relmfirimce.  Celle  de  Cologuo 

tre-vîngt-triHsdanscelle  dePamelius,  en  i544i<i''^ti^  pir Henri  Gravias, 
jcom pris  quelques  lettres  i^n  répousc.  ~  savant  dominicain  ,  me'rile  d'être  dîs- 

L'une  des  premières,  et  qu'il  a  écrite  lini^uée.  Baluxe,  néanmoins,  prelend 

peude  temps  après  son  baptême,  est  qn'clie  n'est   pas  de  Gravins,  mais 

adressée  à  Doiiat ,  son  nui.  Il  y  parle  d'un  autre  ccriTain  qui  s'eut  servi  d'un 

des  périls  du  monde ,  des  crimes  qui  exemplaire  chargé  des  noies  de  ce 

s'y  commetient ,  et  du  bonheur  d'évi-  savant   religieux.    Pnul    Manuce  en 

ter  ses  dangers.  Cette  leili-e,  extrême-  donna  wne  nouvelle  i  Bome  eu  1 545, 

meut  fleurie,  se  sent  encore  de  féio~  avec  des  additions.  Guillaume  MorcI 

queore  mondaine.  S.  Cvprien  adopta  fil  râmprimer  cette  editjon  à  Paria 

dans  la  suite  un  style  pins  mâle,  plus  en  i.'i64,  et  l'augmen^  rncore.  P.i- 

grave ,  moins  charge  d'ornements  et  melius  revit  ce  travail ,  le  confronta 

plus  chrétien.  Ses  principaux  traites  de  nouveau  avec  d'anciens  manuscrits, 

wnt  :  DeVkabil  desvierges.  Des  eldonnaen  i  G68  à  Anvers ,  une  oon- 

tombes ,  De  l'unité  de  Venise  )  ;  De  velle  édition  avec  des  notes  et  la  vie  du 

V Oraison  dominicale,  ouvrage  re-  saint  evéque.  Cette  édition  eut  phi. 

garde  comme  un  chef-d'teuvre  ; /?e /a  sieurs  réimpressions  &  Cologne  e  à 

mortalité  (  ce  traité  fut  écrit  pendant  Parts.  Simon  (ioulart  doona  aussi  il 

la  peste  qui  ravagea  l'empire ,  et  dans  Genève  en  i  Sgî ,  une  édition  de  S. 

laquelle  S.  Cjprien  rendit  de  grands  Cyprien  ,  qu'il  entacha ,  dît-on ,   de 

services,  nos  seulement  aux  chré-  calvinisme.  On  doit  à  M.  Bigaul  une 

tiens ,  mais  encore  aux  païens  )  ;  Du  édition  de  S.  Cyprien,  qui  fut  publiée 

bien  de  laptttience,  au  sujet  de  ta  à  Paris  en  t64B  et  1666.  Léditiott 

disputeavecle  pape  Etienne;  Z^e  l'en-  d'Oxford,  l'une  des  plus  célèbres  ,  et 

vie  et  de  la  Jaîottsie.  Il  faut  ajouter  qui  parut  en  tôBa ,  est  due  aux  soins 

ices  traités  les  trtris  Livres  de  te'moi-  de  deux  évoques  anglicans  {  Foyes 

fftages  contre  les  Juifs ,  ci  na  Livre  Dodwell  ).  Elle  tiit  réimprimce  à 

en  thotmeuT  Sa  martyre.  On  lui  a  Brème  en  169g.  Casimir  Oudin  par- 

attribué  divers  autres  éerils  qui  ne  le  d'une  troisième  réimpression.  "Tant 

sont  pas  de  lui ,  et  qu'on  a  mis  k  part  d'éditious  et  les  jugements  favorable* 

dans  qudques-uoea  des  éditions  dont  qu'on  portait  d^^  celle  d'Oxfoid  ne  pu- 

nons  allons  parler.  Ces  e'ditions  sont  rcnt  déioumer  Baluze  d'en  entreprcn- 

cn  Irèscrand  nombre;  on  en  dislin-  drcunenouvelle.Quelque  parfaites  que  ' 

fjae  trors  fort  anciennes.  L'une  ne  fussent  plusieurs  de  celles  qui  avaient 

porte  ni  date ,  ni  nom  d'imprimeur  du  paru ,  il  y  avait  remarqué  des  fautes, et 

oc  lien;  tesdeuxautressont  de  i47(-  il  espéra  qu'au  moyen  de  trente  ma- 

L'une  intitnlée  :  Sanclî    Çypriani  nuscrits  qui  avaient  échappé  h  lU- 

«pw  ^isiotanim ,  p»   Cojvadum  gaul,  à  PamcUus  et  aux  évequet  au- 
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gbi!,  il  poitrail  donner  un  teJte  [Jus 
pur.  Son  ouvrage  était  fort  avancé  et 
même  imprimé  en  partie  lorsqu'il  inou- 
I  nit.  Dom  Haran ,  de  la  coogrégaiion 

t  de  SU-Maur ,  se  charçea  d'achever  ce 

trawil,  et  le  fit  avec  ie  léle  et  la  saga- 
cité qui  taraclérisaient  les  membres  de 
cette  congrégation.  11  l'enricliit  d'une 
préface  el  de  la  vie  du  saint  :  cette  su- 
perbe édition,  împi'imée  au  Louvre, 
parut  en  1726,  in-fol. Elle  aétéréim- 
priuiéei  Vcniseen  1758. Les  œuvres 
de  S. Cyprieu  ont  été  traduites  en  fian- 
(âs  parJacq.  Tigcon,  Paris,  '5^^, 
in-fol.  version  oubliée,  et  par  Lom- 
b«rt,  en  1672,  iu-4".,  avec  des  notes 
savantes  et  dans  un  ordre  nouveau , 
d'après  les  Mémoires  de  le  Maître. 
Loubert  et  Dom  Gervaise,  onléîrit 
la-  vie  du  sainl^  Quelques  auteurs ,  et 
S.  Grégoire  de  HazianM  lui-mime, 
confondent  S.  Cy[ffieti,  évêquc  de  Car- 
tilage, avec  un  autres. CjprieBjévé- 
que  d'Antioche  (1  ),  surnommé  le  wia- 
gici^n,  parce  qu'avant  sa  conversion 
il  s'était  adonné  à  la  magie.  Celui  -ci , 
que  riti^)ératrice  Ëudode,  femme  de 
Tbéodose  le  jeune ,  a  célébré  dans  ses 
■vers ,  souffrit  le  martyre  dans  la  pcr- 
sà^ulion  de  DioGlétieu,à  Nicomédie, 
Ters  l'an  3<»4-  I* — '■ 

CÏPSELUS,  fils  d'Eélion  et  de 
Labda ,  fut  destiné  à  la  mort  dès  sa 
naissance  par  le»  Bacchiades,  à  qui 
l'oracle  avait  prédit  que  cet  enfant  ren. 
verserait  un  |our  leur  domination  ; 
mais  Labda,  sa  mère,  instruite  de 
leurs  projet» ,  le  cacha  dans  on  coffre 
sommé  ensila  en  glec ,  ce  qui  lui  fit 
donnerlenom  de  Çypsélus.  Corinihe 
étoitalors  gouverna  par  IcsBaccbia- 
des,  qui,  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents,  se  rendaient  insupportées  par 
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leur  orgueil.  Cypselus,  parvenu  à  Tige 
viril ,  se  mit  à  la  tête  du  parti  popu- 
laire, chassa  les  Baccbiades  et  se  fit 
décerner  l'autorité  souveraine.  Il  en 
usa  avec  beaucoup  de  modération , 
qucH  qu'en  dise  Hérodote,  ell.i  preuve 
en  est  dans  le  refus  quil  fit  de  prendre 
des  gardes  pour  sa  sûreté  personnelle. 
H  consacra  dans  le  temple  de  Juuon , 
à  Olympie,  le  coffre  où  on  l'avait  ca- 
ché ,  el  on  le  voyait  encore  du  temps 
de  Pausanias  qui  eu  donne  ta  descrip- 
tion. 11  y  fit  beaucoup  d'autres  ol&au- 
dcs  magnifiques,  dont  la.  plus  célèbre 
était  uue  statue  colossale  de  Jupiter 
en  ur  battu ,  qu'il  fit  faire  de  la  dime 
du  revenu  des  Corinthiens.  Il  monta 
sur  11'  trône  vers  l'an  6j8  avant  J.-C,  ■ 
et  régna  trente  ans.  Il  eut  deux  (ils, 
Pétiatidre  qui  lui. succéda,  et  Goi'gus  . 
ou  Gordius  qu'il  avait  envoyéà  la  tête 
d'une  colonie  fonder  Ambracie.  Le  fib 
aincdePériandrcsenomm  aitf^^s  élus 
comme  son  grand-  père  ;  il  avait  l'esprit 
un  peu  aliène  et  ne  fut  pas  en  élat  de  . 
régner.  Le  pci-e  de  Millîade  1".  m 
nommait  aussi  CypséJus.  0— a. 
CYBANO.  Foy.  Beboehac. 
CYRIftDES,  tyran  sous  le  i^ne , 
de  Valérien ,  se  Ct  remarquer  dans  sa 
jeunesse  par  ta  dissolution  de  sea 
mœurs.  Il  quitta  la  maison  paternelle 
après  avoir  volé  des  sommes  considé- 
rables à  son  père  qu'il  irritait  sans 
cesse  par  ses  délK^uches.  Cyriades  s'en- 
fuit avec  ses  richesses  en  Perse,  où  il 
fut  accueilli  par  Sapor  (ou  Chapour) 
qu'il  détermina  i  faire  la  guerre  aux 
Bomains.  Place  par  ce  roi  à  la  lêlo 
d'une  armée,  il  obtint  quelques  sDCcès, 
s'empara  d'Antioche,  capitale  de  la 
Syrie,  et  répandit  même,  pendant 
quelques  insUais ,  la  terreur  dans 
tout  l'Orient.  Ce  fut  alors  (aSg)  qiAl 
prit  les  titres  de  césar  et  d'auguste  el 
qu'd  se  revêtit  de  la  potwpre;  œab 
lorsque  Valérien  ae  ^po»  s  oûrcher 
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contre  les  Perses,  Cyriadcs  futb-cn-  tobreSod,  etfiiteaierrëdaQSreglUe 
tôt  sacrifie  par  ses  propres  soldais  des  SS.  Apôtres.  •  V — ve. 
au  légitime  empereur.  Trébelliiis  nous  CYRIAQUK-PIZZ1C0LLI,  plus 
peint  ce  tyran  comme  un  liomma  connu  soui  le  nom  de  Çyriaijua 
cruel,  livré  à  tous  les  vices.  11  l'ac-  ^jincône,  naquit  dans  cette  nlle 
cuse  d'avoir  fait  mouiir  son  père,  vers  ,1391.  On  l'avait  destiné  ait 
mais  il  aTone  que  plusieurs  historiens  commerce,  et  dans  les  voyages  que 
le  justifient  de  ce  ciime.  Les  médailles  sc.i  affaires  lui  firent  entreprendre  en 
de  Cjriades  publiées  par  quelques  au-  Sicile ,  en  Dalmaiie ,  à  Constantinopla 
leurs  soui  fausses.  T — n.  et  en  ^ypte,  il  profila  de  ses  mo- 
CYBIAQUË ,  patriarclie  de  Cons-  ments  de  loisir  pour  étudier  le  grec 
lantinople,  nommé  par  l'empereur  et  le  latin.  Il  eut  pour  cela  rarement 
Maurice,  l'an  596,  avait  été  long-  recours  à  des  maîtres.  Sa  pairie  l'a-  - 
temps  économe  de  celte  église.  Il  suc-  vait  nommé  membre  du  conseil  de 
cedaà  Jcan-le-Jcûneur,  et  prit,àsoii  ville.  Il  rcntuiça  à  cet  emploi  et  aux 
exemple ,  le  titre  d'évêqiie  oecuniéni-  aOaires  pour  consacrer  tous  ses  mo-  • 
que  ou  ubiverset  dans  sa  lettre  syoo-  mcnts  k  l'élude  des  monuments  an- 
dale  à  S.  Grégoire ,  en  lut  envoyant ,  cieus.  Il  avait  recueilli  dans  ses  voya- 
suivant  la  coutume,  sa  profession  de  ges  précédents  des  inscriptions ,  deii 
foi.  Le  pontife  romain  avait  connu  manuscrits ,  des  antiques.  Il  eoniiiiua 
Cyriaque  pendant  son  séjour  à  Cons-  à  rassembler  ces  curiosilés  dans  let 
tanlinople  ;  il  lui  donna,  daos  sa  voy.'ges  qu'il  fit  pour  satisfaire  son 
réponse,  des  témoignages  d'estime,  goût,  et  Ibrma  même  le  projet  de. 
nais  il  l'exhorta  à  renuncer  au  titi-e  pénétrer  dans  la  haute  Egypte  et  daoi 
profane  et  superbe  qu'il  avait  pris.  Il  î'Élbiopie ,  mais  il  ne  put  l'effectuer.  ■ 
écrivit  daosia  suite  à  plusieurs  e'vé-  Ou  sait  qu'il  ëtait  de  retour  en  Italie 
ques  métropolitains  poui-  les  inviter  à  et  qu'il  se  trouvait  à  Ferrare  en  1 44!)t 
s'opposer  à  la  prétention  de  Cyriaque.  et ,  peu  de  temps  apris ,  il  mourut  à 
«Si  un  évfque  est  universel,  leur  CrémoDe.  P.  BurmanH  et  d'autres  sa-  . 
B  mandnil-il ,  vous  n'êtes  point  évê-  vants  ont  avance,  d'aprfes  le  témoigna- 
it ques.  ■  Maisle  patriarche  se Tu  con-  ge  d'Apianus  et  d'Amantius ,  que  l>y- 
firmer  le  titre  d'cecume'nïque  dans  un  risque  avait  fait  ses  voyages  aux  dé- 
concile  tenu  à  Constantinople  en  59;).  pens  du  pape  Nicolas  V;  mais  cette 
Deux  ans  après  il  couronna  l'usurpa-  assertion  est  dénuée  de  fondement.  It 
teur  Phocas.  Maurice  avait  toujours  ne  nous  reste  qite  des  fragments  de. 
sotitenu  les  prétentions  de  Cyriaque  ce  que  Cyriaque  avait  écrit  ;  I.  Ky- 
coutrc  les  instances  de  S.  Gv^oire;  riaci  Ânconitati  Itinermittm,  ntine 
Phocas  ne  lui  fut  pointaussi  favorable,  primùm^x  manuscript.  cod.  inùicem^ 
Irrité  de  ce  qu'il  avait  refusé  de  lui  li-  erulwmedidonemrecensuilfanimMir- 
vrer  l'impératrice  Oonslaniine  et  ses  versionibus  ac  prxfatione  iUustra~ 
trois  filles,  qui,  ayant  conspiré  contr*  vit,  rxmnuUitqua  ejasdem  KyrituÀ 
lui,  s'e'taient  réfiigiées  dans  la  grande  epislolù  pardm  editis,  parùm  in»- 
^lïse ,  l'empereur  punit  le  prélat,  ditis  tocupletavit  Laur.  Mehtts , 
soutenant  les  immunités  du  sauc-  Florence,  i^4^,  t  vol.  in-B".  C« 
tnaîre ,  en  lui  défeodint  de  prendre  vwrage  consiste  en  une  longue  lettre 
letitre  de  patriarube  œcuménique.  Cy~  sniis  date,  adressée  au  pape  £u- 
rûque  mounit  de  cUagriu  le  29  oo-    |;ëiie  IV,  et  écrite  mus  ordre;  «Ue 
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ti\i  pis  la  Tormé  d'un  jonrnal.  Cy- 
riaquc  se  «intenft  de  faire  «ne  suc- 
cincte menftun  de  qucltjucs  objets  qui 
l'oDt  frappe  dans  ses  voyages',  mais 
sans  iii(li(|uer  les  annéts  auxquelles 
ils  onr  en  lie». 'Celte  lettre  o'esl  r^l- 
lemmt  cariciise  qae  parce  que  Cy- 
tioqiiey  nomme beiiucoiip  de  savants 
qu'il  a  connus,  f.'e  siyle  en  est  d'ail- 
leurs souvent  inintelligible.  Les  autres 
lettres,  adress^s'à  différents  pprson- 
hages ,  contipDtrent  quelques  détails 
sur  les  vnyages  de  l'auteur  dans  les 
pnys  situés  à  l'entrée  du  golfe  Adria- 
nque.  On  trouve  aussi  des  lettres*  de 
Cyriaqiie  dans  le  voya(;e  en  Toscane 
de  ToKelti.  H.  Epigrammata  reperUt 
per  lUjrricum ,  apud  Liburniam , 
sive  inscripUortes  CCLXIX  gneae 
et  latine  in  iiinere  per  hanc  regio- 
nem  suscepto  repertx,  in-fol.  Celle 
élilion,  Cfimmencée  par  Jes  soins  du 
cardinal  François  Barberiu)  Tancien 
(murlen  ifi'j!)),  fat  anét&  à  l'im- 
|ires«ion  delà  54".  page  (i).  IIÏ.  Ins- 
eriptiones  et  epigrammata  gr.  et  lat., 
Home,  1747'  '  *'"'>  in-*''.  Gytîaque 
y  a ,  le  premier ,  fait  connaître  ces  an- 
ciennes conAtrucdons,  connues  sous  le 
nom  de  ifonwnenls  Çyclopéens ,  et  il 
en  donne  de  bons  dessins.  IV.  frag- 
menta cum  notis  Pumpeit  Compa- 
gnonii.Pesaro,  i-jSS,  i  vol.  in-fol. 
On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Cy- 
liaque  des  citations  de  passages  d'au- 
teurs anciens  qui  sont  évidemment 
fiiusses.  Héhus  iieiise  que  des  îm- 

Cosleiirs  auront  abuse  de  sa  crédu- 
té.  Ces  citiùons  errontVs  Font  sans 
dunte  feit  accuser  d  avoir  aussi  în* 
diqaë  des  médailles  et  des  inscrip- 
tions îmapnairrs.  IiC  Pogge  et  Pros- 
|>rr  Marcbnnd  lui  ont  Aurtuut  ami^ 
rcment  reproche  ce  cenre  d'impns' 
tiii*.  Melius  ei  Tiraboschi  l'irni  la- 

t*lTA<t.,BM.miii.HHfim.lmt.,l,iiat, 


CTR 

T^  de  cette  imputation  ,  et  Its  ont 

Srouvé  que  (es  personnages  les  plus 
actes  de  son  tt-mps  le  n^ardaieut 
comme  très  babile  dans  la  connais- 
sance des  antiques;  que  la  plupart 
des  inscrijitions  qu'il  avait  citées  ,  et 
sur  lesquelles  on  avait  ctevcdes  dou- 
tes ,  avaient  depuis  Aé  retrouvées 
par  d'autres  savants;  qu'il  a  pu  com- 
mettre des  méprises ,  parce  qu^I  ra- 
massait probablement  tout  ce  qui  au 
premier  coup-d'nil  lui  paraissait  re- 
marquable, mais  qii'il  n'a  jamais  eu 
TinteiiliuD  de  tromper.  Le  Pogge  peut 
avoir  eu  des  molifj  de  méconlente* 
ment  contre  Cyiiaque.  On  sait  que 
de  leur  lernps  les  imputations  cà- 
Innnieuses  étaient  entre  savants  plus 
communes  qu'elles  ne  le  sont  aniour* 
dliui,  et  lualbeureusement  d'un  pins 
grand  poids  ]xiiir  le  public.  l!>-i-s> 
CYRILLE  (S.  ),  archevêque  de 
Jérusalem,  né  dans  celle  ville,  vers 
l'année  3i  5,  s'appliqtiade  bonncheui'e 
à  l'élude  desbvres  lîaints,  et  lut  aussi 
les  écrits  des  philusuptes  patcns. 
Maxime  archevêque  de  Jérusalem  , 
l'ayant  ordonné  piètre  vers  l'an  345. 
le  chargea  de  pr&:her  l'Ëvaiigile  et 
d'instruire  les  catéchutacnes  qui  ne 
recevaient  alors  le  baptême  qu'aprH 
deux  ans  d'épreuves.  Cyrille  remplis- 
sait avec  autant  de  iHe  que  de  succès 
les  funciions  de  cutéehiste,  lorsque 
vers  la  Gn  de  l'an  53o,  il  fut  choisi 
pour  succéder  à  Maxime.  Snciatc, 
Fhilostorge  et  l'auteur  de  la  Ckro- 
nUfue  d' Alexitndrie ,  rapportent  que 
le  7  mai  35 1 ,  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, on  vit  daus  le  ciel  use  grande 
litmièie  eu  forme  de  eroix,  qui  s'é- 
tctidait  depuis  le  Calvaire  jusqu'à  U 
montagne  des  Oliviers,  dans  un  es- 
pace de  quinze  stades  (  prôs  de  trois 
3u.irts  de  tiiiie),  et  qui  brilla*pcii-' 
.'iDt  plusieurs  heures  avec  tant  d''é- 
cbt,  que  le  soleil  iliétHe  ne  poaraît 
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robscnKÎr.  Ce  phéobniine  ^ît  n-  dëposîlion  de  Cyrille.  TjCI  éviijita 

touré  d'une  iris  un  ccrde  lumineux.,  ariens  le  coiidauinrrent  romme  ayant 

Cynlli' en  doune  la  deM:ri|>licin  dans  dissipé. les   liîens  di.- l'église;   et,   en. 

Il  If  Ltre  qu'il  crriïit  à  ce  sujer  a  IVm-  cfli  t,  pendaDt  une  grande  fiUiiine  qu* 

peteur  Gid^Uucc  ,  et  que  Gave  a  n-  affligeait  la  Judée ,  Cyrille  avait  veoda 

ctu'il'ie.  Suzuoéne ,  Tliëophane ,  Eu-  iiDe  partie  du,  trésor  et  des  OEucments 

tychnis,  Jiaii  4e  Nicee  et  plusicim  tarrés  pour  DQiirôr  les  pauvri'S  qui 

autres  rcf^ardeiil   cette   lettre  comme  jie'rissaient  de  misère.  Il  apjMlR  deu 

a.uth<'Dtiqiie.,ADdré  Etivcl  croit  qu'elle  de'po.^iiion  à  ud  tribunal  supenear. 

est  supposée  ;  mais  un  auti«  proies-  \c»ce  lui'Iiiisatit  un  crime  de  rrt  ap- 

Uut,  Bloadé,  est  d'un  avis  contraire,  pel  le  chassa  de  Jérusaleni.  Cyrille  s* 

Quelques  critiques  modernes  ont.ptï-  rftira  d'abard  a  ^Intioche ,  et  ensiùta 

tendu  que  les  croix  miraculeuses  q)ii  à  Tarse  en  Cilicîe.  11  fut  ràalili   l'an 

parurent  daus  les  ttirs  sous  lel  rè(;ues  ^g  dans  le  conrJlr  de  Sélrude ,  qui 

deCDO^tautinetdcConsUDce  ,  étaient  prononça.U  depo^iiioD  d"àcace  et  d« 

des.  hiilof  uaturels,  c'est-à-dire  des  plu^ieivs.autrcN  eVêquesaiieus;  mms 

couronnes  dé  l}iinièi'e  qu'on  aper^pit  l'année  suivante.  Acate  et  ses  |iarH-. 

qnelqueiois.  autour  du  disque  du  SD-  tans  i-(fussîrenl  à  faire  depot«f  eiicore 

leil,  et  que  celle  qui.  fui  v.ue  ppudiint  Cyrille  dans  uaconciU  tenu  à  Cuns- 

la  nuit,  sous  Julieu,  n'était  qu'ujie  laittineple^  Il  rentra  dans  son  église 

paraséli/ie   ou  cercle  lumineux  qui  snus  Julien,  vers  l'an  5til.  Ou  sail 

se  lorme  autour  de  la  lune  (  Fbj  ez  que  ce  prinec  voulut  relever  les  murs 

V  Optique  de  Smith  et  l'Ess«i  4e  .  du  temple  de  Jémsalrm,  puni-  faire 

^hjTiiquit'âfi  Musschenbraek,  tr.nduic  n^eniir.  Ies,|)rop]iè(e«,  et  que  le  pri>< 

par  Massnet.).  M^iis  les  auteurs,  ccclé-  dige  qui  einpècha  l'exécution,  de:,  ce 

siastiques.  répondent  <^  ce^  pliéitOi-  ^sseîu  est  atiesté  non  seulement  par 

nèuts  n'oHt.,    ai   ne  peuvent  ai'UÛ',  les  aultucs  eO'lùiaïtiqLtes..   mais  en- 

Euivaut  les  principes.dc  la  physique,  cqve  par.  Ainraieii-Harcellin ,  par  {,i« 

la  {I);ure  d'une  crui^  lies  Grecs  ce-  banius  el  par  JulîenJui-màue,  quaî> 

libbreiit  (e  •}  maila  memoice  du  pW-  qiv''l  ait  chi^rclië àjc  di.''sîtnuler-(f'o*'( 

lioiijèue  qui  signala  l'avènement  de  Jvlks  ).  Cyrille  étût  alors  à  Jcnisa- 

Cyrillc   à.  l'épiscopat^  Açaec,  en  sa  leui,  et  avant  queJe*  (Lunoies  ftusciit 

qualité'  d'ari:liev4i|ue  deCésarée ,  pré<  soriies  d^ffmdementsdu  temple  pour 

tendait  à  la, suprématie  de  juridictiwi  empèçliv  sa  r^iUcatiou,  il  assura 

sur  le  sic'ge  apostoliq^  de  Jé(usp<  qn»les  prgpliéiitsauraienl  leur  entier 

{.eni..  Cyrille,  ilciéodit  ses  droits  ;., il  accnDiplissement.  Il  devint  odieux- à 

s'éleva,  cqlre    les  deux,  éirêqucs  ufie  Julien,  qui    avait    re'solu,    suivant 

dispute  ^scz  vive,,  M  la  diffëreEice  Orose,  dç  sacd^^r  ce  pontife  à  sa 

d.'*)piniou  sijr  la  constdtst^nlialité  du  haine  api'ès  son  retour  de>.la  {(ueire 

Vrljc  acheva,  de  les  divi^ei:,  Cyrille,  de  P«T^;maisil  pwt  dans  cette  ex-> 

qquiqii'en  dise  $ou>mëne ,  était  atU-  péditioii.  Cjrjlte  fat  encore  exilé  Fan 

th%  a,  la  fui  de  Wcce.  Acacie ,  aticii ,  Sii^  paTil'emiierenr  Valens ,  qui  avait 

ou.sçntir^t^ricn  ,  le  cita  plusieurs  £ri#;  ctnbNSsé  raitanisnw.  Cet  exil  dura 

ii  re^a  do  comparaitù;-ct,  api^  .  nrés  de  dix. ans.  Cyri,le  ne. revint  » 

di-ui  ans  de  ci^tiuns  sans  effet,  l'ar-  îéiius^lem.  qu'en  5i;8,  lorsque  Gra- 

çliïvjjiue,  de  ('<âsarée  fit  prononcer  lien,  pai;venu  à  l'cmmre,  fit,  rétablir 
diWS  m  QPncile  ^ulj   pv'é^4l>ts.  Ia..   l<lcl<ïtT4,^«|^lt3ÇT^ueg^élAiai^, 
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imu  ie  CMnmmiioii  avec  le  pape  Da-  plu»  complète  et  piiis  exacte  potrr  le 

mise.  Cyrille  gometiw-'SttD^lise  l«iitEf;rec  et  pour  la  version  laiine  ; 

san^  trouble  pendant  buifans  sous  mais  on  désitefail  dans  les  notes  [Jus 

,  le  règne  de  Théodose,  H  assista  l'an  de  bonne  foi  et  de  sincéril^,  D.  AnI. 

38i  au  concile  ge'ne'ral  de  Constab-  Ane.  Tonttée  avait  pre'pare'  one  non- 

tinoplc.  Les  pères  s'esnrimèrcnt  en  Telle  édition  de  S.  Cyrille,  lorsqn^il 

ces  termes  à  son  épita  :  s  Pour  Vé-  mourut  cb  t  ^iS.  D.  PradentMaran, 

»  glise  de  Jérusalem  ,  irons  -ireon-  son  conlrére,  la  fit  paraître'à  Paris, 

»  DBÏsaons  le  vénérable  ëvêque  Cy-  i^io  ,  in- fui.  Le  teste,  corrige'  snr 

Brille,  qui  a  beaucoup  souffert  en  ^usienrs  manuscrits,  est  eclaircî  par 

a  divers  lienx  de  la  parldes  ariens.  >>  de  savantes  notes ,  et  la  version  la- 

Cyrille    souscrivit    fa  condamnaflon  line  est  estimée  pour  son  exactitude, 

des  seni-arieus  et  des  maee'doniens ,  Cette  édition  est  la  plus  recherchée, 

et  mourut  en  586, dans  h  ije*.  an-  V — ve. 

née  de  son  âge,  et  la  35*.  de  son  CYRILLE  (S.),  patriarche  d'A- 

«|Hscapal.  lleslhoaoréparte!iGrecs  lexandrie,  fut  élevé  parmi  les  soli- 

et  les  Latins  le  i8'mar»,  qui  fut  le  taircs de Ffitrie.  L'abbé  Sérapion  diri- 

jour  de  sa  mort.  Les  OËtivres  de  S.  gea  ses  études.  Il  lut  avec  avidité  les 

Cyrille  consistent   dans   ^ngt- trois  écrits  de  Clément,  de  Denys,  de  S. 

instructions  connues  sous  le  nom  de  Athaiiase,  de  S.  Basile,  et  joignît  la 

Catéehites,  qu'il    composa  lori|n'il  connaissance  des  auteurs  profanes  à 

remplissni  à^érnsaiem  les  fonctions  celledel'Ëcritureet  des  Pères.  Thëo- 

de  catéchiste.  Ce  Pbre  est  exact  et  pré-  pbile  l'ayant  retire'  de  sa  cellule,  lui 

ds  dans  l'explication  du  dogme,  et  permit  de  prêcher  dans  Alexandrie, 

l'on  re^rde  les  catéchèses,  dont  le  On  allait  en  foule  l'entendre  et  l'ap- 

(tyle  est  en  général  simple  et  fami'irr,  plaudir  ;  des  tcrihes  reçu  cillaient  ses 

eamme  l'abrégé  le  plus  ancien  ftle  disCom's. Théophile moumll'an  4i3t 

plus  parfait  de  la  doctrine  de  l'e'glise.  et  trois  jours  après  Cyrille  fut  installa 

Les  calvinistes    ont   voulu  prouver  sur  son  siège  patriarcbal.  Il  l'emporta 

qu'elles  étaient  supposées;  mais  les  sur  l'archidiacre  Timothée  par  le  cré- 

|>rotestantf  d'Angleterre  ont  reconnu  dit  d'Abnndantms,  son  ami ,  qui  com- 

queCyriHe  en  étau  l'auteur.  D'ailleurs  ■  mandait  les  troupes,  et  il  prit  le  bâ- 

Tliéedorct,  Léon  de  Byxancc  et  le  ton-pastoral  au  milieu  d'une  sédition, 

septième  coneile  gcnérnl  ne  labsent  Cette  victoire  lui  donna  plus  d'auto- 

aucuD  doute  à  cet  égard.  Les  Côté-  rilrf  que  n'en  avait  eu  Théophile  lui- 

dtèses  tya\.  été  traduites  en  français  même  ,  et  ■  depuis  ce  temps  ,  dit 

avec  des  noics«t  des  dissertations  par  »  Pteury  ,  les  évêques  d'.4lexandric 

Giancolas,  Paris,  1715,  in -4°. On  »  passèrent  tm  peu  ,les  bornes  de  la 

s  encore  de  S.  Cyrille  une  Homélie  a  puissance  spirituctie,  pour  entrer  en 

EHf  le  paralytique  de  l'Evangile ,  et  ïa  >  part  do  gonvernetncni  temporel.  ■ 

Lettre  À  Gonsùace  stkr  l'apparition  Cyrille  avait  contracté  sous  le  palriar- 

de  b  ctoix  lumiaeuse.  lean  Grode-  ehe ,  «on  onde,  l'habitude  de  la  do- 
cius  tt  Jean  Prév»st-4mt  donné  une  '  mioation.  Il  commença  par  fermer  ka 
version  latine  et  deux  éditions  des    églises  des  novatints ,  et  s'empara  de 

OEuvret  de  S.  Cyrille  jViais,i^Si  leurs  trésors.'Les  juifs  ayant  massacre 
M  1640,  in-fol.  L'^tion  de  Thomas  plusieurs  chrétiens,  Cyrille  se  mit  i 
Milles,  Oxford,  i^-oS,  in- fol.,  est  -  la  tête  dSiae  aultitade  séditieuse, 
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fertiuIessyiiagDgucs,cliasu  les  joib  temps'  On  sema  bieiHÔt  le  bruit 
delà  tille,  fit  L-aser  leurs  maisons, et  qu'elle  ^Uil  le  seul  ubsude  ii  la  ré< 
livra  leurs  bieiis  au  pillage.  Les  juifs  conciliatioudupréfnietdupairiaFelip; 
qiû  habitaient  alors  AtexaDorieélaieDt  .et,  pendaDt  le  carême  de  l'an  ^iS, 
au  nombre  de  quaraule  raille ,  et  iU  des  furieux  conduits  par  ud  lecteur  , 
j  jouissaient  de  divers  privil^es  qui  nomme  l'ierre ,  l'ealevèrent  de  son 
leur  avaient  ete'  accordés  par  les  em-  char,  la  traînèrent  à  l'église  appelé 
pereurs.  Oresie,  préfet  d'^;ypte ,  re-  la  Césarés ,  la  dépouillèrent  3e  ses 
garda  comme uu  grand maUieur  qu'A-  habits,  la  tuèrent  à  coups  de  pots 
lexandrie  eût  perdu  tout  à  coup  uu  cassés  (Fleijrf  ) ,  et  brûlèrent  ^% 
si  grand  nombre  d'habitants,  et  ne  membie»  au  lieu  nomme'  Cin^ron. 
put  supporter  qu'un  peuple  furieux,  (^ciX-  Htpatii.)  L'bistorieii  Socraie 
punis&aiiE  les  crimes  par  la  TÎulcoce ,  dit  que  ce  meurtre  attira  de  grands 
n'attendit  rien  de  la  justice  du  uiagis-  reproches  à  Cyrille  et  à  t't^lije  d'A- 
irat.  Il  dénonça  à  l'empereur  la  con-  lexandrie.  Theodoee  publia  l'aïuo^ 
duile  de  Cyrille,  qui,  de  sou  côt^,  suivante  une  loi  pour  réprimer  les 
chercha  et  re'ussit  k  se  justifier.  Eu  eutieprises  des  parabolans.:  c'est  Je 
tnâmc  temps,  Cyrille  voulut  se  récon-  nom  qu'on  donnait  auK  elercsdader- 
cilier  avec  Ores  te  ;  it  l'eu  conjura  nier  ordre,  dont  le  iu)iulire£ù|  réduit 
même  par  le  livre  desËvangiles;  mais  à  «nq  cents;  et  il  fut  défendu  à  tou& 
Oresie  se  montra  infleuble.  AljQrs  on  les  clercs  en  général  de  prendre  part 
vitcinq  cents  moines  de  I^itrJD,  par-  aux  aOaires  publiques.  Cyrille  avait 
lisans  du  patriarche ,  quitter  leurs  50-  concouru  avec  son  oncle  Xhe'opbile , 
litiides  ,  cl  entrer  menaçants  dans  dans  l'odieux  conulijibule  du  Chêne , 
Alexandrie.  Ils  aitaquènint  le  préfet  l'an  4o5,  à  la  déposition  de  S.  Jeqn 
sur  son  char,  et  disi^rsèrent  sou  es-  ■  Chrys{>st^me,dontiliefi>salong-temps. 
Gorle  à  coups  de  pierres.  T^e  peuple  d'inscrire  le  nom  dans  les  dyptjques; 
accourut  à  sa  déiease  et  les  moines  .  mais  il  céda  e&Gja  (.l'an  4*9)  ^V^ 
furent  mis  en  fuite,  L'un  d'entre  eux ,  .  vives  instances  d'A^licus  et  d'Isidore 
nommé  Ammonios ,  qui  avait  blessé  de  Péluse  (  f^oj^.  CaaTsoefsàitt).  NCiS- 
Oi-esie  au  visage,  fut  saisi,  jugé,  et  il  loriits,palmr<i)Lede  Caitstaniiitaple, 
expira  sous  les  verges  des  lictcuiis.  CQmmeoçwt  itluis  à  rqtandce  sa  fu-< 
Cyrille  recueillit  son  corps ,  le  trans-  ncste  doctrine ,  ouvrit  une  plus  vaste 
porta  processionnel lem en i  dans  sa  va-  et  plu»  noble  carrier*  eu  ii\e  de  Cy- 
îbédrale,  changea  son  nom  en  celui .  rille.  Ce  pcélaE  dénonça  I»  nouvelle 
de  Thaumtue,  c'est-à-dire,  jidmi-  hérésie  aux  chef»  de  l'empire  et  de 
riAle ,  et  voulut  le  Jùiire  reconnûtra  féglise ,  aux  moinw  d'Egypte ,  à  l'O- 
pour  martyr^  «  Mais,  dil]Fleury,les  .  nentet  à l'Qceident- 1^  papeCéleslin 
»  pins  sages  des  cbréûtqi  n'appc«u-  fii.coQdwnncrJlesloriusdans  u|icon> 
e  vèreni  pas  celle  conduite,  et  peu  «le  tenuàRome  l'an  4^t  et  chargea 
»  de  temps  après  ,  S.  Cyrille  Wi-  ,  .Cyrille  de  &ire  .exécuter  \»  sentence 
»  même  laissa  tomber  b  chose  dans  le  .de  déposition.  Gyrike  ^r^vit  àfJesto- 
V  sitence  et  l'oubli.  »  La  célèbre  Hypa-  lius  plusieurs  lettres  pour  le  i:ameqer 
lia  avùt  CHtvert  dans  Alexandrie  une  par  1^  .viMus  de  la  douçeuf ,  mais 
école  de  philost^hie  plUenlcienne.  Nestocijur^audilarecempM'tBment.. 
O reste voy.i il  souveotwtie  Me,  qui.  Il  avait  des  partisans  à  la  cour  de 
«urpatsait  tous  les  |>hilosophe&.de  son    Caastantiuople.  Cyrille  éccivit  à  l'em- 
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|)ereur  TliA)dose  et  aux  princesses 
ses  soeurs  Ae  lon^oti  lettres  ou  pliilôl 
des  trailes  sur  U  foi  de  Nice'e.  Enfin, 
il  adressa  ane  lelttv  synodale  à  Nés- 
tonus ,  el  lé  soiùoia  de  sonscriredoioe 
abailieœatistrïes  qui  scandalisèrent 
Jean,  patriarcbe  d'Antioche ,  et  fu- 
rent combattus  pitr  André  de  Samo- 
«ateet  par  Théodote4e  Tyr.  Il  fallut 
un  concile  pour  terminer  ce  dilicrend. 
Les  pïres  s'assemblèrent  c^  Ephèse 
Tan  43 1;  Cyrille  partit  d-Alejandiie 
avec  cinquante  évêquesses  suSraganis. 
Kestorius  arriva  d.ius  Epbèse ,  ac- 
cémpayné  d'uu  corps  de  troupes  et 
des  comtes  Candidicn  et  Ire'née.  Cy- 
rille présida  le  concile  au  nom  du 
pape;  Sestoïinsrefiisa  de  comparailre^ 
et  fut  déposé  par  plus  de  deux  cents 
^ïéqiies  (  rqy.  Nestorids).  Mais  cinq 
jours  après,  un  concibabule  composé 
de  quaraute-trois  érêques ,  et  pr^siJé 
|>ar  Jean  d'Aniiocbe ,  qui  venait  d'ar- 
river à  Ephtse ,  anathémaiisa ,  comme 
liériftiques  ,  les  douze  articles  de  Gf- 
rille ,  prononça  la  destitution  de  Ce 

Îrélat ,  et  le  traita  de  monstre  né  poar 
t  dtstnielion  de  l'église.  La  sen- 
tence rendue  contre  Cyrille  ne  fin 
peint  puUiée  &  Epbèse ,  mais  les  éf  ê- 
ques  l'envoyèrent  à  Gonstanlinople 
avec  des  lettres  adressfcsà)'erapereur, 
aux  princesses,  an  cler(;(:,  an  sénat  et 
aa  peuple.  Cyrille  y  était  accusé  d'a- 
voir emiiloyé ,  pour  dominer  k  Epbèse 
par  la  violence ,  des  marins  d'Egypte 
et  des  {laysans  asiatiques.  Tbéoaose 
prévenu  oi-domna  que  le  concile  con- 
'  tinnât  ses  sessions.  I^es  légats  du  pape 
arrivèrent ,  et  après  avoir  entendu  la 
lecture  des  lettres  de  Célestin, les  pères 
s'écrièrent  !«  Un  Célfctin ,  un  Cyrille, 
b  une  foi  du  concile  ,  une  foi  de  toute 
■j,  la  (erre.  »  Cyrille  fit  condamner 
Jean  d'Antiucbe  :  les  esprits  étaient 
^ittsés;  le  sang  coula  dans  Epbèse, 
^1  la  catbéikaU  la^me  fui  souillée  far 
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d^n^gnes  CAmbats.  Tbéodosc  enrajv 
des  troupes,  et  Gt  arrêter  Cyrille  et 
Nesiorius.  Cyrille  écrivit  aux  ^vêques 
d'Egypte  :  *  On  a  puUie  ici  diverses 
•  calomnies  contre  mot;  que  plusieurs 

>  mariniers  m'avaient  suivi  d'Alexan- 
«  drie  ;  que  la  déposition  de  !Nestorins 
n  s'est  faite  par  mes  intrigues ,  contre 
-I  l'inienlion  du  concile.  »  U  disait 
dans  une  lettre  adressée  au  cierge  et 
au  )jeuple  de  Constantinople  :  •  Nons 
»  sommes  tous  dans  une  grande  af- 
I  Siction ,  ayant  des  soldais  qui  nous 
»  gardent  el  qui  coucbent  à  la  porta 
»  de  nos  cbambres,  moi  partienliè* 
B  rement.  Tout  le  reste  du  concile 
D  souffre  extrêmemeci.  »  Les  ncste- 
riens  envoyèrent,  de  leur  côté,  des 
lettres  qui  irompèreirt  même  S.  Isi- 
dore de  Péluse.  Il  écnvit  à  Cyrille  : 
■  La  prévention  ne  voit  pas  clair, 
V  mais  l'aversion  ne  voit  goutte.  Si 

>  donc  vous  voulez  éviter  l'un  et  l'ao- 

>  tre  de  ces  défauts,  ne  portez  pas 
«des condamnations  violentes,  mais 

>  examint-E  les  causes  avec  justice.  » 
Cependant  le  résultat  de  ce  grand  diF- 
féiendjful  que Nestorius resta  déposa, 
et  que  Cyrille  arriva  triomphant  à 
Alexandrie  le  3o  octobre  4^1.  Quel- 
ques années  après,  il  se  réconciUa  arec 
Jean  d'Antiocbe ,  dissipa  les  préven- 
tions d'Isidore  de  Péiuse,  et  mourut 
le  ^9  juin  444  1  ayant  gouverné  l'é- 
glise d'Alexandrie  pendant  quarante- 
deux  ans.  Les  Copbtes  el  les  Ëihio- 
piens  le  nomment  Kertos ,  par  abré- 
viation ,  et  l'appellent  le  docteur  «fa 
moTidei  S.  Gelestin  lui  donne  le  titre 
de  docteur  catholique ,  et  les  théo- 
logiens lui  conservent  celui  de  dot' 
teur  du  do^me  de  l'ineamMion.  Sa 
tSle  est  câ«9>ree  par  les  Grecs  le  18 
janvier,  et  par  t«t  ÏA'iaa  la  i9  du 
même  mois.  Il  laissa  un  grand  dodi- 
bre  d'écrits;!.  Traité  de  V adorât. 
lûw ,  diiÏM»  en  dix  livres  :  «'e^t  lUt* 
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(splicatioD  aH^orique  et  morale  de  le  Trésor  et  les  livres  contre  Nesto- 

dkvets  passages  du  PeDUleitqiie;  II.  rius  et  JuUcn.  On  a  deux  vrrjiotis  la- 

Ireize   lÎTrcs    appelés    GUtpk/res  ,  tinca  peu  eslimècs  des  Œuvres  de 

c'est-i-dire  ,  profonds  et  agréables  :  Oprille ,  l'une  par  George  de  TreTiJ- 

'c'est  encore  uoe  explication  allégori-  r.onde,  Bàle,   i5.4(3.  4  tom.  lu-fol.; 

que  des  histulrcs  de  PenUtcuque  qiii  l'autte  par  Genliao  Herret,  docteur 

ont  un  rapport  visible  à  J.-C>  et  à  son  deSoibonne,  Paris  ,  iS^S  et  i6o4 1 

église  ;  III.  Commentaires  sur  haïe  3  tom.  in-fol.  La  meilleure  édition  des 

el  sur  les  douze  petits  prophètes  y  Œluvr|^c  S.  .Cyrille  est  celle  qui  a 

IV.Commentaires  sur  l'Evangile  tie  e'té  doBee  en  grec  et  en  latin,  par 

5. /ean ,  en  douze  livres  ,  dont  dix  Jeâo  ÂuLert,  Paris,  iC53,6toin, 

seulement  sont  entiers  :  on  n'a  que  dea  ordinairement  reliés  en  ■]  vol.  in-fol. 

fragments  du  7'.  et  du  8',;  on  y  Le  P.  Lupus  et  Baluie  ont  public' qud- 

lioiive  une  réfutation  des  Manichéens  qncs  lettres  de  Cyrille,  (jui  n'avaient 

et  des  Eunomiens;V.  Traité  de  U  tri-  été  connues  ni  de  Jean  Aubcrt,  ni 

Dite  intitulé  le  Trésor i  VI,  sept  dialo-  du  P.  Labbe.  On  trouve  la  liturgi» 

gués  sur  la  trinité  et  deux  sur  l'incar-  de  S.  Cyrille  dans  le  i-ecueil  pubMé 

nation;  VII.  trois  traités  sut  la  foi,  par VictorSciaWk,maroniie, Vienne, 

contre  Mancs ,    Cniutbe ,    Photin ,  i6o4 ,  in-4".  V— ve, 

Apollinaire  et  Mcstoriiis  ;  VIII.  cinq        CÏRILI.E  (S.  ),  apôtre  des  Slaves, 

livres  contre  Nesiorîus  ;  IX.  les  douze  naquit  à  Tb essaie niqui: ,  d'uue  famîllo 

j4nathémalisntes  i    X.    deux   jipo-  sénatoriale,  dans  le  9'.  siècle.  Ilfit  sc> 

Ingiis  des  douze  Aaalhémalismes ,  études  à  Constanlinuple ,  fut  long- 

Tune  coutre  André  de  Samosate ,  \'u\i-  trmps  connu  sous  le  nom  de  Constan- 
trecoatreThéodoreldeCyr.XI}livre  ,  (in,  et  ses  vastes  connaissances  lui  6- 

'  contre  les  Anihropomorphites  ;  c'é-  rcnt  donner  le  surnom  à.t Philosophe. 

Ijient  des  moines d'E^ple, ignorants  II   déEeudit  le  patriarche    S.   Ignace 

et  grossiers ,  qui  croyaient  que  Dieu  contre  les  attaques  de  Pliotliis  ;  ce  der« 

nvait  un  coi'ps  comme  les  hommes;  nier  enseignait  alors  qu'il  y  avait  deux. 

Xll.  dix  livres  contre  Julien  l'Apos-  âmes  dans  Tbomme.  Cyrille  lui  repro- 

tal,  dédiés  a  l'empereur  Tbéodose-  cha  celte  erreur,  et  Pbotius  répoD- 

XQI.  vingt  -  neuf  homélies   sur  la  dit  qu'il  avait  siulemeul  voulu  tnettrs 

Pâquc:  les  évéques  grecs  les  appre-  à  l'épreuve  la  capacité  et  la  dialectique 

naient  par  cœor  pour  les  prononcer;  du  patriarcbe.  ■  Quoi  donc,  repritCy- 

%W.  Lettres  canonûjues.  Les  coD~  ■  rille,  voiislancezvos traitsaumilicn 

.riles  généraux  d'£plièse  et  de  Caicé-  >  de  la  fuulc ,  et  vous  prétendez  qus 

doioe  adoptèrent  la  seconde  lettre  à  d  personne  ne  sera  blessé,  s  Les  Cha- 

Hestorius ,  et  celle  qui  est  adressée  znresou  Jazaris.Turksdcscendus  de> 

aux  Orientaux,  La  sisifeme  se  trouve  Ilunsetdes5cytbeseuropéens,s'étaiit 
parmi  les  canons  de  régllse  grecque. .  établis  dans  une  cootice  voisine  de  U 

Ce  n'est  ni  M^ance,  ni  le  cbdix  Germanie,  le  loug  du  Danube ,  re'so- 

des  expressions  ,  ni  la  politesse  du  lurent  d'embrasser  le  cbristianisme , 

Style  qui  distinguent  les  ceuvres  de  envoyi^renl  des  ambassadeurs  à  Fêta- 

Cyrille,  mais  c'est  la  justesse  et  la  pré-  pereur  Michel  III,  et  Cyrille ,  d'.iprtt 

dsion  avec  lesquelles  il  ex(Jique  les  l'avis  de  S.  Ignace  ,  fut  mis  à  la  t£le 

atomes,  et  surtout  le  mystère  de  l'in-  des  missionnaires  qui  allèrent  dans 

CainatioD,  0)1  estime  particuUèrcmcut  leur  pays.  Il  apprit  ta  langue  que  p^r- 
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laienlcespenpks,  qui  n'avaient  point  des  peuples  qu'il  avait  convertis.  Les 

encore  l'uMge  des  lettres ,  et  corn-  arcbevèques  de    Saltibouiç    et    de 

meuça  ses  prëdicalions  Pan  H^S.  Le  Mayence ,  s'élevèrent  avec  leurs  suf- 

snccès  fut  complet;  les  Chaures  et  leiir  fra^^ants,  contre  cette  nouveauté';  il& 

kliâu  reçurent  le  baptême,  et  Cyrille  portèrent  leurs  jJaintes  k  Rome,  mais 

partitpourallercouverlir  les  Bulgares,  le  pape  Jeau  VIII  permit  de  célébrer 

MclhodeouWthodius,  qui  est  appelé  TolBce  divin  en  sclavon  ,  ce  qui  se 

frère  de  Cjnlle,  et  qui  ne  fut  peut-élre  pratique  encore  chez  la  plupart  des 

que  son  compagnon  et  sqpami,  le  peuples  qui  descendent  des  Slaves, 

suivit  dans  cette  importante  mission,  même  à  Âquilée  et  dans  d'autres  Tilles 

Les  Bulgares,  peupfe  scythe,  avaient  dllaiie  (i).  L'opinion  qui  attribue  à 

uue  orig^necommuncaveclesSUves:  S.  Jérôme   l'invention  de  l'alphabet 

chassés  des  bords  du  Volga  par  les  sclavon  et  la  versiim  de  la  Bible  en 

Turks,  ils  s'étaient  emparés  de  l'an-  celte    lancue  est  dénuée  de  fonde- 

cienne  Mysie  et  de  la  Dace,  c'est-â-  ment.  Lcslcttressclavonnesfurenlin- 

dire,  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie,  ventées  par  S.  Cyrille,  qui  les  forma 

et  d'une  partie  de  la  Hongrie.  Leur  d'après  falpliabet  grec  ;  «  Nous  ap- 

roi  Bogoriï  chargea  Méthode,   qui  »  prou  vous ,  écrivait  le  pape  Jeaa 

était, moine  (  et  à  cette  époque,  les  »  VIII  à  Suatopulk,  duc  de  Moravie, 

moines  cultivaient  avec  succès  l'art  de  b  les  lettres  sclavonnes  inventées  "par 

la  peinture  ) ,  de  peindre  dans  son  »  le  philosoplie  Constantin  (  Cyrille  ), 

palais  un  tableau  qui  put  glacer  d'ef-  i<  et  ordonnons  que  l'on  chante  les 

froi  les  spectateurs.  Méthode  peignit  »  louanges  de  DieiT  en   langue  scia- 

le  jugement  dernier;  le  roi  barbare  ■  vonne.  a  L'alphabet  sclavon  est  en- 

cmu  en  le  voyant,  s'en  fit  expliquer  core  aujourd'hui  appelé  cyruUque  , 

le  sujet,  et  Cyrille  et  Méthode  sai-  du  nom  de  Cyrille.  Le  palatin  de  Wol- 

sirent  celte  occasion  de  lui  bire  coo-  hynie ,  Constantin  Basile  ,  fil  itnpri- 

naître  les  dogmes  des  chrétiens.  Bo-  mer  à  Ostrog,  i58i ,  in  Toi.,  la  Bi- 

gorii  se  convertit,  reçut  le  baptême  Vlia  slaveno-TUSsUn  de  la  traduc- 

cn  860,  et  prit  le  nom  de  MicheL  tion  de  Cyrille,  et  il  est  dit  sur  le 

Les  Bulgares  furienx  se  soulevèrent  frontispicequ'elleaétéimpriméec&a- 

contic  lui,  mais  la  sédition  futajiai-  ractenbus  CjTillianis.  Quoique  Cy- 

sécj  Cyrille  prêcha,  et  le  neuple  suivit  rille  ait  le  titre  d'évêquc  des  Moraves 

l'eiemple  de  son  roi.  Alors ,  le  zélé  dans  les  calendriers  monastiques  et 

missionnaire,  suivi  de  Méthode,  alla  dans  le  martyrologe  romain,  il  paraît 

frêcher  l'Évangile  dans  la  Moravie,  que  ce  litre  n'appartient  qu'a  Méthode 

res  Moraves,  ainsi  que  les  Carinthicn  s,  '  àqullepapc  Jeau  VIII  le  donne  dans 

descendaient  aussi  des  Slaves;  leur  sa  lettre  au  iw  de  Moravie,  écrite 


_  ., me  Basticès,  reçut  le  bap- 

lÊme,  et  bientôt  après  Méthode  fiit  j,j^^^:';',^^';^!V^^^:^°fS'J^:: 

sacré  archevêque  de  Moravie.  Les  pre-  ■745-  '*'Br*"'J»  «i**™  fuiPBWÏJ'"  «"" 

micrs  prédicateurs  de  1  tvangiie  m-  ftuhn  1.  'iiunètip  «u.™  dm.  it.  *fiii><»  -i» 

trodoisaïent  cheiles  peuples  bariwres  ^"^^'^S;^^^^  'CB°.i^J:^T^Î 

l'étude  des  lettres,  et  Cyrille  établit  à  " 'H'." ■ '^;' "■''*! ^"|P^;;;;J '''^^^J^iS', 

Bude  une  espèce  d'académie;  il  ira-  H™!^'^',"xîy.'Le «u^Ôb^K ™ «. «m *;■• 

duisil  la  liturgie ,  les  livres  sacres,  et  |^ï~^i;,,7'juî"i,7°^°S;;fV.^"«i  .ji 

fit  cdArer  la  messe  dans  la  langue  ^*ta.ci««toi»i«™(tei «.«.«.. 
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en  S-JQ,  et  dans  Li(]uene  Cyrille  n'est  ayant  relegiiif  dans  Tile  de  Bhoclcs  , 

tpiaiiGé i{iie  de philasofilie.  Les  deux  eu  i6ii.  Néophyte,  patriarche  de 

ap6trcs  fureol  maDde'i,  à  Kome ,  après  Cuaslantiiiople  ,  Cyrille  fut  char^^  du 

l'a»  883.  On  croit  que  CyiiMe  se  fit  gouvernement  de  celte  église.  Aprtf 
e  de  SL-JÏasile,  Ou  ignore 


rapiiée  de  sa  mort;  le 
Itrent  sa  fêle  le  i4'février:il'>st  nom- 
mé le  9  mars  dans  le  martyrologe 
rumain.  Balthasar  Corder  fit  impri- 
mer a   Vicuue, 


de  Ncophyle ,  il  voulut  suc- 
céder à  sa  dignité;  mais  Timolliée, 
cvêque  de  Patras,  l'emporta,  et  Cyril'« 
se  retira  en  Valachie,  d'où  il  se  i-en- 
dit  à  Alexandrie.  Timothée  mourut 
621  ,  et  Cyrille  lui  succéda     U 


(les  fables  morales  (  j^pologi  mora-     avait  coiilinué  ses  liaisons 

ïffi  )  aiiribuées  à  Cyrille  le  philoso-     protestants  ;  il  voulut  enseiguer  leur 


pbe.  Ce  n'est  qn'une  traduction  de  l'o- 
rigrnalgrec,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  Quelques  savants  attribuent  en- 
core àCyrilletl.  Opusculum  de  dic- 
tiorùbus  (juie  accentu  atmie  apice  va- 
riant signi^atam ,  publié  en  grec , 
et  PB  latin  ,  Verise ,  1 497  ,  Paris  , 
iSir  ,  Bile,  i533;ll.  Glossarium 
OyrilU, àsasle  fétus lei\coa,griec. 
latcumnotis  fulctinii,lxyàe,  \6oo, 
■  n-foL  Jean  George  Stt^donsli  a  pu-  çon, 
blié  la  vie  de  S.  CyrUle  et  de  S.  Me-      ""  ' 


doi'trine  dans  l'égUse  grecque,  IjCS 
évÉques  et  le  clergé  d'Orient  s'devè- 
rent  contre  lut.  Il  lut  dépouillé  du 
ptriarcliat,  exilé  à  Ebodes,  et  rem- 
placé sur  son  siège  par  Ànthime  , 
évê<iue  d'Andrinople.  Qitelqtie  temps 
après ,  l'ambassadeur  anglais  obtînt 
le  retour  de  Cyrille ,  qui  fut  rétabli 
sur  son  siège.  Al(«s  u  voulut  faire 
imprimer  des  catéchismes  de  S4  U- 
publia  une  confossiou  de 
faite  ,  conforme  aux 


qu  II 

thodc,  sous  le  litre  de  Sacra  Mora-  dogmes  des  protestants.  II  fut  relégué 

fi(ËAiftona,Sullzb3ch,  i7io,in-4°-  à  Téncdos- «n  i63G  ,   rappelé  troii 

V — VE.  moi»  après  ,  disgracié  de  oouveai) , 

CYRUXE-LUCAB ,  patriarche  de  enlevé  de  son  siège ,  et  étranglé  sur 

*  Constaniinople ,  né  dans  l'SedeCan-  un  vaisseau  le  37  juin  1.657  •  ^^'°'> 

die  en  iS^a,  fit  ses  études  à  Venise  qui^lques  auteurs, ou,  selon  d'aulrçs, 

à  Padoae ,  passa  en  Allemagne  où  dans  un  citàteau  de  la  mer  Nuire ,  en 

c  les  protestants  ,  et  porta  i638.  Cyrille  de  Bérée  ,   ! 


leur  doctrine  dans  la  Grèce.  Ayant 

été  ordonné  prêtre  ,  et  ensuite  arcbi 

mandrite  par  Mélétjiis  Piga  ,  Son  pa 

-  rcnt  ,  alors  proto-sy ocelle  ,   et  qi 


' ,  le  fit  anathéinaliser  dans  nn 
■ynode  tenu  à  Constantinoplc  ,  .c4<e 
même  année;  jn.iis  Cyrille  de  itérée 
ayant  été  reloué  à  Tunis  ,  Pa^c- 


devint  patriarche  d'Alexandrie,  il  fut  nius,  évêque  d'Andrinoplc,  qui /ut 

envoyé  en  Lilhuanie  où  il  s'opposa  il  mis  en  sa  place ,  ^P^^*^  '^  méiuoire 

la  réunion  des  luthériens  avec  les  ca-  de  Cyrille-T.ucar,  ej  se  contenta  de 

iholiques.Cest  h  cette  époque  qu'ayant  condamner  sa  confession  de  fui ,  dans 

été  soupçonné  de  favoriser  les  nova-  un  synode  tenu  en  1643-  Les  cakri- 


'  leurs,  il  publia  une  confession  deto 

'  sur  les  [wiflts  controversés  entre  li 

catholiques  et  les  luthériens.   Il  h 

tourna  ensuite  à  Constanlinopli 

iucccda  à  Mélélius  Piga 


lége 


niâtes,  dout  il  approuvait  ei  suivait 
la  doctrine,  font  mis  au  nomip'e 
des  martyrs.  lie  docteur  Thomas 
Smîih  a  publié  sa  Fie  (  Foy.  le 
Journal  des  Savants,  1708,  i^ogV 


d'Aleiandck.  Le  suIllUn   Achmct ,     et  un  recueil ,  intilulé  :  CoUectaiK» 
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du  CyriRo  lucario.  I*  décret  de 
de  coudamiiation  fui  rrçii  eu  Molda- 
vie ,  et  confirmé  dans  le  synode  de 
lassî.  Les  conirovenistM  ont  beau- 
coup écrit  sur  cette  cunfcssion  de  foi 
de  Cyrille-LuCar,  >  Chacun  sait,  dit 
■  Bayle  ^art.  j4rsénius)t  que  celle 
«  coofessioa  de  Cyrille  était  confor- 
V  me  aux  seniiments  de  Genève.  > 
Elle  Alt  impcimee  dans  celte  ville , 
en  latin  ,  1 630  ,  in-B".  ;  en  grec  et 
«ilktiu,,  1653,  in  S'.;  à  Amster- 
dam, ifi45,  in-8".,  avec  les  censures 
de  Cyrille  de  Béree  et  de  Psrihe'nius. 
Ce  fut  Corneille  de  Haga,  ambassadeur 
des  Provinces-Unies  à  la  Porte  ,  qui 
'  reçut  de  Cyrille  cette  femeuse  con- 
fcssioD  écrite  en  grec  et  en  latïa  par 
le  patriirche  lui-même.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  Jean  Âymon  , 
sous  le  titre  suivant  :  Lellres  anec- 
'  dotiques  de  Cyrille  -  Lucar  et  sa 
confession  de  foi ,  avec  des  remar- 
eues;  Concile  de  Jérusalem ,  etc. , 
Amsterdam,  1718,  in-4''.  (  A".  At- 
«OM  ).  Dès  1 63a  ,  il  avait  patu  à  Ho- 
me, in-S". .  une  réfutation  de  celte 
confession  de  foi ,  en  grec  vul<;»îre. 
'■  Hous  ne  ferons  qu'indiquer  les  Réfu- 
tatians  du  moine  grec  Arséoius ,  Pa- 
ris ,  1643  j  de  Carvophyle  ,  Roni,e  , 
i65i  ;  iu-8°.  ;  de  Richard  Simon  , 

■  Paris,  1687, in-ia,  etc.— CyrilIhE- 
CoKTA&i,  ni!  à  ijcricc,  contmeufa  ses 
e'tndes  sous  nn  moine  grec,  et  les 
acheva  cliez  les  }ésuilcs,  pour  lesquels 
ii  montra  toujours  beaucoup  d'atta- 
chement, II  était  évêquc  de  Itérée, 
lorsqu'il  vouluE  avoir  l'archevêché  de 

■  Thessalonique  ;  mais  ,  n'ayant  pu 
rendre  Cyrille-Lncar  favorable  à  ses 
prétentions ,  il  se  déclara  son  rnne- 
nii ,  poursuivit  sa  déposition ,  et  ne 
fut  pas ,  dil'On ,  étranger  h.  sa  mort. 
Monté,  par  de  coupables  intrigues, 
Sitr  le  siège  de  Conslaniinople  ^  il  ne 

■    jowi  pis  l«iiç-  tcinp^  de  sa  ^uesit 


victoire,  Ob  l'accusa  de  plusieurs  crî— 
mes,  il  fui  relépué  à  Tuuis,  et  périt 
du  même  tup^ilice  que  sofl  prédé- 
cesseur. V— "Vï. 

CYHILLO.  roy.  Cibiu,o. 

CYIINjEOS(I'iebbe),  priired'.i- 
léria  en  Corse,  dans  le  i5'.  su-cte.. 
Sn  nom  de  làmtlle  était  Filice,'SBiiW. 
il  se  donna  celui  de  CyrniEus  de 
Cj  rnus ,  nom  grec  de  l'iie  de  C«fs«^ 
sa  piirie.N'étaiit  pas  favorisé  des  dons 
de  la  fortune,  it  fut  obligé  de  tirer 

Parti  de  ses  talents  eu  s'adonnant  à. 
éducation  des  enfants  dans  divers 
endroits  de  lltalic;  il  demeura  long- 
temps !»  Venise,  et  y  fut  correclem 
d'imprimerie.  Patriote  zélé  jusqu'il 
l'euttiousiasme ,  l'amour.deson  pays 
l'y  ramena.  Indignédc  voir  le  poilrait 
que  Strabon  avait  fait  de  sa  pairie  et 
de  ses  habitants  en  opposition  directe 
avec  le  tableau  avantageux  qu'en  avait 
donné  Diodore  de  Sicile ,  ii  prit  ItL 
plume,  etcomposa  une  histoire  inti- 
tulée :  J}e  rébus  corsicis  Ubri  IF , 
us<]ae  ad  armum  i5oG ,  qui  a  élé- 
imprimée  pour  la  première  fuis  ea 
1738,  dans  lea4'-  volume  de  lu  «d-. 
lection  de  Muralori.  Le  seul  manus- 
crit qui  eu  existe  se  trouve  à  la  bil^tiff- 
thècjue  impériale  de  Parts,  Le  1".. 
livre  contient  l'origine  et  les  mqua- 
meitls  antiques  de  l'ile  de  Corse  jus- 
qu'aux premiers  empereurs romiins;. 
le  -i'.  et  le  3'.  çunlinuenl  jusqu'ea 
i474i*' '*  4'- i"*1"'^'*  tSo<i. '--'^p- 
leur  a  mêlé  à  l'histoire  des  alTùres  pn- 
Itliques  cnlle  de  ses  malbenis  cL  âm 
sa  vie  Vagnbonde.  Il  y  racimte  dei 
anecdotes  liiuirrcs  qui  font  cuniiailT* 
la  sinipltcité  et  la  singularité  de  ^ea 
CaTOClère.  On  a  enrorç  de  lui  ;-  Co^^^ 
tuentarius  de  belle  ferrariensi.,  alh- 
foino  t4Sa  ad  qnnum  i4Ui>  im- 
primé dans  la  même  colîfclion  d« 
Muralori .  tom.  XXI.  C  T— j. 
CYMVjS,c(ilU»W  conquérant,  ét^t 
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fils d* ûmbjse  cl  de  Mandane ,  fille  de  ta  vie  de  Cyiiis  un  roman  poliii- 
d'A^ya^es.  Ce  priiicc,  avci'ti  par  un  que,  a  dQ  respecter  la  vérité  danU 
sojige  que  !e  fils  de  sa  filL'  serait  rui,  les  évcn''mciils  principaux ,  et  nous 
)e  fit  enlever  ausïiitùt  après  sa  n.iis-  a  saUa  doute  conservé  uae  des  trois 
sauce ,  el  le  remit,  pour  le  faire  périr,  tr.iditioui  dont  parle  Hérodote.  As- 
à  H^rpalus  ,  l'uu  de  ses  couGaeuis.  tyage,  suivaut  Xe'nophun.avalldetix 
Oliii-d.  ne  voulant  pa^  tremper  les  enfants  :  Cyax,-ire ,  qui  lui  succéda, 
mains  dans  le  sang  de  ses  souverains,  et  Mandanc,  qu'il  donna  eu  mariage 
ordonna  à  un  des  bi'rgers  du  roi  d'ex-  à  Canibyse  roi  de  Perse.  Cyasare 
poser  cri  enfant  daus  un  liru  désert,  ayant  appelé  son  neVeu  auprès  de 
pour  qu'il  y  fût  dévoré  par  les  béics  lui ,  lui  donna  le  commandement  de 
féroces  ;  ce  berger  ,  au  lieu  de  lui  ion  armée ,  et  conune  il  n'avait  point 
obéir ,  éleva  cet  enfant  comme  le  .sien  de  flis ,  il  lui  laiïisa  son  trône  en  mou- 
propre  ,  el  lui  donna  le  nom  de  Cf-  rant.  Il  n'y  avait  guère  plus  de  cent 
rus.  Parvenu  à  l'âge  de  dix  ans,  Cyrus  ans  que  le  royaume  des  Mèdes  avait 
fut  reconnu  par  son  grand-père,  qui,-,  été  démembre  de  celui  d'Assyrie,  et 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  en  crain-  il  était  peu  puissant;  les  riiis  d'Assy- 
dre ,  parce  qu'il  avait  exercé  une  es*  rie,  dont  le  si^e  était  à  Babylone  d<  - 
pèce  ae  royauté  parmi  les  enfants  de  puis  la  destruction  de  Nînive ,  avairtit 
son  âge,  le  laissa  vivre,  et  l'envoya  à  la  p'us  grande  partie  de  la  hHUle  Asie, 
ses  parents.  I.es  Perses  élaiont  alors  el  l'Asie  mineure  était  presque  entiè- 
soumis  à  l'empire  des  Mèdes ,  et  leur  remenl  soumise  à  Cresus  roi  de  Lydi?. 
nom  était  presque  inconnu;  Cyros  Ml-  I^^cs  éiils  de  Cyrus  se  bornaient  dore 
li-eprit  de  les  faire  sortir  de  Tobs-  k  la  Méilie  et  à  la  Perse  proprement 
curité,  et,  les  ayant  excités  à  ta  ré-  dite;  mais  comme  il  s'était  exerréan 
Tolie ,  il  alla  attaquer  Asly.ige ,  le  inélier  des  armes ,  sous  le  règne  de 
vainquit  et  le  fît  prisonnier  ,  ce  qui  Cyaxare ,  il  ne  fut  pas  plutôt  sur  le 
transiera  l'empire  des  Mèdes  aux  tiône ,  qu'il  entreprit  de  s'agrandir 
Perses.  Telle  est  la  tradition  qufléro-  par  des  conquéies  ;  Crésns ,  qui  re- 
âole  a  adoptée;  mais,  sans  entrer  doutait  son  ambition,  lui  ayant  dé- 
dans une  discussion  qui  serait  dépla*  claré  la  gueri«,  Cyrus  le  défit  dans 
cée  ici,  il  est  évident  qu'Aslyage  la  Gappadoce,  et,  sans  perdre  d«' 
n'ayant  pasd'autre  entant  que  Manda-  temps ,  alla  l'assiq;er  dans  Sardes ,  sa 
an,devailprendredesprécautions'pour  capitale,  qu'il  prit,  après  un  siège 
assurer  le  royaume  li  son  pelit-GIs ,  très  court,  l'an  548  av.  J.-C. ,  el  il 
plutôt  que  pour  l'empêcher  d'y  parve-  le  fit  Im-même  prisonnier.  Laissant 
nir.  Hérudotcronvieut  qu'on  racontait  alors  à  ses  généraux  le  soin  de  sub- 
l'histoire  de  Cyrus  de  trois  manières  juguer  le  reste  de  l'Asie  mineure,  qui 
ôiffereotes,  et  il  a  sans  doute  choisi  fit  peu  de  réûslanee,  il  marcha  cou- 
le moins  honorable,  pour  faire  sa  cour  fe  Labynétus ,  roi  d' Assyrie.  Le  sort 
aux  Athéniens,  qui  se  plaisaient  A  en-  de  cet  empire  fut  également  décidé 
tendre  déprimer  les  souverains.  Cté~  par  le  gain  d'une  bilaille ,  et  par  la 
flias,  de  son  côté,  prétendait  que  Cy-  prise  de  Babylone,  sa  capitale;  mais 
rus  ne  tenait  pobt  à  Astyage  par  les  il  fullut  beaucoup  de  tcu^ps  k  Cv 
liens  du  sang  ;  mais  nous  croyons'  rus  pour  ranger  k  son  obeissaixe 
qu'il  est  plus  sûr  d'adopter  le  récit  loulA  les  parties  de  ce  vaste  empin. 
de  Xénojihou,  i|uî|  tout  en  liaisaiit  Uotun'avtuu  que  dcFincerthadesur 
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le  teste  de  son  hisEoire.  H^roibte  dît  traditions  qu'oa  ttuave  dans  tft  Ëj»; 
qu'il  mtrrprilde  soumetlre  lesMassa>  toriens  protanes  pour  les  teups  au- 
gëtei ,  peuple  scyihe  qui  babiuii  les  H^rieurg,  Cyrus  esl  le  héros  de  la  ^- 
payssituds  au-delà  deî'Araxe,  fleuve  Topédiu  .  aîi  Xdiiophon  s'est  plu  1 
que  l'oD  croit  le  laème  que  l'Iaxarte  exposer  toutes  ses  idées  sur  l'éduca' 
(  ou  le  iSirr  )  qni  se  jette  dans  la  ijl"  >  ^  discipline  militaire  et  la  po- 
merd'Aral,  A  l'est  de  la  mer  Cas-  iitique, ce  qui  enfaituD  roman  lislo- 
jùenne.  Il  remporu  plusieurs  avan-  rique  très  instructif,  mais  qu'où  ne 
tages  sur  eus ,  puis  il  tomba  dans  ^°^^  pas  icgarder  comme  une  bis- 
nue  embuscade  où  il  pe'rii  avec  toute  loire.  &— n. 
sou  armée.  Torayiis,  reine  des  Mas-  CYRUS  le  icune  était  second  Gis  de 
«gèles  ,  qui  avait  perdu  son  fils  Darius  -  Nothus  et  de  Parysalîs.  Sa 
dans  une  des  batailles  précédentes,  mère,  qui  t'aimait  beaucoup,  aurait 
£tcbercberlccarpsdeCyru$;r3yant  voulu  le  làirc  moalar  sur  letrâne, 
trouvé,  elle  loi  coupa  la  tête,  et  la  mais  comme  l'ordre  de  succession 
XQÎt  dans  une  outre  remplie  de  sang,  établi  daus  la  Perse  s'y  opposait ,  elle 
en  disant  ;  «  Bassasie  -  toi  de  ce  »e  put  y  réussir.  Cyrus  fut  nommé 
'V  sangipietu  as  tant  aimé.*  Xéno-  satrape  de  la  Lydie  et  de  l'Asie  mi-, 
plion  dit  au  contraire  qu'il  mourut  à  neure ,  ce  qni  le  mit  en  relation  avec 
Pasargade  ,  fort  regretté  de  ses  su-  les  Grecs ,  et  surtout  avec  les  Lacé- 
jets  ,  et  cette  opinion  paraît  la  mieux  démonieos ,  qui  di&pntaicnt  A>a  aux 
fondée  ;  car  on  voyait  encore  son  lom-  Athéniens  l'empire  de  la  mer.  II  con- 
leaa  dans  cette  ville,  lorsqu'Alexan-  tracta  les  liaisons  Us  plus  étroites 
dre  fit  la  conquête  de  la  Pçrse.  Ce  avec  Lysaudre,  général  des  Lacédé-  - 
Iqoibcau  ayant  été  Ouvert  par  des  pil-  monicns ,  lui  fournît  de  l'argent  pour 
lards  qni  en  avaient  enlevé  toutes  les  payer  les  équipages  de  ses  vaisseaux, 
jricliesses,  et  en  avaient  tiré  le  corps  et  contribua  aiusi  aux  succès  qui 
de  Cyni»,  Alexandre  chargea  du  soin  amenbent  la  fia  de  la  guerre  du  ?é- 
de  le  réparer  Aristohuk,  dont  Arricn  loponnèse.  Darius  élaut  mon  i'an 
nous  a  conservé  le  récit.  Cyrus  mou-  4*^^  avant  Jésns-Cbrïst,  Cynis  fut 
rut  à  lafinde  l'an  53o  avant  J.-C,  accusé  d'avoir  conspiré  contre  Ar- 
après  un  règne  de  trente  ans.  Il  laissa  taiercès-MuémoD  ,  son  frère,  cl  il 
£uK  fils,  Cambyse  qui  lui  succéda  ,  ne  dut  la  vie  qu'aux  prières  et  linz 
ctSmerdis.Samémoireiuttoujounen  larmesde  Farysalis.  Cette  indulgence 
vénération  chez  les  Perses,  q*ii  te  re-  ne  le  fît  pas  renoncer  à  f>on  projet,  et 
gardaientcommeleplnsgranddelenrs  étant  retourné  dans  son  gonverne- 
souverabs-  Son  règne  est  la  première  meut,  il  ue  songea  qu'à  rassembler  so- 
^oquc  iixe  que  bous  ayons  pour  crèiement  des  forces  suffisantes  pour 
rliisiôire  des  anciens  empires  de  l'A-  disputer  le  trdi»  à  son  frère.  Les  cir- 
sie ,  et  l'incertiiude  ipii  régnait  sur  les  cijiistances  étaient  on  ne  peut  pins  fa- 
'  Qcipaux  événemeuls  de  sa  vie,  dès  vorables.  La  ^erre  du  PélopimnèsC 
temps  d'Hérodote  qui  florùsait  qui  venait  dese  terminer  ^avaii  laissé 
environ  cent  aofi  après  ,  prouve  sans  ressources  une  infiniie  àp.  Grecs 
que  l'art  d'érrire  l'histoire  éûit  in-  dont  la  pairie  était  ruinée  ou'  qui  m 
enmiu  che£  les  Perses  et  les  autres-  BvaieDtcié«xilés.Cyriis,sousprétex(e 
pcupks  de  l'i^sie,  ce  «{ui  doit  nous  de  la  guerre  qu'il  faisait  à  Tissa- 
iwttr«  ta,  g^de  cotUre  la  plupart  des  pheraes ,  ea.^t^iu  giaid  uornioc  k 
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s»soIde.  11  chargea  en  mâme  letnps  SOD  esprit  lui  valureol  la  EiTeiir  et 

Ciearque  de  lui  former  une  année  la    coofiance    de   l'impératrice  Ëu- 

dans  la  Chersonèse  de  la  Xhrace,et  doxie,deceEteAtbe'iiaisqiriaTaiteUe- 

Aristippe  de  lui  lever  quatre  mille  même  cultivé  tous   les  talents  ,  et  . 

Iiommes  dans  la  Tbessalie.  Il  s'atia-  qiu  ,  montée  sur  le  trône ,  leur  pré- 

cha  également     d'autres    capitaines  tait  encore  son  appui.  Parvenu  au 

grecs  qui  lui  amenèrent  aussi  des  rang  de  palrice ,  il  ^I  bteoiât  nora- 

iroupcs.  Lorsque  tout  fut  disposé,  il  mé  préfet  de  Constautinopie ,  et  préi 

se  mit  eu  maiche  avec  son  armée  fet  du  prétoire  d'OrlcuL  II  remplis- 

dont  ia  force  priodpale  consistait  en  sait  ces   deux  chattes  dans  l'année 

treir.e  mille  Grecs  qu'il   avait  à  sa  ^Sçj.  Tliéodose  le  chargea  du  com- 

solde,  parmi  lesquels  était  le  célèbre  mapdemeut   des   troupes    qu'il  en- 

Xénophon.  Oa  peut  voir  à  l'article  voyait  au  secours  de  Valcntinien  III, 

Ci-EiBQUE  comment  il  parvint ,  en  les  contre  Genseric.  Lu  disgrâce  de  l'im- 

troinpant,  à  les  conduire  jusqu'à  l'Eu-  pératrice  (  F'oy.  Atbehais  )  ne  nui- 

phrate.  Arrive  là,  il  leur  fit  part  de  sit  pas  d'abord  à  Cyrus;  on  ne  trou* 

son  projet,  etcomme  iileuréiaitdif-  v<  même  que  lui  seul  pour  consul 

ficile  de  retourner  dans  leur  patrie ,  dans  les  deux  empires  eu  44  ' }  ■'^^û 

ils  furent  obliges  de  le  suivre.  Ar-  la  haute  estime  et  l'aOéotion  que  le 

taxercfes  étant  venu  à  sa  reiiconire  ,  public   lui  témoignait   eidtcrcnt  la 

les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré>  galousie    et    le  mécoutentemeut    de 

sence  vers  Cunaxa  dans  la  Babylo-  Théodose.  Cyms  av.iit  été  chargé  de 

■iie.Cyrus,au  lieu  de  se  mettre  au  mi-  réparer  Constaniinople  ,  et  de  l'orli- 

lieudes  troupes  crecques,  qui  étaient  lier  le  côté  de  la  mer;  il  conduisit  ces 

celles  sur  lesquelles  ïl  pouvait  le  plus  travaux  avec  une  célérité  surprenan- 

compter,  voulut  cumoatlre  à  la  tête  te.  Le  peuple  l'ayant  a^terçu  dans  les 

des    Perses  attachés  »  sa  cause.  Il  jeux  du  Cirque,  lui  prodigua  les  plus 

renversa  tout  ce  qui  était  devant  lui ,  vifs  applaudissements,  a  Gloire  à  Cy- 

mais  ayant  aperçu  le  roi ,  il  alla  l'ai-  d  rus ,  criait-on  de  toutes  parts  ;  il  a  ( 

laquer  sans  réRêcbir  que  ceux  qui  »  renouvelé  la  ville  de  Conslandn.  « 

l'accompagn aient     s'étaient    presque  Théodose  regarda  ces  éloges  comme 

tous  dispersés ,  et  il  fut  tué  par  ceux  une    insulte  pour    lui  ;   Cyms    lui 

qui  entouraient  Ârtaxercès.  Il  fut  ex-  devint  odieux  et  fut  bientôt  l'objet 

IrËmcment  regretté  par  les  Grecs ,  des  délations  tes    plus  enveuimees. 

qui  se  virent  privés  par  sa  mort  du  L'empereur  y  crutou  feignit  d'y  croire, 

fruit  de  leur  v)cloire,.et  qui  lui  étaient  et  luiôtases  honneurs  ctsesbieus.lt 

d'ailleurs  fort  attachés.  Ce  prince  avait  paraît  que  Cyrus  les  regretta  peu;  la 
-  aussi  des  qualité."  très  propres  à  le     religion  deviul  son  asyle;  il  se  fil  prè- 

il  faireaimur,surtout  des  Grecs,  dont  tre,  et  fut  bientôt  nommé  évêque  de 
avait  eu  grande  partie  adopté  tes  ma-  Colyée  en  Phrygle ,  ou  suivant  d'au- 
nières.LabltéPagiaécritson  histoire,  très,  de  f>myrne.  Là,  ses  ennemis 
Amsterdam,  i^56,in-i2.       C~b.       lui  suscitèrent  de  nouvelles  persécu- 

iCYUUS  (Flavius),  né  a  Pana-  bons;  son  orthodoxie  fui  mise  en, 
polis  en  Egypte,  parvint  aux  pre-  doute;  ou  lui  reprocha  des  vers  ornés 
mières  chaînes  de  l'empire,  sous  le  des  fictions  da  paganisme.  Cynuar- 
i^ne,de  Théodose  II.  La  uobles-  rËtaWmuFmurespar  uneprofcssion 
M  de  son  ca^actae  et  l'élégance  do    publique  de  sa  foi  i  mail  laiigudde  ces 
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brages,  il  renU»  diins  la  retraite  et  te 
livra  à  l'étude  des  lettres.  Ses  poèmes 
aoal  vaotës  par  les  bistoriens.  il  n'est 
resté  de  lui  que  sept  cpigrammes  d'un 
style  pur  et  élégant;  ou  les  trouve 
daûs  les  AnalectaAx  Bninck,  tom.  II, 
pag.  454-  Flavius  Cyrus  vivait  encore 
MUS  le  règne  de  Léon,  vers  ^Qo. 

CYSAT  {  Rehnwabd  )  naquit  i 
Lucerne  en  i545,  et  y  mourut  en 
i6i  4.  Il  se  voua  d'abord  à  la  méde< 
'  cine;  mais  il  la  quitta  bienldt  pour 
s'appliqaer  aux  belles-lettres ,  et  sur- 
tout à  l'bistoire  de  la  Suisse  :  il  sa- 
vait sept  langues  diSferentes.  U  fut 
nommé  chancelier  h.  Lucerne  en  1 5yo. 
Pendant  près  de  quaranle-ciuq  ans 
qu'il  occupa  cette  charge ,  il  s'attacha, 
à  enrichir  les  archives,  d'un  grand 
Bombre  de  maDuscrits  disperses,  et  à 
les  mettre  eu  ordre.  En  sa  qualité  de 
protonotaire  apostolique ,  il  présida  au 
jvocësde  canonisation  du  Ëiineux  Ni- 
colas de  Ftae,  et  il  a  publié  à  cette  oc* 
casîon  la  vie  du  saint  (  yita  et  hisCo- 
ria  Nicalai  de  Rupe  ,  mhs^lvemo , 
cum  rébus  variis  gestis ,  Constance , 
1597,  in-S".  )Ii  avait  formé  le  dessein 
dé  composer  une  histoire  générale  des 
cantons  catholiques  ,  et  surtout  dn 
canton  de  Iinceroe,  et  il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits 
qui  se  trouvent  la  plupart  dans  les  ar- 
chives de  Lucerne.  Il  traduisit  aussi 
de  l'italien  en  allemand  une  descrip- 
tion curieuse  du  japon,  ûréé  des 
lettres  annuelles  des  missionnaires  jé- 
suites; il  la  fit  imprimer  à  Fiibourg, 
i586,  in-8°.  —  C\sat  (Jean  -Bap- 
tiste ),  fils  de  Rennvrard,  né  à  Lu- 
cerne cm  588,  se  fit  jésuite  en  i6o4, 
s'appliqua  surtout  à  la  philosophie  et 
mx.  mathématiques,  et  devint  pro- 
féssenr  à  logolstadt.  Après  avoir 
été  recteur  des  collèges  de  Liiceroe, 
d'iiisprock  et  d'Aiebsliedt,  il  teriot 


CYS 
danssapatric,  où  il  mourut  le  3 
mars  165^.  Ou  a  de  lui,  entre  autres, 
MaÛierruUica  aitronomica  de  toco, 
mollis  moffiitudine  et  cousis  CO' 
metœ  annoTUm  1618  et  lÔig,  in- 
golstadt,  i6ig ,  in  4°*  U  est  le  pre- 
mier qui  observa  avec  un  lâescope 
via  comète  de  ces  années, et  il  crut  y 
avoir  remarqué  des  in^alités.  11  sou- 
tint aussi  uu  des  premiers  que  le 
cours  de  la  coniète  était  relier  ,  et 
qu'il  se  faisait  par  un  mouvement 
droit  et  «on  circulaire.  En  1 65 1,  il 
observa  à  Inspruck.  le  passage  de 
Mercure  sur  le  Soleil ,  pendant  que 
Gassendi  l'observait  4  Paris.  Ce  phé- 
nomène ,  auiioncé  par  Kepler  de- 
puis deux  ans  ,  ne  fut  aperçu  que 
par  quatre  ou  cinq  observateurs  ,  et 
perfectionna  beaucoup  la  théoiie  ds 
cette  planète.  Cysat  fut  en  grande  ré- 
putation auprès  des  astronomes  de 
son  temps.  Kîccîoli  l'honora  en  don- 
nant son  nom  ^  une  des  taches  de  U 
lune  qu'il  avait  dccrites.  Cysat  avait 
aussi  composé,  sous  le  titre  de  Tabu- 
la cosmographica  versalilis ,  un  pla> 
nisphèi'e  où  l'on  voyait  les  maisons 
de  son  ordre  répinducs  sur  toute  h 
terre,  afin  de  fatre  voir  qu'i  chaque 
muinent  le  sacrifice  de  ia  mes.<e  y  était 
ccicbié  quelque  part.  —  CïSAT(Jean- 
Léopold  ) ,  né  à  Lucerne  au  conuiien- 
cemeul  du  17'.  siècle,  fut  pendant 
quatorze  ans  secrétaire  de  Michel 
ïhuriani,  goiivemeur  d'Alexandrie. 
De  retour  dans  sa  pallie,  il  obtint 
successivement  des  charges  et  des 
honneurs ,  fut  membre  du  conseil 
d'état,  et  mourut %n  i663.  U  alaîss^ 
quelques  éci-its  sur  l'histoire  de  b 
Suisse  en  manuscrit ,  cl  it  est  l'au- 
teur d'une  DescripUon  assez  estimée 
Ju  lac  de  Lucerne  et  de  ses  envi- 
rons, Lucerne,  1661  j'iur^".,  fig.  (ea 
etlemaud),  et  d'une  cartetopographi- 
que  de  ce  lac, appel*  aiuHi^w  ^mOt* 
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CdHloiU ,  ou  fValdsbedtmée ,  gra-  de  la  petite  aime'e  i|iù  bùait  loat  fes- 

Tce  par  Beutler  en  it)45.     U — i.  poir  de   la    œoDarchie  ;  Czarujeckï 

CYTBERIUS.  yo3-.  Citjjhus.  voulut  arrêter  Charles*usU?e  à  Go- 

,  CYZCMABi£DE).ro/.CouBB,Ui  leniba,  nuis  il  était  trop  faible;  il  se 

Simplement,  rciiraavec  perte.  T,e  20  mars  itiSG, 

{^ALUSKI.  Fcry.  ZAtusKr.  il  surprit  et  cerna  l'nvant-garde  suc- 

CZAItMIECKI(ETiEnr<E),  cél^re  dotse  qu'il  avait  attirée  au-^ilelà  de  la 

général  polonais  ,  né  en  i59g,fitses  San;  Gustave,  qui  était  sur  la  rïva 

premières  armes  eu  Lithiuoie  contre  gauche, vitcnlererdeiismiUeKommes 

les  Russes, etenUkrainecontre  les Co-  de  ses  zueilieures  troupes,  ssus  pou- 

>aques;parsa  valeur  et  parjes  talents,  voir  Im  secourir.  Surpris  lui -même  à 

il  s'e'Iera  des  derniers  ran es  jusqu'aux  Itudnik,  il  ne  se  sauva  qu'à vec  pciuc, 

premiers   grades   daus  1  armée.  En  parla  vitesse  de  sou  cliev,il:  c'est  dans 

i655,  après  avoir  été  nommé  cas-  celte  occasion  que  sa  vaisselle  ei  ses 

tetlan  de  Kiow,  il  fut  rappelé  en  Po-  eficls  de  campagne  tombèrcot  entre 

logoe,  pour  servir  contre  Charles-  les  mains  des  Polonais.  Les  drscen* 

Custavc,  roi  de  Suède,  qui  vendit  dants  de  Cznrniecki  mo Dirent  eu core 

de  dà:)arer  la  };uerre  au  roi  Jean  Ca-  aujourd'hui ,  dans  le  magnifique  cliâ- 

simir(/'<>r'.CBABL£sXetJ.CA3rMi&).  t«au  qu'ils  ont  bâti  à  lliatistok,  une 

La  noblesse  de  la  grande  Pologne,  partie  de  ces  trophées,  entre  autres, 

par  la  lâcheté  de  sa  conduite,  avait  un  étendard  lirodé  en  argent,  ayant 

elle-même  &cilité  les  procrès  de  Gu.s*  nue  branche  d'arbre  au  milieu ,  avec 

tave,  qiii s'était  emparé  de  cette  pro-  les  lettres   C.   G.  B.  S.  {Carolus 

vincc,aelaCujavie  et  delà  Uazovie;  Gust.  ftex    5uecoram ).  Giarniccki 

il  élait  entré  triomphant  dans  Varso-  entra  dans  Sendomir ,  pêle-mêle  avec 

TÎe;J!^simir  s'était  retiré  en  Silésie  l'ennemi ,  qu'il  surprit  à  Kcsiennice  , 

avec  la  reiue  son  épouse.  Czarntecki ,  à  Warka  et  à  Lowie:: ,  d'uù  il  se  jeta 

avec  une  poignée  de  braves,  se  jeta  dans  la  grande  Pulogue.  Les  grands 

dans  Cracovie ,  en  promettant  au  roi  du  royaume  avaient  repris  courage  ea 

de  tenir  jusqu'à  b  dernière  extrémité,  voyant  qu'un  seul  homme  osait  s'op- 

afin  de  donner  aux  généraux  qui  se  poser  aux  Suédois,  qu'ils  avaient  crus 

trouvaient  de  l'autre  côté  de  U  Vis-  invincihles.  Casimir  élait  rentre  dans 

tnle  le  temps  de  prendre  leurs  me-  sa  capitale  ;  mais  au  lieu  de  partager 

snres.GustavearrivedevantCracovie;  son  armée,  pour  suivre  ce  syslcme 

indigné  qu'une  place  si  faible  osât  l'ar^  de  petite   guerre  auquel  Ciarniccki 

i^^ter ,  il  mit  tout  en  osuvrc  pour  cor-  devait  ses  succi» ,  ce  prince  livra  une 

rompre  on  intimider  Czarniecki ,  qui  grande  bataille  qu'il  perdit:  il  sesaiivSL 

ne  se  rendit  qu'après  uu  si^e  de  deux  à  Danizig ,  et  ses  affaires  paraissaieuÇ 

inois,lorsquilsevitliorsd'élat  dere-  plus  désespérées  que  jamais.  Cïar- 

pousserl'assaut,  et  aprts  avoir  obtenu  niccki  ne  perdit  point  courage;  il 

une  capitulation  honorable.  De-li  il  parcourut  à  la  tèle  de  son  corps  le» 

paâsaenSilésie,aupi'èsduroiCasirair,  Dords  de  ta  Visiule,  ctretiulsurU 

<iui,  à  la  soUicitalion  de  Czarniecki,  grande  Pologne, toujoursinquielant  et 

se  rendit  à  Lemberg ,  où  les  troupes  harcelant  l'ennemi.  La  reine  Ij^ibse 

polonaises  se  rassemblaient,  Ouconfia  était  resiée  à  Cienslochow  ;  elle  prit 

a  celui  qui  avait  défnidu   Crac<ivie  la  resolution  daller  à  Daniiig,  pour 

avec  tant  de  gloire  le  commandentcat  y  parta|[et  k  tort  de  son  épouX.  A, 

X..  37 
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Ea  [irière ,  Czanùicki  se  cbargea  ds  trompa  rennemi  par  une  hvsst  attst- 

l'tscorler. On  ctaitanive  à  Choynice;  que,  Cwriiierli  sortit  de  la  pl.ioc.i 

Czarnierki  vient  apprendre  k  la  prin-  )a  léle  de  irois  œillf  chevaux  ,  emme- 

cesse,  qui  reposait  CDCore ,  que,  peu-  narit  Casimir  avec  lui  ;  il  escorta  ce 

dant  la  niùt,  un  partisan  sue'dois  e'tait  prJnceju&qu'àCzeastachow,  qui  était 

tombé  sur  un  rrgiuicnt  de  l'escorte,  et  alors,  comme  l'obâcrventleshistonent 

^'aprèsl'avoirdLtpei's^iîlavait em-  polonais,  ce  qu'avait  été  autrefois 

mené  un  grand  nombre  de  prison-  Orléaiia    pour  Charles  VI!.  Le   roi 

iiiers  :  a  Je  dois ,  ajoute  Czjmiecki ,  donila  &  Czarniecki  le  palaiioat  de  la 

»  me  venger  et  aller  délivrer  mes  ca-  Russie  Rouge ,  avec  «teiix  starosties. 

»marades;  mais  je  serais  obligé  de  FroQtaDliUrépiii.seme'nt  oii  se  trou- 

>  prendre  avec  moi   presque  toute  vait  la  Pologne,  le  prince  de  Tran- 

0  votre  escorte,  et  je  vous  laissebis  sylvanie  venait  de   lui    déclarer  la 

»  di]iis   de  grandes    inquiétudes,  ^~  guerre  ;  Czarnieckî  marche  contre  lui , 

•  Allez,  dit  la  priaccsse,  allez,  brave  le  rejette  dans  ses  états,  et  le  force 

■  dievaliei',  ne  pensiz  pas  à  œui;  d'accepter  les  conditions  de  paix  qu'on 
V  Dieu  vous  couduira  et  vous  ramË'  lui  prescrit  :  le  traité  iiit  si^é  le  i5 

■  n e l'a  victorieux .  «  Czarniecki  revint  juillet  1657.  Charles- Gustave  avait 
le  même  jour ,  chaîné  de  dépouilles  quitté  la  Pologne  pour  faire  la  guerre 
et  uvec  un  grand  nombre  de  prison-  aux  Danois  ;  (^rnieclti  entre  dans  la 
tiîers.  CepesdiiDi  il  dit  à  la  reine  qu'il  Poméranie ,  pénètre  ïiisqu'à  Siettïa  ; 
ne  parviendrait  qne  très  difficdement  il  va  au  secours  des  Danois  et  cbasse 
à  la  faire  entrer  k  Dautzig;  qu'il  agi-  les  Suédois  deHied'Alsen.LesHnsses 
fait  plus  utilement,  s'il  allait  seul  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Pologne, 
avrc  sa  troupe ,  et  s'il  pénétrait  dans  il  revient  en  Lithuauic ,  et  contribue 
la  place ,  pour  en  sortir  avec  le  roi ,  à  )a  victoire  san[;lante  que  l'on  reœ- 
aSn  que  le  prince  se  montrât  dans  porte  sur  eux,  le  127  juin  1660,  k 
le  royaume,  pour  réveiller,  par  sa  Polonlia.  Ayant  été  détaché  contre  les 
^éscnce,  l'espoir  de  ses  partisans.  îvi  Cosaques,  il  se  jeta  de  Polock  sur 
reine  ayant  adopté  cet  avis,  il  la  re-  Eiovr,  passa  le  Dnieper,  et  s'empara 
conduit  à  Czcnslochow  ,  et  paraît  de  plusieurs  places  que  les  Cosaques 
idevant  Danlzîg.  Sq  voyant  trop  faible  avaient  sur  ce  Qeuvc.  Le  roi  avait  in- 
pour  tester  le  pas^iage  de  force,  il  diqué  une  di^te  extraordinaire;  Czar- 
prend  subitement  la  IWte  ;  il  attire  niecki  s'y  rendit.  Imitant  les  anciens 

Jusqu'à  Plock,  sur  la  rive  droite  de  Bomaiiis,il  fit  le  ^  juiu  i66t   son 

a  Visiute,  trois  corps,  que  le  géiié-  entrée  triomphante  à  Varsovie,  aa 

rai  commandant  ]e  siège  avait  déta-  milieu  des  cris  de  joie  et  des  accla- 

cbés  contre  lui  ;  au  moment  01^  on  le  mations  d'un  peuple  immense  ,  qui 

croyait  cerné,  on  apprend  qu'il  est  s'était  rassemblé    pour   jouir    d'un 

sur  la  rivegauche,etqull  vient  d'en-  spectacle  si  extraordinaire.  Étant  en- 

.  trer  à  Uanizig ,  après  un  mouvement  tré  dans  la  salle  de  la  diète ,  îl  pré- 

dont  on  ne  concevait  pas  la  rapidité,  seuta  au  roi ,  assis  sur  son  trône  ,  cent 

îlfut  refu  dans  la  place  avec  des  dé-  cinquante  drapeaux  pris  a  rennemi, 

'  iQoiistrations  extraordinaires  de  joie;  et  vingt-six  prisonniers  dedistinciion. 

roi  l'embrassa  en  pr&ence  de  la  Par  orfre  du  roi,  le  chanccHer  de  la 

'nihon  et  des  habitants ,  l'appelant  couronne  remercia  Ciamiecki.  Le  roi 

libâvreu-  de  la  Potogne.  Ayant  proposa  k  la  diiiv  j«  ïià  donner  à 
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pcrpétiiiléle  comté  de  Tyliociin ,  avec  primo'  riMUiitatis  éonm  exorta 
fiialistock  et  M»  dépendances.  Qiifl-  bapUzandos  esse  credilur,  iSjS, 
ques  Tois  s'élevferenl  contre  cette  pro-  iû-i"-  ;  a"-  une  traduction  du  grec  en 
posidon.  «  Si  vous  pensez,  dit  le  polonais  du  Nouveau  Testament, 
»  princea7ecciiiolion,queleï  services  Bacovie,  i5^^,  in-4°. ,  et  autres  ou- 
V  que  Czarniecki  nous  a  rendus  soient  Tragea  (but  on  trouve  I»  liste  datis  la 
n  au-dessous  de  la  récompense  que  Bibliotheca  anii-trmitariorum,  pag. 
»  je  demande  pour  lui ,  mettsz  donc  5o  et  suivantes.  C.  T— y. 
»  aussi  dans  la  balance  tout  ce  qu'ont  CZIÎLES.  F^oj'.  CsElês. 
*  fait  les  Jag<-i!ons  ,  mes  ancêtres,  CZVITTlNGliB  (DivrD),  d6  k 
■  et  décidez,  »  Ces  paroles  réuni-  Schemnîtï,  vers  laiin  dui7',  siiete, 
rcnt  toutes  les  vois.  Od  montre  en-  dVne  tàmiUe  noble ,  mérite  une  p!ac« 
cOre  à  BiaJistock  le  diplôme  de  do-  parmi  les  érudits  précoces,  quoique  J. 
nation  conçu  dans  les  termes  les  plus  Kiefeker  u^en  ait  point  parle'.  Czvit- 
.  ])onorab!e.s.  Après  la  diète,  Czar-  <>iiger  était  encore  étudiant  à  Funiver- 
nieckirplourna  à  l'armée,  et  il  mourut  iité  d'Altorfen  Franconie ,  et  se  troii* 
où  il  avait  vécu,  c'est- â-dirc,  dans  vaîl  racme  en  piison  pour  dettes  lors- 
son  camp,  âge'  de  soixAnte-cioq  ans ,  qu'il  publia  son  Spécimen  ffungarict 
au  milieu  d'une  campagne  glorieuse  UlteTaliE ,  virorum  eniditione  cla- 
qu'il  faisait  contre  les  Cosaques  en  ronim,natione  ffungarorum,  Dat- 
it)64'  Les  hislorîens  polonais  le  nom-  ftatarnm,Croatarum,Slavorum  at- 
ment  le  du  Guesclin  de  leur  nation,  que  Tram^lyanorum  vilas,  scripta;' 
On  trouvera  des  détails  plus  e'tendiis  elo^iael  censuras  ordinealphahetico 
sur  sa  vie  dans  le  tome  II  de  la  eihibens  ;  accedit  bibUotkeca  scr^- 
Jfût£Tvi/7ftieque  M.Tliadëe  Moslowski  torumquiexlantderebushungariciSj 
apubliéeen  polonais,  Varsovie,  i8o5.  Francfbri  et  Leipzig  (Altorf),  1711, 
G— -ï.  in-4°.de488pages,dontqualre-Tmgt» 
CZECHOWIZ  (Mabtih),  minis-  sont  remplies  par  la  BiblioÛieca.O^ 
tre  socinien  de  Wîlna,  eosiiile  pas-  trouve  à  la  suite  uu  tableau  de  l'orlho. 
tour  à  Cnjavic ,  puis  à  Lublîn ,  né  en  graphe  hongroise.  Le  style  de  Czvilliii- 
Pologne,  d'autres  disent  eo  Ijlhua-  ger  est  incorrect,  et  a,ditReimauri, 
nie,  mort  en  1 608.  C'e'lait  un  homme  quelque  chosedelarudcsseh'ongroise. 
fort  savant,  mais  peu  constant  dans  Ûngrandnombred'écrivainsaéléoraî» 
sa  doctrine,  puisqu'iiprès  avwr  com-  dans  cet  ouvrage ,  tan^s  que  quel- 
battu  Fauste  Sorin  qui  roulait  sup-  ques  autres  y  sont  raentionaés  pour 
primer  tolalemeni  le  baptême,  et  n'avoir  donné  que  quelque  petite  dis- 
avoir soutenu  contre  lui  la  nécessité  senaiion.  Cependant  le  médecin  J,  J. 
de    ce  sacrement ,    mais    seulement  Bayer ,  alors  recleur  de  runiversîié 

I)Our  les  adultes,  il  embrassa  en  1570  d'AllOrf,  adressa  ces  vers  à  faulcur  : 

..■s  sentiments  des  docteurs  Je  Kaco-  5.mm«ih«t,i[bi«a«ii„i..G*,;^,ti., 
vie  et  de  Socin  lui-mSme.  Son  traité       Toioai;nB,tibiJ.buii[i«itii 
cUQire  Sociii  est  conservé  dans  le  '.1°.       Qn.Diàm  Him  i^tie:»  \tn^no  .■  "*"' 

volume  de  la    Bibliotheca fratrum  "^T^^imf^^'u'i^^tau^i'^!" 

f'ohnorum.  Il'a  fait  depuis  nombre  Qa«ijf'ii<-iidhci<>ih«mi^,i.mita^',mc.nù, 

de  traites  de  controverse ,  tels  que,  1°.  Eiici.bnr;nT>niriiji*d«ni^^.  ip^nuiiiuor 
relui  De  pœdobaptistarum  ori^ne       i»':'"H<'«**'i-i'"""-="»d...ri.. 

et  de  ed  opimone  qud  infantes  ia  M.  PaulWallasiky,  dans  sou  Cùns- 

S7« 
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pectut  rtlpuiliceg  Uturarùt  bt  Bm-  jour.  Od  conserve  tu  manmcnt  daiO' 

cATicJ,  seconde  édition,  Bude,  1B08,  latublratbiqiH^ComvTitiïswangeZrci} 

lu-S".,  relève    <]ii«k]uM  iàules    de  dePresItourg.dessHpptémeDts  qu'a- 

Gnitliiiger.  Jean-George  Lippisch  eo  vait  faits  Samnel-Guiliaonie  Serpilins. 

corrige  quelques  erreu»  et  en  répare  CEvitiÎDger  lui-même  avait  proinisqne, 

quelques  omissioDi  dans  son  Thoru-  dans  des  temps  plue  henrenx ,  il  an^ 

luim  HimgnrorumlUurù deditonan  menterait,  corrigerait  et  perfedioD- 

mater,  léiia,  17^5,  iii-4°.SA>Ferd.  nnait  son  ouvrage;  il  ne  parait  pas 

Dobiicr  avait  composé  des  Supple-  qu'il  s'en  soit  occupe.  On  dit  qu'il 

menta  Htmgaria  làterarùgCzvittin-  mourut  jeune  {cependant  on  *  lieu  de 

f;en,qui,  quoique  prits  dès  1714a  .croire  qa'il  vivailracore  en  fj^i. 

ttit  mis  sons  presse ,  n'ont  pas  vu  le  A.  B-— t. 

D 

DAABOUI--KOSAI.  foy.  Dnii-  de  proie,  trompa  par  celle  «oulenr, 

DàBCHËlTU,  ancien  roi  des  Id-  iondit  sur  loi ,  croyant  fondre  sur  on 

des,  contemporaiu  d'Houclienst,  roi  morceau  de  ch^iir,  et  lui  creva  les 

de  Perse,  dmt  moins  H  c^ebrité  aux  yeux.  L'Indien  supcrsiiiieux  ne  vil 

Terlusqu'il  pratiquaitqu'au  livre  com-  dans  cet  e'véorment  que  la  volonté 

posé  sous  son  règne;  ce  sont  les  fables  divine  qui  ne  jugeait  point  Dabche- 

_ae  Bjdpaî  ou  Pylpaï.  Cdui-<:i  était  lym  digne  du  Irone.  Ses  sujets  le  dé- 

vézyr  de  Dabcliéiym  et  composa  ses  posèrent  donc  et  donnèrent  le  sceptre 

apologues  dans  riiiieDiion  d  instruire  au  rebelle  qne  lUalmoud  venait  de 

le  monarque ,  en  prêtant  aul  animaux  vaincre,                                 J— n. 

les  passions  et  les  actions  des  kom-  DACE  (  Petrus  ni  Dacja  ,  ou 

mes.  Sa  postérité  a  associé  les  noms  Maître  Piedre  de),  recteur  de  l'v 

du  ministre  et  du  prince.  Lorsque  le  niversité  de  Paris  en  1 3a6 ,  et  depuis 

célèbreMïhmoudbélH.'ktéguyeutcon-  chanoine  à  la  cntltèdrale  de  KQw, 

'  quis  les  Indes ,  il  vuulul  placer  sur  le  dans   le  Jutland.  Les  latinistes  du 

trône  un  homue  de. U  famille  de  Ddb-  moyen  âge  rendaient  babil uellemeul 

cbélym,  et  orna  d^  ^  couronne  la  h  nontiie  Denemark^si  Daci*.  Ct 

lête  d'un  dcrvich  qui  vivait  en  odeur  surnom  est  resté  commun  à  beau- 

de  sainteté'  dans  un  cob  de  la  pio-  coup  de  Danois  qui  ont  rempli  des 

vioce  et  dont  la  descendance  était  postes  importants    dans  l'université 

reconnue.  Mais  Dalxlielym ,  c'était  le  de  Paris;  on  en  cite,  outre  maître 

nom  du  dervich ,    avait  les  vertus  Pierre,  trois  qui  ont  été  recteurs  ma- 

d'un  auarhorùte  s»ns  j  {oindre  les  gtiifiques ,  savoir  :  Henningus    en 

Îualltés  d'un  monarque  guerrier.  Un  i5ia  ,  Jubauncs  Plicolalen  i348,  et 
e  ses  parents  marcha  contre  lui  et  Macarius  Magni  en  i3C5.  Les  Da- 
te battit.  Mahmoud  vint  à  son  secours,  nois,  surtout  depuis  qu'une  princesse 
prit  le  rebelle  et  le  lui  envoya.  Dab-  de  leur  nation  eut  épousé  le  roi  de 
cbélym  ne  puit  point  du  fruit  de  cette  France  Philippe-Au^nsie,  affluaient  à 
Ti«toire.  Un  jour  qu'il  était  accablé  Parts, et  se  distinguaient  priudpà)<>- 
par  le  sommeil ,  il  s'endormit  sous  ment  dans  l'élude  de  la  ihéologie  et 
un  arbre  ,  après  s'être  enveloppe'  la  du  droit  canonique.  Comme  S.  Gnil- 
tète  d'un  mouchûr  fXHige.  Ud  oiseau  .  laïune,  alibé  du  monastère  de  5ic- 
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Ceoenirc  ,  Aait  mort  ra  SanB-  L'^eclnr  le  combla  d»  ÏHenfiils  et 
BUtrk,  où  il  devait  retaUir  la  disci'  lui  donna  entre  autres  la  Krre  da 
plioe  des  couvents,  let  Audianti  Guilinm,  pgur  des  T«rs  qne  le  poète 
danois  demeuraient  géiéralement  lui  avait  ftéttnlés.  Dach  abr^ea  sts 
dans  œ  couvent.  Leur  nottibre  s'e-  jours  par  l'exc^  de  travail  ;  il  mou- 
lant accm,  un  bitimcnt  particulier  rut  d'une  attaque  dliydropisie  le  i5 
fntâevépour  lear  usage  en  la^S,  et  avril  1659,  après  avoir  été  elo  cinq 
conserva  long-temps  le  nom  de  colté-  Ms  dc^en  et  une  fois  recteur  de  I'ih 
ffi  de  Dace.  Le  recteur,  Pinre  de  niversite'  de  Kaenigsberg.  Les  chanli 
Dace,  montra  beaucoup  de  fermeté  d'alise  qu'il  a  composes  sont  eucore 
en  détendant  les  droits  et  privilèges  en  usage  aujucrd'hui;  dans  qiiplques- 
de  l'université!  contre  les  chanoines  nos  on  n'a  &il  que  retoucher  fe  style, 
et  d'antres  hommes  puissants;  il  ex>  Après  sa  mort,  on  publia  â Knnigs- 
communia  même  les  ennemis  de  son  beif,  in-4''> ,  un  recueil  de  quelques- 
corps  ,  et  obtint  sur  eux  une  victoire  unes  de  ses  odes,  sous  ee  tiire  :  la 
complite.  Il  a  écrit  divers  ouvra-  Rose,  fAi^e,!»  Lion  el  la  Seeptr» 
Wta^  d'astronomie  ,  parmi  lesquels  de  Vèlecloral  de  Brandebourg.  On 
BQ  Com/aa  ecciésiaitiqu*  et  un  voit  h  la  iMbliotbtque  de  Rhediger  à 
Traitédu  caiendriar  ;  le  premier  est  Breslau ,  une  collection  de  ^es  ouvra- 
imprime'  eu  latin  dans  le  6  .  tome  des  gcs  en  6  vol. ,  manuscrits  ;  plusieurs 
Sctiptorei  rerum  darùearum  ;  tous  ont  Aé  imprimés  stipare'menl  dans  les 
les  deux  esistenten  français  dans  un     journaux  d'Aliemage.  G— r. 

superbe  manuscrit  eu  parchemin  de  DACH  (  Jeu  ) ,  peintre  ,  né  k 
la  bibliothèque  royale  de  Copcnha-     Cologne  en  1 566 ,  fui  élève  de  Bar- 

r.  Selon  Xrithjme,  maître  Pierre  théleiui  Spn(;er,  voyagea  en  Italie , 
Dace  se  distinguait  par  son  élo-  et  à  son  retour  passa  par  l'AlIrma- 
quence  et  sa  connaissance  de  lalan-  gne.  Ce  fut  l'époque  de  sa  fortune, 
eue  grecque,  avantages  assez  rares  L'empereur  Rodolphe  II,  grand  ama- 
datu  son  nède.  M— B — n.         tcur  des  arts,  ronçui  une  telle  estime 

DACH  (  SiHMf  ),  poète  allemand,  pour  ses  talentj ,  qu'il  se  l'attacha  et 
saquit  â  Memel  en  i6o5.  Il  se  trou^  le  renvoya  en  Italie  pour  y  dessiner 
Tait  à  Kicnigsbcrg  en  i658,  lorsque  les  pins  beaux  restes  de  l'aniiquilé. 
Frédéric-Guillaume  (  te  grand  éiec-  Plusieurs  de  ses  dessins  sont  en  Au- 
teur )  y  vint;  il  remit  des  vers  ii  ce  glrtcire  ;  les  contours  en  sont  fermei 
^inoe,  qui  l'en  récompensa  en  le  et  élégants.  Dach  fit  h  son  retour  un 
nommant  professeur  de  poésie  k  l'u-  grand  nombre  de  beaux  Tableaux 
Tersité  de  Kcenigsbei^.  En  prenant  pour  la  cour  de  Vienne.  Cf  peintre 
possesûoa  de  sa  cbaire,  il  fil  un  dis-  mourut  i  Vienne  fort  âgé ,  dans  l'o- 
oours  dans  lequel  il  défendit  les  puleiice,  et  aussi  estimé  pour  soa 
trois  propositions  suivantes  t  <  Les  caractère  que  pour  ses  talents.  Ses 
B  fiiUes  mythdofiques  des  anciens  ouvrages  sont  peu  connus  en  France^ 
»  poètes  ne  sont  point  une  fiction,     et  le  musée  Napoléon  n'en  possède 

>  On  peut  donner  i  une  tragédie  un     poi;it.  D— 't. 
»  dénoûment  gai  et  joyeux.  Cenx  qui         DACHEBT.  ^oy.  Ach^bt  (  n*  ]. 

>  choisissent    des    sujet     obscènes         DACIER  (Annuel,  garde  des  li> 

>  pour    nuiièrcs  de   leurs  vers  n«    vres  du  cabinet  du  roi ,  membre  de 
t  point  lenora  depoite.A    l'académît  fraiifûiefet  de  celle  des 
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iuscriptions  et  belles-lettres,  naqnit  parce  que  l'on  ;  a, lait  nitrrr  le», 
à  Castres  le  6  avril  1 65 1 ,  et  fit  «es  uoles  entières  des  éditeurs  précé- 
premières  éludes  au  coll^o  de  celte  deots ,  et  de  nouveaux  frasmeirts  de 
ville.  Son  père  Yenvoja  à  l'acadânie  Feslus,  Pe*  de  temps  âpre»  la  pu- 
de  Puylaiirtns ,  et  bientôt  après  h  bJicatiou  de  ce  premier  ourrage,  qui 
celle  de  Saumiir,  poiur  y  profiler  des  aououça  Dacier  d'une  manière  si  arao' 
leçons  du  célèbre  Tânuegay-Leièvre,  taf!;euse,  Il  épousa  l'a odeii ne  compagne 
qui  l'associa  3u\  études  de  sa  fill^,  de  ses  études,  M"'.  Lefèvre ,  et  celte 
dereniLe  depuis  si  justeiacDl  célèbre  alltaDce,sibeureuses(ius  tous  les  râp- 
ions le  nom  de  IV1'"°.  JÛacicr  (  Fby.  ports,  puisque  tous  les  genres  de  cdb> 
l'article  suivant).  Lcirune  Dacier  t£-  venaoces  s'y  trouvaient  réunis  ,  ne 
pondit  parfaitement  au\  soins  de  cet  fil  que  ranimer  encore  son  zèle  pour 
excellent  maître,  cl  fit  des  progrès  l'étude.  11  donna  successivement  :  1. 
rapides  dans  les  langues  grecque  et  les  Œuvres  d'fforace,  en  latin  et 
laline,  el  dans  tout  ce  qui  tient  â  la  en  français,  avec  des  remarques  his' 
critique  liliéraire  et  philologique.  Le<  toriques  et  critiques ,  Paris,  lo  vol. 
Avre  tn  fut  si  satisfait,  qu'il  le  rerint  in-i3,  t6&  i  -  t&ig  {  Feyrei  Sa* 
seul  auprès  de  lui  lorsqu'il  congédia  nadoit  ).  Il  ne  faut  chercher  dans 
ses  nombreux  élèves.  Un  an  après  ,  celle  traduction  ,  ni  la  grâre  ,  ni 
la  mort  de  cet  homme  célèbre  obligea  l'éli^anre  d'florace  ;  mais  il  y  a 
Dacier  à  retourner  chez  son  père,-  beaucoup  k  profiter  dans  les  notes; 
loais  le  désir  de  connaître  ceux  qui     et  l'érudition  qiTe  le  commentateur  y 

jQuissaienl  alors  de  quelque  réputa-  prodigue,  dirigée  avec  plus  dégoût 

tion  dans  les  lettres ,  et  l'espoir  de  s'y  el  de  sagesse  ,  paît  conduire  à  des 

faire  distinguer  lui-même,  l'amené-  résultats  précieux  pour  J'inlelligence 

rent  biçntôt  à  Paris.  Tout  le  fruil  de  de  l'auteur.  II.  P^xiims  morales 

cf  premier  voyage  fut  de  convaincre  de  l'empereur  Marc-AtOonin ,  avec 

Dacier  qu'il  ne  suffît  pas  toujours  des  remarques  et  la  vie  de  ce  prince, 

d'apporter  dans  celte  capitale  du  ïèle  a  vol.  in-13  ,  Paris  ,  ifigo  ;  III.  l» 

et  des  talent»;  qu'il  faut  encore  y  être  Poétique   d'Arislote  ,    traduite    en 

'  Rcrvi  par  les  cirronstances ,  avantage  français  avec  des  remarqups  sur  tout 

qui  lui  manqua  pour  lors.  Il  ne  scre-  l'ouvrage,  1  vol,  in -4".  ''l  in  -  '3,' 

buta  cependant  poiut  ;  et,  plus  heu-  Paris,  1692.. Quelques  savants  ont 

reus  à  un  second  voyage,   il    fiil  regarde  cette   iradociioD    comme  Itf 

présenté  iw  duc  de  Muutausier,  qui,  chef-d'œuvre  de  Dacier;  du  moins 

charmé  d'ajoiiler  un  savant  de  pins  à  n'a-t-elle  pas  été'  surpassée  par  cells 

la  liste  des  iriterprètes  tiaupluns fie  de  l'abbé    Baileiix,    et  la    préface 

chargea  de  travailler  sur  fam^Nm'i»'  surtout  est  excellente.  IV.  L'ÔSi^^ 

feslus.  Çétait  mettre  son  érudition  et  VÈleclre  de  Sophocle ,  avec  des 

à  uneépreuve  déticaleipeud'auleurs,  remarques,  1  vol. in-12, Paris,  lëgn. 

en  effet,  reclamaient  aussi  puissam-  L'objet  principal  de  celte  traduction 

ment    que  cclui-ci   la  sagacité  d'un  était  de  confirmer,  par  des  exemples, 

commenlabur  habile(  Foy.  Fesh«  ).  la  justesse  des  principes  et  l'uiiHié  des 

Cet  ouvrage,  imprimé  d'abord  k  Pa-  règles  exposées  ^Am  la  Poétique.  V. 

ris,  en  1G81 ,  in-4'>.,  le  fui  ensuite  fies  des  ttonunes  Slustres  de  Plu- 

à  Amsterdam,  en  1699,  in-4°.,  et  tor^Ke,  traduites  en  français  avec  des 

«cite  édition  eslU  plu»  recbeircliet,  reDurqaeS|  toiae  I".,  Paris ,  1694  in» 
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4  *■  Cet  essai ,  qni  n«  contient  i^v  cinq 
vies ,  avait  pour  bnt  d'interner  l'o- 
pinion publique ,  avant  de  conduire 
l^us  loin  une  entreprise  aussi  Fonf^e 
et  aussi  difficile.  VI.  S-ies  Œuvres 
^SippoeraUy  traduites  en  français 
avec  des  remarques,  et  conférées  sur 
les  manuscrits  de  la  bibliolbèque  du 
roi,  a  vol.  in-ia,  Paris  ,  1697.  Ce 
volume  ne  comprend  que  te  traité  , 
De  Aère ,  aquis  et  locis ,  le  Jusjuran- 
dum,  et  deirt  opuscules  apocryphes. 
Vil. Les  Œuvresde  jP/ition , tradui- 
te» en  français  ,  eti'.{  c'esl-à-dire  quel- 
ques dialegues  choisis,  avec  la  vie  de 
Platon  et  l'exposition  des  principaux 
dogmes  de  sa  philosophie  ) ,  n  vol. 
iu-ia,  Paris,  1699;  VHI.la  J^ie  de 
Pythagwe ,  se^  symboles,  ses  vers 
'  dorés  ;  la  fie  d'Biéroclès ,  et  sou 
CommentaiM  sur  les  vers  dores- , 
Paris,  in-ia,  1706.  On  fut  rede- 
Vable  de  cet  ouvrage  au  re'glcmenl  de 
1701 ,  qui  ob!ii;eail  chaque  membre 
je  l'académie  des  inscriptions  à  en- 
treprendre quelque  ouvrage  cen forme 
au  j^nre  de  ses  études.  iX.  Le  Ma- 
Ttuel  d'Epictète  r  avec  cinqjraités  de 
Simplicius ,  traduits  en  français  avec 
des  remarques,  a  vol. ,  Paris,  t7i5; 
X.  fies  des  hommes  illustres  de  Plu- 
turque,  etc., 8  vol.  in-4''.,  Paris,î7a i , 
et  9  vol, in-S**., Amsterdam,  i7!i3,réim' 
primées  depuis.  Ce  fui  par  ce  grand 
travail  que  Dacier  termina  une  car- 
Hère  si  laborieusement  remplie.  In- 
eonsolable  de  la  prrte  de  son  épsuse, 
ttortc  en  1 730 ,  il  ne  fit  plus  q&e 
lac^uir  les  deilx  années  qu'il  lui  sur- 
vécut ,  et  la  suivit  enfin ,  au  moment 
où  il  flattait  sa  douleur  de  l'illusion 
d'avoir  retrouvé  nné  antre  ï^efèvre 
àibs  M'^'.de  Launay,  depuis  M"",  de 
SiaaI.  Il  mourut  le  18  septembre 
1 713 ,  Sgc  de  soixante-onze  ans,  d'un 
uKêre  1^  la  gorge,  qui  riuquiéiait  si 
jitu ,  qne  la  veHIc  utéiue  il  était  en- 
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»re  i  racsdémie.  Ses  notes  snr  Quin- 
le-Gurce  .«ont  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque impériale.  A — D — b. 

DAClfc;R(ABWEr.EFÈvaE),éi,ouïe 
du  précédent,  naquit  à  Sauiour  en 
iG5i.  Son  père,  le  célèbre  Tan ne- 
gui-Lefèvie,  ne  songeail  point  à  faire 
de  sa  Glle  une  savante  ;  k-  hasard  lui 
révéla  ses  rares  dispositions.  Présente 
un  jour  à  la  leçou  qu'il  donnait  à  son 
jeune  fière ,  elle  s'occupait  h  broder,  et 
ne  paraissait  que  préler  peu  d'atten- 
tion à  ce  qni  se  passait  autour  d'elle; 
mais  s'aptTCEvant  que  l'écolier  ré- 
pondait furt  mnl  aux  questions  du 
professeur,  elle  lui  suggéra,  en  tra- 
vaillant ,  les  réponses  qu'il  devait 
faire.  Surpris  et  charmé  en  même 
temps  de  celle  découverte,  Lcfcvre 
partagea  dès-lors  ses  soins  entre  son 
fils  et  sa  fille ,  et  bientôt  l'écotière  fil , 
sous  un  maître  aussi  habile,  des  pro< 
grès  qui  l'étonuêreM  lui-même.  En 
peu  de  temps  elle  sut  assn  de  latia 
pour  entendre  Phèdre  et  Téreneet 
elle  passa  alors  k  rélnde  dti  grec ,  et 
fut  bientôt  capable  de  lire  Anacréoti, 
Caïîimaque ,  Homère  et  les  tragi- 
ques. Un  nouveau  motif  d'émulation 
vint  seconder  ses  dispositions  et  son 
goût  pour  l'étwie  des  lettres  ancien- 
nes. Son  père  fui  donna  le  jeune  Da- 
cier pour  émule  et  pour  compagnon 
de  ses  travaux  ;  et  celle  liaison ,  for- 
mée d'abord  par  la  conformilé  des 
goûts  et  des  étades ,  devint  ensuite 
une  alliance  respectable,  cimenta  par 
l'estime  et  la  tendresse  mutufdies. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  iG73,JW"*,LelèvreTintàParis, 
de'jà  précédée  d'une  réputation  qu'elle 
jilstifia  bientôt  par  son  édition  de 
CaUimaque.  Averti  de  son  mente 
par  le  bruit  public ,  le  duc  de  Mon- 
tausier  lui  fit  proposer  de  travailler  k 
quelquex-uns  des  auieurs  latias  desli- 
oês  il  l'éducïtiaD  du  dauphin;  nais 
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elle  refusa  d'abord  cette  Uehe  liono-  3h  ascec  plàsameot  que  c'était  le  mM' 

rable,  comme  irop  supérieure  à  ses  ritige  du  grec  et  du  latin.  Cette  al- 

furces.  De  nouvelles  instances  liion;-  Uauce   fut  heureuse ,  et  surtout  ié- 

pbcrent  de  sa  modestie,  et  elle  se  coude  en  productions  utiles;  car,  in-    * 

chaînes  avec  succès  d'interpréter  et  depeudatnmealdesouvrages  auxquels 

decDm[nenterj/ur-e/iujF'ic(or,/'i[o-  elle  travailla  en  commuD  avec  son 

rus,  Dictys  de  Crète ,  et  Darès  le  mari ,  et  parmi  lesquels  il  f  lut  disliu- 

phrygien.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  guer  les  Réjiexions  de  tempereur 

doctes  travaux ,  au  coiumenceincDl  de  Marc-jintonin ,  doiw  avons  de  M"". 

iC83,qu'elleépousaM.  Dacier.Quel-  Dacier  :  I.  CaUimacJU  hy.imd,  epi- 

ques  biograplies  ont  prétendu  qu'elle  grammata  et  fragmenta  ,  griecè  et. 

avait  précédemment  contracté  uu  pre-  latine  ;  née  mm  ejusdem  poemaitum 

jnier  engagement  avec  un  libraire  de  de  comd  Berenicti  ,  à  CaUiUo  ver- 

Saumur  ,  qu'ils  nomment  Jean  Les-  sam,edenteeumnotis  et  indice,  jiit- 

nier  -j  mais  ils  ne  donnent  rien  de  pô-  mi  Tanat/uilU  Fabrifdid,  Paris ,  io- 

litif  sur  la  durée  de  cet  engagement  et  ^".^  i6^4-  ^  préface  et  les  notes 

fur  les  causes  qui  le  rompirent.  M-  et  de  M'°*.  Dacier  ont  été'  réimprimaes 

M"'.  Dacier,  nés  tous  deux  protes-  ensuite  dans  l'édilion  de  Gnevius  , 

lants,  renoncèrent  solennellement  à  Utrecbt  ,  i6i)^  ,  et  plus  récemment 

leur  rcligioa  eu  i6S5,  et  plusieurs  daDscelledeSpanlieim;l[.£>y^>-^'Iû- 

mois  avant  qu'il  fût  question  de  la  ré-  ri  hisloria  romantf  ad  usumdt^^., 

■vocabODdel'ediide  Fiâmes.  Four  don-  Paris,  in-4''-,  i6'^4r  Oxford,  in-S"., 

neràcettcaclionlemoiusd'éclatpossi-  169'!;  Venise  ,  iu-^". ,  1714  l  ll'> 

Iile ,  et  détourner  d'eux  jusqu'au  moin-  Dictas  Cretensis  et  Dores  Pluygius, 

.  dre  soupçon  que  des  vues  d'ambition  ad  us.  delpk.,  Paris,  in-4''>i  i684  ; 

oudelurtune  entrassent  pour  quelque  IV.  SexU  jiurelii  Fictoris  Jùstoriœ 

chose  dans  ce  cLangement,  ils  se  re-  romtaue  compendium  ,  cum  inur- 

tirèrenl  à  Castres,  pairie  de  M.  Da-  pretatioaeetnatis,  adusum  delph., 

der.  U  fallut  un  ordre  du  roi  pour  les  Par»  ,  in-4°. ,  1681  }  V.  les  Poê- 

rappeleràpaiis,etles  rendre  àleurs  sies  d'j^nacréon  et  de  Sapho,  tra- 

travaux  littéraires.  Le  soin  le  plus  im-  dujtes  du  grec  en. français  avec  âei 

f>ortantdeM"".Dacier,futalersdese  remarques, Paris,  .1681,  in-12.  Dél- 
ivrer tout  entière  a  l'éducation  de  préaux  a  dit  de  cette  traduction  qu'elle 
.deux  filles,  et  particulièrement  d'an  devait  faire  tomber  la  |^ume  des  mains 
fils,  qui  répondit  si  bleu  aux  soins  de  à  tous  ceux  qui  entreprendraient  de 
l'mslitutriice ,  qu'à  dix  ans  il  lui  déro-  .  traduire  ces  poésies  en  vers.  Elle  fiit 
bsat  furtivement  les  auteurs  grecs  dont  lelmprinue  10-8°.  à  Amsterdam ,  en 
elle  lui  interdisait  la  lecture  ,  comme  17 16,  avec  les  notes  latines  de  Tan- 
encoretropdiflîcilespourlui.Gejeune  neguy - Lciëvre ,  et  la  traduction  ^^ 
prodige  mourut,  à  peine  âgé  de  (mie  vers  français  de  Lafiisse.  VI.  £u&v- 
ans.  L'aînée  des  filles  se  fit  religieuse  à  piihistorix  rofft(in«e(refûwJunt,etc 
l'abbaye  de  LoDgcliamp,  et  la  seconde  cumnotisetemeadalionibus,  ad  us, 
monrutàdix-buitans.  Ooncpeutlire  delpk,,  Paris,  in-4°.,  i685;  Oxford, 
sans  attendrissement  les  regrets  que  iii:8''.,  16^;  VII.  \'j4mph_ytrion, 
sa  mère  a  consacrés  à  sa  mémoire  l'f/x'iiiciu  et  le  jtu^fdns  .comédies  de 
dans  la  préface  de  son  Iliade.  Quand  Plante ,  traduites  en  français  ,  avec 
M.  Dacier  épousa  M"%  LeièvrCj  ou  des  rctnarques  et  uu  ej^men  selon  It| 
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ri^lndatbâtre, Paris, 3T(iI.hi-ia,  femur  d^Somère,  conire  l'apoli^ 
i683;  VIII.  le  Pfafiu'et  tet  iVïiwi  préieudue du  P.  Hudouin ,  qui,  éuit 
d'Aristophane,  traduits  en  français,  aux  ytux  de  M*"*.  Dader ,  la  plus 
Avrc  des  rmoarques  et  an  examen  de  grande  injure  quele  prince  des  poètes 
diaque  pièce  selon  les  règles  du  eût  jamais  reçue.  XIV.  VO^sfée 
tfaêâlre,  Paris,  i  wl.  in-is,  iCB4'  à'Somèn,  traduite  en  français  avec 
C'est  la  première  traduction  française  des  remarques,  Amsterdam,  1708, 
que  l'un  ait  hasardéedc  ce&moix  co-  ■717  i  Psris,  1716,  1746,  3  ou  4 
mi  que.  IX.  Les  Comédies  de  Té'  vol.  in-ia.  VlUade  et  tO^ssêtf 
rtnce,  traduites  en  fntnçais  avec  des  reunies  ,  ont  ^é  nampriinées  en  8 
remarques, 5rol.ia-ia,Paris,i688;  volumes,  Paris,  1756.  Malgré  des 
Amsterdam,  i6gi;  Ziltau  ,  >7oS;  'titres  si  nombreux  et  si  bien  (ondëi 
fiotterdam,  1717,3  Tol.in-S".,  avec  k  la  câdirité  ;  maleré  les  homma- 
des  figures  à  chaque  acte,  empruu-  ges  flatteurs  qu'ils  lui  attiraient  de 
lées  des  anciens  manuscrits,  et  qui  toutes  parts  ,  M*".  Dacier  ne  sortît 
Mpreseotent  les  masques  «t  l'action  jamais  aes  bornes  de  la  modestie  ;  et 
de  chaque  personnage  ;  X.  deux  Fies  si  elle  parut  s'oublier  nu  moment  eik 
des  AommM  ilhutres  dePlatarque,  mettant  trop  de  chaleur  dans  la  àé- 
tnidiiites  en  français  :  elles  font  partie  fense  de  son  poète  chéri, «fest  un  ex- 
de  la  traduction  complice  des  Vies  de  ces  de  zèle  bien  pardonnable  en  fa- 
ce câibre  biographe ,  entreprise  d'à-  venr  d'une  cause  qui  alors  avait  grand 
bord  par  M.  ci  M"*.  l>tan-,  mais  besoin  d'appui.  On  doit  lui  savoir  gré 
dpnt  H.  Dacier  resta  seul  cWgé;  XI.  du  courage  qu'elle  montra  dans  cette 
XlUade  d^Homère,  traduite  en  fras-  drconstanee;  etilnebllaitrienmoins 
fais  avec  des  remarques,  Paris,  1699,  qu'une  semblable  résistance  pour  ar- 
4  voLin-i'j;ilHd.,  171 1,  ■7Sq,ctc.;  réter  l'invasion  dei  barbares.  Cefiit 
''XU.  Des  .cMues  de  la  corruntion  le  signal  de  cette  guerre  célèbre  oA 
da  goik.  Pari»,  1714,  i  vol.  in-  Boileau  prit  une  part  si  active,  et 
is;  Amsterdam,  1715 ,  in-8°.  Cet  dont  il  contribua  surtout  à  ddtermi- 
ouvrage  est  entièrement  dirigé  cnn-  lier  le  succès.  Aussi  ce  grand  critique, 
tre  La  Mothe ,  <pH  ,  dans  la  prëfa-  cet  admirateur  si  éclairé  des  andens, 
ce  de  son  abrégé  en  vers  français  faisait-il  de  H*"-  Bacier  un  cas  parti- 
de  ïlUade,  s'était  permis  de  juger  eulier  ;  il  la  plaçait ,  dans  sou  estime , 
«n  peu  sévèrement  le  prince  des  poè-  infiniment  au-dcssus  de  son  mari. 
tes.  Le  ùle  de  la  bonne  cause  en-  ■  Dans  leurs  productions  d'eswitfai- 
tratoa  M"*^.  Dader  au-delà  des  bwnes  »  tes  en  commun ,  disaitil ,  c  est  elle 
que  le  goût  et  la  politesse  prescrivent  à  n  qui  est  le  père.  ■  Bien  loin  de  se 
oes  sortes  de  discussions;  son  adver-  prévaloir  des  avantages  qnesescon- 
•aire  lui  répiHidit  avec  autant  d'esprit  naissances  lui  donnaient  sur  les  aU'> 
que  d'agrément  ;  ce  qui  &t  ^ire  que  très  ,  M"*.  Dacier  évitait  les  conver- 
H"'.  Dadcr  avait  écrit  et  combattu  sations  savantes ,  et  set  amis  méma 
«Il  savant,  et  La  Mothe,  avec  les  avaient  de  la  peine  i  l'engager  dans 
grâces  et  la  fadlité  d'une  kmae  d*es-  les  discussions  littéraires.  Ceux  qui 

frit.  XIII.  Homère  défettda  contre  oe  la  connaissaient  pas,  ne  voyaient 

apologie  du  R.  P.  Hardouin ,  Pa-  eu  elle  qu'une  frmme  ordinaire  et  qui 

ris,  I  vol.  in-ia,  1716;  Amsieniam,  gardait  soigneusementles  bienséances 

1717.  Cesi  un  nouveau  factum  ta  de  WD  sexe.  On  die  d'elle  plusieurs 
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tniu  de  modestie.  Un  seigneur  aile-  DADIN.  Foy.  Haute-S^rbk. 
uuad,  irèsiostniil,  la  priait  un  jour  DAEHNERT  (  jEin-CaiRLEt  ), 
de  s'inscrire  sur  le  livre!  où  il  recueil-  professeur  de  phibsophie  et  de  drmt 
lait  les  noms  des  personnages  celé-  k  l'universiie  de  Greiiswald ,  luqnh  k 
bres  qa'il  rencontrait  dans  ses  yojO'  Siraisund  en  1719,  et  raourui  le  5 
ffs.  Elle  opposa  une  longue  resis-  juillet  1785.  Il  a  publi<!,  en  latin  et 
Unce  ,  et ,  vaincue  eufin  par  les  ins-  en  allemand ,  ud  grand  nombre  d'ou- 
taiices  réitérées  du  jeune  voyageur,  vrages,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
eUeécrivit  san  n(»n,  avecunversde  le  Dictionnaire  de  Meusel  :  I.  Aé- 
Sophode  ,  don!  le  sens  est. que  «le  ^flexions  critiques  sur  les  traductioiis 
>  silence  esiromement  des  femmes.  D  allemandes  ,  Greit'swald,  1^45,  in- 
Souventpresséedepubiiertesreraar-  8".;  W- Notices  littéraires poaéra- 
ques  qu'elle  avait  &ites  aur  quelquci-  niemes,  <ilud.  ,  in-8°. ,  ouvrage  p^ 
parties  de  l'Écriture-Sainte ,  cHe  ré-  riedique,  commencé  en  i743.etfini 
pondait  «  qu'il  conTeiiait  aux  femmes  en  i  ^4^;  III,  Notices  critiques  sur 
*■  de  lire  et  de  méditer  l'iilertture,  mais  quelques  ouvrages  qui  ont  traité  d« 
»  degardersurces  matières  le  siieocc  tt  'ongue  et  de  la  littérature'  alie- 
»  que  leur  recommande  S.  Paul.  •  mandes  ,  ibid.,  I744i  >'>~4°->  IV. 
L'académiedes  AicOvrntidePadone,  Nouvelles  critiques,  ibKl.,'OUTrâge 
luidoDA:-!  en  16S4  "ueplacedansson  périodique  en  6  v(j.ia'4''>,  17^0- 
aeio  ,  et  la  suivivante  àt  son  époux  à  54  ;  V.  Sibliothèque  poméranienne, 
la  -place  de  bibliothécaire  du  roi  lui  ouvrage  périodique ,  en  5  vtJ.  in-^*. , 
avait  été  accordée;  dtsîiaclian  gl«-  ibid.,  i75â-S6;  VI.  Hûutire  ^ 
rieuse,  dont  sa  mort,  arrivée  le  17  Suède, par  CHofDaUn^lraduite'du 
août  1730,  t'empêcha  dc'fouirj  Elle  suédois  ,  Hâd. ,  en  /'^  tc\,  ia  -  ^\  ^ 
était  âgée  de  soixante  -neuf  ans ,  et  1 75&-6a  ;  VII.  Ef-énemeiUs  rtattar- 
avait  passe  dana  les  souG'rancc&  les  quables  ei  anecdotes  pour  seniir  à 
deux  dernières  années  de  sa  vie.  l'hlstoireduroi  Cllar^esXIt,(irâh- 
(  foyez  CKMvevAi^  )  l.'on  »  n-  wald  et  Leipzig,  '757,  in-8*.; 
|>roclM  à  ce  couple  céûbre,  de  por-  VIII. /"rmc^iei  cowttlBlionvZf  <^/d 
ter  jusqu'au  dualisme  le  respect  dn  monarchie  suédoise ,  Rostock,  1759, 
aux  andens;  et ,  il  faut  en  convenir,  in-â".  ;  IX.  ^eUs  piMics  qui  y  sorA 
le  culte  que  leur  avaient  voué  M.  et  relatifs,  Roslock  et  Ureifswald,  1 7(10, 
M'°%  Dacicr- n'était  point  exempt  de'  in-8'.  ;  X.  Rapports  qui  ont  existé 
supCTSlition.  Mais  cet  -e^cis  ,  qni  de  tous  temps  erUre  le  royaume  tte 
d'aillenrs  a  son  cdié  estimable,  ne  Suède  et  la  Poméranie  ,  Grei^ 
peut  altérer  en  rien  la  recoonaiffiance  wald,  1763,  in-4°.;  W.CoUoction 
que  doivent  tons  ks  bons  écrits  aux  des  actes  constitatiotmels  de  la  Po- 
travaux  réusis  de  ces  deux  savants ,  mérame  et  de  file  de  Rii^n  ,  àat 
et  aux  services  qu'ils  ont  rendus  aux  lois ,  des  privilèges ,  des  conventions 
lettres  françaises,  en  les  enrichissant  et  autres  actes  tfui  appartiennent 
de  tant  d'ouvrages  précieus.  On  a  fait  au  droitpuilie  de  Poméraiàe,  StraU 
beancoup  mieux  depuis,  saD5  doute;  sund,  1 76569, 5vol,iu-fol.;  Xtl.  Pe- 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  la  glnre  tites -Affiches  éeauomiques  de  Saè- 
d'avoir  ouvert  et  exploité  les  premiers  lie,  Greifswatd,  176$,  in-8°.;XllI. 
cette  mine  si  riche  et  si  féconde  des  Intmduetian  historique  à  la  éipln- 
iNsors  de  l'antiquité.        A— D— n.  matie  dt  la  Pmmérame  des  tempM 
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tnofau^îbid.,  ■'^66,  in-4°';XIV.  Uit  un  moyen  assuré  d'inléreucr  Iti 
Histoire  des  Jitms ,  des  Turks,des  grands  à  nuiatenîr  le  jugemeat  qui 
Mogols,  et  des  mitres  Tartares  oci  serait  porté ,  cl  d'enlever  à  son  fils 
cidmtaax,  par  De  Guignes  ^  iraduita  tout  prétexte  de  révolte.  Les  rois  alots 
du  français,  avec  des  notes,  ibid. ,  se  £âUBiettaieBt  volontiers  à  l'orbitra- 
i'j6S-']i  ,  ea  5  vo).  pet.  in- 4"- :  le  f^e  des  principaux  personnages  de 
traducteur  j  a  joint  des  additions  tt-  l'étdt,  et  les  appelaient  pour  garaclf 
i^s  d'aiflres  auteurs  français;  XV.  destraitesqu'ils  contractaieatrafiii  de 
Etat  actuel  de  la  Chine  et  de  son  se  les  attacber  davantage.  A  la  mort 
^tM-entement,  traduit  dn  iracpais,  de  Clotaire  II,  Dagoltert  ne  D^iige& 
itùd.  f  1  ^69  ,  inS".  ;  o'esi  uoe  tri-  lîen  .pour  exclure  'de  tout  partage  son 
duction  d'eitraits  du  Journal  det  frèreChaTibeit,etUCta«$as«ioerBer- 
Sofants  ,  relatifs  aux  deuxième  «t  nnlfe,  son  oncle  maternel ,  qui  av  ^ 
troitième  volume  d«  l'onvragc  de  De  cberche  à  appuyer  les  dioits  de  sou 
Guigoes  ;  XVI.  Répertoire  général  rival  ;  auquel  il  fut  cependant  obligé 
des  lois  de  la  Poméranie,  Stnlsupd,  de  céder-  l'Aquitaine  ;  mtis  Giarîbrrt 
1770.  in-ibl.;  XVU.  Plaît- Teut-  étant  mort  ui  ne  laisum  qu'un  Gl» 
sches  fVorterhuch,  c'est-à-tUre  DiC'  qui  lui  survécut  à  peine,  Dagobert  se 
tÛMiHaire  de V idiome vui^aire  usit*  trouva  inaiti«  de  toute  h  France; 
en  Pomérame  et  dans  ïile  de  îtik-  et ,  comme  ses  premières  déoiar- 
e^t ,  Greifcwald  4  1781,  in-4''.;  <Ae»  avaient  montre  l'impalifnce  où 
XVUl.  Petit  Dictiorniairealletaâftd-  il  était  de  régner  seul ,  ud  te  ren- 
iuddoip^rançais  ,  JJpaal ,  i-jH^,ia~  dit  responsable  d'un  tfvéoeinent  qui 
4°.  ;  XIX.  ÀcademÛB  Grypeswal-  servait  aussi  bien  son  ambition.  On 
densis  bibliatheca  ,  catalego  auc^  lui  imputa  la  tnorl  du  père  «t  du  fils-: 
tonim  et  répertoria  reali  univentdi  cette  aoeusatiua  eat  restée  sans  prcu- 
descripta ,,  1775-76,  3  irol.  in>4°.  :  ves.  La  faeililé  avec  laquelle  les 
la  table  pat  ordre  de  matières  forme  Fraoçaiâ  coasen^irent  à  borner  « 
le  troisième  volume  ;  XX.  il  a  clé  l'é-  l'A^laiqe  \a  part  du  jeune  Chari- 
diteur  de  la' iJîUiotÂ^A  Aunicii ,  de  berl ,  ne  prouve  pas  qu'ils  ctisseot 
Jean  Erjobson  ,  Up»al,  1706,  petit  senti  l 'inconvénient  de  morceler  saus 
in>4°*i  ™  aHemand,  ouvrage  renfer-  c«sse  rbérifage  de  Cluvis,  nuis  que 
matil  des  notices  curieuses  sur  les  la  puissance  des  maires  du  palais , 
écrivaiDS  qui  se  sont  occupés  de  la  dws  chaque  nqaoïne ,  était  si  gras- 
Ullératupe  rôuique.  G— t.  de ,  qu'd  leur  -  devenait  avantageux 
DAFFIS.  f  «y.  DottASTi,  de  n'aKotr  qu'un  roi  dont  j'éloigne- 
DAGOBEBT  1". ,  roi  de  France  ,  ment  favorisait  leurs  projets.  La  con- 
cis de  Clotaire  neld'HdLdétvude,Bé  duitede  O^lMrt^dan»  les  preeiières 
vers  l'an  600 ,  fijt  iaii  roi  d'AKstra-  onoéea  de  son  régne  lui  attira  l'amour 
sie  du  vivant  de  sm  père,  cnâsa,  de  ses  su  jeti;  tout  le  bien  qu'il  fit  fut 
et  disputa  contre  ca  priqce  pour  oIk  altrUiue  à  ^es  ministres ,  Okuibert, 
tenir  quelijues  provinces  ^  disaient  évéque  deCoLogae,  et  Amoul,  évè- 
|>ar(ie  de  ce  royaume,  et  qui  ne  lui  qne  de  Mole  ,  quand  ,  après  la  re- 
avaient  }MS  d'abord  ctéâceordées.Clo-  traiie  du  derniei ,  on  le  vit  se  livrer 
taire  II  ne  voulitt  pour  arbilnsdece  à  la  débauche,  changer  de  ti'nune  , 
diSérendque  les  seigneurs  de  sa  oour,  sans  respect  pour  la  religion  dont  it 
et  se  conforma  à  leur  décision;  c'é-  blessait  la  morale  alors  même  qu'il 
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cnricliisMÎt  tes  ^Ums.  U  fit  !■  guerre  nnIHpIier  In  impàu,  IT  porta  ce  goét 

caiitrele)Ë»claTuns(  Foyr.  Sahou),  si  loiu  ,  quil  s'était  feit  raîrevii  IrÔM 

les  Gascons  et  les  peuples  de  la  Bre-  d'or  massif,  dont  la  matière  provenait 

lagoe,  La  première  de  ees  guerres  ne  du  commerce  eS-t^rieuT  qui  prit  qu«l- 

fiit pas  heureuse;  carlesABStrasiena,  que  aciiviu!  sous  son  rtgoe.  U  mt 

mécontents  d'éb-e  gomemes  par  un  successireiBeat  diH)  femmes  el   un 

roi  qui  n'habitait  pas  an  milieu  d'eux,  grand  uombie  de  co&culnnes.  Paru 

«I  qui  retenait  auprès  de  sa  persoone  les  crnautés  dont  son  rf-gne  fin  souil- 

Pëpin,  leur  maire  du  palaU,  se  ven-  U,  le  ctcurtre  des  Bulgares  «st    la 

firent,  en    lâelianl  k  pied  sur  le  plus  remarquable.  Ces  peuples,  fuyant 

«lamp  de  bataille.  Aiin  de  Icrs  exâ-  devuil  les  Huns ,  furent  d'abord  ao- 

ter  à  mieux  servir  la  cause  géne'rale,  cueillis  ptr  Dagoberl,  qui,  crai^isnt 

îlÉ'IeBr  donna  pour  roi  son  fils  Sigeberl,  ensuite  qu'ih  ne  se  ren<Usseiit  ma\- 

eiicore  enfant  :  ils  n'en  demandaient  1res  du  pays  qu'il  leur  avait  eéài ,  les  . 

[MB  dmuiage  ;  le  roi  mineur  avait  le  fit  égorger  dans  une  même  sait ,  an 

titre;  mais  tons  les  grands  reprenant  nombre  de  dix  mille  bmilles.  llavaît 

leur  place  «u  conseil,  leurs  <^iges  à  montré  ,  dans  le  commencement  d« 

la  cour, '1rs  obstacles  au  rassemble-  ko  régue,  tpi'd  cédait  à  des  couae^ 

ment  des  hommes  «nsëa  cessèrent  Tertueux  ;  les  passions  auxqueUes  U 

aii»il£t,  «t  la  guerre  se  faisait  avec  se  lirra  ensaite  n'avaient  puiattmMS- 

ardeur.  L'événement  justifia  encore  phi  uns  combat;  il  approchait  de 

cette 'f<»«  lec  raisons  politiques   du  l'Jgemâr,  cherchait  et  récompensait 

partage  de    la  France  en  plusieurs  le  tnéfilé;  il  a«ait  de  l'instruction  , 

royaumes  ;  car  les  Ësdavons  furent  un  esprit  aimable  ;  i)  aimait  les  arts, 

baûus ,  et  le  furent  par  les  Austra-  avait  procuré  i  la  France  une  pàz 

nens.Dagobert  ne  jouît  pas  long-temps  glorieuse,  ettotu  anm]Dce  qne  s'il  eAt 

de  la  paix  générale  qu'il  avait  procurée  vécu  phis  long-temps ,  la  fin  de  son 

i  ta  France;  il  mounità  Ëpinai,  des  règne  eit  fait  oublier  le*  malbeors 

snites  d'une  dvHenterie,  le  igjauvier  des  pmnières  années.  F— e. 

658 ,  à  rige  de  trente-six  ans ,  el  fut         DAGOBEltT    11,   surnommé    h 

enteiré  à  1  abbaye  de St.-Denis, dont  Jeune,  succéda  à   son    père   ^gt- 

il  est  considéré  comme  le  fondateur,  il  bert  U,  roi  d'Anstrasie  en    656; 

.ciuse  des  giandes  libéralités  qu'il  lui  mais  il  ne  fit  que  paraître  sur    le 

'  a  faites.  Il  laissa  deux  fils ,  Sigcbert ,  trône.  Grimo*ld ,  maire  du  palais  de 

. rai  d'Anstrasie ,  âgé  de  neuf  ans,  et  ce  royanme,  s'empara  de  Oagobert 

Clovis  II,  roi  de  Neustrie,  âgéde  encore  en  bas  âge ,  répandit  te  bruit 

*cinq  ans.  LaFrance,  tous  ces  denx  de  sa  mort,  l'envoya  secrètement  en 

vois  mineurs ,  va ,  de  nouveau ,  se  Angleterre  ,  et  usa    placer  la  coih 

trouver  gonvemée  par  des  maires  du  ronoe  sur  la  tête  de  son  propre  fils  , 

palais  ;    les    événements  semblaimt  auqnel  il  donna  le  nom  royal  de  Chil- 

-s'arranger  pour  que  la  puissance  de  debert.  Cette  entreprise  de  Griuoald 

ces  chdù  de  l'armée  s'étaUk  peu  i  n'eutpasuoheurcnxstKcès.Govisll, 

peu  dans  l'esprit  des  Français,  cora-  roi  de  France,  afM^avoirpomrusur* 

ne  le  supplément  nàxssaire  de  la  pateur,  réunit  l'Austrasie  a  ses  états» 

puissance  royale.   Daeobert  mourut  ta  mère  Aa  jeune  Dagobert  ne  ré- 

regretté,  malgré  ses  débauche»  et  son  dama  point,  ce  qui  prouve  qu'elle 

(ogt-paur  le  liuu  qui  l'eng^ait  à  cnrfait  elle-mBiBe  que  son  fiU  «îtnt. 
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tnort.Cep^ant  ce  prince  reparut  «  Jenr  valable  dif^ité  les  desccndaiiu 

674  pour  redemauder  l'iieritige  de  du  grand  Clovis  ,  lorsque  la  mofl  de 

Mn  père;  it  n'en  ofatial  qu'une  par-  Daguberc  déconcerta  ses  pn^ts.  (  ^. 

lie,  et  r^na  sur   les   contrées    qui  BAinnoi  et  Chii^ébicIIO  HenscLe- 

■voisment   le  Bhis,   avec    la    dou-  nios  a  publié  une  aavanledusertattaa 

ceur,  la  piéle  d'on  roi  qui-  avait  été  latine  sur  les  tnns  Dagobert,  roit  de 

^prouTé  par  le  malheur;   mais    un  France, Abvers,  i6S5,  iD-4''-  F— Z> 
resledelafàcbon  de  Grimoald  le  fit        DAGOiiEtiT.  ^4^.  Daihbert. 
assassiner  euô^jj;  et  comme  il  n'avait         DAGOUEtlT    [  Louis-Avgustx  ]f 

que  des  filles,  les  seîgoeliri  d'Auslra-  géeéral  français ,  ne  à  Su-Lô ,  d'un 

«e  parnnrent  peu  «le  temps  après  à  père  noble,  fut  nommé  sous-lieuie- 

Kndre  ce  royaume  indépendant  de  naut  dans  le  r^iment  de  Touruaisis, 

l'autorité  des  descendaats  du  grand  dès  sa  plus  tendrejcunesse,et  fiiavec 

CloTÏs.  11  avait  épousé  dans  son  exil  ce  corps  les  premières  campagnes  de 

une  saxane  nommée  JUathiîde ,  dont  ta  guerre  de  sept  ans.  Parvenu  succès» 

il  eut  Sie.  Hermine ,  ibbesse  d'Oëren.  sivemeut  au  (;rade  de  marécital-de- 

Dagobert  II  fut  enterre  à  Sienay  ,  où  camp ,  il  fut  employé  en  cette  qualité 

la  mémoire  de  ses  bienfaits  le  fit  sin-  k  l'aroiée  d'Italie  en  1^91,  sous  Biron, 

cèrement  regretter.  D.  Bouquet  croit  et  se  distin);Da  en  plusieurs  occasions, 

cependant  ^e  c'est  un    aulie  Da-  notamment  auprès  de  Hict  et  du  ctA 

gctiert  que  l'on  honore  dans   celte  de  Néf^.  Nommé  général  en  clief 

ville  comme  manyr.  F— e.  de  l'armée  des  Pyrénées   orientait? 

DAGOBEKT  III,  appelé  Dago-  en  1793,  il  U  trouva  dans  un  tel 

heri  II  par  les  historiens  qui  n'ont  état  de  faiblesse  qu'il  crut  devoir  ve- 

nis  lu  nombre  des  monarques  fran-  .nir  lui-même  à  Paris  réclamer  des  se- 

çais  que  les  princes  du  sang  de  Clo-  cours.  On  l'y  mit  en  prison,  et  U  se 

vis  qui  ont  régné  à  Paris,  était  fils  de  trouva  fort  heureux  de  sortir  avec  la 

Chimebert  111,  et  lui    succéda   en  condilioD  de  retouraer  à  son  armée, 

^ii:  c'est  le  4*-  roi  et  le  5°.  en  où  il  obtint  des  succès  asseï  impor- 

état  de  minorité  sous  le  nom  duquel  taiits  ;  il  s'empara  de  Puicerda,  dé- 

Fépin-le-Gros  gouverna  la  France,  fendit  courageusement  Htait-IiOuis 

Le  plus  grand  événement  du  règne  avec  des  forces  de  beaucoup  inferieu- 
_^  DigoMrt  ni  est  la  mort  de  ce  fa-  res  à  celles  des  Esmguob ,  et  les  bat- 
neux  maire  du  palais ,  qui  laissa  le  tit  encore'ptjs  dOletle  et.de, Gain» 
royaume  et  sa  propre  famÛle  divisés,  predon.  11  s^mpara  d'Urgel  après 
Ds^obert  le  suivit  de  prés  au  tom-  une  victoire  décisive,  le  1.0  .^vril 
beau,  élant  mort  le  i-j  janvier  71  S.  1794  1  et  mourut  dix  jours,  après  , 
Il  laissa  un  fils  au  berceau, qui  est  auiiulieu  de  ses  succès,  des  bles<uref 
connu  sous  le  nom  de  Thierri  de  qu'il  avait  reçues  sur  le  champ  de  ba- 
GulUt,  parce  qu'il  fut  élevé  dans  ce  taille.  La  convention  nationale  ordon- 
lieu ,  mais  qui  n»  lui  succéda  pu  na  que  son  nom  i\H  inscrit:  sur  une 
«lors.  Kainfroi ,  maire  du  palais  de-  colonne  du  Panthéon.  On  a  de  lui  : 
puis  la  mort  de  Pépin ,  s'apprAtait  à     Ifouvelle  méthode  d'ordormer  l'ù^ 

profiler  de  la  division  qui  r^aait  en-  Janterif  combinée  d'après  Us  or- 
-tre  les  parents  de  son  prédécesseur,    dnrmances  grecques  et  romaines  , 
.    pour  anéantir  cette  famille  si  dange-    poar  ^ire  parUcidièrement  fordonr 
reu»e,etsaas  doute  pour  rappelé^  à    uance  des  Français,  iaS',,  ijcfi. 


-  D,g,t,7P:hyGoogle 


45o  DAG 

Cet  onrnge,  dans  lequel  l'aulfnr  re- 
nouvelle plusieurs  ide'es  de  Folard  re- 
connues impraticables,  a  eu  peu  de 
succès.  M— D  j. 

DAGONEAU  (  Jeam  )  ,  suiTanl 
qiiplques'iins ,  juge ,  et ,  suivant  d'au- 
tres ,  fermier  de  l'abbaje  de  CIuuJ, 
est  regardé  assez  gc'néi-alement  com- 
me  l'auteur  d'une  salyru  très  .sanglan- 
te, intitulée  :  Légende  de  doin  Clou- 
rfeifcGuwe.DagoneauélaiiJirotestant. 
A)ires  le  mass^icre  de  la  iit.-Barth^ 
lernt ,  il  fut  arrêté  arec  ses  deux  frè- 
res ,  sous  d'assez  friTOies  prétestes, 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Ma- 
çon ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  avoir 
payé  à  l'abbé  de  Ctuni  une  somme 
coitsidéi'sble.  De  retour  cbee  lui,  il 
trouva  sa  maison  pillée ,  et  ne  refut 
que  des  injures  de  sa  femme  qui  s'é- 
tait rangée  du  câ(c  de  ses  persécu- 
teurs. 11  mourut  en  iSRo,du  poison 
que  lui  fit  prendre  sa  femme  eDe- mê- 
me, si  l'on  eu  croit  Tud  des  éditeurs 
de  la  Légende ,  mais  pins  watsem- 
blablement  du  chagrin  que  lui  causS- 
rentles  désordres  de  sa&mille.L'Iiis- 
torien  de  Thou  (  tir.  4' j  tom.II,  p. 
448  ,  édition  de  Genève)  ne  fait  au- 
cun  doute  que  Dagoneau  ne  soit  l'au- 
teur de  la  Légende;  Paprlton  ,  dans 
sa  Bibliothèque  de  Bourgogne,  Tat- 
Iribue  A  Gilbert  Begnanlt  ,  jugS- 
mnge  de  Guni ,  et  t'abbe  Lriiglet  a 
adopté  son  Opinion.  La  raison  sur 
laquelle  s'appuie  Papillon,  c'est  qoe 
1>a|;one3u  n'a  pu  écrire  Un  ouvrage 
ni:  il  est  question  de  sa  mort,  et  tou- 
tes celles  données  par  Leirgfet  p^u- 
venl  se  réduire  h  ciHIe-lil.  PapiRoii 
nie  Fciistence  d'uWe  édition  delà  Lé- 
gende antérieure  À  celle  de  i58i , 
mais  Lniglet  dit  en  avoir  vtr  une  de 
i5^4i  et  assure  qrfïl  i/eniste  entre 
elles  ancinie  différence.  Cependant  on 
peut  croire  que  ta  moH  de  Dation ea*i 
o'ett  pas  indicée  àws  féSitma  ie 
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i5^4>  puisqu'on  convient  qa^  ne 
mourut  que  huit  ans  après.  L'abbé 
Lcnglct  en  a  paHé  sans  Tavoir  vue, 
mais  le  témoignage  de  de  Tfaou  a 
de  d'Aubigné  prouve  suffisant  nient 
qu'elle  existe  ;  elle  est  sans  doute  de- 
venue très  rare  par  fiotérêt  que  les 
Guises'ont  eu  à  en  supprimer  les 
escnplaires,  et  il  ne  faut  point  être 
surpris  qu'elle  ait  édiappe  aux  re- 
cherches de  Lenglet.  Suivant  d'Aid)i- 
gné,  celte  édition  parut  sous  le  titre  de 
Légende  de  S.  Nicaise  {  1574  in- 
8".),  parce  que  Qaude  de  Guise, 
contre  qui  Touvrage  est  dirigé,  éuit 
alors  abbé  de  SL-Nicaise  de  Beims. 
Dagjueau  étant  mort  en  i58o,  on 
peut  coujeclnrer  que  Gilbert  8e- 
gnauh ,  son  ami ,  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  pièce,  à  laquelle  il 
ajouta  une  préface  et  le  rérit  des  mal- 
heurs arrivas  à  Dagoneau  et  à  sa  b- 
mille.  Cette  2'.  édition  est  intitulée , 
comme  nous  l'avons  dit  :  Légende  do 
Vam-Clmide  de  Cuise  ,  àbhè  dt 
Cluni,  i58r,  in-8=.  C'est  d'âpre! 
cette  édition  que  l'abbé  Lenglet  a 
réimprimé  celle  Légende  dans  son 
Supplément  aux  mémoires  de  Coa- 
dé,  l/inâres  (Paris),  1743,  ii»-4"' 
(  To/.  Chiudë  de  Guise  el  Gilbert 
REGHim.T.  )       '  W — s. 

DAOOTY.  roj:  G*dtieh, 
DAGOUMER  (priLLitmiE),  néà 
Poi]tandemer,au  milten  du  17'.  siè- 
cle ,  fui  professeur  de  philosophie  et 
ensuite  prindpal  au  collège  cfHar- 
court  à  Paris ,  et  ensuite  reclenr  de 
Funh'ersiré.  H  tbonrut  k  Courbcvore 
en  1 74^-  Ou  a  de  lui  :  I.  PMlosa~ 
phia  ad  osant  scholititctfommodata 
1701  -  ijcrSjSvoI.  in-12;  la  dn-- 
nièreédllhm  est  de  Lyon,  1746,  4 
vol.  ia-fi  ;  II,  Lettres  d^urt  philo- 
sophe à  M.  Févéïfue  de  Soissbns 
(EangKei,  âepm  Aràieiêtfae  de  Sens) 
sur    ien    pnmkr  ttperlijtwtima , 


D,g,t,7P:hy  Google 


DAO  DaG               43i 

1719  ,  petit  in-S".  de  cent  quatre-  gricnllure  de  Tours.  On  •  de  lui  t 

^nE;i-une  pages  :  cet  lettres  sontati  1.  Eloge    tuslari^ue    à' Abraham 

nombre  détruis;  lll,  Reguéta  de  i^u^uune,  1766,  in'S'.iPierreMar- 

r  université  de  Parisauroi,  aasu-  queza  U'aitétcmème  sujet.  11.  ^rwc- 

jet  de  l'union  du  coUêge  des  jésuites  dotes  historiques  morales  et  iitte^ 

de   Reims   à  Vunivenité  de  cette  raîres  du  règne  de  Louis  XF,i-}6-], 

ville,   17^4  1    in-fol. ,    réimprimée  \a-\'i;  \ll.  Premier  cri  d'un  caar 

dans  les  Requêtes  au  roi,  mémoires  français  sur  la  mort  de  la  reine, 

et  décreU  des  universités  de  Paris  et  1768,  in-S".;  IV.  Sienfaisancs 

de  Reims,  1761,3  vol.  ia-i  a.  Les  je'-  française ,  ou  Mémoires  pour  servir 

suites  voulaient  être  agTe'BéB  à  Tuoi-  à  l'histoire  île  ce  siècle,  1 778,  in- 

versite  de  Brims.  Daj^oumer  ,  alors  8".,  2  vol.:  ce  livre ,  iiitéresiMiit  par 

recteur  de  l'iiniversiié  de  Paris ,  atta>  son  titre  ,  n'est  qu'un  extrait  de  ga- 

quéde  la  goutte .  ëciivit  cette  défense  Keltes  ,  rempli  de  puérilités  ;  V.  nm 

k  genoux.  Elle  fut  imprimée  par  or-  nouvelle  édition  de  la  F'ie  de  Piicola 

dre  de  i'uuiversUé^  m»s  les  (esuites  par  Tabbé  Goujet ,  avec  pu  essai  sur 

demandèrent  la  suppression  de  cette  la  vie  de  ce  dernier,  Liège  (  Paris  )  ^ 

pièce ,  en  offrant  à  ce  prix  de  se  d^-  1767  ,  Krandin-ia.  Dagues  est  mort 

sûter  de  leur  prelentious.  Il  échappa  vers  JaÂudii  iS'.  siicle.             Z. 

cependant  quelques  exemplaires  de  DAGOËSSEAD.    Fi^ez  Agw- 

t'éiliiion  originale  de  cette  Requête,  seab  (d'). 

qu'on  appelle  conuuunc'ment  la  Dé-  DAUUËT  (  Pieub  -Aktoiio- 
fense  de  toutes  les  universités  de  ALEXinosc  ),  jésuite,  né  à  Baume- 
fronce.  Daguumer,  avait  beaucoup  les-Dames,  en  Franche-Comlé,  le  i". 
démérite,  mais  en  même  temps  des  décembre  1707.  A  l'époqHe  de  U' 
goûts  crapuleux.  Il  s'enivrait  fré-  suppression  de  la  soci^é,  il  se  re- 
qttcmmeut  avant  et  pendant  mjme  retira  à  Besançon,  où  il  termina,  es 
son  rectorat.  Un  soir,  en  sortant  du  1775,  une  vie  entièrement  rcmplw 
cabaret,  il  s'arrêta  contre  un  mur  ]ur  les  devoirs  delà  religion.  Ou  n 
pour  satisfaire  on  bcMun.  Cétait  au  de  lui  :  1.  Considérations  chrétiennes 
coin  de  la  rue  St.-Seveiiu.  L'esprit  pour  chaque  jour  du  mois ,  Lyon , 
troublépar  les  fiunées  du  vin,  Dt-  l'jSB,  in-13;  II.  Sxereices  dm 
^onmersecrut  t'auleurdg  bruit  que  chrétien,  Lyon,  1759,  in-13;  III. 
faisait  l'eau  qui  coulait  de'la  fontaine,  La  consolaliimdu  chrétien  dans  les 
et  il  resta  plus  d'une  ilemi-heure  au  fers ,  ou  itiemtel  des  chiourmes , 
jnéiQC  endroit  et  dans  la  même  er-  Lyon,  1759,  in-13  ;  IV.  Exerci- 
reur.  Un  ami  qui  passa  heureusement  ces  chréliena  des  gens  de  guerre, 
lutdonnit  te  bras  pour  iratrer  dans  Lyon,  >759,  in-ia.  Ces  différente 
ton  cullc|fe.  C'est  Uagouner  que  Le-  ouvrages  sont  écrite  avec  onction  ,  et 
■âge  a  voulu  peindre  dans  le  por-  atleigumt  par&itcmeutlebutdel'aiy- 
lraitqu'il  £iii  de  Guyomar ,  aucbap.  tenr.  Les  réd^teun  de  ia  jPrmneie 
Vl.jduliv.  iVde  Gii&/(U.  A.  Il — 1,  lâtéri^re  ,  et  d'autres  Imgrapbss 
DAGKAIN.  f^ojr.  Aa^ua  (a' ).  apcèseux,ont  coo&iodu  leCiDaguet 
DAGUES  QB  CLAIbFONTAlNE  avec  d'A^y ,  sbbé  de  SOTise,  meo^ 
(SiMOH-AntotiiB-CBj.Bi.Bs),  né  au  bre  de  l'aeadémie  de  Besançon ,  mort 
Hans,eii  i7afi,futmeinb[«  del'aca-  daos  eelte  ville  le  18  avril  1783,6^ 
«Uai*  d'Aogen  et  de  U  ueitté  d'à-  dont  on  a  quelque*  dissertatisni  nw- 
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imscrites  nr  des  sujets  dliistoire  et  ports,  le«  antiquité  de  Sutde.  Cette 

êe  littérature.  11  possédait  une  coUec-  collection  devait   être    accompagncff 

tioD  d'antiques  doDtCaylus  a  fait  ^s-  d'une  description  historique  que  plu- 

vei  {Juskurs  piëccs  dans  son  grand  sienrs  obstacles  rempécbèrentd'acbe- 

minrage.                              W— <■  ver,  et  dont  il  n'a  rien  paru.  Dahl- 

DAGUIRBE.  for- AciminE  (t>').  berg  a  aussi  bit  les  dessins  des  cent- 

DAHËKl.  r^y^.  Kbalvl.  douie  planches,  cartes  et  plans  ,  qui 

DAHLBËBG  (Eric,  comte  dz),  accompagncn  ÏHUtoire  àt  Otariesf 

leld-marecha)  et  sénateur  de  Suède,  Guttsce par  PuSeudorf.      C— jv. 

né  en  1675,  dut  son  élévation  a  ses  DAHLMAN    (  Piebrz  )    rivait    à 

talents  et  à  ton  lèie  pour  le  service  Halte  vers  l'an  1 709.  Il  a  publié  en 

de  l'état  11  était  trts  jeune  quand  son  allemand  :  le^  Écrivains-  pseudony- 

pèremourut,etiln'avaiteticoreappris  nut  démasqués   (,  Schauplatz    der 

^u'Â  lire,  i  écrire  et  A  compter.  Cltie  mat^irten  und  demasquirten    Oe- 

graude  application  anx  éludes  et  une  lehrien) ,  Leipzig  ,  1710,  iti-S^,  Ce 

conduite  irtéprochable  le  firent  bien-  n'esiguèrequ  un  extrait  fort  médiocre 

t^  connaître  avanlagensemeut ,  et ,  du  grand  ouvrage  de  Placdns ,  sans 

dis  l'i^e  de  vingt  ans,  il  fut  employé  addition  d'aucnii  nouvel  articte ,  quoi- 

par  le  gouvernement  â'étant  applîr  que  Struviui  ait  dit  qu'on  y  trouvait 

Pé  surtout  il  l'archilecture  militaire ,  l'indicahun  de  quelques  pseudonymes 

(ut   nommé  directeur  général  de  modemea.  On  le  dit  aussi  auteur  du 

toutes   les  forteresses  du  royanme ,  Théâtre  historique  des  publicistes 

qu'il  mit  dans  le  meilleur  étal  de  d^  et  juriscotisultes  les  plus  célèbres, 

^nse,  d'aprës  ses  propres  principes  Francfort  et  Leipzig ,  1710  et  i^iS  , 

et  ceux  de  Vauban.  Ses  talnits  ne  se  3  vol.  in-8°.  I/autres  attribuent  à  un 

d^laytrenl  pas  moins  pendant  les  certain   KublmaQ  cet    ouvrage    qui 

campagnes   ae  Charles -Gustave  en  d'ailleurs  n'a  pas  été  lait  avec  le  soin 

Pologne  et  en  Danemark.  Ce  fut  sur  que  demandait  l'importance  du  sujet, 

son  avis  et  d'après  sou  plan  qu'en  G— t. 

i656  Charles  passa  avec  une  armée  DAHLMAN  (  CnAH.Es  )  ,    agro- 

les  détroits  des  lielts  sur  la  glace,  nome   suédois,  commença  en  i^^ti 

passage  qui  (ut  couronné  du  sum^s  le  la.  publication  d'un  ouvrage  împor- 

plus  complet ,  et  qui  Ëùt  époque  dans  tant  sur  l'uricnlture  de  son  pays.  Le 

to  annales  des  expéditions  niilitaires.  nreDun*    volume  înlilulé  :   Svvnska 

Sons  le  r^e  de  Qiarles  XI,I>aIilberg  itushaUs  rœn ,  farsta  deleit ,  Siock- 

fiit  nommé  gouvenieur- général    ai  ibolm,  174^,  iD-8°.,  traite  de  la 

JUvonie  et  chancelier  de  ï'aoiversité  ctdturc  aa  champs,  des  prairies  et 

deDorpal.  Bappelé  en  Suède,  il  de-  desfor^;  dans  Icsecond ,  qui  parut 

vint  sénateur,  et  obtint  les  titres  de  en  17471  l'auteur  rapporte  les  dille- 

comle  et  de  feld -maréchal.  11  mourut  rentes  expériences  qu  il  avait  faites 

le  16  jaDrier   T703.   Le  conte  de  pouraugmentcr  lafëeondilédesplan- 

Dahlberg  donna  le  phn  et  la  plu-  tes  céréales.  Dans  le  tnMsième,  qui 

part  des  dessins  du  grand  ouvrage  parut  en  1  ^So ,  il  traite  de  maladies 

qui  panit  vers  1 700  sous  le  titre  de  des  troupeaux.  Dans  un  autre  ouvrage 

Suecîa  antiiftta  et  hodiema.  Ceat  publie  à  Stockholm  en  i746,in-8°., 

viie  collection  d'estampes  représen-  û  traite  d'abord  de  la  culture  do  hou- 

taul  les  châteaux,  les  villes,   les  blon,  et  T«iit^  contre  l'usage  ref  a 
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an  y  mêle  des  individus  mâles,  di-  tîpic,  sons  leqoel  il  fut  empli^ë,  il 

sant  qu'il  vaudrait  mieux  le  cultiver  deviul  trèshabile  dansson  art,  et  fut 

daus  des  houbloDDÎères  parlictdières,  placii  dUbord  chez  le  duc  de  Etuust 

que  de  se  boroer  à  celui  qui  croît  na-  wick-Luuebourg ,  i  qui  il  dédi«  sou 

tureilement.  Il  j  donne  beaucoup  de  ouvrage;  ensuite  à  Berlin,  prés  du 

d^îls  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux  roi  de  Prusse.  La  premièra  paitie  d« 

arbres  itidigèues  de  la  Suède.  Il  fit  son  Ouvrage  n'est  pas  sans  mérite; 

paraître  un  mémoire  sur  la  manière  car  on  y  trouve  «iposcs  avec  simpli- 

de  retirée  le  sucre  de  Férable. — Lau-  cite  et  clartd  les  prificipes  de  la  taillt 

rent  Daulvait,  autre  suédois,  pU'  des  arbres  ex [Jiquds  {tardes  figure» 

Mia  un  ouvrage  intitule':  De  cotiser-  en  bois;  mais  la  seoonde  partie  est 

vatione  sylvarum  in  pMrid,  Stock-  telIcoKot  ioférieure  qu'on  ne  peut 

bolm,  1741-  D — P — s.  croire  qu'elle  soit  die  k  même  Buiot 

.    DAHLSTIR;itNA  (Gunno  Eube-  C'est  un  recueil  de  secrets  sur  la  di. 

Lius  D£),  poète  sue'dois,  ne'en  1618,  reclion  des  arbres,  plus  absurdes  let 

mort  en   170g,  composa  en   1697  uns  que  les  autres, etdigoes  des  siè- 

un  poëme  sur  la  mort  de  Charles  XI ,  clés  d'igsoraucc.  Elle  contraste  si  foiy 

dans  lequel  il  surpassa  les  poètes  oa-  tement  avec  la  première ,  qu'on  peut 

tionaux  qui  l'avaient  précédé.  Ayant  conjecturer  que  c'est  une  fraude  d4 

habile  la  Livonic,  il  crut  avoir  ob-  libiaircqui,voulant  groKsir  le  voloteSy 

serve  une  grande  conformité  entre  la  y  aura  inséré  un  ancieu  ouvrage  temb« 

langue  de  ce  pays  et  le  laiin  ,  et  il  ta-  dans  l'oubli.  C'est  iHie  sorte  de  brip 

cha  de  prouver  son  opinion  dans  un  gandagc    dont    jjercy    s'est  souvent 

Irâitéayant  ]M)ur  titre  :    Latium  in  rendu  coupable.  11  a  paru,  so«is  k 

Livoniâ.  Veisé  dans  la  littérature,  il  nom  de  DahuroD  ,  un  autre  ouvragf 

Dc  Tétait  pas  moins  dans  les  sciences  en  all«naiid  plus  considérable  ,  souf 

inallicmaliques  et  physiques.  II  diri-  le  litre  de  FoUstartdigtr  GarUniMi^ 

gea  long-temps  un  nuréau  d'arpeu-  (le  jardinage  c«mplet)i  Weiioar  et  Gel  1^ 

tage,ctGt  une  dissertation  savante  1758,10-8°.,  et  piusieursautres  édi- 

sur  tambrejfume,  oulesuccin.  tions,  jusqu'eni758.  Il  paraît  que  c'est 

C — AU.  une  collection  prise  de  tous  côtés  et 

DâHURON  (BenÉ)  a  publié  un  donttrèspeude  choses  appartieunent 

Nouveau'Tra'Ué de  la  taille  des  ar-  ii  Dahuron.  I^P_4. 

bres jruilier s  y  contenant  plusieurs  fi'         DAIpNAN(Guii.iij>i}iiB),BéàIjtll« 

giires  (en  bois)  qui  marquent  Us  en  i75:i,étudL3àriinJversilédeMout- 

manières  de  les  bien  tailler,  Paris,  pellier,  et  s'y  fit  recevoir  doeteuf  en 

de  Sercy,  1696,  in-13;  3%  édition  médecine.  Enlré  à  l'âge  de  ytqct-cina 

1719,    f}5'i;  traduit    en    italien:  ans  au  service  de  santé  militaire,  il 

//  Giardmiere  Jrancese  coït  tag-  (ut  employé  suceessivemeot  daus  les. 

giunta  délie  regoU  cavale  da  Quin-  divers  hûpitaus  des  câtes  mariiimet 

tinie,  Venise,  1704,  in-fol.  11  fut  du  nord,  et  eu  qualité  de  médecia 

aussi  .traduit  en   allemand  sous  lus  en  chef  de  l'armée  de  Uretagœ  et  da 

yeux  mêmes  de  Daliuron ,  à  ce  qu'U  celle  de  Genève,  places  da»l  lesquelles 

f'araît,  Weimar  et  Cell,  1723,  174^.  il  doçna  des  preuves  constantes  dâ 

1  paraît  que  Dahuron  était  dans  le  zèle  et  d'humanité.  Il  vint  ensuite  s< 

principe   uu  simple  jai^^inier;  mais,  fixer  à  Paris ,  et  y  acheta  une  chargq 

ayant  [iroiil(;  des  lefOQi  de  la  Quiu-  de  miidecia  os^uuiix  du  roi,  qu'il 

X.  a8 
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perdit  à  l'époque  de  la  réToIntion.    les  fièvres  qui  onl  ré^ni  «n  France 


Noimne  membre  du  conseil  de  saote  petidanttesautomDesdei78oet  17'ï^t. 

des  années  sons  le  r^me  de  la  con-  A.  Rapport  des  épreuves  du  remèda 

venlion ,  il  en  remplit  pendant  quelque  de  Godernaiix  contre  les  maladiei 

temps  les  toiictiuns,  puis  obtint  sa  le-  vénériennes,  Paris,  1783,  iù-8  .Ce» 

Iraile   comme    premier  me'derin  des  épreuves  furent  répélécs  à  la  dtadelle 

armées.  Il  mourut  a  Paris  le  idmars  deMelicn  \-]?iI\.k\.  Ordre  du  ser- 

181:1.  Tous  les  instants  dont  ses  de-  vice  des  hôpitaux  militaires  ,  Paris, 

VMrs  lui  penneltaieni    de   disposer  1785,111-8".;  XII.  Tableau  des  va- 

lîirent consacres  au  tiarail  du  cabinet,  riélès de  lavîe humaine,  Paris,  1 786, 

comme  l'atiestent  ses  nombreux  ou-  i  vol.  in-8 .  1,'anleur  y  parle  de» 

vra!;es,duntTO(cila  liste:  \. Maladies  différentes  constitutions'  corpordies  , 

traduites  du  latin  de  Baglivi,  Paris,  donne  des  avis  sur  la  conserration  des 

1757  ,  in- 1:1.  Le  traducteur  a  ajoute  enfants  et  le  ti'aitrment  de  leurs  ma-, 

une  préface  assez  étendue  cl  des  noies  tadies.  Il  pense  que  ces  dernières  sont 

■ouvenl  utiles.  II.  Remarques  et  ab-  le  plus  souvent  des  efforts  salutaires 

tervations  sur  l'hydropîsie  ,  Pitié ,  que  failli  nature  pour  favoriser  le  dé- 

1776,  in-8".,  bonnes  k  consulter;  teloppemcntdesoi^anes.Xin.  G/m- 
ïll.  Mémoires  sur  les  effets  salutaires  nastique  des  enfants  cotwalescerds 
de  l'eau  de  vie  de  genièvre  dans  les  in^mes,  faibles  et  délicats  ,  Paris, 
pays  bas  et  marécageux,  Sl-Omcr,  1787,  in-S".,  projet  plein  de  pW- 

1777,  in-4". ;  Dankerque,  1778, in-  Janthropic,  mais  d'une eiécutiou  pea 
8°.  IV.  Recherches  sttr  les  causes  facile  ;  JiïV.  Gymnastime  militai- 
ées  maladies  qui  ont  régné  à  Gra-  re ,  Besançon,  1790,10-8°.  On  y 
wZiFieie»  1777  ,  fjilte,  1777  ,  111-8'.  reconnaît  une  pateruelte  sotlicibide 
Vauteurdonnelatopi^raphiedeGra-  pour  te  soldai.  XV.  Nouvelle  ad- 
«dines ,  expose  1rs  causes  de  l'insoju-  ministration  politii/ae  et  économi- 
brité  de  cette  ville ,  et  propose  tes  due  de  la  France  ,  Paris  ,  1 791 , 
moyens  d'y  remédier.  V.  Réfiexions  \a-Q°.;%.\\.  Mémoire  sur  lad j  sett- 
sur biBoUande, Pans,  f778,ia-'i3,  (ffn'e.'arme'cde l'Ouest,  179'^,  iu-B'.;' 
et  1813,  in-8°.  Ces  réfl-esions  s'appli-  XVII.  Conservatoire  de  santé,  Pa- 
quentauxélsblissememspublics,aux  ris,  1802,  in-S".  XVlll.  Supplé- 
œoeoTs  ,  i  t'étal  des  sciences  cl  des'  ment  au  conservatoire  de  santé,  Pa- 
arts  j<et  dus  productions  de  la  Hollan-  ris,  180a,  io-8",;  Xili.  Mémoires  sur 
de  ,-dont  notre  auteur  compare  les  les  moyens  d'extirper  la  mendicité 
liabitants  à  un  essaim  d'abi'ilks  ual  en  France, 'Paris,  180a,  in-8".  ; 
pl»cé;  VI.  Topographie  médicale  du  XX.  Plan  général  pour  remédier 
Calaisis,-  i778,tn-8"-;VlLl.i>femoire$  aux  principales  causes  qui  nuisent 
sur  iépizootie  de  la  chdiellenie  de  à  la  constitution  de  l'homme ,  Pa- 
Bergues,  1778,  in-8'.;  VIlL^rw-  ris,  1802,  iii-8-.;  XXI.  RelaUon 
cautions  générales  dans  le  traite-  d'un  voyage  eh  Normandie  et  dans 
ment  de  la,  dysenterie  qui  régna  eri  les  Pays-Bas,  Paris,  1806,  în-8".; 
Brelagneen  1777  ,  St.-Malo,  1779,  XXIl.  Centuries  médicales  du  19°. 
in-4''.  ;  IX.  Àdnotationes  brèves  dé  sièclti,  Paris,  1807  -  1808.  a  vol. 
febribus,  avec  le  français  en  regard,  in-S". ,  titre  pompeux  d'un  ouvrage 

.  Paris,' 1785,  in-8''.  Ce  sont  dcsre-  composé  de  pièces  qui  n'ont  aucun 

narqiMS  àdresiées  à  Cotonnier,  sur  lâppgrt  entre  elles  ,  et  qui  prouve 
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dani  l'antenr.iiD  zèle  iilus  louable  (pie  cislre,  s'dt.'tbiil /■  Sauinur,g'jtiMria; 
réfléchi.  XXIII,  Toilette  secrète  des  puis,  en  ttn6,  fiila^psléà  t'aris  ponr 
dames  françaises ,  ParU,  1808,  in-  desservir  l'église  de  Cluirentoii.  U  y 
18;  X\l\~\  Echelle  de  lavie/iuinai-  eserçalcs  fonctions  pa  9  (orales  pen- 
ne, au  TAermumèira  (iefa»fe,Pdri9,  dant  quarante- trois  ans,  et  moiirot 
-181 1  ,  111-8"-  Daigoan  a  laisse,  eu  dans  cette  r^pitale  le  i5  avril  1670. 
outre ,  plusieurs  manuscrits  dont  ses  Daillé  fut  Jic  avec  les  plus  celHirti 
■bériticrs  se  proposent  de  donner  cou-  mmislresde  aa  commun  ion  :  Gomar, 
naissance  an  public.  Il  faut  distùiguer  I.ouii  Capp<'l,  Amirault,  de  l'An^ei 
dans  les  oombrenses  productions  de  âa  science  c'iait  profonde,  aonjngc-- 
ceme'decio,  celles  qui  ont  le  mérite  de  ment  cxquii,  son  éloquence  douce  et 
reposer  sur  l'exjKi'ienCB  et  suc  l'ob-  iacile,  sonst^leclaireltoujoursnoble, 
scrralion  des  faits,  et  celles  qui  ne  11  était  naturellement  gai,  se  mettait 
consistent  que  dans  des  projets  d'iu-  il  la  portée  de  tout  le  monde,  et  sa 
novatioDS  souvent  irapralicablcs  :  les  franchise  égalait  ses  autres  qualités^ 

fremières  intéresseront  Ttomme  de  Bilzac  disait  île  lui  :  Cam  ttdis  air, 
art;  les  secondes, quoiqu'ayact  pour  utinam  noSter  esses  !  îHeérotttomplo 
molifou  pourcxcuseknobledésirdV  trente-quatre  oiivrages  de  Daillé,  et 
méliorer  ou  de  créer  divers  établisse-  sa  liste  est  loin  'd'être  complète.  Ixt 
.menEï  utiles ,  ne  sont  guère  que  les  rê-  principaux  sont  :  I.  Traiié  da  i'em- 
vcs  d'un  bon  citoyen.  R — it—s.  plot  des  SS.  Pères ,  pour  Ujagetnent 
DàlLLÉ  (Jeak),  en  latin  Dal-  des  dijferenb  de  la.  relighii,  Ge'> 
iieus  ,  né  à  Chatellerauli  le  6  janvier  nève ,  l63ï  ,  in-6°.  ;  traduit  em  latia 
i594'  fut  ■■■>  '^s  ministres  proies-  parMellayer, Genfeve,  1666, in-^"-! 
Utits  tes  plus  célèbres,  et  sut  même  et  en  anglais,  Londres,  f65i,in'-4'') 
se  concilier  l'estiiue  des  tbéologiens  de  traduction  attribuée  à  'Thom»  Smiih  -y 
l'élise  romaine.  Il  ne  commença  ses  qui  la  désavoua ,  quoique  là  préfiics 
éludes  qu'à  onze  ans  ,  les  termina  à  qui  la  précède  soit  évidemment  da 
Saumur  par  celle  de  la  théologie,  et  lui.  Ce  livre,  un  des  meilleurs  de 
devint  en  i6i'j  précepteur  des  petits-  Daillé,  est  plus  esbmé  des  presbylé> 
fils  du  fameux  Dupicssis-Moruay.  Ses  riens  que  des  épiscopaut.  L'auteur  j 
fonctions  durèrent  sept  ans  ,  pendant  prouve  que  l'auturit*!  des  SS.  Pèrei 
lesquels  il  puisa  dans  le  commerce  de  n'est  d'aucuu  poids  pour  jnger  In 
ce  grand  homme  ,  cet  amour  pour  la  controverses  existaiitcs  entre  les  et- 
science  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Au  ifaoliques  et  les  protestants  ;  rar,  dit- 
bout  de  ce  temps,  il  fit  avec  ses  élèves  il,  ou  no  peut  guère  déterminer  leiir 
le  voyage  d'Italie ,  dont  tout  le  fruit  véritable  sentiment  sur  de»  (jucstions 
qu'il  retira ,  disait-il  souvent ,  fut  la  'qu'ils  n  ont  pas  connues  ;  et  f  quand 
-connabsatice  de  Fra  -  Paolo  Sarpi.  ou  le  connaîtrait,  leur  autorité  ne 
Ayant  perdu  ,  pendant  ce  voyage ,  un  peut  faire  loi ,  attendu  que .  comme 
4e  ces  deuT(  jeunes  gens ,  il  fut  obligé ,  Itamnies ,  ils  ne  sont  point  iptàillibks. 
pour  éviter  Ja  poursuite  des  inquisl-  Mathieu  Serivenre  miia  le  livre  de 
leurs,  d'expédier  son  coi'ps  en  France  Daillédatis  son  j^pologiapro  sanctît 
«oinme  un  ballet  de  livres.  Dans  son  -ecclesiie  patribus,  Londres,  iGji, 
retour,  il  visita  la  Suisse,  l'Allemagne,  ju-'4''-  i  <t  Whitby  prit  la  défense  du 
la  Hollande  et  mèioe  l'Angleterre,  ministre 4e Charen ton  parsa  Diss'er- 
JieoUé  daus  sa  patrie,  il  iiit  i«i(  jni-  iatùf-df  ^^fuielm  Scriptural  iMerprtr 
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(«iMDWil-PDdres,  i^i4i  iii-4'-  H.  De setiptis (jux  suh Vlonysit  .éreù- 

jipaiogu    dss    ègUtes   réfurntMS,  jtOf^Ue ,  el  sancti  Jgnatii  Àndochtm 

t633.,  in-8'-'.,  UaduiLe  en  luin  pu  aominibus  eitcumferantur ,  Genève, 

lat-mème,  Amsterdam,  in-S'-t^  ea  i6ti6,  in-4°.  Il  ixgafde  ces  cents 

anglais  ptrTb.Snulli, Londres,  i653.  ooœtBC  supposés  ,  et  censure  éga le- 

L'autcurchetcLcàj  jusii&er,  parrist-  oteiit  le  livre  de*  G&uws  eardi- 

périeax  loi  i)e  la  nécessite,  la  sé^a-  HaJes  Insère  pHiiii  celles  de  S.  Cy 

tioB  de  la  commuDioa    pivusbuilc  prien.  Ba^le  ait  âi»s  ses  lettres  que 

Cet  ouvrage  exdla  une  graoïle  fer>  Scriveiier  coudiattit  Daille  au  si^et 

meutatiofi,  et  iiit  vivement  attaque'  de  S.  Ignace,  et  que  Madiieu  la  ftoc- 

par  Jean  de   Cbaumoot.  Oatlle  lui  que  répatidil  k  Scrivener.  XIII.  l?m 

xépoactit  par  iTMs  lettres.  III.  La  foi  Mtlore  ctmfetsionis  jiâti  Mcummo- 

Jondie   SUT  tes  Saàntu-Écritures  ,  MÛitf, Hou»,  1675, ia-4*- Use  pro> 

CharentOd,  i634,  in-8''.;traduil  em  sauce  ëgaletaeni  contre i'autfaeutkite 

laliu  par  lui-mêDe,  Genève,  1660,  de  cette  oosIcMioD.  XIV:  jtftJogi*  , 
iii-8''-Ilycoinb3t  la  méthode  des  goii<-'  pro  duahus  ecdesiarum  in  Galliâ 

UoTefsùtes  catboliqHes.  4V.  De  la  prolftlaiUmm  tjaadii  malùataiiius, 

eréfoiet  dtt  Pères  sur  l»fitil  des  Amsierdam ,  il>55 ,  m-8°. ,  a  vol. 

images ,  Geoère,  1641,  ih-SQ.  ;  ira*  Cette  apologie  roule  sur  l'opiniandei 

^tm  laûfl  par  kii-ia^me,  Leyde,  proicslaots  (oncbaut  la  grâcs  unÏTer- 

1643,10-8''. V.^tJMVsùïitftiiwnfnt  se&e.  ËUe  £t  praed  bruit;  Suniief 

»aditimKindereU(potiatllltsobfeer  Qcsmarets  l'attaqua  vivemekt.  DailIé 

&},  ûenfave,  i664i  ia-^'.'Sl.Iieculr  lui  répondit  par  ses  f^mdùàm.  apor 

tUifis  rfl^iom  laiinonMj  iib.I£,  loffa^  etc.,  JÙuaterdaui,  1657,  ÏD-S*. 

Geuive,  167 1  ,  in-4''.  Dads  ces  trois  XV.  Des  iSerasani  tièe  estimes  ;  «n 

ouvrages  ,  que  nous  ranprocbous  ,  eu  Eiit  monter  le  noml^e  à  sept  «eut 

quoique  composas  à  des  distances  ass^  Tingt^ualre.  lls&raaent  vingt  tqIut 

conndéraUcs ,  DailIé  prouve  que  les  mes,  imprimés  en  divers  lieux,  de 

«Dams  chrétiens  te  rendaient  point  1644  à  1670.  XVI.  11  est  encore  au> 

et  enlte  religieuE.  à  llipsti*   coasa*  teur  des  Uenùères  heures  de  Du- 

crée,auxsaints,aiKnftiques, croix,  piessit-Momay ,  ImpriiBées  d'abard 

images  ,ato.  VII.  0«^anis  «t  jolis-  aépr«(ieBt,  puis  réiaiprimées  avec 

fftction^'i»  -k/fiMutis  iib.  FJS,kia»'  fbisleîre  du  gouverneur  de  Saumur, 

lerdam,  i649t ''''4°-i  VIII.  Def*-  par  Dqvidde  Làifues  ,  Leydc,  1647, 

jwii'u  et  WMdBmgefiaiii ,  Deveo4er,  iii-4''.  Ob  trouvera  dans  le  tome  iV 

s654 ,  in-o".;  IX.  De  confinKatiortê  de  la  Sibl.  dit  P,aiiaa,  par  Deux.- 

«tcffrenMJKiieb'iXM, Genève,  1669,  du>Badier,  la  lista  des  manuscriis  qu'a 

ïn-4*.  ;  X.  De  tacrtu^tentmli ,  sivfi  laissés  DailIé.  Indépendamment   doc 

aurieuiari  latiiutruM  eoafestione ,  auteurs  pi«cités,  on  peut  encar«coi^ 

Genève,  1661 ,  in-4''.  Ces  deux  o«-  ialter  sa  t  DailIé  Vjtbregè  de  la  «m 

vragee  sont  ce  que  les  protestants  ota.  avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 

^ritdepiust<>rtet  demieustaitonné  Genève  (  Paris  ),  1671  ,  10.8**.  Cette 

contre  ce  qu'ils  appellent  lasupcrsts^  vie  csl  d'i^rien  Deillé,  son  fib  un»- 

tion  dessaorements.  XI.  fepMK^  foe,  néà  Paris  le  5i  odabrei&aS, 

ptgrmltts  aposttiitis  ,  Hardt^iviek,  (du  Radier  dit  tes  ),  ministre  à  la  &»- 

lèS^,  in-8'.  Ce  livre  est  dia^coo-  die  lie  en  i655,  et  mort  à  Zarich  b» 

-m  [«tOnutiutioiu  ^onoH^uuJiU.  au  1 690.  (  /'ty.  ()obku.t  ).   D.  L. 
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SAILLON.ror. Crotte.  t675,ili«ailpubliéàb  Bodirile» 

DàILLOM  (BEHJAHiitiiz},de  U  «abesenuoii  ratiiuié  Dtfensedel» 

famiUe  des  eomiea  de  Lude,  TÎvait  religion  de  Jésus- Christ ,  iniuitO' 

ter»  U  fin  du  1 7°.  siicle,  ei  M  mi-  ment  aecuiee  de  nowetmté,  dkéré- 

nistre  de  l'égliae  de  ta  RochcfblicauU.  rté,  dexhisme.  Daaicetttiiménieusg 

Ceux  qui,  en  France,  dËsiment  I4  coiaposhion  ,1m  reproches a<&<iM«  1 

desiructioD  des  temples  proMlanU  S.  Paul  «  aux  premiers   chrëtietn 

aOcusèreot,  eo  1684 ,  Daillou  d'avoir  soni  absolument  lès  mêmes  que  ceux 

ïouffeit  des  relafs.  Il  fut  dàrAé  de  queronacoulnme  defaireàbreiigian 

prise  de  corps ,  ou  luiât  mu  procès;  rtform^;desorte(|ue,  en  prouvant  là 

mais  le  parlemeDl  de  Paris  l'élargit ,  futilil^desprcinicrs,ilcbercheBaDnul- 

«près  toutefois  avoir  ordonne  la  dé-  1er  les  autres  et  à  justifier  les  dofjmes 

iDolilioB  de  r«;lise  de  la  Bockefou-  qii'tlptoftSK.—D«n.LOiit  (Jacques  ], 

cault.  Ijors  de  la  révocation  de  Kedit  fccre  du  précédent,  s'était  filé  long- 

de  Nantes ,  Saillon  se  retira  en  An-  temps  avant  lui  en  Angleterre ,  et  ob- 

clelerre,"  où  il  niourut  minialre  de  tiul  un   bënéfiee  dans  le  comté  d* 

I église  fraofaise  de  Cattrikxigli.  Ce  Buckingbam;   mais  il  le  perdit  pour 

théologien   s'est  distingué  par  une  avoir  osé  prêcher  ftubliquement  en 

opinion  ferl  siognlière  et  qift  làillil  laî  làVeur  du  roi  Jacques.  Il  vint  alors  il 

ailirer  des  désagréments.  Le  fitracns  I^oodres  grossir  la  Ibi^  des  non-jo- 

Bekker  avait  fait  un  gros  Kvre  pour  reurs,  et  mourut  dans  celle  ville  en 

annuler  la  puissance  du  déiMn.  Ûail-  1 7^6 ,  âgé  de  [dus  et  qnafre-vingta 

loa  prit,  sur  ce  sujet ,  un  pArli  dit  ans.  Oti  a  de  loi  en  ai^is  :  1.  Demo- 

férenl.IlrecotlDtitl'eiineiitedunMw  rmlagie  od  Traité  des  esprit»,  oà 

vais  principe;  mais ,  réfléchissant  que  Von  explique  plusieurs  passages  th 

Tniiivers  n'est  r^i  qu;  par  un  seul  l'Écriture  ,  ofae  un    appendice  , 

dieu,  il  conclut,  du  mouotkéisme,  Londres,  >7n3.  Daneoetoovrage,  où, 

que  ,  de  il)éme,  il  n'existe  et  ne  peut  comme  leseol  restant  de  sa  fadiille,  il 

exister  qu'un  seuldiable.  Et  lorsque,  prendlenoiilde(M>m(0(fe£M<e,Dail- 

dîsail-il,  nous  lisons  dans  l'Ecriture  ion  soutient  et  développe  l'onMimi  de 

que  Jésus-Chritt  cbasïait  les  déisons,  son  frère  sur  l'unité  du  diable.  Cetls 

gaériftsM  le«  possédés,  oa  ne  doit  confiirmité  de  sentimenu  a  induit  en 

entendre  par  ee  mot  démons  ,  que  erreur  Bajie,  qui,  dans  ses  lettres,  ntf 

deSiafirtnitésoumaladKS  cor[tarelles,  bit  qu'un  seul  personnage  des  dca< 

qui  tourmentent  l'écononiié  animale  ^  fi^es,  erreur  que  Prosper  Marchand 

comme  l'esprit  Btalin  exeKe  set  vexa-  relève  dans  ses  additions.  H.  Thé  ax 

lions  sot:  notre  ame.  Ce  iut  dans  te  ^e  root  cf  popery  ,ete.  (La  coi- 

un  sermOB   que   DatKtm  développa  gnée  mise  à  Ut  racine  da  papisme  ^ 

cette  opinion  bizarre.  Ce  sermon,  in-  oh  pr^seroatif  contre  les  ntission- 

tilule  Examen  de  l'oppression  des  tuùres  de  l'^|/âr  ramtsine ,  1731)* 

réformés  en  France ,  àà  Vonjuatyie  D.  L. 

l'mnocenoe  dà  leur  religion,  est  ii»-  DAILLY  (  PKbib  ).  f.  Aillt  (tf). 

primé  à  Amterdani,  iCiB;,  t(k)i ,  DAIHUËKT.éviqiiB,  puta  arcbe- 

in-i2.  On  trouve àkiseiie  use  e^èCt  véque  de  Pise.ét  preasie/ patriatcbe 

d'spe\off»   on  de  )uitificati(ni  qv^il  lalîn  deJéra^si,  est  appeN/^i^it^ 

composa  peur  détourner  de  drssM  Ifert  par  quettjnes  hihoritns.  Ce  fui  à 

lui  les  «cusHrd  ecdciiutiqnci.  ëb  laréoommiXidiiliaBdela&metfKGau* 
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tesseMatliildc,  quelepapellrijain  n  ment  sonj-prîeur  à  Rouen ,  Xyo'n  , 
accorda  en  1092  la dignitii d'areheïê-  Amiens  et  Paris  ,  puis  piicur  iTEs- 
,  que  à  Dnimbert,  quoique  Fisc,  siège  diinonl  en  Bcaucc.  Il  ^tail prieur  de 
de  ce  prêtai,  ne  fût  poioi  encore  élevée  MetZiIorsqu'eu  r^f^S,  il  fiil  noraïué 
au  rang  de  mciropole.  Le  pape  lui  député  du  cierge'  régulier.  Ou  lui  coa- 
dunna  aussi  la  souveraineté'  de  l'île  fia  ensuite  la  bibtioihèque  des  ce'les- 
de Corse,  à  la  char|;e  de  payer  tous  lios  de  Paris,  H  le  soin  de  remettre 
les  ans  au  palais  de  Lalran  cij^quan-  dans  la  bibliollièque  du  roi  les  ob- 
te  livres  monnaie  de  Lucqucs.  Daira^  jets  iiiléressanls  que  pouvaient  pos- 
bert  assista  ai)  concile  de  ClermoDt,  iédet  les  maisons  de  sa  congrégation. 
cù  le  pape  Urltaiu  prêcha  la  première  Rendu  à  l'état  sc'ciilier  par  la  dissolu- 
croisade;  il  pril  la  croix  ,  mais  il  n'ar-  lion  de  son  ordre,  il  se  retira  k 
riva  dons  la  Palestine  qn'après  la  con-  Amiens  ,  puis  à  Chartres,  où  il  est 
quête  de  Jérusalem.  Il  commandait  morlleiSmars  i^yi^.  On  a  delui  : 
l'armée  et  h  flotte  des  Pisans  et  des  I,  Relation  d^unvoyage  de  Paris  à 
Génois,  et  remplissait  la  fonclion  de  Rouen,  imprimé  àltouen  en  1740  , 
lé{;at  du  pape  auprès  des  croisés,  m-i'i;  II.  j^lmanarh de  Picardie ^ 
Arrivé  à  Jérusalem,  ilTut  nommé pa-  pendant  plusieurs  années;  III.  //is~ 
Iriarche  latin  de  la  ville  sainte.  Go-  toire  cifile  et  eccUsiasti(jUe  de  la 
defroi,  roi  de  Jc'rusalem,  fut  obligé  ville  d'Amiens ,  i^S^,  avol.in-4°. 
d'abandonner  au  nouveau  patriarche  Celte  histoire  vient  jusqu'à  l'année 
la  souveraineté  du  qnart  de  la  ville  i^5a.  Le  Journal  des  Savants  de 
de  Jafti ,  et  du  quartier  de  Jérusa-  novembre  1  ^S^  relève  quelques  cr- 
lem  oti  était  bâiie  l'cglise  de  la  Résu-  reurs  ïu  P.  Daire,  IV.  Histoire  ci- 
tection.  A  la  mort  de  Godcfroi,  Daim-  vile  ,  ecclésiastique  et  littéraire  de 
berl  voulut  lui  succéder  au  nom  du  la  ville  et  du  doyenné  de  Montdi- 
Saiut-Si^c ,  ei  disputa  le  royaume  de  dier,  1765  ,  in  •  12;  V.  Tableau 
Jérusalem  à  Baudouin  I".  Il  échoua  historitjue  des  sciences ,  des  helles- 
dans  son  ambition,  et  fui  obligé  de  lettres  et  des  aris  dans  laprofincs 
couronner  lui-même  le  nouveau  roi  :  de  Picardie,  depuis  les  premiers 
il  s'éleva  dans  4e  suite  plusieurs  con-  temps,  jusqu'aujourd'hui ^  ^l^Q  t 
lesialions  entre  Baudouin  et  te  pa-  in-i3;  VI.  Dictionnaire  des  épi- 
triarche  ;  Daimbert  recourut  au  Saint-  thètes  franc  aises,  hyoa,  1^58,  in- 
Siége.  Eïpulsé  de  son  église  et  rcfu-  ia;VII.  f^iede  Gresset,  i-j'}Q{ct 
gié  à  Rome,  il  obtint  de  Pascal  II  une  non  i778),in-i3;  \lli.  Histoire 
seulencc  &vorable  ,  et  il  retournait  à  littéraire  de  la  ville  d'Amiens, 
Jérusalem,  lorsqu'il  mourut  en  Sici-  178a,  in-4°.,  ouvrage  dans  lequel  on 
le  au  mois  de  juin  1107.  S.S— t.  trouvera  le  détail  des  premiers  opns- 
DAlM  (  Olivier  le),  f.  Ledain.  cuies  de  l'auteur  et  de  ses  manuscrits.- 
.  DAïRB  (  I.ouis-Fbaitçois  ) ,  né  à  parmi  ces  derniers ,  on  remarquait 
Ami«is  le  6  juillet  1715,  entra  h  beaucoiq)  de  mémoires  sur  les  hom- 
dix-neuf  aus'  dans  l'ordre  des  cèles-  mes  célèbres  de  toute  la  province  de 
tins.  Après  avoir  professé  la  philo-  Picardie;  IX.  Histoire  civile ,  ecclé- 
Sophie  et  la  théologie  à  Paris  peu-  siastiqtie  et  lîttérnire  de  la  ville  et 
dant  trois  ans,  il  alla  en  1740  h  du  doyenné  Je  Douiîens ,  17*14. 
Boueu^où  il  s'adonna  3  la  lilléi'aturc,  in-i'î.  On  y  trouve,  page  157  ,  une 
revint  dans  S3  patrie,  tilt  successive-  notice  sur  pichet  Fi-esnoy,   ai  i 
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Amieni,  mais  sur  lequel  DatrenV 
yait  eu  aucun  niémuire  eu  i;S'J. 
Quelques  liibliugraphes  doDDeol  par 
erreur  Irois  volumes  à  cet  ouvrage  : 
il  est  vrai  qu'ils  eu  aloiigeiit  le  lirre 
et  y  aononceut  l'hisioire  SEncre , 
atijourdhui  Aiherl ,  et  du  bourg 
fie  GrairwiUiers.  Le  P.  Saire  a,  ta 
(.'ffeI,e'crill'bistoircde  ces  deux  villes; 
mais  elles  forraent  chacune  un  petit 

avec  celle  de  DouUens.  X.  Fie  de 
Joseph  Vallon,  inse'rée  datis  le  Ma- 
gasin encyclopédique  Ae'ynWcA  i8ia. 
Le  P.  Daiie  était  laburicux  et  ius- 
truit,et  ses  ouvrages  se  lise  ut  avec 
plus  de  fruit  que  d'iate'rét.  Z> 

DAIRVAL  (de).  r.BiDDELoT. 

DAIX  (FitANfois),  ue  à  Mar- 
seille vers  1 58o ,  fit  imprimer  à 
Lyon, eu  i6o5,iD-i3,  le^ecueildË 
ses  vers  français  et  latins,  sous  le 
tilre  de  Prémices.  La  plupart  des 
pièces  renfermées  dans  ce  volume 
roulent  sur  des  sujets  galants  ;  ce 
août  des  joies  et  des  regrets  ,  des 
serments  et.  des  plaintes  ,  exprimes 
d'une  maoître  assez  commune.  Il 
écrivait  mieux  eu  la^in  que  dans  sa 
propre  langue  ,  et  les  dix  é]e';:ics 
qu'il  a  intitulées,  Castre  Cupidinis 
Jlammce  sont  très  supérieures  à  ses 
vers  français,  dont  il  annonçait  une 
suite  qui  n'a  point  paru.  —  Uu  autre 
François  Djtx ,  de  la  même  lamille , 
a  fait  imprimer  les  Statuts  et  ancien- 
nes coutumes  de  Marseille ,  i656, 
in-4°-  W— s. 

DAKE ,  ou  DACKE  (  Nicolas  ) , 
paysan  suédois  ,  né  dans  la  province  ' 
de  Smolaude.  Les  habitants  de  celte 
province,  el  suttout  les  laLoureurs, 
fl'étant soulevés  contre  Gustave  Wasa, 

Four  obtenir  le  rétablissement  de 
ancieune  religion,  et  la  diminulioD 
des  impôts,  DAe  se  mit  à  leur  tète 
«t  les  conduis!  contre  les  troupes  du 
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roi.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  plu- 
sieurs rencontres  lui  donnèrent  de 
l'importance.  11  entra  en  ni^ociation 
avec  Swante  Sture ,  avec  quelques 
piinces  d'Allemagne  ,  et  même ,  à  ce 
qu'où  prétend  ,  avec  l'empereii/i 
Gustave  lui  ayant  fait  proposer  une 
entrevue ,  il  refusa  et  continua  de 
combattre.  Le  roi  parvint  enfin  à  di- 
minuer le  nombre  de  ses  partisans  , 
en  gagnant  les  uns  et  en  effrayant  les 
autres.  Dake  se  vit  peu  à  peu  abau- 
donnc ,  et  fut  réduit  à  errer  dans  les 
bois,  où  quelques  soldats  lorencon- 
trèreut  et  le  tuèrent  à  coups  de  fusil» 
en  i543.  Son  corps,  transporté  à 
Calmar ,  fut  écartelé  et  la  lèlc  placée 
sur  la  roue  ,  avec  une  couronne  de 
cuivre.  On  a  conservé  long-iems  en 
Smolande  le  liâion  qu'il  portait  quand 
il  fut  tué ,  et  qui  était  le  seul  moyen 
de  défense  qui  lui  reslit.  C— ao. 
DALAYIUG  (Nicolas), composi- 
teur célèbre,  mort  à  cinquante  sis  ans, 
a  mis  eu  musique  cinquante-six  opéras. 
IlnaquîlàMuret,  eiiCominge  ,  le  i3 
juin  i'j55.  Son  père ,  subdéle'gué  de  la 
province  ,  le  destinait  au  barreau,  et 
ce  ne  Fulqu'avecdifUcullé  que  le  jeune 
bomme  obtint  un  maître  de  violon  , 
qui  lui  fil  bientôt  né|^iger  Gujas  et 
Bartfaolc.  Le  père  se  iaclia,  retira  le 
maître  ,  et  Dalayrac ,  pour  pouvoir  ' 
étudier  sans  ëlre  entendu  de  ses  p- 
rents  ,arUiontait  tous  tes  soirs  sur  I4 
toit  de  sa  maison.  I.es  religieuses  d'ua 
couvent  voisin,  attirées  par  ses  ac- 
cords ,  Tendirent  son  secret  ;  el  le 
père ,  vaincu  par  sa  persévcraoce,  le- 
laissa  libre  de  suivre  son  [«eucbant. 
Bientôt  même ,  désespérant  d'en  feirtt 
un  jurisconsulte ,  il  le  plaça  parmi 
les  gardes  du  cumie  d'Artois ,  et  l'eti- 
voya  à  Paris  en  i^^4-  Dalayrac  ne 
tarda  pas  à  se  lier  avec  Grc'try,  Saint- 
Georges  ,  et  surtout  avec  Langlé,  du- 
quel il  apprit  les  cléments  de  la  cojiti' 
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position.  Ses  premiers  essais  daos  k  restas  bien  au-dessous  des  îutentioti) 

tarrière  iurent  des  quatuors  de  viO'  de  fauKnr  primitif.  En  i^g8,Da> 

loD ,  écrits  avec  autaat  de  facilité  que  layrac  reçut ,  sans  l'aToir  sotlidté ,  un 

â'éIégaDce,el  qu'il  publiait sousIeDom  dipléme  de  meinfare  de  l'acadéniie  de 

d'un  maiire It^ien.  En  i^'^S,  il  com-  StocLholni.  Huit  ans  auparavant,  it 

posa  la  muûquedela  fête  qiie  don-  avait  anniitlé  Ini-mème  îe  testament 

nèreul  à  Franklin  les  membres  delà  de  son  père,  i{ui  l'inslilnait  unique 

Iqge des I^euf-StEurs; enfin, eu  i^8>t  berilier,  su  [véiudice  d'un  frère  ca- 

il  Lasarda  deux  actes  d'opéra ,  le  Peti'l  det,  et  cela,  dans  nu  moment  où  il 

Couper  ei  le  Chevalier  à  U  mode,  venait  de  perdre ,  par  la  &iilite  de  S»< 

qui  obtinreni  à  lacour  lesuccèsleplui  Valette  de  Lange,  le  fruit  de  dis  aiis 

brillant.  Daiajrac  travailla  pendant  de  travaux.  Cet  artiste ,  aussi  recora- 

Tingt-Iinit  ans  pour  le  théâtre  de  inandableparsesqualitéspersonneDes 

'  rOpéi'a-Comique,  et  compta  presque  que  par  ses  talents,  mourut  i  Paris 

autant  de  succès  que  de  compositions»  le  27  novembre  1809,  avant  d'avoir 

Doue  d'une  imagination  féconde  et  pu  mettre  en  scène  nue  pièce  dont 

presque  intarissable  ,  abondant  en  il  alteudail  beaucoup  ,  te  Poète  et  U 

chaoïs  heureux.,  naturi'ls,  aualogues  Musicien  (1),  Ses  aemi ers  moments 

auxcxpressioDsqu'il  voulait  peindre,  furent  nu  délire  continuel.  11  croyait 

il  a  su  ,  plus  qu'aucun  autre,  réussir  composer, et  dictait  descbaiits  à  ceux 

paiement  dans  les  genres  les  plus  qui  l'entouraient.  Il  fut  inhumé  dans 

opposes.  Quoi  de  plus  romantique  qoe  sou  propre  jai-din  ,  à  Fonlcnay-sur- 

le  stjle  de  sa  Primerose  ;  de  plus  Bois.  Son  bmte,  exécuté  par  Carlet- 

jVais,  de  plus  virginal  que  celui  ^Azé-  lier  ,  a  été  placé  dans  le  foyer  de  l'O- 

vâni  de  plus  uaif ,  de  plus  chaotaDl  péra-Comique.  Les  principales  com- 

t|ue  la  musique  des  ï)eux  PeUls  Sa-  positions  de  Dalayrac  sont  :  l'Eclipsé  - 

voyards  !  Que  de  beautés  dai)s  Ca-  totale  (1783),  te  Corsaire  (1783), 

mille,  de  mélancolie  daas  Romeo  et  \»  Bot  {fjS5),  Nina  ou\afhUepar 

Juliette  !  Quelle  légèreté,  quelle  élë-  »mour  (  1 786} ,  Ate'mia  ou  les  &eui- 

gauce  dans  Maison  à  vendre!  Mais  vages ,  Beniuid  if^^t  ^1787),  Sar- 

b  pièce  dans  laquelle   Dalajrac   a  gines  (1788),  les  Deux  Petits  Séi- 

montré  le  plus  de  génie  est ,  tans  coq*  voyards  ,  Raoul  sire    de    Créqm. 

tredit ,  sa  Nina.  Avec  quel  art  il  a  (1 789) ,  la  Soirée  orageuse  (  ■  790) , 

su  saisir  les  intonations  incertaioes  et  Camille  ou  le  Souterrain ,  Pbiappe 

peu  liées  du  délire!  Sa  rom^MBipaP  et    Georgette  (1791),  Ambroise  , 

un  chaut  siraplo  et  vrai,  pùnt  les-  Roméo  et  Juliette  (1793),  Adèle  et 

jpoir  déçu  d'une  amante ,  et  nous  fait  Dorsan  (  1 7g5) ,   Gùbtare  (  1 797) , 

partager  sa  douleur.  Cette  musette  si  Alexis,  le   Château  de  Montenero 

champêtre,  qui  rappelle  à  la  raituil^  {V]ç^) ,  Adolphe  et  Claraii"]^), 

malheureuse  Nina ,  et  dont  les  cordes  Maison  à  vendre  (1800),  Ptcaros 

principales   se  retrouvent  dans   un  et  Diego  (iSnS),  l»  jeune  Prude 

chant  bacbique  ,  est  une  des   plus  (i8o4),     GuSstan    (i8o5),    Lina 

iorles  preuves  de  la   puissance  du  (1807),  Les  auteurs  qui  ont  le  phis 

rhyihme  sur  la  mélodie.  Deux  des  travaiJlépourluisoat:  M.MarsoHKr, 

«péras  de  Dalayrac  ont  été  remis  ta '■ 

musique  par  des  compositeurs  italiens,  <i)  c<iu  ]>>«« ,  d°>ii«i  TmWt-m  a*  m.  n» 

el  il  laul  ar«uer  çw)  ce>  detoien  kui  E^';rî:i.iLli  ûU^.:;''^"*^  *■*•  ^ 
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Monvel  et  M.  Lacba^Ttssîtrr,  fj;i  éent  de  la  plin  ancKone  tcadëmie 

-F^ié  4f  DtUayrmc ,  par  R.  C,  G,  V.  Ae  l'Attemagne,  Ibndée  i  Hndctbergr 

(Iténé^barles  Guilbrrt  PixëréGourt),  n  i48o  ,  whs  le  ivmn  de  Societas 

■  été  publiée  i  Pans,  tSio,  \b-\-i.  Ktteraria  Hhenarta  ,    qni  c»mi<t3it 

D.  L.  parmi  mi  merabfM  Conrad  Celles , 
SAT>BefiG(JEAiTCiMEHEBt>E  ),  J.  TridiéiBe,  Ptrrkhelmer ,  Pdlich, 
«R  Ulia  Datkirgiui  ,  érêqat  de  <ic.  Cette  académie  s'occupait  de  I3- 
Worras ,  et  l'ua  de  ceux  qui  ont  tÎH  ,  de  grec ,  d'hébreu ,  d'astrono- 
le  pit»  «OHtribu^  au  rétaUifltement  nie,  de  musique,  de  poésie ,  de  jii- 
des  boanw  Audes  en  Alternasse  ,  risprudence  mtme.  Les  a«9ociés  se  . 
naquil  i  (^penheim  «1  i44^  (')■  délassaieni  quelquefois  de  Ms  éludes 
Eb  1476,  d  &  im  vorage  eo  lia-  abstraites  par  des  jeux,  des  bats  et 
lie  «t  se  fixa  peur  qoelqnes  années  des  festins  où  on  les  rodait ,  More 
à  Ferrare,  oè  il  se  lia  d'une  étroi-  germanorumim'eteratostrenuè  po- 
te amitié  avec  ftodolj^e  Agricola  ,  ■  tare,  dit  Jii|;tpr,  (  foj-.  Wiener,  De 
Dieir.  de  Eteningen  ,  Sixte  Tucher  et  Mocietale  Rhenand  pmgramma , 
autres  sarants.  I^  comla  Palarin  du  Worms  ,  1766,  in-4''.  )  0albei-g 
Bhi*),  Phi)ippe41nge'aLi,  grand  pro  s'attacbail  pariiculièretnenl  i  rccher- 
teeseur  des  sciences ,  Tajant  appcH  eher  les  Aymologies  de  Ij  langue  alk- 
h  sa  cour,  le  fit  son  cMiieillet  intime,  mande,  et  il  arait  fait  un  recueil  de 
«t  son  cbaDcelîer.  Nommé  k  Tév^-  quelqurs  milliers  de  mots  qui  ont  te 
Aé  de  Wonns  en  i^&i,  Dall)et^  ôiiéme  sens  en  grec  et  en  allemand.  Il 
contimia  d'être  appelé  au  conseil  du  s'était  formé  une  uh  rictie  bibliotb^ 
prince,  qui  t'enroya  en  ambassadt;  que,  qu'il  fil  transporter  à  Laden- 
auprfcs  du  pape  farnocent  VIII  en  ^urg,  oji  il  se  retira  avec  son  cha- 
148S  :  le  discours  qu'il  prononça  en  pitre  lorsque  les  troubles  poltliques 
cette  occasion  fut  imprimé  à  Home.  l'obligèrent  de  quitter  sa  ville  épisc«< 
De  retour  en  Allemagne ,  il  coutinua  pale  en  >4g9.  Ce  trésor  littéraire  fut 
de  piwt^r  les  savants  et  donna  un  peu  de  temps  après  réuni  à  la  magni- 
asy\e  au  iameux  .IleuchHn  ,  persécuté  "^ue  bibSiottiique  de  {{cidetber^,  i 
poor  ses  opinions  et  dont  il  se  glori-  la  formation  de  laquelle  Dalberg  avait 
.  fiait  d'être  le  disciple.  Celui-ci ,  par  lui-même  pnissamment  contribué  ,  et 
recDHBaissaace ,  fil  fouer  en  son  bon-  tpii,  pri»enarles  impériaux  pendant 
fieiir ,  par  ses  éccRers  ,  en  février  1*  piètre  de  trente  ans ,  a  vu  se»  raa- 
1498,  la  première  représentation  dra-  nuscrils  fes  pbij  précieux  transpor- 
naliqoe  de  ce  genre  qn'on  ait  vae  en  t^  au  Vatican ,  pour  venir  Se  noi 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Scenica  JB»rs  i  Paris,  enricbir  la  biblîotbc- 
pnJ^^^-iimiMHMU.  Dalberg  fiit  ^  prin-  qw  impériale.  L'érîqne  de  Worms 
eipal  fondateur  et  le  premier  prési-  sarvécnt  peu  h  son  exil,  et  mounit  l< 

■  ;  „  't.'-nrL'Z ~:i — ; ~~~  *5  piiHet  1 5o3.  M.  Zapf  a  puWié  en 

àt  i<Aii<i»(iic ,  .'..I  tiiiiu  dm.  Ici  mil..  .«  aRtrmand  nne  Jrotke  sur  Jean  de 

::;^°pû"î.f d',irit!!:-iwi:'^.T-l"L.::  ^»^,  «ug^beurg , ,  79e ,  in-s*., 

*.  O.J.-™,  a.  w™,.  E.  .(S.,  woifç™.  aTecuB5(77pif>»nrt,  Zurich,  1708, 

;^."Xj;5;nrift.î'™S^.-^.iw  in-8".                                G.  M.  P. 

i:«*i.eT^'.;t.'^^^',"™tSZ:'.iïC  DAI-BERG   CWoLFGiBO   BtVr- 

™™..i  .1  «.«  *  «rtir  d.  r<(i;,e ,  *i.ii  BEaT,  baron  db),  poète  nllem.HMl, 

fciSÏ  '^""  •^'•'"  '"•*  ^  "  ""^  «»il  an  fT*re  cadt(  dcCharies  Tliéc 
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dore,  qui  est  aujourd'hui  )BÎnce  pri-  l'ordre  de  St.-Josep}i,  dont  it  se  dé~ 

mal  de  la  conféderatiou  du  Bliin.  Né  clara  grand-inaitre  ,  el  chaque  bur- 

tD  i-jSo.ilest  mortie  a^  septembre  grave  grand-prieur.  C — ï  et  îv— L. 
1806  à  Manbeim.  Tjcs  arb  et  lei         DiVLE(SjuinjEi.),Déei)i65o,inor* 

scieuccs  eu  Allemagne  onl  perdu  ai  eu  1739,  fut  pharmadeu  à  Braiatrée  , 


Il  de  leurs  plus  zélés  protec-  dans  ie  comté  d'Ëuex ,  et  ensuite  nté- 
leurs  ;  le  théâtre  de  MaDheim,  doDt  decin  à  Bockiug.  Il  a  publié  plasieurs 
il  était  premier  iotnidant  ,   lui  doit     ouvrogessuTThistoire  naturelle,  la  bo- 


a  esistcuce,  et  il    avait  réussi   à  tauique,  la  médeciDe  etlesautiquités; 

l'élcTcr  au  premier  raug  parmi  ce uiL  lespliisiinportauu  sont  :  I.un  Traité 

d'Allemagne.  Il  y  appela  les  m.  illeurs  de  matière  médicale,  Londres,i  (195, 

sui<>t3,  forma  entre  eus  une  associa-  in-ii,  Brème,  ifrgô  ,  iu-B*.  Il  en 

tiou  pour  exercer  les  acteurs  à  la  dé-  parut  à  Londres  un  SuppléTneni  en 

clapiaiion  ;  et  les  ailistes  les  plus  dis-  i^oS.in-rit;  on  l'inséra  dMis  les  ^di- 
tingués  en  ce  genre  que  l'AÙemagtie  .  tions  siÛTaDtes:  Brème,  i^o-^,  in-ia; 

ait  possédés  vers  la  fi»  du  i8".  siècle  1713,  iii-8°.;  Londres,  1710,  in-S".; 

sont  sortis  de  cette  éc^e.  Il  est  auteur  1737,  in-4",;  Leyde,  1731),  iii-4''. 

des  pièces  dramaliques  suivantes ,  qui  L'auteur  décrit  les  plantes  d'une  ma- 

«Dt  |iaruen  allemaud  :  L  ffahvais  nière  très  méthodique,  avec  la  dési- 


et  Àdélàide,  Manheim,  1778,  in-  gnalion  des  caractères,  de  leurs  genre^ 

8".;  11.  Cora,  drame,  avec  chants,  de  leur  espèce,  et  donne  les  sjno^ 

ibid. ,  1780,  in-8".  ;  III.   Montes-  uymes,  eu  suiTaol  la  méthode  de  Bai. 

quieu,  ou  le  Bienfait  caché,  en  trois  Voisin  et  ami  de  ce  célèbre  natnra- 

actes ,  Maiiheini ,  1 767  ,  in-8  '. ,  et  liste ,  il  se  livra  sous  sa  direction  à 

plusieurs  autres,  la  plupart  traduites  l'étude  des  végétaui,e( plus  d'uue  j'ois, 

ou  imitées  de  Shakespeare  ou  de  Cum-  comme  celui-ci  le  témoigne  ,   il  lui 

berlaud.  — ~  Son  frère  ,  Jean-Frédé-  procuradesplaDtesraresquin'avaioit 

ric-Hugue  de  Uju,bebc  ,  chanoine  de  point  encore  été  ol^servées  en  Angle- 

Worms,  mort  à  AschaSeubourg  en  terre.  Il  s'occupa  aussi  de  la  cuttitre 

1S13,  a  écrit  plusieurs  ouvrîmes  sur  des  plaotes  exotiques  ,  et  on  lui  doit 

la  musique,  art  dans  lequel  il  ex-  l'introduction  en  Angleterre,  et  par 

"  '  r  la  littérature  des  Hin-  suite  en  Europç ,  de  plusieurs  v^é- 


dous.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrée  es-  taux  curieux  1  la  plupar' 

timé  sur  les  ruiigious  de  l'Orient ,  la  Caroline,  et  lui  avaient  été  enToyés 

auquel  il  a.donné  le  cadre  d'un  ro-  par  Calesby.  li.Dale  a  donné  les  des- 

man  et  le  tilre  A'IIistoire  d^une  fa-  criptions  de  queli]ues  quadrupèdes  on 

ini7/e  lirufe.  Cette  ingénieuse  produc-  maminiftres  de  la  Virginie  el  de  k 

tiun^qui,  sous  une  teinte  religieuse,  Nouvelle-Angleterre  (  rra/isact,  phi- 

renférme  une  foule  de  détails  instruc-  losopIUques,  vol.  XXXlX  );  III.  an 

tifs,  a  été  traduite  en  français  sous  le  autre  mémoire  à  la  société  royale  , 

titre  de  Mehaled  et  Zedli,  Paris,  sur    la    génération  des    anguitlet 

1811  ,  2  vol.  io-ia.  —  François-  {Tra7isact.phiIosoph.,yo\.'XX)ilV. 

Henri  de  Dilbebc,  père  des  deux  Lettre  sur  les  pélrijicatioas  de  Har~ 

précédents,  né  en   1716,  mort  en  wii;A(ibid,,vol.XAlV);V.-/j^pCTMiûr 

1776,  avait  le  titre  de  buigrava  de  et  additions  sur  l'Histoire  nâlureUe 

Frii-dbei^.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  deHarwich  (comté  d'Essox),  el  des 

-  l'empeieur  Joseph  II  fonda  en  1 768  cotes  voisines,  i  ta  suile  de  tSittoire 
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«f  des  antiquités  de  celle  ville ,  par 
Silos  Tajlor  ,  LooAves  ,  1730  et 
i'j?t-i  ,  in-4°.  ,  avec  i4  planches. 
Linné  a  donne  à  un  genre  Je  plan- 
tes le  nom  de  Dalea,  pour  conser* 
ver  le  souTenir  du  zèle  et  des  tia- 
vauK  de  ce  médecin  naturaliste  ; 
depuis  il  avait  é[é  confondu  avec  les 
psàralea  ,  mais  il  a  éië  rétabli 
avec  raison  par  les  botanistes  ré- 
cents. Il  compi'eDd  plusieurs  arbus- 
tes légumtDCUX  du  cap  de  Bonne- 
Espçrance.  D— P — s. 

DALË.  rcx.  Vab-Dale. 

DALECHAMPS  (Jicqites),  mé- 
decin et  boiaoiïte  français ,  célèbre 
(Mf  son  érudition,  Dé  à  Caeu  en  i5i3, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier,  fut 
rrfubacbeliersousRondeleten  i^^G, 
et  docteur  l'année  suivante.  Il  alla 
en  i55ï  se  ûitr  à  Lyon,  où  û 
eserça  la  médecine  avec  beaucoup  de 
succès  et  de  réputatjpn^  jusqu'à  sa 
mort  en  i588.  Il  joignait  à  une  pro- 
£}ndc  connaissance  de  toutes  les  par- 
ties de  son  art ,  celle  des  langues  an- 
ciennes et  uue  vaste  érudition.  Il  s'oc- 
cupa principalement  à  éclaircir  par 
de  savants  commeulatres  quelques  au- 
teurs grecs  cl  latins.  On  lui  doit  une 
veraon  latine  d'AtLénéc ,  avec  le 
telle  grec  et  des  commentaires ,  Ljon, 
i553  ,  in-fol.;  réimprimée  avec  des 
noies  de  Casaubou  ,  en  iSq^  ,  in-tôl. 
(  fof,  Atbehée).  Dalecliaiops  s'alta- 
cba  surtout  à  corriger  le  (exlc  de 
Pline ,  et  il  eu  donna  une  édition  très 
estimée,  Lyon,  i5B^,  in>fot,  dont 
il  y  a  eu  plusieurs  réimpressions. 
Il  y  avait  travaillé  une  grande  partie 
de  sa  vie ,  et  ne  survécut  que  d'un  au 
à  sa  publication.  11  forma  de  bonne 
beure  le  projet  de  réunir  dans  un 
seul  corps  d'ouvrée  les  connaîssunces 
acquises  jusqu'alors  en  bolaiiique ,  et, 
voulant  s'as'ocîcr  des  coonér.iieui's  on 
e'iat  de  le  seconder,  il  Ctcliaix  d'abord 
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de  J.Baubio,  qui, quoique  fort  jemie, 
éiait  à^h  très  babile  buianifite;  mais 
celui-ci  s'élaut  vu  obligé  de  quitter 
Lyon,  crainte  d'être  inquiété  pour  la 
religion  protestante  qu'il  professait , 
Dalecbamps  ne  put  trouver  à  le  rem- 
placer. Il  rassemblait  cependant  des 
matériaux ,  en  recherchant  par  lui- 
même  ,  avec  soin ,  les  plantes  qui 
croissent  dans  les  provinces  voisines, 
et  en  entretenant  des  corresjvodances 
suivies  dans  les  diSerenies  contrées 
de  l'Europe  :  en  Flandre  avec  Lécluse, 
Lobel  ;  en  Espagne  avec  Mouion  , 
Valerando  Dourez.  Il  faisait  dessiner 
et  graver  toutes  les  plantes  qui  lui 
parvenaient  pap  ce  moyen.  De  plus, 
d  faisait  copier  et  réduire  sur  un  mËmo 
module,  toutes  les  ftgiiresqui  Existaient 
déjà  en  i558.  Il  voulut  donner  nue 
idée  de  ses  recherches  dans  une  ver- 
sion Uline  de  Dioscoride  ,  à  laquelle 
on  avait  adapté  Us  figures  très  ré- 
duites de  Fucns;  et  il  en  ajouta  douce , 
qui  représentaient  aaïaut  de  plantes 
curieuses  qu'il  avait  découvertes  ;  elles 
sont  très  correctein eut  dessinées , mais 


champs ,  entraîné  par  la  pratique  de  la 
médecine,  et  surloul  par  ses  recher- 
ches sur  les  anciens ,  n'eut  pas  le  temps 
de  publier  lui-même  son  travail,  ni 
de  P.icbever  sur  le  même  plan  qu'il 
l'avait  commence.  Le  libraire  Bouille 
se  mil  à  la  tête  de  celle  entreprise  et 
la  fit  continuel'  ;  il  chai^ea  Desmou- 
lins, médecin  de  Lyon,  de  rédiger 
l'ouTruge  et  de  le  mettre  au  jour; 
mais  ce  médecin  ne  sut  mettre  aucune 
critique  dans  son  travail ,  ci  iransposa 
souvent  les  figures  ,  en  sorte  que  l'ou- 
vrage resta  au-dessous  dé  l'atlenle  gé- 
nérale. Enfin  cet  ouvrage  ,  si  long- 
temps attendu ,  fiit  donne  au  public 
du  vivant  de  Dalecliaraps,  qui  ne 
moui-ut  que  deux  uti   a^t'es  j  il  èsl 
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imilule  :  Bistoria  gentraUs  pîaittO'  «fec  atiinluint  les  faates  9t  m 
rai»  m  ii(r»5  XFIH,  per  cerMs  nvnffi.  Cependant ,  rodgrc  «s  d<- 
aI«j«(iirti/reMU«dwe5lw,elc.,fig. ,  buts,  ii  a  éH  tei]{;-temps  utUe.  On 
Lyon,  )5t^,aToI.  ifl-feL.plusieiKs  y  rnoonaît  une  érudition  fntovie, 
enempUiraspoMetit  la  datcoe  1587.  et  l'on  doit  rendre  justice  i  Date- 
lie  Bom  de  Dalechmps  m  se  trouve  dutnps ,  en  ccnvehsnt  qs'il  a  été  l'nn 
yusuricfroiitispicejinaistoasiisaft'  des  botaniste» qni ont nnnlré  le  pli» 
teun  du  temps  Toiit  die  sous  sw  non,  de  sagaûM  ponr  déeritiiner  les  ^nles 
parce  qu'il  en  avait  Anne  le  plan  et  la  des  anciens.  De  plus,  il  y  a  nue  een- 
plupart  des  matériaux.  Soi  vaDtJjctpiei  tatee  de  plantes  qu'il  a  liiit  ooimaSlre 
Pons,  ce  Alt  la  libraire  Rouillé  seul  le  premier.  jKt)ues  Pot»  ,  médecin 
^ui  en  eoBçut  le  plan  ,  et  Detmftulint  dfl  Lyon ,  fil  des  otsérfoSeiu  sw 
qui  rexccuta.  DsièohaiDpi  n'jconiri-  cetonvrage,  Lyon,  1600,  in-S".  Cet 
bua  qu'en  communiquant  les  obser-  une  espiee  A'errata,  où  it  ■  corrige 
valions  et  les  dessins  qu^l  ariit  ras-  les  titres  et  bit  diRerentes  additietu , 
lemblés,  Cest  doac  à  iui  qu'appartient  qu'il  a  re'iig^  sur  Ce  <]iM  DalMh*«ips 
luut  ce  qui  s'y  trouve  de  bon;  mais  lui-mâme  irait  indiqua,  et  Mir  ItS 
la  dislributlion  des  obiets,  l'ordre  et  la  manuscrits  qu'on  troma  dans  son 
rédaction  del'enscmblesppariicnitent  cat»net  apriâ  m  mort.  DesBioulbw 
k  Besmoulins.  Les  d«ut  mille  sept  traduisit  eu  fl-mçais  cette  btstoir«  des 
cent  tjrente>nne  piantesdeotildonna  pl.mies  qu'il  afaii  pabliiïe  tn  latin; 
les  Ëgores,  sont  di*isëes  en  dis-buil  die  parut  sous  le  titre  â'ffhtoirt  Re- 
classes ou  livres  ,  suivant  leur  gran-  ne'raie  des  flopte*  ,  saitie  iatine  Jt 
deur, leur  figure,  leurs  qu^ilés,  etc.,  la  biHioOiefpie  de  M:  iaCqaês  Pâ- 
mais aucune  de  ces  classes  n'est  Hatu'  Uchamps ,  puis  faite  française  par 
relie.  Dalecbamps  voulant,  comme  jlf.  Jeaa  PesrmailSns  ,J.y0n ,  i6i5, 
nous  l'avons  dit,  établir  la  concofu  rt  vol.  m-ibï.  Il  profila  d«S  correclioi» 
dance  de  tous  1rs  ouvrages  que  l'on  indiquées  par  Pons ,  et  ajenla  des  la- 
aviil  publia  avant  lui,  avait  fàîteo*  Mes  des  vertus  des  plantes;  ce  i]ni 
pier  le  phis  grand  nombre  des  figures  bit  que  cette  traduction  est  pl«s  estî- 
déià  iailes,  et  elles  ont  elé  publia  met  que  l'originsL  Opesdatit  Des- 
dans  celle  histoire ,  re  qui  fait  que  la  moulins  enf  le  tort  de  ne  pas  pn^ler 
même  |^nte  est  répété*  den  ou  trois  des  critiqtKS  de  Gaspard  fiauhhi,  et 
fcis;  souvent  c'était  ou  si  de  Date-  il  lais!>a  Subsister  beaucenp  de  trans- 
ebamps  lai-méme,  et  snivantsotibul  positions  de  fîgnres.  manmotos  , 
^  était  de  meHfe  i  mlnw  de  coin-  eomme  c'était  le  seul  IraHé  complet 
pMrer  les  difiiérents  aulens  qai  1'*-  que  foD  etll  snr  les  plantes  eft  lifngue 
valent  précède  ;  nais  d'autres  foi»  i|  vulgaire ,  il  eut  plusieurs  édittens  ;  la 
ne  i^en  é&nt  pis  aperçu ,  et  c'était  dernière  est  de  i053.  (^loique  l'édn 
nodre  m  seiviee  à  la  science  qse  Kur  dise  que  cette  édition  a  été  eor- 
d'iadiqner  ces  erreurs.  C'est  ce  rfat  fit  rigée  des  bntes  de  tangue  et  des  bor- 
GâspàdBauliin,eBpuMianls«s^ru-  barismes  qiH  se  tromaieitt  dus  It 
nioÀ'ermonés  in  hisleriaW  gênent-  première,  {{tti  feraient  ereiréque  des 
lem  planlanim  Lugdani  edUam  ,  paysans  favaienl  àkiét ,  le  s^e  en 
Francfort,  i€oi ,  in-4".  (^- Gasp.  estlrissnrannc'.PtinnKr  a  consacré, 
IfAVRm].  Jean  Bsnbiu  dans  sob  ffif  sous  le  nom  de  Daleekampia  ,  un 
toirv  d«s  phinUtr  repi'wd  souvent  genre  i  la  mcaioire  tft  e>  boianiale} 
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il  est  de  1«  iàmille  des  euphories,  bohâniens  l'iiistoire  de  son  pays,  il 

cl  renrerme  des  aibueus  grimpanb  lut  avec  atteniioD  lei  chroiuqucs  an 

qui  ne  se  irouveut  que  dans  les  pays  Prague ,  de  Brzewaow ,  d'Opatow  ^ 

e^uatociaux.  Ddechampï  eil  eacui'e  de  Wiuograd  et  de  S.  Boleilas(i);. 

auteur  des  ouvrages  siuTaols  :  I.  De  celte  dernière  lui  parut  ^titézAM  aux 

pette  Ubri  tres_,t/jon,  iSS:!,  iD-i!i;  astres;  il  Uprit  pour  guide,  et  milea 

JI.  UD  Traité  de  chirurgie,  en  fraa-  vers  bobemiens  Tes  év^neiuaatf  qui  j 

$ais,imprimëàF.youen  1570,  iSi5,  liaient  rapportés.  Il  la  continua  en, 

■ii-B'.,et  a  Paris  »  i6iu,ia-4°->  expount  de  la  même  manière  les  faits 

avec  les  additions  de  Jeau  Girault,  qui  s'étaient  passes  de  son  tenps;  il 

et  plusieurs  figures  d'tnctruoiFnis  de  termina  eu  i3i4  son  ouvrage  qû 

cbiruinie;  lll.ila  traduiteufranfais  est  très  préàeux,  non  seukraenti 

le  sixième  livre  de  Paul  d'E^e ,  raison  de  la  fidélité  avec  laquelle  iL 

qu'ilaenrichideconmientaireSEia'une  expo^lesfaits,  mais  aussi parcequ» 

pr^&ce  sur  la  cbirui^e  ;  IV.  Adnti-  c'est  le  premier,  monument  écrit  qu* 

nistrations  ati»lomiques  de  Claude  noits  ayons  de  la  langue  et  de  la  lit- 

Galien,tradiiitesJi4èUmeTil dit greo  térature    d^s   SLves-bobéaieos.  A 

e*  français,  Ljoa,  i566eti573.  Teumple  des  Grecs,  l'auteur  se  sert 

su-iii;  V.  une^ilion  furi  estimée  du  du  nombre  duel,  qu'il  termine,  soit 

Traite'  des  malles  aiguës,  et  de  dans  les  noms,  soit  dans  les  verbes, 

celui  des  maladies  chronii]ues ,  'de  en  a  cl  en  ^,  ce  qui  n'est  ptu&  ositë 

Coelius-Aurclîaaus ,  Lyon,    i56ti  et  aujourd'hui  dans  le  bobémien.  Son 

1567  ,  in-y°. ,  chez  Houille,  qui  fia|  Un^epresente  plusieui-sautcesdiffé- 

Téditeur  de  la  plupart  des  ouvrages  renées  avte  celui  d'aujourd'hui.  Da- 

de  Qalechaups.  C'est  la  première  fois  l^mile  est  le  premier  qui  nous  ail 

que  les  deux  traites  sOBt  réunis  d;ttis  transmis  avec  tous  leurs  détails,  les 

la  méjne  édition.  Ddlecbamps  dit  en  {tndeones  Iraditioiu  conservées   en 

«voir  revu  le  texte  sur  un  andeD  Bohême  sur  ces  femmes  qui,  sous  U 

nanuscritqullacourét'éavecd'anUes;  conduite  deWIasta,  osèrent  se  s<mi- 

f  1  a  mis  à  la  mai^^  quelq,iies  u«tes.  lever  quatre  les  boiBme» ,  et  qui  par- 

3»n  Amman,  qui  a.  donné  une  uou-  vinrent ,  vers  le  milieu  du  tj',  siècle, 

vclle  éditJM  de  ces  traités  à  Ainsler-  par  leur  courage  féroce,  à  s'àiger  en 

dam,  en  1709,  ci'oyait  que  les  anoor  rûiub1s<fue  ii^dépeudante ,  et  à  pcefr- 

tatious  tte  sont  pa^  tout^.  de  Dale-  cnre  des   lois  aux    hommes,   Cetu 

champs.                     I>— P-^s.  chronique  remonte  jusqu'A  la  n^is- 

DAI-RMBERT.  r-  AfcEMspsT (p^.  sancede  Jésus-Ghiist,  et  e^e  fiitit  Vn 

DALËMILE  ,  I9  père  fie  la  ppest^  i^i4-.  ^'^  fut  imjwîméa  en  163»  k 

l^emieiin(,est''ui,desbli|i^  anciens  Prague,  in-4°- Ii'éditeur,  Joan  Ges- 

auteurs  qvi  ont  écrit  sitr  Vbist.oiïe  de  ti»,  secrétaire,  de  cette  viUe,  était  uu 

fohêiae.  Il  était  iiftifde  Hem%,cU»'  à»  pins  xéles  partisanfi  de  Frédéric, 

poine  de  l'Oise  coll^Ulc  de  S1.-B9-  électeur  palatin ,  que  les  srands  d« 

leslas-le-  Vieux,  tf  ;!  se  trouvait  à  Bqbimii>,  par  buoe  pour  h  religim 

Prague  en   iSo^,  (ofs^e  les  babjr  CAtboliiiûe>  avaient  choisi  pour  leur 

tanis  de  nfeisseo  vinretu^i^rcelte       

ville:  ce  sont  les  scttles  circonstances  .  (■iu»i>i»^4«ii«csM,L,^„,e«Mti.^ 

de  sa  vie  qui  sQ.ien.t^rv«nues  jusqu'à  ?"  ^^' i^^,"f^;  "Xm'TV"^ '■"""' 

novf.  Aywt  résolu  d'^in  «o  ver*  tV^th/^i'iw^tllm^itiil^^i!^^*' 
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roi ,  au  mépris  de  l'obâssance  qu'ils  «pendant  allribuent  ceux  de  Boccacc- 

devaient  à  Ferdinand  11.  Dans  la  prc-  et  de  l'ArAin  à  Corneille  VisscLer.  On 

£ice  qu'il  mit  en  tète  de  l'ouvrage,  il  a   aussi  de  Van  Dalen  lieaucoup  de 

exposa  ses  sentlucnts  de  la  manière  sujets  d'histoire,    d'après  dilTëretits 

la  plus  liardie.  Frédéric  ayant  éle  dé-  maîtres ,  tels  que  les  quatre  Pères  de 

feit  à  ta  bataille  de  Wcissenfèld  ,  le  tégUse,eth  Nature  embellie  par  les 

parti    victorieux   employa   lous    les  Grâces ,  d'après  Eubens ,  fénus  et 

moyens  pour  supprimer  ta  chroniijiie  f  Amour,  le  Concert,et  un  monuniCDt 

de  Dalemile ,  k  cause  des  prioripes  k  la  gloire  de  l'amiral  Tromp  :  il  a 

de  lérOlieque  l'éditeur  avait  prériiés  aussi  grave  d'apri^  ses  propres  coia- 

dans  sa  pre'face;  on  y  réussit  telle-  positions.                               P — e. 

ment ,  qu'en  Bohême  il  est  plus  fà-  DALESME  (  Abdbé  ) ,  physicien 

cilc  d'en  trouver  des  maDusrriis  bien  français  ,  nommé  en    1699  membre 

conservés,  que  des  exemplaires  im-  de  l'académie  des  sciences,» vec  là  qua- 

5 rimes.  Voigt,  qui  avait  fait  sur  cela  lilé  de  mécanicien  pi  nstonnaire ,  fut 
es  recherches  particulières ,  connnis-  déclaré  vétéran  en  1706  ,  parce  que 
sait  neuf  manuscrits  de  celte  chi-o-  les  emplois  qu'il  remplissait  dans  les 
nique ,  taudis  que ,  malgré  ses  soin.s  ,  ports  de  mer  ne  lui  permirent  pas  de 
il  n'avait  pu  découvrir  dans  toute  la  s'acquîller  plus  long-temps  des  fonc- 
Bohème  que  deux  exemplaires  de  l'é-  lions  académiques.  Il  monrut  en  1 7.17. 
dition  de  1630  ,  que  l'on  peut  con-  On'  trouve  dans  1p  Recueil  de  taca- 
«dérer  comme  un  des  livres  les  plus  demie  des  sciences ,  de  1 70$  à  1 7 17, 
rares  qui  exi.stent.  Voici  le  titre  de  plusieiusinveiilions  de  Dalcsme,  ton- 
celte  édition  :  Klasstera  Boleslaws-  tes  relatives  à  des  objets  d'utilité  pu- 
heha,  etc.  (c'esl-à-dirc  Evénements  bliqiie,etla  description  d'un  nouveau 
illusli-es,  honorables  à  la  nation  bo-  cric  trbs  ingénieux  ,  qui  s'use  moins 
hêrae,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'é-  vile  que  lecrïc  ordinaire,  et  qui  pro- 
lection  du  roi  Jean  de  Luxembourg,  duit  une  force  double ,  parce  qu'on 
rédigés  et  mis  en  délicieux  rythmes  y  emploie  les  deux  mains  à  I.1  fois,  et 
au  monastère  Boleslavicn  ,  mis  au  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
îour  pour  la  première  îms ,  et  iinpri-  sans  aucun  frottement  ;  mais  la  dé- 
niée à  U  nouvelle  ville  de  Prague),  couverte  qui  fait  le. plus  d'honneiu'  4 
1630,  in-fol.  :  elle  n'a  pas  été  réim-  cet  habile  mécanicien  est  celle  du 
primée.  G^v.  poêle  ou  fourneau  qui  a  conserve'  son 
DALEN  (Corneille  van),  dit  le  nom  ,  dans  lequel  la  fumée  est  for- 
Jeune,  graveur  cl  dessinateur,  né  cée  de  dcsccndi'e  dsns  le  brasier,  et 
à  Harlem  en  i64o,  était  fils  d'un  s'y  convfriii  en  flamme;  idée  îngé- 
narchand  d'estampes.  On  croit  qu'il  meuse  qui  a  faiï  naiire  la  belle  in- 
fiit  élève  de  Corneille  Visscher ,  dont  vention  du  ihef-uiolampe  {f.  I.ebos). 
il  a  imité  la  manière.  II  a  gravé  avec  Le  fourneau  de  Dalesmc,  reçu  d'abord 
goût  beaucoup  de  portraits,  entre  avec  empressement,  comme  propre  i 
•utrcs  ceux  de  Catherine  deMédicis,  débarrasser  de  TiDcoinmodite  de  la 
de  Vassenars  ,  lieutenant-amiral  de  fumée ,  a  passé  de  mode  ,  sous  pré- 
Charles II ,  de  Spanheiroi ,  de  l'ami-  texlequ'il  chaKcait  l'air  d'exhalaisons 
rai  Tromp,  ceux  de  l'Arétin  ,  de  qui  pouvaient  devenir  nuisibles,  et  on 
Boccaee ,  de  fiarharelli  «t  de  Sébas-  ne  le  trouve  plus  employé  que  par 
tien  del  Piombo.  Quelques  personnes  les  ouvriers  que  leur  état  «ulige  à 
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tratailler  au  milieu  d'un  air  meplii- 
tique.  CM.  P. 

DALGARNO  (^eobce),  savant 
écossais  ,  ne  à  Abcrdern ,  est  un  des 
premiers  qui  se  soit  occupé  de  la  re- 
cherche d'une  langue  universelle.  Son 
livre  ,  imprimé  à  Londres  en  lôGi  , 
80UÏ  le  liire  à!  4rs  signorum  vulgo 
èharacler  univenalis  et  lingua  phi- 
losophiea,  est  devenu  excessivement 
riiTe ,  presque  tous  les  exemplaires  en 
aynnt  e'Ie'  dciruits  lors  de  l'incen- 
die de  iC66.  Il  n'a  ete  cite'  par 
aucun  de  ceux  qui  ont  travaillé  ré- 
cemment i  renouveler  ou  perfi-ctiou- 
»er  cette  méthode  (  F(^.  liecBEH  )  ; 
■I  ne  l'est  pas  même  par  Wilkins,  qui 
^tait  cependant  aa  nombre  des  sous- 
cripteurs ,  et  qui  eu  avait  rendu  au 
roi(Charles  II)  un  compte  avantageux. 
L'éditeur  des  (Maures  mathémati- 
ques et  philosophiques  de  ffilkins, 
livre  eitrêaiement  rare ,  même  en  An- 
gleterre (  Londres  ,  1708,  in-8^), 
clierche  à  expliquer  ce  silence  en  di- 
sant que  le  sj^tême  de  Dalgarno  était 
trop  compliqué  et  peu  à  la  portée  du 
commun  des  hommes.  L'un  et  l'autre 
partent  du  même  prîucipe ,  d'une  cbs- 
siGcalian  méthodique  de  toutes  les 
idées  possibles,  et  d'un  choix  de  ca- 
ractères adaptés  à  celte  classiûcalioD  , 
de  manière  que  le  mut  écrit  repré- 
sente l'idée  elle-même,  et  non  les 
sons  qui  en  expriment  le  nom  ,  com- 
me dans  les  langues  usuelles.  Oal- 
garno  n'admet  que  dix-sept  clasSeJ 
générales  d'idées,  et  se  sert  des  lettres 
de  l'alphabet  latin,  en  j  ajoutant  deux 
caractères  grecs  ,  ce  qni  rend  sa  mé- 
thode moint  compliquée  en  apparence 
que  celle  de  l'évÈque  de  Chcstcr(  f. 
Wiutws  ).  C.  M.  P. 

DALIBABD  (TnoHAs-FniKÇDis), 
botaniste  français  qui  vivait  à  Paris 
vers  le  milieu  du  1 8°.  siècle  ,  a  pu- 
blié l'esquitse  d'une  flore  des  cutÎ- 
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rons  de  celte  capitale  sous  ce  litre  : 
Floree  Parisienfis  prodromus ,  Pa- 
ris, 17491  in-i^,  avec  quatre  plan- 
cbei.  Gel  ouvrage  n'est  autre  chose 
que  le  Botaniconparistense  de  Piail- 
lant, rangé  suivant  le  sjiléuie  de 
Linné ,  avec  le  nom  et  la  plirasc  ra- 
raeïérisliqiie  de  chaque  plante  prise 
dans  le  même  auteur  ou  formée  sui- 
vant ses  principes.  Dalibard  fut  le 
premier  auteur  de  botaniqncén  Fran- 
ce qui  adopta  tes  ptincipes  et  la  ma- 
nière de  décrire  de  Linné  ;  aussi  le 
botaniste  suédois ,  par  reconnaissan- 
ce, a  donné  le  nom  de  Dalibarda  k 
une  plante  du  Canada  dont  il  avait 
fait  d'abord  un  genre,  mais  que, 
d'après  un  plus  mûr  examen,  il  réunit 
&  la  ronce  sous  le  nom  deRuhus  Da- 
libarda. On  a  du  même  auteur  un 
Mémoire  à  l'académie  des  sciences 
gni  est  imprimé  diiis  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers sous  ce  titre  ;  Observations  sur 
le  réséda  à  Jleur  odorante.  On  y  voit 
que  lorsque  cette  plante  est  cultivée 
dans  nn  terrain  maigre,  >3  fleur  est  ino- 
dore, et  qu'elle  répand  au  contraire 
un  psrfura  très  suave  lorsque  la  terre 
a  ri  çu  beaucoup  d'engrais,  Dalibard 
réunissait  à  des  connaissances  fort 
étendues  sur  la  physique  un  esjirit 
juste  et  pénétrant.  Il  appréciait  avec 
impartialité  l'imporiancc  des  décou- 
vertes que  Ton  faisait  alors  dans  tes 
sciences ,  ainsi  que  les  théories  et  les 
principes  lumineux  qui  pouvaient  con- 
tribuer à  leurs  progrès.  Cest  ainsi 
qu'api'is  avoir  eu  le  mérite  d'être  le 
premier  en  France  qui  ail  adopté  le 
système  de  Linné  et  les  principes  de 
ce  grand  naturaliste,  il  eul  encore  ce- 
lui d'accueillir  et  de  propager  la  dé- 
couverte de  Franklin  sur  l'electricilé 
et  les  paratonnerres  ;  car  ce  &t  lui  qui 
confirma  le  premier  par  expérience  la 
théorie  de  ce  savant,  en  devant  uuo 
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liarreilefersurune  cabime  qu'il  avait  coitre  MoatiD'iiv  (  ^.  Moutiutir) 

fait  coQjlniirc  prés  de   Marly  -  ta-  loni  vives  el  bien   tournas.    On  a 

Vine.  Ayant  eu  le  courage  de  s'y  tenir  citcore  de  lui  des  iFadtietieas  de  l'ita- 

pendant  un  ora^,  il  Tut  récompense  lien  et  de  l'espagubt  :  1.  ÏAmiiUe  da, 

de  non  lèle  en  voyant  jaillir   d<   ce  T'osfi;,  traduit  en  vers  frknjais ,  Pa- 

cuiiducteur  len  e'tincelles  de  l'éiectri-  ris,  itiSa  ,  iu-S"-;  1I>  la  Pompe  fu^ 

ciic  alinospherique.    —    Dalibard  nèbra ,  on  Ùamon  et  Chris ,  pasio- 

'  (  Françoise- Thérèse  Aumerle  de  Sl-  raie ,  traduite  de  l'italien  de  Cdsar  Ciré- 

l'hatiei  )  ,  née  à  Paris,  morte  le  5  mon! ni  avec  \a  Réforme  du rc^auau 

juin  i^Sx  a  public  quelques  ouvrages  ^amoar,  contenant  quatre  inlermè- 

tombés  ains  l'oubli ,  des  If  (1res  bis-  des  en  prose,  Paris,  i63^  ,  in-8°.; 

luriquet,  des  poésies ,  une  cumédie  et  Il(.  le  Tarismène,  trage'die  du  Tasse, 

nunmaaiDÛtaUks  Caprices  du  sort,  traduite  en  vers,  Parts,  i636 ,  iB-4*.;, 

Paris,  1.750,  2  vol.  in-i3.  D — P — s.  IV.  le  Soliman ^trafféàie ,  traduite  de 

DA!.IUBAY(CniSLEsVioi(,sieur),  l'ilalieu  de  Bonai«lU,  Paris,  1637, 

fils  d'uu  auditeur  de  la  cbanibre  des  in-4'*-;  V.  l'Arnow  divise,  on  ta 

comptes  de  Paris  ,  né  en  cette  ville  à  D^ense  de  Celle ,  traduite  de  Bona- 

h  fin  du  16".  siècle,  porta  les  armes  relli,  Paris,  iâ53,  in-8°.;    VL  les 

dans  sa  ieunesse,  renonça  de  bonne  Lettres  d^ Antoine  Pérez,  traduites 

beure  au  service,  el  passa  le  reste  dj:  l'espagnol,  Paris,  iSîg,  io-S".  ; 

de  sa  vie  dans  celte  indépendance  si  VIT.  I  Examen  des  esprits  pour  les 

désirable  pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ,    traduit  de  l'espagnol  de 

lettres.  H  se  lia  avec  St-Amaut ,  Fa-  Huarle,  Paris,  i6^5,  i65oet  1661 , 

nt  et  quelques  autres  beaux  esprits  in-ia  (  Fqy.  Huarte);  VIlI.  J?iV- 

de  son  temps  ,  el  ce  fui  dans  leur  toire  cumique,  ou' les  Aventures  de 

société'  qu'il  prit  le  goût  de  la  poésie.  FortumUtu ,  traduites  de  Tcspagnol , 

l'armi  les  vers  qu'it  a  composes,  on  Bouen,  1670,  in- 11 ,  ouvrage  rajeu- 

en  trouve  de  fort  agréables ,  et  il  est  ni  plusieurs  t'ois,  et  qui  iâit  partie  à» 

à  croire  que,  s'il  se  fiil  moins  livré  à  sa  la  BiblioUtèifue  Bleue,       W — s. 

ficilité,  il  aurait  pu  mériter  une  place  DALILA.  y.  SiHson. 

lionorahle  parmi  nos  poties;  mais  le  '      UAÙN  (Olausde),   liltéraieur 

c^ractéie  de  Dalibray  ne  pouvait  sup-  suédois,  qui  a  &it  époque  dans  soa 

porter  aucune  espèce  de  couti'ainte  ;  pays.  Né  en  1 708  ^Vinbcrga,  dans  la 

il  n'écrivait  giiÈrc  de  suita,  et  jamais  piuvinee  de  Halland,  où  son  pba 

sur  des  sujets  d'iHie  certaioe  étendue,  élail  curé  et  archidiacre,  il  s'était 

Lorsqu'il  fui  avance  en  ^e,  el  qu'il  d'abord  voué  à  la  médecine,  maisil 

voulut  revoir  les  productions  de  sa  y  renonça  pour  se  livrer  à  l'étude  de 

ji'UitMite,  il  éprouva  tant  de  diflicul-  ta  pliilosophie ,  de  f  histoire  et  du 

its  qu'il  renonça  bien  vile  au  prajet  belles- leitres.  Eu  1737,  il  futnommo 

<!e  les  corriger.  Lepremitr  recueil  de  bibliothécaire  du  roi.  Quelques  années 

ses  poésies  parut  à  Paris  en   1647  ,  après  il  Et,  avec  le  baron  Jean  de 

iii-8^.,  sous  le  litre  de  Muselle  du  fiolamb,  un  voyage  dans  les  prind' 

•V\  D.  ;  et   I;  second  en  i633  ,  6  paux  p«ys  de  l'Europe.  Reveuu  dans 

tarlies  iii-8°.  Celui-ci  est  le  meilleur,  sa   plrie,  il  s'appliqua  avec  autant 

'alibray  ue  survécut  pas  long-temps  d'ardeur  que  de  succès  aux  travaiuc' 

à  sa  publication ,  puisqu'il  mourut  en  Utléraires.    Les  sciences  avaient  tait 

i654>  liCS  ëpigtammes  de  Dalibray  en  Subdedcs  progrtsreioarqu^lfs,. 
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DAt 
ft  Tob  connaissait  dans  toute  VKiiro- 
pc  les  unuis  de  Celsius ,  de  Witlle- 
rius  et  de  l.iiwc.  Mais  il  n'en  e'tait 
Yas  de  mhac  de  la  littéialure;  la 
langue  iTst:iit  inculte  ;  le  goûl  n'e'- 
Inii  point  tbrnic;  il  n'y  av;iil  aucun 
liisloricu,  aucuu  pohe,  qu'on  pût 
dler  à  côté  de  eeui  des  antres  \wys. 
Dalia  devint  le  crc'nteur  de  la  littcia^ 
ture  nationale.  Il  <lébuta  {lar  un  ou- 
vrage intitule  jirgus ,  iutile  du  Spec- 
tateur anglais ,  cl  qui  obtint  le  snc- 
tès  le  plusbHllani.  En  1743,  il  fit 
pmaîire  le  poëiue  de  la  Liberté  sué- 
doise, en  quatre  Uianis  ;  ce  pocine 
(irouva  que  la  langue  du  paja,  long- 
temps n(;gli"ce  ,  pouvait  psprimep 
des  idées  nobles  et  grandes.  La  tra- 
gédie de  BrujwAiWe ,  des  odes,  des 
ëpitres,  ne  Tuent  pas  cbnnaître  moins 
avantageusement  le  talent  poe'tique  de 
Dâliu.  Lps  élats  ^  ruj'aume  k  cbar< 
jèrent  d'écrire  l'bisloire  de  Suède, 
dans  la  langue  du  pays  ;  il  poussa  ce 
travail  jusqu'au  règne  de  Charles  IX, 
père  de  Gaslave>'Adol|ihe,  L'oovrage, 
qui  parut  en  3  vol.  in^".,  Sloek- 
liolm,  i-]^-],  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  itenzebiiema  el  Daenhert, 
Greitiwald ,  1  ^56  et  suivauls,  4  t"!. 
in-4".  Il  est  écrit  avec  une  pureté  et 
une  élégance  soutenues.  On  iic  peut  y 
repn^udre  que  quelques  erreurs  de 
clirDDologie,  ctnn  petit  nombre  de  ju- 
gements que  les  recherches  postcrien- 
res  n'ont  (loint  confirmés.  Ualiu  don-' 
na  aussi  unf  imdurtion  suédoise  de* 
Causes  de  la  grandeur  et  de  la  dé- 
cadence dis  T'Omaiax ,  par  Montes- 
quieu. Les  tali^nts  de  ce  litléialeur  lui 
firent  obtenir  des  places  importantes. 
Eu  i749< 'I  t^ut  nommépreceptcurdu 
torînce  royal ,  dbpuis  roi  sous  le  nom 
de  Gustave  III,  et  il  obtint  ^ucccsst• 
Vriue  ut  des  lettres  de  noblesse,  Icti- 
itc  de  conseiller  de  la  cliaucellerie , 
«  l'ordre  de  l'étoile  polaire.  Ayant  éW 
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remplacé  auprès  du  piince  royal  p.ii' 
Samuel  Klingrnsliern ,  il  fut  nomm^ 
en  ^"fï5,  chancelier  de  la  cour; 
niais  il  mourut  le  13  août  de  la  mê- 
me année,  et  ne  put  remplir  les  fonc- 
tions de  sa  nouvelle  charge  qné 
pendant  six  mois.  Lescendres  de 
talin  reposent  ùvec  celle  de  Klin- 
gcnstteru,  non  loin  du  château  royal 
de  Droltningholm ,  dans  itn  tombeau 
que  lit  ron.stniire' la  reine  Louise 
Ûlrique.  Le  tonibrau  est  snrmontd 
d'une  pyramide  portant  des  inscrip- 
tions qui  rappellent  les  travaux  et  le 
mérite  des  deux  mentors  de  Gustave 
m.  .      ■      '  G— AU. 

DAI.LiEUS.  ror.DAlLLÉ. 

DALHACE  (S.),  appelé  Dalmat 
dans  le  méuologe  des  Gi'cca.  Né  d'une 
famille  distinguée,  il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse,  sons  Théodose- 
le-Grand ,  servit  en  qualité  d'officier 
dans  la  seconde  compagnie  des  gardes 
du  palais,  cl  se  mari»  sous  l'cmpcreut' 
Valens.Jl  était  père  de  plusieurs  en-* 
fauls,  lorsqu'il  quitta  ses  charges, 
ses  biens ,  sa  famille ,  el  entra  avec 
S.'Faustc,  son  fils,  dans  un  raonas^ 
t^re  de  Conslantioople ,  diiigé  pai* 
S.  Isaac  Bulteau  dit,  dans  son  his- 
toire monastique  d'Orient,  que  Dal- 
mace  passa  une  fois  quarante  jours' 
sans  manger ,  et  qu'il  vécut  quarante- 
huit  ans  dans  la  sulitude  du  cloître, 
sans  jiimais  en  sortir.  H  fonda  un 
monastère  de  son  nom  qu'il  dutn  de 
ses  biens.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  on  lui  donna  le  titre  d'ar- 
chimandrite, soit  parce  qu'il  avait  plu- 
sieurs monastères  sous  sa  «érection , 
soil  parce  qu'il  était  le  doyen  des  ab-' 
bés  de  Constanlinople  :  ce  titre  di 
prééminence  passa  k  ses  successeurs. 
DalmaCc  se  prononça  contre  le  pa.' 
triarche  Ne^t^iius ,  correspondit  avec., 
S.Cyrille,  él.  Voulant  délrora^cr  l'euv 
f  ertui  Theodose  prévenu  contre  U 
39 
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concile  d.Xpliùe.  il  sortit  tofin  de  qa'en  iSSo,   Farchidiic  Ctiatks  eK 

sa  rctraiU;  ■.  les  abbe's  du  Coiulanii-  aéîi-.oàh  l'i  m  près  s  ion  a  t.aylMcti.  On 

nople  fl  tous  leurs  moines  se  juigoi-  s'avisa  alors  de  làire  reviser  le  ira- 

ri'iil  k  lui.  lli  purlaicnl  des  ciei^es ,  vail  de  Daliiiatin  par  ptiisienrs  dpcles 

cli'inlaieat  des  caiiiiqiies,  el,  suivb  ibe'glc^ens  don)    fiayle   donne  tes 

d'une  foule  coD&ide'rable,  ils  se  ren-  noms.  Comme,  maigre  cette  révision, 

âii'ent  en  procession  au  palais.  Les  on  t'atiendail  à  ne  pouvoir  obtenir 

abbe'a  y  eDlrèi'ent  seuls.   Oaljnace ,  l'imprcs-^ion  du  livre  dans  les  âats 

Itortani  Uparole,  lutàThëodose  les  d'Autriche,  les  Aats  dé  Slyne  ,  Ca- 

cltres  qu'il  avait  tenues  dii  concile,  riathie  et  Ciruiole  envoyèreut  DaU 

el  fil  proroelire  à  ce  prinre  qu'il  écou-  matin  à  Willnobcig,  où  il  soigna  Pim. 

ferait  iavorablement  les  députés  d'Ë-  pression  de  «3  version ,  qui  parut  eq 

phcse.  Alors  Dalmace,  les  alibés,  les  iSB4<  io-4''- l'iiQf  retsioç  finie  en 

moines  et  le  peuple  se  rendirent  pro-  six  mois ,  Dalmatin  alla  à  Dresde  re- 

ccssionncUementàl'e'jillsedeSt.-Moce,  mercier  l'électeur  de  S»te,  cTavoif 

L'archimandrite  monta  eu  chaire,  el  autorise  l'impiimeur de Wiltemberc  4 

aiiaibématisa  Nestorius  qui  futchai^é  publier  son  livre,  revintenCarniolé, 

des  raaIéliciioQs  publiques.  Les  pères  et  fut  en  1 5^5  mis  en  poue&sioo  dit 

du  concile  écrivirent  à  Dalmace  pour  pas,torat  de   St.-t()iaziam.    EiiLc  en 

le  louer  et  lui  rendre  des  actions  do  i^gl^  il  Irouva  asyteaupfès  du  baron 

f;râccs.  Ils  le  çhuigëreut,  par  une  pro-  d'Aurspiirs-  On  igooi'C  répoqne  de  s^ 

ciiraiion  spéciaU,des  interdis  de  1'^  xpon.  Le dicdoonaûe  de  Ba;^ le  (é£> 

ebse  caibulique  à  ConsUutiuople ,  e(  tioude  i^^^o  et  postérieures  )ceauiciit 

les  services  qu'il  rendit  en  cette  clr-  deux  articles  sur  George  Dalnjatîn.  I4 

<^ustance,  lui  firent  donuer  la  qua;  £iute  n'est  paa  de  Biyle ,  mais  dç  Pr, 

liRcalïon  d'afocul  du  candie  d'E-  Harchaud  qui  a  ajouté  le  premier  ar- 

jihèse.  Il  4vail  alors  environ  quaire-  ticle  de  George  DaltntUin ,  qni  Uni 

viii};ts  ans.  On  croit  qu'il  mourut  l'an-  double  emploi;  premier  article  dauf- 

iie'é  suivante  4^3.  L  église  bonqre  s^  lequel  encore  00  prend    la  versiua 

giéipoire  le  3  aoûL  Sa  vie  se  trouve,  île  la  Bible,  imprinoce  a  Ostrof;  (  Os- 

vn  {;rec,  daus  le  2'.  vol.  de  r/nyeriuiiSi  Vochûe) ,  1S81,  pour  la  version  dq 

çrienfafe  de  Banduri,        V^VE.  palraatin.                         A.  B— 1^ 

UAUIATIS  [GwipoE),  minis-  QALRYMPLE.  r.  Sriins.           , 

UelutbéricnàLaybacb,  danslfibau-  DALRYMPLE  (David),    jurîti 

te  Ciniiole ,  était  né  eo  EsclavonÎQ,  consulte  éoust(u.4,  né  d'ime  faniiJU 

dit  Ç^yitlinger,    it  était  trt»  versé  noble  h  Edimbourg  en    t ■}■!&,  Sm 

I  dans  les  langues  orientales,  ajouta  élevé  i  l'école  d'Ëlou,  et  alja  acbcveç 

P.  WaUakzl^y.  Ce  int  d'après  les  tex^  ses  études  à  UlrecfaL  De  retour  d^as 

tes  originaux  qu'il  ât  sa  traduction  ta  paliù ,  il  entra  en  1  ^4.3  au  bai^ 

tiithérienpc  de  la  BUdt ,  en  langue  rcau  où  une  certaine  sécheresfe  d'esr 

escUvopne  en  usage  daqs  la  Styrje,  prit,  jointe  à  un  d^ljil  désagi-^afile, 

la,  Cari|ill)ie  et  la  Camiole,  sous  le  nuisireut  à  la  réputation  quauraicitt 

i)Qip  de  ff^ndiscli.  Les  états  du  wyt  pu  lui  acquérir  ses  connaissances  c^ 

en  décrét{)rent  l'iniprcssion  ,  et  Jean  sa  vigoureuse  dialectique.  Il  fiit  npinr 

Manlins  ,  qui  vingt  ans  aumravant  méeu  i';66!'undesjnge$delacourdc 

«v^it  apporte  l'impriqierie  dans  ces  session,  et  en  1776  lord-cumniissM- 

cuutrésï,  jdkit  «'eu  gccuger,  lors-  1^  du  justifier.  Ce  fut.  à  ^m  occ^r 
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non  qn'ilpril,  siuTaol  l'uuge  établi 
dans  la  cour  de  Kuion,  te  tîtrtrtle  lord 
i/aila.  Il  rtuinWl  ats  fbnctiom  )udi- 
ciiires  jnoqiieaa  tr(H5  jours  avaut  ta 
naori,  arrÎTeeen  179%,  ilans  la  (>(3°. 
ann^  de  son  4f;F.  Il  se  distingiupar 
sou  intéerite',  ton  esacùiudt,  sa  pu-' 
ùpicx ,  ]a  deceace  de  sa  conduite , 
uiic  louable  diipaïilîmi  dam  1rs  cas 
douteux  à'pepctierTcrs  le  {tartideta 
douceur,  et  le  mérite,  rare  dans  les 
juges  écossais  et  Iris  estimé  det 
Aticlais,  de  ne  pas  se  montrer  trop 
îadiué  à  saenBfr  au\  droits  ou  aux 
pi  éteolioDS  de  h  couroaiie;  mais  l'<i- 
««■lage  de  ces  qualités  fut  quelque* 
fuis  diminué  par  no  attacbenMDt  |>iié- 
ril  aux  formes ,  qui  l'exposa  même  à 
qoelques  ridiealei.  Ses  principaux  ou- 
vratjes  sont  :  I,  Remarques  sur  l'his- 
toire 4'Ecos$t,  1773,  en  un  petit 
volume,  Dii  l'on  trouve  beaucoup  de 
recherches,  d'exactitude  et  de  can- 
deur; II.  jiimales  d Ecosse ,  1776 
et  1779,3  vol, iu-4°-Cetouïrageesl 
cstiné.  Il  coaiBienGe  en  1 037  ei  com- 
(iteDd ,  depuis  l'aTéneincnt  de  M.'d- 
«olai  m  juiqk^à  b  mm  de  David  II, 
«»  espMK  de  deux-cetit-KHxaiite-sciiie 
4ns.  De^droMsiMices inconnues  em- 
péchéreittfauCeur  déporter,  comme  il 
se  l'était  propose,  eti  Annales  jus- 
qu'au fègné  de  Jacques  t".  III.  Les 
CEuvres  du  mémorable  M.  Jeam 
Mailes  dfÉion,  reemitUes  peur  l» 
première  fois  ensemble  ,  en  3 
vol.,  Glascow,  1765;  ÏV.  Histoire 
tlet  marVfrra  âe  Sit^me  et  de  I^on 
Hans  le  1".  sièda  ,  avâc  des  no> 
Mf  explicatives,  Edimbourg,  1776) 
V.  Restes  d^aaliifuilèT  chrétieniies  , 
Edimbourg.  3  vol.,  1778;  VI.  Jte- 
eherchts  coBcaramnt  tes  antiquités 
de  PégUse  chrétienne,  Gla.tcoTC-, 
1 78iV.  Oalrjimple  ,  dans  cet  our 
irraj^ ,  réfufe  ptusiesn  des  opinions 
de  Gibbon j.  àtaivemciit  à  l'étoblis- 


semmt  du  christ ianisme ,  ce  qu'il  a 
rait  plus  parttculiiremfnt  dans  l'oti- 
rra^e  intitulé  :  VU.  Recherches  sur 
les  causes  secondaires  auxqueQes 
Ch,  Gibbon  a  attribué  les  ra/'ides 
profp-ès  du  christianiime ,  in-4°-  , 
1 786.  tlet  ouvrage,  fortement  et  soli- 
dement raisonné  ,.  est  à  l'abri  du 
reproche  d'aigreur  et  d'amertume 
qu'ont  ine'nié  la  plujian  dos  écrits 
publiés  à  ctite  occasion.  lies  ouvra- 
ges de  Dalrymple  ne  se  disun,;uent 
pas  par  les  agréments  du  style,  mais 
par  un  grand  amour  deia  v^rit^.  Ou 
a  encore  de  lui  quelques  essais  inté- 
rêt dans  l'ouvrage  pt>Hodi<jue  intitulé 
le  Monde ,  des  anicles  djus  le  Geu- 
tleman's  magazine  et  dans  VE' 
dimbargh  maj^axine,  et  quelques  no- 
tices biugra[ihiqucs.  S— d. 

DA1.KYWPLE{Alexa!.dbe),  fre- 
re  du  précèdent ,  géographe  anglais  , 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  «aijuil  en  Ecosse  en  1757. 
Jeane  eacore  ,  il  entra  au  serviro 
de  la  compagnie  des  Iodes.  Le  dé- 
sir de  s'instruire  de  la  géographie  , 
qui  était  eheï  lui  une  véritable  pas- 
sion ,  lui  Si  ctmrpnlscr  tous  les  pa- 
piers déposés  dans  les  arcbives  de  la 
cwnpagoie  à  Madras.  11  y  vit  qu'au- 
trefois elle  avait  mis  le  plus  grantt 
prix  au  commerce  avecles  ries  de  l'ar- 
ehipel  orieniat  dris  Indes  ;  que  les 
menées  des  Hollandais,  et  la  pusil- 
ktniinii^  de  la  cour,  l'en  avaient  pii-  ' 
vée;  et  qu'il  était  possible,  non  seule' 
ment  de  lui  feire  régner  celte  pré- 
cieuse branche  de  commerce ,  mais 
même  de  lui  donner  une  plus  gi^ude 
sxtensiou.  Plein  de  cette  idée,  Dat- 
rympJe  refiisa ,  au  commencemeiit  de 
175g,  l'emploi  de  secrétaire  du  gou- 
vernement à  Madras  ,  et  i^lint  de  U 
coiupagnie  le  coroninbdemcntd'un  pe- 
tit v.iissean  destiué  i  l'expédition  qu'il 
avait  projetée.  11  lit,  siir  difieren» 
29- 
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bâlimeots,  pcôdant  les  cinq  aiinëcs 
qui  sulfireiit,  plusieurs  voyages  dans 
rarchipfl  oriental  des  Indes,  ei  releva 
ave^soio  toulcsics  côles  qu'il  eut  oc- 
casion de  voir.  Le  résultat  de  ses  tra- 
Taiix  est  consigne  dans  les  cartes  qu'il 
a  publias ,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
i\  eplune  oriental  de  d'Aprë*.  Il  avait 
aussi  mis  ses  voyages  à  prufit ,  pour 
recueillir  à  Manille  des  documents 
pi'i,H:iciix  et  des  relations  de  naviga- 
teurs espagnols  ,  et  il  sojigea  à  les 
donner  au  public.  La  compagnie  des 
Indes  le  nomma  son  hydrographe. 
Le  gouvernement  résolut  de  faire  eié- 
ciiter  des  voyages  de  découverte» 
d'après  les  idées  de  Dalrymple  ,  et 
l'engagea  à  rédiger  k  plan  que  l'on 
devait  suivre  ;  et,  s'il  eût  été  du  corps 
de  la  maiine  royale ,  on  lui  eût  donne 
le  commandement  de  la  premiér«  ex- 
pédition ,  dans  laquelle  Cook  coui- 
loenfa  à  rendre  à  la  navigation  tes 
ccmces  qui  oui  immortalbé  son  nom. 
Dalrymple  obtint  la  place  d'iiydro- 
grapbc  royal ,  et  consacra  le  reste  de 
sa  vie  aux  progrès  de  la  navigation 
et  de  la  géographie.  Privé  de  son 
emploi  au  mois  de  mai  1808  ,  le 
clagriu  qu'il  en  ressentit  abrégea  ses 
jours  ;  il  expira  le  it)  juin  sui- 
vaut,  laissant  un  mémoice  qui  don- 
nait des  éclaircissemcDts  sur  tes  cau- 
ses de  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  i.  Traité  sur  les  dé' 
couvertes  faites  dans  f  Océan  pa- 
cifique ,  1767  ,  in-8"  ;  II.  Mémoi- 
re sur  la  formation  des  îles  ,  iu- 
séré  dauK  les  Transaclioiu  philoso- 
phiques de  1 768 ,  et  réimprimé  daus 
Ie>".  IV  ci-après;  IIL  Plan  pour 
èteadre  le  commerce  de  ce  royaume 
cl  de  la  compagnie  des  Indes,  1 769, 
in-B".;  IV.  Collection  historique  de 
dii/ers  voyages  et  de  découvertes 
dans  l'Océan  pacijique  du  Sud  ,  of- 
frant principalement  une  tfaduciion 
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])Uér3ledeséciiTainsespagncls,i770< 
a  vol,  iû-4°';  traduite  eu  français,  et 
abritée  par  Freville  ,  Paris  ,  1 774  t 
I  vol.  iu-tj.  •  De  toutes  les  collections 
■  modernes,  dit  Flcurieu,  celle  qui 
B  [ircseule  l'ensemble  des  voyages 
s  dans  la  mer  du  Sud  d'une  ma- 
B  nière  plus  satisfaisante,  est  celle  1^ 
»  Dalrymple.  Cet  élégant  écrivain  y 
B  a  développé  h  mi  degré  éminent 
B  l'esprit  des  recherches,  i'expà4ence 
*  du  savant  navigateur  et  le  dîscer- 
»  nement  du  crilîqve  éclairé  et  im' 
B  partial,  »  H  3  commis  quelques  er- 
reurs par  patriotisme,  relativement  à 
ta  position  des  Iles  de  Salomon  de 
Mendana  ;  mais  il  ne  connaissait  pas 
encore  les  découvertes  de  Surviile. . 
La  dédicace  de  ce  livre  est  un  me- 
tfumeut  curieux  de  l'auimosiié  et  de 
l'aveuglement  qu'un  excès  de  i^ 
jieul  produire.  Klle  est  cutièj'ement 
diiigce  contre  urt  célèbre  navigatcor 
français  contemporain  ,  qui  néan- 
moins n'est  pas  nommé.  V.  Lettre 
adressée  au  docteur  Hawkessvorth, 
relativement  à  quelques  imputa- 
tions mal  fondées  et  iitjuri^uses  ,- 
qui  sont  contenues  dans  sa  rel»~ 
lion  des  dumiers  vojages  au  sud , 
1773,  iu.4°.  t  VI.  ColUcUon  de 
voyages  ,faiU  principaiement  dans 
l'vtéan  attanli<piB  méridional,  et 
poMiés  diaprés  des  matuiscrits 
originaux,  1775,  iB-4°.  Ce  sont 
ceux  de  Halley ,  de  Bouvet  et  d'an- 
tres. Ou  voit  pr  la  pi^facc  que  Dal- 
rymple était  encore  -fortement  per- 
suadé de  l'existence  d'un  coatincnl 
austral.  Otte  idée  ne  Ta  abiindonné 
que  quand  il  ne  lui  a  plus  été  pos- 
sible, de  la  conserver  avec  qnélqu'ap- 
parenec  de  raison,  h  avait  écrit  en 
177'j  au  loidNoftli',  alors  ministre, 
pour  lui  déclarer  qu'il  allait  rutr»- 
pi'cndre,  à  ses  propres  frais  ,  la  àé- 
GouTcrte  du  mUhtcnt  austrid  ;  qull 
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««parait  que  le  fruil  de  ses  peines  lui  tiUer   à  la  Chine  et  en   revenir, 

serait  UUsc ,  et  qu'on  lui  cunce'Ji'raît  i  ^83 ,  iii'8".  11  fut  cotoposè  en  i  "j&i. 

toutes   les  icrrcK  non  eu(»rc   oceu?  pour  le  comité  secret  de  la  compa- 

pécs  qu'il  dëctiiiftirait ,  iaos  Tespa-  f-uie  desIndes.Dàlrympley  âiihom- 

ce  de  cinq  aus,   entre  la  ligne  et  le  mage   à  fiuugaiavtlle  ei    à  Survilie 

Go\  sud.  N'obieiunt  paj  de  le'jiqnEe,  des  découverles  qui, par  la  suite,  leur 

il  écrivit  de  nouveau  pour  rcpiésvn-  ont  e'té  eo  quelque  sorte  coiitestccs 

l^raii  niiaislreque  la  saison  avançait,  par  des  navi{;<iteurs  anglais.  XII.  Mé- 

el  qu'il  ne  vouLit  pas  entre prindre  moire  sur  une  carie  des  pays  iituès 

lui-même  le  voyage  sans  son  conscn-  autour  du  pôle  boréal ,    1 789  ,   in? 

terarnt.    Il  obiint  un  reiidw-vouï,  4"*  •  XIII.   Retation  d'une  pagode 

niais  le  niioisitrc  ne  lui  parla  que  de  curieuse  située  prés  de  Bombay  ^ 

nie  de  Biilambagaa,  sur  Uquclle  les  parle  capitaine  Pjke,  publiée  <lans 

Espagnols  devaient  des   ptc'tcnlioni  le  ■j'.  vol.de  \' j4rokeologia  ;  XIV- 

dont  Ûaliymplc,  dans  un  pamphlet  Journal  historique  de  l'expédition 

^(i\M\éat.i-j-^li,tis,ijaAz.yiauyei\a  faite  par  terra  et  par  mer  au  aord 

futilité.  LepW  de  l!exp^iioucstterr  de  la  Californie  en  i';68,  i^fig, 

niiuéparuu  projetde  gouvernement  i']'Jo  ,   lors  du  premier  établisse' 

pour  la  colonie  future.  Un  de  ses  amis  ment  des  Espagnols  à  San  Diego 

ttii  dit  que  c'était  un  tiès  bon  modèle  et  à  Monierey ,  traduit  d'un  tnaous- 

Au  plus  mauvais  des  gouvernements,  ciit  espaguoi  par  llrveley,  1790,  in< 

VII-  Journald'un  voyage  fait  aux  ^°.  ;  XV.  DescripHon  de  l'île  appe- 

indei  en  i')^5  dans  le  vaisseau'\<i  lee  Sl.-Paul    par  les  Hollandais, 

Crenville  ,  commandé  par  le  capi-  «(    Amsterdam  par  les     Aillais  , 

laine  Burnet  À^ercromhie ^  \ï\>4té  par  J.  Il- G<x,   i^gû  ,  in-4".  ;XVI. 

dans  les  Trc^a^iansphilosophu^usi  ftépertoire  oriental  publié  auxfraii.' 

VlU.  MàiUM:e.,^ovr  iervif  à  tex-  de  la  compagniedes  Indes  ,  1791  , 

plicaUon  de  la  curie  des.  pays  de  1794^11  vol.  in-4".,  recueil  d'un  grand 

la  compagnie  des  Indes  sur  la  c6te  nombre  de  «ries  marines  et  de  mé- 

^  Caromaadel,  1778,  in-4°>j  IX.  moires  très  utiles  pour  la  navigatioa 

Jielaiioa  de  la  perle  du  GrosTemoi-,  4ans  les  mers  des  I  ndes  ;  XVII-  des 

vaisseau,  de -la,  compagnie  des  la-  caries  authentiques,  des  méiuoires  et 

des,  1735,  iU'S  ..Ct  vaisseau  avait  des  journaia  publiés  en  vingt-quatre 

Qcboué  en  i-jSjiiSj-.r.la  cotedesCaf-  numéros,  in'4*'.  ;  XVIII.  des  pam- 

fi-cs.  Une  pallie  de  l'équipage  s'éttit  juillets  rtjalifs  aux  discussîuus  avec' 

sauvée;  les  Hollandais  du  Cap  lireiit  L'Ëspa|^e,  au  sujet  de  Noatka-Souud, 

CD  I  •jgb ,  nn  voyage  pour. aller  à  la  d'autres  sur  les   atthires  du    pule- 

rcchei'ciie dus  fnâlIieurcHsnaufragés;  ment,  etc.  E-~a. 

il  fut  saos  su.'cès.X.  Noiife,surJa        DALBYMPLE  HAMILTON  MAG- 

manière  donl.les  .Geait'ux  perfoir,  GJL  (sm  Joun),  ne  vers  17^6,  fut 

venlles  revenus  sur  la  côte  de  Co-  loiig'leiops   baiou  de  l'cibiquier  dti 

romandel ,  1 7Ô5 ,  in  8".  Ou  y  tiou-  roi  eu  Ecosse.  C'était  i|n  homme  de 

ve  des  détails  curieni '-ur  l'admiuiS'  beaucoup  d'cspiit, et  d'un  talent  très, 

tralioji  AfA  Geiiifita,  Cette  bri>clii)re  distingué  comme  tiistoricn.  Il  y  a  peu 

lit  mitre  des  obseivatious  imprimées  d'ouvrages  d'histoire  auisi  piquants- 

ea  1785.  XI.  JtfeVnoires  sur  les  pas-  que  ses  Mémoires  de  la  Grande- ■ 

f  figes  que  l'pjt  peut  pratiquer  pour  JJretag/ie  et  de  l'Irlande  { Londre»> 
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1771  ,  a  Tol.iii-4°.  )  Non  seiilenieat  <}ue  paria  conduite  et  son  âoqurnee\ 
il  cul ,  pour  la  composition  de  cet  mounit  le  ;ji  jaillei  i^So.  Un  a  de 
ouFrage ,  U  facilite  de  cottsuher  des  lui  :  I.  deui  Tolumes  de  sermaun  qiù 
maDuscrits  peu  coddus  ,  Aé^taé»  dan*  n'ont  ni  1«  raisannemetit  d'Atferlniry, 
les  arcliives  d'Â[»le terre  ;  il  eut  cd-  ni  Téle'gttnoc  de  fitaJr;  11.  quelques 
r«re  raTaDta{;c  de  puiser  daus  une  i\ntKs  eu  veri ,  insérdes  ians  les 
toiiFce  très  liehe  ta  documents  kisitv-  i«cucils  du  temps ,  et  qui  paraissent 
riques,  et  qui  a  èié  rarement  ouverte  plus  oarrrctes  que  pleines  d'imagin» 
aux  écrivains  etiatigers.  Le  cbevaJier  lion.  U  ariwigea  ,  sans  beracoup  de 
Dalrj'mpls  étant  venu  à  Parts  ,  ob-  succ^ ,  le  Cornus  de  Mihon  pottr  étn 
tint  la  permission  de  coBSulter  ,  au  jmië  snr  l'un  des  thelires  de  Londres; 
dtipôl  des  afiàires  étrangères,  la  cor*  i^Son  frère,  RtchBrd;.DAi.-roit,  bt- 
rcspondaDce  de  BarilloD  ,  ambassa*  bUiithecaire  (  et  D«uliln'aire)dii  roi, 
deur  de  France  en  Anf;lelerre  seus  l«  a  publié  la  description  d\ine  procès- 
règne  de  Cli.ii'Its  II.  Il  j  trouva  des  siou  de  la  HMclce,  orn^  de  gravu* 
preuves  que  pJnsieiirs  membres  du.  resetqultavatf  dcs<iî[iéesitr(es  licus: 
parlement,  <■[  pariicutièrcmeat  le  c«>  Il  a  aussi  enrichi  de  gratnres  quel' 
I^re  et  malUeoreus  Algernon  Syd-  ques  dissertations  de  son  frire  sur  les 
ttey,  recevaient  des  pensions  de  L«i>is  a utiqoilés  grecques  et  cf^tientio,  et 
XIV,  par  les  mains  de. son ambassa*  Sttr  douce  dessins  bisturiqi tes  de  fia- 
deur,  pour  serïir  les  vues  politiques  pbaël.  P— ». 
du  gpuvernemeDl  français.  Dalrymplè  DAMAGÈTE,  roi  d'hlysas  dan* 
imprima  des  eiiraits  de  cette  carres-  Tile  de  Rhodes,  énol  venu  coasiriter 
pondance,  âoùs  le  titre  de  Pièces  l'oracle  de  Delphes  sur  lechoix  d^une 
Justificatives ,  à  la  suite  de  ses  Jfe-  ^ouse,  en  reçut  l'ordre  d'épouser  Is 
moires  de  la  Grande  -  SretagHe  ;  fille  du  plus  vaSIsRl  des  Grecs.  H 
la  re'velilion  de  dits  qui  semliltHeDl  crut  que  eett<>rdponie  dési{!natt  Aris- 
fléirir  des  noms  révères,  eicim  un  lomènes  qui  venaildt  se  sign^lpf  p^ir 
grand  soulèvement  parmi  le  parti  deA  h  longue  délénse  qn'it-arait  fsile  dans 
whig<i,qui  s'efforcèrenidejustiËerJes  la  MesséniV,  cottlre  tes  Lacédetn»- 
patiiutesattaques.eneTpliqusnt  ave«  siens.  Il  épousa  donc  sa  rdle  vers  l'an 
plus  ou  moins  de  probabilùe'  les  fkits  &i3  avant  i.-G.  De  ce  naringe  des- 
qui  semblaient  les  convaincre  d'untf  cendait  Dtagoras,  c^bre  parlesvie- 
baise  corruptioD.  fflistriss  Nacaulay,  toires  qull  remporta  anx  jeux  dvm- 
tsks  connue  par  son  lète  pour  la  cause  piqacs ,  et  par  cellM  de  ses  fils,  dont 
tépublicaine ,  publia  un  psmpUet  as-  un  portail  le  non  de  Damagetus.  {  F". 
sei  ingénieux  et' plus  vîrtilent  encore'  Dii^ooHAs.)  C— s.  ' 
contre  sir  John  Daliymple;  et  le  ci-  DAMAW  { Jacçucb) ,  pr Are iTOr- 
l^reCharlesFoxa  refutedepws  avec  ItSass,  y  naquit  vers  l'ann^  i528, 
beaucoup  d'amertumeledéiraoteordft  et  devint  doctenren  drair,  chanoine' 
Sydney.  Sir  John  Dalrymple  est  mwt'  et  c«iiseillerau  présidial  decelte  ville, 
en  idio,  âgé  de  qoaire-vingt-qiMtre  En  i5S4,  il  partit -pour  ribKè  stu-- 
ans.  S-~D.  diorum  causa,  bieu- que  ce  vOyagfr 
QALTON  (Jean  ),^re  et  poète  loi  cnutM  le  saenSce  dés  fruits  qu'û* 
anglais,  né  i  Whitehaven,  dans  te  relirait  dé  ks  bénéfices.  Dans  les- 
Caniberland, recteur d'uneparoissede  troubles  religieux  qui,  qnelqtm  an- 
Lfwdres,  ouil  iBeiita  l'eslime  pubit-  nées  après.,  affligfcnul  la  vîlIft'd'Ois 
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léisi  ,  bam^n  ,  comme   prêîre  et  JUit  meniton  m  S.  Luc ,  ^^'.chap., 

«oinrtie  magistrat ,  rendit  pins  d'un  réduisant  le  festin  de  carcma-pre- 

(erricé  aux  deux  partis.  Il  fnt  du  natit  et  autres  de  ce  monde,  à  la 

norolve  inËDimCDli-arede  cens  qui,  foie  et  grand  festin  de  Paradis , 

éauÊ  en  circonstaticÊX  difficiles,  cou-  Lyon,  i554:  lti-H''.;lesrcoDda  pour 

«nvèrent  â  la  ^eligioo  de  l'évangile  iJfre  :  le  Procès  des  trois  frères  , 

ton  téritable  caractère.  Damain  mou-  Lyon  ,  1 558  ,  ia-S".  Ce  demirr  ou- 

f<il à  Orléans  le  aomarx  t5yS,apiti  vrage  n'a  point  ^le'  [radiiit  de  riialien 

àrofr  ,  pendant  neuf  ata ,  survnIK  coinibe  ob  fasanre  dans  un  Ifouveau 

«omnie    scobstî«qiie  Im  écoles   pri-  actionnaire,  d'après  Duverdîer,  maïs 

inaires  de  son  diocèse.  KûUa  lui  de-  du  latin  de  Philippe  Béroalde  l'ancien 

tons  î  Bel^tàm  de  ce  ^ui  /est  passé  (  fo^r.  CÉRoiLtii).              W— s, 

h  OrUdns  au  massiure  de  la  Su-  DAMASCËNE.  fqf.  Nicoias. 

Jfarthdleml  lé  16  août  iS^d.  té  DAMASCÈNI;;  (  S.  Jeait),  appeU 

procès''rerbat,  irtfinîAiènt  cuneux  et  Mànsur  ou  idandur  pr  les  Saira- 

({ne  nous  croyons  l'adlograp&e de  Dia-  SÎds,  naquit  vers  Tan  6^6,  ou  plu» 

niaîn,  s'e'oit   conservé  jnsqu'i  nos  tard;  selon  quelques  auteurs,  à  Damas, 

jonrs  danJ  les  atcEiiTes  de  n  mairÂ  ville  dont  il  porta  le  nom.  Son  père, 

d'Oriéan^.  ïl  Tm  CTileTé  011  brâfé  peu-  noù  trioins  distingué  par  se«  taleuti 

dant  les  troubles  réroluiionuaires.  La  que  par  sa  naisùnce  et  sa  fortune , 

relation  du  ch^inoine  n'est  cependant  fut  élevé  pries  kbâlyfés  k  Ta  charge 

ps  tou(-à-feit  perdue.  Oti  la  trouve  de  ministre,  malgré  son  atlachrment 

imprima  dans  les  mémoires  de  Chir-  au  christianisme.  Il  avait  contie'  à  un 

leslX,  et  d^is  VHistoi^e  de  etibc  religieux  italien  nommé  Oums,  captif 

ywi  ùitt  scfuffert  te  Martyre  pour  ta  racheté ,  homme  savant  et  vertueux , 

teRgion  protesUfnle ,  p'ng.  ■^\i.itaÀ  l'éducation  du  jeune  Damascène,  qui, 

Gresprn,  en  dtant  Is  relation  dont  il  devenu  grand,  obtint  par  son  rara 

Âb'ait  la  sienne,  ajoute  :  a  Ce  que  mérite,  l'entrée  dans  Fe  oinsril  des 

■B  BOUS  svons  à  dire  de  l'état  de  l'é-  kbâlyfes  et  le  gouvernement  de  Da- 

■*  glise d'Oriéans  aétérecuéiiride  l'ex-  ilias.  Les  premiers  Ommiades  trattè' 

•  irult  qu'enrd'résîn,  les  jours  du  mas-  rent  les  chréliéns  avec  douceur ,  et 

>s;Kre,  un  chaiioiiie  de  Stie-Croix,  Damascène    les   protégea    publique- 

»  horatue   paisible   et   détestant  les  Bieul.  On  peut  regarder  comité  très 

■  GrU9uR^desaretigioÉi,i&scohis«ls  suspect  ce  que  Jean  IV,  patriàrcbe 

»  et  acteg  desquels  i(  fU  auditeur  et  de  Jérusaleiu ,  qui  vivait  deux  aèdes 

»  spectateur.  Hotls  av<nis  épargné  son  après  ttamascène ,  rapporte  de  la  let- 

>  Dont  éiléet  endroit,  et  paiir  caiise';  treenvoyée  par  l'empereur  Léon  Isau- 

B  o(itr«Hlus,  son  récit  dtiuï  a  été  ât-  rien  au  khtlyre  (Ouâikl  ou  Soliman, 

B  resté  être  Véritable  pr  personnes  son  sucéesseur  )  ,  et  dont  récriture 

«  qui  en  peuvent  pHer  avec  vérité.  »  imitait  parfaitement  celle  du  saint  Ce 

I^i>l  même  patriarche  dit  que  le  Lhalyfe  , 

ËAItfAlfô  (GrtTtfEttT),  poète  où  bouvaril  dans  cette  lettre  suppsée  la 

plntfit  riitieur  dd  16'.  «ièclË,  a  laisse  preuve  d'une  noire  trahison  ,  Ùl  snr- 

îleux  ouvrages  curien*  et  très  recher-  fe^ham^  couper  la  maîii  droite  de 

ehés  pair  tes  amateurs  de  notre  an-  son  ministre  ;  que  cette  main  fut  ex* 

cienne  poéïie.  Le  premfer  est  intitulé  :  posée  sur  l'a  place  jmblique  ;  m,ais  que 

SarmVfi  du  gfOhd  soupir  ab/]tt^  est  DaBMcèuc  lajant  rcdniuu3éé  pour 
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1.1  £iire  enterrer ,  clic  fût  miracaleu-  l'an  ^^'^  selon  quelques  auteurs,  et 
scmeiit  rejointe  à  sod  bras.  Les  Grecs  ^8d  ïdon  les  Menées  des  Grecs.  Or  i 
gardi'iit  le  silence  sur  ce  prodige,  et  lit  dans  b  Description  de  la  Pa- 
■  plusieurs  agiugrajibes  muderues  ont  îeitine i  par  Jean  Pliôcas,  que  ie 
tiedai^é  d'i:n  faire  mention.  Damas-  tombeau  de  S.  Jean  Dainasccue  fm  ■ 
cène  éprouvant  le  de'goût  des  biens  de'couverl  dans  le  l'j".  siècle  ,  au- 
du  monde  qui  peuplill  alors  de  fer-  près  du  portail  de  l'élise  de  la  Lau- 
vents  anachorètes  les  solitudes  de  re  de  S.  Sabas.  Damascène  applii 
l'Orient,  se  démit  de  sa  d)ar|;e,  dis-  qua  le  preniier  à. la  scolastiquo  la 
tribua  toutes  ses  richesses  aux  pau-  pliiiusopbie  d'Aristote.  Il  est  regardé 
vres  ,  et  se  relira  sec rfeleinent  dans  comme  l'inventeur  de  la  méthode  qui  > 
la  Laure  de  S.  S<ibas,  près  de  Jéi-u-  a  depuis  été  adoptée  dans  les  écoles 
sateiQ.  Le  supérieur  des  solitaires  lui  théologiqucs ,  et  que  $.  Anselme  iu- 
doDna  pour  directeur  iiu  moine  qui  trodiiisii  chez  les  Ijalins.  Les  Grecs 
tnit  souvent  sa  patience  à  l'épreuve,  recounaisscul  aussi  Damascène  comme 
Tantôt  il  exigeait  qu^  allât  à  Damas  l'un  des  principaux  auteurs  des  byiQ- 
vendre  des  paniers ,  dont  il  lui  près-  lies  de  leur  olfice.  H  rétablît  la  plus 
«jrivait  de  aeinander  un  pris  exorbi-  grande  partie  des  livres  de  l'c^lise 
tant,  aQn  de  l'exposer  aiiK  railleries  grecque  orientale,  qui  étaicut  iu%s- 
et  aux  insultes  de  la  populace  ;  laulôt  que  tuus  perdus  ou  corrompus.  11  ré-, 
il  le  punissait  pour  un  geste  ,  une  pa-  gb  1.>  liturgie  sur  le  furmuUirc  ou 
rolc,  un  regard.  Un  jour,  Dam ascËne  ritueldeS.  Sabas,  appcléle  Typimie. 
voyant  un  solitaire  iucousolabb  de  la  On  recardeeucorc  Damascène  comme 
)nort  d'un  de  SCS  compagnons  lui  cita  l'un  des  premîeis  auteurs  des  Sy- 
un  vers  grec  dont  le  sens  était  a  ce  naxaires,  des  Menées  et  des  Ménfi- 
s  que  le  tciDpj  détruit  n'est  rien  que  lo^ts  grecs  ;  ce  sont  des  abrésjés  des 
>  vaniién.Lc  moinesurveillantluidit  vies  des  saiuls  que  l'Église  nonoro 
V  alors:  Vous  avcïvioléla  défense  que  d'un  cuite  public  Cave  refuse  le  titi^ 
u  je  vous  ai  faite  de  parler  sans  uéces-  d'homme  judicieux  àauiconqiie  u'ad- 
»  site ,  »  et  il  le  condamna  à  <!lre  ren-  luire  pas  l'érudition ,  la  justesse ,  la 
fermé  dans  sa  cellule.  Damascène  fut  force  et  la  précisioQ  de.  S.  Jcjn  Da- 
enftn  ordonné  prêtre.  Il  était  versé  uiascèue.  Bcllarinin  pense  qu'il  sur- 
dans la  dialectique,  la  pbilosopliic ,  pa<se  les  théologiens  qui  lont  prc'i 
les  mathématiques  et  la  théologie.  Ou  cc'Jé,  et  qu'il  a  ouvert  des  routes 
le  ebai^ea  d'écrire  contre  les  hcréii-  nouvelles  à  cent  qui  Tout  suivi.  Au- 
ques,  et  pnncipalcmeut  contre  les  teine  Arnauld  dit  <iue  Damascène  est 
iconoclastes,  II  parcourut  la  Palestine  pour  les  Grecs  ce  que  S.  Thomas  est 
iiour  y  défendre  ,  par  ses  préJica-  pour  les  Latins,  et  que  ses  décisions 
tions  ,  le  culte  des  images,  et  il  se  sont  préférées  â  ccUes  des  autres 
rendit  dans  le  même  dessein  à  Cous-  pères  de  l'église  d'Orient.  Le  minislr); 
taniinople ,  sans  se  laisser  elTrayeT  Claude  est  du  même  avis.  Mais  Ba- 
pai- la  faveur  {)ue  l'empereur  Cousr  ronius  croit  que  Damascène  se  trompe 
tantiii  Copronyme  ae^nrdait  aux  lié-  quelquefois  sur  les  faits  histoiîques, 
rétiques,  Damascène  étant  retourné  Les  ouvrages  do  ce  edèbre  solitaire 
dans  le  désert ,  composa  de  nombreux  sont  :  I.  un  livre  sur  la  £aiectiifue  i^ 
écrits  pour  la  défense  de  la  foi  cailio-  c'est  un  abrégé  de  la  logique  d'Aris- 
li^tte,  et  mourut  dans  sa  cellule  vcis  tote.  Jl  éciivit  aussi  sur  U  pltysi^ue 
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îTa^n^S  le  même  auteur.  II.  Le  livre  (]ii*ih  distiojïunieiit  la  Vaine  f;1oire  de 
Aes  Hérésies;  elles  sont  an  nombre  l'orj^eil.  XIV,  De  la  verUt  et  du 
do  cent  trois.  Lm  <]n.iEre-vio;;ts  pre-  vice;  XV.  De  la  nature  cmrt^sée , 
mières  sont  abre'gees  deS.  ÉpiphaDe.  contre  tes  acéphales  uu  monoph^- 
\jtii  aalres  le  sont  de  Theodoret  er  de  iiiei;l^W.Traité  des  êeux  volontés, 
Timutlic'e  de  CooMantinople.  III.Lcs  contrelesmonothelitesjXVII.TVoife 
quaUe  ttvres  de  la  Foi  orthodoxe;  contre  les  aesioriens;  VIII.  Cam- 
c'eU  un  traite  complet  de  tbeblo);ie  mentaire  luT  les  Epitres  de  S.Paul; 
<[ui  a  servi  de  ntodèle  à  la  plupart  des  XIX.  Parallèle  ou  Comparaison 
icoUstiqoes.  (V.  Trois  Discours  sur  des  maximes  des  Pères  avec  celles 
{«ftmag'eï,- il  y  établit  la  doctrine  de  de  l'Écriture  sur  les  vérités  mo- 
l'Église  pw  fautorite  des  pères,  et  raies.  11  y  a  dans  ce  recunl ,  divise' 
fait  connaître  tout  ce  que  fournit  la  «n  trois  livres,  beaucoup  de  fragmenis 
tradition  en  faveur  du  culte  ancienne-  d'auteurs  anciens  dont  les  ouvrages 
ment  rendn  aux  images.  V.  Le  livre  sont  perdus.  XX.  Des  homélies  sur 
de  la  Sainte  doctrine  :  ce  n'est  guère  différents  sujets  ;  XXI.  des  ■  proses , 
qu'une  profession  defoi;  VI.  lelivre  des  odes  et  des  hymnes  sur  les 
eorttre  let  Monophysites ,  qui  n'ad-  fStes.  Il  est  douteux  que  Daiuiscènn  . 
Beitaient  qu'une  uatireenJ.-C, après  ail  composé  toutc.s  ces  pièces.  On  luî 
l'union  hypostatiqoe;  VII.  un  Dia-  attribue,  mais  sans  fondement,  di- 
logue  contre  les  Mamdtéens;  VIII.  vers  écrits,  dont  le  plus  fameux  est 
la  Dispute  contre  un  Sarrasin  1  VHisloire  du  saint  ermite  Barlaam 
c'est  le  plus  singulier  des  écrits  de  et  de  Josaphitt ,  fils  d'an  roi  des' 
Damascène.  On  y  trouve  les  objec-  Indes.  I>a  première  édition  de  ce  ro- 
tions que  les  musiilmaDS  proposaient  man  de  spiritualité  fut  imprimée  (  h 
alors  aux  chrétiens  sur  la  divinité  du  Spire  )  avant  i47o<  in-foî.  Il  a  été 
verbe,  sur  rincamation ,  sur  l'origiae  traduit  en  latin  par  Jacques  de  fiillyt 
du  mal  et  sur  le  libre  arbitre.  IX.  Sur  Anvers,  ido^,  ia-i6;'en  français, 
lefdragons  et  les  sorcières ,  opas-  par  Jean  de  Billy,  chartreux,  Paris, 
cnle»  (tw>t  il  ne  reste  que  des  fiag-  15^4^1  iS^S,  io-8°.j  et  par  le  P. 
meiits  :  Damascène  y  montre  te  ridi-  Ant.  Girard,  jésuite,  Paris,  1642 > 
eule  de  certaine»  hisioires  fabuleuses  in-ia  (  ^oy.  le  Traité  de  Vorigine 
accr^it^s  alors  parmi  les  Sarrasins;  des  romans ,  par  Uuet).  Sinner  prie 
X.  De  la  Trinité.  Ce  livre,  par  de-  dans  son  Catalogue  des  manuscritf 
mandes  et  gur  réponses,  n'est  peut-  de  la  bibliothèque  de  Berne ,  d'un' 
être  pas  de  Damascène,  mais  il  est  £frmo/ogicondeS. JeanDamasctcc, 
au  moins  compiM  de  ses  écrits.  XI.  où  l'on  trouve  des  corrections  impor- 
Leltre  à  Jourdain  sur  le  irisa^im,  tantes  pour  les  dictiminaircs  d'Hesy- 
T/auteur  établit  que  la  triple  répéti-  ohius  et  de  Suidas.  Jacq.  de  Billy  a 
tion  du  mut  saint  s'adresse  à  la  Oivi-  donné  une  version  latine  des  Œuvres 
uité  subsistante  en  trois  personnes,  deS.Jean  Damascène,^»ns,\Si'j. 
et  non  au  fils  seulement  Xil.  Lettre  'filman,  Léuuclaviuset  Wegelinusont 
sur  le  jeâne  du  carême.  Ou  y  trouve  traduit  aussi  en  latin  divers  écrits  du 
des  détails  curieux  sur  le  \eùne  des  même  docteur.  La  meilleure  édition 
premiers  siècles  de  l'église.  XIII.  j9m  de  ses  OEuvrcs  est  celle  qui  a  él^ 
Jlwi't  Vices  ct^iiaux^  Les  anciens  as-  publiée  en  grec  et  ca  latin ,  avec  des, 
«étiquet  eu  comptuent  huit,  parce  notes,  par  le  P.  Lerpiieii,  Paris^' 
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■  713,  1  Tcd.  in-ful.  L'éâiltar  aviit  r//.  Bile,  i543,iD-fiil.<>ftept4- 

promis  un  troisiàne  volume  qui  n'a  duction ,  corrigée  et  augneniee  fit 

poioE  paru;  il   devait  contenir  lei  Albanns  Tarinua,  e«t,  smnntiUier 

S:nu  Justement  attribues.  L'cditioii  ct^renfel,  absolument  la  nCrasqne 

àa  P.  Lvqiùca  a  Ai  i'éii(i|iriniM  à  c«  qui  nous  reite  de  Sérspion  :  cob- 

Vérone,  en  174^,  aVfC  des  xtat&i-  pontion  ,    m«tadie>  ,   Kiédicame«(s , 

nations.  On  a  la  Vie  de  S.  Jean  Da-  duiions ,  tout  7  e«I  idenli<}ae , «  qui 

ina»ciDeeDgrcG,parJeasIV,  patiiar>  «infinie  k  d^km  de  H«u«ier.On 

elle  de  Jéru«Mem,  Rome,  1 J53,.  in-  BeGoumil  dans  In  tmrrts  de  cemé- 

S°>t  mais  ce  ^e  le  bjojjrapbe  dit  du  deôn  une  prudence  peu  cotnmane  ^ 

saint  avant  que  celui-ci  eût  embrassé  de  sBf;e$  conseils  k  ceux  qui  venlenl 

fêtât  religieux  parait  puiio  àina  de»  ^élever  h  la  dignité  de  l'art,  et  ouï 

mémoires  peu  cerlaios.        V— ve.  grande  ^nécmim  pour  itristote  tt 

DAMASCÈKË  (JxAK),  nédedn  Galietu  R— d^h. 
arabe,  vivait,  suivant  cerlûn»  bio-  DAMASCIUS,  Vna  des  dn-Airn 
graphes,  dans  le  9'.  siècle;  s^ott  p)i3«0|A'e9«eIe«qaFs,  prit  misant* 
d'aiiiresidansle  11'.:  ceux-ci  k  re-  a  Damas  en  Syii^.  llétndia  d'abord 
gardeDti'oaimefilsdeM^aélejfuite;  à  Alexaedrie  sous  Tbéàn  et  Ainwa 
«ux-U  lui  donnent  pour  père  Mésu^  nius,  ÛU  dfïfamws;  d  sBa  «nsube  k 
Eancien  :  (juplques-uits  veulent  que  ce  Athènes ,  dont  l'école  jovissâit  alora 
suit  l«  mène  que  ce  dernier.  Fabri-  delaptiu  grande  i*épiitaiiDiT,  et  H  f 
ciue  distingHe  plusieurs  Jean  Damas-  prit  des  leçons  deZénodoi«,ck>  Mé- 
cène ,  les  uns  moines,  les  aiittfs  mé-  Hn  et  d'Iàdere.  L'empereur  Ju.^i- 
decins,  et  parmi  ceiix-eî  il  DOrnmé  iiienayant,Ter*  teemnrAencmDmrda 
JeaQ'  Mésuc  Damascète ,  qui  écrivait'  Ma  règne ,  défandb  aux  pijtens  d'en- 
en  arabe  eu  i3o«y  et  un  autre  qur  wigncr  la  pfailosopbie,  et  «etie  dé^ 
était  fils  de  Serapiwi.  L'obscurité  ré-  fenae  ayant  été  auivie  dr  quelques 
pandue  sur  la  fie  H  \n  unvniges  de  persâmlions  ,  Damakcius,  liidore  , 
<^  médecia  tient  sans  doute  au  noRr  Simpbdus  et  les  autrét  pbîhMopbrs 
qi/îl  porte,'  et  qui  eu  effet  est  celiit  allèrent  cberdier  la  tranquiHilL  dans 
de  plusieurs  bouti^s  iltintrés  nés  't  là  Pêne  auprès  de  Chotroès ,  qni  le$ 
Damaa.  HeAstei*  a  pointant  levé  cette-  reçut  très  bien,  et  leur  Moar,  mte 
dffîculié  hisioriqué  en  déftmitraBt  la  Kberto  de  pmfrsser  leur  reli);i«n  , 
que  SérsptOD  l'ancien  (  Jabiah  Ëbn  )j-  fut  une  des  eonifitions  de  la  paix  que 
«t  Jew  Dalliascèue.aaM réellement  M  prince  fit  avec  JsslinieD  l'anâSS 
le  même  peraonnoge,  et  le  savant  de  notre  èrc;m*ii  les  écoles  de  phi< 
Spreogcl partage  cette opinioo.  Vdd,  losopbie  restèrent  fermées,  et  nuas 
w  reste,  les  OHVvages  qu'on  lui  at-  ,  ignorons  ibeohimeni  le  reste  dé  (a 
trihue ,  et  qui  ont  élé  traduits  de  l'a-  vie  de  Damascius.  Zélé  pour  la  reli- 
ra en  latin  par  Gérard  de  Crémone  gion  païenne,  idl«  qi^on  la  profcsAait: 
(.et  non  de&rmons  en  Espagne);  dans  ta  secte  à  laquelle  il  était  atl^he , 
It  AphorùmcraM  Ubar,  Bologne,  il  n'avait  pas  osé  eii  prendre  mveilp- 
i-4i'9tii>'4°M  Venise,  1^07,  in-fbl.i  ment  la  défense;  mais  ir  avait  écrit 
aiaeelrâ^pA(wiSfMadeUabbiM(mes-  mw  histoire  des  prinnpanx  chefe  de- 
etdeBhaiè*;  Bâie,  i€'j9.  in-8°.:'  sa^  secte  ,  dans  laquelle  il' leor  attri- 
ces  aphorisoies  jneritpnt  d'être  lus  ;>  buail  tontes  les  veitns  de>  premiers 
If.  M^cUfàtm-   At^Mptutit^    UM  cbrè(iciu,et  ntee  W  dns^  iqii»' 
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et».  Cette  lûstuire  D'etaft  peut-être  Aa  anitiimemèat  par  h  plus  grxn^ 

Milr«  cltDse  qtK  la  tic  d'Isidore,  son  parti*  ihi  dfi^cetdu  puple  nmiain; 

naître,  qui   était,   suivunt  Pfaotius,  iaa]6aneompétiirw,nomniéVrsin«H 

tin  onvra^e  très  éleiida,  et  divisé  ea  I/rciiin,  aussi  diacre  lir  l'^W,  se  lit 

leiuiitc  otapitres.  Od  voit  en  «Stt ,  iiomiiirt-pâruiietrmi[>c4e  soiclicux, 

par  k  leng^  extrait  qiie  Pbotiua  nous  et  Mcrcr  par  féviintt  de  Tivotî,  ait  ■ 

eBBdnnDé(cod.343)etleslVagineiils  arfprïs  ât  Is  tradition  g^A-aîe,  qtil 

(NRDbtcux  qne  Suidas  en  cite ,  qu'il  j  esî^  qm  Fordinaiion  citt!<eopnle  se 

(lisait  de  finJefUeniet  digVMjions  snr  hsx  par  trois  érêquei.  Ce  nmiveaii 

le»  autres  phit«sopfaeï  de  cet le  école.  ichismefiitapptijéparnnefSdicusesff- 

Hswaiià  souhaiter  que  qn^uA  M-  dilioti,  onllyeutbca(iCDnpdaun;gr^ 

Twt  prit  1b  pnne  de  rasMmbhr  cet  p^dii  de  part  et  d'antre;  mais  le  parti 

ftvgments  et  de  les  mettre  en  ordre,  de  Damase  demeura  lé  pTm  furt,  et 

ce  qui  M  serait  p»  trbs  diflScilc,  UrsînfutehaSS^deRoTné.Cefiitaprèi 

en    suiTsml  Teitrait    de  Photiu».-  D  tes  premiers  troubles  qne  Kempcr^ir 

RMK  resCi  de  DnBMwius  us  traita  Valentinicn  urdomia  que  r^vérfne  de 

kès  ^atMOtneui  sur  les   premIeH  Rùne  ingérait  le»  autres  év^ues  cnn- 

principes  mai  ip^^.  doal  il  etriVa  ptnteMent  avec  ses  coliéguei.  Ceprti- 

tn  stBiuiKrlt  k  la  fiibliotttèqué  in»'  dant  l'a  nti- pape  tTrstn  eiit^étenait^n- 

piÉrMe.  It  n'a  jamais  été  ilâpi'fmé;  foors  dans-Home  des  pariisaris  qui  dà 

rtais    ptâsqne   l'îniAtéll^te'   Wùthï  cessaienid^porfoUcrrcmperfcur'V*- 

*iBnf  àe  trouver  en  Altcnagne    nn  feniiniert  l**,  pour  deMander  soir  re- 

4diteiii>,  il  famt  espérer  qu'es  eibu-  tour-  f^ prince  l'accOrdb,  Hvcc  ordrt! 

mera  l'oavrage  db   DMnascius   pour  au  préfet  de  ïe  punir  sévtreincnt, 

nftiin  îtMtr  les  partisaus  de  celte  ainsi  que  ses  afidés,  s'ils- recommeU' 

pUlosojAte  obsenre.  Oa  etf  IFiMrte  (aient  Jr  brouiHrr.  Urf in  revinfà  home 

quelques  extraits  dans  le  3^.  volam*  imc  deux  de  ses  diacres,  et  9^y  com- 

4es  Anêedota  àt  S,  Ch.  WolET,  éf  porta  si  vtal  qu'au  bout  de  deux  moi^, 

dans  k   System»  iMeUaDOuite  ds  it  s«  fil  chasser  de  uou  veau.  Cependant 

ffii^WMtfc.  C— N.  Im  schtimatiquSs  detneurtreilt  encore 

DABIASB"  (S.) ,  flo  paçt   le  i".  pendaftifquelquett'mpsenpoiiscssiuli' 

ectabre  3tifl  ,  snceéd»  »  tAere.  Es-'  d'une  ^.se  que  fauroriié  dé  l'empe- 

pa^ol  de  naissance,    tt  ÛIS  d'an-  reur  lenr  fit  rendre,  Aais  A  main  ar- 

dcriWHD  ,  il  avait  reçu'  une  éduc*-'  mëe.  ÔMase,  q\ii  ne  resprait  cfue  lar 

tmt  soignée  ^s  les  leOna  et  dan»  paix ,  lif  dés  vour  mtiC  SS.  HanyrfC 

h  piété,  /hliniir  fort  jeune  dans  le  cler^  pour  le  rrtour  dts  scbismaiicCfies  ;  il' 

gé  ,  il'  édifia  tous  lés  cbdftiens  par  tut  exaucé  k  l'égSrd  ducltrgd',  qui  se 

sa  cDHduiie  et  surfont  par  sa  oonti-  rénuit  enfin  iiû.  Quelques  ccxlfeias- 

ilence ,  suivant  le  témoignage  dé  3.  itqiieSéittient'iti&ioni(^ts'i&  Daniase, 

Jérêifie  hi-tnéine.  Il  était  diacre  dtf  |p  cause  de  la  sérétilëqu^l  maintenait 

relise  rmnaine,  en  355,  lorsque  î,v-  iana  ta  disripJihe.  Il  fit  publier  ulitf 

bère.son  pri!déeesseBr,  Ait  dis  »e  de  Ibi  de  fémperetir  Valeutinien,  rendre'   ' 

snn  siège  par  l'empereur  Constance,  en  5'^o,  qui  f lisait  dcftose  auxmcm- 

H  eut-la  générosité  de  suivre  l'exilé'  k  bres  dn  dêrge ,  aux  cénobites ,  et  !t 

BéréeenThrBCe,etdetneuratoujoura'  tiras  sc^culiers' qut    lUPaaiem  lir  tié* 

fidèlement  attaché  à  sa  cominuuion.  ascétique  ,  d'aller  dans  Ito  mal^onf 

Apr4s  bmurfdfe  ce  pape ,  Oaœase  fuf  deS  vtuTc?  et  duisceUes  dte  Ûihs  qui' 
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demeuraient  seules  ,  et  elle  jwmiieitsil  de' S.  Damase  lui-njâme  fu(  attaqnA. 

à  leurs  ]iroches  ou  h  lenrs  allie'^  de  C'ctait  Ursiii  «t  son  paili  ijui  £ivori- 

les  dénoncer.  Elle  urdoaDaii  de  plu»  «aient  cri  aceu&afiaas.  Valons  «Uiit 

(|ii'ils  De  pourràieDt  rien  recevoir  de  mort,  Gratirn  lui  avait  suocede'- etélcvA 

l'ireminc  a  laquelle  ilsseseraieDlparli-  bieiilâllejeuDC  Theodosci  l'empire, 

culièrement  aUacbés,  sous  .-prétexte  Cefntdans  ces  circonstances  que  st 

de  direcliiiD  spirituelle ,  un  de  rjuclque  tint  le  concile  d'Aquilée  en  Occident, 

autre  motif  de  rfli|;ioD ,  ni  par  (««U-  Là  furent  examinces  les  impulationi 

meut,  ni  pai'  ijiielqoe  autre  sorte  de  dont  on  chai^eait  la  coaduite  de  S. 

donation  que  ce  pût  être,  ni  'même  DamaMr.  Ne  pouvant  attaquer  sa  foi, 

p.ir nue ^rsonxLC interposée, à  moins  im  «vak  essajré  de  rendre  ses  mœurt 

Jiûls  ne  fusseqt  les  héritiers  natunel»  suspecies ;  iniis  la  calomnie  fut  con- 

eccs  femmes  par  droit  dt  proxiniité.  fondue, .ei  le  p^|ic  >artil  de  cette  InUQ 

Cette  loi  csf  unmuunmcutdcfl.iaœurs  plus  pur  et  plus  >especlé  qtKiamais. 

du  temps.  Dainasc  eu(  a  ,çofubjltr«  S-  QamasB^e.vil  fi  l'utir  aux  priscit- 

l'Arianisme  que  l'empereur,  j'Orient  liaiii»te^,:IL.re&isa  de  voirl^riscillien, 

proié^e.iit ,  et  qu  sujet,  diiquel  il  p  lu  |civ.clt(.'f  ,qui  so  présenta  devant  hi 

(écutait  Ç.(Vllianase,ci;êqned'Alcsaai  povr  se,  ju^tilicr.  I.cs   pateos  r^r- 

drie.  Dans  un  concile,  qui  se  tint  h  datent.  Damate  cçnime  un  reduutptile 

Borne.,, Ursacc  et  Vatens  ,  drns  évé^  fdre^-saiifp  ;  car  il  «'opposa  furienaent 

qnes   d'Illyrie  ,'  fuient    condammés  au  rçt.iljlisftemnit  de  l'^ut*^  de  la  Vic- 

jxiur  CCS  crcfurs.  S.  Athaassc  éciivit  loire au  milieu  du  flénal.  llhediaT^ 

au  pape  pour  le  l'cmcrcier  de  .^on  dans  ccitç' .occasion  d''  '^  r<-qijète  d^ 

zèle.  S.  Basile,  évêquede  Césnréç  en  ^'n^leitrsclti'elifjis  contre c«lle des e«> 

Cappadoce  ,   l'exhortait    en    mSme  OMeùrs, païens;  il  l'adressa  à  S.  \m- 

temps  à  travailler  à  la  réuflion  de&  broisc,  (|ui  >«><  U  faire  valoîi  auprès 

crises  d'Orient  et  d'Occident.  Le  pape  de  Orat ieir  et  de  Valent int^n  lejcnne, 

assembla  à  Borne  un  autre   concile  «t  sa  demande  tut  un  heureux  sucent, 

composé  de.  quatre-vingt- treize  évê-  Au  rotirage  apostolique,  Damwe  joi* 

ques.  Auxcnce,  usurpateur  du  sit^e^  gnait  une  chanté  bie'<lais4i«fe ,  el.il 

de  Milan,  et  ses  adhéients  y  fureu^  n'y.avaitpertoniic  qui  n'^t  jat-l  ii  sa 

condamne's,  et  la  fut  de^icée  çoiifir-  bienveillaaqe.  .\i|  cottci'^  lui  se  tint  à 

niée.  D'autres  scbismaliqu£s,les  luci-,  Bomepoiir  prononcer  sur  la  lé^ilimi>é 

ferions, citcitèreiit.aussi  Icù'le etrai(i-  de  l'evêque.d'Atitiorhe,  on  reiniirqua 

madver^io^deUamase.quiiiteuTuyer  S-  Ambroise,  S.  Valérieo,  S.  Ascole 

en  exil  un  évétiue  et  un  prêtre  de  cette  el  S-  Jérôme.  Celui-ci  omtinua  de  de- 

secte.  Les  doualistes  avaient  aussi ,  meurer  avec  Damase ,  'uî  $ervit  de 

sous  ce  iriéme  pape ,  un  évêque  qui.  secrétaire,  et  L'aida  de  ses  .MpeeiU 

résidait  dans  Itome,  et  q'ie  l'un  en-,  et  de  sa  plume  éloquente  duis  tout 

voyait  .d'Afrique  ,  oii   éuit,  touiçura  ses  lravau\  a))f)»loliques.  £«ir«  au.- 

le.centredu  sdiisme.  Deux  héresiar-  très  ouvrages  .relèbre»,  et  utiles,  ee 

qnes ,  Apollinaire  et  Ttmothée   son  fiit  alors  que  S.  Jéràin'  iravailla  h 

disciple ,  qui  n'admettaient  poitil  d'eu-  corri(;er  la  version  latine  du  Nouveau 

tendemeut  humain  en  J.-C,  mais  T'eKon^nt,  et  qu'îleomposa  le  dielo- 

leulcment  la  substince  corporelle  ,.fu~  gue  contre  tes  Luciieriens.  S.  Damase , 

rent  condamnés  aussi  dans  un  concile  après  avoir  gouverné  l'église  pi'ndanl 

tenu  eu  3jd.  Cependant,  la  vertu  dix-huit  um  et  quelques  auU)  mou- 
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«Il  âge  de  qmlre-Tiugls  ans ,  le  1 1  dé- 
cembre 5^4 1  ^'  '^■'t  P*'"''  successeur 
Sl.-Sirici>,  Op  assure  qu'il  se  fil  plu- 
sieurs miracles  sur  son  looibeaii.  S. 
Jeréme  l'appelé  le  docteur  vierge  de 
l'Eglise  vierge,  et  Théodoretne  lui 
a  pis  donné  de  moindres  éloges.  Il 
reste  de  6.  Damase  si-pl  à  huit  let- 
tres, dont  deux  se  trouvent  dans  les 
ceiivres  de  S.  Jérôme.  Toutes  les  su- 
It'es  qui  lui  oui  été  attribuées  sont 
5iippOfiées,  ainsi  que  les  décret»  mis 
sous  son  nom  dans  1^  collection  de 
Gratieu  ;  il  avait  composé  un  Poème 
de  la  virginité  qui  est  perdu.  Les 
épigrammea  et  les  épilapbcs  que  Ba- 
ruiiius  et  Griller  rapportent ,  en  les 
Itii  attribuant,  sont,  du  moins  pour  la 
blup.iri ,  d'un  poète  cspaguol  nommé 
Damase.  Les  véritables  ouvrages  du 
pape  Damase  mit  été  imprimés  à  Pa- 
ris, en  167a  ,  itj-8'.  Celle  édition 
est  précédée  de  la  Vie  de  ce  pontife 
qu'on  trouve  aussi  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  ,  et  dans  les  EpisL 
Sont.  Poitd/.  de  D.  Couslanl ,  iti-fol. 
11  y  a  quelques  «ers  latins  de  Damase 
daiis  le  Corpus  poëlaram  de  Maitiai- 
K.  Od  prétend ,  mais  sans  preuves 
bien  éviucnles  ,  qu'il  fit  cbanler  les 
psaumes  suivant  la  correction  des 
beptanle ,  et  qu'il  inlToduisit  la  cou- 
tume de  chauler  f^lUluia  pendant 
le  temps  de  Pâques.  D---S.  - 

DAMASTi:  Il ,  élu  pape  eu  1  o4t) , 
succéda  à  Clémeut  tl.  Il  s'appelait 
Ftqmn ,  était  év^ue  de  Briien  ,  et 
fut  chois  et  envoyé  à  Rome  par  l'em- 
pereur Henri4e-Noir.  II  fui  couronné 
le  17  juillet,  le  jonr  m£me  où  Be- 
noit IX  se  démit  eu  fusant  péiiiteaee 
de  ses  désordres.  Damase  II  Ue  sur- 
\4taA  que  TJngt  -  trois  Jours  h  nm 
dection  ,  et  nwHrut  à  Palcstrine  en 
io48.  Platina  prétend  que  tOn  élec> 
lion  avait  été  in-^iilièrc ,  par  le  défaut 
4e.coi»ciileii>eat  du  dei^  et  du  peut 
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Île  romain.  Il  Facruse  d'ambition,  et 
il  que  sa  morl  inopinée  en  fut  le  juste 
di aliment.  Son  commentateur ,  Onu- 
fre  Panvini, est  d'un  sentiment  contrai- 
re'Il  venge  la  mémoire  de  Darnaso 
par  des  éloges  qui  paraisstnt  mérités. 
Quant  à  la  régularité  de  l'élection, il 
est  trb  probable  que  tes  Romains 
confirmèrent  par  ai'clamalîon  le  choix 
d'un  empei'eur  à  qui  ils  avaient  de 
grandes  obligations,  tt^i devait  élre 
respecté  par  ses  vertus.  D — s. 

DAMKOaRKIiiY  (  L.  A.  ),  s<^rf- 
taire  de  l'acidémie  des  sciences  et 
belles- lettres  de  Rouen  ,  et  intendant 
dii  jardin  de  boiauiqiie,  né  en  i^aj, 
en  celte  ville ,  où  il  est  mort  le  1 
juin  1 795.  Il  se  destina  au  commer-e, 
qu'il  suivit  pendant  quelque  temps , 
ce  qui  ne  l'em^iécha  pas  de  cultiver  les 
sciences  et  les  arts.  Sa  probité  et  ses 
lumières  lui  inériièrent  la  coDfiaui:e  et 
l'estime  de  tous  ses  concitoyens.  L'a- 
cadémie  de  Rouen  l'ayant  choisi ,  en 
i^Ui  ,  pour  être  son  secrétaire,  et 
nommé  directeur  du  jardin  de  boia^ 
nique ,  il  s'occupa  dès-lors  de  recher- 
ches sur  l'emploi  des  v^étaus  dans 
fécoDomie  domestique  et  les  arts ,  et' 
principaicmeut  pour  celui  de  ta  tein- 
ture. Lié  parbciilitrcmcnt  avec  son 
compatriote,  L.Follie,  niembiedelx 
même  académie,  elqui  s'occupait  spé- 
cialement de  la  chimie ,  il  profila  des 
connaissances  que  son  ami  av<iit  ac- 
quisrs  dans  celle  science ,  pour  faire' 
de  nombreu'ies  exnérienci-s  sur  les 
principes  colorans  des  v^étaui ,  et  il 
en  obtint  des  résulUts  heureux.  ]l  fit 
quelrjues  découverlis  importantes , 
celle  surloot  d'un  vevi  pnmilif  très 
solide,  qu'il  tirait  des  baies  de  la  Bour- 
daine ou  Buiirgène.Danibourney  a  pu-  . 
folié  ses  observations  et  lu  détail  de  ses 
ulLies  travaux  dans  plusieurs  mé-i 
moires  des  sociéics  s.'iv.ijiies  et  dans 
les  ouvragts  suivants  dont  tl  est  l'au- 
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Uar.l.  B^cueitàtpTM^iAtt^tt-  IffîS  (}44se  de),  jurûnmMiJte  0*-. 

périatces  sur  le»  futures  soUdtr  maiid  ,  ué  k  Bci^s  en  i  £07 ,  iîut 

i}ue  nos  vègfflaix  indigènes  atmmu-  trèslubile  dac»  la  prili^  dvile  et 

niipimt  aux  UtÎMts,  Puis,  1^86,111-  criminelle. Cbarlcs-Qui ut  et  PliiEif^H 

>i"'i  ^  407  V*ÇP*-  ^  gouveroemeni  dùtingaèreat  M»n  si^riie ,  et  fàeji-. 

HyaiitappredélWportaiiwdeGel  ou-  renl  aus  prcDÎJires  cWgn  ^  iudi-. 

vt.-igepourlnniami&eiuresftlrcoin-  cainredcs  Pays-Bai.  On  a  de  lui  nne 

iiii:ice,lefi(réimpriiner  à  s«sfraû,à  pralii^ue  rivile  scws  ce  tilre  :  Frmsis 

J'inpinierie  rt^ue,  Paris,    nSç,.  r«>-um  civitium  (  Aovers,  rSgâ,  in- 

>ii-4''-II  AO  parut  iiite nouvelle  ^diiion  4"-))  <t  »■«  pratique  uriminelle  aou 

dans  la  iq^iwvitle,  en  1793,  avec  le  litre  d'Enchiridion  rerum  crimi- 

)ui  iup[J^iHcm  cunàderabjé.  U^DS  cet  naliiim  ,  Adtcts  ,  )S(ia,    t6oi    «t 

<!iivi:age,Daiiibourncy  iMMCearerue  i(>i<i  ,   ia~4''-  1    %•  9    trsdaile    en 

im  tr^  (;raiid  nombre  de  plantes  doot  alleniand  et  ea  âimaud  ;  ce  dernier 

ila  rclùëdea  couk-uiscolidus,  ou  du  oaivi^ge  Cui  mi»  à  l'index  des  livre*' 

tncùni  qu'il  rendait  telles,  en  l«sf)TaKl  défetidus  i  Rome  jusqu'à  ce  que  l'au- 

pac  le  itwy^^  d'un  mordant  parti-  leur  l'eûi  corrige.  Ces  deux  ouvrs- 

culttr,  q*i«  MU  xni  FoIUc  avait  d^  ges  aol  ëld  reimprinea  dans  un  seul 

rctiiTert.  H.  huirvcHtM  st^  la  cul-  volume  ,  Anvers  ,    1617  et  1646. 

titre  âe  î«  ffiraitce  et  lu  mnmirt  On  a  eoc»e  du  même  :  Patroàniuat, 

4'enpr»pm^*rlts  raoùies pourlaUiif  fmpîUonim,  iwiontm*tynidîiaruBi,^ 

vire,  Pdri&t  à  l'iaiuinterie  TOjtde,  iu-  Biuges ,  1 544  î  Anvers ,  j  546  ,  in-. 

4°.  l''4U(eur  asswe  que  pai'  ses  ppo-  fol,  Nicôliw  Tulden  fit  des  uoles  sut- 

uHjés,ctUe^'ilacu^v^en  France  la  (ircBiJcre.  Danboudei  iraduUit  lui- 

ëlail  supérieure  à  cclk  de  Hollande  »  ipëtiie  es  traoçais  sa  piatiijuv  crini- 

ej  é|;ale  en  (|uaiil«  i.  ceik  de  Sn^ïiie.  neHe  iniprimée  à  Bruxelles  en  1 57 1  , 

Pambwuwe;  s'était  aussi  occupé  des.  ia-feL ,  avec  fig.  11  mounit  à  Amiens 

moyena  de  pcrfsctionner  la  manière  le  «^  janvier  1S81.               fi — i. 

d«  fdire  1*  didre ,  et  il  a  puUie  sut  ee  DAMIBiN    (  Pubbc  )  ,  cudiiial» 

su^t  pjuûieurs  ntniAires  eu  177^,  év^^   d'Osiie,  né  à  BaieuDe  veia 

dans  U  3-'  VQluHie  du   rccntil    de  l'a»    ((8tt  ,    ^uoe   famille    knovi^ 

b  société  d'agricullnre  de  Roaen.  U  te,  mais    pauvre,  fit  rejelé  de  s«. 

4  donné  q^uati:«  memoiras  Jt  la  société  mère,  qui    refu»  de  le  noikrrir.  tt 

d'uarieuIti>redePan#,dauslesaanéeA  éuU  eiieorc  enfant  lorsqu'il  ttevin* 

1^86,  i']87  et  i^Stf.  11  a  prujMu»  crptielin.  Un  de  ses  fièies  se  chargea 

4'ex|raire  pavEa^fdriBeDtatiun ,  le  bleu  de  lui ,  le  traita  cewme  un  esclMCr 

du  [lasteL,  it  la  nuinièie  de  l'iadigu.  le  laissa  marcher  nu-pied&,  anmlt 

Celle  propositiou  o'«Ht  pas  de  suites  de  baiUcms ,  et  l'envoya  gaedrc  bs 

alvcs,  mais  depuis,  les  évéuemenls.  ^otmoeaux.  Mais,  quf^nes    auncrs 

ayaiX  Modu  l'indigo  esoesûvemeut  apiJis,  une  autre  frère  tttmaai  Ba- 

ci|i'r,oo.aft^QS  eu  FrattceUeulittra  mien,  qui  était  afchidiaore  de  Bw 

du  pqslel,  uHcefbis  florissante,  et,  vennt,.  set^trgeada  Mutodncalion^ 

i'u  perbctiouP^nt  sa  febricafioU',  OO:  Wi  servit  de  pire,  ci  par  reoMtoais- 

(ire  d«oeU0:pUpte  uni  parti  uèsavUL-  sanee  Pierre  pnt  te  moi  AnD^mient 

Ugftux ,                            li--P~i    ;  Il  fit  ses  éludes  à  Faïm»  et  à  Parmei 

DAMEKVAL-  F"-  km**A\.  Se»  progrès  furmt  ai  Dapides  ,  qu'en 

.  .  DAMHOt'OEa,   ou   DAMfiAU-  pmide  toitpc,  derenucapdjJed'w 
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iHgner  ^i-oj^ine ,  il  oDvrit  rnic  éeo~  Cependant  Pierre  Damien  ne  cexsaîl 
1^  <|ui  attira  na  pAnd  nombre  de  de  soupirer  aprè»  la  solitude,  dMn 
disciples,  et  lui  futirnit  des  revenus  a^'crsion  pour  k  rnoode  était  ang- 
aaiei  comidérablei.  Craignant  le  dan-  mmlée  par  les  dësordn>s  m  l'esprit 
);«r  dct  ncbrsiu  et  delà  vaiaegloire,  de  simoiiieqiii  riaient  alors  dans  le 
il  porlaii  déjà  un  cilice  sous  les  Ua-  clergé.  It  obtint  enfin  ,  après  beau- 
Lits,  priait,  jenitaity  wiUait,  se  le-  eaupdedMScakei,  lapen)lÛMOtl[fab' 
vait  (îuelqui;iuif  pendant  la  nuit,  et  Ai<jaet,  et  rentra  dans  k  di^sert  de 
M!  piokjeaii  dans  feau  ^qu'à  ce  Foiit-ATallaBa,oii  il  veufait  virred^ 
qiw  SOS  corps  fiût  transi  par  le  froid.  Mmais  en  sin^ile  nsligioux.  Mais  en 
Il  rescrfutuGu  de  quitter  le  nondc,  id65,  il  fulenTo^iéen  Franceencpta- 
ct  entra  dau  fermilage  de  Font-  liié  dé  li^at ,  cliai^é  de  fixer  la  jari- 
Avellana  ,  que'  te  B.  Ludotpke  avait  ÂiËlton  de  quelques  éréques ,  et  dt 
Siignère  fonde   dans   t'Onbrie,  ai)  juger  eetiK  qui  s'étaient  rendns  etw- 

Piâ  de  r  AjteoniB.  Gui ,  abbe  de  paMes  i»  simeme.  Sa  conduite  léi- 

ompoiJe,  te  dcmaBda  pour  instruira  ntl  tous  les  suffrages.  En  1069,  ilsoT' 

ses  diM.-iples  ;  il  pansa  ànm  aosdaa»  tit  encoredeia  eellule  pour  atltr,  avec 

cevouasibre^M  fut^atdiéde  FmiV-  le  titre  de  légat,  s'opposer  au  divorce 

Avellana  cit.   io4i.   I|   fonda  divers  que  demaftdail  Henri  FV ,  roi  de  Ger- 

ermitaees,  eut  ptMir  diseipla  S.  Hboa  mante.  Ce  prince  se' rendit  aux  priï- 

et  S.  Jean  de  Ledt,  qui  davinreiit  rMdeDamie«,qu)retoun)adaas  son 

e'vêqu^dcGuUNU,  et  S.  D«unfùqu<  dcstri-,  et  en  sortit  encore  en  1071 , 

turooinaié  l'eacuinusé.  U  avait  ren-  chargé  d'aller  Ktahtir  fordre  i  Ha- 

liu  de  grands    sovicei  aus   papes  *«nM ,  dont  i'arcbevêqne  venait  d'à. 

Grégoire  VI  .rjément  U,  Lcuo  IX  i<pe  excoamiuDié  pour    des  crimes 

M  Vtctor  II ,  lonqo'Elienns  IX  k  énormes.    Epuise  par  la  fatigue  de 

créa    canliBal  -  év^pif  d'OsBe,   en  ce  dernier  voyage,  et  affaibli  par 


1 05^.  ftlais  pour  décida  sou  ancep'  de  longues   austérités  ,    Pierre  t>a- 

talion  ,  il  faJIiil  le  nenacer  dqs  fou-  mien  mourut  à  Faënta  te  '23  février 

dresdel'égli.sc.  L'annéesuivaBK,jMii  1073,  à  f^  d'environ  quaire-vingt- 

év^que  do  Velletri,  avant  e'té  élu  pape  trois  ans.  •  Ses  auslA^lés ,  dit  Baitiet, 

contre  toulrs  \a  sègles ,  pât  le  août  »  k  suivaient  partout.  11  ne  quittait 

de  Bemolt  X.  Pierre  Davuen  s'opposa  ■  nnHe  part  ks  cilices ,  les  chaînes  do 

de  toutes  ses    liJKt»   à  riHinuioa  iifer,ks  disciplines;  il  priait ,  jeû- 

TÎoknle  et  sinwniaipie  de  ee  pr^t ,  a  nul ,  reilUit  dans  les  villes  et  iknï 

le  dà:ida  enfin  à  renoRonr  à  son  eleo-  *  ses  voira^  comme  dans  son  er- 

tiDu,  et  fit  agréer  celle  de  NicotaklK  ■  mitage.  •  ITne  natte  étendue  par 

Btcnlôt  après ,  il>fot  envoyé  avec  An-  terre  lui  servait  de  lit;  il  ne  prenait 

sdme ,  évé^ue  de  Luoques ,  en  qua-  aucune  nourrittire  pendant  ks  truft 

lite  de  le^at  k  IIDho,  où  sai  vie  fut  premien  jours  de  l'avent  et  du  caré- 

Hieiiacée  tnadis  qu'il  sévissait  contre  nae.  Dans  ces  temps  de  jedne ,  H  ne 

les  prêtres  coupables  de  siiB(Hii«.  Ex  laao^nt  rien  de  cuit ,  et  se   vivait 

I  o&i ,  il  prit  k  parti.  d< Alexandre  H  que   d'berbes  crues   trempées  dans 

«antre  rempravur-qui  soutenait  l'atii-  Feau.  )l  composa  de  nombreux  écrits 
ti-pape  Câdaluus.  Ce  dernier  céda-  dans  sa  cellule,  où  il  se  renfermait 

aussi  aux  ioslancM  de  l'évêque  d'Us-  comme  dans  une  prison.  Le  travail 

Se  ct[  se-  di^u  de  ses  poétentisi».  des  mûns  lui  servait  de  dâassemcat. 
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11  faisait  algrs  des  cuillers  de  bois  oU 
d'autres  petits  ouvrages  du  mèm« 
genre.  Ed  même  temps ,  «  il  étiiit  le 
•  priDcipiil  orgâoe  des  souveraius 
B  pontifes,  auxquels  il  prêtait  le  mi- 
»  nistèrede  sa  pluote  pour  écrire  aux 
»  princes  sur  les  aflaiies  les  plus  im- 
B  portantes  de  la  religion.  IL  en  était 
»  aussi  le  conseiller  elle  guide;  de  sor- 
>  le  qu'on  peut  dire  qu'il  avait  sous 
»  leur  nom  presque  toute  radminvslri-- 
»  tjun  de  l'église  uaiverselle.  *  (  Btùl- 
let  ].  Quoique  Pierre  Damieu  n'ait  point 
ctécanoniaé  dans  les  formes  ortOnai- 
Tes,ilcst  honore  le  33  février  avec 
le  titre  de  patron  à  Faei^za  et  à  Font- 
Avellana.  11  y  a  plusieurs  éditions  de 
Ms  Œuvres  avec  des  notes  de  Cons- 
tantin Cajetan  ;  les  plus  amples  sont 
celles  de  Paris,  1643  et  i6b3  ,  divi- 
sées en  quatre  tomes  qu'on  relie  en 
nn  seul  volume  in-fot. ,  et  qui  con- 
tiennent :  1.  cent  cinquante  -Luit  let- 
tres distribuées  en  liuit  livres;  11- 
suj  lau  le  -  quinze  sermons;  lil.  les 
Fies  de  S.  Odilon  de  ihmi,  de  S. 
JUaur ,  évéque  de  Ce'scne,  (2e5.ifo- 
mual4,  de  S.  Bhou  ou  llodolphe  de 
Gubbio,  de  S.  Donùmque ,  dit  \En' 
cuirassé,  de  Sle.  Lucile,  cl  de  Ste. 
Flofe,  vierges  et  martyres  dont  on 
ne  sait  rien  de  certain  ;  IV.  suixinie 
opuscules  :  on  distingue  ceux  uù  l'au- 
teur traite  des  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques ,  et  ceux  qui  ont  pour  lilie: 
Tractaïus  de  correctione  ephcopi 
etpaptt;  et  Disceptatio  sjynodalis  i» 
ter  imperii  romani  advocatum  et 
ecclesiœ  romajue  d^emorem,  de 
élections  prine'ip'ts  romani.  Ces  deux 
traités  ont  étc  imprimés  à  Franctort 
en  i6i4  et  iG'ii.  On  remarque  en 
lénéral  dans  les  écrits  de  lierre  Da- 
mieu ,  qui  sont  utiles  pour  la  connais- 
sance de  l'histoire  ecclesiaïtique  du 
1 1'.  siècle,  un  grand  zèle  pour  la  ré- 
formatiou  des  mœuts ,  et  une  ^udî- 


DAH 
tion  assez  étendue  pour  le  siècle  06 
il  vivait  ;  mais  son  style  est  diSus  et 
embarrassé  ;  ses  raisonnements  man-* 
quetit  souvent  de  justesse  ;  ses  preu- 
ves sont,  pour  la  plupart ,  des  eX'' 
plicAfDMS  arbitraires  des  livres  saints, 
des  apparitions  de  morts ,  ou  d'au- 
tie.4  histoires  invraisemblables.  Il  se 
déclara  le  défenseur  zélé  de  pliisienn 
dévotions  nouvdles,  surtout  des  fla- 
gellations et  des 'CompfDsatioiis.de 
pcniience.  «S'd  est  permis,  dit-il,  de 
se  donner  cinquante  coups  de  disci- 
pline ,  pourquoi  ne  s'en  donnerait-en 
point  soixante  ou  cent  ?  El  si  l'ou 
peut  s'en  donner  cent ,  pourquoi  se* 
rail-il  défendu  de  s'en  donuer  mille  ? 
Ce  qui  est  ben  ne  pcnt  Être  poussé 
trop  loiu.  Si  te  jtûue  d'un  jour  est  bon, 
celui  de  deux  ou  trois  jours  est  nieil' 
leurs  encore.  »  -^  u  Suivait  ce  prin- 
»  cipe,  dit  le  rédacteur  du  Dtction- 
a  naire  des  auteurs  eccWsiasti^ues,\t 
»  perfc«Hion  serait  de  se  laisser  mou- 
v  rir  de  Ëiim ,  ou  d'expirer  sous  les 
»  coups  de  discipline.  »  La  vie  da 
U.  Pierre  Damien  a  été  écrite  par 
Jean  de  Lodi ,  son  disciple ,  et  pl^ 
bliie  parMabillon  {  Fà^.  les  Bol- 
laudistes,  D.  Ceillicr  et  Fleury.  ) 
V— VF. 
DAMIËNS  (Bobert-Fbahçois)i 
régicide,  naquit  à  Ticulloy,  dans  la 
diocèse  d'ârras,  Soti  père  était  portier 
à  la  prévôté  d'Arc ,  près  de  St.-Omcr. 
Les  uiclinatioDs  vicieuses  de  Damirns 
le  filent  appeler,  dés  sa  jeunesse,  jR«' 
bert le  diable.  Un  de  ses  oncles,  c» 
baretier  à  Béihune  ,  lui  fit  apprendra 
i  lire  et  à  écrire,  et  le  miten  afifreif 
lissage  clitz  uu  sernu'ier.  Bientôt 
après  Daniiens  s'eniôla  :  son  oncle 
«cbeta  s<»i  congé;  il  s'enrôla  une  se- 
conde fois,  désefls,  et  entra  dans  l'aL* 
baye  de  Sl.-Woast  d'ârras  pour  j 
apprendre  la  cuisine.  Il  n'y  resta  pas 
ioDg-lcmps ,  et  aervit ,  en  qualil» 
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âe  clomettiqàe,  un  ol&cieF  suisse, 
avec  lequel  il  se  trouva  au  siège  de 
Philtsboiirf;.  ll_passa  bientôt  au  .ser- 
vice du  comte  fie  ttaymond,  et  Gt.iTec 
lui  un  voyage  en  Bavière.  Un  de  sei 
landes,  matirc-d' hôtel  au  colley  de 
Louis- le -Graad,  k  Paris,  le  fit  re- 
cevoir en  qualiié  d'un  de  ces  valets 
de  réfectoire  appelés  cuistrtis.  Qiiiuse 
mois  s'e'taient  écoulés  ,  lorMju'ayanl 
refusé  de  se  soumeiire  à  Hue  puni- 
tion, sans  doulc  méritée,  Damieus 
fut  coDgédiê;  mais  aiirès  avoir  servi 
dans  diverses  maisons  pendant  l'es- 
pace  d'une  année ,  il  rentra  comme 
domestique  dans  lé  même  collège.  Ou 
remarqua  qu'il  était  taciluruc,  em- 
porte, toujours  disposé  à  s'élever 
contre  ses  siipe'rieurs.  En  ijSg,  il 
cpousa  une  des  femmes  de  la  cooi- 
tiesse  de  Ciussol ,  et  sortit  du  collège. 
Il  continua  de  servir  des  maîtres  de 
toutes  conditions  ,  des  jansénistes,  des 
molinistes  ,  di'S  parlementaires  ;  la 
)>ourdoiin3je ,  a  qui  il  vola  cinquan- 
te louis;  Beze  de  Lys,  conseiller  au 
parlement,  qui  le  gaida  peudant  deux 
^Ds;  la  maréchale  de  Monlmorenci, 
qui  le  congédia  comme  ivrogne  et  que- 
relleur ;  M"*,  de  Sle.-Rheuse ,  qui  le 
chassa ,  après  lui  avoir  prédit  qu'il 
serait  rompu  vif,  etc.  Dimiens  chan- 
geait souvent  de  nom.  Son  inconstan- 
ce et  la  sombre  inquiétude  de  son 
caractère  ne  lui  permettaient  guère 
(le  rester  long-Ieraps  dans  la  même 
maison.  Il  était  vain ,  curieux,  nouvel- 
liste, frondeur,  hardi  et  dissimule;  il 
s'apercevait  lui-même  de  l'efferves- 
cence de  son  sang,  et  cherchait  à  la 
calmer  par  de  fréquentes  saignées.  Sa 
taille  était  asseï  élevée;  il  avait  le  vi- 
sage un  peu  alongé,  le  nez  aquilin, 
le  regard  perçaut  et  la  bouche  eufon- 
cée.  B  C'éiailun  homme,  dit  Voltaire, 
à  dont  l'humeur  sombre  et  ardente 
»  avait  toLijoorî  reiseinbl^  à  la  dé- 
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*  mence.  ■  A  cette  époquR,  la  couc 
était  divisée.  La  marquise  de  Pompa- 
duur  avait  son  parti;  le  dauphiu  en 
avait  un  autre.  La  qnerelle  née  du 
refus  des  sacrements  agitait  tous  lei 
esprits.  Les  parlements,  occupés  d'af- 
faires religieuses,  étaient  comme  en 
insurrection;  cent  quaire-viii{;ls  mem- 
bres du  parlement  de  Paris  avaient 
donné  leur  démission.  La  guerre  cm- 
Ifrasait  l'Europe;  le  peuple  souffrait  et 
murmurait  :  les  discours  étaient  vÎch 
lents.etDamiens  put  facilement  s'exak 
ter.  11  servait  depuis  quelques  jours  un 
négociant  de  Péiersbourg ,  lorsque  l« 
1 4  juillet  1756,  il  lui  vola  -i^o  louis, 
et  s'eufuit  en  poste  à  Arras.  Son  si- 
gnalement fut  envoyé  dans  l'Artois. 
Il  le  sut ,  tomba  dans  nu  accès  de  fu- 
reur, et  essaya  de  se  détruire  à  force 
d'èmètique  ou  de  poison.  Il  se  rendit 
ensuite  à  St.- Venant,  se  lit  saigner 
plusieurs  fuis,  et,  se  trouvant  un  jour 
à  Poperingue,  il  dit  :  s  Si  je  reviens 
»  en  Prance.M  oui,  j'y  reviendrai;  j'y 

>  mouiTai,  et  le  plus  grand  de  la  terre 
9  mourriaussi,  et  vous  entendrez  par- 

>  1er  de  moi>  ■  Il  se  fit  saigner  le  4  no- 
vembre à  Âustreville,  elle  10  décem- 
bre à  Arras.  Il  prit  pendant  plusieurs 
jours  de  l'opium.  On  l'tulendil  parler 
seul  et  se  plaindre  des  malheurs  où  il 
allait  plonger  sa  femme  et  sa  fille.  Il 
avait  successivement  pris  le  nom  de 
Lefèbre,  de  Flamant,  et  il  portait 
celui  de  Guillemant ,  lorsque  le  35 
décembre ,  il  se  fit  enregistrer  au  bu- 
reau des  carosses ,  sous  le  nom  de 
BrévaL  II  arriva  le  3i  dans  la  ca- 
pitale. Il  se  hàia  de  visiter  son  frère , 
sa  femme  et  sa  fille ,  qui  lui  rc- 
prochèrent  son  imprudence.  11  pro- 
mit de  quitter  bientôt  Paris,  anoon- 
(a  à  sa  fille  qu'elle  ne  le  reverratt  plus, 
et  que  la  dèniission  des  membres  du 
parlement  était  le  motif  de  son  retour. 
\-S  3  JABTier  1757,  k  onu  lieure.l 
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delà  nqit,il  priiuoe  cliaUe  an  tiu- 
Tfau  des  Toiliirci  de  la  cour ,  ei  ar*' 
liva  seul  i  Versailles  sur  les  frois  heu- 
res du  malin.  If  descendit  dans  imc 
aubcrçe,  se  coucha  ,  el  dormit  jus- 
qu'à deux  htiircs  de  l'aprïs-midî.  Il 
eoTlit  ensuite,  se  promena  dans  le 
parc  et  dans  1rs  cours  ,  [tassa  quel- 
que temps  au  cabaret ,  et  revint  à 
son  auberge  k  onze  heures  du  soîr. 
Le  lendemain  il  e'tail  encore  au  lit 
k  deiuc  heures  après  midi.  Il  dcmau- 
da  un  chirui^icN,  et  voulut  Èttc  sai- 
gné, mais  on  crut  qu'il  plaisantait, 
«I  cette  demande  resta  saus  suite.  Da- 
miens  soutint  depuis  ,  dans  tous  ses 
iiiterrogatoires ,  que,  si  on  hii  avait 
tiré  du  sang,  il  n'aurait  point  attente' 
à  la  vie  du  roi.  Il  sortit  sur  les  trois' 
heures  par  un  froid  rigoureux.  On  le 
rit  râder  dans  les  cours  du  château,' 
Un  garde  de  la  porte  entendît  un  in-' 
connu  qui,  l'abordant  sous  la  voûte  de 
la  chapelle ,  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  ■  el 
Dainiens  qui  TepORdlt  :  a  Eh  bien  T 
»  j'attends.  «  Louis  XV  était  revenu 
dans  l'apris-midi  de  Trianon  ,  f-oui" 
voir  M"".  Victoire  qui  était  mala- 
de. Sur  les  six  heures,  il  sortit  de  l'ap- 
{lartcmenl  de  la  princesse ,  accom- 
pagné du  dauphin  et  des  Rj-ands  offi- 
ciers de  la  couronne.  D^^niieus  s'claif 
caché  dans  un  petit  enfoncement  an 
bas  de  Tescalier.  Le  riri  allait  monter 
en  carrosse, lorsque, péne'lrant  â Ira- 
vers  la  haie  des  gardes  du  corps  el 
des  cent -suisses ,  le  monstre  se  prêcî- 
jiilc  au  milieu  des  courtisans,  ncurte 
cil  passant  le  dauphin  etIedued'Ayen, 
capitaine  des  gardes,  et,  armé  d'un 
couteau ,  frappe  le  monarque  au  côté 
droit,  au-dessus  de  la  cinquième  côle. 
Louis  t'écrie  :  u  On  m'a  doaué  uu 
»  coup  de  coudo  ;  n  puis ,  passant  k 
loain  sous  sa  vrste,  il  la  mire  rn- 
saD};lanlce,  et  dit  :  «  Je  suis  Mes&c  j  a 
au  uicmç  instant,  il  se  reloiu'ne,  et. 
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apercevant  Damien§  qiri  avait  eoitser-' 
vé  sou  chapean  sur  la  tète  :  a  C'est  cet' 
«  homme-là,  dit-it ,  qui  m'a  frappé  ; 

■  qu'on  Tarr^tc ,  et  qu'on  ne  Iwfease 
»  point  de  mali^  n  tJanneBs  aiiratt  pn- 
s'évader  dans  la  foule,  au  milieu  du' 
désordre.  Nais  il  lestaiiimraobïle  lors- 
qu'il fiit  saisi  par  un  dCB  talets  de 
pied ,  el  conduit  dans  la  salts  des' 
gardes.  On  trouva  sur  lui  une  somme 
d'or  a^s»  con5idér9Ue(  huit  â  neuf- 
cenls  francs  )  ;  on  livre  inlitufc'  :  Tns- 
tructhiB  et  Prtirea  ehi^tfennes  ,  et 
le  couteau,  insR'Bnienr de  son  crime.' 
H  était  composé  de  dernt  lames,  Tui» 
large  et  pointtte,  l'autre  en  forme  de' 
cîtnif,  longue  de  quatre  à  chiq  pouces. 
Damtens  s  était  servi  de  cette  dermèr«. 
Tandis  que  Feffroi  régnait  dans  le* 
châleau,  qu'on  cherchait  des  diirui^ 
giens  el  un  conf^ssemr,  qu'on  igno- 
rait si  la  blessure,  profonifc  dequa-^ 
(te  travers  de  doigt,  n'était  point  mor- 
telle ,  et  si  elle  n'avait  point  été  feitt 
avec  une  arme  empoisonnée,  le  ré- 
gicide répéta  plusieurs  fors  :  o  Qu'on 
»  prenne  garde  à  M.  te  dauphin  !  que 

■  M.  le  dauphin  ne  sorte  point  de  la 
"  journée  !  •  L'alarme   devint  alors' 

'  de ,  et  les  esprits  troul^iés  c 


'il  dis  la  K 


une  conspiration 


contre  la  Emilie  royale.  Le  gardr 
des  sceaux  (  J,  B.  de  Machautt  ) ,  sai- 
sissant lui-même  Damicns  au  coTlet, 
le  Gt  tenailler  aux  jambei  avec  des' 
pinces  rongies  k  un  feu  aident;  il  or- 
donna qu'un  apportât  phisieurs&gots, 
et  menaça  rassas,sin  Je  te  faire  jrtcr 
dans  les  flammes ,  s'il  ne  nommait 
ses  complices  :  n  Ils  sont  bien  loin  ,' 
*  dil-il ,  et  si  je  les  décbrais  ,  tout 
à  serait  fini.  ■  Depu^,  il  avoua  plu- 
sieurs fois  qu'il  av^it  des  complices. 
On  lui  offrit  sa  grâce  s'il  voulait  les 
ilomoacr,  il  re'pondit.'a  Je  ne  te  puis, 
B  ni  ne  ^e  dois,  n  Une  autre  fois , 
pressé  <i!e  parler ,  il  &'écria  :  «  Qii« 
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»  de  monde  dam  r«mWrasl  »  Mais  pents  marrliaiem  à.cliai]«e  ponître; 
dans  la  suite  il  seréiracta,  soulllit  ju»-  de  (lombi'eux  délacLcmtnts  formaient 
qu'à  la  mon  qn'ii  D'avait  pcHDt  de  rom-  l'escorte;  d'autres  battaient  les  ave- 
plices,  et  répondit  à  loiues  les  promet  nues;  d'aurres  c'iaienl  placés  de  dis- 
ses de  grâce  ;  »  Je  ne  puis  y  compter,  tance  en  distance  depuis  Versailles  jus- 
»  Je  dois  mourir ,  et  je  veux  mourir  qu'à  la  Conciergerie.  Arriva  ji  la  porte 
B.  comme  J.-C,  dins  les  duuleurs  et  decelte  prison,  Damieni  fut  luisdaus 
»  les  tourment*.  *  Oa  pourrait  croire  ;  une  espèce  de  liamac ,  afin  qu'il  n'cs- 
d'aprèsceliei^puiise,quete&natisnie  sayât  point  de  sed^lruire  contre  les 
retigîeux  avait  armé  son  bras  ;  mais  il  murs ,  tandis  qu'on  te  montait  au  pré- 
fut  appris  au  procès,  par  ses  aveux  .  mierét^geilelatourdeMatitgoramery,' 
et  par  divers  témoignages  ,  qu'il  dc'clo-  où  il  fut  enfermé  dans  la  même  cham- 
naitsouVeDtcdntreiecleJgé,  elque,  bre  qu'avait  oCcnpée  Ravaillac.  Des 
six  mois  avant  de  commettre  son  cri'  sentinelles  furent  p!acâ:s  dans  Tesca- 
iac,i]i-cfusait d'aller  àlamesse.Lcpré-  lipr.  Un  corps-dcr garde  de  cent  liou- 
vôt  de  Tbôtel  s'empara  du  coupable  mesliit  établi  Â  la  (kinciei^erie.Quatrt 
et  commença  contre  lui  unepreuiière  sergcdtsdnr^gimcnt  dcsgardesclaient' 
proCéduR'.  Eq  mtme  tenrps  le  prince  nuit  et  jour  dans  la  chambre,  huit  au' 
de  Croy  se  rendit  a  Arras,  et  fit  faire  très  dans  la  pièce  au-dessous  ;  I)a- 
de  kmgoes  informations  qu'il  dirigea  miens  élait  couché  sur  un  lit  eotouré 
lui. même.  Dès  que  la  nouvelle  de  t'a»-  d'une  estrade  matelassée.  Les  bras  , 
sassiuat  du  roi  se  fut  répandue  dans-  l'estomac,  tes  cuisses  et  les  jambes 
Paris ,  on  fut  généralement  étonné  A^enl  assujéttes  par  de  nombreuses 
e4  révolté  d'un  crime  qui  ne  s'était  pas  courroies  qui  se  rattachaient  à  des  an- 
renOBvehi  depuis  on  sî^le  et  demi,  neaux  scellés  à  terre.  Les  plaies  occa< 
Damieits  osa  écrire  aa  roi  une  lettre  sionnceii  par  la  brâlure  des  pieds  faite 
singulière  que  Voltaire  a  in<>érée  dans'  â  Versailles,  forccreniDamieusdereï- 
son  Précii  du  siècle  de  Louis  XV.  tercuuché  pendant  plus  de  deux  mois. 
Il  ne  restait  du  parlement  de  Paris  Quatre  soldats  faisHlrni  auprès  de  lui 
que  la  grand'chambre  ;  le  tS  janvier,  tes  fondions  d'infirmiers.  Un  ofCcier 
des  lettres  -  patentes  tui  attribuèrent  delà  bouche,  chargédesa  nourriture,' 
l'instnicbon  du  procès.  Celte  instruc-  suivail  le  nigime  prescrit  par  les  mé- 
tion  fiit  dirigée  par  le  premier  pré-  decins,  et  un  chirurgien,  qui  coucbaif 
sident  (  de  Maupeou  )  et  le  second  dans  la  prison ,  faisait  l'essai  de  tous 
piétident  (Mole).  Le  doyen  Serert  les  aliments.  Le  médecin  Boyer  le  vi- 
îiit  nommé  rapporteur,  et  le  conseil-  sitait  trois  fois  par  jour.  Enfin ,  les 
1er  (Pasquier),  second  rapporteur,  frais  que  coûtait  au  domaine  ce  nii- 
Damiens  fut  transféré  à  la  Concier-  sérable ,  montaient  à  plus  de  600' 
gerie,  le  18,  i  deux  heures  de  la  livres  par  jour.  Le  premier  in  lerroga- 
Bnit.  Ob  avait  piis  des  précautions  foire  devant  les  commissaires  com- 
inouït»,  et  Papaivil  ftit  extraordi-  mcnçak  18  janvier  etne  fut  closque 
Baire.  Il  y  avait  défense  à  qui  que  le  1^  mars.  Damïens  fît  celte  de'clara- 
ce  fst  de  se  raeflre  aux  fenêtres  pouf  tion  1  «  Je  n'ai  point  eu  Pintcntron  de' 
▼otr  painer  ce  mfeérahle.  Il  était  dans*  »  tner  le  roi;  je  Tanrais  lue ,  si  je  l'a- 
UD  carosse  â  quaii«  chevauS,  ac-  ■  vais  Vouln.  u  ('Ou  cruf  eti  eHct  que', 
compagne  d'un  chiruipen  du  roi ,  et  le  coup  eflt  pU  '  être  mortel ,  si  Da-^ 
de  deux  gïtdes  de  la  prér^lé.  Six  ter-  mîcni  s'était  servi  de  la  grande  lame' 
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du  couteau ,  aiguisée  en  forme  de  poi- 
gnard ).  «■  Je  oe  l'ai  fait  que  poiir  que 
»  Dieu  pùl  toycher  le  roi ,  tt  le  por- 

>  1er  à  remettre  toutes  chosvs  eu  place, 
n  et  la  tranquillité  dans  ses  ét<its.  H 
»  n'y  a  que  l';jchcvêque  de  Paris  seul 

>  qui  est  cause  de  tous  ces  troubles,  a 
Gent-vingi  témoins  furent  entt^udus  à 
Paris,  et  soisaule-deus  à  Munldidier. 
Cinq  princes  du  sang,  viogt-deiix  pairs, 
quatre  maîtres  des  requêtes,  et  les 
presideuts  honoraii'es  ,  réunis  à  la 
grand'cb ambre .  suivirent  avec  la  plus 
grande  exactitudE  rinstruciion  du  pro- 
cès. Quoique  l'usage  fut  de  n'aecurdcr 
UD  couTesseur  au  criminel  qu'après  sa 
condamnation ,  on  en  donna  un  à 
Damiens  plusieurs  jours  avaut  son  ju- 

S^uenl  :  c'est  ainsi  que  deux  docteurs 
e  Sorbonne  avaient  été  envovcs  à 
BavaiUac ,  pendant  l'instruction  de  son 
procès,  pour  l'engager  à  déclarer  ses 
complices.  Le  26  mars ,  D^mieus  com- 
parut devaut  ses  juges,  qu'il  regarda 
avec  fermeté  ;  il  en  receunut  et  en 
liomma  plusieurs ,  se  permit  quelques 
plaisanteries;  montra  beaucoup  deré- 
lolution ,  et  presque  de  la  gaité.  II 
fut  condamné  au  même  supplice  qu'a- 
vait subi  Ravaillic.  Le  18,  on  lui  lut 
son  arrêt.  Il  l'écouta  à  genoux,  avec 
ittcntiuii,  sans  se  troubler,  et  dit  en 
■c  relevant  :  <  ha  journée  sera  rude  a. 
La  sentence  portait  qu'il  serait  appli- 
qué h  la  question  ordinaire  et  e](iraQr- 
dinaire  :  il  avait  été  agité  sulcnuelL- 
Bient  de  quelle  loilure  ou  ferait  usage. 
D>!3  mémoires  furent  demandés  et 
fournis.  lies  chirurgiens  de  la  cour  dé- 
cidèrent que,  de  tous  les  genres  de  tor- 
tures ,  le  moins  dangéreus  pour  la 
Tic  du  patient  était  celui  dont  on  se 
■ervait  au  parlement,  et  qu'on  ■pnc' 
lait  la  question  des  brodequins.  Da- 
nùeos  [tta  d'abord  de  grands  cris, 
iVcria  :  n  Ce  coquin  d'archevêque,  » 
et  demanda  à  boire.  On  lut  donna  de 
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F«au;  mais  il  voulut  qu'on  J  méUt  in 
vin ,  et  dit  :  o  II  hul  id  de  la  force.  » 
Le  premier  président  renouvelait  les 
iniern^atoires ,  et  insistait  pour  ceit- 
naître  les  complices  :  «  Qui  voos  a 
>  induit  à  commettre  le  crime  ?  ^ 
»  C'est  Gautier,  n  répondit  Damiens. 
Cétart  pouF  la  première  fob  qu'il 
nommait  cet  individu,II  indiqua  sa  de- 
meure ,  et  l'accusa  d'avMr  dit  devant 
son  maître^DeFerrières),  qu'assassi- 
ner le  roi  serait  une  œuvre  méritaice. 
ÇauthierelDeirerrlèresTurentameués 
•I  la  chambre  de  la  quesUon. Gauthier 
dénia  le  propos  qui  lui  était  imputé; 
et  De  Feirières,  ta  présence  lorsqu'il 
fut  tenu.  Damiens  persista  dans  sa  dé- 
claration. De  Ferrières  lût  relâché, 
mais  Gauthier  fut  envoyé  en  pris<Ht. 


Les  tortures  de  Damiens  n'avaient  ces' 
se  qu'après  l'avis  dcsmédecins,  qu'on 
ne  pourrait  les  prolonger  sans  danger 
pour  sa  vie.  Deux  docteurs  de  Sor< 
bonne ,  l'un  jansénibte.,  l'autre  inolï- 
niste,  Gucrct.ciiré  de  St.-Caul,  et  de 
Marcilij,  coufessèrent  Damiens,  cta- 
Gun  s^arc'ment,  et  se  réunirent  en- 
suite pour  l'exhorter  dans  ses  derniers 
moments.  Il  parut  as^ez  pénitent  dans 
b  cérémonie  de  l'amende  honorable, 
faite,  suivant  l'usage ,  devut  la  porte 
de  la  métropole.  Arrivé  à  la  Gri^e ,  il 
témoigna  le  désir  de  parler  aux  eam- 
niissaires,  parut  devant  eux  à  l'hôld 
de  ville ,  demanda  pardon  à  l'archevê- 
que des  parûtes  injurieuses  qu'il  avait 
proférées  contre  luî,  protesta  de  Fin- 
qo^nce  de  sa  femme  et  de  sa  fille ,  et 
uersc'yéra  k  soutenir,  qu'il  n'y  avait 
dans  son  crime,  ni  complots  ni  com- 
plices :  a  Je  me  proposais ,  dit-U ,  de 
B  venger  f  honneur  et  la  gloire  du  par- 
»  lemcnt,  cl  je  croyais  rendre  on  ser- 
B  vice  à  i'élai.  h  On  le  conduisit  il  l'é- 
chafkud.  Lorsqu'il  eut  été  déshabille, 
il  regarda  tous  ses  membres,  avec  at- 
tention ,  et  promena  ua  regaid  assun 
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sur  la  foole  prodij^ieuse  qui  coornit  le  ptre,  la  femme  et  la  fille  du  coo- 
la  Grive,  remplissait  tontes  les  crot-  damné ,  eajoignit  k  sei  frères  el  à  ses 
5ees,etsurmoiitaillestpits.  Lesbour-  stxurs  de  cfaauger  de  nom  ,  et  ordonna 
-  rcauKbrulireni d'abord,  avec  un  feu  que  la  maison  où  il  était  né  serait  > 
de  soLitie,  la  maio  droite  de  Damfens  rasée  jusqu'à  sea  fooderoents.  Le  fire- 
amiéudu  couteau  parricide,  La  dau-  ton,  gri'ffier  criminel  du  parlement, 
leur  lui  arracha  un  cri  terrible;  ensuite  a  publié  1^ s  Pièces  originules  et  prO'  ■ 
il  leva  la  lêie,  et  regarda  assez  long-  cedures  du  procès  fait  à  Boberl- 
temps  sa  taaiD  sans  cris  et  sans  impré-  François  DanUens ,  Paris,  1757,  in- 
cations. On  l'entendit  hurler  lorsqu'il  4"-ct4  vol.in-ia.  Il;  eui  dans  ce  pro- 
mut tenaillé  aux  bras,  aux  jambes,  aux  ces  des  incidents  singuliers.  Le  parle- 
cuisses,  aux  mamelles,  et  qu'on  jeta  tavnt  in  forma  sur  plusieurs  avb  mys- 
dans  les  plaies  le  plomb  fondu,  l'huile  térieax,  el  déclara  qu'ils  ne  méri- 
bouillante,  la  résine,  la  cirent  le  sou-  taient  pas  d'être  suivis.  Un  témoin  al-' 
Jre  brûlants.  On  remarqua  qu'il  coo-  testa  avoir  reçu  ces  avis,  et  en  avoir  in- 
■ide'raii  toutes  les  parties  de  l'horrible  formé  le  comte  d'Argtnson ,  ministre 
appareil  de  son  supplice  avec  une  d'état  ;  cette  déposition  fut  rejelée  du 
sin^liére  curiosité.  Un  écrivain  dont  procès.  Cependant  le  comte  d'Argen- 
ïl  fautbeaucoup  se  défier,  l'abbé  Sou-  sou  tiitdi^radé  et  renvoyé  du  minis- 
lavié',  rapporte  .que  le  greffier  ayaat  tère,  ainsi  que  Macbault.Ie  i"''.  ié- 
demandé  à  Damiens  ,  après  les  don-  vrier  1757.  Un  .nommé  Aicaril,  sol- 
leurs  du  teoaillement,  s'il  n'avait  point  dat  aux  gardes,  déclara  qu'il  lui  avait 
de  dédaralion  ultérieure  à  faire,  il  ré-  été  proposé.  3oo  louis  d'or,  s'il  vou~ 
pondit  d'un  (00  ferme  et  sépulcral  :  lajt  assassiner  le  roi.  Il  uomma  les 
«  Non,jeii'aiplusrieDàdire,sinonquc  individus  qui  avaient  fait  celle  pro- 
<•  je  ne  serais  pas  ici  si  je  n'avais  pas  position.  Us  furent  arrêtés,  remis 
■  servi  desconseillersau  parlement.  >  en  liberté;  mais  Bicard  fut  rompu 
^  compilateur  ajoute  que  le  greffier  vif,  comme  ayant  inventé  et  deuon- 
se  retira  sans  rien  écrire  et  eajaisarU  ce  des  complots  détestables.  Vollat- 
mauvaise  mine.  Enfin ,  les  efforts  de  re  prétend,  qiie  Damiens  n'était  qu'un 

Îuaire  chevaux  vigoureux  duraient  insensé  fanatigua ,  ennemi  des  mo- 
epuis  plus  d'une  demi 'heure  pour  Unistcs  ,  et  dont  la  religion  seule 
opérer  I  écartëlement.  L'eilensiuu  des  avait  armé  le  bras  ;  mais  il  est  à  re- 
membres était  incroyable.;  il  fallut  marquer  que  Damieu.>:  se  montra  cons- 
que  les  commissaires  ordonnassent  lamment  parlementaire  dans  le  cours 
qu'on  coupât  les  musdes  principaux,  du  procès,  qu'il  dëclar.n  lui-mËmeavuir 
Le  jour  touchait  à  son  déclio  ,  et  l'on  perdu  tout  senii'menf  de  reliffon  ,  et 
désira  que  le  supplice  fût  termine  qu'il  n'avait  point  approché  des  sa- 
avanl  la  nuit.  Damiens  avait  perdu  cremenis  depnis  trois  ini  quatre  ans- 
deux  cuisses  et  un  bras,  il  respirait  II  fut  constaté  qu'il  avait  passe  des 
encore...  Ce  ne  fut  qu'au  démem-  nuits  entières  à  attendre  dans  la  salte 
brem«it  de  son  dernier  bras  qu'il  du  palais  la  fin  des  délibérations ,  et 
exjrira.  Le  tronc  et  les  membres  épars  plusieurs  fois  il  répétai  avoir  conçu 
furent  aussitôt  jet^s  et  consumes  dans  son  crime  dans  le  temps  de  l'exil  du 
un  bûcher  dressé  auprès  de  l'écha-  pviemcnt.  Interrogé  sur  cet  incon- 
faud.  Un  arrêt  du  parlement  bannit  nu  qui  était  venu  lui  parler  sous  la 
i  perpétuité ,  sous  peine  de  mort,-  voûte  de  la  chapelle ,  il  s'écria  'dani 
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les  tonnr»  qu'il  «  n'avait  rien  à  rè-  *  uni  interroption  jusqu'à  ce    mo- 

•  pondre.  ■Interrogé  s'il  avait  été  por-  ■  ment  (i^6g.  )>  Damîlaville  man- 

(éisoncrimepardesid^srelii^eiises,  dait  toutes  lea  tlouTelles   littéraires, 

■oinmé  àe  d^arer  oîi  il  avait  puisé  politiques  ,   hasardées  ,    bonnes    ou 

■es  principes  ,  et  s'il  ne  s'e'Eait  point  nnauTaises  à  Voltaire,  qui  lui  r^pon- 

engagé  à  ne  pas  en  révéler  la  source,  dait  très  exactement,  et  lui  ecnvait 

il  dit  «  ij'aTOir  rien  k  répondre.  ■  Quoi  ces  lettres  charmantes  qu'on  a  lues 

qu'il  en  soit,  nu  garde-du-corps,  un  dans  l'éditîoii  de  Kehl  et  dans  ses 

huissier  aux  requêtes  Jurent  pendus  suppléments.  Il  faisait  aussi  tbutes  les 

pour  avoir  tenu  des  propos  séditieax.  commissions  de  Voltaire,  et  lui  était 

Les  parlementaires ,  les  jansénistes  et  devenu  presque  nécessaire.  Damila-- 

les  moIi[]istes  s'accusèrent.  Seize  con-  ville  ne  ressemblait  pas  î  son  corres- 

■eiUers  furent  envoyés  en  exil.  Des  pondant;  il  n'avait  ni  gcilce  ni  agré- 

pamphlets,  des  libelles  lurent  publiés,  ment  dans  l'esprit,  et  il  manquait  de 

Dès  le5o  mars,  le  parlement  de  Paris  cet  usage  du  monde  qui  y  supplée.  Il 

en  condamna  plusieurs  k  être  lacérés  était  triste  et  lourd,  et  n'avait  pas  fait 

et  brûlés;  entre  autres  la  Lettre  d'un  d'études.  Le  baron  dflolbacli  fappe- 

patriote .  qui  avait  pour  but  de  prou-  lait  plaisamment  le  gobe-moucbes  de 

ver  queDamiens  avait  des  complices,  la   philosophie.    Comme    il    u'arait 

et  qui  anaquait  la  manière  dont  on  dans  le  fond  aucun  avis  k  lui,  il'  r^pé- 

avait  instruit  le    procès.  Diverses  tait  ce  qu'il  entendait  dire  ;  mais  ses 

cours  souveraines  firent  bHîler  par  rapports  avec   Voltaire,  qui  le  lia 

le  bourreau  la  Théologie  morale  de  avec  Diderot,  d'Alanbert  et  tous  les 


Busembaum  (  f o^0z  Bdsehbaum  ).  plus  jàmenx  philosophes  de  ce  temps. 
On  publia  en  1760  un  volume  in-  lui  donnèrent  une  espèce  de  présomp- 
13  ,  intitulé  Les  iniquités  découver-     tion  qui  ne  contribua  pas  à  le  rendre 


tes,  ou  Hecueil  de  pièces  curieuses  aimable  ;  il  n'était  pas  d'ailleurs 

M  rares  qui  ont  paru  lors  du  pr»-  caractère  à  mériter  des  amis.  CesU 

eès  de  Damiens.  V — ve.  une  chose  'digne  de  remarque  que 

DAMILAVILLE  (  N. } ,  d'abord  cet  homme  sbît  mort  sans  être  re- 

garde-du- corps duroi  de  France,  fut  gretléde  personne,  cl  que  durant  sa 

ensuilepremiercommis  auburcau  des  longueet  cruelle  maladie-son  lit  n'ait 

vingtièmes.  Cette  place  lui  donnait  le  cessé  d'dtre  entouré  par  tout  ce  que 

droit  d'avoir  le  cachet  du  contrôleur-  les  Ictties  avaient  de  plus  illustre ,  et 

général  des  finances  ,  et  de  contre-  qu'il  en  ait  reçu  jnsqu,aa  dernier  miv- 

signer  toutes  les  lettres  qui  sortaient  ment  les  soins  les  plus  touchants.  Tel 

de  son  bureau,  et  il  s'en  servait  pour  est  le  portrait  que  Grimm,  qui  l'avait 

faire  passer  les  paquets  de  ses  amis,  bienconnu,iiousajaissédecethomu]e 

firancs  de  port,  <T'uDl>ouldu  royaume  que  Voltaire  a  traité  avecune  si  rare 

h  l'autre.  Ce  privilège  le  mit  en  rela-  bienveillance,  et  doutif  faudrait  avoir 

lion  particulière  avec  Voltaire,  à  qui  une  haute  opinion  si  on  voulait  la  fbr- 

il  faisait  parvenir  de  cette  manière  merd'aprèssacorrespondanceavecluL 

les  lettres  de  Tfairiot  et  d'autres  cor-  Il  inséra  din^  V Encyclopédie,  sous  le 

respondants  de  cet  homme  célèbre,  nom  de  Boulanger,  l'article  vûigtieme 

Ce  fiit  en  1 760  que  commença  cette  qui  est  de  lia  ;  c'était  alors  la  lactique 

liaison.  «  Voilà  l'origine,  ditGrimm,  de  mettre  sur  le  compte  des  morts  les 

■  d'us  commerce  de  leUres  qui  a  duré  diatribes  les  plus  hardies.  Un  an  avant 
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sa  mort ,  Daniilaville  publia  un  para- 
jililet  iuiitalé.^yffonaeiete  tkéoîogi- 
çue,  qu'il  donna  fom:  êu:e.  de  Vol- 
taire e[  qu'oH  crut  en  cifct  un  moment 
être  sonli<ie.k  plume  de  cet  homme 
celcbie.  L'auteur  voul»t  y  Tengcr 
J^Ipuiion.teJ  àes  attaques  de  Cogtr  et 
àe  Tabbë  Kibakîer,  Il  paussa  îiuqu'4 
U  tuKUT  su  bùoe  £(Mie.h  rcligioa 
jïbrdtienDf  elméme  cojib'f  la  Dmiiilé. 
Xe  christianisme  dévoilé,  qui  [laïut 
sous  le  Data  es.  comme  ouvrage  ^H' 

ihgme  de  BouU^ger,  qfâ  fui  aUri- 
lué  ausu  auWou  d'^otbacJi,  f»t 
âe  Dïmilavilii;.  Ce%i  tout  ce  qua  l'im- 
jiiéte  a  pradvii  de  plus  rcv^lLant,  Vol- 
lairc  Iui-4ti£iiic  eu  fut  iudigné.  L'au^ 
Jeur  de  cet  article  pw»ède  l'excia 
plaire  de  cet  ouvrage  <iui  a  app»  '.- 
tenu  à  Voltaire,  «t  sur  lequel  le  pbilo- 
topke.dc  Ferney  a  écrit  da«amai(i 
de  nombreuses  ob&erTatious.  Ces  oI>- 
servattous  sont  iufdites  ,  «t  seus 
cro/aas  {air«  plaitir  es  doouMit  i«i 
les  plu!i  remarquables.  Sur  le  JeuiJlet 
du  tife,  Voltaire  a  écrit  celte  ob- 
^rvalion  judicieuse  ;  «  Cet  ouvraj^ 
,>  est  plus  rempli  de  dédamaliua  que 
>.  méthodique.  L'aut&ur  se  rcjKie  et 
»  se  conti^dit  quelquefois;  ou  dira 
.»  que  c'est  Sat^iétè  dévoUét.  *  A  la 
p^^e  l'i  de  1)^ préface,  l'autçur  avait 
ilit  que  la  leligièa  ne  cban;^  rien  aux 
.passioudej  hommeset  qu'ils  a  e  IVikhi- 
ieDt  que  lorM|u'elle  parle  à  l'uBissoc 
de  leurs  déeirs,  ■  Qu'est-£eque.pM-ler 
.  »  4  l'uaissoo  ,  r^reod  Voltaire  ?  On 
.>  s'est  Sàt  dans  oc  siài^  un  style 
»  bien  éirao|e.  ■  A  la  p«ge  1 5  de 
cette  H^rae  pre't^oe ,  l'autûir  sarle  de 
.  ta  perversité  de  la  morale  que  le  chrîs- 
tiatûsms  «ss^oe  aux  bommes;  Vol- 
taire a  «crit  à  la  nar^  :  >  Peut-on 
'  »  a|^]cr  perverse  la  i»or  Je  de  Je'- 
;  a.sus-Cbrist]/  ■  Lareligisn  cbréliesiBe 
est  prcKsl^e,  à  la  page  i5  de  l'ou- 
vraie^ownine  louriùïsaat  mx  hon- 
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«ua  mille  mojens_  ingénieux  de  se 
lourmemer.  «  Elle  rcpandil  sur  eux, 

■  contimie  l'auteur^  des  fléaux  in- 
»  ooiinusàleuK  pères,  et  le  clire'lieu 
u  ii'il  eût  éié  seiise',  eût  mille  fois  rc- 
y  jjrette  la  paisible. ignorance  de  ses 
B  ancêtres.— Quoi!  dit  Voltaire,  va- 
D  lait-il  mieux  immoler  des  hommes 
V  à  Tentâtes,  daus  des  mannes  d'o- 
B  zier  ? — Encouragée  par  les  euthou- 
j>  sijsles  et  les  imposteurs  qui  surces- 
.■  aivemeiit  se  jouèrent  de  sa  crédulité, 
H  la  uation  juive   attendit  loulours 

■  un  messie,  un  monarque,  uo  libé- 
»  râleur  qui  U  déb^iriassjit  du  joiig.  > 
([Pag.  ih.)  k  cela  Voltaire  répond  : 
a  Nom  -pas  daus  leur  prpspérilé, 
»  caralors  il  u'cnavaient  pas  besoin.» 
-—aLechrélien  voit  son  dieu  barbare 
n  SB  Teogeaot  avec  rage  et  sans  me- 
»  sure  pendant  l'étersilé;  en  gn  mol, 
a  le  fanatisme  des  chrétiens  se  nour- 

.B  rit  par  l'idée  rcvoltaale  d'un  enfer.  » 

.(Pag.  3j.)  —  o  L'auteur  oublie  ,  ra- 
il pond  Voltaire,  que  les  autres  rcli- 
s  gions  admettaient  un  enfer  long' 
»  temps  auparavant.' — Ou  ne  maa> 
>  ^uera  pas  de  nous  dire  que  c'est 
»  dans  une  autre  vie  (jue  la  justice 
B  de  Dieu  se  montrera.  Cela  posé, 
B  nous  ne  pouvons  l'appeler  iusl« 
»  dans  celle-ci,  oii  noiis  voyons  si 
B  souvent  la  vertu  opprimée  et  le  vic« 
0  cécompensé.  a  (Pag.  48.  )  —  a  Ceci 
n  est  contre  taules  les  religions  ,  dit 
B  Voltaire ,  qui  ont  admis  une  autre 
B  rie ,  aussi  bien  que  contre  la  chré- 
B  tienne.  ■  (La  faute  de  langue  ou 
plutôt  d'attention  qui  se  trouve  ici , 
se  trouve  encore  dans  plusieurs  au- 
tres notes.)—  a  Les  incertitudes  et  les 
■  craintes  de  celui  qui  examine  de 

.  B  boime  foi  la  rc<(glation  adoptée  par 
D  les  -chrétiens  ,  ne  doivent  -  elles 
»  point  redoubler,  quand  il  voit  que 

.  B  sen  Dieu  n'a  prétendu  se  faire  con- 
»  iiaUrcqu'àqiielques£tr«sfaTorisés^ 
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«  UDdisqii'ilaToulurcslercochépour 

»  le  resiE  des  mortels  à  qui  pourtant 

>  cette  révélalion  était  êgalemml  në- 

>  cessairc.  >  (l>i^.  54.)  —  •  Gela  n'est 

■  panv  rai  j  les  a  pâtres  se  disent  envoya 
»  par  toute  la  terre  ;  l'autenr  confond 
B  continufllrmcntlareligioii mosaïque 
»et  la  ctiretienne.v  (Voltaire. )— 
a  L'efTet  des  niicaclcs  de  Mahomttfut 
»  au  moins  de  convaincre  les  Arabes 
»  qu'il  était  homme  divin,  e  (Pag.  G-j.) 
—a  Mahomet  n'a  point  bit  de  mira- 
"  cl«.  Il  n'ya  dans  le  Coran  que  te 
n  miracle  du  vopge  de  ta  Mecque  k 
■»  ie'iusalera  en  une  nuit  »  (Voltaire.) 
—  •  Que  sera-ce  si  l'on  vient  i  lui 
»  joindre  (  à  Dieu  )  des  attributs 
»  inconcevables  que  la  iheotogie  chré- 
B  tienne  s'elTorce  de  lui  attribuer. 
V  Ëït-ce  connaître  la  IKvinilé  que  de 

■  dire  que  c'est  un  esprit,  un  lire 

>  immatériel  qui  ne  ressemble  k  rien 


»  naître  ?  »  (  P.  ga  et  93.  )  —  aL'au- 
»  leur  combat ,  bien  mal  k  propos  , 

■  cette  idée  de  Dieu  ,  reçue  non  scU- 
B  lement  cbei  les  chrétiens  ,  maïs 
»  dans  toute  la  (erre.n  (Vollaire,) — 
u  I/esprit  humain  n'csl-il  pas  con- 
n  fûudu    par  les    attributs    ne'gatils 

■  à'injinité,  d'immensité,  A'êtemilè, 
V  de  toute-puissance ,  itomni-scien- 
B  ce ,  dont  on  a  orné  ce  Dieu  pour  le 
»  rendre  plus  iucoiicerabie?»  (P.  gî). 
—  a  Les  anciens  donnaieut  à  Dieu 
»  les  mimes  attributs,  sans  révélation 
>  et  sans  contradiction.  »  (Voluire.  ) 
■^  «  r.e  l^islateurdcs  juils  leur  avait 
s  soigneii^emoiii  cadié  ce  prétendu 
»  mystère  (  des  récompenses  et  des 
n  peines  de  l'autre  TÎe  );  el  le  doe- 
B  me  de  la  vie  future  iaisaît  partie  du 
B  secret  qui-  dass  les  mystères  des 
a  Grecs  on  révélait  aux  inilirâ.  s  (  p, 
»o8.)—  «Non,  la  vie  future étaii  le 

•  di^;nie  populaire;  c'était  l'unité'  de 

*  Dicuqui  était  le  dogme  secret.»  (Vo^ 
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taire.)  —  «^  les  souverains  gourer 
B  naient  avec  sagesse ,  ils  n'auraient 

>  pas  besoin  du  dogme  des  recom- 
B  penses  et  des  peines  futures  pour 
»  contenir  les  peuplcfs.  ■  (  P.  1  og.  ) 
—  «  Toutes  les  républiques  grecques 
»  admirent  ce  dogme.  (Voltaire  ).■— 
•  Le  christianisme  admet  des  êtres 
»  invisibles  d'une  nature  différente 
«de  l'homme.»  (P.  113.) — «Et  les 

■  gentils  aussi.  ■  (Voltaire).  — «  Josua 
V  arr^le  soleil  qui  ne  tourne  point.» 
(  Page  1 3Q  ).  —  a  11  tourne  sur  son 

>  axe  ;  il  lâut  dire  qui  ne  tourne 
D  pointautouc  de  la  terre.D( Voltaire.) 
■^«  Au  lieu  d'interdire  la  deliaucbe, 
»  les  crimes  et  les  vices ,  parce  que 

■  Dieu  et  la  religion  défendent  ces  b»- 
B  tes ,  on  devrait  dire  qoe  tout  crcès 
B  qui  nuit  à  la  cousetralton  de  rbom* 
»  me ,  fc  rend  méprisable  aux  yeux 
»  de  la  société,  est  défendu  par  la 
B  raison ,  qui  vent  que  lliomme  se 
»  conserve,  »  (  Pag.  1 57  et  1 58  ).  — 
a  Pourquoi  ôter  aux  bommes  le  frein 
B  de  la  crainte  de  la  Divinité?  Tous 
B  les  philosophes ,  excepté  ks  épicu- 
B  riens ,  ont  dit  qu'il  allait  £lre  jusito 
B  pont  plaire  à  Dieu,  n  (Voltaire.)  — 
a  Les  sectateurs  du  dirisiianisiae 
»  croient  avoir  rempli  tous  leurs  de- 
B  voira,  dès  qu'ils  mootreut  unatt»- 
B  chement  scrupuleux  k  des  raiou- 
B  lies  roUgieuses,  totalement  êtran- 
B  gères  au  bonheur  de  la  société,  k 
(  P.  160.  )  ~  «  Cet  abus  de  la  r»- 

>  'igioD  n'est  pas  la  religion.»  (  Vol- 
taire), Kous  bornons  U  nos  ci- 
talions  ;  dles  sufËsenl  pour  làire  vtrir 
que  ce  monstrueux  ouvrage  mé- 
ritait le  M^nliment  universel  d'indi- 
gnation qui  s'éleva  contre  l'aïueur  , 
et  que  Voltaire  lui-même  &t  le  pre- 
mier à  éprouver.  C'est  dans  le  secrfct 
de  sa  conscience  qu'il  écrivit  tta 
noies ,  et  elles  font  d'autant  mieux 
connallre  ses  vérilables  principes,  ses 
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^ndpïS  «teD>p[s  àes  passions  q^t  ment  lé  i^knge  et  l'emploi  ducOii- 
s'y  nt^aimt  trop  souvent.  DamiJa-  leur».  Les ffiriicés  qu'il  fit  â  l'âge  de 
ville,  sentant  sa  fin  s'approcher  ,  de-  viogl  ans  au  ilfime  de  Padoue  mar- 
nianda  à  sob  mëdecio  combien  de  quèrentsaplaceparmiles  bons  pân- 
tetnps  il  ponrait  encore  espifrer  de  très;  sa  i^utation  se  répandit  dans 
vivre.  «Vouscannaissez,  lui  dit-il ,  toaie  l'Italie;  il  fiitsaccessivcmeDlap' 
»  mon  eourage  et  l'indiSereuce  avec  pelé  à  Venise,  h  Chiozza  ,  à  Créma  et 
>  laquelleje  regarde  la  mort;  parlez-  dans  plusieurs  autres  villes  dont  les 
a  moi  franchement;  les  mcoagements  édifices  publics  sont  enrichis  de  ses 
»  qui  conviendraient  à  un  autre ,  ne  ouvrages.  Il  mounit  en  i65 1  •  Cet  ar- 
»  sont  pas  nécessaires  avec  moi.  s  Lé  liste  eut  un  frère  qui  peignit  Ir^s  iHen 
■uededn  ne  lui  dissimula  rien,  et  lui  le  portrait  en  petit,  et  une  sceur  dont 
apprit  qu'il  ne  lui  restait  que  quelques  les  ouvrages  de  pointure  furent  aussi 
jours  d'existence.  Damilaville  fit  veuir  admirés  de  ses  contemporaios.  A — s, 
aussitôt  un  tapissier  ;  il  traita  avec  lui  PAMIS.  Z^.  ApOLLONiusdeTyanes- 
de  laventedes  meublesdesonappar-  DAMM(CiutiSTijiN-ToBiE),  savant 
tement ,  et  en  reçut  le  prix>  11  invita,  belleuisie  et  théologien  reformé  , 
quelques  }ours  après,  ses  amis  les  naquît  eu  1699  iGeilhayu, dans  les 
plus  intimes  à  un  grand  repas  qu'il  environs  de  Leipzig.  Il  avait  cté,nom' 
avait  ^1  préparer,  et  il  y  voulut  bcire  me  en  I74''ii  pro-ifcteur  eipeuapris 
wn  dernier  verte  de  vin  de  Cham-  recteur  du  gynuiase  de  Berlin.  Ea 
pagne.  Tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  l'en  1 764 ,  on  lui  donna  sa  démission  de 
empêcherne  changea  point  sa  résolu-  cette  dcruitrci^aoetparcequeidanssa 
lion,  et  Ton  ne  jugea  pas  k  propos  de  traduction  du  JVouveau-  Testament, 
contrarier  un  bomm?  si  près  du  tom-  il  :>'était  trop  rapproché  de  la  doc- 
beau;  il  le  bni, et  expira  quelques  ins-  triae  di-  Sofiu.  Il  mourut  le  37 
lants  après,  le  i5  décembre  1768,  mai  1778.  Ses  principaux  ouvrages 
à  l'âge  de  quarante-sept  ans.   M— t.  aont:  I.  une  édition  de  Ci.  Butilius,  ■ 

DAMIMO  (Piekbe),  p^tre,  né  avec  un  ^nnwnentarre, Brandebourg, 

k    Castel-Franco,  dans  l'état  de  Ve-  ^60,  in-8°. ,  bonne  édition,  quia 

nise,en  iSqs,  avait  reçu  de/la  na-  servi  de  base  a  Wemsdorf  pour  le 

ture  les  plus  heureuses  dispositions,  texte  de  son  Rutilûa  dans  les  Poêla 

Livréà  son  pencliant,  sans  maître  et  lat.mi7i.\l.NoyumLexicengrœcum 

uns  conseil,  il  capiail  indistincte-  eljmolo^um  etreaU,cuiprobasi 

ment  toutes  les  estampes  et  tous  les  subslratœ  sunl  c(mcordantûe  et  elu- 

tableàux  qu'il  pouvait  se  procucfr;  ce  cidationes  Homericte  et  Pindmrica, 

neint  qu^iprM  avoir  lu  les  ouvrages  ibid.,  1765  ,  >n-4''>)  ouvrage  impor- 

de  Lomaiczo  et  d'Albert  Durer  qu'il  tant,  et  qui  a  dû  coûter  un  travail 

niitducboix  dans  ses  travaux.  11  ap-  immense.  I^es  suivants  sont  en  aile- 

prit  à  connaître  dans  les  traités  du  mand  :   111.  Discours  de  Cicéron  - 

maître  allemand  les  proportions  du  pour  S.  Soseius ,  ibid. ,  1 734 ,  in- 

oorps  humain;  la  lerture  des  histo-  8'.;  IV.  le   f^esttbutam  de  Come- 

>ricns  et  des  poètes  féconda  son  ima~  nias  ,  en  grec  et  en  allemand,  1731, 

gination;  il  transporta  lenrs  descrip-  8  .;  V. Ia£dtrtieAom^ointfchi«d'Ho- 

lions  dans  ses  tableaux.  Damtuo  ne  mère,  avec  leipxie  grec,  ibid.,  1755, 

dut  son  talent  qu'à  lui-même.  Je^n-  iu-8'.  ;  VL  le  Panégyrique  d«  Tra- 

Baptiste  Nocello  lui  enseigna  seule-  jan,  traduit  de  PJiii«^  avw  des  nor 
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tes  sur  le  icHe  et  sur  la||Ù  Aes  em-  on   onvr^  iatiiule  :  Mémoires  ie 

j^reurs  DoHiitieB,  Ncrvuei  Tra|aa,  MatMiiu  ,  marquis  Diaaaty ,  can- 

Leipzig,  I73gt  iii-8°.,  ;i'.  édition;  tcaonf  dw  o&iercK^ionf  «t  pécher' 

'Vïl.ktEpdret  da  Cieèroit,  ibid.,  chesairieaiet  Mri^chimi«,  ietra- 

1770,  4-  vol.  in-go.,  V.    Alilioa;  ftit/  tfe  nânea  et  minéraux  i  éerila 

Vill.  l'Eumngile  de  S./ttm,  ibid. ,  parim-^méme,  aS'.r  Awslerdam, 

1763,  în-S'.jtiréàdiMiiuiitcaxcni-  173g.                                    C.  G. 

flaires;  IX.  Intrtxiuction  à  laiff-  DAMO.  f'Dj'.  PrtxAG(Muc. 

thohgie  grtoqM  et  ladM.ibid.,  DAMOCLÈâ.f.foors-if-TmK. 

1786,  M-S'.,  5'.  éài^ion  :  ctt  ou-  DAUOCBITB  ,   Muiptaw  groc. 

»r»e  a  paru  en  hollaoïldis ,  Lejde,  èuit  deSiqnme,  et  êariteùt  «en  U 

1706,  in-B".;  X.  U  Sfoweau-Tes-  95°.fi1ymptade,4(*oar.J,-C;B^DHi- 

Cdni«w(,Berlw,  i7€4,  1765,3  vol.  Ire  fui  PiuM  de  Calaune  {  f^.<Ài- 

in-4''';  XI.  Discourt  philasopbupuë  .  tms  ).  DaBUtcrite  trait  Aat  À  Ëti»  la 

W«  Mexime   àe  Tyr,  iraduili  àa  Matm  duicotie  //i^p^on  f^Mn,  Tau- 

$rec,   ibid..     1764,     iD-6°.;  XII.  qwHr  tu  pariât  déa  eirfanU.   Plinn 

■Œuvres    d^ffomère ,  tcaduitM  du  le  che  iOodidu  ayaol  jurtwt  emctic 

grec,  LeDigo,    1769-  1771  ,  4  Tol.  à  sculpter  d«s  staluta  de  fdnl«80|diec, 

io^*.  ;  Xlil.    Traduction  nt  pnM«  et  lai  uMKie  dans  ce  geor*  de  lalent 

^'une  ;)(irt)'0  <f«j  odes  de  Pàidmre ,  Daiphroo ,  Dsnaa ,  AfNUodine,  Aie* 

Bcriid  et  Leipzig,  1770-1771,  4  ▼'■  ,    ABcle'piodiwc  ,    Arialodèine  , 

]Mrt.  ta-S".,   peu  ettimee,  buû  ao-  Cc'phùaodoK.,  ColotéB,   Cléon,  Ceii' 

compagne  de  note*  ijai  peureot  être  riminis ,  CtUktès  et  Gepfais  ,  dont 

'  utiles.                                    G— T.  ^el^Bea-ims  ne  sont   fwiiit    autre* 

-     DAHHAItTIN.  Fvy.  Cbiiankes  ment  connus.  —  U  7  eut  mt  autre 

(Antoine  de  }.  Uaiku3UT£  trètUiiîe  i  cisslo'  des 

DAMMy  (  Mâiuieu  ),  fils  d'm  coup^  d'acgeirt.    .           L— S— s. 

marbrier    de  GèHCs,   se  donaak  le  SAMON  etPHINTlAS,  pUloso- 

tilre  de  marquis,  il  fit  beaacMp  de  phei  pi^tliigariàeiu ,  vivaieHt  k  Syra- 

bruit  ^  Paris ,  où  il  tint  intriguer  tti  «use  mus  le  règne  de  Deaji  le  feane. 

se  disant  possesseur  de  secrets  mer-  J..es  coartiiausdeee.pnnce,  we  pou- 

veiHeBx ,  tels  que  «eLui  de  falaat^ir  voit  pas  croire  à  la-vérin  si   vantée 

les  diMoMits  «|ai  avaient  une  teinte  des  pytfaagDncicBs  ,   Toukiranl    ks 

faunikre.  Il  se  préteadatt  aussi  l'in-  neltre  k  l'éprenre.  Ils  tuUim^e^ 

vcotear  du  stuc  ou  marbre  artiâciet;  ^uel^oes  teiaoios  qui  dedsicnnt  que 

uais  il  parait  qa'il  cb  avait  reçu  U  ^inf^  avait  «ras]ûre'  eoalre  Deajs. 

recette  d  un  marbrier  sIleDuud.Dan-  T^euts  dépositions   étant  Hnifinmes, 

nrj,  sans  âat  et   sans  fortune,  fai-  Denys  se  vit  obligé  de  le  oradanoer 

SMt  beaucoup  de  dépense.  Pfusiewt  à  mort;  alors  Phintias  lui  denuDda 

fats  ît  lut  mis  en  prison  pour  dettes,^  le  reste  de  la  )onrnéi:  pour  mettre  or- 

et  quoiqu'il  n'est  aucune  ressources  dieàsesaiàiresetàcellesdeDamoii  : 

«pparenles ,  il  parvenait  k  se  pHKurer  «es  d«ux  mus  vivaient  ea  eOet  eu- 

toujours  assez  d'»gent  pour  eu  sor-  -eemble,  et  Phiulias ,  c»iMBe  le  plus 

tir  ,  en  satisfaisant  ses  cr&ociers.  Il  4gri ,  avait  fadministcatiDa  des  faieBs. 

se  retira  k  Vienne  cb  Autriche  ,  yen  II  ^nand*  donc  a  iut  reU^  nto- 

l'sE  1735,  et  s'y  maria  avH   une  mentaue'ment ,  et  offrit  DanaB  pour 

dmpiscik  de  «ouditioB.  Oo  2  d<  lui  «a  ouiùûa.  Cus^,  ne  pauust-  jt» 

I  ■!  -i,,Gt>i:)^le 
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concGToirtjuc  quelqn'uu  pût  exposer  ^edissiiaulcr.fesopînionsquîn'dliiii'nt 
sa  vie  pouruDïulre,  envoyachercher  p.ii  favorables  i  la  de'mocmtic,  efles 
DaiBOn,qtti  eiwientit  k  rester  pri-  Airest derinées  parle  {wuple  JAlhè- 
senoier  iusqn'an  rutoiir  de  PhiniMS,  «c«, qui  fcrHa  par  l'ostracisme,  s.ips 
Les  oourtûaDi ,  ^ui  anionl  amngé  ^uie  dws  nu  de  »es  nmneirts  d'hu- 
tOHte  cette  aflâire ,  se  moquÈrent  laeur  contre  Periotès.  H  e^t  fort  în- 
beaitcoup  de  lui ,  bten  persuades  qu«  certaiu  ^ue  ce  Diraon  Mil  te  même 
son  »BÙ  l'abandounerail  ;  mais  vers  que  Daidoo  ,  fih  de  Oimonide  ,  du- 
la  fin  d»  jour  ils  furent  tont  éton-  bourg  d'Oa ,  dont  parie  Ëiienne  de 
B^de  Toif  arriver  Pkiulias  tout  pr£t    Bj'UBce.  G— r. 

a  subir  son  arrêt.  Tout  le  monde  fut  DAMOPHILCS ,  au  DÉMOPHf- 
daH  Faduàration ,  et  DeiiTs  les  ayant  LUS ,  peiutre  et  modeleur ,  décora  , 
eiabr^és,  Irar  demanda  A  £ire  ad-  de  concert  arec  Gorgasus,  l'aBcien 
mis  en  tiers  dans  leur  Binitirf  ;  nais  temple  de  Gérés  qu'on  voyait  h  Konte 
quelques prifcresqu'i]  ieUrfît,  ilnepnt  auprès  du  erand  cirque.  Ces  devi  ar- 
roblenir  d'eux.  Cest  aiosi  que  cetle  listes  feiirwbirent  i  l'élu!  de  )>cin- 
faîstoire  est  racoDtée  par  Aristoxine,  ttu^es  et  de  sciilptnres,  et  y  mircut 
dont  le  passage  nous  a  e'té  conserv<;  une  iosmptioD  eo  vers{;recs,  qui  an- 
'par  Jamblique.  Aristoxèoe  la  tenait  oonçait  que  la  parité  droite  avait  ^lé 
d£  la  bouche  de  Denys  lui  -  mjme  ,  -faite  par  Dainophilus ,  et  la  gaucb* 
^ui ,  él^at  devenu  mattre  d'école  parGorgasus.  Avant  eux,  on  necon- 
à  Ckirinlhe ,  la  lui  avait  racontée.  Il  naissait  à  BiMne  que  àti  peiotnres  et 
ne  but  donc  pas  s'arrêter  aux  Ta>  des  sculplnres  ëtriRqnes.  Dans  Tédi- 
-nations  qu'on  Irsnve  dans  Diodore  tioti  de  Ptine  imprimée  â  Parme  en 
de  Sicile,  le  Traité  det  OJtetiieG-  i4^,  cldnnsccAede  Paris  de  i533, 
«eran  et  Vatm-Mnime.  II&  disent  on  trouve  cet  artiste  sous  le  nom  de 
toi»  qiie  Denys  accorda  ■  Ptiintias  un  DimophUus.  —  11  y  eut  an  autre  Da- 
delai  de  quelques  iouri,  tandis  qu'on  MoraiLus  ,  qui  fiil  un  dex  maîtres  de 
Toitqu'il  n'avait  demandé  que  le  reste     ZeHxh.  Ij — S— e. 

de  la  fmirn^,  C — k.  OAMOPHON  ,  sculpteur  grec  ,  ne' 

DAMON,  musicien  célèbre,  es-  danslaMesseaie,  Hit  I«  seul  statuaire 
««gna  la  musique  à  Périclès  et  ii  S*-  babile  que  produisit  ce  pays.  Il  ava  t 
«raie,  qià  en  &it  féloge  dans  plo-  orué  de  phisieurs  bettes  statues  de 
aieurs  des  dialogues  de  Platon.  Il  marbre  le  temple  d'Esculape,  dans 
dil,dHule£dcA0f,qu'ilélailtrtsiDR-  la  vilte  d'Itlràme  ;  son  cbrf-d'cenTre 
'  truit  daas  plusieurs  {genres.  Plutarqiie  <  était  une  Cybèle  en  darbre  de  Paros, 
-préteiid  qua  le  nom  de  musicien  lui  qni  décorait  la  place  piiMIqne;  on  ad- 
■ervatt  de  couverture  pour  dissimi»-  mirait  aussi  la  statoc  de  Diane,  bo- 
Jer  ses  profondes  comuissances  en  norée  par  les  Messénîens  souple  nom 
politique ,  et  qu'il  nt  coniribna  pas  de  Litpkria.  Dtrao^sn  avait  fôil 
peu  à  fcmei  Péticiti  au  rôle  qu'il  pour  laviUe  d'Ë«Him  imé  Statue  de 
joua  par  ta  suite.  Il  disait ,  soivaai  XHCme^plaecedans  le  temple  de  cette 
Platon,  daas  le  4°-  l<w  d"  là  ff^  déesse;  la  l^,  les  pieds  et  les  ma tn s 
pubUme,  qoe,  «dans  on  rftat  j  le  étaient  de  beau  marbre  pentelique; 
moÎMre  diaug^Dent  en  musique  en  mats  le  corps  était'  de  bois.  On  coU' 
entrainak  de  tria  grands  dans  les  l«is  vràit  la  statue  d'onvoile  do  tissu  leplus 
pfilitiqttet.  ■  QHe%«Q  soin  qu'il  prit    fin ,  ee  qei  semble  expliqtrer  pnrqnal 


4^6                BAM  DAM 

Fartiste  n'avait  fait  que  les  rxtr^mitâ  miladi**',  sur  V influence  que  les 

en  marbre  :  une  des  maias  ëlaiteten-  femmes  pourraient  avoir  dans  té- 

du«;  l'autre  portait  un  flumbeau.  Près  ducation  des  hommes ,  1^84,  avol. 

delà  ,  dans  un  lieu  consacré  à  Escu-  în-t3;  VI. £«tfre;  de ÎVirum de Zeif 

lape ,  on  voyait  ta  statue  de  ce  dieu  clos  au  martpiis  de  Sévigné ,  1  -jSa  , 

et  celle  d'Hvgie  ;  des  vers  Umbiipies ,  3  vol.  in-j  1  r  c'est  le  premier  et  lé 

graves  sur  la  base,  indiquaient  qu'elles  plus  connu  des  ouvrages  de  Damours  ; 

étaient   l'ouvrage  de  Damophon.  11  ce  sont,  en  gênerai,  des  dissertaliens 

avait   fait  encore,  en   Arcadie  ,  les  métaphysiques, etil  (allait  antre  chose 

stitues  de  Cérès  et  de  Junon  d'un  seul  pour  faire  croire  qu'elles  étaient  de  la 

bloc  (le  marbre ,  Mifm,  un  Mercure  femme  célèbre  sous  le  nom  de  la- 

de  bois  et  une  Fàius  de  même  ma-  quelle  on  les  donnait.  Elles  ont  en  da 

tière,  dont  le  visage,  Ips  pieds  et  les  succès,  et  plusieurs  éditions.  I4  mài- 

niains  e'taient  d'ivoire.  Tant  de  beaux  leuie  édition  fut  donnée  en  1806, 

ouvr^iges  et  ]a  grande  réputation  de  avec  des  notes ,  par  M.  G.  des  H. 

Damophon  le  firent  choîtir  pour  res-  {  Guyot  des  Herbiers  ) ,  et  un  ineoU- 

taurer  la  fameuse  statue  de  Jupiter'  nu  désigné  par  les  initiales  ^.  L.  On 

Olympien,  dont  l'ivoire  se  séparait  a  ajouté  dans  cette  dernière  édition 

en  plusieurs  endroits.  En  raison  de  oe  des  pièces  de  Ninon  ou  gui  lui  sont 

travail ,  le  nom  de  Damoplion  resta  relatives  ;  mais  qui ,  par  cria  nt^e, 

en  grand  honneur  dans  J'Elide.  On  sont  ctraa|;ères  à  Damours.  A.B — t. 

doit  conclure  de  ce  fait  que  ce  sculp-  DAMPIER  (  Gdillidmx  ),  célëbrb 

leur  a  été  postérieur  à  Phidias  d'un  ■  navigateur  anglais,  naquit  en  16S3  k 

assez  grand  nombre  d'années,  et  rien  East-Coker,  dans  te  comte  de  Som- 

n'indique  pourquoi  Winkçlmann  et  merset.  Demeuré  orphelin  dès  sa  ten- 

l'abbé  BarUiélemi  l'ont  placé  vers  k  dre  jeyiesse ,  ses  tuteurs  le  retirera)! 

67'.  olympiade  ,  5 1 3  av.  J.-G.  Dans  du  collège  où  l'avait  envoyé  son  père, 

quelques  Citions,  on  trouve  Démo-  cultivateur  aisé,  qui  le  destinait  as 

pkonpoaT Damophon.  L— -S— ï.  .  commerce,  et  lui  £reut  apprendre 

SÀMOUEtS  (LoDis),  ne  i  Âogers,  l'écriture  et  Tarithmétique.  Bientôt  ib 

fut  avocat  au  conseil ,  et  mourut  à  consentirent  ifavoiiser  la  passion  qu^ 

Paris  le  16  novembre  1788.  On  a  avait  de  vovager  sur  mer,  et  l'eni- 

de  lui  :  I.  Conférences  sur  l'ordon-  barquèrenta  Weymoutli ,  sur  un  na- 

nance    concernant  les   donations  ,  vireaTeclequelil  fil  un  voyage  en  Fran- 

afec  le  droit  romain,  1755,  in-iaj  ce,  puisa  Terre-Neuve. Lefroîdtigou- 

11.  Exposition    abrégée  des  lois,  reuxqu'îl^prouvadauscelui-ci,rayant 

avec  des  obsavaUons  sur  les  usa-  d^oûté  des  navigations  au  nord,  il  fit 

ges  des  pays  de  Bresse  ,  Bugex  ,  aux  Indes  orientales  une  campagne qo^ 

etc.,   1761 ,  iu'S".  ',    m.  Mémoire  dît-iJ,  le.  rendit  plus  expert  Ans  son 

pour  l'entière  abolition  de  la  ser-  métier ,  quoiqu'fl  n'eût  pas  tenu  de 

vitude  en  France,    1765,  in-4°';  journal.  La  guerre  éclata  entre  l'An- 

IV.    Réponse    pour    le  procarear  gleterre  et  la.  Hollande;  Dampîer  se 

du  pays  des  gens  des  trois  états  de  retira  Sabord  chex  son  &èce ,  mais 

Provence    au    mémoire  du  Lan^  bientôt ,  latigué  du  repos  ,  il  s'enga- 


guedoc  ^  intitulé:  Examen  des  now    gca  en  1675,  ii  bord  d'u: 

veaux  écrits  de  la  Provence  sur  la     de  Tétat ,  se  trouva  i  deux  qwkh»  . 

fropriélé  duBh&M;  V.  teUret  tU    tomba  vatade,  fiit  mis  mi  1^  bâtv 
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l)Miit-liâ[Htal,  ensuite  conduit  à  Ha r-  et  le  pillage  deâivers  cantons  fertiles, 

wich,  et  alla  se  rétablir  chez  sonfr^  Ëd  i685,Dampier  quitta  le  capitaioa 

Te.  Le  retour  de  la  santé  fit  renaître  Davis  qui  avait  succédé  à  Ckiok,  et 

ea  lui  son  goût  pour  les  voj^es.  La  passa  sur  le  naviredii  capitaine  S  wan. 

guerre  avait  cessé;  il  aucepta  l'offre  Celui-ci  croisa  prts  de  lli  Californie , 

qu'on  lui  fit  de  régir  une  liabilatioa  dans  l'espoir  de  prendre  le  galion  de 

à  la  Jamaïque.  Cependant,  au  hout  de  Manille.  Ce  riche  butin  échappa  am 

six  mois,  il  renonçai  ce  genre  de  fie  flibustiers.  Us  partirent  du  capCor- 

sî  opposé  k  son  incliuation,  et ,  en  ricnlcs  pour  aller  tenter  fortune  aux 

1675,  s'embarqua  sur  un  bâtiment  Philippines,  eurent  beaucoupà  souf- 

qui  naviguait  le  long  des  côtes  de  la  frir  dans  celte  longue  traversée,  et 

Jamuque,  Il  trouva  à  Kingstown  nu  arrivèrenl  mourants  de  faim  à  l'île 

'  e  (jni  allait  à  la  baie  de  Cam-  de  Guam.  ïk  U  ils  gagnèrent  Min- 

— 1 — :.  — .: I danao,  où  de  grands  troubles  dîvi- 

aèrenl  l'dquipage.  Le  capitaine  Swan 
et  une  parue  de  son  monde  furent 
laisses  à  terre.  Dampier,  après  avoir 

pier  tint  un  journal  exact  de  ses  opé-  croisé  devant  MauiUe  et  dans  les  pa- 

rations,  et  y  iwgnit  une  excellente  des-  rages  voisins,  fut  contraint  parles 

oription  de  la  baie.  Il  revint  iLondres  Vents  d'aborder  à  la  Chine.  En  qnit- 

cn  1673,  et  repartit  dts  le  conunen-  tant  ce  pays,  il  découvrit  en  1687 

cem«]l  de  1679,  dans  l'iuteniioD  de  tes  iles  Ba-Schi,  alors  inconnues,  et 

retourner  i  la  baie  de  Campiche  ;  dont  il  a  donné  une  description  coni- 

mais  ayant  rencontré  à  la  Jamaïque  plète.  Les  tempêtes  continuelles  firent 

des  flibustiers ,  tout  l'^utpage  de  son  perdre  k  l'équipage  Fenvie  de  reloui^ 

navire  les  suivit,  et  il  fit  comme  les  ner  croiser  devant  Manille.  Le  na- 

autres..  Dampier    traversa  avtc  ses  vire  parcourut  les  Moluques  cl  tou- 

noDveaux  compagnons  l'blhme  de  Da-  cha  à  la  Nouvelle-Hollande.  Là,  Ttim- 

rien,ets'avcnturadans  legrandOoéan  pier,  ne  pouvant  plus  supporter  les 

mr  de  petites  embarcations  du  pays,  excès  de  ses  compgnous,  résolut  de 

"■    ■            "                           "ir  les  ■         '"'        """"  ~     " 


Plusieurs  entreprises  pour  piller  les  les  quitter  anssildt  que  l'oc 
villes  de  la  céte  du  Pérou  fin^nt  présenterait ,  et  il  effectua  ce  projet 
tentées  sans  succès  importants;  la  dis-  i  l'une  des  îles  Nicobar,  au  mois  de 
corde  se  mit  parnu  les  flibustiers,  mai  i68tj;  puis  se  hasarda  en  pleine 
Dampier  traversa  une  seconde  fois  mer  dans  nue  pirogue,  pour  gagner 
l'isthme  de.Darien,  fil  plusieurs  cour-  la  ville  d'Achem,  Accompagné  de  sept 
'  ses  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  ar-  personnes ,  il  courut  des  dangers  in- 
riva  en  Vii^inieen  i68x  U  en  par-  croyables,  fut  jeté  parun  ouragan  sur 
tit  le  a3  août  i683  (  Fqy.  Cow-  h  côte  de  Sumatra,  et  arriva  mou- 
LEY  et  Wafer  ) ,  avec  le  capitaioe  rant  k  AcIiCra.  U  fit  ensuite ,  pour  ré- 
Jobn  Cook  ,  et  entra  dans  le  grand  tablir  ses  affaires  ,  des  voyages  au 
Qcean ,  en  doublant  le  cap  Horn.  Les  Tonquin ,  à  Malaxica ,  k  Madras ,  et 
flibustiers  tentèrent  encore,  sans  suc-  vint  à  fiencoulen  où  il  fiit  muire  ca< 
cès,plusieures  entreprises hasardeu-  nonnier  pendant  cinq  mois.  Il  s'en 
ses  le  long  des  câtes  espagnoles,  échappa  parce  qu'on  voulait  l'y  rete- 
nais ils  se  procurèrent  des  vivres  nlr  malgré  lui ,  et  s'cmbjrqua  pour 
par  la  prise  de  plusieurs  bâiimenu  l'Angleterre,  où  it  arriva  le  16  sep-. 
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terobre'  ifigi .  La  p«blieiiti«n  ie  ce  Cirtm^  Après  s'être  r^par^  à  fiataria,- 
Topge  fit  couaBlue  BvaDU|etttntHnt  il  reieiiak  en  Eorope  ,  loi^que  dans 
Dainpiw;  A  aPraît  dééiè  to>  1itt«  à  l'océan  AlJfiDti(p)e,leiiKTTi«r  t^oi, 
ChaïUs  MoBtaigu  ,  piéaidcnt  de  la  son  bÂtîaMt  coula  bas  par  ose  «oie 
EociAé  royale,  qw  te  pnaent»  au  d'eaHprfesdfrt'îledv^AKCAsiofi. Dam- 
comte  d'Oi'font,  premier  lord  de  l'a-  pier  se  sauva  arec  son  équipage;  deux 
iRÎtauté.OitcoBfiaàDaannei  le  Soe^  rani  après  il  fnt  recueilli  par  un 
Buck,  bdlinrol  de  ào\ax  canona  ,  uavire  anglais,  et  revit  enfin  sa  |>a- 
pouF  aller  faire  des  decouvcrles  h  la  trie.  Il  fit  ensuite  âcax  autres  loya- 
NouveUe- Hollande.  11  partit  des  Du-  ^  âans  le  erand  Oe^n ,  en  qualité 
iNï  l«  36  janvier  i6g9,  et ,  aprfes  de  simple  piMe  ;  l'an  en  1 704  ,  l'au- 
avoîr  touche  au  fir^il ,  il  fit  voile  ■  tre  avec  Weoles  Bofers  de  1 708  à 
fett.et  aperçut  la  terre  d'EcMlraghl,  171 1.  Depuis  lors  i'bo  n'a  elm  de 
ou  «k  la  CoBCorde ,  à  la  côte  ocddim-  détails  sur  sa  vie.  Da«ipierdmt  avùir' 
tdede  la  Nouvelle-Hdlaude,  déemi-  été'  d'une  eoDstitufian  tris  robnste 
▼rit  la  baie  des  Chiens-Mâriw,  visi-  pour  jQpporier  tant  de  fatigues;  il 
ta  dans  uue  étendu*  de  trois  centa  est  ^nnaot  qt^api-ès  avoir  re^n  les 
lieues ,  la  partie  uord-oueit  de  celte  premiers  âéUeDls  d'oue  bonne  edn- 
ciite,  qui  depuis  a  êl«'  parcourue  par  cation ,  il  lit  masifesié  un  penchant 
les  vaisseatia  bannis,  le  Géographe  si  fort  ponr  me  Tte  vagabonde  ,rt 
elleiVafurolMiALeshabilanisritaieiit  qu'il  ait  pu  se  résoudre  à  restersibmg' 
si  fareucbes,  qu'il  essaya  vainetneiir  temps  avec  le»  flikustinrs,  qni  se  It- 
à'avoir  conmuniealion  avec  eux.  iraient  an  pi&ge  ei  i  tous  les  ex- 
N'ayaut  pli  se  proeucr  m  eau  ni  vi-  ces  de  la  ferociie  1*  plus  brutale.  II  pa- 
ttes, il  Ait  obUgié  de  reheber  i  Ti-  rait  qu'une  cerHiine  dureté  de  tsrae- 
mor  où  sou  apparilioR  inquiétâtes  ière,jainteJiun«grandefaiDil(artt^  de 
Bdlesdaîs.  A  son  départ  il  s'ava«ça  manières ,  et  peut  -  Are  une  volonftf 
au  inilicu.de  l'arcbipel  voisin  jwt-  ferne  et caprieieiise , rradaieut  Dam- 
.  qu'il  la  tttte  eccidcBli^  de  la  I^ouiel-  pier  peu  propre  i  conduire  les  bon' 
le-Guinee  ,  dont  il  eut  cosnaissaoce  mes;  du  moins  t«  Irmibles  qui  écl»- 
■  le  1",  Janvier  1700.  Après  avoir  tèreni  parmi  l'éqtiipage du  Kof-Budï 
donUc  la  oap  Nabo,  il  suivit  la  céte  Fcmpéclièrnit-ila  d'exéenter  lont  ce 
■erd-ouest  jusqu'à  rUeStltonlen,  se  qu'on  avait  droit  d'attendre  du  talent 
dirigea  à  l'est ,  découvrit  [^sieurs  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  rela- 
Ues,  et  arriva  à  un  cap  auqaet  it  tton  de  ses  pmnters  voyages.  Cette 
dottua  le  non  de  St.-Oeo^es,  et  qui  opinion  senbie  d'autant  mieux  km' 
StHtàe  la  poisto  sud'Ol  de  la  Neuv«^  iét,  qu'après  cette  eampgne  à  h  Von- 
Ift-kWide.  DiMpicr  croyait  touiours  velle- Hollande ,  en  ne  lui  confis  phiJ 
cù(»yeE  b  M oareUe- Guinée  jusqu'aS  aucune  espédition,  et  qnH  Art  i^li^ 
moment  oit ,  passant  par  le  détroit  de  s'engager  comme  ntoie  dans  iti 
qui  ptirt«  s«a  uom ,  il  recanout  que  in  entreposes  feites  par  des-psfticuHers; 
tfrre  qu'il  avait  eue  k  l'est,  en  était  Quoi  qu'il  eiv  soit,  tous  ses  débuts 
dieiiucse.  Il  appella  celle-ci  Sauvel--  donent  êt(9  effacés  aux  yewx  de  Et 
U-Bretapte.  llpvolaiigea  U  câte  sepx  postérité  par  le  fruil  qn'cRe  peut  re^ 
lenirionale  de  la  SouTt^e-Gniaée,  tirer  Ac  la  rdaiion  de  ses  pretoiers 
yecMtiut  le  cap  Habo  ^  tt,  par  ime'  voyages^  Ils  coBtienueni  des  déscrip' 
.  rutile  jusqu'alors  incotnue ,  aLorda  i-  Itous  Eûtes  par  ub  homme  doue'  da 
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coMpd'jtiMepluRMir,  Jutactieplu  t^09,  in-Sf^.  lUoatéti  trodoits  ea 

dëlieat,  et  (fon  jugeacnt  exquû.  Il  fraiifa»,le  i".,  AnsienUD,  1698, 

y  ngoe  nn  sn  de  vérité,  ane  pré-  ii  vol.  ia- 13,  ^le  a'.,  Aanteriitui , 

dsion  _et  owe    rapiflilé  de  ityle  qui  <7o5,  in-S".,  poù  réupis  easein- 

cbarmênlleleciaiir.  0»uep«ut  trop  ble    et  avec  ceux  (TatHrci  naviga- 

CD  rMommander l'Aude  aia  marins,  ttan,   Amterdam,  1701    et  1705 

Tout  ce  qai  lient  1  l'art  nautKfw  n'est  iii-12,  puis  es  i^it  <l  171a,  Kwwn, 

{US  cotnpesé,  «onme  4Mif  les  antres  1713,5  toI.  îa-ia  ,  piu»  es   i^nS 

vejag«s,debit»ia«lBS;  tous  ceux  qui  et  fjig.  Ces  liadaeùvas  françaitea, 

s'y  triHivest  y  mbp  hé»  par  éa  pria-  nat  £iilts  ^ailleitrs,  ne  compreanent 

cinei  génërauy  ,  sinplcs  et  inwiites-  prant   en  qni  concerne  la  KouTelle- 

tables  fjoi  «b  font  presMninr  tes  ca»-  Gwnée,  formaM  la   fia  do  même 

ses.Son  Trailésar  luv«ai),tMma-  vojagn  U  OM  aaul  e'Ié  traduit*  ck 

nées  et  les  aiMreA  douraMi,  e*t  un  allenand,  L*i]Mig  *    1701,    1708,' 

des  meilledfs  «onages  de  ce  genre;  5  Tel.  in^".  Ou  m  (rutee  4es  (>x- 

«n  ft'r  ireaTc  que  des  ùàts  ,'iaaii  ils  tcaits  dans  hd  graid  nombre  da  r»-- 

sont  groupé»  et  amdomai»  avec  ose  caetli.                     lU— 1.  et  E — ». 

liabtietdmirprenanie.  DaMpiar,  ^DD  DAMPIEBiîË(Gi7i  de),  comled* 

neigeait rîeBdecequilmiauxscie»-  Flandra  et  pair  de  France.  »e  porta 

ces ,  a  fait  etMoattM  ^sieun  plnn-  d'abord  d'aiitiv  tilre  que  celui  de  TU» 

les  eurienses.  On  toi  «ait  la  prenièr»  de  la  contlesae  Mar^erite,  et  ne  prit  le 

estpmse  âe  la  fton  é«  la  jimaelle-  Mbc  de  coMt  de  Flafidrc  qu'iiprfes  U. 

ffoUandê  ;  Ifl.  firami,  qui  Tient  de  ta  mort  de  md  frire  aîné.  11  reudil  bom- 

cooiptAer,  arenâa  bonmage'â  lamé-  mi^e  a  S.  Louia  «a  i35i  ,  et  deui. 

moire  dee*tbabi)eHTigiletir,<Ddoii-  ans  apris  fut  défait  et  fait  prisonnier 

nant  le  nom  At  Itmmfisr»  à  b  n  desgen-  en  Z^lande,avee  Jean  son  frère.  II& 

resqii'iladdcMTCriftdaKSocltr  partie  w  rccouvrcreut leur  liberté  qne  par  le 

dumonée.  P>ri^lasespAc0s^'il«on'  traité  de  ■ovenbre  r35&Gtii  fit  e« 

tîenl,  tt  y  eBaoMdoBttmutxiiiser-  1370  le  Toyaf;*  d'Afrique  avec  S. 

■fé  im  échan^on  ait  musthm  d'Ox-  Louis,  En  tag4  ,  il  conclut  le  ma- 

fbtd,    aTe«  ^sieurs  végctaas  qn«  liafje  d«  u  fille  avec  Edouard ,  piinre 

Dampiff  avait  rapportas,  Ilajointèss  d'Angleterre,  sans  la  participatioada 

rf^\ian  les  figores  des  plantes  d«M  Philippe-le-Bel ,  qui  M  fit  arrêter  à 

il  par4«.  On-  a  âc  Datnpier  :  I.  ^ow-  Paris,  où  il  s'était  rendu  avec  sa  fille 

t/eaa  foj^e  autour  dit  monda,  avant  de  passer  en  Ancklcrre  :  celle-> 

Londres ,   it!97  ,   i  vd.  ic-8°.  A  la  ci  fut  retenue  auprès  de  la  reine,  et 

4*..édilioa.,  pntiii^en  i€()ç^  S  joignit  le  comte  de  Flandre  fut  enlermédana 

(in   seeetid  Totune  dé£é  an  comte  la  tour  du  Lourre,  d'où  il  ne  sortit 

(TOrfitrd,  et  danslcqucl  on  troarele  qu'apris  ateir  joré,  de  nouTeaii ,  de 

Supplément  du  Forage  autour  du  te  coofymer  au  traité  de  Melua ,  et 

momie .  ou  la  Descriptlott  du  Tort'  àe  at  Caire  aucune  ligue  avec  l'AagU- 

ÂiEUn,  d'Aehen  et  de  Mahcca;  dnix  tenejnaisdèsqu'ilfutretournédans 

royagesàlarhaiedeCainpéehe,AmM  M9étalft,9traîlade  ruxtrcau  amtka' 

lesquels  ildomtelesméiiioiresdesaTie,  gleierre,  et  déclara  la^orre au  roi, qtii 

et  XtTraité des  venti  et  des  mttrées,  imt  bok  pays  en  interdit,  défit  ses 

21.  Fa^ttgé  II  la  Nouvelle- HoUan-  tnxrpm  k  Fumes,  et  prit  ses  primi* 

^«,  Londres,  1701,  iii-8".,  i^oS,  pries  pli^ces ,  oe  qui  le  força  de  10- 
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courir  &  la  démence  do  monarque ,  et  àa  siège  de  Gibraltar ,  i)  partit  seAt* 
de  Teuir  l'implorer  k  Paris,  avec  su  tenientpourcettederiiièreexpeditkHt, 
deux  fils  aln^t  et  deux  de  aes  petits-  el  fut  arrêté  par  ordru  de  la  cour  à 
fils  ;  mais  Pbilippc-le-Bel  les  retint  Barcelone ,  d'où  ou  le  rameiisi  au  ré- 
|)moniiiers ,  et  se  mit  en  possessiou  gimeuidesgardesfratiçaisesoiiilâaît 
de  la  Flandre  où  il  ëtablil  des  gouver-  ufliuier.  En  1 788 ,  le  dnir  de  courir 
aeurs.  Bientôt  les  Tcxaiions  que  ceux-  des  basanls  de  toute  espèce  le  por- 
ta exercèrent  firent  révolter  les  Fia-  la  à  s'élertr  dans  les  airs  avec  te  due 
nands,  qui,  comiuaudés  par  les  au-  d'OHéans  (  f^q^-.  Obi.é*hs),  sur  l'un 
tKi  enfants  du  comte ,  battirent  fir-  des  premiers  ballou  que  Montgolficr 
mée  royale,  près  de  C<Hirtrai,eiii3Ati.  cuiulniisit  à  Paris,  et^ude  temps 
Une  trêve  ayant  eu  lieu  l'aaaée  svi~  après,  il  partit  pour  Lyon,  où  il  s'éle- 
Taole,  le  comte  obtint  du  roi  la  per-  va  eocore  eu  ballon  y  aux  applau- 
mission  d'aller  en  Flandre  n^cier  la  dissemeuis  d'une  foule  immense.  Mais 
paix  ;  mais  n'ayant  pu  y  ùàie  cousen-  il  se  livra  trop  lung-tempg  à  l'empres- 
tir  ses  sujets ,  il  i evint  en  1 3o4  à  sèment  du  puulic  et  aux  (Êtes  qui  soi- 
Oimpii^ne  ,  se  rcinetti'e  prisonnier  ,  virent  crt  événement.  Comme  il  s'était 
ainsi  qu'il  en  avait  donné  sa  parole.  éloi(;ué  de  nu  riment  sans  permi»> 
Bienlàt  les  Flamands,  débits  à  Mons'  siuu ,  il  fui  mis  aux  «rréts  à  son  n- 
en  Puelle,  devinrent  nutio*  difficita  ,  toin*.  Cette  sévérité  lui  fit  alors  quitter 
et  les  n^odalions  recommençaient ,  les  gardes  inn(aises ,  et  il  alla  visiter 
lorsque  le  comte  Gui ,  qui  avait  été  l'Angleterre.  I^à  il  était  allé  4  Bel' 
trangfiiré  k  Ponlrase,  mourut  dans  lis  ,  o&  il  avait  étudié  les  évoln- 
Getteville  lc7  mar»i5o5,  èl'âgede  tiuns  dirigées  par  le  grand  Frédérics 
quatre-vingts  ans ,  ayant  eu  dix-neuf  i^n  admiration  pour  ce  prince  était 
enfants  de  ses  deux  femmes.  U.D.  M.  excessive,  et,  depuis  son  voyage,  U  s'é- 
DAHPiËRRE  (  AiTGirsTe  -  HiNU-  tait  effijrcé  dans  toute  sa  conduite  de 
>Iarie  Picot  de  )  naquit  k  Paris  le  singer  les  mamères  prussiennes.  Un 
igaoiît  1^56,  dans  une  Emilie  déjà  jourqu'il  parut  à  une  revue  avec  une 
disliiigitée  par  ses  services  militaires,  wugue  queue,  Luuid  XVI  te  renui- 
Passionué  pour  la  gloire  des  armes  qua,  et  dit  i  M.  de  fiiron  :  ■  Avei-voni 
dis  sa  plus  tendre  en&nce ,  son  ima-  »  vu  ce  fou  avec  ses  manières  prus- 
ginatioD  s'enflammait  aux  récils  des  >  siennes,  d  Ce  seul  mot,eniendu  des 
moindres  exploits.  Parvenu  à  l'ige  ministres, devait  apporter  de  grands 
d'entrer  dans  une  carrière  vers  u-  obstacles  à  l'avancement  de  Oampiei^ 
quelle  il  se  sentait  aussi  fortement  re.  Après  avoir  servi  encore  quelqoa 
entraîné,  le  jeune  Darapierre,déseS'  temps  da  us  les  légiments  de  Cbar- 

ré  de  l'état  de  paix  oà  se  trouvait  très  et  des  chasseurs  de  Normandie, 
France,  fil  tous  ses  effi»ts  pour  il  prit  le  parti  de  se  lelirtT  dans  se* 
aller  chercher  loin  de  son  pays  des  terres,  oùii  vivait  pnisiblcinent  jouis- 
occasions  de  se  signaler;  mais  l'op-  sant  d'une  fortune  considérable,  lors- 
position  de  sa  famille  et  les  ordns  que  la  révolution  vint  foire  sortir  de 
du  gourem^aent  apportèrent  à  son  leur  retraite  tous  ceux  qui  avaient 
ardeur  des  obstacles  insurmontables,  paru  eu  oppoiù^ion  avec  la  œiir.  Dès 
Après  avoir  sollicité  en  vaiu  la  faveur  je  commem^raent,  il  fit  connaître  ses 
d'aller  combatice  dans  le  Nouveau-  opinions  populaires  ,  en  réclamant 
Monde ,  et  eiwuite  en  Espagne ,  loi*  duis  les  journaux  contre  l'ioscriptioB 
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ie  son  nom  sor  la  lùte  dn  club  m»*  mac  bb  point  de  ratsemblemnit.  Il 
nacchiqne.  (  f q^»  Clehnoki^Tov-  s^ublitï  Aix-la-Cfaap«!te,'  loin  àt 
NEftiiE).En  1790,  il  fut  DOmm^pre-  sei  aTanl-pustM ,  et  toute  \a  linie  di 
sideot  du  département  de  l'Aube-,  nuii  la  fioër  avdt  été'  forcée  dès  le  i". 
d'aussi  truquilies  fonctions  ne  pou-  mars  sans  qu'il  en  13c  informé.  Obli- 
vaient  convenir  long-temps  à  sod  hu-  gé  de  ae  replier  à  la  hâte  sur  Li^e, 
meur  guerrière,  qu'allaient  désormaia  il  abandonna' à  leur  ptnpre  défens* 
fii  bien  fiToriser  toutes  les  circoni-  phisiavs  corps  isolés.  Des  le  3  ,  le 
tances.  U  devint,  en  1791  ,atde-de>  prince  de  Goboui^  avait  fait  lever  l« 
can^  du  marricbal  de  Kodumbeau,  si^e  de  Maestricbt,  et  l'armée  fran- 
et, peu  de. temps  arwès ,  colonel  db  (aise  se  retirait  dans  le  plus  grand 
5".  régîrDeBt  de  dragons.  Ce  fut  désordre  sur  Louvaio ,  où  Dumou- 
k  U  lite  de  œ  corps  qu'il  entra  en  riez  vint  la  r^uindre.  Ce  général; 
cainpagne  ea  avril  i^ga,  et  qu'il  se  ayant  résolu  de  reprendre  l'offensive, 
trouva  à  la  nii^ureuse  expédition  livra  aux  Autrichiens ,  près  de  Tirle- 
deMons,  où r faisant  de  vains  efforts  mont,  phsienrs  combats  dans  les- 
pour  arrêter  les  ^jards ,  il  fut  ren»  quels  la  valeur  de  Dampierre  contrj- 
verse'  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux,  bua  beaucoup  aux  succès  qui  rendî- 
Edivoyé  ensuite. en- Champagne  au»e-  rent  un  peu  de  cot^nceà  l'armée, 
cours  de  l'armée  de  Dumouriez  avec  et  la  préparèrent  i  la  bataille  de  Ner- 
le  même  régiment  et  quatre  mille  vrinde.Ebiopierre  commandait  le  ccn< 
Iiommes  d'infanterie,  il  arriva  au  tre  dans  cette  trop  fimeuse  jour* 
moment  de  la  caDOuoade  de  Vatmy,  née;  il  conserva  toutes  ses  positions, 
et  fo  chargé  dès-lors  du  commaDde^  seconda  heoreusemeat  les  efforts  de 
ment  d'uoc  division.  La  bravoure  l'aile  droite;  mais  se  trouvant  dé- 
qu'il  mit  i  attaquer  le»  retrant^be'  couvert  paria  retraite  de  ta  gauche, 
œents  des  Aulricfaiens  à  Jtmmapes  il  fut  obligé  de  suivre  le  mouvement 
fut  une  des  principates  causis  des  général.  Malgré  les  services  réels  qu'il 
succès  de  cette  journée.  Il  se  di^tia-  avait  rendus  dans  ces  circonstances 
gua encore  dans  plusieurs  occasions,     importantes,  Dampierre  s'étantquel- 

Eriiicipalement  sur  les  hauteurs  de  quefois  laissé  eiuporler  par  sou  ar- 
iège.  Diimouriei  n'ayant  pas  alors  deur  naturelle  au-delà  des  ordres  du 
iuge'  convenable  de  chasser  l'ennemi  général  en  chef,  en  avait  reçu  de 
derrière  le  fihin ,  Dampierre  établit  vifs  reproches.  Depuis  ce  temps ,  U 
les  quartiers  d'hiver  de  l'avant-garde  mésinteUigence  ne  fit  que  s'accrol- 
qu'il  commandait  sur  les  bords  de  la  tre ,  et  au  moment  où  Durnooriei  se 
Soer,  dans  .une  ligne  de  cantonna  préparait  à  résister  à  la  convention, 
ment  beaucoup  trop  prolongée.  Dès  loin  de  biie  part  de  ses  projets  à 
le  mois  de  février,  le  siège  de  Maës-  Dampierre  comme  k  la  plupart  de  ses 
tricbt  iiil  commencé  par  Miraoda ,  et  généraux  de  division ,  il  l'envoya  sur 
Dumouriei  conduisit  en  Hollande  l'é-  les  derrières  commasdcr  te  Quesnoj. 
lite  de  son  armée.  Dampierre  resté  Ce  fiit  dans  cette  place  que  celui-ci 
seul  pour  couvrir  le  sii%e ,  et  chargé  apprit  la  défection  du  général  en 
de  tcuir  tèlê  à  cinquante  mille  Autri-  chef,  et  qu'il  se  pr«DO<iça  fortement 
chiens  avec  quinze  mille  hommes  au  eu  faveur  de  la  répubhque  ;  ce  qui 
'  plus ,  n'eut  pas  la  prudence  de  réunir  Inî  valut  bientôt  le  commandement 
•eiaiblecD^SiUi  mémcdeluiiBdi'  de  l'armée.  Cét^it  alors  un  jMsuit 
X.  ■'         il  ' 
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brâeau  et  nue  bien  dangerense  ta-  ployé  dant  Pexpedition  (te  Sl-Doibiii* 
ponsabilite'.  Cette  armée,  ddcouragée  |ue,  où  il  est  mort  en  iSoi.M — oj. 
et  réduite  à  trente  mille  hommes,  DAMPM&RTiN  (Pieabe),  né  en 
avait  en  lëte  ud  ennemi  beaucoup  Languedoc  dans  le  16°,  tiède,  tné- 
plus  Qombreui  et  £cr  de  ses  succès,  rita  la  conlîance  de  la  reine  de  Na- 
Malgré  cette  fâcheuse  différence ,  les  vaire ,  qui  l'employa  en  plusieurs  oc- 
commissaires  que  la  couTention  avait  casions.  Il  fut  ensuite  nommé  cob- 
«ivojés  auprès  du  général  en  chef  seiller,  et  en  i585  gouTcrneur  de 
pour  surveiller  et  m^me  diriger  ses  Montpellier.  Il  avait  fait  un  voyage  ea 
opérations ,  exigèrent  qu'il  prit  l'of-  Angleterre  par  les  ordres  de  la  reine  , 
teusive.  Deux  fois  Dampierre  «^boua  et  il  en  annonçait  une  relation  qui 
dans  des  opérations  auxquelles  il  avait  contiendrait  bien  des  particularités 
ainsi  été  contraint  j  et,  à  la  seconde  curieuses;  il  se  proposait  aussi  de 
de  ces  imprudentes  attaques  qu'il  publier  un  ouvrage  sur  le  Languedoc 
conduisait  lui-même  avec  le  plus  ad-  Le  temps  lui  a  manqué  pour  csécot^ 
niirable  dévouement,  il  fut  tué  d'un  ses  projets  ,  et  le  seul  ouvrage  qu'on 
coup  de  canon  dans  le  bois  de  Vi-  ait  de  lui  est  intitulé  :  f^ies  de  cin- 
Coigue,  led  mai  i'j93.  On  a  dit  que  ouante  personnes  iUustres,  avec 
cette  mort  glorieuse  ne  fit  que  le  sous-  t entre  -  deux  des  teTnps  ,  Paris, 
traire  au  supplice  que  lui  préparaît  la  1 599,  in- 4°- Le  premier  vdume  de- 
'  tyrannie  conventionnelle.  Les  hon-  vaii  être  suivi  de  neuf  autres  ,  qui 
lieurs  du  Panthéon  lui  furent  cepen-  n'ont  point  par»;  il  renferme  les  vies 
^ot  décernés;  mais  quelques  mois  d'Auguste,  de  Tibère ,  de  Vespasien, 
après,  le  député  Couthon  dit  haute-  de  Nerva  et  des  Antonins.  L'auteur, 
ment  à  la  tribune  doIacoQvenlioD  qu'il  qui  avait  pris  Plutarqucpourmodéle, 
n'avait  manqué  à  DampierrcTjue  quel-  établit  une  liaison  entre  les  vies  de 
gucs  jours  pour  trahir  son  pays.  Ce  ces  personnages  par  le  récit  des  évé- 

Sénéral  était  d'une  figure  sombre  et  nemanls  qui  se  sont  passés  dans  l'in- 
'un  physique  un  peu  lourd  ,  mais  tervalle  ;  c'est  là  ce  qu'il  appell* 
d'une  grande  vivacité  et  surtout  d'une  Xentre-deux  des  temps.  —  Un  autro 
bravoure  à  toute  épreuve.  C'était  un  DAMPMAa-rin  (  Pierre  de),  con&eil- 
çxcellent  chef  de  corps;  mais  il  était  1er  à  Cambrai,  et  procureur  du  duc 
peu  propre  au  cojamaudeoient  d'une  d'Aleiiçon ,  frère  de  Henri  II  I ,  est 
armée ,  et  les  circonstances  qui  le  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Du 
portèrent  à  cette  place  éminente  ne  bonheur  de  la  cour  et  vraie  JëUà' 
pouvaient  que  le  conduire  à  sa  perte,  té  de  l'homme,  Anvers,  iSg^,  \ar- 
On  lui  attribue  t  L  Lettre  d'un  an-  1 1  ;  réimprimé  sous  le  tilre  sairant  : 
cien  mimitionnaire  des  vitres  des  La  Fortune  de  la  cour,  ou  Dis- 
troupes  du  roi ,  la  Haye ,  1777,  in-  cours  curieux  sur  le  bonheur  ou  la 
fi".;  II.  Mémoire  sur  une  question  malheur  des  favoris.  Celte  édii'OB 
relative  aux  vivres  des  troupes  de  fut  donnée  par  Sorel ,  qui  en  rctoD- 
terre ,  par  un  ancien  munitionnaire,  cha  le  style,  et  y  fit  plusieurs  add»- 
1770, in-S".  —  Son  fils  qui  avait  été  lions,  Paris,  164^  et  1644.  io-ti*. 
iOQ  aide-de-camp ,  el  qui  était  auprès  Godefroy  l'a  réimprimé  à  la  suite  de 
de  lui  sur  le  champ  de  bataille  oîi  il  son  édition  des  Mémoires  de  la  reiim 
reçut  la  mort,  obtint  sous  le  consulat  Marguerite  ,  Liège,  1713  et  171 5, 
le  gt  ade  d'adjudant-^ éndral ,  et  fut  eu-  a  paiù  ia-6%                     Vf — «, 
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DAN,  surnommé  JlfykiUati ,  ou  le  sur  le  trône  de  Léthra.  Quelque  temps 

Magnifique,  ic°.  roi  de  L^hraen  apris ,  les  loles  ou  Jules,  habilaDl* 

Si'Iaude,  et  premier  roi  de  tous  les  du  Julland,  et  les  Angles  qui  occu- 

éljts  danois ,  régnait  yen  la  En  du  3*.  paicot  une  partie  du  SIeswick ,  ioTo- 

siècle.  A  uoe  époque  que  la  critique  quèreut  l'appui    de  Dan  contre  les 

liistDi'i([ue  ne  saurait  fixer  ,'  il  s'était  Saxons  ,  peuple  qui  possédait  alors  !• 

fermé  deui  royaumes  qu'on  peut  con-  Holstcin  et  le  pays  de  Brème.  Le»  vic- 

sidércr  comme  les  souchesdelamonpr-  toires  de  ce  prince  sur  les  Saxons  en- 

clitedanoise,  savoir,  celui  des  Danois,  gagèrent  les  Jutlandais,  jusqu'alors 

ni'oprcment  dits,  dans  la  Scanie  et  la  soumis  à  un  ccrLiin  nombre  de  petits 

Haliande  (les  Dankiones  de  Piolé-  chefs,  à  le  cboisir  pour  leur  monar- 

inct;  ) ,  et  celui  de  Lélbra ,  aiusi  nom-  que.  Ils  [ui  prêtèrent  foi  et  bomraage 

iaé  (TaprÈs  la  capitale,  et  qui  embras-  dans  une  plaine  voisine  de  Vihourg, 

sait  les  cinq  îles  de  Sclande ,  de  Pio-  et  qui  a  long-temps  conservé  le  nom 

nie,  deMoiiu,  de  Lâlaud  et  de  Fais-  de  i>anerlujr)g.  Les  Angles  reconnu- 

ler ,  avec  les  Ilots  voisins.  Les  tables  rent  pour  roi  le  beau-frère  de  Dan,  la 

généalogiques  des  rois  de  Lëtbra  rc-  prince  Hugleik,  qui ,  de  son  royau- 

moDlent  îi  ^iold,  fils  d'Odin  ;  celles  me ,  reçut  le  surnom  SAngid ,  ou 

des  rois  danois  de  Scanie  commen-  VAngUque,  et  qui  passe  pour,étre 

cent  avec  Heinsdal ,  fiére  de  Skiold.  l'original  liislorîqiie  du  héros  fabu- 

Lc  premier  personnage  derol-histori-  leux  nommé  YOdin  saxon.  La  doc- 

que  qui  se  présente  dans  la  série  des  trine  de  la  métempsycose  autorisait  la 

rois  de  Scanie  est  un  certain  Itig  ,  à  croyance  populaire,  qui,  dans  tous  les 

qui  un  ancien  poème,  intitulé  Biez-  grand  s  guerriers  voyait  autant  d'Odin  s. 

Thatr  ,  sllribue  les   premières  lois  Les  vestiges  d'un  monument  remar- 

civilcs    établies  dans  le    midi  de  la  qiiabic  aiiestentcncorela  vérité  deces 

Scandinavie,  ttig    fixa  les  rapports  anciennes  révolutions;  c'est  le  rem- 

entre  les  esclaves  etles  paysans  linres,  part  élevé  an  sud  de  SUswicL,  à  tra- 

Ces  derniers  formaient  le  corps  de  la  vers  la  partie  la  plus  étroite  de  l'isih- 

nation;  les  plus  considérés  parmi  eux  me,  et  qui  a  constamment  porte  !• 

curent  le  titre  d'i'or/,  qui  depuis  a  été  nom  de  Danevirke  ,  c'est-i-dire, 

assimilé  à  celui  de  comte.  Dag  ,  fils  l'ouvrage  de  Dan.  Ce  rempart,  garni 

de  Itig  ,  fut  le  père  de  Dan  ,  qui  se  d'un  abattis  et  d'un  fosse,  était  destina 

voyant  mattre  d'un  étal  de'jà  florissant  à  garalilir  la  péninsule  d'une  invasion 

par  l'agriculture  et  par  la  piraterie ,  étrangère.   Dan  confcdéra  les  trM» 

éleodiisesvuesambilieusessurlespos-  peuples  de  laScanie,  des  îles  et  du 

sessions  de  ses  voisins.  Il  avait  éponié  Jutland  ,  par  un  serment  solennel  ;  il 

Olim ,  fille    d'Oluf  I"". ,  roi  de  1^-  donna  au  royaume  uni  le  nom  de 

titra.  Ce  prince,  n'ayant  point  d'béri-  Dane~Mark ,  c'est-à-dire,  le  Icrri- 

tier  mâle ,  céda  presque  tout  son  yon-  loire  de  Dan.  Amateur  du  iàsie ,  il  se 

voir  à  son  gendre.  Cependant,  l'é-  fit  servir  par  des  princes  vassaux  ;  et, 

pouse  d'Oluf  accoucha  d  un  fîls  ,  tioin-  lors  de  sa  mort,  il  ordonna  qu'.iu  lieu 

Kiê  Angleik  ;  le  père  voulut  alors  an-  de  brûler  son  corps,  on  l'cnlerrât  sous 

Dulier  la  cession  qu'il  avait  faite  i  un  grand  tertre  ou  lumulus,  oîi  son 

San;  mais  celuï-ct  prit  les  armes ,  et ,  corps  fût  placé  sur  un  trône ,  revêiii 

vainqueur  dans  une  bataille  qui  coûta  de  ses  habits  royaux ,  au  milieu  de 

]a  SK  à  Oluf ,  il  monta  sans  obstacle  ses  trésors.  Les  Islandais  fout  codh 

3i.. 


■  I,,  Google. 


484              ^AV  DAH 

meocer  ii  la  mort  le  ffauga-Old,  cm  rfahtorien  byzanliti  Procopc,  qui  Ite 
r^e  des  enterrements ,  tandis  qu'ils  place  eulre  les  Varnes  de  Heklen- 
com prennent  les  siècles  présents  boui^  et  les  Gautes  ou  Goths  de  Itle 
sous  le  nom  de  Bruno- 0/(i(  l'âge  des  de  'fliiile  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  la 
bûchers);  mais  comme,  dans  les  Scandiuavie),ilestuatureIdesupposer 
anciens  tombeaux,  on  trouve  des  que  l'origine  de  ce  nom  doit  Être  anté- 
amas  de  cendres  au-dessus  des  res-  rieareâProcopeaumoinfdedeuxsiè- 
tes  des  corps  qui  ont  dû  £tre  enterrés  des  ;  car ,  dans  f  anden  étal  de  l*Ëa- 
entiers ,  ii  paraît  que  les  deux  genres  rojje ,  les  noms  des  peuples  se  répan- 
de sépulture,  liés  h  deux  croyan-  datent  lentement.  Quant  â  Tobjectiou 
ces  reli^euses,  ont  long-temps  été  qu'on  tirerait  d'un  prétendu  principe 
simultanément  en  usage.  On  montre  de  critique  d'après  lequel  tous  les 
encore  en  Sélande ,  non  loin  de  Bos-  fondateurs  de  nations ,  tds  que  Gne- 
kilde,  nu  UoTudas  de  quatre  cents  eus,  Lelex,  Ion  ,  Francus,  etc.  etc., 
aunes  de  lonj; ,  auquel  la  tradition  po-  ne  seraieui  dus  qu'à  une  sorte  d'allégo- 
polaire  rattache  le  nom  de  Dan.  Le  rie,  nous  répondons  que  ce  principe 
petit-fils  de  Dan-le>Magaifique  porta  n'estrienmoinsquedémoniré,etqu'au 
le  même  nom;  il  fit  beaucoup  de  contraire,  l'exemple  des  tnbus  arabes 
^i^rres  contre  les  Jullandais ,  qui  s'é-  et  de  beaucoup  de  peuplades  sauvages 
talent  soustraits  A  la  dominarïon  da-  prouve  que ,  même  de  nos  jours  ,  le 
noise.  On  montre  son  tumulus  ,  non  nom  propre  d'un  chef  célèbre  ,  d'un 
loin  d'Aarhuus.  Près  de  là  .une  autre  l^slateur  révéré,  passe  souvent  i 
colline  porte  le  nom  de  VEcityer  âe  tous  ceux  qui  suivent  ses  drapeaux  ou 
Dan,  parce  que,  dit-on,  son  fidèle  qui  obéissent  à  ses  lois.  Il  suffit  de 
serriteur,  tué  à  ses  câtés,  y  fut  en-  nommer  Tes  Osmanlis  etIesWahabitet 
terré.  En  résumant  ici  tous  les  faits  pour  fdire  taire  ceux  qui  crient  â  la 
que  M.  de  Suhm ,  dans  son  Histoire  fable ,  lorsqu'on  fait  descendre  les  lo- 
critique  de  Danemark  ^  après  une  ^niens  d'Ion  ou  les  Danois  de  Dan.  Lei 
profonde  discussion,  admet  comme  étymologiesontaussiéléinToquées  par 
Trai ment  historiques,  nous  ne  disst-  nos  critiques  modernes;  fianou  D<sn« 
muterons  pas  que  plusieurs  Allemands  signifie  simplement  un  seigneur,  un 
se  donnent  te  facile  plaisir  d'opposer,  dominateur,comme  Bomums  signifie 
aux  savantes  combinaisons  de  tliisto-  un^eiriervai/Iu'it,  et  iV^umaunsii- 
riographedanois,  desdoutesqui  peu-  ge,  un  iegislitteuT;  donc,  conclut-on, 
veut  avec  autant  de  fondement  être  Dan,ltomulus,Numa,ne  sontpasdes 
opposes  aux  récits  d'Hérodote  ou  de  personnages  historiqnes.  C'est  mécon- 
Tile-Live.  Il  est  vrai  que  Saxo  Gram-  naître  \t  génie  des  anciens  peuples,  qui 
maliens,  en  faisant  remonter  jus-  aimaient  les  nomssignificalifi.  En  gé' 
qu'aux  tem]is  de  Darius  Hyslapes  le  néral,  le  scepticisme  qui  s'étend  in* 
régne  de  son  Dan  1''. ,  qu'il  re-  distinctement  sur  tous  les  commence- 
carde  comme  le  premier  roi  de  Lé-  ments  de  l'histoire,  devient  de  plus  en 
tnra ,  a  fourni  des  armes  à  l'incrédu-  plus  suspect  à  mesure  que  fon  se  p6- 
lîté;  mais  il  existe  d'autres  témoi-  nètre  diTaniage  de  l'esprit  de  Tantî- 
cnaEes;  ceux  d'un  Snorron,  qui  fout  quilé.  M — B— w. 
Ubase  de  notre  article,  coïncident  DAN  (Pierre),  supérieur  dci 
Irèsbienaveclliistoireconnue.Quand  mat  burins  de  Fontainebleau,  fiil  dé- 
on  roit  te  nom  des  Danois  figurer  chez  signé  en  i63i  pour  aller  en  fiartta- 
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rie  travailler  à  la  rédemption  3a  tiers  des  blasses  infe'rieures.  Une  pîé- 
caplils.  Il  s'embarqiM  avec  un  de  ses  ce  de  vers  latins  qu'il  composa  en 
confrères  à  Marseille  en  juillet  i654,  i6qi  ,  sur  ta  prbe  de  Mous  ,  le  fit 
arriva  à  Alger  après  quatre  jours  de  connAiire  pour  ud  habile  hamanisle 
traversée  ,  et  revint  en  mars,  i655,  et  lui  valut  une  chaire  de  rhétorique 
ramenant  quarante-deux  esclaves  qu'il  à  Chartres.  En  1696,1!  reviut  àPn- 
ccnduisil  à  Paris.  11  mouniten  i64<)>  rispoury  fiiire  l'edueation  de  deux 
Ce  missionoaire  avait  profité  de  son  enfants ,  dont  la  mère  en  mourant 
séjour  à  Alger  pour  recueillir  les  ma-  lui  assura  une  rente  viagère  de  aool. 
tcriaux  de  l'ouvrage  suivant  :  ffûloj-  Ayant  donné,  peu  de  temps  après, 
rede  Barbarie  et  de  ses  corsaires,  son  premier  opéra,  la  famille  lui  reti- 
Parts,  1637,  in-4°.,  traduite  en  hol-<  ra  ses  élèves  et  la  rente,  sur  le  rrfuft 
bndaisen  1684, par  S.  De  Vries,  qu^l  fit  de  renoncer  au  théâtre.  Il 
qui  y  ajouta  une  seconde  partie;  il  plaida  pour  la  rente,  et  gagna  sa  cause 
avait  reparu  en  français  sous  ce  nou-  qui  fit  quelque  bruit  dans  le  temps. 
Veau  titre  :  Histoire  des  royaumes  Libre  de  tout  engagement ,  Danchet 
et  des  viUes â^ Alger ,  de  Tunis,  de  se  consacra  entièrement  à  l'art  dra- 
Sttlé  et  de  Tripoli ,  augmentée  de  malique.  Il  donna  quatre  tragédies  , 
plusieurspièces, Paris, t6\g,  in-ftil.  <7froî,les  Tyndarides,Us  ffe'ra- 
Ce  livre ,  le  premier  de  ce  genre  qui  clides ,  et  Nitétis.  Elles  eurent  moins 
ait  paru  en  France,  contient  unehis-  de  succès  et  valent  beaucoup  moius 
toire  générale  de  la  piraterie  depuis  que  ses  opéras ,  qui  sont  Hésione  , 
les  temps  andeus  ,  et  des  notions  dé-  jtrèlhuse,  Tancrède  ,lei  Muses ,  Té- 
tailUes  sur  les  habitants  de  la  Barba-  Îémaqne,j4lcine,\es  Fêtes  vénitien' 
rie.  L'auteur  se  plaint  de  ce  que  le  nés,  Idoménée  ,\ei  Amours  de  Mars. 
zèle  pour  les  rédemptions  estbienre-  et  de  Féntts ,  Télépke,  Camille, 
froidi.et  fait  un  tableau  déplorable  Achille  et  Deidamie.  Son  opéia 
des  Inisères  e'prouvfes  par  les  chré-  à'Hésione  est  mis  par  La  Harpe  au- 
tiens  prisonniers  cheï  les  Barbares-  dessus  de  tous  ceux  de  Campistron, 
ques.  Il  est  souvent  crédule  à  l'excès,  de  Dui:hé  et  de  Fontenelle.il  fut  joué 
mais  dit  néanmoins  des  choses  inlé-  la  première  année  Aa  dernier  siècle  , 
ressantes.  On  a  encore  de  lui  :  h  ce  qui  donna  lieu  à  l'auteur  d'imiter 
Trésor  des  merveiUes  de  la  mai-  fort  heureusement  dans  son  prolo- 
son  royale  de  Fontainebleau  ,  con-  gue  quelques  passages  du  Carmen 
tenant  son  antiquité ,  les  singula-  iifcufiire  d'Horace.  Ses  pièces,  juin- 
7it«f(Ui'^vo^enl,etc.,Faris,  1643,  tes  à  quelques  poésies  diverses  fort 
in-r<d. ,  fig.  Lengletdit  que  ce  livre  médiocres  ,  forment  4  vol.  in-is^ 
est  utile,  parce  qu'il  ait  connaître  plu*  Paris,  1751.  Il  mourut  à  Paris,  le  31 
sieurs  choses  qui  ont  été  depuis  en-  fthrricr  1748,  ^^  de  soixante-dli- 
kve'esde  Fontainebleau.  E — s.  suit  ans.  Danchet  avait  la  réputation 
Danchet  (  Antoine  ) ,  de  l'aca-  d^n  très  honnête  homme ,  remplis- 
demie  française  et  de  celle  des  ins-  saot  tous  ses  devoirs  de  fils,  d'époux 
criptions, naquit  daparentspauvres,  et  de  père ,  fidèle  à  ses  amitiés  et  à 
k  Biom  en  Auver|;ne,  le  7  septembre  ses  engagements.  L'auteur  de  sa  Vie , 
(67 1 .  Pour  pouvoir  achever  à  Paris  mise  eu  tête  de  ses  œuvres ,  prétend 
Ses  études ,  commencées  en  province ,  qu'une  seule  fois  il  se  permit  une 
il  se  fit  répétiteur  de  quelques  éc*-    ^pigrainmo,  pourpronveriiiinhom» 
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me,  qui  en  aTaitCiite  UDf  contre  lui,  iMnent  faon  graveur  an  burin  et  i- 

qu'il  éuil  en  étal  de  manier  ceUe  ar-  l'eau-forle ,  fil  le  commerce  if  eslam- 

me  uaiii  bien  qu'un  autre,  et  qu'en-  pes,  comme  son  père  qu'il  $urpa»sa. 

suite  il  jeta  la  pièce  au  feu.  Cepen-  Il  combinait  artistement  la  poinle  avec 

danl,  on  lit  dans  ces  mfmes  œuvres  le  burio.  On  estime  surtout  les  mor- 

tMHs  £p^flmm« ,  l'une  contre  l'ab-  ceaux  qu'il  a  gravés  dans  ce  goût,d'*- 

bé  Abeille ,  et  les  deux,  autres  contre  prës  Beigbem  et  Wanwernians.  U  a 

Bousscau.  A  l'égard  de  Rousseau ,  ce  aussi  gravé  des  [lortraits ,  des  pajrs«> 

n'était  qu'une  représaille.  On  sait  de  g»  et  d'autres  sqeb,  tant  de  sa  compo- 

quel  ridicule  ce  grand  Ijiique  l'avait  silion  que  d'après  d'autres  maîtres.  Il 

allublé  dans  un  de  ces  iàmeux  cou-  laissa  deus  fils  (Henri  et  Jean  },  qui 

plels  faits  sur  un  air  mâme  de  son  semblèrent  continuer  la  gloire  de  cetta 

Jlésione  :  iaiiiiUe.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Anu- 

Jiutcîi,  iBBSRBiDaiikci.  terdam ,  patrie  de  leur  grand-père  ; 

c.'>MÎM'M°p''i'"  i^^"'"*'  Viiii  Jean  fut  appde' en  Angleterre, 

ÉcnuriuTcii  !«  j<  cL.nic.  '  où  le  fameux  Hollar  lui  fit  Tbonoeur 

11  paraît  que  ce  portrait  était  fortres-  de  l'associer  à  ses  travaux.  Jean  fît, 

semblant   Dandtet  voulant  se  faire  pour  la  Traduction  de  Juvénal  en 

peindre ,  le  peintre  fut  pris  d'un  riie  anglais ,  des  dessins  que  cet  habile 

fou  en  considérant  sa  ligure.  ■  Je ,  homme  grava.  Dancleit  a  beaucoup 

>  parie,  dit  le  poète  ,  que  c'est  ce  travaiQc  d'après  le  Titien;  mais  i'es- 

«  maudit  couplet  qui   vous  revient  tampe  qui  lui  fait  le  plus  d'honitenr 

B  dans  la  mémoire.  »  U  avait  devine'  repre'senie    un    Embarquement  de 

juste.  Â — G — R.  jn»rc}umdises.  Henri ,  son  frère ,  alU 

DANCKERT  (  CotinEiLLE } ,  gra-  le  rejoindre  en  Angleterre ,  où  ilgra- 

,  veur  ,  né  à  Amsterdam  en  i5(>i  ,  a  va  ,  dans  divers   genres  ,  plusieurs-' 

traité  avec  succès  le  portrait,  le  pay-  estampes  estimées.  —  Un  cinquième 

sage  et  l'bistoire;  ton  œuvre,  qui  est  Darckeht  (Justejfigureencoredaos 

considérable ,  renferme  des  estampes  l'histoire  des  graveurs  d'AmsIerdam. 

de  tous  les  genres  j  la  partie  des  por-  Nous  croyons  qu'il  appartient  à  la 

traits  n'est  pas  la  moins  intéressante,  même  bmille ,  dont  il  fut  digne  par 

Sanckert  paraît  avoir  le  plus  souvent  son  talent.  A — s. 

travaillé  d'après  ses  propres  dessins ,         DAMCOUBT  (Florent  Carton  \ 

selon  l'usage  des  graveurs  de  ce  temps-  auteur  comique,  naquit  à  Fontain»- 

)à.  Cependant,  Bei^hem  l'ancien  et  bleaule  i".novembrei66r.Oaii£UM 

Rembrandt    l'ont  aussi   quelquefuis  cpitre  dédicaloire  au  grand  daupbiîi, 

beureusement  inspiré;  il  a  fait  encore,  il  se  félicite  d'être  venu  au  monde  lé 

d'après  d'autres  maîtres  des    Pays-  même  jour  que  ce  prince.  Sa  famille 

JBas  ,    quelques    estampes  estimées,  était  noble;  son  père  prenait  le  titre 

Danclert  était  venu  s'e'lâblir  à  Anvers  d'écuyer,  etsamère,IiOuisedeLond^ 

oii  il  faisait  le  commerce  des  estam-  comptait  parmi  ses  ancêtres ,  un  che- 

pes;  il  doit  être  considéré  comme  le  valier  de  Londé,  décoré  de  l'ordre  de 

cbef  de  celte  famille  de  graveurs  qui  la  jarretière.  Oancourt  lit  de  bonnes 

se  distinguèrent  pendant  plus  d'un  études  à  Paris,  sous  le  P.  Lame  ,  yi- 

siède,  en  Hollande  ,  pardes  travaux  suite,  qui  le  distingua  et  voulut,  lÛl- 

assidus. — Pierre  l)inCK£ni,  fils  de  on,  l'engager  dans  la  compagnie  da 

(Joueille,  jté  k  Auveis  éo  1600,  éga-  Jéiui.  Le  jeune  élève,,  s'ayant  pgint 
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le  vocation  pour  la  vi^  religieuse,  se 
Krra  à  l'étude  du  droit  el  devint  nn 
assM  bon  avocat.  Mai»  l'anionr  qu'il 
conçut  pour  la  fille  du  comédien  La 
Thorilière,  le  délouma  de  la  carritre 
du  barreau  ;  il  enleva  sa  maîtresse, 
l'épousa  ,  et  se  fit  recevoir  avec  elle 
dans  la  troupe  des  comédiens  du  rot, 
en  i685.  C'est  de  cette  mêniB  année 
que  date  sa  première  pièce  de  théâtre 
(  le  Nolaire  obUgeanl ,  ou  les  Fonds 
perdus  )i  elle  eut  treize  rcpréscnta- 
tious  de  suite,  ce  qui  était  beaLicoiip 
pour  le  temps.  Bientât  la  fécondité  de 
son  esprit  devint  telle  que,  dans  l'es- 
.  pace  de  trente-trois  ans,  il  composa 
nue  soixantaine  d'ouvrages  dramati- 
ques ,  parmi  lesquels  ou  distingue 
le  Chevalier  à  la  mode,  les  Bour- 
geoises à  la  mode  ,  les  Fendnn- 
ges  de  Suresnes  ,  les  FaCances  , 
les  Curieux  de  Compiègne ,  \e  Ma- 
ri relroufé  ,  les  Trois  Cousines  , 
et  surtout  le  Galant  jardinier.  Les 
deux  premières  do  ces  pièces  pas* 
sent  pour  n'élre  pas  entièrement  de' 
lui  ;  on  prétend  qu'il  les  composa  avec 
Sainct'Yon,  bomme  d'esprit,  ttio- 
desle  et  retiré  du  monde.  Personne 
n'était  plus  habUe  que  Dancourl  à  met- 
tre en  scène  les  petits  sujets  de  cir- 
ooDslance  que  fournissaient  les  anec- 
dotes de  lacour,  ou  la  chronique  scan- 
daleuse de  Paris. _Soa  acte  des  Cu~ 
ricax  de  Compiègne,  par  exemple, 
fut  coinptwé  k  l'occasion  d'un  camp. 

3ue  Louu  XIV  venait  d'établir  près 
e  Compiègne,  pour  l'iastruclion  mi- 
litaire du  duc  deBonrgo^.Les  bour- 
geois de  Paris  ,  attirés  par  la  nou- 
veauté du  spectacle,  eurent  avec  les 
jeunes  officiers  du  camp  quelques 
«venturea  tragi-comiques,  qui  furent 
pendant  plusieurs  mois  le  sujet  de 
toutes  les  conversations.  Oancourt 
s'empara  de  ces  anecdotes,  et  ne  se  fit 
anouD  «xupuU  de  liTrtc  îi.  la  rim 
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publique  pbisieurs  bourgeoises  très 
connues.  L'idée  d'une  de  ses  plus  jo- 
lies pièces  ,  le  Mari  retrouvé ,  lui 
avait  été  suggérée  par  le  procès  cri- 
mine)  de  la  dame  de  la  Pivardière  , 
accusée  d'avoir  secrètement  fait  périr 
son  mari.  Celui-ci ,  ayant  reparu  et 
s'étaut  présenté  devant  les  juges,  eut 
beaucoupde  peine  i  leur  prouver  qu'il 
n'était  pas  mort.  La  Harpe  n'accorda 
que  le  troisième  rang  à  Dancourt  par- 
mi les  auteurs  comiques.  VolMiie  est 
peut-être  pins  juste  quand  il  dit:  a  Ce 
B  que  Regnard  était ,  à  l'isard  de  Mor 
■  licrc,  dans  la  haute  comédie,  le  co- 
B  médien  Dancourt  l'était  dans  la 
•  farce.  «  En  effet,  st  celui-ci  ne  s'est 
exercé  avea  succès  que  dans  un  genra 
peu  relevé  et  tenant  mSme  du  grotes- 
que ,  du  moins  lui  reste-t-il  l'honneur 
iacontestable  de  n'y  avoir  été  surpassa 
par  personne,  et  peut-être  convieni- 
il  de  le  juger  comme  les  peintres  ju- 
gent Téniers  et  van  Ostade,  qui  n'é* 
i^eni  assurément  pas  des  artistes  du 
troisième  ordre.  Dancourl  avait  l'es- 
prit  original  et  fécond  en  saillies;  soa 
dialogue  est  vif,  enjoué,  naturel  et  pi- 
quant. Aucun  autre,  avant  cet  auteur, 
n'avait  osé  composer  toute  une  pièce 
en  stiçle villageois;  aucun,  depnis,  n'a 
su  peindre  plus  Ëdèlemeni le  mélange' 
de  malice  et  de  naïveté  qui  caractérisa 
la  plupart  des  paysans.  Enfin,  Dan- 
court sauBsait  avec  une  adresse  ^ar-' 
ticulière  les  ridiculw  de  la  bourgeoîsia 
el  les  faisait  plaisamment  eontraster 
avec  le  ton  des  femmes  d^ntrigue  et 
des  chevaliers  d'industrie.  On  lui  re- 
proche, néanmoins,  de  n'avoir  pa9 
assez  varie  sa  manière ,  et  de  ne  s'être 
pas  toujours  montré  sévère  dans  le- 
c)ioi:i  de  ses  sujets.  AuLint  sa  prose 
était  làcile  et  animée,  autant  ses  vers, 
étaient  chevillés  et  dépourvus  do  grâ- 
ces. Gomme  acteur,  il  (ouïssait  aussi  de 
la  faveur f«bli^K,iDai^  ilB'ttceUait'' 
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réellement  que  dans  le  camqatnimé^ 
Sun  talent  pour  improviser  et  Telé- 
gante  îaàlhé  Ûe  son  ^oçudon  lui 
avaient  mérite  l'honueur  de  porter  la 
parole  au  nom  de  ses  camarades  , 
toutes  les  fois  qu'ils  étaient  admis  chez 
le  roi  ou  qu'il  s'agissait  de  haranguer 
le  parterre.  Les  faiseurs  SAna  racon- 
tent que  DancouTt  s'ctant  un  jour 
trouvé  mal  dans  l'appartement  de 
Louis  )îIV,  ce  prince  prit  lui-même 
la  pane  de  courir  k  une  fenêtre  et  de 
l'ouvrir  pour  lui  procurer  de  l'air. 
Une  autre  fois,  parlant  an  roi  cl  mar- 
chant à  reculons  sans  apercevoir  un 
escalier,  il  allait iàîre  une  chute  dan- 
gereuse ,  lorsque  le  monarque  le  re- 
tint par  le  bras  en  lui  dijaot  obli- 
geamment :  a  Prenez  garde,  Dancourt, 
«  vous  allez  tomber,  u  Ces  marques 
d'intérêt ,  qui  nous  paraissent  aujour- 
d'hui si  naturdies ,  furent  alors  consi- 
dére'es  comme  une  insigne  iàvcur. 
Âpres  trente-huit  ans  de  services,  cet 
auteur-acteur  quitta  le  théâtre  et  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Courcelles-le-Boi, 
en  Berri ,  où,  ne  s'occupant  plus  que 
de  religion ,  il  composa  une  traduc- 
tion des  psaumes  et  une  tragédie  sainte 
dont  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nons.  11  mourut  le  6  décembre  1^36, 
à  l'àgt  de  soixante-cinq  ans ,  laissant 
deux  Biles  ,  qui,  toutes  deux,  furent 
lionorablemeut  mariées,  après  avoir 
été  <}uelque  temps  comédiennes.  Lors- 
qu'il se  vit  près  de  sa  un,  il  se  fit  bâ- 
tir un  tombeau  dans  la  chapelle  ^e 
Courcelles-le-Boî ,  et  il  en  dii^ea  lui- 
inème  la  construction  (1).      F.  P— t. 

(1^  On  •  rmtbiiqeincUTÙt  il  fmnimnmt- 
•nnUHTiU>«cqa'llan£,*tplû>«i>n»sL»- 

ni<i)<iil<fi>;.^i>l1*ni.retnliq<ic.ctii'>p>itM 
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.  nAKCOURT  C  XniBisE  Xwïoi» 
Vf.  LA  TBOftiLLiÈBE  ] ,  femme  du  pré- 
cèdent ,  comédienne  non  mains  fa- 
meuse par  sa  beauté  que  par  ses  la- 
lents,  naquit  vers  1660  [d'autres  dt> 
sent  en  i665],  et  fut  reçue  au  thëil- 
tre  Fraudais  en  même  temps  que  soo 
mari ,  à  la  rentrée  de  Pâques  1 685  , 
pour  jouer  les  rôles  d'amoureuses; 
elle  ne  se  relira  qu'en  i^ao.  Pendant 
sa  langue  carrière  théâtrale,  .elle  créi 

Îilusieiirs  rôles ,  principalement  dans 
es  pièces  de  Beguard  ,  et  l'on  assu- 
re qu'elle  conserva  la  plupart  de  ceux 
de  son  emploi  dans  un  âge  très  avan- 
cé. Elle  mourut  le  1 1  mai  i^a5.— 
peux  de  ses  filles  débutèrent  fort  jeu- 
nes au  même  théâtre  ;  la  cadette, 
connue  sous  le  nom  de  Mimi  Dtai- 
court,  yacquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  rôles  de  soubrette;  elle  ne 
brillait  pas  moins  par  sa  beauté  et  son 
esprit ,  et  son  père  la  consultait  habt- 
tueilement  sur  ses  comédies.  P^z. 
DÂNCOtiRT  (L._..  B.._.),  auteur 
et  comédien,  joua  long-temps  la  comé- 
die dans  les  provinces.  Dans  un  â§e 
avancé,  il  revint  à  Paris,  et  y  mourut 
atixlncurabtes  de  la  rua  de  Sèvres,  le 
3g  juillet  ilïoi.  Ses  ouvrages  sont: 


16S],  m.»'.:  et  cil  il'iciord  Mil  la  Calaf.ni 

Uyalliir.  ,  ««•<)>»  p.«L.  ,  W.  1J7Î7.  C<» 


«ntdw  di  R.  PoÎHon 


t:A«gil-tat  ilMiA 


jB'tUs  n'fM  pu  da  DiuMn.  ÇttU  BMitih^ 


r,  itniJ»' dl Bru<i>.  Un  •  di>iiii4  Wi  t3nfr. 
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I.  £.  S.  Vaneourt,    arletjtàii  àa  H  fut  fait  prÎMnnierdansnne  sorrie, 

Berlin,  à  J.-J.  Rousseau,  citoyen  et  conduit  au  château  de  SOIan  où  il 

tU  Gaiève ,  Amiieriim ,  1759,111-  resta  jusqu'à  la  trire  de  Vancelles, 

8°-  :  (^est  une  apologie  de  la  comédie  en  i556.  Dans  sa  prison ,  il  lut  des 

•t  des  comédiens  ,  en  re'ponse  au  dis-  livres  qu'on  lui  procurait  du  dchort 

cours  de  Rousseau  contre  les  specta*  et  qui  le  confirmèrent  dans  les  doutes 

des  ;  le  titre  d'oWe^uirt  de  Berlin  où  ses  couTersatioDS  avec  des  proies- 

<st  pris  par  Dancourt  pour  parodier  tants  l'avaient  jetë  au  sujet  de  la  reli- 

le  litre  de  citoyen  Je  Genève.  L'on-  gion.  A  son  retour  en  France,  l'amiral 

Trage  de  Dancourt  est,  sans  con-  lui  ràigna,  du  consentement  du  roi, 

tredii,  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  la  place  de  colonel-général  de  l'in&n- 

pantrent  en  réplique  à  la  lettre  de  terte ,  et  la  guerre,  déclarée  presqu'en 

Bousseau  :  il  est  surtout  de  beaucoup'  mâme  temps  à  l'Espagne ,  lui  fournit 

supérieur  à  VApologie  du  thédtn  de  nouvelles  occasions  de  fjiite  briller 

de  Marmontel,  pr  sa  logique  sex-  sa  valeur.  Chargé  de  conduire  des  se- 

rée  et   ses    raisonnement*.  II.   le»  cours  à  l'amiral,  qui  défendait  St.- 

Datx  Amis ,  ccnnédie  en  trois  scies  Quendn,  il  se  trouva  enfermé  dans 

tt  en  prose,  jouée  en  176^  sur  le  cMte  place,  oontribua  à  en  prolonger 

théâtre  des  Italienst  III.  le  Maria-  k  siège,  et  ne  se  rendit  que  lorsqu'ac- 

ge  par  eapiiultUiùn,  comédie  en  uu  cahlé  ptc  le  nombre  des  ennemis  qui 

acte,  mêlée  d'ariettes ,  jouée  en  1 764  pénétraient  dans  la  ville  par  les  bré> 

sur  le  théâtre  des  Italiens  ;  IV.  Ésope  ches  faites  anx  remparts ,  toute  résis- 

à  Cfihère,  comédie  en  un  acte  et  en  tance  attrait  été  inutile.  Il  parvint  k 

prose ,  mêlée  d'ariettes ,  jouée  sur  le  s'échapper  du  camp  des  Ëspagnob  et 

théâtre  des  Italiens  en  1 766;  V.  beau-  joignit  l'armée  devant  Calais.  11  s'y 

coup  d'autres  comédies ,  qu'il  a  bât  conduisit  si  vaillatmnent  que  le  duc 

représenter  sur  les  théâtres  de  pn»-  deGuise,qmavaitd^ïlaissépara!tre 

vince  auxqueb  il  était  attaché.  C'est  son  mécontentement  contre  les  Colî- 

pndiabieDient  i  Dancourt  que  l'on  gni ,  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  au 

doit  la  Lettre  de  l'Arletpûnde  Ber-  rapport  de  Ikantome,  que,  pour  con- 

Un  à  Fréron  sur  la  retraite  de  M.  quérir  un  monde  de  places,  il  lui  suffi* 

Gresset,  1760,  in-8".     A.B — t  rait d'avoir Dandelot,  Stroizi et d'Es- 

DAIfDELOT  (FaiNfois  de  Coli-  trées.  Dandelot  revint  â  Paris,  k  la 

cin  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  ) .  paix  de  Cateau-Cambrésis ,  et  fut  reçu 

&ère  puîné  de  l'amiral,  né  à  Qiâlillon-  à  la  cour  avec  beaucoup  de  distinc- 

sur-Loing,en  i5ii ,  fit  ses  premières  tion.  Les  Guises,  jaloux  de  l'affection 

armes  en  Italie ,  et  se  distingua  telle-  que  le  roi  lui  montrait,  rapportèrent 

ment  à  ta  journée  de  Gérisoles  que  le  à  ce  prince  quelques  discours  qu'il 

comte  d'Enghien  l'arma  chevalier  sur  avait  tenus  sur  la  religion.  Le  roi  fit 

le  champ  de  bataille.  ]l  fut  nommé,  appeler  Dandelot  pour  lui  demander 

en  1547,  inspecteur-général  de  l'in-  compte  de  ses  opinions,  en  particulier 

Eanlerie,  et  eut  le  commandement  des  sur ûmessejmaisau  lieu  dechercherà 

troupes  envoyées  en  Ecosse  pour  sou-  s*excuser,  il  déclara  qu'il  regardait  la 

tenir  les  droits  de  l'ioforttmée  Aiarie.  messe  comme  une  véritable  îrtipidté. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  en  Alors  le  roi  entra  dans  une  si  graud« 

ItaUe,  il  y  retourna  et  s'enferma  dnns  colère  qu'ileulpeinei  en  réprimer  les 

la  riUe  de  Parme  menacée  d'ua  st^e.  premiers  iaouTements.CepeDdant  il  se 
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Ôontenta  de  dire  conduire  Dandelot  parltsarmcf,  mais  parles  cuisÏDÎcn, 
au  château  de  MeluD  ,  où  il  resia  jus-  put  donner  lieu  à  leurs  soupçons. 
qu'àcequelecoanélabledcMoiitmou-  Dandelot,  capitaine  raillant  et  haitile, 
rend,  son  oode,  eût  obtenu  sa  grâce,  n'avait  ni  la  prudcnc«  ni  la  mode'ratiOB 
CefutDandelotquienlraÎDases  frères  de  aoa  frère  Tamiral,  avec  lequel  il 
dans  le  parti  de  la  reforme;  et  lorsque  vécut  cependsat  toujours  ir^s  uni. 
la  guerre  civile  éclata,  il  joignit  l'un  Dans  le  tome  XVI  des  Fîts  des  hom- 
des  premiers  l'armée  du  prince  de  mes  illustres  de  France,  on  Irouv* 
Condé,  nomme  chef  des  protestants,  eellc  dfe  Dandelot  par  l'nbbë  Pérau, 
Il  perdit  alors  sa  place  de  cotond-  Elle  est  intéressante.  W — s. 
d^eral,  et  elle  fiit  donnée  an  diic  de  DANDERI.  Foy^.  Théodor*. 
Randan.  Il  était  à  la  bataille  de  Dreux  DANDINI  (JérÔjik),  jésuite,  né 
{  en  1 503  ) ,  quoique  malade  de  la  à  Césène  en  1 554 1  enseigna  la  phi- 
fièvre,  et  l'année  suivante  il  défendit  losopbie  à  Paris  et  la  ihëolo^e  à 
Orléans  qu'il  avait  contribué  à  donner  Padoue,  Il  professait  ^  Pérouse  lors- 
i  son  parti.  La  paix  qui  suivit  la  red-  que  son  mérite  le  fil  cbobîr  par  Clé- 
dition  de  cette  ville  le  rétablit  dans  ment  VIII  pour  aller  chez  les  Maro- 
ses  emplois.  Le  mauvais  état  de  sa  nites  prendre  les  informations  rda- 
sauté  ne  lui  ayant  point  permis  de  se  tives  à  la  croyance  relif;ieu3e  de  ce 
trouver  au  siège  du  Havre  (  i363],  peuple.  Quoique  Dandini  ne  comprît 
les  ennonis  répandirent  qu'il  n'avait  ni  le  syriaque  ni  l'arabe ,  il  obe'it  aux 

SoiutvonlusebattiecontrelesAiJglvs,  ordres  du  6t.-Père ,  et  partit  de  V»- 
e  qui  les  prolestants  avaient  reçu  des  nise  le  1 4  juillet  1 596  avec  ua  jeune 
secours  «u  bommes  et  en  argent;  maronite  qui  devait  lui  servir  d'in- 
mais  il  se  justifia  de  ce  reproche.  La  terprête  et  de  domestique.  To js  deux 
seconde  guerre  de  religion  le  força  de  se  revêtirent  de  l'habit  de  pèlerins  et 
reprendre  les  armes,  et  il  dirigea  le  changèrent  de  nom.  A  la  fin  du  mois, 
si^edeCLartresavec  tant  d'habileté,  ils  abordèrent  à  Candie,  puis  arrî- 
que  la  crainte  de  voir  tomber  celte  vèreut  le  i".  septembre  au  monas- 
YÎlIc  en  sou  pouvoir,  engagea  la  cour  tère  de  Canobin  ,  résidence  du  pa- 
k  traiter  de  la  paix.  11  se  retira  alors  triarche  des  Maronites.  DandiDÎ  con- 
dans  ses  terres  de  BreUi^ne,  et  comme  voqua  aussitôt  un  synode,  et  TÏsila 
il  se  fiait  peu  à  la  parole  de  la  reine,  en  attendant  le  lieu  où  se  ironveni  les 
3  leva  des  troupes  à  la  tète  desquelles  cèdres  du  Liban  ;  il  en  compta  TÎtigl- 
il  se  rendit  en  Anjou ,  lorsqu'il  vit  la  trois.  Après  s'être  acquitté  de  sa  mis- 
guerre  prête  à  recommencer.  Il  passa  sion ,  il  alla  faire  ses  dévolions  h  Jé- 
la  Loire,  pénétra  dans  la  Saiulonge,  rusalera,  repartit  pourTltaiie,  etcon- 
s'empara  de  plusieurs  villes,  et  se  rut  de  grands  dangers  en  Chypre,  oii 
trouva  à  la  bataille  de  Jamac  (  ^qr.  un  renégat  le  dénonça  au  gouver- 
Henri  deCotraé),  où  il  recueillit  une  neur,  comme  élan!  un  envoyé  du  pape. 
partie  des  deliris  de  l'armée  proies-  Hevcnu  à  Bonté  en  août  1 S97 ,  il  oc- 
tante  et  se  retira  à  Saintes.  Il  y  ht  cupa  plusieurs  postes  importants  dans  ' 
attaqué  d'une  fièvre  violente,  dont  il  sou  ordre,  et  mourut  à  Fotli  le  3<^ 
mourut  le  37  mai  i56q.  Les  proies-  novembre  i6S4>  La  relation  de  son 
tants  crurent  qu'il  avait  été  empoi-  voyage ,  publiée  d'abord  en  italien  : 
sonné.  Le  propos  du  chancelier  de  Xissione  apostoUca  al  patriarca  * 
Kiague,  <{ue  celte  jpieirefiBiniInoa  MaroiùtidsmpnU  LibâitOf  Césènek 
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l656,  fut  traduite  en  français  ^ous  sn  Dandini,  qni  pn^it  {^luîenrS 
celitre:  Forage  du  Mont-Liban,  beaux  tableaui  ^utel  {louricséglises 
où  il  est  traité  tant  de  la  créanca  «Je  Vollcrre  n  de  Florence.  It  apprit 
et  des  coutumes  des  Maronites,  que  les  premirrs  élcments  de  la  peinture 
de  plusieurs  particularités  touchant  de  soa  onck  Vinoent  Dandloi;  it 
ies  Turcs  ,  traduit  de  fitalien ,  alla  ensuite  étudier  à  Venise ,  à  Mo- 
avec  des  remarques ,  par  B.  S.  P.  déne,  à  Bologne  et  à  Rome ,  oii  U  ri- 
(  Richard  Simoû  ,  prêtre)  ,  Paris,  clies»e  de  ses  compositions  fut  a<lnii- 
1675,  io-ia  (la  Haye),  i685;  rée.  U  avsit  un  coloris  vif,  brillaut, 
elle  fut  aussi  traduite  en  anglais,  et  surtout  un  talent  particulier  pour 
Londres  ,  1 698 ,  in-8'.  Ricb.  Simou  douner  du  relief  aux  parties  saillantes 
dit  que  le  style  de  Dandini  est  lâche  de  ses  tableaux.  Il  peignait  avec  an 
et  prolixe,  et  qu'il  s'est  donne  beau-  égal  succès  à  fresque  et  à  l'Jiuile.  Les 
coup  de  peiue  pour  en  retraucfaer  les  ouvrages  qu'il  fit  pour  différents  edi* 
iouiiliiés  sans  lui  faire  perdre  sa  cou-  Gces  l>ubbcs  de  Florence  lui  don- 
leur  originale.  Loin  de  suivre  l'exem-  aèrent  une  si  grande  réputation  qu'on 
pie  de  û  plupart  des  commentateurs,  voulut  de  tous  cotes  avoir  de  ses  ir- 
il  traite  assez  nul  l'auteiur  qu'il  a  en-  bleaux  ,  pariicuiiïremeDt  en  Pdogtif . 
trepiis  d'expliquer.  11  n'a  pas  traduit  Dandini  eut  un  frère  qui  ne  fit  put 
tarelatioD  du  voyage  de  Daudiui  dans  moins  bon  peintre  que  liu.  A— s. 
la  Palestine ,  parce  qu'elle  u'oOrait  DANDI^I  (He&culb^Fbarçois), 
lien  de  nouveau.  En  général  Daodiai  savant  et  jurisconsulte  italien ,  d'une 
apprend  peu  de  choses  intéressantes  famille  noble  de  Césène ,  ne  acciden- 
pour  la  ge'o^apbie.  Il  s'pccupe  prin-  tellement  k  Ancone  le  4  novembre 
cipalemeut  de  controverse,  et  uéau-  1695 ,  et  mort  à  Padoue  le  7  mars 
moins,  suivant  Simon,  il  o'a  pas  re-  1747  i  étudia  les  belles-lettres  à  Bo- 
présenté  Cdèlemeut  les  articles  de  la  me,  sous  b  direction  de  son  onde,  - 
croyance  des  Maronites,  soit  qu'il  ait  le  prélat  Anselme  Dandini ,  et  y  ac- 
^te'  iuduil  en  erreur,  soit  qu'il  l'ait  quit  une  par&ite  connaissanoe  des 
iàil  àdesseJn,  pour  ne  pas  nuireà  ce  langues  grecque ,  latine  et  italienne, 
peuple, quidécIaraspoDtanémentvou-  Il  s'y  adonna  encore  à  l'étude  delà, 
loir  dépendre  de  l'Eglise  romaine.  Les  ihéologie  ,  et  ensuite  de  la  jurispni- 
remarques  de  Simon  tiennent  plus  dencc.  Le  crïèbre  Gravina  fut  son 
de  place  que  l'ouvrage  lui-mêoie,  et  maître  en  cette  dernière  science.  A 
elles  sont  aossi  instructives  que  celles  Hâge  de  trente^cinq  ans  :  it  vint  s'éta- 
du  jésuite  italien,  M.  Paulus  a  inséré  blir  à  Césène  où  il  se  maria  :  la  fé- 
un  extrait  du  voyage  de  Dandini  dans  condité  de  sa  femme,  qui  le  rendit 
Je  tome  II  de  sa  CoUecUondes  prin-  père  de  anse  en&nts ,  ne  le  détour- 
cipaux  vidages  en  Orient ,  publiée  na  point  de  sa  passion  pour  les  let 
eu  allemand.  On  a  encore  de  Dan-  très.  11  fonda  en  cette  ville  et  dans  sa 
dîni  :  Elhica  sacra ,  sive  de  virtuti-  propre  maison  Tacade'mie  des  Fi~ 
bus  et  vitiis  Ubri  L.  posthumi ,  Ce-  lomatori,  ou  /'l'Iomali  (  studieux), 
sèoe,  16S1,  in-fol.}  Anvers,  1676,  dont  il  rédigea  et  fit  imprimer  les  ré- 
ïn-fol.  E— s.  cléments  tracés  sur  le  modtle  de  la 
DANDilfl  (Piekue),  peintre,  né  fameuse  loi  des  douze  tables.  Son  sète 
i  Florence  eu  1647  >  '^  '"^'^  '^"'  ''  P^"^  '^*  lettres  tendait  particulièie- 
at&xw  ville  ui  i^ii^étailliU  de  Qi-  iBC(itàdéban'asserleLuigagedela)u-   ^ 
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rispradencè  des  formes  barbares  qDll  qui  faisaient  remonter  leur  er^ae 
avait  alors.  Op  en  a  one  preuve  dans  aux  andensltouiaiiii,!!  ne  fut  d'abord 
le  dialogue  qu'il  composa  sur  cetl«  qu'un  citoyeu  distingud  de  sa  r^pa- 
Kaliire.  [^a  réputation  que  son  savcnr  blique.  Habile  dans  la  f^rre ,  et  sur- 
Ini  avait  procurée ,  le  Gt  appeler  à  Ps-  tout  dans  la  politique.il  s'exerça  en- 
donepour  joccuper,  dans  l'unitersi-  core  dans  Moquenoe,  sdençe  pres- 
te, la  cbai^  des  i'ontbctffj  et  du  Co-  qu'aussi  utile  dans  un  état  aristocra- 
JeJustùiim ,  qu'il  renjdi^ait  encore  tique  que  dans  un  état  populaire.  Ea- 
anc  distinction  lonqu'UnKnimt,àrâge  toji!  aupr^  de  Manuel,  empereur  de 
decinquante^eutani.  PompilioPoE-  Crâstantinople ,  pour  rédamer  des 
«Ui  donne  le  catalogue  de  onze  ouvra-  vaisseaux ,  de»  munitions  et  des  pri- 
ges  imprimés  de  Dandini  ;  les  plus  sonniers  vénitiens  que  ce  monarque, 
importants  sont  ;  l.  Casaris  Brixii  au  mépris  du  droit  des  gens  et  d* 
»d  Clemmtem  FUI ,  Pont.  Max.  la  foi  de*  traités,  s'obstinait  i  garder, 
urhis  Cœsoub  descriptio  à  Fran-  il  Ait  victime  de  son  dévoûment.  Ah 
ôscoManaFaccino  Ctesenate  nunc  lieu  de  loi  donner  satisfaction,  le  per- 
fnmùmexiiàlicoinlfUinumstrmo-  fide  Grec  lui  offrit  pour  tome  r*- 
nem  vers»  j  vt  Berdei  Dinundie  ponse  des  bassins  enflamma  ^rlt 
(  nercute  Dandini  )  adttotationUns  privèrent  subitement  de  la  vue.  Les 
*ii*utrataacloeupletata,'ioiéiéA\M  historiens  nationaux  affinaent  qu'il 
le  tome  17£^  du  Ttsoro  d'  Italia  ,  dut  son  élévation  à  l'intérêt  qne  son 
de  P,  Bunuann;  II.  Olium  Arici-  infortune  inspira;  d'autres  assurent 
'»i^^,tivKdeurbaniso0iens  Diaîo-  que  cette  aventure  est  contronïée,el 
pf^,  qui} lus  accent abeodem {Dan-  qu'il  perdit  U  vue  à  la  suite  d'une 
dinto)  ei:  italico  sermone  in  latinum  blessure.  Quoi  qu'il  en  lok,  il  fut  Sa 
convenus  Joaiuùs  Casœ  Calateus,  Ao^c  en  iigi,  et  débuta  par  une 
Home,  1^38  ,  in-4°.;  HI.  Legei  guerre  soutenue  avec  succès  contre 
acadeaiùiB  philomatonan  rtuper  in  les  Pisans.  Après  deux  batailles  na- 
urbe  (kesena  institutà  ktdendis  ja-  vales  que  ceux-ci  perdirent ,  il  fit  avec 
J>tMvfi,Cé5ine,i73i,in-S''.;IV.i'0  eux  uue  paix  solide  qui  rétablit  les 
Joretiaiscribendiralianecuttdatque  communïcalions  et  les  avantages  da 
iperspicuâ ,  dialogas  primas ,  i  vol,  commerce.  En  1201  ,  une  circons- 
in-4". ,  Padoue,  1734;  VllT.Z'a  ett  tance  inattendue  accrut  à  iamais  sa 
ài^.ribuentis  jusUlùs  parte  tptœ  in  gloire  et  sa  renommée  ;  les  princes 
pnrmUs  largiendis  versatur  cota-  chrétiens  se  croisaient  pour  fa  qua- 
numtariolus  ad  interpretationem  U-  fritmefois,  selon  les  uns,  et  pour  la 
gis  XIF,Jf.  de  honoribus,  et  5.  cinquième  suivant  les  autres.  Voulant 
gereTidarum  de  nutneribus  et  hano  éviter  un  long  détour  par  terre ,  ils 
tibas,  in-4°.,  Padoue,  1754»  V,  s'adressèrent  au  doge  de  U  se'rénis- 
.De  servituxihus  prœdiorum  iiUer'  sime  république ,  et  lui  envoyèrent 
ipretationes  per  epiuolas  ad  loca  desdéputes,  afiud'avoirdesvaisseaux 
ifuœdam  libri  Fil  etFIII  pandeo  de  transport.  Celui-ci  les  reçut  avec 
tanun  Uhtstranda  pertinentes ,  vol.  distiuetion ,  et  leur  facilita  les  moyns 
gr.  ia-4°-t  Vérone,  174>>  G~-!i.  d'exposer  en  pleine  assemblée  le  siqel 
DAMDOLO  (HÉirai),  naquît  vers  de  leur  mission.  Ville-Hardouiu-^  ma-) 
k  commencement  du  11'.  sièle.  Quoi-  réchal  de  Champagne,  porta  la  parole, 
que  d'une  de  ces  familles  de  Venise    et  pour  attendrir  son  auditoire  versa 
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des  lannes  eu  aboscUnce.  Lu  princ»  La  conqoéle  de  2aca  arrttie  et  eon- 

etoisés  obtinrent  tout  ce  qu  ils  de-  veque ,  la  flotte  partit ,  et  fiit  bjealôt 

mandaieiit  moyenoaDt   ud   prix  de  rassemblée  deraut  cette  rille  ;  après 

80  mille  marcs  d'ai^ent:  cette  somme  qu'oneutfbrcélepoftetlivrepluûeuri 

était  eiorbitaate  pour  le  temps.  Dan-  assauts,  elle  sereodit  A  discrétion  1  ca 

dolo  fit  ajouter  aux  conditioas  dii  qui  ue  la  sauva  pas  d'un  pillage  gé- 

traité  la  promesse  de  dnquante  ^a-  neral.  A  cette  m^e  époque,  le  jeun* 

léres  Nen  armées,  et  montées  par  des  Alexis,  fils  d'Isaac,  empereur  grtcdé- 

Vénitiens,  pourfairediTersionelcom-  irjné.meadiaiidajis  toute  l'Europe,  et 

battreparmer,  alors  que  les  Français  principalement  à  Venise,  des  secours 

corabattraieut  par  terie,  se  réservant,  pour  rétablir  son  père  sur  le  tWtna 

en  indemailé  oe  ce  sacrifice,  la  moifié  impérial.  Dandob  se  rappelant  l'oa- 

de  tontes  les  couqaétes.  Lorsqu'on  fiit  trage  que  lui  avaient  fait  les  Grecs,  na 

au  moment  du  départ ,  les  croisés  laissa  pas  échapper  l'occasioa  de  s'en 

n'eurent  pas  assez  d'argent  pour  com-  venger.  De  concert  avec  les  princes 

pléier   la  somme  promise.   C'est-là  croisés,  il  traita  avec  le  jeune  Alexis 

que  Baudolo  tes  attendait,  afin  d'avoir  à  des  conditions  que  celui-ci  aurait 

1  de  leur  proposer  un  autre  dû  trouver  fort  onéreuses ,  si  la  né- 


arrangement  plus  convenable  aux  in-  cessité  ne  lui  avait  fiût  une  loi  impé- 

téréls  de  la  république.  Comme  il  von-  rieuse  de  les  accepter  (  i3o3  ).  Les 

lait  réduiie  Zara,  échappée  au  joug  de  croisés  s'embarquèrent  sur  la  flotte  vé- 

Venise ,  il  leur  oÙrit  de  faire  ensemble  niiienne  et  se  rendirent  devant  Cons- 

U  conquête  de  cette  ville,  et  de  les  tantinople  où  ils  sommèrent  t'usuip^ 

tenir  quittes  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient  teurr^oaol  d'avoir  à  restituer  lelrone 

pas  payer.  Ils  s'j  refusèrent  if abord ,  k  l'empereur  légitime.  Sur  sonrefiis, 

parce  (jue  2ara  s'étant  mise  sous  la  onfitlesiégedeConslatilba[^;Dau- 

protection  du  roi  de  Hongrie ,  le  pape  dolo  se  distingua  dans  ce  si^e  par  son 

ne  permettrait  pas  qu'on  fit  la  guerre  habileté  et  sa  bravoure.  A  la  smie  de 

à  un  prince  chrétien.  Malgré  cette  ré-  plusieurs  assauts ,  l'empereur  s'évada 

pugoaace ,  il  iàllul  finir  par  s'v  ré-  pendant  la  nuit ,  et  laissa  le  jeune 

soudre,etréloqucncedeDandalD,ei>  Alexis  et  Isaac  son  père  reprendre  la 

celteoccasiougie  servit  avec  beaucoup  possession  du  trône.  Hais  il  survint 

d'avantage.  Il  avait  des  idées  fort  au>  bientôt  des  troubles  dans  la  vilk  d« 

dessus  de  son  siècle,  et  ne  reconnais'  Conslanfinople.     L'accomplissement 

sait  pas  comme  l^iUme  l'intervention  des  conditions  acceptées  par  le  jeûna 

deraulofitéspirituelledanslesaflàires  Alexis  excita  le  mécontentement  de» 

I  ;mporelles.  Hab  pour  faire  goAter  Grecs  :  ils  se  révtdtèrent  contre  lui, 

cette  opinion  à  la  simplidlé  des  barons  Le  )eune  empereur  perdit  la  vie  et  fut 

chrétiens,  il  employa  une  dialectique  remplacé  par  Murauphie  qui  l'avait  fait 

iionmoiusdé]iéequeforle,énei^ique  étrangler.  Ce  fut  alors  que  Dandolo 

et  pressante.  Pour  dernier  moyen ,  il  ouvrit  en   plein  conseil  des  crcnséi 

{)iit  lui-mime  la  croix,  et  harangua  un  avis  qui,  par  sa  hardiesse  ,  les 

e  sénat  et  le  peuple  en  des  termes  âonnatous.  Il  leur  conseilla  de  s'em- 

^ui  produisirent  une  viv^  émotion ,  et  parer  de  l'empiie  grec.  Ou  eut  da 

présagèrent, malgrésonâgetrèsaTan*  nouveau  recours  aux  armes;  deux 

ce  (  il  avait  quatre-vingt-quatre  ans),  assauts  mémorables  furent  bvrés  à  la 

k  succèt  dti  plus  grafldes  entrcpiiies.  vdle  :  Dandolo,  hwMi  sur  une  galèi* 
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▼râitienne,  animait  les  croisas  par  son  qu^  envoya  k  Venise.  H  araît  aussi 

eicniple.  Murauphle,  Tojant  l'inulililé  le  desseio  d'y  envoyer  ud  inoDument 

A»  ses  el&ns  ,  prit  la  fuite ,  et  tes  d'iib  atiire  genre  qu'on  voit  atijour- 

croisés  entrèrent  enfin   triomphants  d'hilisurlaplaceduCarrouzelàParis, 

dans  Goostantînople  (  1 3o4  )■  Le  pil-  les  quair«  superbes  chevaux  de  bronse 

lage  produisit  des  richesses  immen-  doré  qui,  autrefois  attelés  au  char  d'un 

au  qui   fiireot  partagées  entre  les  empereur  romain ,  avaient  fait  dans 

Français  et  les  Vénitiens.  Dans  ce  quelque  ville  de  la  Grèce  ou  de  l'Asie 

désordre,  la   nécessite  de   nommer  l'ornement  d'uu  arc  de  triomphe  ,  et 

no  empereur  se  fit  bientât  sentir,  qu'ensuiteonavailtransporre'sàCon»- 

et  Baudouin,  comte  de  Flandre,  fut  tantinople}  mais  la  mort  viol  le  snr- 

du  à  l'unanimité.  Quelques  auteurs  prendre,  et  son  successeur,  Mjrin 

rapportent  que  Dandolo  fut  dispen-  Zéno,  eut  l'avantage  d'exécuter  ce  qu'il 

K  de  lui  prêter  serment  de  èdé-  avait  conçu.  Uu  an  après  l'élablisse- 

lilé ,  et  que  même  il  refusa  l'empi-  ment  de  l'empire  latin  (  1 206) ,  Dan- 

rc.  Il  paraît,  au  contraire  ,  d'après  dolo  mourut  fort  regretté  de  ses  conci- 

nn  examen  plus  réfléclii,que  ce  fiit  tojens  {Foy.  Butdouii»  I".,  enipe- 

Bioins  un  refus  volontaire  qu'une  cir-  reur  de  Constantin  opte).  Z. 

couspectioti  re'publicaine  de  la  part         DANDOI.O  (Jean),  doge  de  Ve- 

des    Vénitiens  :  ceux-ci  craignirent  nise  de  laSo  à  1289.  Pendant  soa 

d'avoir  un  empereur  pour  doge.  Mais  règne,  les  villes  de  Pirano  et  d'Iso- 

,  si  Dandolo  renonça ,  ou  fut  forcé  de  le ,  en  Istrie ,  se  donnèrent  à  la  repu- 

■énoncer  A  la  plus  grande  dignité ,  il  blique  de  Venise ,  tandis  que  celle  de 

ne  renonça  pas  à  la  possession  des  Trieste  secoua  le  joug  des  Vénitiens. 

terres  conquises.  Il  fut  crée  despote  Jean  Dandolo  fut  appelé  pour  pro- 

deBomanie,  et  ilob()ul,pour  la  part  téger  les  premières  et  soumelire  la 

.  de  la  république  vénitienne,  les  îles  seconde  ,  et  il  soutint  en  Istrie ,  con- 
de  l'Archipel ,  plusieurs  ports  sur  les  trc  le  patriarche  d'Aquilée ,  une  guerre 
i»tesderilellespont,deta  Phrygieet  qui  dura  autant  que  son  règne,  et 
de  la  Morée ,  la  moitié  de  Constanti-  épuisa  les  finances  des  Vénitiens, 
nople  en  toute  souveraineté,  et  finit  Jean  Dandolo  succéda  à  J3ci|ues  Cod- 
cnGn  par  acheter  pour  1 0,000  mares  tarini  ;  il  précéda  Pierre  Gradenigo. 
d'ar^entjniedeCandieécfaueaumar-  — Dandolo  (François),  dt^c  depuis 
qnis  de  Montferrat,  terminant  sa  le  8  janvier  i328 jusqu'au  5i  oclo- 
grande  entreprise,  ainsi  qu'il  l'avait  bre  iSSq.  Avant  d'être élevéà  celle 
commencée,  par  cet  esprit  de  mono-  dignité,  il  avait  été  envoyé  en  i3i5 
pale  et  de  trafic  qui  a, été  la  source  eo  ambassade  auprès  de  Clément  V  , 
des  grandeurs  et  des  prospérités  de  pour  obtenir  que  ce  pape  retirât  l'cX' 
Venise.  Censuré  d'abord  par  lano-  communication  qu'il  avait  lancée  con- 
ceut  III ,  parce  qu'il  ^àournait  les  tre  la  répuUique.  Il  se  jeta  aux  pieds 
croisés  de  la  conquête  de  Jérusalem ,  de  ce  pontife,  avec  une  chaîne  de 
dès  qnll  eut  achevé  son  ouvrage,  il  fer  k  son  col,  déclàtaot  qu'il  ne  se 
^nsenlit  à  recevoir  l'absolution.  Pour  relèverait  point  avant  d'avoir  obtenu 
«bcir  â  l'esprit  du  temps,  il  recueillit  l'absolution  de  sa  patrie.  Clément  V 
&  Conslantinople  beaucoup  de  rcli-  se  laissa  toucher,  et  réconcilia  Venis* 
ques,  notamment  une  portion  de  la  avec  llîgli.fe;  mais  alors  Dandolo  re- 
trait croU ,_  ençbis^ee  dans  de  l'or,  çiit  le  surnom  d«  CAi'en,  qu'il  gan^ 
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%Daioun.  Pendant  Mnrtnie,  ImT^  rnl  le  ^  gqitembre  i354>  It  avait 
Bibem ,  jusqu'j^n  enferniés  dans  succ^e  à  iSartfaélemî  Gradenigo  , 
leurs  L^unes ,  étendirent  leur  domi-  Marin  Falieri  lui  auccëda.  —  Soa 
aatioB  SUT  la  terre  &rme.  lis  enlerè-  fils  (  Fautia  ),  ealtiva  les  lellres  et  k 
rent  à  la  maison  de  la  Scala  Trévise ,  jurisprudence  avec  succès ,  et  aprèi 
Ce'neda  et  Concgliano,  et  ils  prirent  aroir  professai  le  droit  à  Padoue,  il 
sous  leur  protectiou  les  Carrares ,  revint  à  Venise  et  y  fut  successive- 
seigneurs  de  Padoue ,  dont  iU  bbsu-  ment  ambassadeur  et  membre  du 
rèrenirindcpendaoce.  François  Dan-  conseil  secret.  Le  pape,  Eugbne  IV , 
dolo  avait  succédé  à  Jean  Soranm.  le  nomma  protonotaire  apostolique  , 
iiartbelemi  Gradenigo  lui  succtkla.  I^t  À  latere ,  et  ensuite  gouTcrocur 
S.  S — I.  de  Uologne.  On  a  de  lui  quelque! 
-  DAMDOLO  (âetoke],  dogeethis-  écrits  peu  importants  sur  la  ibéilog^ 
torien  de  Venise,  régna  de  134^  à  et  la  jurisprudence.  S.  S— i, 
1354.  Sa  réputation  de  prudence,  DAMDRÉ  -  BARDON  (  Micbsl- 
â«  savoir  et  de  vertu,  était  telle,  qu'il  Frarçois  ),  né  en  lyoo,  i  Aix  en 
fut  élu  doge  à  trenle-six  ans,  tandis  Provence,  dut  en  quelque  sorte  ledé- 
qne  depuis  long-temps  on  n'avait  vu  veloppementdesestalents  àtroisgran- 
élever  à  celte  place  que  des  vieillards  des  calamités;  ilsemontrapeintrepen- 
consommés  par  l'expéiience.  Dando-  danllapeite,poÈtependantlaguerre, 
lo  cultivait  la  littérature;  il  était  ami  et  musicien  pendant  le  cours  d'un 
de  Pétrarque ,  et  leurs  lettres  nous  long  procis.  Il  était  k  Paris  où  ses 
ant  été  conservées,  11  connaissait  à  parents, qui  le  destinaient  à  la  magis- 
fond  les  antiquités  de  sa  patne,  et  trature,  l'avaient  envoyé  faire  son 
il  écrivit  deux  Ghroniqoes  latines  de  droit,  quand  il  apprit  que  Marseille 
Venise,  dont  l'une,  finissant  à  i35g,  était  en  proie  à  la  peste  (17^0^.  Trem- 
.  est  imprimée  au  tome  XII  delà  gran-  blant  pour  sa  famille  dispersée,  le 
de  collection 'de  Muratori;  l'autre  ait  jeune  Dandré  allait  cberclier  des  con- 
inédite.  Mais  Dandolo  n'a  donné  ni  solations  cbec  Pierre  Vanloo,  son 
vie  ni  mouvement  aux  événements  compatriote,  qui  lui  apprit  le  dessin, 
qu'il  rapporte;  son  récit  est  sec,  sans  et  Detroy  l'usage  du  pinceau.  Il  re- 
couleur et  sans  intérêt,  et  peu  de  li-  vintdanssa  patrie, jurîscoosulteigno- 
vres  sont  plus  ennuyeux  que  le  sien,  rant,  mais  peintre  déjà  estimé.  Sel 
André  Dandolo  fut  engagé  dans  une  parents  virent  à  regret  nattre  en  lui 

rrre  contre  Lonis-le- Puissant ,  roi  un  goût  si  exclusif.  Le  hasard  sembla 
Hongrie,  par  la  révolte  de  Zara ,  vouloir  le  ramener  un  moment  par 
qui ,  pour  la  septième  fois  en  1 54S  >  son  talent  même  à  la  profession  dont 
secoua  le  joug  des  Vénitiens.  Cette  son  talent  l'avait  éloigné;  à  son  re- 
ville fiit  reprise  en  1 346  ;  mais  Louis  tour  d'Ais ,  la  cbambce  des  comptes 
s'en  vengea  en  atlirantdans  legolle  le  chai^ea  de  la  décoration  de  son 
Adriatique  les  flottes  des  Génois,  avec  bureau  d'audience.  Son  premier  ta- 
Ics^iels  il  fit  alliance.  Les  succès  Ueau  fut  une  leçon  de  magistrature  ; 
de  Pagaam  Doria ,  qui ,  en  1 354  ;  '''  i'  pngnit  jiugutte  faisant  précipiter 
■  vagea  l'istrie ,  brûla  Parenzo ,  et  me-  dans  le  Tibre  les  personnes  qui  s'e'- 
naga  le  port  mËme  de  Venise, eau-  taient  rendues  coupables  du  crim» 
'sèrent  tant  d'inquiétude  et  de  cba-  de  pécidat ,  et  il  plaça  la  scène  aux 
grill  à  Audré  Dandolo,  ^u,'il  ea  ntpn-  bords  du  Tibre ,  sur  le»  ruines  mimes 
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du  nabis  d'Auguste.  Il  dU  ensinte  artisifS,  il  ne  se  contente  pas  de  dire 

e'tudier  les  chefs-d'œuvre  de  Hulie;  ce  qu'ils  ont  bit ,  il  nous  révèle  le 

à  soD  retour  il  fi[ ,  pour  Tacademie  de  tecret  dont  ils  se  monlreat  quelqne- 

Einture  de  Paris,  un  tableau  quia  fois  trop  jaloux  pour  l'honneur  mÔDs 
ig-lemps  été  exposé  dans  les  saltes  de  leur  talent.  Aprts  avoir  soin  l'art 
du  I^uvre.  Il  repi^entait  TuUie  qui,  du  dessin  dans  ses  progrès ,  sa  ^oîre 
presse'ed'arnverauCapitolepourvoir  et  sa  décadence,  il  compare  l'école 
couronner  sonépoux,  fût  passer  son  françaiseauxécolesâraogîres, établit 
char  sur  le  corps  de  son  père, en  une  règle  gâiérale,  et.  ramène  le  go&t 
poussant  elle-même  ses  chevaux  que  k  un  point  unique  ,  but  génwal  de 
ta  barbarie  semble  arrêter  un  mo-  tous  les  arts,  â  rinûtalion  de  la  bdia 
ment.Dandréiouissait&Parisdutran'  nature.  Cet  ouvrage  a  le  double  ma- 
quille honneur  cfêtrecoiQptéparraca-  rite  d'être  en  même  temps  une  poé- 
démiedepeintureaurangaeses  mem-  tique  dudeflsin  et  un  abrège'  delliîs- 
bres  les  pins  distîoenés,  lorsqu'il  fat  toire  à  l'usage  des  artistes.  Dandré- 
rappelé  à  Aix  par  la  triste  nécessilé  Baidon  publia  en  1 77a  et  années 
dedéfendreson  patrimoine.Cestalors  suivantes, «1  6  i/iA.  in-^°. ,  tnile 
qu'il  se  livra  à  la  composition  muai-  costume  àei  anciens  peuples  ,  nn« 
cale ,  et  qu'il  décora  la  salle  de  con-  collection  de  56o  plancbes  gravées 
cert,  qui  est  dans  l'hôtel  -  de -•  ville  par  Cochin,  etaccomp^néesdetriiu 
d'Aix  ,  de  pemtures  iiigénieuses.  Ce  nistoriques,  et  de  reflexions  critiques, 
fiit  à  peu  près  dans  le  même  temps  Cocbin  en  donna  une  nouvelle  édt> 
qu'il  composa  deux  poèmes,  le  Pas-  tion  en  1784  ,  4  vol.  ■0-4''.  On  t 
sage  du  Far,  etïIn^artialUé dans  remarque,  ainsi  que  dans  un  grand 
tt-  la  musitiue.  Ces  deux  ouvrages,  qui  nombre  de  pièces  A^itives  relatives 
n'ont  point  survécu  aux  évéoetneots  aux  arts  publiées  par  Dandrri-Bar- 
qui  les  ont  inspires,  furent  impri-  don ,  des  vues  fines ,  souvent  neuves  , 
mes  en  i^So  et  1754.  Daodrc  fon*  et  toujours  utiles.  On  doit  surtout  dis- 
âa  une  académie  de  peinture  à  Har-  tiaguer  Celle  jpit  contient  V^polop» 
seille,  et  en  fut  le  directeur.  Il  avait  de  VaU^orie  pour  la  défense  de 
conçu  le  projet  d'une  Histoire  uni-  Bubeus.  Cest  une  critique  pleice  de 
verselle  traitée  relativement  tau  modération  et  de  goût  contre  diverses 
arts  fondés  sur  le  dessin.  Il  en  lut  assertions  de  l'abbé  Dubos.  Dandié- 
lui-même  le  plan  dans  nne  assemblée  Bardon  publia  eocore  d'antres  àrils , 
publique  de  l'aGadémie  de  peinture  dont  te  plus  grand  nombre  fut  ma- 
ea  1757.  L'ouvrage  ne  parut  que  saerealetogedesartistesvivaDts.il 
douze  ans  après  ,  Paris  ,•  176g  ,  3  avait  trouvé  peu  d'exemples  de  cette 
vol.  in- 13.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  conduite  dans  Thistoire  qu'il  avait  re- 
■on  Traité  de  peinture ,  suifi  d'un  tracée.  Une  circonstance  trop  ran 
essai  sur  la  sculpture ,  et  d'un  caui-  dans  la  vie  de  ceux  qni  se  dévottent 
îogue  raisonné  des  plus  fameux  pein-  à  la  culture  des  arts ,  dut  influer  sur 
très,  sculpteurs  tt  graveurs  de  V école  te  bonheur  deDandré-Bardon;  il  eut 
^•«•çaiie,  Paris,  laâg,  aTol.iu-i2.  nn  patrimoine  qui  mit  de  bonne 
L'auteur  a  rassemblé  dans  Hntroduc-  heure  son  talent  dans  l'indépendance , 
lion  tous  les  principes  de  l'arl.  Lors-  et  ne  laissa  jamais  les  liisies  souds 
qu'il  £iit  ensuite  Tapplicaiion  des  pré-  assiéger  sa  pensée.  Il  mourut  te  1 4 
copte*  aux  dlTcn  modèles  des  grands  avril  17Ô5.  A—s. 
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SAIŒAU  {  Lahbzbt)  ,  ministre  vit  oonlre  les  nos  et  les  aiDres,  toa- 
•eatvîiiùle  ,  naquît  à  Beaugend ,  en  jonts  avec  iin  rsprlt  chagrin  ,  et 
.i53o,  d'un  père  dout  IVieiil  avait  :3ouTenl  avec  un  emporicment  qui 
j&é  anobli  par  CbarlesVIl,  pour  tenait  à  son  «araclère.  Des  qua- 
avoir  pris  k  la  bauille  de  P^J.Tal-  rante -trois  traites  qu'il  publia,  noas. 
bol  ,  général  anglais.  Lambert  Da-  -citerons  seulement  les  plus  împor- 
neaii ,  encore  jeune,  peidit  son  pire.  Unis:  I,  De  veneficiis  aut  sorti- 
■et  tut  remisiau  soin  d'un  tuttiir ,  qui  legis  quos  iorciarios  vacant ,  dîa- 
■le  fil  étudier  dans  l'université  d'Or-  -lo^us  ,  Genève  ,  1 5^3  ,  in  -  8". , 
Jeans ,  oii  il  ne  tarda  pas  à  prendrcle  -réiToprime'  à  Colaj;ne  ,  deux  ans 
.bonnet  de  docteur.  Pendant  ses  cours,  après.  Datwau  débute  par  raconter 
il  se  lia  d'amitié  avec  les  disciphs  de  "l'hisloirc  d'un  aveugln  des  Quiiiie< 
Calvin,  qui,  en  étudiant  dans  la  ma-  Vingts,  ctutdamtie  par  le  parlement 
.ne  université,  avait  plus  d'une  fois  pour  crime  de  sortilège:  il  traduisit 
manileslé  sa  liberté  d'opinion.  Da-  lui-même  cet  ouvrage  en  français, 
neau  se  dédara  publiquement  son  per-  Genève.  1577,  in-8'.  If.  Tmcta- 
tisan  ,  au  point  d'exercer,  à  Gien,  tus  de  anti-christo ,  Gtriè\e  ,  tS^S, 
■pendant  neuf  ans,  les  fonctions  de  Iradoiten  français  l'année  suivante  , 
-ministre  de  la  religion  réformée.  La  'el  qui  jette  du  jour  sar  quelques  pds- 
perte  de  sa  première  épouse ,  marie  sages  très  diitirilcs .  de  la  pruphéii* 
:ians  enfants,  le  supplice  d'Anne  du  de  Daniel;  111.  Geographia-  poëti- 
Bourg,  son  ami ,  api'ës  avoir  été  son    Cif  ex  veUistissimis  quibusqiie  la- 

Srofesseur,  le  déterminèrent  »  se  ren-  -tinis  pitiilis  collectée  libri  ifuatuor  , 
te  à  Genève,  oii  il  trouva  la  fille  Genève,  i58o,  in-8  . ,  ouvrage  m^ 
-d'un  prévôt  des  marchands  d'Orléans,  diocre;  IV.  Physiees  christianaf  par  ■ 
'ivec  laquelle  il  contracta  une  sQcoiide  -tes  duœ,  sifa  de  rerum  creatarutn 
alliance.  Daoean  professa  ,  depuis,  le  .rtalurd,  Genève  ,  1S81  :  il  y  rut  qua- 
.droil-public  à  Leyde  ;  vais  soii))çon-  ire  éditions  de  ce  traité,  dont  Tjcho- 
•né  de  cabaler  contre  la  Hollande  en  Brabé  parle  avec  éloge  j  V.  ^phoris- 
•  feveur  de  l'Angleterre ,  il  recourut  k  moram  poUlicorum  sylva,  tiré  des 
■la  protectioD  du  roi  de  Navarre  ,  qui  auteurs  grecs  et  latins  :  la  premiers 
lui  permit  d'eiercer  successivement  édition  est  de  iS^Sjeelle  de  Leyde 
le  ministère  évangclique  à  Orlhes  ,  à  uc  parut  que  long-temps  après  )a  mort 
Lescar,  et  enfin  k  Castres  où  il  mourut  de  l'auteur.  On  lui  attribue  essore  le 
'Ca  iSgti.  Les  calvinistes  comptent  Traité  de>  danses,  auquel  est reso- 
Lambert  Danean  au  nombre  des  ta-  lue  la  question  s'il  est  permis  aux 
Tants  qui  font  le  plus  d'hooneor  à  •  cbiétiens  de  danser,  1 5tla ,  iu-S".  Ce 
leur  parti.  Il  faut  cependant  en  es-  que  nous  disons  de  particulier  à  Lam- 
cepierSénebierquiletraiteassecmal,  bert  Daneau  est  tiré  d*s  arebives  d« 
et  avec  raison.  Daneau  écrivait  et  sa  fomiile ,  qui ,  du  vèié  matn'nel  , 
parlait  facilement-,  mais  il  manque  existe encwe  avec^nneur  dansOr- 
.<le  goût  et  de  jugement,  et  sur  une  Jwns.  P— d. 

infinité  de  points  il  se  trouvait  sa-  DANEDl  (J):iN~ÉTiEHtra) ,  dit 
'dessous  de  ses  coofcères.  En  prcou-  Montalle ,  pciilire  ,  naquit  a  Trévi- 
rant  ses  ouvrages,  onbalâncc  à  glio  en  i&oÙ,  el  alla  debonne  beuro 
crnre  s'il  fut  plus  l'ennemi  des  ca-  à  Milan  étudier  dans  l'atelier  ée  iUa* 
-tfaoliques  ^u«  d»  lulbériess.  Uaci^    tanrai;  ildevicl,  en  peu  de  lemps. 
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fupérieuF  à  son  maiirc'  Sa  manière  de  Selve,  «on  ami,  qui  Tenait  à'tUK 

eal  grande  et  bien  entendue  ;  il  avait  nommé  ambassadeur  à  Venise.  Apin 

une  imagination   riche    et  ^onde  ;  avoirfait,dansceitepatriedcsIettres, 

Tordonnance  de  ses  compositions  est  une  ample  moisson  de  comaissaocea  , 

Eleine  de  ma^iâcence.  Presque  tous  il  revint  à  Paris.  En  1 54^  >  i'  ^^  u<* 
is  grands  édifices  de  Milan  sont  or-  des  juges  qui  condamnèrent  l'infortim^ 
nés  de  quelque  ouvrage  de  Danédi  j  IUinui,eicelraitn'cstpns  sansdonte 
ceux  qu'il  a  faits  pour  les  églises  de  le  plus  beau  de  sonbisttHre.Deuxans 
Saint- Jean  in  Conca  ,  de  la  Made-  après,Fran(ois[^''.lciiommaarabassa- 
Irine ,  de  St-Eu  jtorge ,  de  Ste.-Matie-  deni  de  France  au  concile  de  Trente , 
des-Grâccs,  del  Carminé  et  du  Cru-  avec  Claude  dUrK  et  Jean  Desligneris. 
àùx  ,  sont  regardés  comme  les  pein-  La  harangue  qu'ily  prononça  à  son  ar- 
tures  d'un  grand  maître,  11  a  peint  rivée  Ait  très  appiaudie.  Danes  y  sou- 
tout  le  cbcEur  et  la  voûte  de  l'église  tiotdignementrtiDnneurdesou  pajs. 
de  St.-Geoiçe  dans  la  même  ville,  tl  Tous  ses  bit^raphes  ont  rapporté  Is 
mouruten  1669. —Joseph  Diheoi,  motheureuxquiluiécbappa  tCmsune 
son  irtre,SDniomméJlf(iRt>i/te corn-  des  séances  du  concile.  Gomme  ua 
ne  lui,  fut  élève  du  Guide,  et  se  mon-  orateur  français  déclamait  fortement 
tra  digne  d'un  tel  maître ,  dans  plu-  contre  les  mœurs  relâchées  des  ec- 
ueurs  ouvrages  qu'il  fit  pour  différents  clésiasliques  d'Italie,  Sébastien  Vauce, 
édifices  de  Milan  et  de  Turin  j  Jean  évoque  d'Orvietle,  dit  avec  me'prii  : 
Éiicnne  l'associa  plus  d'une  fois  à  ses  Gallus  cantat. —  Ulinam,  répliqua 
travaux.  Les  deux  frères  moururent  vivement  Daoes,  ad  gallï  cantum 
dans  la  même  année.  A— s.  Petrus  resi/iiscerel.  Après  la  raort  de 
DANES,  et  non  DAIIÈS ,  quoique  François  l".,  Henri  H,  son  succes- 
dans  ce  nom  l'e  soit  ouvert  (PiEBRz),  seur,  nomma  Daues  précepteur  da 
naquit  à  Paris,  d'une  famille  illustre,  dauphin,  depuis  François  II.  11  de- 
en  i497-  ^'  '>''  "i''  dans  sa  jeunesse  vint  même  confesseur  de  ce  prince, 
au  collège  de  Navarre ,  où  il  obtint  et  obtint ,  en  1 557  >  ''^^^^  ^^  l'a- 
ies plus  grands  succès  dans  la  cou-  vaur.  Il  avait  été  précédemment  cure' 
naissancedeslangueslatine, grecque,  de  St.-Josse  à  Paris.  Danes  mourut 
hébraïque.  Sa  réputation  s'accrut  ra-  odogénaire  dans  celte  ville,  où  Taf 
pidgvent,  et  devint  telle  qu'en  t53o,  vaient  appelé  tes  affaires  de  son  dio- 
FraDfoisi"-)^' venait  de  fonder  le  cèse,  le  !i3  avril  i5-]-],  et  fut  en- 
collége  royal,  en  nomma  Danes  le  terré  à  St.  -  Germain  ~  des -Prés.  Il 
premier  professeur  en  langue  grecque,  avait  vu  quatre  rois.  Ce  liit  un  des 
Ce  dernier  ne  tarda  pas  I  justifier  I»  hommes  les  plus  savants  de  son 
choix  du  monarque  par  les  savantes  temps.  Guidé  dans  l'étude  des  langue 
observations  qu'il  publia  sur  plusieurs  par  Lascarîs  et  liudé,  >1  ne  démentit 
auteurs  anciens,  et,  dans  le  peu  de  point  de  si  habiles  maîtres;  et,  sH  a 
temps  qu'il  occupa  cette  chaire,  il  laissé  peu  d'écrits,  il  n'en  rendit  pas 
compta  les  élèves  les  plus  distingués ,  moins  de  grands  services  aux  lettres, 
teb  qu'Amyot,  de  Billy  ,  Brisson  ,  Ona  fait  surces  motst  Pelruf  iJone- 
Daurat, Cinq-Arbres. Auboutdecinq  5ÛfS,  une  anagramme  d'auUnt  plus 
ans,  tourmenté  du  désir  de  voir  Tlta-  heureuse ,  qu'elle  est  exacte  :  De  su- 
lie ,  il  obtint  la  permission  de  quitter  péris  natus.  En  1731,  Pierre- flilaire 
le  collège  de  France,  et  suivit  George  '  Danes,  de  la  mimf  famille,  doctenr 
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<3g  iSorbontie  et  conseiller  -  clert  au  lies  une  (IJitioD  de  Justin,  FUyrus  , 

farlemeDtdc  Paris (i), publia  la  Vie,  SextusBi^us, Paris,  i5i9,ia-folii>) 

éloges  et  cuscutes  de  Pierre  Pajtet,  et  qucJquea  autres  pièces  que  l'on  trm*- 

Pdtisj  in-4°-,aTecle  poctraitdel'au-  vera  énoncées  dans  les  Mémoint 

teur.  Ou  y  remarque  ;  1,  une  Lettre  de  Nicéront  Quelques  écriraius  pré' 

laline  à  Jacques  Colin  sur  son  fnuir  tendeut  qu'il  est  auteur  du  i  o'.  livn 

voyage  d'Julie;  II.  la  Préface  d'une  de  l'histoire  de  Paul  Emile;  dit 

^ition  de  Pline  qu'il  donna  à  Paris ,  moins  Vascosau  disait  en  avoir  reçu 

i53a  ,.iu-rutio,  sous  le  nODi  de  Pe~  de  sa  main  le  manuscriL  II  corrice« 

Pus  Beliociriui{laBelletière),  son  le  texte  de^  Phjsiea  scholia  dA- 

domeslique;!!!.  une  Zffire  af>o/og^  lexandre  d'Àphrodis^ ,  imprimes  k 

tique,  en  latin,  pour  François  l".  Venise  par  Trincarel ,  i536, in-folio, 

contre  Cbarles-QuiuE;  IV.  sa  Baron-  et  il  aida  beaucoup  George  de  Selva 

0ue  au  coDL-ile  de  Trente;  V.   un  dans  sa  Traduction  de  Platarijae. 

écrit  sur  Aristote,inmuté!/>e  jutï-  L'abW  Lenglel-Dulresnoy  lui  altri- 

tantid  et  modis  ejusi  VI.  une  Ins-  btie  deux  jépologies  pour  Henri  II, 

triiction,  en  français ,  pour  MM.  de  contra    Cieserianos  ;  maïs  il  les  a 

l^ansac  et  de  Lisle,  ambassadeurs  à  p^ui-étre  confondues  avec  celle  de 

Itome  et  ait  co?iciIe.  On  a  prc'lendu  François  ]■''.  La  vie  de  Daaes ,  par 

que  le  livre  intimié  :  De  rililits  eccle-  son  parent ,  se  tcorive ,  couune  uoiis 

sia  ealhoUcœ  Ubri  très ,  publid  sous  Tavons  dit ,  en  l£te  de  ses  opuscules , 

le  nom  de  Jean-Ëslienne  Duranli ,  ainsi  que  son  oraison  funèbre  pro* 

Itome ,  I  Sg  I  ,  in-g". ,  e'iail  tout  en-  noncëc  par  Geuebrard  ,  et  ptuaeurs 

lier  de  la  composition  de  Danes  ,  et  e'pitaphesùitescnson honneur.  L'au- 

qu'à  M  mort ,  le  présideni  Duranti ,  teur  y  a  joint  tous  les  témoignage^  ea 

ayaut  acheté  sa  bibliothèque  et  ses  faveur  de  l'éréque  de  Lavaur ,  et  une 

papiers ,  s'était  approprié  le  manuscrit  dissertation  particuljèi«  sur  la  famille 

de  l'ouvrage ,  rt  l  avail  iâit  imprimer  de  Danes.  Nicéron ,  lom.  XIX ,  de  sfa 

soussonnom.Dupin  (/ournaItf?5fça>  Mémoires ,  et  l'abbé  Goujct  dans  ceux 

vants^i^mM  i^03)et  l'abbéTricauJ,  -qu'il  a  donnés  sur  le  collée  de  Fraii- 

dans  ses  Essais  de  littéralareia  mois  ce ,  n'ont  presquefait  que  copier  la  vie 

de  juillel^e  la  même  année,  se  sont  que  nous  venons  d'indiquer  i  Launoj 

prononcés  pour  la  négative.   P.  H.  {ffist.G/mttas.  IVai'arr,,pa^e']io} 

Danes  leur  a  répondu  par  une  disscr*  a  consacré  aussi  un  arlicle  à  Daoes. 

lation  insérée  dans  le  recueil  prérjté.  —  Dames  (  Jacques  )  ,   de  la  fa- 

Ses  raisons  ne  sont  que  des  présomp-  mille  du  précédent,  naquit  à  Paris 

lions ,  et,  probablement ,  la  question  en  lOoi.  11  fut  d'abord  homme  du 

ne  sera  jamais  parfaitement  décidée,  monde,  pi-esident  des  comptes,  in^ 

Personne, au  surplus, ne  s'est  aperçu  tendant  de  Languedoc,  11  épousa  une 

que  Duranti  lui-même  cite  Danes,  au  fille  de  Jacques  -  Auguste  de  Thou  ; 

lÎT.  II>  chap.  5  de  ce  livre.  Cujus  mais  ,  ayant  eu  le  malheur  de  la  per- 

/oci,dit'.il,  aliàs  me  admonuit  Va-  dre,ain.si  qu'un  fiis  unique,  jgédeseizo 

n£S ,    Faurensis   episcopus  ,  homo  aus,ilcmbrassarétatecclésiasiiquc,et 

doctrind  alque  optimarum  arlium  fut  fait,  en  iC4o,éTêquede  Toulon. 

studiis  eruditus.  On  a  encore  de  Da-  .Devenu  valétudinaire ,  il  se  démit  de 

son  évêelié  en  i65G,  et  mourut   à 

j,i'l."-SÏÏU!.i™"' '*'"''■"'."■*'''  Paris  la  S.juia  itiOa.  Ce  prélat,  de  1* 

52.. 
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fiàé  la  plaseumpUire.  lionori  son 
uûiiùlère  -par  uoe  foule  de  bonne» 
«■UTTOC ,  par  une  muitilude  de  fonda- 
tions mile*.  On  trouvera ,  dans  le  re- 
cueil de  Pierre -Hilaire ,  un  Mémoir» 
tur  Us  octet  de  Jac^s  Dmkvs, 
vveqae  de  Toulon.  ■  D.  !.. 

OANlir  [PiEBKs] ,  ne  k  l>arui  ver< 
te  milieu  du  17'.  siècle  ,  embrassa 
l'état  ecclésiailique ,  et  fut  pendant 
loDg-lcmps  curé  dans  celle  viJIe.  Le 
duc  de  MantBusier  le  cbwMt  pour 
coope'rer  avec  (Fautres  savants  aux 
éditions  oJ  usum  delphini.  Iteoet 
«ut  en  partaf^e  les  Fahles  d»  Phèdr* 
HalX  enrichit  d'un  Ckmtmentaire ,  et 
qu'il  publia  à  Paris,  1675,  tii-4°. ; 
réimpriaiies,  ibid. ,  1736,  in-4°-j 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  »  ré- 
putation ,  ce  lurent  ses-  deux  Din'' 
lùmnoirar,  français-laliuctlatin'fran* 
çais',  «^lemfflt  à  l'usage  du  danphin. 
Jje  ptenûer ,  supérieur  à  l'autre  pour 
l'exécutiDiiilutpublieÀParis,  i685^ 
iii-4^>  et  Ir  second,  six  ans  aprèa , 
1691  ,  is''4''>II  est  chargé  de  circon- 
locution» et  de  mauvaises  phrases  de 
Phute.  L'un  et  l'autre,  souvent  réiin- 
Brinés ,  ont  cesse  d'être  en-  atit^e  dans 
les  écoles.  On  a  encore  de  Dinet  ;  I.  A<i- 
'dicas ,  seu  Dictùmarium  lingiue  Ut- 
liiuB,  Pari» ,  1677,  in-4°. ,  tris  rarej 
ïl.  Dicliojtarium  aatiquitiitum  ro- 
wimaarwn  et  grmcanan ,  ad  usum 
delphini, ¥*ns,  i698,in-4^.0sav3Dt 
Viodesie  i^but,  pour  récompense  de 
■es travaux,  l'ablûje  de  S^-^Micolasde 
Verdun;  nuis  il  n'en  jouit  pa«  long- 
tompst  et  périt  en  1 709,  en  revenant 
de  Lyon ,  étouSe  dam  un  bourbi»' 
«ù  sa  voiture  versa.  —  Va  autre  abbé 
SjLtcBT ,  maître  de  langue  à  Paris  ,  a 
wiiilié  une  fia  de  Sémiramis ,  Lod- 
dre5(PaEis],  i74S,iu-i3ietles^k'en- 
ittres-  de  Londres,  Amsteidaia  (  ParisJ, 
'  175J  ,  deux  lomei'in-ia.  Z. 
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«LLon,  marquis  de),  était' pu  sa 
mère  arrière-petit- fils  du  sage  du 
Plessis-Mornay  ,  et  naquit  le  a  1  sep- 
tembre iË5â.  cr  II  avait,  dit  Fonl£- 

■  iicllc  ,  une  figure  fort  aimable ,  cl 

>  beaucoup  d'e^piit  ualurel,  qui  al- 

■  lait  même  jusqu'à  faire  agréable- 
V  ment  des  vers.  Il  se  convertit  assa 

•  jetiue  à  la  religion  catholique.  En 

■  1657  ou  58 ,  il  servit  en  Flandn: , 
y>  capitaine  de  cavalccie ,  sous  M.  do 

>  Tiireane.  Après  la  paix  des  Pyté- 

■  nées,  un.grand  uoomre  d'officicn 

>  îrauçais  qui  ne  pouvaient  uuSiir 

•  l'fHsivelé,  allèrent  chercher  faguer- 

•  re  dans  le  Pertug.il ,  que  1-Ëspagne 

•  voulait    remcltPe  sous  sa  domina- 

■  lion.  Comme  ils  jugeaient  que,  maU 
»  gré  la  paix ,  les  yonix  de  la  France 
-•  aumoinsélaîenlpourlePoitugal,ils 

■  préférèrent  te  service  de  cette  cdo- 

■  renne.  Mais  M.  de  Dangeau ,  avec 
»  la  métue  ardeur  nùlilaire  ,  eut  des 

>  vues  toutes  opposées  et  se  donna 
»  à  l'Espagne  »  La  manière  dtmt  on 
faisait  alors  la  gueire  permettait  à 
des  compatriotes  et  à  des  amis  de 
servir  dans  des  armées  opposée. Dan- 
geau *•  signala  par  ses  talents  mili- 
taires; le  roi  d'Espagne  voulut  se  l'at- 
tacher; a  mais  il  trouva ,  dit  Fonte- 

■  nelle,  un  Français  trop  foawtuaà 
»  pour,  son  roi  et  pour  sa  patrie.  » 
A  son  retour  en  France,  la  rnne-mè- 
re(  Anne-Marie)  et  la  reine  (  Harie- 
Xhérùe),  charatées  de  l'enieodr* 
parler  de  leur  pays  et  de  ta  cour  de 
Madrid ,  et  même  en  leur  langue  qu'A 
avait  «stes  bien  apprise,  «  vinrent 

>  bientôt  â  goûter  son  esprit  et   set 

>  manières,  et  le  mirent  da.lenrjen, 

>  qui  était  alors  le  revcrsiL  Ce  fin 

•  pour  lui  la  source  d'une  fortnm 

■  considérable;  il  avait  souvènâoe- 

■  menil'esjH'itdujeu.H.deDangean, 
»  avec  une  tête  naturdlement  algé- 

>  brigue  et  pleine  de  l'ut  du  com- 
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»I»tuJsotlS, puise  dans  itST^tsiam 

>  8eules,eut  Mâucoi^  d'avantage  an 

V  jeu  des  reines.  11  parlai!  avec  toute 
»h  libertë  d'esprit  possible;  il  di- 
»  veitiKSMt  1,0s  reinc^  et  égayait  leur 
»  perte.  Gosune  elle  allait  à  des  som- 
»  mes  assez  fortes  ,  elle  déplot  à  l'é- 

■  coDomie  de  Colbert  qui  ta  parb 
»  au  roi, .mène  avec  quelque  soup- 

>  fon^  Le  roi  trouva  moyen  d'être  un 
»  )OHrlëmoiadeoejey,«t,pUce'der- 
»  rière  Uatnarquis  de  Daogeau ,  saoi 

V  eu  être  aperçu,  il  se  convainquit 
»  parlui-tnèmedeBOneiacteGdditd, 
.■  et  il  ikllut  le  laisser  gagner  tant  qu'il 
s  voudnil.  Ensuite  le  rDil'ola  du  jeu 
»  des  rfines,  nuis  ce  fui  pour  k  met- 
»  au  SMD.  L'alj^èbre  et  la  fortune  n'a- 
»  baDdonnèrcnt  pas  U.  de  Dan- 
*  gcau  dans  cette  doutas  partie. 
X  Vu  jour  qu'il  s'allait  mettre  au  jeu 
i>  -du  roi ,  il  densanda  à  S.  M.  un  ap- 

>  partanrat  dans  St.-Geriaain  où 

■  était  la  cour.  La  grâce  n'était  p»s 
viadie  botHeiatr,  parce  qu'il  y  avait 
»  peu  de  logemenls  en  ce  lieii-là.  I^e 
»  roi  lui  repoodit  qu'd  la  lui  accor- 

V  dcrait,  pourvu  tfm'i]  la  lui  demHDddt 
«  en  cent  vers  qu'il  ferait  pendant  le 

■  jeu  ;  mail  cent  vers  bien  comptés  , 
»  pas  uu  de  plits  ,  ni  de  moins. 

■  Après  le  )eu  où  il  avait  paru  aussi 
B  peu  occupé  qu'à  l'ordinaire ,  il  dit 

■  tes  cent  vers  au  ro!.  Il  les  avait 
B  faits,  exactement  compte's,  et  pla> 
B  ces  dans  sa  qiémoire;  et  ces  trois 
B  efforts  n'avaient  pas  clé  troublés 
B  pBf  le  cours  rapide  du  jeu.  b  Uao- 
geott  fut  à  la  cour  le  protecteur  de 
boUeau  ^ut,«n  i665,  Iiïi  adressa  sa 
satire  cinquième  .sur  la  wMeise; 
mais  ce  n'était  pas  le  second  «uviage 

.  de  l'auteur ,  cotnne  l'a  dit  Fonteoelie. 
Cette  même  année,  i65S  ,  ■  le  roi 
B  Et  M.  de  Dangeau  colonel  de  son 
u  régiment,  qui,  depuis  quatre  ou 
»  <i»faiu  qu'il  .^lait.  suc  pied^u'eu 


.DAM  fi»i 

>  avul  point  eu  d'autre  que  S.  M. 
t  elle-même.  Le  nouveau  colonel  ser< 
t  vit  à  la  létc  de  sa  troupe,  à  U 

>  campagne  de  Lille  en  i6t>7  )  «n 

>  bout  de  quelques  années,  il  se  dé* 
<•  mit  de  son  réginMnt  pour  s'attar 

>  cher  plus  particùlièfement  àlaseiï- 

•  le  personne  du  roi,  qu'il  suivit  tou- 
»'|ours  dans  sM  campagnes ,  en  qua* 

■  lité  de  son  aidu-de-camp (  iti^a^ 

•  Le  roi  eut  la.  pensée  de  l'envoyer 
)  ambassadeur  en  SuH«,  maisil  stip- 

>  pliaS.M.denepssI'élcJgnerd'i'lUk 

•  Il  fut  donc  employé  selon  ses  de* 

>  sirs;  il  alla  plusieurs  fais  (  1675  et 

•  1674)  envoyé  exlratmiinaire  vers 

>  les  électeurs  du  Bliin  ;  et  ce  fv(  lui , 

•  qui ,  avec  le  même  caradère ,  coa- 

>  dut  le  mariage  do  duc  dTork , 

>  dfpuis  Jacques  II ,  avec  la  prin- 

•  cesse  de  Hadène.  Il  a  «1  toutes  tea 
B  ^âces  et  toutes  les  dignJMtauiqaeU 

•  les,  pour  ainsi  dire,  il  avait  dfoil.» 

■  11  a  été  gouverneur  de  Touraine, 
B  le  premier  des  six  memns  que  le 
B  feu  roi  (Looit  XIV)  donna  à  Mon* - 
B  seigneur ,  grand-përe  du  roi(Loui» 
»  XV  ) ,  clieïrficr    d'iionneur    de* 

>  deus  daupbines  de  Bavière  et  <le 
B  -Savoie,  conseiller  d'état  d'épée,  cbc* 

■  valier  des  ordres  du  roi ,  grand- 

■  maître  des  wdres  royaux  et  mili* 
»  Uice  dff  N.-D.  du  mont  Carmel  et 
B  de  St. -Lazare  de  Jérnsaleai. Quand 
B  il  fat  revêtu  de  «*te.  dernière  di- 

■  gnité,  il  songea  auesilàt  à  rdevet 
»  un  oidre  extrêmement  négligé  der 
B  çtiis  long-temps. ..Il  procura  par  ses 
»  soins  la  fondation  de  plus  de  migt- 
B  ciBqcommanderiesnoovelles;ilem- 
B  ployait  les  revenus  et  les  droits  de 
»  sa  grandMnaitnse  il  faire  élever^ 

>  commun,  dans  uue  grande  mùson, 
B  dévouée  k  cet  usage ,  douze  jecmeS' 
B  gcnt^s^omtues  des  mdlleiire*  '  jin- 

>  blesses  du  royaHme.  b  Cependant 
on  y  admettait ,  coiimie|iensioiiiiiakN< 
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Aes  roturiers  ,  cl  Duolos  dit  avoir  iré 
rleré  dans  eettf  inaisou.  L'établisse 
ment  forme  par  Dangeâu  dura  près 
de  dii  an«  ;  le  mauvais  ëtil  des  finan- 
ces du  royaume  ne  [lermil  pas  de  ie 
soutenir,  A  la  mort  du  marquis  de 
rUd^iial  «11  1 704  ,  DauReau  fut  nom- 
me itcademieiea  honoraire  de  i'aca- 
dtsnîe  des  suences.  Il  avait  remplaoé 
Scudéri  à  l'académie  française  ,  en 
j668.  Il  mourut  le  9  seplerohre 
1730,  et  eut  poar  saccesseur  k  l'a- 
cadémie française  le  duc,  depiùs  ma- 
rchai, de  Richelieu.  Daogeau  arait, 
en  168  3  ,  i^us^  Fraoçoise  Morin , 
fîlle  d'un  fermier>gënëral  ;  il  se  rema- 
ria  en  i68d  avec  Sophie  de  Lcewen* 
siein,  fille  d'honneur  de  la  daiiphine  et 
sièce  du  cardiilal  de  Fivslemhei^.  Il 
■  laisse'  en  mamjscrit  des  Mémoires 
ou  Journal  de  la  cour  de  Louis 
Xiy,  coMmeofant  en  16)^4  cl  It- 
Hissant  en  1.730.  Ces  mémoires  sont 
deposi!s  à  la  bibliothèque  impériale  à 
Paiis  ;  ils  forment  ou  remplissent  près 
de  5oo  volumes  ou  cartons,  et  ne 
itmt  pas  écrits  de  la  même  main.  Vol- 
taire, qui  (  dans  sa  Dissertation  sur 
la  mort  de  Henri  If,  imprimée  à  la 
suite  de  la  Benriade)tu  perte  le  nom- 
bre k  18  vol.  in-fol. ,  ajoute  :  a  Ce 
s  nVtait  point  M.  de  Daugeau  qui 
«faisait  ces  malheureux  mùnoires; 
»  Jetait  UQ  vieux  valet  de  chambre 
B  imbdcille,  qui  se  mêlait  de  taire  i 
a  tort  et  à  travers  des  gai  elles  manu»- 
»  crites  de  toutes  les  s  «ttises  quV 
B  entendait  dans  les  antichatabres  *. 
Ja  mar^Hse  de  Pompadour  poss^ 
dait  une  copio  de  ces  manuscrits  es 
SSvol.iD-;-'.  Ubibliothiqoodel'Ar-^ 
MQal  poMède  une  copie  d^ine  partie 
de  ces  raaausonis.  La  bibioibèqne 
■mpëriak  de  Vienne,  conservait  ua 
Ménoirc  de  Diuigamu  sur  ce  ifui 
5*iMt  pats'-  dans  la  chambre  du  roi 
Louis  XIV,  pendMit  sa  m.jlaiie' 
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a»  mois  d'août  1 7 1 5  ;  i^est  proIi»> 
'blcmeêt  un  fragment'  Malgré  1» 
mal  que  Voltaire  a  dit  de  ces  Mé- 
moires,  ils  ont  été  mi#  à  contribu- 
tion par  divers  auteurs  et  par  Vol« 
taire  lui-mime ,  qui  n'a  pas  éédaîgué 
d'en  donner  un  extrait  sous  ce  titre: 
Journal  de  la  cour  de  Louis  XI f^, 
d^uis  1684  i»s<fu'en  1713  ,  aveo 
il«s  nMci  inf^«jdRtes  (de  l'éditeur  ], 
Londres,  1770,  in-S*.  À.  B — T. 
DANGËAÛ  (Louis  DE  CeuBauiOit 
abbé  de  ],  fiérc  du  précédent ,  naquit 
enjanvier  1643.  Il  avait  été  élevé  dans 
la  religion  calviniste,  mab  Bossuet, 
après  plusieurs  conférences ,  le  fit  eu- 
irer  dans  le  sein  de  l'église  romaine. 
L'Exposition  de  la  doctrine  cathoti- 
^ne,  del'évâquedeMeaux,  qui  avait 
converti  Turenne,  n'avait  pas  Aé  sans 
effet  sur  Dangeau  qui  *  pressa,  dit  d'A* 
»  lembert ,  son  abjuration ,  et  se  sentit 

■  très  soulage  de  n'avoir  plus  à  craiB- 

>  drc  de  déj^aire  ou  à  son  Dieu  ou  à 

■  son  souverain.  Rassuré  désonaais  et 

■  pour  ce  monde  et  pour  l'autre,  il  en- 
«  Ira  dans  l'état  ecdêsiastique.  Dans  b 
»  première  ferveiu"  de  son  zèle  catho- 

>  îique ,  sévère  observateur  des  lois  de 
D  l'église,  il  avait  formé  la  résolulioa 
B  édifiante  et  courageuse  de  se  borner 
»  à  un  seul  bénéfice  ;  mais  nous  som- 

■  mes  obligés  de  convenir  qu'il  se  re- 
»  licha  de  cette  rigueur.  ■  L'abbe*  de 
Daugeau  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Europe;  il  fut  envoyé  extraordi- 
naire  en  Pologne,  et,  de  retour  en 
Francs,  fut  sommé  lecteur  du  roi.  Cette 
place  lui  donnait  entrée  à  la  conr  et 
accès  auprès  du  souverain  ;  Daugeau 
s^i  servit  pour  la  gloire  des  leteres  et 
le  bien  de  ceux  qui  les  colliTeiiL 
a  11  négligea  le  seul  La  Fontaine ,  ei 

>  paya  par  cet  oubli,  le  tribut  i  h 

■  royauté.  »  Tous  les  ans ,  il  présentait 
à  l^nis  XIV,  le  {ournal  des  erâoes 
anniteUes  accotées.  Ce  joarou  éui| 
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&trilni^  en  grâces  ecclésbsliipifs  , 
bienfaiis  niiKtair«s  ,  bienfeits  pour  la 
robe ,  bienCiits  pour  la  roarÎDe  ;  ce 
peiil  volume  était  orne  de  vignettes 
gravées  par  Edclink.  Ce  tableau  pré' 
sentait  d'un  conp^l'ail  les  dépreda- 
tioos  et  les  abus,  et  l'on  pense  bien 
que  les  personnes qn  tn  profitaient, 
■e  parâôuDâient  pas  k  l'abbe' d'éclai- 
rer le  monar^ie.  En  1 687 ,  il  reven- 
dit sa  charge  de  lecteur ,  en  conser- 
vant les  entrées.  Il  avait,  en  1680, 
obtenn  l'abbaye  de  Fontaine- Daaie]  ; 
il  eul,en  1710, celle  de ClerntoBt; l'ab- 
bé de  Ltvare  lui  avait  doimé  en  i685 
le  prieuré  de  Gournav-sur-Marne ,  et 
k  cardinal  de  Boudion  ,  celui  de 
Crespj  en  Valois.  Clément  X  le  nom- 
ma son  cameiicr  d'honneur,  et  Inno- 
cent XII  lui  en  conserva  le  titre,'quoi- 
qa'il  n'en  ait  jamais  pris  possession. 
Danguu  fut,  en  1 68a,  nommé  A  l'aca- 
démie fraDjrfise,  à  la  place  de  l'abbé 
Cotiu;  il  j  fut  reçu  le  36  février  de 
cette  année,  mais  son  discourii  de  ré- 
ception n'a  pas  été  imprimé;  on  pré- 
sume que  l'obligation  imposée  par  lei 
statuts  académiques  ou  par  l'usage,  da 
faire  l'éloge  de  son  préaécesseuF  ,  que 
Boileau,  leur  commun  confrère,  avait 


fressien.L'abbede  Dangeait  Hirvdlla 
établissement  fondé  par  son  frire, 
tour  foducation  de  quelques  genlils- 
onunes.Il  iiit,  dit  Voltaire,  un  «excel- 
lent académicien,  >  Ce  fut  snrtout  k 
l'étude  de  la  grammaire  qu'il  s'nppli- 
'  (|ua ,  et  ses  travaux  en  ce  genre  ne  sont 
pas  encore  otibliés.  Quelqu'un  lui  n- 
ccmiait  un  four  des  nouvelles  qui  oe- 
cnpaient  fort  les  politiques  :  a  II  arri- 
,  •  Tora  tout  ce  qiril  pourra ,  répondit 
»  en  plaisantant  l'abbé  Dangeau;  nuds 
n.  j'^Ldansmon  porte-feuille, deux  mille 
*  verbes  français  bien  conjugués.*  Ce- 
findaiu  la.  langue  fcançaiïe  n'était  pas 
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la  seule  qi^il  càt  étudiée;  ontr«  le 
grec  et  le  latin,  il  savait  Pitalien ,  l'es- 
pagnol, le  portugais,  l'alleniand,  etc^ 
iliistoireila  géographie,  les  généalogies 
lui  étaient  ^isilières  ;  il  n'avait  même 
pas  dédaigné  d'étudier  le  blason  ■  qu'il 
»faut  bien  souHnr  da»s  la  liste  des 
B  connaissances  humaines ,  puisqae  la 
■  vanité  gothique  les  ayant  surchar- 
»  gées  d'une  branche  si  pauvre,  la  va- 
»nité dessiècle»  suivants  en  apretque 
•  bitunebranchenécessaire.  •  L'abbtf 
de  Dangcan  ét^it  sur  lesrang)  pour  être 
précepteur  duduc  de  BouTgogae;cett« 
place  tilt  donnée  4  Fénélon-,  qui  étak 
K  seul  bomme  qu'il  Ht  permis  de  pré- 
férer i  l'abbé  Daamu.  Tons  tes  inciv 
credis ,  il  rassembhit  étm,  lui  une  m> 
ciété  tïès  distinguée,  dont  disaient 
partie  le  cardbal  de  Polignac,  l'abbrf 
de  LoDCuerue,  le  tnarqais  de  l'Hôpital^ 
l'abbé  de  St.'Pierre ,  l'abbé  Dubos , 
l'abbé  Eagueuet ,  Haiian ,  l'abbé  d« 
Clioisy  r  ce  dernier  «ivait  été  ramené  k 
lardigion  par  OangeaB.  Lorsqu'il  fut 
questioa  de  donner  aussi  des  mem- 
bres bonoraires  à  l'académie  française, 
les  deux  frères. Dangeau  furent  du 

farti  des  apposants ,  et  profitèrent  de 
accès  qu'ils  avaient  auprès  du  rM 
pour  lui. faire  connaître  le  vceu  de  l'a- 
cadénùe.Ii'abbéDangeau  mourut  le  1^ 
ianvier-  i^aS,  et  eut  pmir  succes- 
seur k  l'académie  firançaue,  le  comti- 
de  Horville.  Voici  labitcde  sesmir- 
frages:  l.  Première  Letùvd'iinaea~ 
démicien  à  un  ouïra ,  fur  U  sv^ei  des 
va^Uas,  in-4?>dea]  p^es,  lâm- 
pritnée  sous  le  titre  de  Ditecun  ijui 
traite  des  voyetlei ,  inS"-.  de  56 
pages;  U.Secmde  LeOre,  etc.,  sur 
U  smet  des  eonsojutes,  i(i94<  ■■>- 
4"-  de  19  pages  ,  plus  une  planche, 
rdmprimé  sous  le  titre  de  Second 
Discours  fuî  traite  des  comomieit 
în-8°.  de  34  pages;  III.  Troiiièm»- 
Lettre ,  etc. ,.  sur  Ja  «^  dot  Uttet*. 
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t-egardéesammucarwlèresAmtoit'  On  croît  i'&libé  de  Cbrasy aulenl' d«<> 

se  strldaoi  l'êcritare  potiT  martfutr  trots  ituli^.Wil,  Les  yriacipes  du' 

Us  sons,  1(194, 10-4°.  (le  i';  pages;  Blason,  i^o5,  iu-f«l.,  en  14  plan- 

iiiie  partie  a  éié  TéJinprimée  suas  l«  ches  ,  râniprimê  avec  des  au{;i«eDta- 

lilre  de  Lelre  sur  l'ortografe,  iu-ti".  tiens,  en  1717,  in-4".  ;  XVIII.  Ta~ 

de  ^4  f%^-  ^  1'''''^'  P^  ^^"^  rdiioti ,  blés  liistoFÎqaes  qui  sont  ou  cbrono- 

Gomme  <id  voit,  qa'ua  a  repi'OcLé  à  îvgùjues  ou  généalogiques ,  quon  n 

Dangeau  de  l'êtrc  ■  laissé  aller  à  iina  àesKinéei  à  domiarun4Conaais$ance' 

»  ortliO);ra|»be  cstraurdinaii«,  ■  IV.  méthodique  et  générale  de  rhiitoir* 

VuSuf^menlà  la  Lettre  sur  Ita--  deùimoiiardùefntneaise,mS':,saaa 

ikografthe,  io^'.  ie  1 5  pn^tifSavi  nom  de  ville  iti  d'imivimeur;  XIX. 

titre  ni  date  :  ces  quatre  ouTiaj^es  ont  JVoui-elU  Méthode  de  géographie his' 

«te  recueillis  soui  le  titre  A'Essait  torique,  1697,111-^1.,  1706  jin-S".} 

de  granmaire ,  1711,  io-S". ,  et  sont  XX.  LisU  des  cardiiûuix  vivants  la 

cAuteiHi.t  sous  ce  dernier  tiUe  daiis  3^  mars  1731,  jour  de  la  mort  da 

le  recueil  de  17^;  V.  Suite  des  Es-  pape  ClémentXI,^aiis,t^22,in-&', 

sais  de  gratimaire ,  iu-S".,  sani  Ëdëo,  l'uhU  Dangeau-a  fait  un /«i 

date, de  5i^«ges,  rëimpTimee  sous  historique  des  rets  de  France ,  pour 

le    titre  à'Eolaifeîisements  ,    etc  ,  l'usage  des  errants ,  qui  se  jtHie  coin- 

dans  le  recaeil  de  1754;   VI.  Hé-  me  le  jeu  de  1  oie,  arec  un  petit  livret 

flexions  sur  la  ^atanaire  française,  pour  l'eiplication.  Ladvocat,et,  sans 

1717,  in-8''.,coDtcnantua  Traité  des  doute  d'après  lui,  les  tnograpbes  qui 

parties  daverbe;S\\.  Utilité  de  la  luionlsuccedë.donnentDangeaupODr 

Table  du  verbe  Canto ,  in-fi".,  de  igteur  d'un  Traité  de  Sélection  da 

U3f3SBi;Wll.  Principales  parties  l'empereur^  '738,  iti-S".  ;  la    daU 

du  discours,  ia-8°.  de    1 4  pages;  de  ce  livre  permet  de  douter  de  cette 

m..  Sur  la  comparaison  de  la  langttÊ  assertioa.  A.  B-— t. 

/raitsoise  wec  Us  autres  langues ,  DANGEVll.LE    (  Marie  -  Ashk 

in-S  '.de  a3  pages  ;  X.  Des  particules,  Botot)  ,  céliibre  actrice  et  la  meit- 

in-S".  de  1 1  pages;  XI.  Afis,  in-â''.  hmre  qui  ait  paru  sur  la  scène  fran* 

de  1  pages  :  c'est  un  suppléiurnt  au  $aise  àoDt  l'emplei  des  soubicttes, 

traité  prëfélent;  XII.  Sur  le  mot  naquit  à  Paris  le  a6  decendjre  17  if- 

Quebfu'uK ,  in-8*.  de  5  pages;  XIII.  Son  pfcre  étant  danseur  à  l'Opéra ,  et 

■Sur  le  mot  Quel4fue ,  iu^".  de  5  pag.  ;  sa  mèfe  actrice  à  la  Comédie ,  le  tbéâ- 

-XIV.  Dffs  prépositions.,   ia-H'.    de  tre  fut  en  quelque  sorte  son  lyrceau; 

1  (  pages  ;  XV.  Sur  la  préposition  elle  y  entra  dès  l'igc  de  huit  ans  po«R' 

jiprès,  in-S".  de  4  pg's-  I^^  ^°',  jootr  de  petits  rÛes,  dans  ksqueb 

J,I1,V,  V1,VMI,X,XI,  XIV «t  elle  n'était  pas  moins  applaudie  que 

XV  ont  été  néimprimés,  la  plupart  dans  les  divertissements,  où  elle  dan-    ' 

avec  .des  obangements  et  des  moaifi-  sait  et  cbantaitavx  beaucoup -de  grd- 

odioas  dans  le  vol.  in-13  publié  par  ce.  Le  iQ  janvier  1730,  elle  dwak 

d'Olivet ,  sous  le  titre    d'ûpusades  dans  l'emploi  des  soubrettes ,  et  'fiit 

sur  la  iattgue  française ,  par  divers  reçue  dès  le  6  mars  suivant  pour  do*- 

académiciens.    17541  in-ts.  XVI.  falér  M'^'.  Quinault :  elle  jaiw  aussi 

Sialoffie  surtimmortaiité  deTame ,  quelques  râles  tragiques  pour  se  con- 

imprimé    dans    le    volume  intitulé:  former  h  l'usage  alors,  établi;    mais 

QÎuareJHaloguSjtliail^F.CBiom.)  c'est  Mnlenest  dBoslaceinêdiBqa'tlk 
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cscîtajl  e-plas  TiTentliousÙHiie.  Voier  A  «el  rflope,  on  doit  aioalcr  «n  Irait 

caunueot  Dorât  sc^raclériaé  le  talent  ifui  n'ji  éië  rerele  ifue  dans  sa  vieil-     , 

de  celte  opmédieDBe  :  iesaej-M"'.  Dangerille  ayant  âppiis 

n»..™M.i.™,r»iiirin«.*.p^M.  q"'""*  pe^'e^'le  du  célèbre  Baron 

Pirier,.(:r,»init.rÉ™M|i«Mt  ^Mt  oatis  l'iDdiceDCe,  la  recucillit  el 

Piquaqh  HDt  flpnrél.  *l  <It«  tftniiErillUH,  ,     ,  i'  i  t  1 

Achifa>Bi«iT<m«tiMaMTiir«iirin,  lui  firodi^a  Ic3  plDs  lenorrs  soins. 

5Z'i^'ÛPri"n'V"^!'.7,V,"("irr'  ^*^  «inc*  quitw  le  théâtre  à  la 

NuMcorioBuM wn.,T.riaruBga«:'.  dôture  ds  1^3,  «t  '1  swaii  difficile 

•  n  t  i»iir  •miDn.  ^^  peindre  les  regrets  eicités  jiar  sa 

Armand, qui  désignait  ebacan  de  Ms  telraîtc.  La  fête  que  ses  snciens  o- 
camarades.par  le  litre  d'uue  pièce,  la  marades  lui  donuërentdix  ans  apr» 
iiommsiila/orce  du  naturel,  cl  Tpu  dans  sa  campagne  à  Vaugirard,  où 
a  TU  à  l'article  Cortat  l'opnion  de  ils  jouèrent  U  Partie  de  chasse  da 
PrévillcsurM"'.  DaDgCfille.  D'après  ^enrilf^,  qui  n'avaii  jamais  été  re- 
tonl  ce  qu'on  a  recueilli  sur  cetle  ac-  présenta  en  public ,  prouve  que  leur 
tcics,  on  peut  dire  que  nulle  auire  atiadtemenlétaUfondésur  l'estinie  la 
n'a  eu  plus  ç^'elle  ce  qu'on  pourrait  plus  vraie.  Mole  prononça  le  3o  frac- 
eppeler  le  génie  de  l'art;  aussi  les  au-  tidor  an  ii  (  6  Mpteoibre  1794),  an 
leurs  s'empressaienl-iU;  de  lui  con-  lycée  des  aris,rëlogédecetieactrice, 
£er  des  rôles  dans  lesquels  elle  fai-  dont  le  busie  fut  couronné  dans  une 
^t  ressortir  les  moindres  beautés,  séance  du  isjme  l^cée  le  1".  octobre 
Jl  est  inutile  de  donner  ici  la  liste  de  suivant.  M"'.  Dangeville,  alors  oclo- 
tous  ceux  qu'elle  a  créés  pendant  géiiaire, était  présente  a  cette  séance, 
trente-trots  ans  qu'elle  est  restée  au  Cet  éloge  a  élé  imprimé  duns  le  Ma~ 
théâtre;  mais  on  aura  une  idée  de  U  gasii*  ent^clopédiqae ,  première  an - 
Yariéié  de  son  talent  par  ce  passage  >née,  tome  VI,  pag.  519.  Quelques 
d'une  Icttrç  de  l'auteur  des  Sssair  exemplaires  ont  élc  tires  à  part.  Celle 
sur  Paris  :  a  Noiu  avons  vu  jouer  actrice  est  aorte  dans  le  mois  de 
mJS}'^.  Oangevillc  dans  les   aarnc-     mars  1 796.  ■  P-— -x. 

■  tèresles  plus  exposes,  et  les  saisir  DANHAVËR,  originaire  de  1^ 
»  tous  de  façon  que  nous  011  sommes  Souabc ,  naquit  vers  la  fin  du  1 7^. 
>  oncoreà  nepouvoir  Bousdiredans  friccle.  Son  père  était  horloger;  i!  le 
n  lequel  nous  l'aimious  le  |Jus.  On  fut  d'abord  lui-même,  et  passa  bien* 
'  B  aura  delà  peine  à  s'imaginer  que  la  tôt  en  Italie  pour  cultiver  la  musique; 
a  même  personne  ait  pu  jouer  avec  mais  il  n^ligea  celte  étude  pour  tra- 
it une  égale  supériorité  rin^iscrette  vaillcr  dans  l'atelier  du  peintre  Bom-, 
u'diina  VAabitieux  ;  Martine  <Lim  belle.  Il  quitta  ensuite  l'Italie  pour' 
>)es  Femmei  savantes  ;  la  Com-  aller  s'établir  en  Russie  ;  ce  fut  à  St- 
.  Htessc  dans  les' Jlfceurj  du  temps;-  Pélershourg  qu'il  estécuU  ses  plus 
»  Colette  dans  les  Trpis  Ceusiiie^  ;  beaux  ouvragu ,  qui  faient  presque 
s  madame  Orgon  dans  le  Confiai-  tous  iaits  poiw  des  Busses.  M.  Ha- 
n  saat;  Ja  Fausse  A^nès  ;  la  joar-  gedorn  est  le  premier,  parmi  les  Al- 
V  quise  d'Olban  dans  'Nwûius  ;  lenunds ,  qui  ait  su  apprécier  et  ^i*e 
■  FAmour  dans  les  Grâces,  et  tant  apprécier Dsnbavflr,'qui«M>urut à Sl.- 
B  d'autref  rôles  si  dilTérents.  »  Saint-  PÀersbourg  en  1755.11  est  peu  de 
Fuix  ne.reud  pas  une  justice  moins  fain^les  russes  qui  n'aient  coiucr- 
cclatante  à  ses  quablés  persooiiellei.    t«  quelqu'une  de  sa  mi^iMares  j  il 
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Jcs  Ciisait  avec  une  làcaite  «trJiiMt  h>«,ilas«rt'reirt  MJns  «  Mufi.Pnp-' 

les  grandes  compositions  ne  lui  coû-  pé  de  ce  prodige,  Nabucbodonosor 

laim  pas  diTaniage.  A— g.  publia  ane  loi  en  feveur  de  la  rdi- 

DtNIlîL,  Tua  de»  ^iiure^nd»  gioo  des  Jnib.  Daniel  cjonseira  son 

prophètes,  issu  du   sang    des  ho»  crtdit    sans  Etilme'rodacb  ei    Bal- 

de  Juda ,  fiit  dans  son  en&nce  cm-  thaaar ,  qd  ri^nèrenl  apri»  Nabucho- 

menéoaptifàBabjIoaeiaprëslanfise  donosor.  Il  expliqua  devant  Baltlia- 

de  Kruïalem,  l'an  6oa  avant  J^.  lar  les  mol»  mystérieux  iraoâ  par 

.  Elerc  à  la  cour  de  Nabucfaodonosor,  une  main  inconnue  sut  les  murs  de  la 

il  Til  de  grands  progrès  dans  la  lan-  salle  du  festin  (  Fiyf.  BAtTHASA»  J, 

pw  et  dans  les  sciences  des  Owl-  Ce  fut  pendant  le  rècne  de  ce  prince 

décos  ,  etcommen^  i  faire  edatera»  que  Daniel  eut  ces  umeuses  risioi» 

sagesse  en  di^uvrant  l'inBoeencc  de  des  quatre  animaux  qui  sartaient  de 

^saune  (  Voy.  Sosahme  ),  Quelque  la  mer,  et  qui  désignaient  les  quatre 

temps  après ,  Nabochodonosor  rit  en  grands  empires  des  GbaldMns ,  des 

»onge  une  grande  statue,  compos^  Perses,  des  Grec»  et  des  Romains, 

de  divers  métaux ,  et  qui  fut  brisée  Plusieurs  commëolateuis  substituent 

.  par  un  rocher  roidani  du  baut  d'une  à  l'empire  des  Romains  celui  des  Së^ 
montagne.  A  son  réveil,  le  rot  de  Cfaal-  leucides  et  des  Lagides.  Les  pères  et 
dée  appda  les  mages;  mais  dfT^  le  les  inlcrprdtes  croient  que  Dieu  fé- 
songe  s'était  eflâcé  de  su  mémoire ,  vêla  alors  i  son  prophète ,  par  le  mi- 
et  néanmoins  il  leur  ordonna  de  le  niitère  de  l'ange  Gabriel ,  les  persê^ 
Ini  rappeler  et  de  l'expliquer  sur-le-  cutions  d'Antiochus  ËpipliaBea  ,  sa  ' 
cliamp.llsaTOuèrent  l'impnissancede  punition  miraculeuse,  et  les  victoires 
leur  art,  et  furent  condamnés  à  morL  des  Macbabe'es.  Ils  pensent qu'Alekao- 
IMaJsDaniel  devina, ex[^iquale  songe,*  dre-le-Grand  et  Darius Codoman  sont 
fut  établi  cbef  des  mages  et  intendant  f^urés  par  un  bouc  eembattant  avec 
deiBabjloQe.Leroivitencorependant  ses  cornes  un  bélier  qai  succombe, 
md  sommeil  un  grand  arbre  qui  fut  et  que  tes  successeurs  d'Alcxandr» 
abattu ,  mais  dont  la  racine  demeura  sont  désii;nés  par  les  cornes  qui  s'é- 
attachée  à  la  terre,  et  Daniel  prédit  levaient  de  la  tète  du  bouc.  Darius 
au  prince  qu'il  serait  cbassé  de  son  le Mcdefro^. Darius, fils  d'Hjslas- 
palais  et  réduit  à  Pétai  des  bétes.  Il  pes) ,  successeur  de  fialtbaur ,  par- 
esl  dit  dans  les  livres  Saints,  que  la  tagea  le  gouvernement  de  ses  pro- 
prédiction fiit  vérifiée  par  l'événement  vinbcs  entre  cent  Vingt  satrapes,  et 
i.foj.  NABnCBODonosOR ).  Il  p.iratt  éleva  Daniel  au-dessus  d'eux;  mais 
(|tte  Daniel  était  absent  de  Babjiane  pes  de  temps  aprts ,  les  satrapes ,  ja- 
lorsque  le  roi  se  fit  élever  une  statue  lo'ix  de  son  pouvoir,  engagèrent  !)•• 
d'or,  et  ordonna  qu'on  l'adorât;  niait  rôts  à  exiger  les  honneurs  divins, 
il  ne  &iit  pas  croire  les  rabbins,  qui  Daniel  refiisa'  de  l'adorer  a  fiit  des- 
prétendent  qu'i  cette  époque  le  pro-  cendn  dans  la  fosse  aux  bons.  Le  leo- 
pltèle  enlevait  hrtivement  des  ponr-  demain ,  le  monarque  ayant  vu  lui^ 
ceaux  sur  les  terres  d'Ëgrpte.  Trois  même  dans  cette  lasse  le  prophète 
compagnons  de  Daniel  (Sidrac, Mî-  vivant,  ordonna  qu'on  l'en  retirât, 
sac  et  Abdenago  )  ayant  rerusé  fa-  et  qu'on  y  fît  jeter  ses  accusateurs 
dorer  l'idole,  furent  jetés  dans  une  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
fcumaise  ardente  d'où ,  suivaut  l'Écri-  1^  iolcrprlles  de  f Écrkute  s'accor- 
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dent  à  dire  qae ,  ven   la  prenùëre  HHvt  fiar  la  pluprt  des  historiens  ^ ' 

auKJe  du  règoe  de  Darius  ,  Daniel  croil  <(u'it  ne  prolila  point  de  la  per-~ 

Goonnt,  par  rev^hou,  que  la  mort  missioii  dounée  par  Cvtus  â  tous  les 

du  Messie  devtit  arriver  au  bout  de  jutb  de  rototiruer  dans  leur  patiie^, 

luixaDte-dit    semaÎDet  ,    composées  qu'il  fiit  retenu  par  les  {grands  aa-^ 

chacune  de  sept  auuées,  c'est-à-dire,  plois  qu'il  possc'dait  i  BJt>ylone  ,  et'' 

spi-Ès  une  période   de    quatre  ceut  ^u'il  mourut  daes  cette  ville  à  une    ^ 

quatre-vii^-dix  ans;  que  le  prophi-  époquequi  est  inconnue.   Il  parak 

te  apprit  aussi  de  l'ange  Gabriel  la  qu'un  grand  nombre  de  juifs  de  Ift  ' 

chute  de  l'empire  des  Perses  après  C;-  captivité  preTérèrent  suesi  les  Aablis- 

Tus ,  l'érection  de  l'empire  des  Grecs ,  aenents  qu'ils  avaient  formés  sur  les 

les  guerres  qui  devaient  agiter  l'i^ypte  bords  de  IILuphrate  ,  à  cehT  qu'ils 

-  et  là  Syrie,  et  plusieurs  autres  éve-  auraient  pu  ne  pas  retrouver  dans  la 

ncmeots. Daniel  conserva  loDg-temps,  Judée,  devenue    presque  une  solî>- 

à  la  cour  de  Cyrus ,  son  crédit  et  sud  tudc.  Quelques  auteurs  pensent  enfiii 

aiilorile';  mais,  ayant  coufi)ndu  les  que  Daniel  revint  dans  la  Judée  avec 

prêtres  de  Bd ,  dont  il  fit  abattre  le  £sdras ,  mais  qu'il  retourna  en  Perse^ 

temple,  et  ayaQt  &it  mourir  un  énor-  et  qu'il  mourni  dans  la  vUle  de  Sus^ 

me  dragon,  adore  comme  une  divi-  Benjamin  de Tudéle  raconte  qu'on  tni 

nité ,  en  jetant  dans  sa  gueule  un  gâ-  montra  le  tombeau  de  Daniel  dans 

tenu  composé  de  résine ,  de  graisse  celte  dernière  ville.   L'historien  Jo* 

et  de  poil,  les  Babyloniens  en  ré-  sèpbe  dit  que,  de  son  temps,   on 

Tolte  ,    demandëieut    et     obtinrent,  voyait  encore  à-EcbatiRe  une  tour 

que  Daniel  fût  une  seconde  fois  jeté  d'une  structure  admirable  ,  qui  avait 

dans  la  fosse  aus  lions.  Il  y  demeura  été  bâtie  par  Daniel,  et  qui  servait  d« 

six  jours.  On  lit  dans  la  Btbl»,  que  le  sépulture  aux  rois  de  Perse  .et  de  Mé^ 

prophète  Habacuc ,  saisi  par  un  auge  die.  La  sagesse  de  D,mlel  était  passée 

quiletenailparles  cheveux,  et  traus-  eu  proverbe,  m£me  de    son   vivant, 

porté  de  la  Judée  vers  fiabylone,  au  E/^'cliict  disait  irouiquemeulauroi  de 

travers  des  airs,  remit  à  Daniel  les  TyrznVousêtesplussage.queDaniel.» 

pains  qu'il  avait  fait  cuire  pour  ses  Plusieurs  docteurs  juifs  trouvant  trop 

moissonneurs.  Uest  ajouté  dans  l'Hère  de  clarlédanslesproj^étiesdeDaniel, 

lure,  que,  le  septième  jour,  Cyrus  lui  ontrefuséle  btre  de  prophète,  qu« 

s'étant  approché  de  la  fosse ,  pour  cependant  Josèphe  ne  balantx  point 

pleurer  la  mort  de  Daniel ,  le  Va  assis  k  lui  accorder.  Les  rabbins  prétendent 

et  paisible  au  milieu  de  sept  lions  ;  qu'il  uc  peut  lui  être  donné ,  i  °.  parce 

qa'il  le  Ht  retirer  de  cet  antie  terri-  qu'il  n'a  pas  vécu  daos  la  Terre-Sainte, 

sie,  et  que  ses  ennemis,  j  étant  préci-  hors  delaquelle  n'a  pu  résider  l'esprit 

^lés  ,  furent  dévorés  eti  un  moment,  de  prophétie  ;  3".  parce  qall  a  passé  sa 

Cest  tout  ce  que  les  livres  saints  nous  vie  à  la  cour  des  rois,  au  milieu  de;  dé* 

apprennent  de  Daniel.  Les  auteur»  lices  et  des  honneurs  ;  5".  parce  qu'il 

orientaux  disent  qu'il  prêcha  la  foi  devait  être  eunuque ,  puisqu'il  servait 

de  Tunite  d'on  Dieu  dans   toute  I9  dans  le  palais  de  Babylone,  et  qu^ 

Chaldée  ,  qu'il  convertit  Cynis,  et  que  est  dit  dans  te  Deutéronome  ;  iVoA 

ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  mlrnhit  eunuchus  ecclesiam  Dei.  Il 

déjà  Syrie  et  la  possession  de  la  ville  est  vrai  que  Bco-Ëzra  et  beaucoup 

Ae  pâmas,  S.  Épiphaoe ,  ^ui  a  été  d'aqtres  raUtins  ne  croient  pas  ^ 
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Daiik'l  filt  eunuque,  mats  ils  m  eén-  rts ,  qu'il  a  existé  deux  Daniels  ,  Foii 
li'uicnt  de  mettre  ses  écrits  au  rang  de  la  tribu  de  Juda ,  Taulre  de  la  triba 
des  itagiographes ,  qui  oat  bicu  moins  de  Lévi.  Ib  altribuent  s  ce  dernier 
d'aiitoriié  que  les  livres  canoniques,  ce  qui  concerne  Susanue ,  la  des- 
Porpfayre  préieodait  que  les  propbé-  Iruclion  du  temple  de  Bel ,  et  la  mut 
tics  de  Daniel  lui  étaient  faussement  a(-  du  dragon.  V— te. 
triWes,  et  qu'elles  étdient  l'ounage  DANIEL  (PiEBnE),iié  à  Oriéani 
d'un  imposleui-  <)iii  vivail  en  Judée  en  i55o,  d'utie  famille  cite'e  pour  son 
aoiis  le  régne  d'Andochus  Hpiphanes.  ettacliement  au  catholicisme  ,  après 
Hais  Daniel  est  regardée  comme  vrai  avoir  étudié  dans  l'uniTcrsite  de  ceB« 
propliètc  dans  l'Évangile  de  S.  Mal-  ville,  s'y  distingua  teUemeut  comme 
tliicu(xXjv-iS).  Toulce  que  Daniel  avocat,  que,  ma^ré  la  différence d'o- 
■  écrit  eu  hébreu  ou  en  chaldeen  a  piiiion ,  le  cardinal  Odet  de  Cfaâtilloa 
été  couslamnenl  reconnu  pour  cana-  Te  choisit  pour  bailli  de.  son  abbaje 
niqucparlesiuiltetparlescbréliens;  de  Sl-Benoîl-sar-Loire.  Pendant  k> 
mais  ce  qui  ue  se  trouve  qu'en  grec  troubles  religieux ,  Daniel  ne  se  plair 
a  soulFert,  depuis  S.  Jcrâme  jusqu'au  gnit  point  quand,  en  1S62,  le  car- 
ia', siècle,  de  grandes  contradiciious,  dinal  fit  enlever  par  Avenlin  ,  son  io- 
•t  u'a  e'ie  reçu  canoniquement  que  de-  tendant ,  l'or  et  l'argetit  qui  coo- 
.puis  In  décision  du  concile  de  Trente,  vr.iient  les  châsses  de  S.  BeDott ,  tt 
Les  douze  premiers  chapitres  deDa-  qu'op  déposa  dans  le  cbâteaude  liste, 
niel  sont  partie  en  hébreu,  partie  en  oii  le  bailli  d'Orléans  disait  battre  mon- 
cbaldéen.  Le  chapitre  111,  uepuis  le  naieauproGtduprincedeCcaide.Maii 
n4'-  verset  jusquaugo'.,  et  les  deux  cemèmeDanid  déploya  la  plus  grande 
derniers  ch.ipitres  sont  eu  grec.  C'est  énergie ,  en  se  ûxanl  au  bourg  de  Sl.- 
UDe  grande  question  de  savoir  s'ils  Benoît ,  à  dessein  d'empêcher  la  dis- 
out  jamaiscte  écrits  en  hébreu.  I.a  ver-  sipation  des  manuscrits  prëcieca 
fitOD  grecqoe  que  l'oii  a  de  loiil  Daniel  qui  décoraientla  riche  b<biiDtiièque& 
est  de  Théodotion,  et  de  puis  long- temps  celle  abbaye.  Le  cardinal  deCbâtilloB 
h  version  des  Septante  est  perdue,  respecta  ses  lumières,  non  moïusque 
Oa  peut  consulter  les  préfaces  de  S.  ses  vertus.  Les  naanuscriu)  dês-lon 
Jérôme  et  de  D.  Calmet  sur  Daniel,  furent  épargnés  ;  uiais  Daniel  n'eut 
4juplques  orientaux  attribuent  à  ce  pas  le  même  bonheuj  ,  quand  ks 
propiiè^c  l'invention  de  la  géomance  soldats  du  prince  de  Coudé  |Hllérei|t 
qu'ils  appèleot  Reml.CeH  une  sorte  St.- Benoît.  Non  coulent  de  mcltic  ffl 
de  diviuation  faite  avec  des  puînis  pièces  les  nteubles  et  les  omemeDis 
Iracés  au  hasard  sur  des  lignes  iné-  d'église,  chacun  d'eux  se  fit  un  je* 
gales.  Les  mêmes  auteurs  attribuent  de  s'emparer  des  manuscrits.  Daniel 
au  ni^me  prophète  un  livre  intitulé:  avait  nis  à  part  quelques-uns  des 
Principes  de  Vexplioatioa  des  son-  plus  précieux  :  il  saciiua  sa  {brluge 
fies.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  pour  en  rackcter  d'autres  des  soldais, 
impériale  un  ouvrage  qui  a  {Mur  ti-  qui  n'en  connaissaient  pas  la  TiJear- 
ti-e  :  Odmaik  al-miattoul  dn  Da^  Il  crut,  avec  raison,  les  soustraire  i 
TÙaî  al-Ifabi, cl  qui  cnntienl  de  pré-  de  nouveaux  dangers  ,  en  les  renfet- 
ti.'i>dties  prédictions  qai  ont  été  fa-  niant  dans  sa  UiUiothè^e  d'Orléui. 
briquées  par  les  m abo inélans.  QueJ-  Pierre  Daniel  mourut,  i  Paris,  ta 
^ucsauleors  croient,  mais  sans. preu-  i6o5.PaiitPéUu« Jacquet Bonçai»! 
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Ips-amis  et  ses  compatriotes  ,  parlagè-  tro  DameU,  Ot\iins  (  Paris  ,  Robrrl 

rent  après  sa  mort  les  manuscrits  de  Etienne),   i5f>4  ,  id-S".  Ritlenliu- 

St.-UeDDÎt,  qu'ils  nvaieut  pajës  i5oo  sîus  en  donna  unee'ditioD  avec  Ipsuo- 

liv.LaparKle  Paul  Pëtau  fut  vendue  tes  augnientéet,  Hridilbeeg,  iSgS,  in- 

par  son  filsà  la  célèbre  Christine,  reine  8  '.La  même  année.  Vital  de  Blois  mit 

de  Suède ,  qui  la   Et  Iraii.sporter  h  YAululaire  en  vers  élégiaques.  Celte 

Stock  bol  m ,  où  l'on  croît  ()ue  ces  ma-  comédie  n'est  point  du  Ptautcqueuaii» 

Buscriis  sont  encore.  Oellrde  Jacques  «onoaissODs;elleapparti#nlau5'.  si^ 

Boncars ,  après  avoir  souvent  chan-  de,  soiis  l'empire  de  Tbéodose  le  jeiw 

geaé  maître,  appartint  en  fin  ,  par  ne,  quoique  Philippe  Paré  l'ait  iu!«iva 

droit  de  conquête ,  à  l'éfecteur  de  B»<  dans  son  édition  de  PlauU  en  i6i4). 

vière,  qui  en  fil  présent  au  pape  Grc-  I!l.  Commentaires  de  Scrvius,  de 

goire    XV.  Ces    mêmes    maousrrits  Fulgeuce  ,  etc. ,  sur /'l'r^fc  ,  Paris, 

-  Airrnt  déposé*  iht\s  la  bibliothèque  i6oa ,  in-fol.  ;  IV.  Theodulphi  Pa- 
Aa  Vatican.  Diim  Marti;iie ,  dans  son  riBnesis  ad  judices ,  P^ris ,  1 5<^  , 
f^oyage  iiltéraire ,  prétend  que  la  in-i",  Cologne,  i6oa.  Théoduipbe, 
pan  de  Paul  Péiau  s'y  trouvait  ^ale-  évêque  d'Oiléatis  ,  ami  de  Char^ma- 
ment,  CD  vertu  d'un  article  du  tes-  gne,  parcourut,  par  ordre  de  ce  priu~ 
tamenl  de  la  reine  Christine,  qui  en  ce,  les  principales  villes  du  Langue- 
Biouranl  les  l^ait  au  pape.  Les  soina  doc.  Dauicl  nous  a  conserve  l'exhor- 
que  prit  Pierre  Daniel  pour  la  con-  talion  que  le  pr^t  fit  aux  juges,  de 
«ervation  des  manuscrits  de  Sl.-Be-  rendre  la  justice  à  tout  le  raoode.  V. 
Doit  Im  od(  mérité  la  reconnaissauco  ffittie  in  PetroniC  j^rbitri  tatyricoir/ 
des  savants.  André  Duchesne  s'en  est  ces  noies  ont  été  insérées  dans  l'édi- 

-  aervi  pour  augmenter  son  Becutil  tiondoiméepar  P.  Loticbiusen  itia^ 
des  ilisUiriens  français  ;  Papyre  VI.  Peirt  Danielis  opéra  omnia , 
JUasson,  pour  lea  £/:ii(re«  âeLoup,  Paris,  1599,  in-fol.  P— d. 
aA&«<&  FeiTtùrej';  Jacques  Bongars,  DANIEL  (  S^moel)  ,  poète  et 
pour  les  Œuvres  de  S.  Ju^ïn,  et  historien  anglais,  né  en  i5&»  ,  piès 
Christophe  Colérus ,  pour  l'édition  de  de  Tauiiion ,  dans  le  comié  de  Soracr- 
Felère-Maxiine ,  publiée  en  i6ii.  »ct,  étudia  à  l'université  d'Oïford, 
Turoébe  ,  Scioppios  et  Colomiiis  ,  qu'il  quitta  do  bonne  heure  pour  se 
parlent  de  Daniel  avec  éloge.  Le  der-  livrer  uniquement  au  goùi  de  la  poésie 
nier  même  lui  donne  le  titre  de  ce-  et  à  l'étjde  de  t'bistoirc.  Il  fut  d^lfxlnt 
lèbre  Utléraleur.  Il  ne  trouve  pas  précepteur  d'Aune  Cliffoid,  qui,  de- 
là même  grâce  aux  yeux  de  Scaliger;  venue  comtesse  de  Pemfarokc,  s'hu- 
mais, comme  dil  Nicérou,  *  ce  crili-  iiora  depuis  par  son  amour  pour  les 
>  quedaassesjugements  met  souvent  lettres.  A  la  mort  de  Spcnser,  Daniel 
D  aussi  peu  de  discernement  que  d*é-  fut  nommé  poète  lauréat  pr  la  reino 
T  quite'.  B  Nous  devons  à  Pierre Da-  Elisabeth.  Anne,  femme  de  Jarqocs 
tâA:l.  Clouai  Cantiunculœepistolit  l".,  qui  goôtait  beaacoup  sa  conver- 
ad  Andream  Alciatum,  Orléans  ,  satiou,  le  choisit  pour  un  des  grn- 
i56i  ,  ouvrage  de  jurisprudence;  tilshommcs  de  sa  chambre  prïvée.  U 
II.  Querulus^  antïqaa  comeedia  ine-  avait  loue  pi-cs  de  Londres  une  ixv 
dita,  qute  in  vetuslo  manuscripto  tite  maison  et  un  jardin,  où  il  allait 
Plauti  Auhtlario}  inscribilur;  pri-  jouir  de  la  solitude,  et  où  it  composa 
Kuua  édita  et  notis  illustrât»  à  Po'  la  plupart  de  ses  ouvrago  drainait 
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quesjilfti  rereiuiil  pmir  *e  âélas-  «[ôeVesla,  qitîrepresente  laBcUgiosi 

scr  de  ses  iravattx  littéraires  parmi  y  était  hnbiitée  eo  religinise  arec  idm 

1rs  beaux  esprits  ée  la  conr.  Il  mou*  lobe  blanche  semée  de  flammes  d'or, 

nit  en  octobre  1619  à  BeAington ,  W.L'jércadUde'lareine,iraff-comi- 

dans  le  comté  de  Somerset.  Son  meil-  die  pastorale ,  iGaSjVI.  CUopdtre, 

leur  ouvraj;e  esl  une  Histoire  £  An-  tragf^ie ,  !  594»  VII.  Fhilolas,  trapé- 

gZeterrc.dontla  preniièrepariie,divi-  die,  161 1  ,  io-8M^  represeniatioa 

sée  en  trois  livres ,  ht  imprimée  à  de  cette  tragédie  reocoatra  quelque 

Iioudreseo  i6i5,în-4°-  ,et  la  secot><  opposiiioD,pareeqi]'on  crut  voir  dans 

dp ,  qui  va  jusqu'à  la  fiu  du  règne  Phtiotas  le  portrait  du  maiheureui 

d'Edouard  ni ,  parut  en  1618.  LW  comte  d'Essex,  ce  qui  obligea  Tau- 

vra{;e  a  clé  réimprimé  en  1631,  ifrio  teur  à  se  justifier  de  celle  accnsa- 

et  i634-J'3o'f'^t*^l  <^  adoonéuiie  lion  dans   une  apdopc  imprimée  à 

coniinnatiou  jusqu'au  règne  de  Ri-  la    fio  de  la  pièce.   VIII.  ffistoire 

chaFdlII{i484)>[''>°<''^N '^^Ot'"'  ^^  guerres  civiles  entre  Us    jatà- 

fol.;  mais  celle  coDliouaiiou  est  fort  sffns    d'York    et    de   lancastre  , 

inférieure,  pour  le  foud  et  pour  le  sly-  poëme  en    huit  cbaiits ,   Londres, 

le ,  à  l'ouvrage  de  Daniel.  Le  style  de  1604,  in-8°.,et  i6a5,  in-4°.,  avec 

ce  dernier  est  pur  et  el^ant.  k  Son  le  podrair  de  l'auteur  ;  IX.  Défense 

>  anglais ,  dit  le  docteur Kennet ,  est  de  la  rime ,  1611,   10-8°.;  X  U 

■  beaucoup  plus  moderne  que  celui  Souffrance  d'un  infortuné,  gui, 
u  de  Mihon ,  quoiqu'il  véciil  avant  étant  surpris  en  mer  par  une  tem- 

■  lui  ;  mais  Miltoo  ,  ajonte-t-il ,  préfé-  péte ,  et  ayant  dans  sa  barque  deux 
a  ra,  si  l'on  peut  s'eitprimer  ainsi,  Jfëmmef  (  dont  il  aimait  l'une  saos  en 
*  d'écrire  dans  un  Unga^^e  de  cent  ans  Etre  aiin^ ,  et  dout  l'autre  qu'il  n'ai- 
»  en  arrière.  »  Les  rédexions  dont  Da-  mait  point  avait  |>our  lui  de  l'amour) 
Did  a  semé  son  Histoire  sont  très  judî-  reçut  de  Neptune  l'ardre  de  jeter 
(àeuses  et  d'un  écrivain  qui  avait  étu-  à  la  mer  l'une  d'elles  à  son  choix 
dié  les  hommes  hors  de  son  cabinet,  pour  ^aiser  la  tempête.  On  voit, 
Ses  autres  ouvrages,  composes  près-  par  la  lecture  da  poème,  que  le  per- 
que  tous  pour  la  cour,  sont  :  I.  la,  sonnage  se  détida  à  sacriûer  la  fem- 
Complainte  de  Rosamonde ,  i594i  ^^  ^u'd  aimait,  mait  dont  il  n'était 
10-4".  ;  IL  Lettres  d"  Octavie  à  Marc-  pas  atmé.  Ces  ouvrages ,  et  quelques 
jinloine,  i6ii,in-8°.  :  ces  deux  piè-  autres  encore  ,  ont  été  publiés  ensem* 
ces  sont  c'criteià  la  manière  d'Ovide;  ble,  Londres,  161^,  in-4''-,  et  17 18, 
IWAe  Triomphe  de  V Hymen,  \n^-  2  vol.  iu-ia,  sous  le  titre  d'OEn- 
Gomédie pastorale,  i6a3,în-4°-,  2'-  vres  poétiques  de  M.  Samuel  De- 
élition;lV.lafiston,oula.Sage»«  niel,  aateur  de  l' Histoire  Anglai- 
des  douze  Déesses ,  1604,  in-B". ,  se.  Les  vers  de  Daniel,  peu  lus  aii- 
mascarade  allégorique  où  les  douze  jourd'hui ,  sont  assez  doux  ,  plus 
déesses  représentent  les  bienfaits  dont  exempts  que  la  plupart  de  ceux  que 
jouit  la  nation  anglaise  sous  le  règne  l'on  composait  de  son  temps,  de  pé- 

Saisihle  de  Jacques  I",  Ce  qu'il  y  a  danterie  et  de  mauvais  goût ,  quelque- 

e  singulier  dans  cette  mascarade,  fois  toucbants,  m^i.^ presque  toujours 

qui  fut  représentée  à  Hamptoncourt  ,  lictes  et  prosaïques.             S— d. 

par  des  personnes  de  la  cour  et  où  DANIEL  DE  VOLTERBE.  fty. 
b  reine  faisait  le  rôle  de  PaDas,  c'est.  Vqltebbs. 
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QANIËL  (Gabriel},  ai  à  RadCn  apolo^  jw  Lettres  prwiaciales f 

Van  i6^g,  eiilra  au' noviciat  dts  je-  1699  ,  in-yi.  Cependant  ccUx  <{u« 

suites  de  Paris  en  iGG^  ,  prononça  ces  quereJles  poumient  encore  iut(> 

ses derniers Tteiiit eu  i6B3  àitennes,  rcsser  conune  tenant  k  l'histoire  de 

où  il  enseignaii  la  tbéologie,  fut  en-  la  reli^D  et  à  celle  de  l'esprit  ha- 

-vvjé  à  ta  maison  professe  de  Paris  main,  doivent  lire  CAenlrelwnfapirèit 

pour  j  êlFe  bibliothécaire ,  oblinl  de  les  fameuses  Lettrei  provincMes  ;  et 

Louis  XIV  une  pension  de  3000  liv.  s'ils  ue  trouvent  pas  que  l'auteur  ait 

avec    le    titre    dliistariograplie    d«  repoussé  tous  les  coups  que  ^orl* 

France,   et   mourut  d'une    attaque  aux  îésnites  leurs  redoutable  advet- 

d'apoplexie  le  33  juin  1^28,  à  1'^  Mire,  ils  resteront  couvai  ncQS  qu'et- 

de  soixante- dix- neuf  ans.  Sa  vie  ^^it  traîné  par  l'espiit  de  parti,  le  scvère 

laborieuse  et  marquée  par  un  grand  Pascal  a  souvent  aiguisé,  aux  de'prns 

nombre  d'écrits  qu'on  pebt  diviser  de  la  vérité,  les  âtches  perçantes  dti 

en   Trois    classes  ,    philosoplùqnee  ,  ridicule  ;  qu'il  a  exagéré  la  tendance 

tbéologiques  et  historiques.  Dans  ta  dangereuse  de  plusieurs  des  passages 

première  classe  on  doit  mctirc  son  qu'il  citait  , .  qu'il  a  même  évidem- 

Fo^age  du  monde  de  Descartes  ,  ment  altéré  le  sens  de  plasieiirs ,  soit 

publié  en  1690.  C'est  une  réfutaliou  rn  kl  traduisant  d'une  maitièn;  pro 

ausystémedestourbillons.  11  donna,  fidtle  ,  soit  en  les  isolant  i  dessein 

en  i6g(>,  une  suite  i  cet  ouvrage  ,  des  discussions  qui  les  pi-écédent  ou 

^ni  fut  réimprimé  en  1759,3  vol.  qui  les  suivent.  L'ouvrage  le  pi.»  coii- 

in-13.  Ses  écrits  tbc'elogiques  sont  sidérabledu  P,  Daniel ,  et  celui  qui  a 

très    nombreux  ;   ceux   qui  désire-  donne  à  son  nom  une  juste  ccIcbrilCf 

raient  en  connaître  la  liste  peuvent  est  son  Histoire  de  France.  Il  y  en 

consulter  l'avertissement  de  la  der-  a  eu  plusieurs  éditions;  la  première 

nièrc  édition   de  ion    Histoire  de  en  5  vol.  in-foi. ,  parut  en  i^i3,et 

France,    publiée  par   le  P.    Grif-  fiit  dédiée  et  présentée  àLouisXIV; 

fel.  Ils  ont  été  presque  tous  réim-  mais  la  meilleure  est  sans  conlredil 

primés  dans  le  Recueil  des  ouvrttr  la  dernière,    donnée    et  sugmeDlve 

ges  philosophiques  ,  tke'ologitjues  ,  par  le  P.  Grifiel,  en  19  vol.  in-4". 

apt^gètitjues  et  critiques ,  i7'24»3  Paris,    1755-1760,  ou    34    vol. 

Yol.  iu-4''.  Un  des  principaux  ouvra-  in-ia  ,  Amsterdam  -,    j  758.  Le  I', 

ges  de  controverse  théologique  du  Daniel    avait    préludé  a,   ce  grand 

P.  Daniel  est  intitulé  Entreliens  de  ouvrage  par  deux  Dissertations  pré- 

Cle'andre  et  d'Eudoxe  sur  les  Lettres  liminaires  pour  une  nouvelle  His- 

provinciales  ,    Cologne  (  Rouen  ) ,  toife  de   France    depuis  le  corn- 

1694,  in-13.  Ces  entretiens  furent  mencement  de   Ia  monarchie,  qtii 

fort  loués  par  les  jésuites  ,  et  ont  furent  publiées    en    1696.    La  me- 

été  traduits  en  latin,  en  italien,  en  '  me  année,  il  fit  paraître  le  premier 

espagnol    et  eu   anglais;    mais    ils  volume  de  l'iiistoire  qu'il  annonçait; 

•ont  anjourd'hui  aussi  corapiélement  ce  premier  volume  qui  ne  contenait 

oubliés  que  la  réfutation  qui  en  fut  que  le  règne  de  Clovis  et  de  ses  rn- 

&ite  par  D.  Malhien  Pelit-Didier,  fauts,  accompagné  de  huit  dissenà- 

et  la  réplique  anonyme  du  P.  Di-  lions,  ne  fut  suivi  d'aucun  autre, 

niel  ,  intitulée  Lettre  de  Vabbè'**  parce  que  l'auteur  se  décid.j  à  ne  pu- 

À  Eudoxe,  touchant   la  noufoUa  blier  celte  histoire  que  lorsqu'elle  se- 
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Tt'n  ealièreiReut   lennioée.  Pour  en  itA.  in-4°. ,  qne  le  P.  Daniel  pnblû 

luîeux  préparer  te  succès,  it  fil  pa-  imme'diatemeDt  apr^s  son    Shtoire 

'raîire  sous  lu  ™le  de  l'anoDytae,  de  France:  c'est  un  ouvrage  cris- 
ses Observations critii}ues  sur  thh'  nal  pour  les  recherches, ptlemeillenr 
taire  de  France  écrite  par  Mèze-  qui  existe  sur  l'ôb|et  <]ui  s'y  troore 
rai.  Pari»,  i^oo.in-ia;  mais  l'id-  Iraité,  quoiqu'on  y  ait  découvert  des 
juste  ligueur  du  P.  Daniel  anircrs  omissions  importantes.  Le  tacticien 
Mràcrai  et  le  savaut  Cordemoy  a  Folard  en  fdît  de  grands  éloges  soos 
contribue  à  le  faire  juger  fiii-ioâme  li'  rapport  de  i'esaciimdc  militaire, 
avec  trop  de  scvériiê.  Voltaire,  Ma-  meVile  rare  et  elotiuant' pour  un  theo- 
bly,  T^ngucnic,  Millot,  Bouilainvil'  logied  et  un  religieux.  âIIcIz  a  donué 
liées,  Leoglet-  DufieSDoy ,  ont  criti-  un  Abrégé  dé  cet  ouTrage,  Paris, 
qu^  très  amèrement  son  histoire.  Si  i7^3i  et  1780,  1  vol.  in-i2.  Le 
on  admettait  Texaclilude  de  tous  P.  Daniel  fit  tui-tuéme  en  1724  ■"> 
le»  reproches  qu'ils  lui  font,  il  eu  r^  abrège'  de  sa  grande  Histoire  de 
miterait  que  le  P.  Daniel  ne  possède  France  ,  en  tj  vol.  in-rj  ;  il  fut 
aucune  des  qualités  de  rhislorien.il  réimprimé  en  17S1  ,  en  12  roi.  in- 
«sl,  suivant  eux,  partial,  inexact, in-  ix,  avec  la  cotiiinuation  du  P.  Do- 
Tolérant  ;  il  omet  les  faits  les  plus  in-  rival ,  et  traduit  en  anglais  en  5  voL 
téressants  rclatife  aws  usages,  flux  in-S".  Nous  n'a'ïons  poinni'abrcge'de 
mours  etaui  lois,  et,  pour  la  Iroi-  la  dernière  édition  donnée  par  le  P. 
■lème  race  surtout  ,  son  histoire  GriiTet,  qui  a  ajouté  à  fourrage  du  P. 
n'est  qu'un  ennuyeux  récit  de  sièges ,  Daniel  d'excellentes  notes ,  de  bonnes 
de  combats  et  d'acliuns  de  guerre;  dissertations,  ainsi  que  l'histoire  da 

'son  style  est  sans  Ibrce  ,  sans  élé^  règne  de  Louis  Xlil,  et  le  joumatdc 
j;ance ,  et  manque  souvent  de  pureté,  celui  de  Louis  XlV.  Ce  livre ,  iiialgié 
Ces  reproches  ne  sont  fondés  qu'en  ses  défauts ,  est  encore  aujourd^ 
jwriie }  le  P.  Daniel  narre  avec  nef-  l'ensemble  le  plus  complet  et  1p  moins 
teté  et  justesse;. il  est  méthodique,  défectueux  qui  existe  sur  notre  bis- 
simple  ,  clair,  plus  exact  et  plus  im-  toire.  Le  P.  Daniel  a  donné  uoe  Trà- 
partial'  qu'on'  ne  te  croit  commune-  duCtion  du  système  d'an  doctem 
ment  :  il  a  beaucoup  pri>fi<éi  poir  les  espa^ol  {  Louis  de  T^n  ),  sur  U 
premières  races-,  des  ouvrages  de  Va-  dernière  Pdque  de  N.  5.'^.-C.,P»- 
lois,  de  Lecointe  et  de  Cordemoy.  ris,  1 6^5,  in- [3.  Dans  les  joamaux 
Dans  une  entreprise  aussi  faste  et  de  Trévoux, dejuillel  et  aoAt  1701, 
au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme,  aodl  1706,  etavril  1707  ,  avriti^ii, 
il  n'a  pn  donner  à  ses  rêcbrtcliA  ni  «eplerabre  1714  ,  et  janvier  1^21,  t» 
assez  d'étendue,  iii  assez  de  profon-  trouve  des  dissertations  de  cet-uliled 
deur,  et  Lenglel  -  Dufrasnoy  dit  ma-  laborieux  écrivain  sur  des  médailles 
ligiiement:  a  On  a  communiqué' an  et  autres  nioniinienls  <te  f  histoire  A 
p  P.  Daniel  douze  cents  volumes  de  'France ,  dissertations  qui  ont  ^ 
*  pièces  originales  et  manuscrilcs  qui  omises  d»ns  le  recueil  de  ses  opt»- 
u.se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du  cules  en  5  Vol.  io-4''>  que  nous  avons 
f  roi,  et  ce  père  fut  très  coiitentaprès  mentionnés.  W — m. 
»  les  avoir  rus.  B  On  né  doit  pasfeire  DANIEL  (CBBCTiEH-FjiÉttÉaic], 
le  mSme  reproche  à  VHiiloire  de  la  médecin  allanànd ,  né  en  1 7  r4  à  Soo- 
milice  française.,  Paris,   ■'73  ■>  '■>  dersbauscu  eu'Tliurîngc>  où  il  fit  ses 
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premïtres  oncles,  se  rtnilit  en  1753  comLiit.  II.  Instilutionum  medicina 

A  l'uniTersite  deléna,  et  en  i^aSà  puUiete   edendnrvm    adumbralio  , 

celle  de  HdKe,  où  il  fui  le  disriple  et  cum  sptcimine  de  valnerum  Iclali- 

I«  secrétaire  dcl'illuslre  Ffcdéi'ic  Hof-  tate  t  accedtml  aliipwt  caiUs  mediei 

manu.  Il  sodlint  en  1 74^ ,  pour  obte-  forenses  ad  Uluslrandum  argumeii- 

nir  te  dotturat ,  une  dis^rrlalion  iiili-  tum  ,  [.ri[iEi(; ,    1 778,    iii-4''-  ;    UI. 

t\\\ét:  De  specialissimdmedendi  m»-  Commentatio  de    infiinlum  nupér 

ihodo ,  omnis  felicis  curationis  funr  natorum  umhUico  et  pulmonibus, 

<£itmen{o.  Brvëludecelili'e, il  exerça  Halle,    1781,  in-8'.;  IV.  Sjstema 

d'uue  manière  dislinsuée  sa  profcs-  œgrUadiniim  condiUim  per  nosoUf 

tion  k  Halle,  et  devmt  physicien  de  giain,palkologiam,  sj'mptomatolO' 

cettevilie, ainsi  que  con'cilW  et  me'-  giam.œtiolopŒ  saperstructas ,  vol. 

dccin  du  prtocc  de  Schwarzbourg-  l^''.,  T.eipzig,  1  ^81  ,  iD-8'.;  vol.  II, 

Sondcrshansen.  Il  s'est  acquis  delà  Hille,  17811,111-8".  I-e  plan  adopta 

r^utJition  par  un  ouvrage  ériit  en  al-  par  Daniel  est  plus  sp^icm  que  so- 

lemand,  et  dont  le  5U)eI  se  trouve  liile.  I^  distinction  qu'il  établit  entre 

«Tpose'  très  en  détail  au  fioniispice  ;  les  maladies  (  vouct  )  cl  les  passions 

JHelanges  de  littérature  médicale,  (n-afloî)  est  coin plètem eut  hypothéti- 

contenant  des  mémoires,  des  obser-  que.  A  côte  de  ces  de'fauts  essentiels, 

valions,  des  documents  choisis  sur  on  trouve  des  descriptions  eia«es  et 

iei  diverses  branches  de  la  méde-  des  nrdi^eples  judicieux.  L'auteur  tra- 

cine ,  etc., Halle,    i748't755,  3  dnisit  son  ouvrage  en  allemand,  avec 

Tol.  in-4".  Daniel  avait  en  outre  ras-  des  notes  et  de»  additions  peu  ioipor- 

semblé  un  grand  nombre  de  faits  tantes.  V.  Sudimeniorum  dialecticm 

firopres  à  éclairer  l'anatoroie  palho-  medicie  spécimen:  rudimenta  dia- 
ogiqueella  médecine  légale.  Us  ont  lecticie  iatrices.  Halle,  178.1,  in- 
eté  mis  en  ordre  et  publids  pat  son  8".;  W, Esquisse  d'une  bibliothèque 
fils  sous  ce  titre  :  Recueil  de  consid'-  de  médecine  politique  ou  légale  et 
tatîons  et  de  rapports  medico-Judi-  de  pvUce  médicale,  depuis  son  ori- 
ciaires  relatifs  à  l'examen  et  à  gine  jusqu'à  l'année  1784,  Halle, 
Couverture  des  cadavres,  Ac.,\.t:\\i~  1784.  in  -  8\  (m  allemand).  Geil« 
»g,  1776-1777,  3  vol.  iB-8°.,  fig.  notice  tiibliograpbiqtie  présente  de» 
' —  Daniel  (  Chrétien  -  Frédéric)  ,  lacunes  et  quelques  erreurs.  Cepeu- 
fiis  du  piecédent,  naquît  à  Halle  en  dantîlfautsavoir  greJLl'auleord'avoir 
1753,  reçut  !e  doctorat  k  l'université  fait  les  premiers  pas  dans  une  car- 
de celte  ville,  y  exerça  la  médecine  rière  que  ses  comparriotes  ont  par- 
avec  distinction,  et  mourut  le  38  sep-  courue  depuis  avec  tant  dé  gloire. 
tembre  1 798.  Ses  ouvrages  sont  assez  VII.  Franci^ci  Boissier  de  Sau- 
nombreux,  et  quelques-uns  renfer-  cages,  Nosologia  melhodica ,  sis- 
ment  des  idées  neuves  :  I.  Essai  tens  eegritudines,  morbos,  passiones, 
^une  théorie  des  principaux  phéno-  ordine  artijiciali  et  nalurali;  cas- 
mines  phj-siques  qu'on  a  voulu  ex-  tigavii ,  emendavit ,  aaxit ,  icônes 
pîiquer  au  moyen  de  l'air  fixe  ou  etiam  ad  naturam  picltts  adjecit, 
de  Tacidum  pingue  ,  Halle,  1777,  l.eipïig,  1790-1797,  5  vol.  in-Q". 
in-8'.  (eu  allemand).  La  théorie  de  Quoique  la  Ifosologie  de  Sauvage, 
Tautcur  rep)se  sur  des  hyputliisrs  soit  bien  éloignée  de  la  perfection, 
non  motus  âivoks  qut  celles  qa'U  elle  u'en  est  pas  noius  un  des  plus 
X.  3$ 
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bnus  raonumciits  Atvéi  à  la  miâe- 
cÎdc  ,  tandis  t[ue  le  travail  {lëoible  de 
Daniel  est  à  [idne  consulte  par  quel- 
,quc5  érûdils.  I<es  planches  sont  cd- 
«Dre  plus  méJioeres  que  le  texte.  C 
DANIELE  (Fbahçois),  historien 
et  antiquaire  napolitain,  mo^  te  i5 
Bovembre  i8ia,àSt.-Clciiient,  près 
deCaserle,yi5laitnéle  ii  avril  1740. 
Le  marquis  Dominique  Caracciolo  l'en' 
gngea  â  reiiir  à  Napics ,  où  il  fiil  d'a- 
bord nommé  officier  de  sécréta  irer le. 
Il  avait  de'jà  compose  son  Codice  Fre- 
dariciano  qui  contenait  toute  la  l^s- 
lation  de  Frédéric  H ,  et  la  connais- 
Mnce  de  cet  ouvrage  en  manuscrit 
le  £1  nommer,  en  1778  ,liisloriogra- 
phe  ro;at ,  et  eu  1 7U7 ,  il  devint  se- 
crétaire perpétuel  de  la  fameuse  aca- 
démie Ercoîanese,  instituée, depuis 
1755,  par  le  roi  Charles  in,  poiir 
la  publication  des  découvertes  faites  à 
HcrcuUnum  et  Porapeïa.  Daiiiele  se 
livra  tout  entier  i\a.  soins  qu'exigeait 
réditioD  des  m^njËques  tomes  pu- 
blics au  nom  de  celte  académie.  Ils 
accrurent  sa  renommée  j  non  seule- 
ment Tacâdémie  Cosentine,  celles  de 
la  Crusca ,  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Raples  ,  mais  encore  les  socic'tcs 
soyalcs  de  Londres  et  de  Pétershoui^, 
l'inscrivirent  au  nombre  de  leurs  as- 
SDcie's,  et,  eu  178:1,  il  fut  nommé 
hisioric^raphe  de  l'ordre  de  HIalie, 
£n  179g,  voulant,  au  retour  du  roi 
lie  Naples  dans  SfS  états,  d'où  la 
lévcJution  républicaine  l'avait  forcé 
'àt  s'éloigner ,  prendre  la  défense  de 
quelques  amis  que  la  vengeance  roya- 
le allait  sacrifier,  ijse  rendit  suspect, 
et  se  vit  prive'  de  ses  dignités  et  de  ses 
eniploit.  Cette  disjjrâce,  qui  le  rédui- 
;«ait  à  uue  sorte  d'indigence ,  fut  sup- 
portée par  lui  avec  un  admirable  stoï- 
cisme. Lorsque  le  roi  Joseph  vint  ré- 
gner iï  Na pies  en  1806,  Daniele  fut 
t'uQ  dos  piemiers  }ioramcs  qu'il  s'cm- 
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pressa  de  Eivoriser.  Il  commença  pat 
lui  assigner  une  pension ,  le  fit  ensuite 
directeurde  l'imprimerie  royale ,  et  se- 
crétaire perpe'luel  de  la  nouvelle  aca- 
démie d'histoire  et  d'antîquiles ,  qui 
forme  actiiellemeni  une  des  trois  sec- 
tions de  la  satiété  royale  de  Naples; 
.mais  déjà  les  infirmités  de  la  TJejUesst 
commençaient  à  affliger  Daniel.  De- 
puis sa  jeunetse  il  souffrait  d'un  mal 
commun  aus  habitants  de  ta  Campa- 
nie ,  qui  l'appellent  salsedine,  et  qui 
parait  élre  delui  qu'Horace  appelait 
mor^EU  campanus.  Cette  maladie, 
dont  ta  cause  semble  Être  dans  les 
aliments  qui,  en  cette  contrée,  sont 
imprégnés  de  sels  volcaniques  ,  vint, 
au  comme 0 cernent  de  1813,  causer 
à  Daniele  une  cruelle  dysuric.  Il  quit- 
ta Naples  pour  aller  respirer  un  air 
plus  salubre  à  âL-Clémeni ,  sa  patrie , 
ail  il  succomba.  11  fut  regretté  du 
vulgaire  comme  des  savants,  parce 
qu'à  des  manières  affables ,  des  mœuis 
douces  ,  il  réunissait  un  penchant 
extrême  à  ta  l)ien£iîsiance.  Ses  libéra- 
lités étaient  (elles ,  que,  malgrd  la  so- 
briété avec  laquelle  il  vivait,  et  quoi- 
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ducats ,  il  mourut  pauvre.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  publiés  sous  son 
nom ,  sont  :  I.  le  Forche  Caudint 
illustrale,  .Casette,  177S,  in-fc^, 
avec  cinq  planches,  édition  magnifia 
que  qui  a  été  surpassée  par  celle  qna 
lauleur  en  a  fait  faire  avec  des  ad- 
diûons  à  Naples,  en  i8ifi.  II.  Oi- 
servazioni  suUa  topotesùi  délie  For- 
che Caudine.  Cette  dissertation ,  dans 
laquelle  il  détermine  h  situation  des 
Fourches  Caudines ,  parut  dans  1« 
Journal  de  PIse ,  eu  1 77g ,  pour  ré- 
poudre i  Ifl.  Letieri,  qui,  dans  sa  Sto- 
ria  dell'  anlica  Suessola,  avait  cri- 
tiqué les /'orcA«  Caudine  iUustrate. 
Quoiqu'il  eût  dit,  dans  la  dcriiiire  édi- 
tion &e  l'ouvrage  préctdent,  <jue  «m 
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Oswvaskmi  éuieut  de  son  frïre  So-.  d1nscriplioiisgrecqtim«tIat)iies,etau- 

senli,  ou  est  reslé  persuadé  à  Nazies  Ires  autiquilès  relatives  à  l'histoire  du 

qu  il  en  est  Fauteur.  Ul.  1  Segali  se-  loyaumc  de  Naples.  M.  Joph  Castal- 

poicri  del  duomo  di  Palermo  rico-  di  a  publié  U  Fita  di  Francesco  B»- 

jiosciutiediUustrati,Iiaples,  17B4,  w'e'e.  ornée  de  sou  porlrair.  G—v. 
iii-fol.;  IW.jUonete  anliche  de  Ca-       DAMIELU  (ETi£nnE),iieeD  i65Ô 

pua,  Naples,  1 80.11  (  i8o3),  iu'4''-  ^,  Butcio,  dam  le  Bolonais, étudia  la 

Od  y  trouve  la  description  (avec  figO,  médecine  à  l'université  de  Bologne, 

de  dis-huit  médailles  antiques,  suivie  fut  choisi,  peu  de  temps  après  avoir 

d'une  dissertation  sur  lecuîte  deDia-  obtenu  le  doctorat,  pour  occuper  une 

ne ,  de  Jupiter ,  et  d'Hercule  dans  la  chaire ,  et  parvint  à  la  dignité  de  rec- 

Cainpanie,  et  d'un  mémoire  de  M»-  leur  de  l'iusiimi.  Cet  académie  célè- 

zocchi  in  legem  paganam  pagi  lier-  bre  lui  consacra  ,  en  1710,  un  mo- 

culanei.  Datiîeic   a  orné  d'une  clé-  nument,  qu'il  eût  mieux  valu  ne  lui 

gaoïe  préface  la  jolie  édition  de  D^h-  élever  qu'après  sa  mon.  Les  ouvra- 

RiVet  ^AW(de  TjOngus),ira(Iuileen  ges  de  Dauielii  sont  plus  nombreux 

julien  par  Annibal  Caro ,  à  Parme  qu'intéressants.  Aucun  n'est  au-dessus 

chezBoaoni,  i  ;  86,  in-4S  Cette  édi-  délamédîocilté:  l.^^nimndfBrjtbAo- 

tion,  faite  d'après  un  manuscrit  au-  dienUsiatâsmedicincepraeticfE,yQ- 

thentique  dont  il  était  possesseur,  ne  nise,  1709,  iu-8°- L'auteur  publia  en 

fut  tirée  qu'a  cinquante-six  «xemplai-  17 19  un  supplément  à  ces  réflexions 

res;  mais  il  s'en  est  fait  plusieurs  au-  peu  importantes.  II.  f^iia  pnecepto-t 

Iresd'aprèscelle-là, Ha  faiidesaddi-  ris  suc  Joannis  Bieronj'mi  Sbara- 

tions  importantes  à  la  1'.  édition  de  leee ,  Bologne,  1710,  iu-4°.  Les  er- 

la  Cronologià  délia  famigUa  Car-  rcurs  les  plus  évidentesdeSbaraglia, 

racciolo  di  Francesco  de  Fietri,  les  reproches  calomnieux,  les  inju- 

Haples  ,  1 8o5  ,  in-4''.  Il  avait  été  le  res  grossières  qu'il  adresse  au  savant 

premier  éditeur    des  ouvragés    sui-  Malpighi,  soui  dissimulés ,  ou  même 

vanls  ,  qu'il  enrichit  d'intéressantes  préconisés   par   le  biographe,  avec 

préfaces  :  Antonii  Thyleiii,  Consen-  la  partialité  d'uh  disciple  enthousiaste 

tini,opera,îiaples,fj6i,in-6'.}Ant.  qui  veut  louer  son  maître,  perfag 

Tliytesii,  Consent,  carminaetepis-  et  nefas.  111.  Saccolta  di  questioni 

lois.  Naples,   lIjoS;  OpuscoU  di  intorno  a  cosc  di  botanica,  noio- 

Marco    Monda,    Naples,     1765;  mia , jilosoûtt  a  medicina ,  agita- 

Joannis  Baptisùe  Ficî  latirue  ora-  (e  Ira  il  Malpighi  e  lo  Sbaraglia, 

Iront» ;  Naples ,  1766.  Il  a  laissé iné-  Boli^ne,  1733,  in-8°.Cetteprodnc- 

dils  les  ouvrages  ci-aprb ,  de  sa  com-  lion  est  entachée  des  mêmes  défauts 

poïilion  :  Ricerca  siorioo-diplorntt'  que  la  précédente.  Danielli  donna  une 

licn-legale  sulla  condizionijevdale  éducation  si  brillante  à  sa  ClIe  unique 

diCasertafFitajelegislazionedelC  Laure,  et  celle-ci  en  profita  si  bien, 

imperadoTe  Federico  II ,  comprises  qu'elle  mérita  d'occuper  uneplacedis- 

en  trois  volumes  în-ful.;   Vita,  ed  tinguée  parmi  les  femmes  illustres. 

opuscoti  di  Camilio  PelUgrino  il  Les  langues,  la  philosophie  et  la  géo- 

giovane;    Topogra/ia  delV  antica  métrie lui  étaient tellemenlfamilières, 

Capua  Uluslraia  con  antichi  monu- .  que  plusieurs  fins  elle  disserta  publi- 

menti  ;  il  Museo  Casertano,  d'après  quement  et  avec  uu  succès  édatant 

uue  inuocuse  collection  qu'il  avait  uilc  sur  ces  matières.  C 
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DAI4KELMATfN  (  ÉasAiia-CiiBi»-  rectîon  atile.  Gest  aux  avis  de  Dao* 

TOFHS-BALTOAzin),  ministre  pros-  kelmann  que  Uerlin  doit  ses  embel- 

sien ,  célèbre  par  sa  disgrlce ,  naqnît  lissements,  ses  académies  des  scieuces 

CD  1643  ^aDs  le  comte  de  Lingen.  et  des  arts.  L'uniTcrsiié de  Halte, qu'il 

Frédenc •  Guillaume  le  grand,  Àec-  fonda,  uu  grand  nombre  de  biblio- 

tcur,Ietiomma,eni 665,  gouverneur  thèques,  de  cabiuets  et  de  coUectious 

de  son  fib  aîné,  le  prince  Frédéric,  d'objets  d'arts,  qu'il  établit  dans  les 

Le  jeune  prince ,  tourmenté  par  une  étals  de  Prusse ,  sont  aittanl  de  mo- 

belle-mère  qui  le  détestait,  manquait  numents  élevés  i  sa  mémoire.  Sa  fer- 

■onreut  des  choses  les  pins  néccs-  meté  et  son  crédit  iaquiAaiem  les 

saires.  Dankelmann  fournissait  â  tous  courtisans;  te  duc  de  Wartenberg  m 

ses  besoins;  il  lui  sauva  la  vie  dans  dûtîngiiait  surtout  par  sa  haine  con- 

uue  maladie  dangereuse.  Sur  les  vi-  tre  le  premier  ministre.  Dankelmann, 

Tes  iastaDces  de  Dankelmann,  l'é-  qui  voyait  Forage  se  former  de  loin, 

lecteur  assigna  enGn  une  somme  de  s  eulrctinl  avec  le  roi  de  ca  qui  le 

So,ooo  écus  de  Prusse,  avec  les  re-  uamait.  Frédéric  lui  promît  avec  ser- 

Tenns  de  quelques  salines,  pour  l'en-  ment  que  jamais  il  ue  lui  retirerait  set 

Iretien  de  son  fils.  Ayant  succédé  à  bonnes  grâces  ;  mais  au  twut  de  deux 

ion  père  en  1686  ,  Frédéric  récom-  aQj  il  avût  oublie'  sa  parole.  Dankel- 

pensa  le  dévouement  de  son  gouver-  mann  demanda  sa  démission  ,  et  il 

near,  eu  relevant  successivement  {us-  l'obtint  eu   1697.  A  peine  s'était-il 

qu'à  la  place  de  premier  ministre,  retiré  que  ses  ennemis  remireut  au 

flous  le  titre  de  pt^sident  du  conseil  roi  un  mémoire  contre  lui  ea  Irente- 

(Tétal.En  i6<|7,il  luidt^Tina,  iluict  un  articles.  On  alla  jusqu'à  l'accuser 

k  ses  descendants ,  la  surintendance  d'avoir  des  rapports  avec  les  ennemîi 

des  postes  dans  les  états  de  Prusse,  de  l'état,  mais  sans  en  donner  aucnnc 

]liiel3isaitriensansleconsulter,m&.  preuve.  A  son  arrivée  à  Cltres  oui 

medanssesaffïiresparticulières.Cest  Neustadt,  il  fut  arrêté  de  nuit  par  le 

par  ses  avis  que  Pelecteur  mit  sur  çéiiéral  Teltau,  puis  renfermé  dans 

pied   et   entretint   constamment  un  [3  forteresse  de  PeiiE  eu  Lusace.  On 

corps  de  trente  mille  hommes ,  ce  qui  confisqua  tous  ses  biens  qui  étaient 

faisait  rechercher  k  fcnvi  son  alliance  considérables.  Cependant  en  1 701  le 

fa*  l'enTpereur  d'Allemagne  et  par  roi,  dans  un  momem  de  bonne  trn- 

Angleterre.  Frédéric  ayant  proposé  meur  que  la  naissance  de  son  petil- 

à  son  conseil  de  délibérer  sur  son  fils  te  prince  d'Orange  lui  avait  doa- 

Ïrajrt  de  prendre  le  titre  de  roi ,  œe ,  permit  que  l'on  payât  à  Dan- 

lankelmann   fut  le  seul  parmi  les  Letmaun  une  pension  de  aoooécof, 

ministres  qui  s"^  opposa  et  avecforce.  qui  seraient .  pris  sur  ses  biens;  on 

Dankelitoann  Usa  ans^  de  son  auto-  voulait  même  lui  rendre  une  partie 

rite  et  de  son  influence  pour  résister  de  ses  terres,  pourvu  qu'il  se  désis- 

aui  couitisans,  qui  Oattàieni  le  pcn-  tât  de  toute  prétention  sur  le  reste, 

chant  du  prince  pour  les  plaisirs  et  Dankelmann  y  conseniil,  mais  à  con- 

le  luxe;  il  lui  rappelait  souvent  les  diliou  qu'on  le  déclarerait  innocent, 

leçons  qu'il  lui  avait  données  ;  mais  ce  que  ta  cour  refusa.  Alors  il  r^eta 

ne  pouvant  lutter  eu  iàce  contre  les  toute  proposition.  Enfin ,  après  un 

passioris  (Te  son  souverain,  il  s'oe-  procès  de  dis  ans,  on  fut  obligé  de 

cupa  du  moins  à  leur  donner  une  di-  reconnailie  son  innocence  ;  cepcu- 
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dant  3  rcsU.daoa  la  ptiaoa  jusqu'en  SE^ï'"™^^'^,'*"'tïii;i,!r,i^'J"*'* 
t  ^  1 5.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  I"^ 

1  son  aTÈnemeDl  au  trône ,  lui  rendit  Ce  tableau ,  représentant  le  SuppUce 

la  liberté' et  le  rappela  d'une  maniera  d'ujif  /^eitiuit,  a  paru  au  sïlunde 

lionorable  à  Berlin,  où  il  mourut  le  iSos,  avec  ((uelques  autres  du  même 

5i  mars  i-j-x^.  &~-t.  âaleurquiDeput,àcamedesctrcous- 

DANKERS  DE  KY  (Cokheilix),  tances ,  exposer  tous  ceux  qu'il  avait 

architecte,  né  à  Amsterdam  en  i56i,  faits  en  Angleterre.  Dan  loux  est  mort 

occupa  pendant  quarante  ans  la  place  à  Paris  le  o  janvier  1 809.  Z. 

d'arcliitecte  de  cette  ville  que  son  père         DANNENMAYER  (  Matthieu  ), 

avait  possédée.  Sa  patrie  lui  dut  un  professeur  d'histoire  ecdésiastiqne  et 

grand  nombre  d'f!diÉces  bien  décorés  ue  tbéoloale  à  Vienne,    naquit  CB 

et commodcmeni distribues. Labourse  i^ji  à  ŒpGugea  en  Souabe.  Il  fut 

d'Amsterdam ,  commencée  en   lâoS  d'abord  professeur  d'histoire  cccle* 

et  Gaie  en  161 3,  est  le  plus  remar-  >iastique,  doyen  et  recteur  de  l'univer- 

quable.  Fontenai,  qui  fournitces  dé-  sitéde  Fiibourg  an  Bris^au  ;  Joseph 

taîls,  dit  (et  d'autres  biographes  l'ont  II  le  nomma,  en  1  'j86,  professeur  de 

répété  d'aprfcs  lui)  que  D^nkers  fut  théologie  ei  d'histoire  ecdésîastique  i 

le  premier  qui  trouva  le  moyen  de  Arienne,  où  il  est  mort  le  8  juillet 

bâlir  des  ponts   de  pierre  sur  de  i8o5.  Ses  principaux  ouvrages  so&l: 

grandes  rivières ,  sans  gêner  le  cours  !•  Introâiutio  in  Bistoriam  tcclesîœ 

de  l'eau.  Cette  assertion  est  trop  ge'-  chrisiianœ unii'ersiim,usibus  acade- 

nérale  et  doit  se  borner  tout  au  plu  tnicûaccomotiata,  Fribourg,  1178, 

â  la  Hollande  :  en  Italie ,  en  France,  in-S".  ;  11.  Inslibitiones   itislorûe 

on  avait  fait  avec  succès  de  pareilles  tccXet.  IVovi  Test,  periodus  /' .  à 
tentalivesavamDankers.Quoiqu'ilen     Chrislo  nato  usipte  ad  ComUmt., 

■oit,  ii  Et  heureusement  une  épreuve  Af.,  Fribouig,    1785,  in-8\;  III. 

de  cette  espèce  surl'Amstel,  qui  a  InnUutiones  ffûtorim  tcclésiasticat 

deux  cents  pieds  de  taifenr.  I>— t.  JVovi  ITestainoilt,  p.  i  eta.  Vienne, 
^  pANWCX   (  PrsBBE  ) ,  peintre     1 788.  Ce  dernier  obtint  le  prix  que 

d'histoire,  né  à  Paris  en  174^,  te  Joseph  II  avait  proposé  pour  celui 

rendit  en  Italie  dès  sa  jeunesse  pour  qui  compaserail,  à  l'usege  uei  écoles, 

y  étudier  les  grands  maîtres.  Beveou  le  meilleur  ouvrage  élémentaire  sur 

dans  sa  patrie,  il  s'y  était  déjà  acquis  Thistoiiï  ecdéîiastique.  On  loue  le 
une  sorte  de  célelinte  lorsqu'il  passa  style  simple,  nalivel  et  correct  da 
en  Angleterre  dans  les  première*  an-  l'auteur,  son  impatlùdité  et  son  es- 
n^es  de  la  révolution.  11  j  fit  plu-  prit  toléraot  envers  lei  sectes  sépa- 
sieurs  tableaux  et  portraits  qui  aug-  fées  de  l'éclise  catholique.  G— t. 
mcotèrent  sa  répulatiou;  entre  au-         DâH^EVILLE    (  Jagqitu-Evs- 

très  le  portrait  en  pied  de  /.  Dt-  .taciu;,  sieur],  avocat,  né  dans  le  dio- 
/itf0(i)i<iuilecon)pta  long-lempsau  cèse  de  Coutances  au  i^'.siècle,  cit 
lioinbredesesami*,etqiiiseslchargé  auteur  de  VlmienttUro.d»  tUîtoin 
de  iàire  passer  son  nom  k  la  poste-  de  Normandie,  d^uù  Jules  César 
filé,  dans  les  deux  vers  smTauls  du  à  BenriJF,  Boueu,  16^6, ia-l'.; 
poemc  de  la  Pitié  (  chaut  I".^  :  rwnprimé  sOus  le  titre  S  Abrégé  de 
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VhisUiir»  dé   Normandie,  Boaen, 
166S,  în-8^  Cet  ourra^  un  peu 
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superficie]  eut  cependant  du  siiccèi. 
W— s. 
DAHOW  (  Ebbest-Jacqcbs), 
théologien  proieitanl,  naquît  en  i  ^4 1 
i  Bedlau,  dans  la  Prusse  occidentale. 
En  1773,  tlfcitnommépfofesseurdë 
théologie  à  Icna,  La  liberté'  avec  la- 
quelle il  parlait  des  systèmes  alors 
admis  parmi  Tes  théologiens  protes- 
tants, contribua  ,phis  encore  que  sa 
me'lhode  claire  et  prerise,  à  donner 
de  la  yogae  k  ses  leçons.  11  avait  es- 

fose'  sa  doctrine  the'ologique  dans 
DiiTragesiûvant  :  Inslituliones  tkeo- 
logitt  dogmalica ,  lib.  I,  II,  le'na', 
1772,  in-8'.  Il  avait  gardé',  eu  com- 
posant cet  ouTrage,  ube  circonspec- 
tion dont  il  s'écarta  beaucoup  dans 
la  suite.  La  vivacité  de  son  esprit  ne 
connaissant  aucune  mesure  dans  te 
travail ,  ses  veilles  le  fireot  ioni1>n' 
dans  une  profonde  mélancolie;  le  18 
mars  1781  il'se  jeta  dans  la  Saaie. 
On  trouve  dans  Heusel  la  Ibre  de  ses 
ouvrages  ;  voici  les  plus  importants  ': 
I.  De  verd  verborum  Semwnis  hé- 
hraici  tertid  He  terminatoram  na- 
turâ,  Daniiig,  i76o,in-4°.;  II.  De 
choreis  sacris  Ebmeorum  ,\h..,  1766, 
10-4°.;  III-  De  episcopis  tempère 
aposlolorurn,  lépa,  1773,  in-4°.;  I V. 
Explanalio  locorum  Scrip.  S.  difi- 
nitalem  J.-C.  probantiam  ,  léna, 
1774,  in-4''';  V-  quelques  ouvrages 
en  allemand.  —  Sakow  (Gotdob  }, 
professeur  à  l'école  d'artillerie  à  Ber- 
lin ,  naquit  en  1750- à  Lauenbonrg, 
et  moiirut  en  1 794.  Il  a  publié  en  al- 
lemand :  I.  Mémoires  sur  la  statis- 
titfue,  Berlin,  1780,  in-4".  ;II.  Mé- 
thode pour  mesurer  las  hauteurs , 
par  le  mofen  du  baromètre ,  ibid. , 
1786;  Wl.^oésies  de  Rau^seysen, 
Berlin,  1792,  in-S'i,  a',  édition. 
G— ^Y. 
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renlin  ,  qu'il  suffit  de  nommer  pour 
nppeler  un  génie  puissant  et  créa- 
teur, un  caractère  noble  et  passion- 
né, une  graudc  infori'une  et  une  plus 
grande  rendmmée ,  était  d'une  rnmill» 
noble  de  Florence  qui  avait  porté  le 
nom  des  ÉUséi.  Celui  de  celle  famille 
qui  est  reconnu  pour  première  lige 
de  son  arbre  géoéalogique  se  nom- 
mait Cacciagaida  ;  il  avait  épousé 
une  Aldighieri  ou  Allighieride  Fer- 
rare  ;  il  voulut  perpétuer  le  nom  de 
sa  femme ,  en  le  donnant  à  l'un  de 
ses  deux  (ils,  et  ce  premier  ^2/igftier6 
eut  pour  pciil-flls  un  second,  qui  fut 
le  père  du  Dante.  Durante  fut  le  nom 
que  celui-ci  reçut  en  naissant  ;  on 
s'habitua,  dans  son  enfance,  h  le 
nommer,  par  abréviation,  Dante;  et 
ce  petit  nom  est  devenu  l'un  des  plus 
grands  de  l'histoire  Ittiéraire  mo- 
derne. Danle  naquit  à  Florence ,  au 
mois  de  mai  I!ï65.  On  ajoutait  alors 
beaucoup  de  foi  h  l'astrologie  judi- 
ciaire; le  soleil  était  dans  la  conslel- 
lalion  des  Géoieaui  ;  lirunelto  Lait- 
ni,  poète  et  philosophe  ,  qui  passiut 
pour  un  savant  astrologue ,  prédîl 
que  cet  enfant  s'élèverait  un  jour  au 
plus  laut  point  de  gloire  par  son  sa< 
voir'  et  par  son  talent.  Boccace  ,  daus 
sa  Fie  du  Dante ,  raconte  aussi  un 
réveprophéliqnequcla  mère  de  noire 
poète ,.  nommée  BeUa,  eut  peu  <le 
]o(irs  avant  de  le  mettre  au  monde, 
et  qui  présageait  à  son  fils  la  mhat 
grandeur.  S'Ù  n'eâl  été  qu'un  homme 
ordinaire ,  on  aurait  oublié  ces  boi-os- 
copes;  sa  célébrité  lés  rappela  dans 
un  temps  oii  l'on  n'était  pas  fort  éloi- 
gné de  les  en  croire  fa  cause.  Daolé 
était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Sa  première  éducation  n'en  fut 
pas  moins  soignée;  sa  mère  la  confîa 
au  même  Brunetto  Latini ,  qui  lui 
'avait  fait  de  si  heureuses  prédictions , 
et  ^ui  éuit  ioCëretsé  à  ce  ^u'dlcs  n 
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Wrifiassdil  un  jour.  Dante  n'avail  que  reao.  Il  y  servit  dans  Fa  cavxleiie ,  et 
neuranslorsquil  vîlpour  la  première  contribua  beaucoup  par  sa  bravonrr, 
feisunejeunepersonaeduiDËiueâge,  ea  1389,  au  gain  de  la  balaille  de 
delà  familledeS  Portinari,àoDtk  iwm  Campaldiuo,  qui  lut  si  fatale  aux  gibe- 
^aitifealr(c«,etlepetit  noiii£i(V.ll  lins.  L'auimo&iie  enlro  ces  deux  par- 
rcçut  dès-tors  des  impressions  qui  pu-  tis  était  extrême ,  et  Dante ,  né  dans 
rent  bien  s'affaiblir  dans  la  suite, mais  une  famille  guelfe,  en  avait  épousé  les 
qui  ne  s'eflacérent  jamais.  Cefutpoiir  passionsavec  toute  l'ardeur  dp  îau  car- 
Bcatrix  qu'il  composa  ses  premiers  ractère.  Il  semt  eucore,  l'aniiée  sui~ 
Ters  ;  Il  a  écrit  dans  l'un  de  ses  ouvra-  vante,  dans  une  autre  expédition  con- 
gés en  prose  [  la  Fîtn  niiova  ) ,  l'bis-  tre  les  Pisans  ,  et  se  trouva  au  siège  et 
toiredeleurs  innocentes, amours,  et  àlapriscduchSteaudeCaprona.Sesta- 
■Ini  a  eleve'un  monumi-nl  plus  célèbre  lenlsTappelaienlpIus particulièrement, 
dans  son  grand  poëme  qui  est,  en  quel-  aux  ambassades  ,  ou  aux  missions  po- 
quc  sorte,  plein  de  son  souvenir.  Il  ne  litiques,siGemotd'am&ii;i(uJe  paraît 
borna  pas  ses  éludes  à  la  poésie  et  à  trop  ambitieux.  Il  en  remplit  jusqu'à 
la  littérature  agréable  ;  la  philosophie  quatorze  ,  cl  obtint  dans  toutes  des 
de  Platon  et  celle  d'Aristotë,  l'hbtoire,  succès.  La  douleur  qu'il  ressentît  de  la 
la thdologiequi tenaitalorsunegrande  perte  de  Bcatrix  ne  l'empêcba  peint 
plaCc  dans  les  connaissances  humaines,  de  se  niatitr.  11  épousa,  vers  l'an  1 29T, 
l'occupèrent  tour  à  toor  ;  il  savait  par-  Gemma ,  de  l'illustre  famille  des  Do- 
faitement  le  laiin ,  le  provençal ,  et  nali ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants  ,  et 
même  un  peu  le  grec ,  ce  qui  était  avec  laquelle  cependant  il  ne  vécut 
alors  très  rare.  Il  cultiva  aussi  la  mu-  pas  long-temps  en  bonne  inteltigeuce. 
fiiijue,  le  dessin,  et  prit  soin  de  se  Elle  finit  par  le  quitter,  et,  quelle 
former  une  belle  écriture  ,  circous'  que  fût  la  cause  de  celte  résolution  , 
tance  qu'il  est  bon  de  remarquer  dans  elle  ne  voulut  jamais  revenir  à  lui.  A 
les  hommes  de  génie ,  pour  ôtcr  toute  l'âge  de  irenle-cînq  ans  ,  il  fut  nom- 
excuse  aux  gens  d'esprit  qui  se  croient  mé  l'un  des  prieurs  des  arts,  qui  for- 
dispensés  du  même  soin.  Les  lois  de  maient  alors  à  Florence  ta  inagistra- 
larépubliquedeFIorcnce  prescrivaient  ture  suprême:  ce  fui  l'époque  desej 
i  tous  les  citoyens  qui  voulaient  être  malheurs.  Il  s'éleva  des  rivalités  et 
admis  aux  emplois  publics  de^  faire  des  rixes  sanglantes  entre  la  Emilie 
inscrire  sur  les  registi;es  ou  les  ma-  des  Cerchi  et  celle  des  Donali  à  la- 
tricutes  de  l'un  des  arts ,  entre  les-  quelle  Dante  était  allie'.  Lei  factions 
quels  toute  la  ville  était  partagée.  Il  y  des  blancs  et  des  noirs,  qui  s'étaient 
en  eut  d'abord  quatorze,  et  ensuite  armées  dans  ta  ville  de  Pistole,  pri- 
viiœt-un.  Le  sixième  était  celui  des  *'^0l  les  Florentins  pour  arbitres  de 
médecins  et  des  apothicaires;  Dante  leursdissensioos^Ieursdéputésenex- 
l'y  inscrivit ,  soit  qull  y  eût  parmi  les  eitèrentdenouvellesàFlorencemême, 
kiens  de  sa  £imilje  un  magasin  d'apo-  qui  en  était  déjà  remplie.  Elle  ne  fut 
thicairerie,  soit  qu'il  eût  eu  d'abon)  plus  seulement  divisée  en  guelfes  et  en 
fcnvie  d'être  médecin.  Il  paya  aussi  la  gibelins ,  mais  les  guelfes  le  furent  ea 
dette  imposée  à  toiit  citoyen  d'un  pays  blancs  et  en  noirs.  Dante  fut  du  parti 
libre ,  eu  prenant  les  armes  dans  une  des  blancs,  peut-être  prce  que  la  L- 
cxpédttion  des  guelfes  de  Florence  et  mille  de  sa  femme  était  de  celui  des 
de  Bologne  contre  les  gibelins  d'A-  noirs.  Ces  dcruio's  voulaient  appeler 
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Charles  d'Anjou  à  Florence;  les  blancs  avec  âo^e  dans  le  disiène  dtanl  d« 
^j  opposaieoi  de  tout  leur  pouvoir,  son  Paradis,  (jui  logeait,  dil-il,  dans 
IListiccombpreiit  ;  Charles,  en  se  ren-  la  rue  du  Foiiarre  (i),  nelvtcoâegli 
dant  3  sou  cspëdilion  de  Sicile ,  entra  slratni ,  et  dunt  le  nom  ne  se  trouve 
là  Floreuce ,  se  déclara  pour  le  parli  point  d^us  l'histoire  de  funiversiié.  U 
des  noirs,  et  opprima  celui  des  blanc>'.  retourna  ensuite  en  Italie  e  1  y  recom- 
liCiirs  principaux  chefs  furent  bannis,  loenfa  sa  vie  errante.  S'e'tant  enfin 
Daule  ne  pouvait  mmquer  d'Être  du  anèle  à  Itavenne ,  chez  Guido  No- 
nombre,  Il  fut  coudaiDiié  par  une  vdio  qui  en  ct^iit  sei<;neur,  il  y  goâ- 
Sreniicre  sentence  à  l'eiil  et  à  la  con-  tait  quelque  repos ,  lorsqu'une  mnla- 
scilion  de  ses  biens ,  et  par  une  se-  die  subite  l'cDleva  le  \\  septembre 
conde  k  être  brâlé  vif,  lui  cl  tous  ses  1 3i  i .  Guido  lui  fit  faire  des  funé- 
adliérents.  Ces  seuiences  rxisleni,  railles  honorables ,  et  prononça  dans 
ccrîtes  en  tatin  barbare.  Qu.ind  la  pre-  son  palais  ,  après  la  ce:rémonie ,  l'c- 
mière  fut  rendue,  Dante  éuil  à  Rome  loge  d»  poète  qu^il  avait  aime'.  Dante 
auprès  du  pape,  où  les  blancs  l'a-  fut  enterre'  dans  l'église  des  Frères- 
vaienl  envoyé  pour  tâcher  d'oblenir  Mineurs  de  Sl.-Frauçois ,  sous  une 
quelque  coinposilion.  Acelte  nouvelle,  simple  tombe  deiuarbre,  sans  inscrip- 
il  se  rendit  n  Sienne  pour  s'informer  tiou  ,  parce  que  lesmalheurs  du  prince 
tie  plus  près  de  ce  qui  le  concernait  commencèreni  peu  de  temps  après,  et 

SersoiiDclli  ment.  Ce  qu'il  apprit  ue  l'obligèrent  de  quitter  Ravenne  où  il  ne 

li  laissa  d'autre  parti  k  prendre  que  rentra  plus.  11  e'ecoula  cent  soixanlc- 

Jaller  se  joindre  aiix  autres  bannis,  deux  ans  ayant  qu'il  lui  fïlt  e'rigé  un 

]Is  firent  de  concert ,  en   1 3o4  )  une  monuinenL  Bernard  Bembo ,  père  du 

tentative  à  main  armée  pour  rentrer  fameux  cardinal,  et  préteur  de  Ba- 

dans   leur    patrie;  celle  expédition  venne  en  i4B3  pour  la  re'publiquede 

ayant  éfinue,  Dante  ne  lit  plus  que  Veuise,  lui  êrisea  celui  que  l'on  voit 

changer  fréquemment  d'asylc ,  trou-  encore  dans  l'église  de  ce  couvent. 

vaut  partout  d'abord  nn  bon  aecueit ,  On  y  lit  sis  vers  élégiaques  faits  par 

et  fal'guantbieniôl  ses  liâtes,  soit  pr  B.  B<mbo  ou  en  son  nom,  qui  sont 

la  h^iutcur  et  l'âprelê  de  son  caractère  assez  médiocres ,  et  six  hexamèlies  ri- 
qiie  le  malheur  aigrissait,  soit  par     mes  de  deux  en  deux  vers,  que  l'on 

son  malheur  même.  L'arrivée  du  attribue  au  Danie  lui-même,  et  qui 
nouvel  empereur  Henri  de  Luxem-  ne  sont  pas  meilleurs.  Le  cinquième 
bourg  en  Italie,  lui  donna  quelques  vers  seul  suffirait;  ce  serait  une  de 
espérances  ,  qne  la  mort  inopinée  de  ces  inscriptions  qu'on  aime  k  trouver 
ce  piince  fit  évanourr.  Ce  fut,  dit-on,  sur  les  tombeaux  des  grands  liummes, 
tersce  tctnps-U,  qiieDaate  vinlàPa-  parce  qu'elles  disent  nioi us  qu'elles 
ris  ,  qu'il  fre'queiSta  l'université,  et     ne  donnent  à  penser: 

frinrijwlemenllesécoles  de  théologie;     iikfi.ndorC.ofi,  p.uu.«t«ri.. !.«;■. 
DU  assure  même  qu'il  y  sculint  une        .D»iii<iir¥i>«iii,i«iiiiid.«p«iiw.. 
Ib^e  brillante,  ce  que  l'étude  pro-    Cette  patrie,  qui  l'avait  rejeté',  rede- 
fonde  qu'il  avait  faile  de  cette  science     manda  ses  cendres,  un  siècle  après  » 
rend  croyable.  Il  ne  négligeait  pas  les     mort  (  en   1 4^9  ) ,  aux  habitants  de 
écoles  particulières  qui  avaient  de  la     Ravenne  ,  qui  les  rebsèrent  ;  ces  len- 

répolation ,  et  il  connut  sans  doute      — — \ r — ■ 

«fie  d'un  certain  Sigier,  dont  U  parle    ^i^Z'fH^f"^,^)'  ""    "'     '^ 
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taliresFuFentrenouvcItfesdansleiO*.  dliistoire  coniemporaîne  dont  it  est 

sitclc.  Michel-Ange  avait  [rramis  de  semé.  Témuia  de  la  plupart  ds  ces 

coulribiier  à  la  décoration  du  monu-  éve'aemeDts,  et  viciinede  plusieurs, 

ment  que  les  FlDrcDiins  vontaientele'  Dante  ne  devina    point  qu'ils  per- 

Ter;tuai3louteslesde'aiarclies  furent  draient  un  jour  leur  imporlance.  Il 

inutiles,  et  Bavennt  ne  voulut  point  eu  est  uu  asseï  grand  nombre  dont  il 

se  dessaisir  des  restes  de  ce  grand  a  seul  conserve'  le  souvenir.  Il  les  jeta 

homme.  Tous  les  portraits  qu'on  a  de  tous ,   non  pas  coofusciueut ,  mais 

lui  se  ressemblent,  ce  qui  £iii  croire  avec  un  ordre ,  et  l'on  dirait  presque 

qu'ils    lui  ressemblaient  aussi.  Ses  une  e'conomie  admirable,  dans  un  plan 

traits  étaient  nobles  et  très  marques  ;  qui  est  au-dessus  des  plus  vastes  y(o~ 

son  teint  bilieux,  l'expression  de  ses  portions.  L'enfer,  le  purgatoire  et  le 

yeux  et  de  sa  boucbe  indiquent  des  paradis,  dont  toutes  les  imaginations 

passioDS  fartes  et  profondes.  On  die  étaientalors  préoccupées, s'ouvrirent 

qu'il  était  babiluellement  grave,  si-  devant  songénie,  etluioffrircnt,  l'un 

'   lencieux  et  préoccupé,  que  cepentlant  ses  supplices  sans  6n  et  sans  espé- 

îl  aimait  la  société  des  femmes ,  et  tance ,  Faulre  ses  peines  expiatoires , 

qu'il  y  montrait  beaucoup  de  poli-  et  le  troisième  son  éternelle  fclicito, 

tesse  et  souvent  même  de  gaîté.  Dans  pour  punir  et  pour  récompenser  ses 

les  cours  où  il  fut  reçu  depuis  son  eiiuemis  et  ses  amis,  les  ennemis  et 

exil,  peut-être  parut-il  quelquefois  les  amis,  les  oppresseurs  et  les  saii- 

plus  libie  dans  son  maintien  et  da^s  tiens  de  la  liberté  de  sa  patrie ,  et  ea 

ses  discours  qu'il  n'eut  convenu  aux  général  les  méchants  et  les  bons ,  quî 

courtisans  d'un  prince ,  mais  non  pas  avaient  de  son  temps  influé  en  mal  et 

plus  qu'il  ne  convenait  h  l'uu  des  en  bien  sur  les  affaires  et  sur  les  de:^ 

prieurs  de  la  république  de  Florence,  tinées  de  l'Italie.  I.a  structure  impo- 

sartout  depuis  qu'il  était  malbeurenz  saute  de  cette  triple  machine,  taconi- 

et  opprimé  par  un  parti  qui  lui  pa-  munication  extraordinaire  de  l'uue  à 

raissait  injuste.  On  lui  attribue  des  l'auti-e  des  trois  parties  qui  la  com- 

répatties  amères ;  mais  pourquoi  lui  poseat,leurs5ubdivisionscrccesparle 

&isait-ou  des  questions  déphicées  ?  poète ,  conformes  à  son  but  et  favo- 

On  travestit  d'ailleurs  et  les  questions  rables  à  son  talent  d'imaginer  et  de 

et  les  réponses,  et  l'on  change  en  in-  peindre,  la  variété  prodigieuse  des 

convenancece  quin'élait  quçT'expres-  tableaux  qu'ilyplace,  et  des  couleurs 

sion  d'uue  noble  fierté.  Ou  a  mal  jugé  dont  il  les  peint  ;  l'inimitable  énergie 

sonpuemccommeson  caractère,  sa  us  des  uns,  la  douceur,  la  grâce  des  au- 

faire  attention  au  temps  où  il  écrivait,  très,  leur  précieuse  simplicité,  leur 

aux  objets  qui  avaient  alors  un  inté-  teinte  originale  et  primitive  ;  enfin ,  U 

rêl  général  et  qui  n'en  ont  plus,  à  la  création  continuelle  d'une  langue  qui 

hardiesse  et  à  la  nouveauté  de  ses  in-  n'existait  pas  avant  lui ,  et  qui ,  de- 

venlioos  et  de  son  plan.  Ce  plan  est  puis  ,  n'a  presque  plus  changé  qu'à 

difficile  à  saisir  et  à  suivre;  il  est  sur-  sa  perte,  voilà    <e    qui  assure  au 

tout  impossible  d'en  donner  fidéeen  poëme  du  Dante  une  place  que  ni  les 

peu  de  mots,  L'iuteUigence  parfaite  défauts  dent  il  est  rempli ,  ni  les  va* 

des  détails  a  souvent  a^ssi  ses  difiî-  riations  du  goût ,  ni  les  caprices  de  la 

cultes,  qui  naissent  prbcipalemenldcs  mode  ne  peuvent  lui  ôter.  Au  milieu 

fcéqueates    aUegones  et  du  trait*  de  la  suit  qui  couvrait  TEuropc  à  U 
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fio  du  i3'.  siècle,  e'est  une  appari- 
tioD  prodigieuse,  qoi  mfme  daus  la 
hunièrc  des  ftiècles  suivants,  a  cou- 
serve'  son  éclat  et  tient  encore  du 
prodige.  II  ne  faut  point  le  juger  d'a- 
près les  données  communes;  aucun 
poëme  am:ieD  n'en  fut  le  modèle  ;  au- 
cnne  poe'tique  ne  lui  convient  ;  la 
conception  en  est  unique  et  ne  peut 
ptus  s'adapter  k  rien;  mais  l'execu- 
tian  est  presque  partout  admirable , 
et  si  l'on  examine  Bien  tes  temps  uù  le 
ityle  poétique  italien  conserva  m  plus 
fraude  force  et  ceux  où  il  la  perdit , 
les  poètes  qui  contribuèrent  à  la  main- 
tenir on  à  la  lui  rcudre  ,  et  ceux  qui 
h  Grcnt  dc'choJr ,  on  trouvera  dans 
MB  rapport  presque  toujours  eiact , 
fune  cl  l'antre  de  ces  vicissitudes , 
avec  l'admiration  que  l'on  eut  pour 
le  bante ,  et  le  mépris  où  il  tomba  , 
»ec  J'clude  que  l'on  en  fît  et  son 
oubli.  Une  notice  exacte  des  com- 
mentaires dont  ce  pocijie  a  éie'  l'ob- 
jet, des  éditions  et  des  traductions 
qu'on  en  a  faites ,  remplirait  trop  d'es- 
pace et  plairait  peut-être  à  trop  peu 
de  lecteurs  ;  que  serait-ce  si  Von  y 
ajoutait  les  critiques  et  les  apologies 
<{ui  ont  eu  quelque  celcTiriié?  Ou  se 
bornera  ici  k  ce  que  l'on  croit  néces- 
saire. Le  plus  ancien  commentaire 
italien  qui  existe  sur  ta  Divina  Càia- 
media  est  celui  de  Boecace  ;  iioinnié 
vers  la  fin  de  sa  vie ,  par  un  décret  de 
la  république  de' Florence,  pour  ex- 
pliquer publiquement  ce  poème ,  il 
remplit  celle  chaire  pendant  à  peu 
près  deux  ans,  mais  avec  des  ioter- 
ruptions  fréquentes ,  et  ne  poussa  ses 
explications  que  jusqu'au  17".  clianl 
At  y  Enfer,  Elles  forment  deux  forts 
volumes  de  commentaires,  qui  n'ont 
été  imprimés  qu'en  17^41  ^  Naples, 
sous  la  date  de  Florence,  in-8".  Ben- 
venuto  Rambaido'  d'tmola  ,  révéla  dn 
in^me  emploi  public  ï  Milau,  peu 
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de  temps  après  que  Boccace  feûl  e'té 
ji  Florence ,  expliqua  le  Dante  , 
peudant  environ  dix  ans ,  et  a  Uis- 
sé  un  très  ample  commentaire  la- 
tin ,  qui  est  resié  inédil ,  à  l'excep- 
tion des  murceaiix  qui  pouvaient  ser- 
vir à  rbistoire  ,  et  que  Muratori  a 
imprimés  dans  [e  1".  Tulume  de  ses 
jinii/fuiiales  Iialieœ.  La  prétendue 
Iraduciiou  italienne  de  ces  commen- 
taires, dont  ou  a  une  ancienne  édition 
très  belle  et  très  rare,  Venise,  iu-FoI., 
1477,  **'  pseudonyme.  La  première 
édition  du  teste  sans  co[nmentaii«s 
est  celle  de  1473  ,  in-fdl.,  san!>  noiu 
de  lieu,  muisà  Foligiio,  avec  ce  titre: 
La  Commedia  di  Dante  Jlighieri, 
dette  pêne  e  punizioni  de'  vizj ,  e 
premj  délie  virtà.  La  même  année'' 
147'-*,  il  en  fut  fait  une  à  Mantoue, 
in-fol.,  dont  le  titre  est  en  latin: 
Dorais  capitula ,  italicè:  et  une  autre 
sans  nom  de  lieu ,  par  Frédéric  da 
Vérone,  petit  in-fol.  Il  y  en  a  encore 
tlnedeSaples,  1477  ,  i"-'ol.,  qui  est 
très  rare  cl  du  plus  grand  pnx.  En 
tSte  des  anciennes  éditions  avec  des 
commcnfaiies ,  il  faut  placer  ceJle  de 
Milan,  i^'fi  ,  in-fol. ,  intitulée  Z^ott- 
tû  Comœdia  cum  cominentariis , 
donnée  par  Martin  Paul  Nîdobeato  de 
Novare.  Le  texte  est  en  beaux  carac- 
tères ,  et  les  commentaires  en  golh»- 
3 ne;  ils  sont  de  Jacopo  délia  Lana  , 
e  Sologne,  et  de  Guida  Terzago  no- 
ble milanais.  Cette  édition  est  surtout 
estimée  pour  la  pureté  du  texte  et  pour 
les  excellentes  leçons  qu'elle  présente.' 
Les  autres  prindpales  éditions  accom- 
pagnées de  commentaires  sont  :  Flo- 
rence, 1 481,  commentaires  de  Cbris- 
loforo  Landino,  gr.  in-fol,,  arec  fig. 
(f,  lÎALnim  );  Venise,  i49'j  idem, 
iu-fol.,  rfevue  par  Pierre  da  Figliinu; 
Venise, idem,  cbezies  Juntes,  in-fol.; 
Veni$e,idcm,diei  Giolito,  1536,  ^r. 
in-4''-i  ^^- j  Venise ,  1 544  »  ' 
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lâires  d'Alessaudio  Ve![uteIlo,îii-4°-;  1809,  3  vol.  gr.  in-fol.  d'atlas.  Le 
LjroD,  1547  ,  avec  de  courtes  eiplî-  pHjëiiie  eulier  du  Daitle  a  été  tradiijt 
calions  tirées  du  commeutairedeLan-  eu  rime  fiau^aise  par  Cranter,  Pa- 
àtuOj  chez  de  Touroes,  in- 16,  très  ris  ,  iSqÔ  et  iSq^  ,  5  vol.  ia  -  iq. 
jolie  et  très  bonne  édition  ;  Lyon,  VEnfer  seul  l'a  été  par  Moulonnet 
i55i,  idem,  chra  Rouillé,  iD-16,  de  Clairfons,  Paris,  1776, in-8'., 
1571  ,  (575;  Venise,  i564i  '^"'-  **  P^r  Birarol,  Paris  ,  1785  ,  ifi- 
neotaires  de  Landino  el  de  Vellutelio,  8°.  Ou  a  imprime  en  ■  ^96  à  Paris , 
in-fol,;  Venise  ,  i568,  commeniaires  chez  Sallior,  iu-8\  ,  une  traduction 
de  Bcrnardino  Dnniello  ,  in-4".  f  Pa-  complète ,  mais  faible  {  F.  Colbebt 
doue,  1^:17  ,  avec  trois  tables  et  des  d'Estontcville  ).  Eufin  un  menibre  de 
notés  succinctes,  par  Voipi,  chez  Ou-  la  sociélë  Colombaire  de  Florence  , 
nuDo,  5  vol,  in-8°. ;  Venise,  1759,  de  la  société  royaîe  de  GÔUingue  t-t 
avec  de  courtes  csplications  pr  te  de  l'académie  de  Qorlone,  qui  ne  s'ost 
jésuite  Venturi ,  clit«  J.  13.  Pasqiiali ,  point  désigné  autrement ,  mais  qite 
5  voLin-Ô".;  VénHÎe,  1749,  idem;  l'on  sait  eue  M.  Artaud  ,  i'un  des 
Venise,  175781  i758,aveclesnûtes  collaburaleurs  de  tiÂla  Sioeraphie , 
de  Venluri  et  de  VoIpi,  et  de  fort  a  publié  successivement  à  Paris  uiie 
belles  gravures,  cbez  Zatta,  5  vol.  bonne  traduction  des  trois  parties  de 
grand  iu-4".,  suivis  de  deus  volumes  ccpoërae;  An  Paradis,  tn  1811 ,  de 
in-4''.,  qui  Contiennent  Ions  les  aulM'S  VEnfer, tM  i8ta,  et  du  Purgatoire 
ouvrages  du  Dante,  tant  en  prose  en  i8i  5.  Geitc  version  exacte,  et  qui 
'qu'cii  vers.  Eofîa,  la  dernière  édition  reod,  autant  peut-être  qu'il  est  pos- 
et  la  plus  recommandabic  pour  la  sible,  d'après  la  différence  des  deux 
parfaite  intelligence  du  teste,  était  laugues,  les  beautés  de  l'original,  est 
celle  de  Borne,  1791,  avec  les  com-  accorapaguée  de  cotes  tris  utiles  pour 
menlaires  du  P.  Lombardî ,  3  vol.  l'iulelUgcncedu  texte,  pour  t'explica- 
in'4°.  ;  le  tex.le  y  est  conforme  à  celui  tion  des  allégories ,  des  faits  histori- 
de  la  rare  et  précieuse  édition  de  Mi-  ques  et  des  difficultés  de  langue.  11 
laa,  1478.  Il  y  faut  ajouter  celle  de  ne  parait  pas  que  le  plus  grand  poète 
Milan  ,  1 1^4 1  collection  des  auteurs  de  I  Italie  puisse  espérer  ou  doive  al- 
tlassiqucs ,  3  vol.  in-S".  Les  édifions  tendre  désormais  en  France  uu  meil- 
les  plus  estimées  avec  le  lexte  seul,  leur  traducteur^  Les  poésies  lyrique* 
depuis  celles  du  1 5'.  siècle ,  sont  :  ou  Rime  du  Dante ,  quoique  tnfé- 
Venise,  Aide,  ^5o2  ,  in-8^.;  Aide  et  rieures  à  son.  graud  poème ,  ne  sont 
André d'Asoîa,  i5i5,  in-8'.;  Floren-  point  indignes  de  lui.  Ce  sont,  pour 
ce,  juntes,  i5o6,  ia-6°.;  Floren-  la  plupart,  des  productions  de  sn  jeu- 
ce  ,  1 595 ,  in  8". ,  édition  célèbre  par  nesse,  rt  l'on  doit  se  rappeler,  en  tes 
le  ravail  des  académiciens  de  la  Crus-  lisant,  qu'elles  précédèrent  la  fin  dui3* 
cjj  mais  remplie  de  fautes  typogra-  siècle;  on  peut  les  regarder,  surtout 
phiques;  rélffl|>riraée  à  Naples  ,  en  les  odes  ou  canzoni ,  comme  ce  que 
i7i6,gr.in-i3;Paris,Praul[,  1768,  h  poésie  italienne  avait  produit  de 
■1  vol.  petit  in- la;' Parme,  Bodoui,  plus  fort  et  de  plus  élevé  avant  Pé- 
1796, 3  vol.  io-4".,  et  quelques  exem-  trarqjic.  On  les  trouve  dans  le  recueil 
plaires  tirés  in-fol.  ;  Pise ,  1804,  3  imprimé  par  les  Juntes  en  15:17 
vol.  in-fol. ,  avec  deux  portraits  gra-  (  fo^fz  Dahte  da  Majano  ) ,  et 
Tés  par  Morghcn  j  Milan,  Mussi,  dont  elles  remplissent  les  trois  pre- 
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mien  livres.  Elles  ont  4té  rempli-  ''latin,  eut  pour  bul  de  soutenir  le* 

niKS  dans  les  éditions   TémlieDoes  droits  de  1  empereur  fieiiri  VII,  ie 

des  Œuvres  du  Vante,  données  par  qui  le  Danre  espérait  sou  retablisse- 

Pasquali,  i';4i  i  (^'P^r  Zatta  ,  i^SS.  ment  dans  sa  patrie,  contre  le  pape, 

Ces  deux  mêmes  édilions  eompren-  cause  de  ses  disgrâces  et  de  son  exil; 

nenl  les  ouvrngps  du  Dante  en  prose,  le  style  en  est  dépourvu  d'ëlt^ance, 

I.    Le  plus  inléressaut  est  sa  Fit»  mais  il  ne  mauqueps  d'une  ceruioe 

nuova  qui  contient  des  particulatités  vigueur.  (  Le  catalogue  de  ta  L>iblio- 

de  ses  premières  années  et  de  son  théque  Bodiéienne  indique  une  édi- 

■monr  pour  Béatrix  ,   des    poe'sies  lion  de  Bâie ,  iSS^  imrouDue  à  tons 

composées  pour  elle  qui  ne  font  point  tes  bibliographes  ).  La  première  édi- 

partie  de  son  recueil ,  et  des  détails  tion  connue  est  celle  de  BâIe  ,  Opo- 

nir  les  occasions  pour  lesquelles  elles  rin,  iSSq  ,  iii-8^.;  elle  est  foit  rare. 

furent  &iles.  La  première  édition  pa-  Simon  Scardius  en  donna  une   se- 

rut  à  Florence  ,  cliez  Sermarlelli,  en  conde ,  dans  son  traité  De  imperiaU 

1576,  in-B".  On  en  cite  unee'dition  ;Krijdictione,  mie,i566,in-tol.,  râm- 

précédente,  iSs'j ,  in-8°. ;  mais  Vau-  primé  à  Stras boui^,  1609,  id.,  à  Gc< 

leur  des  excellents  Mémoires  sur  la  nève,i'j4o.>n-K''.,  eldans  l'édiiiandcs 

Fie  du  Dante,  imprimés  dans  le  Œuvres  du  Dante,  donnée ^^aà- 

dernier  volume  de  l'édiliou  de  Zatta ,  se  par  Zattà.  Il  en  existe  deux  traduc- 

affirme  n'avoir  jamais  connu  personne  tions  italiennes  iucditis,  l'une  de  la 

qui  eût  vu  cette  édition  de  1527,  Le  fin  du  i5".  siècle,  conservée  à  Fb- 

cbanoineBIscionienadonne' Duenou-  rence  dans  la  bibliolbeque  Itiordi; 

Telle ,  dans  le  volume  inlilulé  :  Prose  l'autre  du  célèbre  Marsilc  Ficin ,  qui 

4i  Dante  edelBoccaccio ,  Florence ,  la  fît,  dans  ce  même  siècle ,  pour  ses 

I7i3,in-4°.0n  le  trouve  aussi  réim-  amis  Bernardo  del  Nero  et  Antonio     ' 

prime  dans  les  deux  éditions  de  Pas-  Mauelti  :  la  biblioUièque  Lafireniienae 

qualî  et  de  Zatta.  II.  Le  Coauivîo  ai  en  possède  un  très  beau  manuscrit. 

Dante  est  un  commentaire  en  prose  On  en  connaît  quelques  copies  ,    et , 

sur  trois  de  ses  camoni,  dans  lequel  entre  autres  ,  une  en  France ,  dans  la 

il  a  semé  des  idées  de  philosoi>bie  bibliothèque  publique  de   Grenoble, 

platonique ,  d'astronomie  et  de  plu-  IV-  D:ins  te  traité  De  vulgari  «lo- 

sieurs  autres  sciences.  Il  avait  Tinten-  ifuenUà ,  écrit  en  latin ,  Dante  se  pro- 

tion  de  commenter  ainsi  quatorze  de  posa  ^examiner  l'élat  où  était  lalan< 

ses  canzoni  ,■  mais  il  ne  put  achever  gue  italienne ,  environ  un  ^ècle  après 

l'exécution  de  ce  projet.  Les  prind'  sa  naissance ,  quel  était  cdui  des  idto- 

pales  éditions  du  Comiivio  sont  celles  mes  nés  presque  à  la  fois  dans  les 

de   Florence,  Buonaccorsi,    i4<Jo,  diflërentes  parties  de  l'Italie  qui  de* 

petit  iD-4''.i  réimprimée  en  iSsg,  et  vait  prévaloir  ,  quels  étaient  les  divers 

d'après  cette  dernière,  une  autre  à  genres  d'écrire  où  ce  langage  avait  âé 

Venise,  donnée  par  Marco  Sessa,  employé  avec  succès ,  et  les  auteurs 

i53i,  in-d".  La  meilleure  et  la  plus  qui    sy  étaient   le  plus   distingués, 

correcte  est  celle  de  Biscioni,  avec  des  L'ouvrage  devait  avoir  quatre  livres; 

notes ,  dans  le  volume  cité  ci-dessus ,  '  mais  Dante  n'alla  pas  plus  loin  que 

et  qui  est  exactement  rénélée  dans  les  le  second ,  et  il  mourut  avant  d'avoir 

deux  éditions  de  Pasquali  et  de  Zalta.  pu  l'achever.  Ce  qu'il  eu  avait  laisse 

II!.LeUailé,I>«moniirc^,écri(eD  resta  inédit  et  ivcoimu  i>endaut  deus 
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siticles.  Le  Trissiao  s'en  étant  pro- 
cura une  copie,  le  tradukit  en  ita- 
lien ,  et  cette  traduction  parut  à  Vi- 
cence  ,  iSag,  sans  le  nom  du  Ira- 
ducteur.  Le  texte  latin  fut  imprime' 
pour  la  première  fois  à  Paris ,  sous 
ce  litre  :  Datais  jéligerii  prœcellen- 
tissimi  poëtee  de  vulgari  eloifaentid 
libri  duo,  nanc  primùm  ad  vetusli  et 
unici  scripti  codicis  exemplar  editi 
ex  Ubris  CorbmeUi,  ejasdemque  ad- 
notaliojtibus  illaslrati,  i5^7,in-8''> 
Cet  ouvrage  donna  lieu  k  de  longues 
£scus$ioiis.  On  préienditd'abordque 
Dante  n'en  était  pas  l'auteur  ;  on  a 
Toulu  ensuite  qu'il  le  fût,  non  seule- 
ment de  l'ouvrage  latin ,  maïs  aussi 
àe  la  traduction;  la  vérité'  a  enGnét^ 
reconnue.  Le  texte  latin  du  Daulc 
et  la  traduction  italienne  dn  Tiissino 
sont  inse'rées  dans  les  ceuvres  de  ce 
dernier , tora.  Il, Vérone,  171*9, in- 
4*'>  i  ainsi  que  dans  les  deux  éditions 
vénitiennes  des  œuvres  du  Dante , 
citées  ci  -  dessus.  V.  Outre  ces  ou- 
vrages en  prose,  l'édition  de  Zatla 
contient  les  derniers  vers  que  Dan- 
te ait  écrits;  ce  sont  des  paraphra- 
ses des  sept  Psaumes  de  la  péni- 
tence, du  Credo,  du  Pater  noster 
«t  de  yAva  Maria,  Ces  pièces  n'ont 
de  commun  avec  sou  pocme  que  la 
£>rme  des  vers  et  l'entrelacement  des 
rimes.  Ce  sont  aussi  des  tercets,  ou 
terzine;  mais  ce  serait  trop  peu  de 
dire  que  ce  n'est  plus  le  même  géuie  ; 
on  ny  en  retrouve  plus  k  moindre 
étincelle ,  el  l'auteur  du  poème  de 
VBr^er ,  du  Purgatoire  et  du  Para- 
dis j  est  aussi  méconnaissahlc  que 
l'est,  dans  V Imitation  de  J.-C. ,  en 
ver»  français ,  l'auteur  du  Cid ,  A'ffo- 
racectdc  Cinna.  —  Oe  us  des  enfants, 
que  le  Daute  avait  eus  de  son  maria- 
ge ,  montrèrent  du  goût  pour  les  let- 
tres, li'ainé,  nomme  Pierre  fut  juris- 
«ousutte  à  Vérone ,  et  gagna ,  comme 
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on  le  pouvait  (aire  alors  dansfcxercice 
decetétat,  unefortuneconsidérable. 
11  mourut  à  Trévlse  en  i36t,  et  lais- 
sa quelques  poésies  restées  inédites, 
mais  qui  sont  citées  dans  le  Focabu- 
Zaire  de  la  Crusca,  et  un  Commen- 
tnire latin  aussi  inédit,  sur  lepoëme' 
dcsonpère. — Un  autre,  nommé /aco- 
po ,  écrivit  aussi  des  notes ,  ou  gloses, 
sur  la  première  partie  de  ce  poëme  ou 
sur  ['Enfer,  el  un  abrégé ,  ou  Coot- 
pendio  en  terxa  rima  du  pocme  en- 
tier.' Les  notes  sont  inédites ,  mais 
l'abrégé  a  été  imprimé  k  la  un  de  U 
belle  et  rare  édition  du  Dante,  Ve- 
nise 1477,  avec  des  conrnientaires 
^ussement  attribués  à  Rimbaldo  du 
Imola.  Deux  autres  de  ses  fils  mou- 
rurent en  bas  âge.  11  eut  de  plus  une 
fiile  qui  se  fit  religieuse  à  Ravenne , 
et  qu'il  nommaSeatrijr,  en  mémoire 
de  cette  Béalrix  Fortiuari  qu'il  avait 
tant  aimée.  G — i. 

DANTE,  da  Majano.  Ge  poète, 
dont  aucun  dictionnaire  bistorique 
italien  ni  français  n'a  parlé,  et  dont 
Tiraboschi  lui-même  n  a  rien  dit,  m^ 
rite  cependant  une  mention  parficu- 
lière.  Il  était  né  à  Majano  eu  Toscane, 
et  contemporain  de  Dante  Allighieri , 
sans  être  son  parent.  Sa  renommée 
était  si  grande,  et  ses  vers  parais- 
saient si  beaux  qu'ils  allumèrent  une 
passion  très  vive  dans  le  cœur  d'une 
jeune  Sicilienue  qui  avait  ellc-mèian 
alors  une  grande  réputation  poétique. 
Elle  se  nommait  Nina,  et,  pour  ap- 
preodie  au  monde  entier  combien 
elle  était  fibre  du  choix  qu'elle  avait 
fait,  elle  joignit  le  nom  de  Dante  au 
sien  ,  et  se  fit  appeler  Ninn  di  Dan- 
te. Les  poésies  lyriques  de  ce  Dante 
ne  peuvent  nullement  ûtre  comparées 
à  celles  de  l'autre.  Elles  n'ont  cepen- 
dant pas  été  jugées  iudiognes  d'entre 
dans  le  même  recueil  donné  par  les 
Juntes,  Floreiice,  i5^T,  in'S°.,  sons* 
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ce  titre  :  Sonetti  e  Canzam-tU  dîversi . 
antichi  aatori  toscani  in  X  libri ,  et 
elles  en  remplissent  le  ■j'.  livre,  U 
faut  avouer  qu'eD  les  parcguraut,  on 
«'  aulaut  de  peine  à  y  ti'ouver  les  mo- 
t)B  de  celle  dislinctioD,  que  ceux  de 
l'amour  de  I^ina.  G — ^e. 

DANTE  (Pierre-Viitcent),  gen- 
liîliomme  de  Pérouse,  de  Ja  &mille 
dts  Raioaldi ,  e'tait  sav.-iDt  dans  les 
ma ihéma tiques  et  l'arcbiteclure.  11 
s'appiiquaii'aussî  »  la  poésie,  et  crut 
avoir  tellemeDt  réussi  h  imiter  le  f.é- 
nie  et  U  sublimité  du  Dante,  qu'il 
•«n  prit  le  nom  et  le  laissa  à  ses  des- 
cendants. On  connaît  de  lui  un  Com- 
mentaire italien  sur  la  Sphère  de  Sa- 
crobosco,  PeVouse,  i544;  réimnri- 
iné avec aiignientatioD  en  iS^j.Lau- 
tcur  ëlail  mort  en  i5i2,  dansua  Âge 
fort  avancé. — Son  fils,  Jules  Djste  , 
mort  eu  )5^5  ,  se  distingua  ai^ssi 
dans  les  mathématiques  et  l'arcLilec- 
ture,  construisit  la  magnifique  e'glise 
'-  de  St.-Fraoçois  A  Assise ,  et  a  laissa 
un  petit  traite'  De  aUuvione  Tybe- 
ris,  et  des  notes  sur  les  ornements 
en  architecture.— ThéodoraDAWTE, 
sœur  de  Jules ,  fut  célèbre  par  son 
esprit  et  ses  talents  pour  les  malhe'- 
matiques  qu'elle  enseigna  elle-même  à 
aoD  neveu  E[;nazio  Dante.  C'est  par 
erreur  que  l'abbé  de  la  Roque  dit  dans 
le  Journal  des  savants  (  i  a  décembre 
1678),  qu'elle  florissait  vurs  la  fin  du 
16°.  siècle,  car  on  voit  qu'en  i497 
.  elle  se  retira  à  ta  campagne  pour  se 
fjarantirdela  peste  dont  Pérouïë  e'raïi 
alBi;;ée — Egnaiio  Dahte',  fiîs  de  Ju- 
les, né  en  i537  ,  avait  reçu  au  bap- 
tême le  nom  de  Peregrino,  mais  il  est 
plus  connu  sous  celui  i'Ignace,  qu'il 
prit  en  entrant  dans  l'ordre  des  do- 
minicains; il  cultiva  les  mathématiques 
avec  succès,  en  donna  des  lefons  pu- 
bliques à  Bologne,  et  s'appliqua  sur- 
tout il  la  géographie,  Coiime  1'^.  de 
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Médrcis ,  Tappeta  k  Florence  pour  en- 
tendre ses  leçons,  et  le  pape  Gré- 
goire XIII  le  fit  venir  à  Kome ,  l'em- 
ploya à  lever  les  cartes  et  pbns  de 
différentes  places  de  l'éiat  pontifical, 
cl  lui  donna  en  1 5ti3  l'évêché  d'AU- 
ti-i.  Siste  V  l'appela  auprès  de  sa 
persouiie ,  mais  le  P.  Dante  mourut 
en  »e  préparant  à  ce  voyage,  le  ig 
octobre  1S86.  On  a  de  lui  :  I.  na 
Traite  de  la  construclioR  et  de  Tu- 
sage de  l'astrolabe fF\orcmx,  (566, 
iii-4°-,II  en  donna  en  iS^S  une  édi- 
tion augmentée  cl  curicLie  de  la  des- 
cription de  plusieurs  nouveaux  ïiisU-u- 
meiils  astronomiques  ;  If.  une  traduc- 
tion italienne  de  la  Sphère  de  Pro- 
clus,  Florence,  i573  ,  in-4''.;  III. 
un  coiumentaire  italien  sur  le  traité 
Del  lalino  radio  de  Latini  Orsino , 
Borne,  1 585,1 586,  in-8°.;  IV.  CoM- 
mentarîo  aile  regole  délia  prospeUi' 
fa  di  Jacopo  Barozzi,  Borne,  1 563 , 
io^"-  '■  il  y  donne  les  démonstrations 
làatlicmalrques  des  r^les  de  perspec- 
tive, dont  Viguole  s'était  contenté  d« 
donner  la  pratique;  V.  Xyilus  vati- 
canus  seu  Pinacotheca  ,  petit  atlas 
géographique,  estimé  dans.wn  temps; 
VI.  Le  scienze  matematiche  redoUe 
m  lavole  ,  Bologne  ,  1 577  ,  in-ft^. , 
ouvrage  curieux,  ofi'rant  quarante-cinq 
tableaux  synoptiques  qui  supposent 
une  grande  érudi'ion;  VII.  La  Pros- 
peUiva  di  EucUde,  tradotta,  cou 
alcui  annalazioni  ;  insiemelaPros- 
pettiva  di  Eliodoro  ,  Florence , 
1545,  'u-i'-î  V\l\.  Anemof^aphiA 
in  anemoscopium  verticale  instru- 
menlum,  Bologne,  1578,  iu-fol,; 
IX.  des  commentaires  su^  la  Sphère 
de  Sacroboico  ,  etc.  ;  mais  le  P.  Dairtc 
est  principalement  connu  des  astro- 
nomes pour  avoir  le  premier,  chei  les 
modernes ,  f^il  consliuire  un  gnomon 
assez  considérable  pour  fixer  Icséqui- 
noxM  et  les  solstices,  Celui  qu'il  cU- 
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fclil  «n  i5j5,  dans  Végète  de  St.-  I«s  dessins  que  le  grand-duc  en roja 
Pétrone  à  Bologne,  était  cependant  directement  à  Pliilippe  II ,  roi  d'Es- 
tait  imparfait,  ei  déclinait  du  méri-  pagne.  Il  travailla  aux  obsèques  de 
dien  de  quelques  déférés  {Fo/.  J.  D,  MichcIrAnge,  et  en  i5âo,  il, recueillit 
Ci>S3iiti  ).  —  Jeàn-Baplisle  Daiite  ,  fort  adroitement  les  eaux  peidues  de 
autre  matltématidcu  de  Pérouse  ,  n'é-  la  fonlainede  Péro use,  Vincent  Daal« 
tait  probablement  pas  de  la  ùmille  mouruten  i5j6. — Il  avait  deux frè- 
des  précédents,  et  florissait  vers  la  res,  dont  l'un  (Jérôme  DAwiEjfiit  bon 
fin  du  i5'.  siècle;  car  c'est  à  l'occa-  dessinateur  et  excellent  coloriste.  Vi- 
sion des  fîtes  du  mariage  de  fiaribé-  cent  l'employa  plus  d'une  fois  danc 
lemi  Alviano  avec  la  sœur  de  Jean  ses  travaux;  ils  firent  ensemble  plu- 
Paul  Baglioni,  que  s'élançani  de  la  sieurs  fresques  à  Borne.  Jérôme  eût 
tour  la  plus  élevée  de  la  ville  de  Pé-  peul-êlre  atteint  à  la  réputation  d« 
rause,)l  traversa  la  place  et  se  ba-  son  frère  s'U  n'eût  pas  été  enlevé â  la 
^nça  loug-iemps  en  Fair  an  moyen  peinture  à  la  fleur  de  son  ige.  Iln'a- 
de  deux  grandes  ailes  mécaniques  de  -  vait  que  trente-troûans.  A— s. 
«on  invention,  et  am  acclamations  DANTiNE  (D. Mai™-Fbai(çois;, 
de  la  multitude.  Ma  IL  eu  reu  sèment  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
lê  fer  qui  dirigeait  son  aile  gauche  galion  de  St-Maur,  né  à  Gonrieus, 
s'éiant  rompu ,  il  tomba  sur  Féglise  diocèse  de  Lî^e,  m  1688,  mort 
de  Notre-Dame  et  se  dssa  une  jambe.,  d'apoplexie  les  novembre  1746. 
Apris  sa  guérison ,  il  alla  enseigner.  La  douceur  de  son  caractère,  la  pu- 
lés  mathématiques  à  Venise  ,  où  il  reié  de  ses  mœurs  et  son  zèle  à  rem- 
inourul  de  la  fièvre  avant  l'âge  de  plîr  les  devoirs  de  son  état,  le  firent 
quarante  ans.  Il  avait  fait  precédem-  chérir  ei  respecter.  Il  professait  la 
iBcnt  plusieurs  essais  de  ses  ailes  et  philosophie  dans  l'abbaye  de  St.-Ni- 
avaiiméme,dil-on,  traversé  ainsi  le  caise  de  Kcims, lorsque  ses  supérieurs 
lac  de  Péronse.  f-Voy.  VAthenœum  l'appelèrenl  à  Paris  pour  l'occuper  à 
augusuim  du  -P.  Oldoîni ,  je'suiie.  )  quelque  ouvrage  impôrtriiiL  II  ira- 
C  M.  P.  vaitla  pendant  quelque  temps  à  lacol- 
_  D.4NTE  C  ViBCEBT  ) ,  petit-  eis,  Icction  des  Décrétalcs  qui  avait  él« 
de  Pierre-  Vincent,  fut  arclnlecte,  iiilerrorapue  parla  mort  deD.  Cous- 
jieintre  et  sculpteur.  Il  naquit  à  Pé-  tant  et  de  D.  Mopinol.  On  le  chargea 
rbuseen  i53o.  U  s'appliqua  d'abord  ensuiledela  nouvelteéditiondu  C/oj- 
à  l'orfèvrerie,  et  surpassa  tous  les  or-  sariiim  medix  et  infirme  lalmitalis 
lèvres  de  son  temps.  Quoique  fort  de  Du  Caiige ,  à  laquelle,  plusieurs 
jeune  encore' ,  il  travaillait  ses  ouvra-'  religieux  de  la  congrqjaiion  de  St.- 
ges  avec  un  art  inconnu  jusqu'à  Mauravaient  déjà  Ira  vaille  succcssive- 
Igi.  Dante  n'avait  que  vingt  ans  lors-  menl.D.  Maur avec  l'abbé  Carpenlier, 
qu'il  jeta  en  route  la  statue  du  pape  alors  son  associé,  se' livra  à  ce  travail 
Jules  III  qu'on  voit  encore  aujonr-  avec  tanid'assiduité,  et  de  succès  que, 
d'faut  sur  la  place  de  Pérouse  et  qui  dès  l'année  1 733,  iesî]uatrc  premiers 
passe  pour  un  chef-d'ceuvre.  Cosme  volumes  parurent.  Le  5°.  parut  en 
de  lUédicis,  grand-ducdeToscane,  le  i^S^.  D.  Maur  ayant  çté  exilé  à 
nomma  son  architecte.  Dante  fît  pour  Pontotse  la  même  année,  à  cause  de 
ce  prince  difTérenis  ouvrages  en  mar-  '  son  attachement  au  jansénisme ,  cessa 
bre  et  en  biVDze.  U  fit  pour  l'£»cuTiaI  à'j  travailler,  et  i'abl>«  CarjMoiicr 
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fit  paraître  le  6*.  Tolnme  en  i  ^5f!.  avait  besoin  de  personnages  de  eettt 
Ce  recueil  gagna  beaucoup  par  les  f  spèce  pour  effrayer  la  cour  et  opé- 
"  reciions  et  addilioni  ioicressantes  rer  les  premières  secousses  de  la  ré- 
sont dues  aux  profondes  recher~  Volation,  s'en  seirit,  dit  un  auteur 
3  d'aussi  habiles  collaborateurs,  contemporain,  comme  d'un  souffiet 
S.  Maur  ayant  été  rappela  à  Piiris  de  forge  pour  enflammer  les  pas^ionj 
en  i'j37,pourtraTaillerarccD.Bûu-  popiJaires.  Dés  1789,  il  devin I  !e 
quel  à  la  collection  des  bisloriens  des  principal  cbef  de  la  populace  pari- 
Gaules  et  de  la  France,  il  se  chargea  cimne,  nn  yëritable  roi  des  halles. 
de  l'article  des  Croisades;  mais  son  T.ors  de  la  division  de  la  rapitale  en 
travail  n'a  pas  été  publié.  Il  s'occupait  districts ,  \\  fut  choisi  pour  présider 
de  préférence  à  des  livres  de  piété ,  et  celui  des  Cordeliei-s,  et  cette  portion 
filimprimeren  i^SSgin-iS". ,  salra-  de  Paris  devint  aussitôt  le  rendei- 
diiction,sur  Itcbrru,  des  J'^aurn es  vous  des  hommes  tes  plus  exaltés: 
twec  des  notes  tirées  de  VÉcriiureet  ces  assemblées  étaient  â  peine  formées 
des  pères  your  en  faciliter  VinieUi-  qu'on  y  vit  attaquer  toutes  les  auto-' 
gence ,  léimprimés  à  Paris  ,  1  ^îg  niés  et  dénaturer  tous  les  principes, 
et  ■74''i  iH'i3-  Cette  traduction  fut  Cependant,  cette  démagogie  ne  rrm- 
exlretnement  goàtc'e  du  public.  Il  tra-  plissait  pas  encore  les  vues  de  Ban- 
vailta  ensuite  à  l'^rt  de  vérifier  Us  ton.  La  tribune  du  district  étant  ae- 
dates  ,  Paris,  i^So  iti-4°-,  et  on  cessible  à  tous  les  citoyens  ,  il  s'ypré- 
Irouve  son  éloge  à  la  t£te  de  la  der-  sentait  de  temps  à  autre  quelques 
nière  édition  de  ce  livre  (  F't^.  Clé-  hommes  raisonnables  qui  lui  faisaient 
MEHCET.)  C.  T— V.  es5Ujerd'a5Sczvivesconlrariéiés,el, 
DA^TO[i  (  Geohge-Jacqites),  pour  le  développiment  de  son  sys- 
né  à  Arcis-sur-Aube,  le  28  octobre  tïme  ,  il  lut  fallait  des  auxiliaires  qui 
i^Sg,  avocat  au  conseil  du  roi ,  à  fiissent  plnlôl  au-delà  qu'en  deçà  de 
l'époquede  la  révolution,  futl'uD  des  ses  intentions.  Cesi  ce  qui  lui  fit 
plus  terribles  enDetnis  de  l'autorité  imaginer  l'établissement  du  dub  des 
a  laquelle,  peu  de  temps  auparavant ,  cordeliers,  ^  côté  duquel  cdui  âesja- 
il  semblait  avoir  attaché  sa  fortune,  cobins  n'était  qu'une  réunion  de  mo- 
«  l,a  nature  m'a  donné  en  partage  ,  dérés.  Le  district  n'avait  eiicoie  atta- 
>  disait- il  luim£me,les  formesaih-  que  quelesinsiitutions  monarchiques, 
•  létiques  et  la  physionomie  âpre  Je  nouveau  club  entreprit  de  renver- 
»  de  la  liberté.  »  En  effet,  cllesem-  ser  jusqu'aux  bases  de  toute  société. 
Uaît  l'avoir  destiné  pour  le  rôle  qu'il  Danton  prit  en  même  temps  sous 
avait  choisi.  D'une  force  eilraordinai-  sa  protection  ce  Marat  dont  le  jour- 
re,  il  avilit  une  taille  colossale ,  la  fi<  nal  pervertit  la  populace  et  liii  fit 
gure  couturée  pr  la  petite  vérole ,  le  commettre  tous  les  excès  ;  il  TeDlrva 
nez  aplati  et  au  vent ,  les  lèvres  sail-  aux  agents  de  la  police ,  lui  donna  ub 
lantes,  les  yeux  petits,  mais  le  re-  asyle,  et  s'en  servit  toutes  les  fcb' 
gard  aident  et  audacieux:  sa  voix  qu  il  eut  besoin  d'exciter  qiwlque  mas- 
rude  et  tonnante  faisait  retentir  lés  veinent  séditieux  ,  ou  de  répaodrt 
salles  puMiijnes ,  et  son  eluculion ,  quelque  dénonciation  utile  à  ses  pro- 
pleine  de  figures  gigantesques  et  d'à-  jets  (  Vfy.  Mabat).  Mais  ce  n'étail 
posirophes  violentes,  eOrayajt  ceux  pas  seulement  dans  les asscmble'es  de 
qu'elle  n'entraînait  pas.  Mirabeau,  qui  distiii;ls  ou  dans  les  didis  que  Aornâ' 
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ttak  DantOD  ;  ou  le  voyut  Atm  la  pneatatt  de  la  commiine  de  Paris , 

voes ,  sur  les  .places  publiques  ,  au  iiuIei^  la  constituiiuU ,  et  malgré  fas- 

nilicu   des    rastemblemeiiU  luraul-  sembla  ooDStiluanteeUe-miiBe, pour 

luetu ,   harangoant  la  multitnde ,  le'  qni  celte  nomiDation  ëlait  un  outrage 

plus  souTeol  arec  vthémeaix  ,  quel-,  ^ndent.  Les  coiueillers  constitotioB-  ' 

({ttefois  avec  gailé.  Cet  homoie  n'a-  nets  de  Louit  XVI,  TOjant  qu'on  ne 

vait  pM.coiniue  beauoaup  d'astres,  pWTait  vaincre  Danton  ,  ou  plutôt 

embrassé  la  réTolutioB  par  une  spc^  qu'on  ne  L'osait  pas ,  furent  d'avis  de 

culatioD  phikaopbiqne  ;    les    Tuet  l'acheter  ;  nais  les  personnes  cbar^^s 

étaient  moiiis  eiefées.  IHus  attacU-  de  la  n^odalîon  mirent  ses  services 

au^  jouissances  aeuiuellea ,  il  apparte-  h  trop  bas  prix  ;  il  rejela  leurs  propo  - 

tuit  k  ceUe  classe  d'iatrigants  qui  ne  silions  avec  hauteur,  et  rut  la  hardtcs- 

Sendent  à  degrandi  beulevnsemcnts  m  de  faire  entendre  dans  un  de  ses 

^ne  pour  aniver  à  la  fortune;  quel-  dîscDitfs  k  U  comuimc,  que,  s'il  ne 

qtiCMs  mime  il  ne  faisait  pas  mys-  les  avait  pas  acceptées  ,  c'est  qu'elles 

Ifferedesespri^euàcet  ^afd.  «Jeuse  étaient  au-dessous  de  ses  prétentions, 

«homme  ,  dit -il  on  jour  à  une  Poor  faire  taire  les  bruits  qu'alors  on 

«  personne  connue ,  votet    brailler  répandit  cootrc  lui ,  il  se  montra  plus 

»  avec  «ous;  qaand  vous  aura  fait  acharné  contre  la  royauté,  et  coQtri- 

w  votre  EoilBoe,  voas  pourrei  vm-  bua  plus  que  personne  à  la  révolu- 

#  brasser  plusàvotreaisc  le  parti  qui  tionau  ta  août.  Les  véritables  repu-  - 

N  vous  .conviendra.  >  Quoiqu'on  cfkt  blicains  s'en  tenaient  encore  k  de  vai- 

de]â  beaucoup  parlé  de  ce  révolu-  nés  décla]iuli«ns  ;  ils  élaieDt  indécis 

tùnmaire    sous    l'assemblée    consii-  sur  ce  qu'ils  avaient  1  faire,  et  n'o- 

tuaste ,  on  paraissait  oepeudant  alora  saicot  pat  fi-appcr  le  dei-nier  coup.  Ce 

le  redouter  asseï  pea  j  on  k  regardait  fiit  Danton  qut  le  porta ,  après  avoir 

«ooiine  un  ésm^mèDe  qu'il  fallait  préparé  tous  les  moyens  qui  deviioit 

laisser  >e  oobsumer   dans  ses  pro-  en  assurer  la  succès.  Quelques  joura 

près  iiireurs.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fiiite  avantlacatastrop1ie,Pélion,maireâB 

de  Louis  XVI  qu'il  commeufa  k  se  Paris ,  ^vait  fait  Ii^er  dans  h  maison 

feire  ci9iDd.>-e ,  en  se  niellant  à  U  tête  des  cordeliers  ,  et  recommande  à  sa 

du   rassMublnnent  dn  Champ-de-  bienyeilIaDCecetiefaonled'ayfntnriers 

Mars,i{ui  voulnt  forcer  l'assemblée  qui,  squs  lenomdeJlfanei7Iaù,tra- 

n  inettre  ce  prince  en  pgemeni.  Ce  versèrenllaFranœ,  au  nombre  de  sis 

Ïrcmier  euai    n-ayant   pas  réutii,  Cents,  disant  baotement  qu'ils  allaient 

lonloit  iiii  décrété,  d'arrestation.  H  k  Pana  pour  tuer  le  mi.  Danton  les 

élait  en  outre  ponrHuvi  pour  dettes ,  recul,  les  ft\B,  leur  donna  des  instruc- 

«tne  pouvait ,  par  ces  dem  raisons ,  tions  avec  de  nombreux  auiiliaires, 

M  présenter  oui  âeelioDs  ;  il  eat  ee-  eorolnna  avec  eux  Faltaque  des  Tni- 

peudant  faudace  d'y  venir  bri^r  tel  leries  ;  enfin  ce  fiit  par  eux  que  s'é- 

soflnges.  Un  boisa ier  nommé  Da-  erftulalaplusancienneella  pluspui:- 

mim,  qui  le  poursuivait,  voulant  le  santé  mooan^e  de  l'Eure^.  Après 

saisir,  iat  arrêté  lut-ioéme  comme  cet  événemeni,  Danton  fut  nommf 

ayAnl  violé,  la  souveraineté  oaliauale.  ministre  de  la  justice  par  Fassembitia 

La  populace,  qui  veUlait  k  la  surciéde  législative,  qui  n'était  plus  qu'aoe  au- 

son  chef,  vonlait  assommer  l'huissier,  Iwité  nominale.  Elle  rendait  tous  Ira 

«t  Dantj»  fol  noinms  lubtlkai  da  dtoxts  (p/on  ven.iit  lui  demaiidar. 
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Bobcspierre  Int-méiDe  , 
daus  la  suite  ,  n'oMiC  praîlre  en- 
core ,  et  Daiilon  était  seul  sur  le. 
cbamp  de  bataille ,  entoure  d'un  pe- 
tit aombrc  dWis.  Il  cooiineiiça  par< 
faire  fermer  les  barrières,  et  ili décré- 
ter qu'il  y  aurait  des  visitei  .domi- 
ciliaires ,  pour  reclicrcher  ceux  qu'on 
savait  attachés  au  parti  de  la  cour. 
Ces  perquisitions  fiircut  faites  an  mi- 
lieu de  la  Bnit,  et  une  foule  de  per^, 
sonnes,  dont  la  plupart  appartenaient 
aux  classes  les  plus  distinguées,  fureut 
ieléc.i  dans  les  prisons,  où  les  attendait 
le  sort  le  plus  affreux.  Un  tribuual  ex- 
traordinaire fut  institué ,  et  les  pre- 
mières victimes  furcDC  envoyées  it, 
l'échafaudimiiis  ce  Iribunal,  quelque 
redoutables  que  lussent  les  hommes 
qui  |e  composaient^  agisstit  encore 
trop  lentement  au  gré  des  chefs;  il 
kur  fallait  des  cxccutious  nombreu- 
ses, des  coups  plus  tetribles  et  plus 
rapides.  Dans  la  matinée  du  a  scptein- 
bre,  on  apprit  que  les  Prussiens,  coïc* 
mandés  par  le  duc  de  Bruiiswick  ,  et 
ayant  avec  eux  les  deux  frères  du  roi 
dk  France  et  un  grand  nombre  d'énû-, 
gr^s,  étaîeut  entrés  sur  le  territoire 
français,  et  s'étaient  emparés  de  Lone- 
yi\  et  de  Verdun.  Cette  nouvelle  mit  tài 
capitale  dans  la  plus  violente  agitation, 
pantonsercnditsur-le-champau  comi- 
té de  la  commune, dit  de  ealut  public, 
dr)nt  les  membres  appartenaient  10  us  au 
club  des  cordeliers,et  eut  «ne  longue 
conférence  avec  eux.  A  la  suite  de  ce 
colloque,  on  ôta  aux  prisonniers  tous 
Tes  instruments  et  tous  les  meubles 
qui  auraient  pu  servir  ^  leur  défense  ; 
n  fit  sortir  ceux  qui  étaient  détenus 


pourdi 


tt  quelques  autres  person- 


t  heureuses  pour  intéresser 
les  vainqueurs.  Ces  mesures  étant  pri> 
tes,  le  terrible  ministre  delà  iustice  se 
rendit  à  la  barre  de  l'assemblée  natio- 
nale., iciidit  cqmpic  des  progrès  de 
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Vrionai ,  et  deHianda  qu'un  anOcmeni 
général  fût  à  l'instaDt  décrets  ;  qt^on 
sonnâtIetOCsiD,et  quetouslesciloyeos 
en  état  de  porter  les  armes  fiissent  ap- 
pelés au  Cbamp-de-Mirs  ,  pour  s'y 
tonner  en  cohortes  militaires  et  mar- 
(;her  GODlFe  le^  t^rims  tt  leurs  sm- 
wJUtes.Ledt^uté  Veigniauxrappda, 
dans  uu  discours  âoqueot ,  les  me-' 
naccs  du  duc  de  Brunswick,  et  cob' 
vertit  en  motion-  la  demande  du  rai- 
BÛlre,  qui  fut  décrétée  à  l'unuiimiié. 
A  peiae  ce  décret  fut-il  reudu,  que 
l'alarme ,  la  terreur  m  r^pandirèai 
dans  toutes  les  amcs;  au  son  lugi^re 
du  tocsin,  BU  bruit  ik  la  généra,  b 
multitude  furieuse  criait  aux  armes, 
insultait ,  menaçait  tous  ceux  qui  ne 
paiia(;eai(iit  pas  son  délire,  et  les 
émissaires  des  diibs  et  du  conùlé  de 
la  commune  dédaiaient  hautamenl 
.qu'avant  de  marcher  i  l'ennomi,  il 
fallatl  exterminer  les  scélérats  de  f in- 
térieur, etdésigmtient  surtout  les  pri- 
sonniers. Ces  malheureux,  pre'royant 
leur  sort ,  supplièrent  l'employé  char- 
gé de  la  surveillance  des  prisons 
de  leur  sauver  la  vie.  Jms  ministres 
étaient  réunis  a  l'hôtel  de  la  Marine; 
l'employé  s'y  rendit-  :  .M'*".  Roland , 
femme  de  l'un  d'eux,. nppoite  dani 
ses  mémoires  ({ue  Danton  fut  le  pn- 
mier  auquel  il  s'adressa  ;  il  Inï  rendit 
compte  des  mouvements  on'oQ  voyait 
autour  des  prisons,  et  des  nlarmc! 
des   prisonniers,   et  lui   représaiii 

Sue  c'était. surtout  i  lui,  ea  sa  qiuhté 
e  ministre  de  la  justice,  à  lenr  àoa^ 
utt  assistance,  n  Dai)len,.dit  M"^. 
>  Roland  ,  importuné  de  la  vepré- 
*.  sentation  malencontreuse  de  Fem- 
•  ployé |. s'écria  avec  sa  Vwx  beu- 
>elantc,,ct  uu  geste  approprié  à 
)•  t  expression  :  Je  mcf...  bien  des 
a  prisonniers;  qu'ils  devieBDenl  ce 
"  qu'ils  pourront;  .et  il  passa  son 
1  cljËwio   avec  humeur.  ».  Ce  lui 
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Rit  par  tes  ordres  6u  avtc  SQit  tion  àc  ceux  qui  les  avaient  comniii 
^probatiuu,  que  ies  |iersDiines  qiù  ctfaittommetire.  D'un  autre  côté, la 
avaient  Éli  eireojëes  à  la  haute-conr  sorabrejalouaie  de  Robespierre  voyait 
Il  Ortàns ,  furent  conduites  et  mas-  avec  dc'pit  que  Danton  partagent  ave<t 
Ittcrto  à  Versaiites.  M.  A.i.. ,  pr^-  hii  la  faveur  populaii^  et  marchât  au 
ndeot  ■Aa  ir^ual  établi  dans  cette  moins  son  ^ai  dans  la  conveotion , 
^Ue,  âont  Tenu  le  pcier  de  prendre  et  dès-lors  il  méditait  sa  perle.  Quoi- 
âe)  mestms  |>ouf  les  sauver,  il  lui  que  beaucoup  plus  crimiaei  que  sua 
répondit:  aQiievousiB>{Kirlc?Beiii-  rival  i  celle  époque,  Daaton  était 
w  {dissM  vos  f(«ctions  ,  et  ne  vous  cependant  d'un  naturel  moins  tné- 
»  jB^lei  pas  de  oette  affaire}  le  peuple  chaut  :  c'était  un  de  ces  êtres  orgueil-- 
f  demande  veageance.'  ■  Ce  fut  sous  leux  qui,  se  croyant  appelés  k  régler 
KmctniIre-seiBgqaeparvintdansles  les  destinées  des  pteuples,'  pensent 
ééfontmeota  l'wlieuse  circulaire  du  que  tous  les  crimes  devientient  des 
connté  de  la  commune  de  Paris,  qui  sctiUns  légitimes  dis  qu'ils  peuvent 
invitait  le»  patriotes  à  r^»éter  dans  faiteréussîrleurs  pra|Gts;maisilo'eu 
les  provinces  le*  exécutions  de  sep-  eut  point  commis  d'inutiles ,  et  l'on 
tetabi».  Ces  terribles  massacres  pro-  peut  dire  de  lui  qull  cessait  d'Être 
duisirent  l'cfiel  que  leurs  auteurs  en  chtoiQel  du  moment  «uiln'avut  plua 
BVatenC  étendu;  la  terreur  gls(a  tous  U  prétention  d'être  bomme  d'étal. 
les  esprits.  Dans  le  plus  grand  nombre  ÎHa  k  premiire  sesnce  de  la  con- 
dei  départements ,  mais  surtout  à  Pi-  veutiou ,  il  parut  vouloir  rétablir  l'or- 
ris, iln'y  eutquelcseanemisdet'aïUo-  dre  et  rappâer  la  confiance,  ende- 
tté royale  qui  obtinreol  des  suffrages  mandant  que  lootes  les  propriétés 
■ux  élections,  et  toutes  les  fonctions  fussent  garanties  par  un  oéorcl  so- 
ptttdiques  lurent  remplies  par  des  leunel.  Plus  tolérant  que  d'autres 
^rieux.  Danton  quitta  le  miiiistèn  personnes  qui  n'avaient  pas  à  se  re- 
4eU|ustice  poar  tes  fonctions  de  dé-  proche'  les  raémei  ^mSj  il  disait 
pute  à  la  eonventioa  ,  auxquelles  il  qu'il  fallait  craindre  de  rendre  la  li- 
aivait  été  spprlé  par  les  électeurs  de  berté  haïssable,  par  une  application 
Paris.  Il  espérait  y  avoir  le  même  as-  trop  r^oureuse  oes  principes .  pbilo- 
cendant  que  dans  les  clubs  et  sur  le  sophiques.  Il  prit  même  plusieurs  fois 
peuple  de  la  capitale;  mais  il  y  ap-  la  défense  des  cultes  religieux,  et 
portait  uo.double  germe  de  discorde  peufétre  Cet  homme  û  terrible  fût-it 
et  d'Jtiqutié ,  ses  crimœ  et  ses  suc-  devenu  sage  s'il  ii'eât  pas  eu  à  re- 
ste. Qiteiq^it  fôt  réelleaient  le  pria-  pousser  les  attaqua  dirigées  contre 
<âpal  fubdateur  delà  république,  tes  son  parti.  BoIumI,  son  collègue  au  mi-- 
;vÀitables  républicains  devaient  être  iLisière,  crut  se  rendre  agréable  an 
«e<- adversaires.  Critte  classe  de  révo-  peuple  en  prouvant  qa^  n'avait  pas 
liitiDtlnaire5,paEtii|Mquds  plusieurs  [wis  partauxdibpidationsqui  .ivaient 
réoaissaiefll  à  nu  1res  beau  lalekt  des  ea  lieu  à  la  suite  des  derniers  évéue- 
.BcniiiBcnts  élevés  ,  ne  voulait  pas  menitjilreuditramptede  sagestion,' 
qui'Cetle  république  ,  objet  d«  ses  et  on  alËcba  les  pièces  au  coin  des 
T«nix,  partit  flétrie  dès  sa  naissance  rues ( f'i};'.  RoLinfi).  Danton, qui  n^ 

Kr  des  for&iti  aussi  «troœa  «t  aussi  pouvait  pas  prouver  autant  de  désin- 

s  qu»  les  exécutions  de  septembre,  téresscment,  prétendit  que  les  mir 

jct  ils  deBonâaitnt  vivM&uU  b-pan).-  .nistrts  éuitat  solidaires  et  si  4«- 
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«aient  de  comples  que  coUectîniDnit.  fematioD  d'un  irîbunal  r^votiritMi' 

Cette  doctrine  fit  fortune,  et  Holand  naire.  Dans  les  derniers  temps  de  la 

luccoDiba.  Danton  rota  la  mort  de  lutte  que  termiiitrent  les  evënemeoti 

Louis  XVI,  Riais  ce  n'Aait  point  un  du  5i  mai  t]q5,  Danton  hésita  sur 

jugement  qu'il  foulait  prononcer.  Un  le  parti  quli  avait  à  prendre.  La  po- 

de  ses  familiers,  causant  arec  lui  sur  pularité  de  Robespierre  rinquîéiaii; 

ce  grand  procès,  lui  repre'sentait que  mais  PintenlioB  des  républicains  rao- 

la  conveniioD  avait  tort  de  juger  ce  Aétéa  de  faire  punir  tes  auteurs  de» 

prince  :  *  Tous  avec  raison ,  lui  ré-  massacres  àç  sCT)tenibre ,  ne  lui  cau- 

»  pOndit-il,  aussi  nous  ne  le  juj^crons  saitpas  moins  d^larmes.  Au  moment 

■  pas,  noMs  ie  tuerons.»  Cependant,  de  la  crise,    M.  de  Mrilhan  ,   qui 

ma^reson.iudace.ladiscordaqnitonr-  teoaiti  ce  dernier  p»ni,  esaaya,  rn 

ueDlait  de^jà  violemment  la  novTdlo  flattant  «on  orgueil,  de  l'attirer.  Dan- 

république,  lui  donnait  de  rires  in-  ton  raconta  .irec  attentmn,  le  fixa 

quiétudes.  Il  prierait  d^méritaUet  d'un  air  hrlA-is ,  puis ,  rriflécLissant 

catastrophes,  et  craignait  de  ne  pou-  sur  te  danger  qu'il  allait  eonrir  et  lln- 

voir  plus  commander  ans    événe-  fluenoe  qu'il  allaît  perdre  en  cban- 

inents.  ■  Le  métal  bonillobnc,  ditatl-  gcant  de  système,  il  se  contenta  de 

»  il,  nais  la  statue  de  la  liberté  n'ett  ténondreen  parlant  des  republicainsr 

a  pas  encore  fbndue;  si  tous  ne  sur-  ■  m  n'ont  pas  de  confiance  *,  «treii- 

•  reillez  lefoomeau,  tous  sem  tmu  Ira  dans  la  salle  de  ta  conYçnfion,  où 

«  farAtës.  •  Planeurs  de  set  crâtnrei  se  mfhnt  à  regret  à  ceux  qui  se  pré^ 

)'abandoonai«3t  ponr  former  des  &i>  cipitaieot  en  avenfjles  dans  une  noth 

lions  ind^ndantes ,  et  derenatent  relie  n^rotnlion,  il  réclama,  mais  sani 

dti-lors  ses  ]^US  graiids  ennemis.  De  luccis,  la  rcngeance  des  lois  contre 

reiour  de  la  fialgique,  uk  il  avait  &i  Henriot  qai  outrageait  la  convention 

envoyé  arec  Lacroix  (PILactoix),  «  paraissait  vontoir  la  dissoudre  (C. 

pour  survntl^  ka  armées  etrérolii'  EjEnaior ).  Apris  le  3i  mai, Danton 

lionni»  le  pays ,  il  fut  vivement  m>  deittanda  ooe  le  comité  de  saint  pn- 

cusé  de  dilapidattoiis  ,  surtout  par  Uic  &n  érmi  en  gouvernement  pro- 

{farat.  Il  trtuta  Marat  avec  mépris,  risoire  ;  ma»  pour  donner  le dinge 

«t  fit  taire  ses  «ntres  accusateurs  ;  i  oenx  qui  croyaient  voir  âans  cette 

nuis  il  ne  put  ellàcer  l'impression  qae  mesure  rintculîon  seerile  de  donner 

cette  dénonciation  avait  faite.  Aprii  1  la  France  un  nouveau  roi ,  il  refusa 

f^heo  que  les  armées  éproBvtreni  1  de  faire   partie  dn  conrité:  Moins 

Aix-ljt-Chapelle, Danton rerinii  Paris  veilwttK  ^   Bobespierre  dans  hs 

pour'  rendre    compte  de   l'Aat  de*  cj^nlenes    popuUiies ,    il   dien^i( 

choies,  et  préparer  des  jmoyHis  dé  i  t'attacher  la   mnttitndi    par    des 

dâénse.  La    terrenr,  les  levées  en  moyens    qui    devaient    h>i   pavattr» 

-nuasc,  dirent  encore  ceux  qu'il  6t  plus    séduinnts,    H    se  montra    h 

prendre.  Ou  cria  aux  armes  dans  l(«  prorocaleur  de  lontes  les  Ms  dm 

^ubs  et  dans  les  auembKes  de  sec-  maxinattn'  et  surtout  de  la  taxe  det 

lions,  et,  pour  suppléer  aux  massacres  graRis.  LesassemfaléndessedMudt 

de  KptanbR  qui  ne  pouvaient  pli»  Paris  deven»est  désertes  ;  la  terrentP 

veTooouvrier,  Danton  fit  demander  en  avait étoietié tous  les  hovraes  pm* 

par  (3)<inniette ,  qui  à  cette  époque  dents ,  et  le  beMÎn  du  travail  retenait 

-clkit  «ncore  ob  it  ses  partisan»,  h  la  claaae  «i*ri^  i  set  aiclàen.  Dan- 
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ton  fit  dëcrctcr  que  tout  dloyen  qni  U  téririti  dei  Irçoci  de  Robcipien-e, 

se  rendrait  aux  uKinblMS  de  «eoiioa  qui  dès-lors  ne  pouvait  plu«  soulTnr 

recevrait  une  indemnité  de  4o  sous ,  qu'on  lui  résistai.  Dauton  voulut  aussi 

et  dès-lors  elles  se  trauièrenl  inon-  défendre  Fabre  d'E^anline,  son  wo- 

déespardoflotide  popiiljce,  iqoi  seilkr  intime,  qu'on   accusiit  d« 

l'on  tit  dire  tout  ce  qu  on  toulut  et  nalversation;  il  ne  put  le  sauver,  et 

exécuter  loul  ce  qu'on  jugea  à  pro-  dut  apprendre  par  cet  échec  qu'on 

pos.  On  demanda  alors  que  Danton  pouvait  l'allaquer  lui-méoie.  Cès- 

fijt  adjoint  au  conité  de  salut  pu-  lors  la  lutte  s  engagea;  ceux  qui  en 

blic.  Il  parut  rooloir  refiiser  de  faire  craignaient  les  suites  esuyireot  de 

^lie  du  fomU,  et  finit  par  j  con-  rapprocher  la  deux  rivaux ,  et  les 

■nutir.  Au  moisde  novembre  i  "jçiS,  il  firent  diner  uscmble.  ■  It  est  jas- 

'  s'cleva  contre  les  extravagantes  fétei  »  te ,  dît  Danton  en  adressant   la 

âc  la  HaitOD ,  que  les  scission uaires  ■  parde  ji  Bobespierre ,  de  coopri- 

Gordeliers    osèrent   célébrer   jusque  v  mer  les  royalistes;  mais  il  a*  £iut 

dauslçaein  delà  convention.  sQiund  ■  pas  comprendre  l'innoceut  avec  le 

»  ftrona4)ous  cesser  ces  mascarades,  >  coupable,  et  nous  nedevoni  frapper 

>•  s'écria-fril  ?  Nous  n'avons  pas  voulu  9  que  des  coupa  utiles  à  la  république, 

«détruire  la  tnperstilion  pour  éla-  » —Eh!  qiâ  vous  a  dit,  répliqua  Uu- 

»  blir   l'athélune.  a   Robespierre  sa  ■  bespicrre  en  fronçant  le  «ourcit, 

)oigoil  à  lui  pour  neavencrnae  faction  »  qu'on  ait  bit  périr  uu  innoceot? 

qui  les  inenaçait  l'uu  et  l'autre  ,  et  >  — U  faut  se  montrer,  dit  en  sortut 

bientôt  après  les  principaux  institut.  *  Danton;  il  n'y  a  ms  un  instant  ■ 

teurs  des  fbea  de'U  Kaison  portèrent  »  perdre.  »  Et  cependant  il  hésita ,  au 

leurs  lllei  sur  l'écbalàud.  Mais  cette  Ueu  d'agir.  Westennatiii,sa<ipnodpal 

intelligence  ne  devait  pas  ^e  de  Ion-  agent,  le  pressait  de  frapper,  et  lui  pro- 

guedurée;  Bobespierre  n'était  pas  un  .  meltaitasaistance.Ilseconteuta  deré- 

de  ces  hommes  qui  haïssent  uns  ef&t.  pondre  :  •  U  n'oserait.  «  Mais  avant  dc'; 

l.es  eVéjieinenU  et  peut-être  aussi  de  w  br&vcr,  Bobespierre  avait  prisses 

secrettes  insinualious  le  servirent  A  mesures,  et  le  géant  qui  avait  bit 

souhait.  Camille  Desuonlini,  ami  d<i  crouler  le  trône ,  fiit  txtété  dans  son 

Danton,  avait  osé  comparer  les  me-  lit,  la  nuit  du  3 1  uurs  i-}gi,taint 

sures  qu'on  prenait  alors  k   celles  faire  In  moindre  ré$t5laoce<  Lacroix, 

qu'envoyait  Tibère,  et  en  donner  sou  ami,  fut  arrêté  la  mime  nuit. 

U  preuve  dans  un  pamphlet  intitolé  Us  furrut  l'un  et.  l'autre  conduits  au 

le  Fieux  CordeUar.  Il  avait  rapporté  Luxembourg.  Dapton ,  en  y  eirtrant . 

dans  cet  écrit  divers  passages   d«  salua  avec  politesse  ks  nombreux  d&< 

'Xacite,  qui  éublissaienl  eu  enètuo»  tenusquiétaienla£codivs|>our,lpToir, 

similitude  par&ito  entre  les  décrets  de  «  Messieurs,  leur  dit-;  il,  j'avais  TeS' 

h  convention  et  ceux  de  l'empereur  »  poir  de  vous  faire  bientôt  sortir 

rumain.  Bobespierre  le  tan$a  verte*  >  d'iai  ;  mail   m'y  voilà  moi-même 

laeut,  et  l'abandonna  à  la  vengeance  »  avec  vous ,  et  )e  ne  sais  plus  cgm- 

des  cheis  de  son  parti  qu'il  avait  »  ment  ceUfhiira.  •  Quelques  dcputén 

tournés  en  ridicule  dans  son  pam-  voubrent  reclamer  contre  celte  arres- 

plileL  Danton  m'A  le  parti  de  De^  tAtion  ;  mais  Bobespierre  )urut  à  la 

moulins,  et  lui  conseilla  avec  trop  tribune,  et  demanda  avec  une  de- 

d'assurance  de  ne  ^as  s'ellrajer  oa  doigncusc  airoj^ce  «  quçtt  élaint 
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»  ceux  ipâ  osaient  prendre  k  parti  t^arrcHe;  m  ite  itàt  hante ,  ses  r*^ 

»  Au  coDspirateur,  de  l'homme  im-  gards  pleins  de  &*rlé  ;  il  sembbil 

«moral  dont  le  peuple  allait  enfin  commander  ncore  a  k  populace.  Ce* 

«  coDDatlre  les  crimes ,  >  et  tous  gar-  pendant ,  avant  de  moiuîr ,  i)  parnl 

^renl  le  silence.  Danton  et  Lacroix  s'Utendrirun  instant.  (  Ob  !  ma  hien-. 

furent  enfermes  au  secret,  nais  dans  ■  airaéeî  oh  ma  femme  ,  s'ecria-t-îl , 

deux  chambres  assez  voisines  pour  ■  |e  ne  le  Terrai  doue  plus?  "  Pni» 

qu'ils  fussent  te  parler  et  &re  en-  sHnlerrompant  brasqoement  :  «  A^ 

tendus  deswitres  détenus.  Lacroix  ■  Ions,  Danton,  point  de  faiblesse."' 

fit  qudques  reproches  k  Danton  ;  il  II  monta  alors  rapiderohit  à  l'echa- 

^accnsa  de  paresse  et  ^souciance:  bud,etditau  bourres i;  :  »  Tu  moi»- 

«  Gtst,  dit-il,  ce  quiuousa  perdus.»  Ils  «  ttens  ma  t^eau  peuple  ;  elle  en  vaui 

caasèreDtensnitG'asseignhnentdusort  »  ta  peine,  «tt  mourut  le  5  avril  fjQ^, 

qui  les  attendait.  Traduits  au  tribunal  âgé  de  trente-cinq  ans.          B-r-ii.  ' 

réTolutionnairequatrejouri  après  leur  DANTZ,  ouDAnZ(jEj?-Ainn<i)t 

arrestation ,  ils  dafgnrrcnt  k  ])eme  r^  savant  orientaliste  allemand ,  naqnïl 

Îandre  aui  inlerpdlatnins  que  leur  fit  à  Sandhussen ,  vilia^^e  pr^  àt  Gotha, 

présidttit.  lis  s'amusaient  pendant  le    i".  fi^vritr   i654.   Après    avoiç 

tes  débats  à  ronler  des  boulettes  de  achevé  ses  éludes,  Uvoj'agea  pour  per- 

pain  entre  leurs  doigts  ,'el  les  lançaient  fèdionnei  ses  connaissances.  11  vinl 

aunes  des  jons  et  d^jure's.  Danton  s<  d'abord  Ji  Willcmberg ,  où  il  fiit  reçu 

contenta  de  leur  dire,  en  façonnant  mattre-ts-arls  en  1676.  De  là  il  se 

«e*  boulettes  :  «  Mon  individn  sera  rendit  à  Hambourg,  où  il  prit  des  I»-. 

a  bientôt  dans  le  néant  ;  mais  mon,  $ons  du  savant  rabbin  Esdras  Ed- 

anomestdi^à  dans  la  postérité.  «.Le  tardi;i  Leipzig ,  à  léna ,  d'où  il  partit 

tribunal,  effraycdeleut  audace,  con-  en  i6iB3  pour  visiter  la  Hollande  et 

auha  les  comités  de  gouvernement  sur  FAnfjeterre.  A  la  suite  de  ses  voyaces, 

ce  qu'a  avait  h  faire,  et  ceni-ci  or-  il  fixa  sa  résidence  en  AHemagne,  e^ 

donnèrent  de  mettre  les  détenus  hors  vint  demeurer  k  le'na  après  avoir  h»-. 

det  débals  ,  ^est-i-dire,  de  les  con-  bité  quelqne  temps  Bruine,  HAnboni^ 

damser  sans  en  entendre  davantage^  elUelmstadt.'Danirobtint  une  chaire 

€ette  d^ô^rbn  mit  Danton  dans  une  de  professeur  extraordînairç  des  Un- 

fiireur  extrême.  Il  se  répandit  en  im-  giies  orieiriales  dans  l'université  de 

précations  eontre  ses   proscripteuri,  Kna ,  et  celle  de  professeur  ordinaire 

>Cestmoi,5^fcriB-t'4leneDl^anldans  après  la  mortdeFrischmulTi.  Dansl^ 

»la  chambre  des  condamnés,  c'est  suite, il  passa  à  la^ chaire  de  tiiétdt^ 

»  moi  q^i  ai  iait  instituer  ce  tribunal  et  professa  toujours  arec  nne  graud; 

»  idiome;  l'on  donande  pardon  à  Dien  distinction.  It  mourut  le  20  décembre 

B  et  anx  homines,  }t  hisse  tout,  ajou-:  1  ^a^  ,  d'une  attaque  d'apoplesie.  On-. 

»ta-t-il,  dans  nn  i^cbis  épouvanta-  trfe    son   Rabbmismus  ' enucleatus  ^ 

a  ble;  il  n^  en  a  pas  on  qui  s'entende  dont  la  dernière  édition  est  de  Franc- 

n  en  gouv!ememciit  ;  au  surplus,  ce  fort,   1761,  in'9°.  ;  sa  grammaire 

s^Onttout  des  ithitt  Câlin;  Brissot  hébraïque  (  Compendium  gramm*- 

»  m'aurait  fait  g LiillMiner  comme  Ro-  iicas  hebràicx  et  chalâmçie),  dont 

9  bcspierrb  ■  Les  apprêts  du  snp-  ta    5°.  édition  a   paru   en     1706, 

plice  ne  le  firent  poiot  fléchir  ;  il  sun  Inlerpres  ehrao-ehMœus  om- 

ntufi^  afcc .  assurance  sur  la  blale  ws    ittriusijue    Uttgues    i^ùfymo^ 
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êei^/tti  eiplieans  ad  genmnum  S, 
SeHpiura  senstiinritë  indagandum, 
ttaa,  1694  •  in-8*. ,  et  une  bonne 
grammaire  syriaque  iotitulée  :  Adi-  ' 
II»  ïjTw  reeliisus  compendiosè  du- 
cetu  ad  pknam.  Ungiue  syriaem  an- 
tioeherue  smi  marordtieie  eognilio- 
.  Item,  Irina  ,  1689,  in-H". ,  dont  ta 
^*.  éixùaa  es!  de  1^55,  et  qui 
-a  paru  do  noineaa  ,  ainsi  que  In 
4eux  préc^ents,  reTU«  et  corrigée 
par  Mylioa,  Francfort ,  1 765,  tn-b". , 
SaatK  a  pubtiri  nu  grand  aombre 
de  dusertations  sur  diff&ents  points 
de  rhitioire  et  des  antiquités  hébraï- 
ques ,  qs'it.  serait  trop  long  d'éno- 
m^rer.  Nous  nons  contenterons  d'in- 
diiiiter  se»  pHndpaux  ouviap»  ;  I. 
VispiOaiio  de  curd  Judeeorum  m 
eonqairendis pnselylis,  lén»,  i688j 
îh4-4".  î  ll.De  Cbneorum  re  militari, 
ibid.,  i6qo,  ia-\'.']V.Bt^lismum 
fnvsafytoraiH  jndtAcum  è  monumen- 
tis  ehiEo-talmudicis  erulum,  ibid., 
1699,  in-4°.,'  IV.  Purtus  virginis 
miraculosus  ad-Es.  m ,  i4,ibid., 
1 7*0  ;  V,  Difina  Elohim  inler  cote-  ■ 
qutUes  de' primo  komine  candendo 
deUberatio,  ibid.,  1712;  VI,  Inait- 
guratio  Christi  haud  obseiaior  mo- 
faied,  decem  dissertaUonibus  assert» 
pro  doclràne  ei>atif;eliece  Biowicifia , 
tttid.,  1717,  10-4".;  VII.  Dafidn 
in  ÀJtlmonitas  deviclos  mittgoM  cru- 
dtUtas,  ibid.,  1715;  Vlll-.  Pro- 
grammata  ifuùvjue  Aejes^o  judmco 
septimmnarum  abrogmto  et  sumgato 
m  «/ui  locum  festo  penteeostali 
christianorum ,  ibid.,  1715^1718; 
m.  Disteriatio  historieo-  apologelica 
pro  hulhero  exacrimonid  styli  repr» 
henio ,  ibid. ,  1 7»4  >  ■i>-4*-i  ^-  Ora- 
iio  de  Trxphiùie  Justini  martyrii 
eoUoeatora  habita-,  ibid.,  1708; 
Geltc  piièe  se  irouve  râmprimé^dans 
Un  Parerga  Gotlingensiit ,  tara.  1, 
IHk.  i\.  )U.  BisswMio.de  Caini 
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Mmine,ad  Genêt.  IF,  i.  On  trouve 
eucore  plu  sieurs  dissertations  de  DaotE 
Aa.-ni\eNovunt  TestamentumexTal' 
■mude  illastmium  do  G.  H.  Mens- 
chenius ,  et  dans  It  Thes.  dissert,  ad 
vêtus  T'etfam.  Clir.  Bic^iardj  dans  sa 
dissertaiisD  de  fit.  et  Script,  profes- 
sorum  lenens. ,  donne  h  liste  dos 
ouvrages  de  Daore  qui  sont  restés 
manuscrits.  J— -n. 

DANYEBS  (Hehm),  comte  dfe 
Banby ,  naquit  à  Dantesey,  dans  le 
Wiltshire ,  en  1 575.  Après  nvoir  reça 
une  éducation  conforDie  k  sa  nais- 
sance, il  alla  servir  dans  les  Pays- 
Bas  sous  Maurice',  comte  de  Nassau , 
et  se  distingua  sur  terre  et  sur  mtr. 
Lorsqu'Élisabedi  envoya  des  secoun 
h  Henri  IV  contre  ta  ligue ,  IDaiivers 
marcba  coniiBe  capitaine  ,  et  fut  fait 
chevalier  pour  la  bravoare  qu'il  monr- 
Ira  dans  cette  guerre.  Il  fat  ensuite 
employé  en  Irlande  comme  lieutenant 
général  de  cavalerie,  et  major-géné- 
ral de  l'armée  soua  le  fameux  comte 
d'Esses  et  sou»  le  baron  de  Moiitjoy. 
Charles  Danvers,  son  frère  aîné', 
ayant  trempé  dans  les  complots  du 
comte  d'Elsex ,  avait  été  décapité  en 
i6oi.  Après  l'avènement  de  Jac- 
ques I?'.,  un  acte  du  parlement  ren- 
dit à  Henri  les  h|ens  de  son  frère , 
qui  avaientélé  confisqua;  il  obtint - 
diBëreates  grâces  ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  Gnerne$ey  à  vie.  Ûiar-. 
les  1'^.  le  créa,  comte  de  Danby, 
meu^e  du  conseil  privé  eicbevalicr 
de  la  jarretière.  Sur  la  fin  de  sa  car- 
rière, il  eucoumt  la  disgrâce  de  l.i 
cour,  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Combury-Park  ,  dans  l'Oxfordshicc , 
où  il  mourut  le  20  janvier  1643.  U 
élail  instruit  et  encourageait  les  sdcn- 
ces.'Ayant  remarqué  ^ue,  faute  d'an 
jardin  botanique ,  on  ne  pouvait  à 
Osfard  se  livrer  avec  fruit  i  l'élude 
des  plantes,  il  acbcla  nn  terrain  coii^ 
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si<lcrable,le(îtcntour«rd'iinjanr,  f  -   DA9Z ( FnmiNAKD-GmiBâx )i »^ 

planta  nn  grand  nombre  de  Tt^étam,  deciDalleinaiiil,iK  en  fjtii  à  OmA- 

tl  k  douua  i  l'unÎTersite,  mte  ud  senhaïueu,  dans  la  ]iriuâpaiite  de 

legs  coniidéraUe  pour  md  enirctieD.  DiKHuladl ,  fit  Ma  éludes  à  I'uhîtcis- 

II  fonda  aatû  dans  le  Wilti hire  une  té  da  GieueD ,  et  y  obtint  1«  doctorat 

loaiion  de  cbarit^  él  nue  école.  —  en  1 790.  Sa  dlssertatioii  inanf^cale, 
Jean  OAirv»s ,  cberalier ,  frère  du.    Brevis  forcifum  obtUUieianan  hïa- 

pr^cAlent  et  ton  lie'riiier ,  fut  veiitil'  toria ,  est  beaucoup  plus  atcndye  at 

nomme  de  U  cbambre  de  Cbatics  1".  plus  iotereuante  que  ne  le  cwLcxmb- 

Ses  follet  depeotes  faTatent  bit  iittgli-  miinement  ces  sonea  d'^cïil*.  Hooubij 

.gerpanoninre.  Accablé  de  deites,  la  pro&sscur  utraordinure  ea  17911 

vanité,  Ulubicsie  lui  firent  préCerlV  il  prononça  no  discours  remarçMlik 

reiile  aux  suggcsliot»  du  parti  0|^iocé  par  une  érudition  choisie,  («dame 

atirot;ilsi^eaaTCGlesjuçeadecEpria-  lequel  iletuocha  rtiistairede  Fart  des 

,ce,eti^iu  M  condamaatioD.llinoi)-  accoacliemeoti  cfaei  les  E{;jptiens: 

rttlaTantlarestanralionjmatssesbieiH  J)e  àrte  obtutricid  X^jjMierum.  U 

Ynrent  confisqués  en  1661.        £-~a.  publia  vert  le  m^e  tenu  >»  ci.- 

DANVILLE  (  Gcuaud),  geo-  oellent  opuscule  allemaad,  inlituUE 

darme  de  la  leiner  sons  le  règne  de  Essai  d'ime  Uitmre  géaA-mle  Jt  1^ 

LouisXIIIffilimprimerà  Paris,  um  eoqiuluche,  MarbouK,    i^gi,ûh 

poinne  héroïque,  inlitulëZaCSWtebf,  8".  Deux  ouvrages  pins  coosidé»* 

.j6t^,in-^''.'VBenote<loi  te  uoan  Itles,  écrits  aussi  en  allemiBid,  vir 

A  la  fin  de  l'ouvrage  apprend  que  rent  Henlôtle  jonril.  ^MaioatM  Ai 

l'auteur  l'avait  commencé,  passant  en  JieUu  aux  Mvvt«s  ^o^ms  d*  1» 

potteparlaSlyrie,  pour  venir  en  Au-  grouetse  >    Francfort  et  Leipa^, 

triche,  et  qud  l'avait  temmé  en  se  i7>|^~  <793(  ^  *^*  ûi-S".  Cet  ntilé 

rendant  de  Bavière  en  France,  pour  recweil  a  ex^é  bewMjoap  d«  reelter- 

le  service  du  roi.  Il  le  flalle  d'en  cbes    et    dee  expériences    deiKalei, 

avoir  composé  jusqu'à    neuf  cenli  Le  professeor  SeemmeiiDg  j  a  joiâa 

vers  en  douie  jours ,  suis  que  sw  quelques  notes.   II.  ifMUitl  «fa  se- 

anires    occupatioDs   en    souffrissent,  miotique  générale ,  à  l'uutge  de» 

Quelque  temps  après  son  retoar   à  jeunes  cAinv^iou,  Ijcipdg,  1795^ 

Paris, ses  papiers  furent  sniûs,  et  il  in-8°.Leppdeieux  travaildeGranera 

fut  conduit  a  la  Bastille  où  il  resta  foumiles  principaux  PMl^îanx  de ee 

trois  ans,  sans  connaître  le  motif  de  manuel,  qui ,  an  reste ,  justi&e  aan 

M  ilétmlion  ;  il  s'en  plaint  amèrement  litre.  Dans  n'avait  pas  encore  atteint 

dans  U  prelace  de  son  poëme,  qoll  aa  3a°.  «itoée,  lorsque  la  nort  ràt 

nnnoncc  avoir  compose'  en  l'honneur  le  frapper  ,  le,  l*^lnarB  1793,  à. son 

du  roi  et  des  toinei  Marie  de  Médieis  entrée  dans  une  carrière  mi  il  s'ctoil 

et  AnDC'd'Aiitriche.L'auienr  oenan-  déjà  montcé  d'ime  manièn  ti  ^Oi 

qnait  ni  de  nabtrel  ni  d'une  certaine  rieuse.                                         C 

fdKindaDce ,  mais  il  pèche  souvent  DaNZEQ  (  Jowpk'M£LCbiok  )  , 

contre  les  premières  règles  de  la  ver-i  théoU^ien  catholique  et  mécanicien , 

•ificaiion.                            W— s.     ,  naquiten  i73g,,^OiMr-A)i)uch,  près 

DAMVILLE.  r<7>'.  Aiivillk(d'  )  de  LandsBul,  en  Bavière.  Goasané 

DANY.  fqr-BftostAU>( David),  d'abord  au  minitière  ecclésiasli«]ae, 

an  SuppUment,  et  ne  bu  que  dans  aa  nnncMS  4e 
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loùir  ^'il  t'appliqua  à  la  {Ai^sique  cl  prit  de  ffsat  et  de  s* doctrine, 'Vn-: 

^uxniallieniatlquçt.  II  fut  profESMur  bourg,  i-jylSiW.Ideet  sar  la  rè- 

dc  ces  deux  scJeaces,  à  SluubiBg  d  Jbrme  de  la  théologie,  en  parUctÉiier 

à  Muuich:  en  1779,  il  fvl  nomma  de  la  dûgm^litpte ,  chez  les  calhoii- 

laeiobrede  ladircctiini  de;  eludesct  fwe;,    Ulm,    1793;  VII.  HisUire 

«onceiUer  ecclcuasdifue.  Il  mourut  le  critique  de  CinAdgenoe  de  la  par- 

jo  mai  1800,  a(^  avoir  fait  dea  tioncnle^  V\ta,   ■794-       G— t. 

réioTiBia  sages  et  utiles  da^s  le  plan  .   DAOUD  ,    médéda    d'Anliodie  , 

deseludeseaBavière.IlettiDventeur  iatatmbii  jllbutiir  tt  Alduzir ,  vi 

fie  ces  fourneaux  économiques  qui  i  la  Mekke  en  i«o5  deThegirc  fou 

portent  son  uem,  ea  AllGmagiic- Se*  tSijô),  &e  distingua  par  plusieura 

pivncipaus  ouTrsfjes ,  tous  mi  aile-  ouvrîmes ,  cotre  lesquels  on  ïtauT' 

Buuid.sont:  1.  Essai  ^ur  la  t^-  ^iis  un  Sjrtéme  de  médecine,  imhYtm 

logiemoraleetprat'^,A»^ihonc^,  da  coûtas  des  maUdies,  im  ^m 

}-]'}i,ia-6\;Ù.  Premiers  principes  ane  penomws  ta^s ,  qui  se  trouve 

idu  aniitaatarel,  iu|sbQurg,  (778,  à  la  bibliothèque  impiriala  de  Pam. 

in-â°.;  Uï.  ^i^lieation  dé  ces  pri»t  Uyde.,  dans  ses  notes  sur  Pâilsol, 

cipes    aux    circqnstances  particu-  page  io3  ,  le  présente  eooime  un 

Itères  de  la  vû.Muqicb,  1780;  IV>  grajid  médedii,  et  rapporte  plusiew* 

Traité  élémentaire  sur  les  mathé-  passages  de  set  livres,  11  parait  que 

fuUiifttes,àVusagadeSlycées,Vla-  &oa  premier  Ouvrage  est  sous  un  autre 

uch,  inào-Sr.                    G---Y.  titrcàlabîbliotlifeque  Bodiéicnne,  N°. 

DAMZEB  (JACQrxs),  lli^uli^eo  558.  Beislie  ,  daos  ses  ju;>^niMb, 

catholique,  na^t  en  1743, àLea-  p.  73»,  ajoute  à  U  liste  des  ouvrages 

£!n£jd ,  en  Souabe.  Ayant  embrasse  de  Ûaoud ,  une  Explication  en  vers 

règle  de  S.  Benotl  à  Isn y ,  il  fut  J^une  partie  des  australes  d'Avi- 

nommé  en  1784  professeur  de  ibe'o-  Çeiiae.                                   ..    Z. 

logie  k  âalzbourg;    do  le  dénonfa  DAOUO-PACHA,    grand- v^r, 

aux  autorilà  ecdë«asfaqu«s  ,  comme  beau  -.  it^  de  Mustapka  I''.  ,  fut 

imbu  des  erreurs  de  Pelage  ;  l'ar-  l'instigaleur  de  la  révolte  de  l'annffa 

dievèqiie  deSaJzboorg  fil  défendre,  1611  (ou  io3i  de  L'hère).  Il  de- 

en  ■7B8,dedoqDersui[e3HXeDquélea  viRt  f^iand-vràir  du  siopide  suhhan 

dqà  coiomencees.  DnDser  cependanl  qu'il  avaitreirnssur  le  trône,  et  sous 

s«  trouvant  trop  faible  pour  résilier  à  le  nom  duquel  il  gouverna.  Cest  k 

SCS  ennemis ,   quitta   âalzbouig  ea  lui  teul  que  le  meurtre  du  sullhan 

179a ,  H  lit  smutuiser,  et  mourut  Othmau  U  duii  être atiriboé. Daoad , 

]e4*ept«<itbre  1796,  àSnrgau,  où  polir  qui  ce  crime  était  utile,  alla  daaS 

il  possûlait  uu  cauonicaL  Oq  trouve  la  prison  muni  d'un  ordre  supposa, 

dans  Alcusel  la  liste  de  ses  ourrages,  et  alUota  lui-même  aux  jours  d'ua 

tout  ea  ailea and;  lespriiicipauxsoati  maitcadont  il  craignait  le  rétabfisse-< 

I.  Introduction  à  la  Morale  ehré-.  ment  et  la  vargeance.  Son  ibr&il  nn 

tienne,  Sikhoure,  t7{)i)  ^''-  «f^i-  ■'e»^  pas  long^eaps  impuni  ;  l'abu» 

tioo;  11.  Dix-huilietiie  siàoie  de  l'^l-  qu'il  fit  de  f6n  autorité'  causa  itn  sou- 

lem^ne,  tr^^y,\\\,EtpriHoléraat  Imment  ^éutt-al;  et  quoiqu'il  sût  eu 

de  Joseph  II,  1783;  t\.  Infiuenca  U  prwaution  deit'assnnFlâliietireiU 

de  fa.tn&raic,  sur  te  bonhiur  de  Uni^e de  la  foilct  armée  perses  Urf;ei- 

l'Âomme,  Salabouf;,  1789;  V.£t-  sci,ii  n'en  fut  poa fiMiDadétHlédn 
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peuple  qd-,  tout  indigné  ,  l'appehft  Uuti.LntAopartdrsoiiTragcsSefiïp- 
oavcitGDWDt  SatUi  padischak  ,  ou  per  Eoot  décÛs  k  Nie.  Witcra ,  bott»- 
it  raeiàde  ;  ii  fut  donc  foroé  de  mefln  d'Amiteidun,  avec  teqeri  U 
prendre  b  fuite  ;  mait  tiûntât  décou-  conferoiité  de  ge&t  pour  la  g^«^apfcîe 
vert  et  ramené  à  Conetaolinople ,  lei  Tavut  intiiiieDient  lie'.  Dapper  ayant 
jamiisMiKS ,  repentasi»  de  lent  égi-  quekpiefbîs  mis  peu  de  choix  ànns  ht 
remem ,  denumdèrciit  la  tête  du  cou-  HutÂiiol  qu'il  a  recueiflis,«  induit  ei 
paMe.  Daoud  convaincu ,  jugé  et  cou-  erreur  les  auteurs  qni  se  sont  &és  à  son 
damné  dans  le  mime iniUnt, fut con-  trfmoigniçc  nus  feiamiuer d'après lei 
duit  dans  b  prûim  de  sa  malheu-  ligletd'uiieugecritiqae.nmoamten 
KUM  victime.  On  remarqua  que  sur  légo-Onadelui:  I.  JÏMtTqNionAû- 
UroiXeilbul,  poarMdé>altérer,àla  tariqae  de  ta  v3ie  £ Amxlérdmn  , 
mime  fontaine  où  le  jenne  OAman  Amucrdiim  ,  i663,  in-fol.;  II.  Sis- 
ildtak  arrêté.  Amené  enfin  dans  t'en-  toire  d'Biroiote  et  vu  d'Homère  ; 
ceûite  du  SeplrTours  et  dans  le  lieu  traduite  en  hellaad^  ,  Amslerdam , 
in£ma où  il  avait  été  le  bourreau  de  i665,io-i'',;l]l.Descriptiondesîies 
40a souverain,  il  j  espia  son  aime  ^f.,^[^i^e,Amsterdam,i66^ilmi„ 
en  périssant  du  mime  supplice,  en  en  allemand,  167 1  ;  IV.  Deseriptitm 
l'année  1 625.  S— t.         des  payt  de  PAfri^e ,  Ae  VEgjrp- 

DAOYZ  ( ËnERFB )  ,  bénédielin  te,  de  la  Sarharie ,  de  la  fybie ,  dm 
et  chanoine  de  Pamneluoe ,  très  ha-  Biiedulgerid,  de  l»  Ifigritie ,  de  ta 
bile  dans  le  droit  civil  «t  otuonique ,  Guinée ,  de  l'Ethiopie,-  de  tAfys- 
donl  il  a  facilité  l'étude  par  des  ta-  finie, etc.,  Amsterdam,i666eti&}o; 
blés  ou  htdex  très  étendus. Celui  du  ibid.  ,euallcn)3nd,  1670;  tradoiteen 
droit  civil, impiimé  à  Venise,  1610,  anglais  par  Ogilby,  Londres,  1670, 
iu-ibl. ,  forme  le  7'.  volume  du  corpi  in>fol.  (il  ne  mit  pas  i  son  livre  le 
de  droit,  in-fol.  ,  avec  let  gloses  ,  nom'de  Dapper);  traduite  en  français, 
JjyoB,  1612  •  1637.  11  a  été  réim-  Amsterdam,  i686,in-f6I.LestFadae- 
primé  à  Milan  en  1743,4  vol.  in-fol.  teuisfrançaisetanglaisonlréunidaas 
Celui  du  droit 'canonique  fbrmeaossi  leurvarsion  les  deux  ouvrées  de  Dap- 
un  yot.  inrfbl. ,  Bordeaux,  i6i3.  per  sur  l'Afrique.  V.  £xp«ditù»i  mè- 
Oaoyi  mourut  en  1619.  B>— i.       moriAle  de  la  eompagnie  des  Indet 

DA1>PËU(0liviek'),  médecin  liol-  orimtakt ,  le  lortg  des  cèles  et  datit 
hndais,  joignit  à  la  pratique  de  son  tempire  de  Taiiing  ou  Chine,  eoa- 
■it  l'étude  de  rbislrâre  et  surtout  de  tenant  la  seconde  ambassade  M 
la  géographie.  Il  s'appliqua  arec  un  vice-roi  Singlamong  et  au  génèrd 
lèJe  in^igable  à  recueillir  dans  lea  TaisiHg-Idpoai,par  JanvanCëm- 
livres  qui  existaient  tout  m  qui  pou-  pea  et  Constantin  Piobel ,  suivie  il 
vaitfaireoounaitrelespaysélrangers,  la  relation  des  événements  arriptf 
atcomposa.du  résultat  de  set  rccher-  «n  i643et  1644:  le  long  de  la  eiu 
ehes ,  des  descriptions  tris  étendues  de  la  Chine  et  auprès  des  Ses  vot- 
ai très  inténssâDtes.  Il  orna  «es  on-  sines ,  sous  les  ordres  de  BaJthasar 
vrages  de  cartes  et  de  figures  nom-  Bai;  et  la  troisième  ambassade  i 
lù^usas.  Les  planches,  hi^^lMÙRées  Kon-C?iin ,  empereur  tariare  de  U 
et  gavées  *«ao  *ohi  ,  reptéientant  Cltine  et  de  là  Tartarie  Orientale 
avec  asiiK-d*  fid^té  les  4ieitx  lei  sous  la  conduite  de  Pierre  vm 
plusimpoftantf«tki.usa|esdflsh4bi-    Bmra,  »k  une  Aescrip^itm  de 
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fontt  la  Ckitie,  Amsteniam ,  1670^  1680,  in-bl  :  c'est  le  plus  beaa  àts 

a  vol.  in-^o,  tradaite  en  anglais  pai*  ouvrages  de  Dapp«r  ;  traduit  eo  alle- 

Ogilby ,  sous  ce  titre  ;  ^tliM  £in«n-  aând,  Amsteidam ,   1681,  in-fol.; 

»is ,  Londres ,   169  >  ,  in-fbl. ,  fig.  ;  Nuremberg,  1 688 ,  ia-ibl.;  XI.  DeS' 

en  allemand,  Amsterdam,  i6^4i  ^  cription  de  l'Jsie,    contenant   les 

vd.  in-fol.,  fig.  On  en  trouve  reilritit  paj's  dç  Mésopotamie ,  Bafylonie, 

dans ÏBislaire  général^  des  Voyn^  Assyrie,Anatoheoujtsiemineuref 

ges ,  tom.  V ,  p.  3t)-i.  Ces  deux  am-  *1  aussi  une  description  complète  de 

bassadesdesHolUmdaissuivireDtceHe  toute  VArahit,  Amsrerdam,  1680, 

dont  Nienbof  a  donné  la  reladoD  ;  Ifi  tn-fol.  ;  XII.  Description  de  la  Moi 

premth'eeutlteu  en  1663,  la  seconde  réeeldes  Uesdela  mer ^'fnati^ue 

în  i6li4-  Monlanus,  qui  avait  pris  ou  go^e  dç  Ffnise,   Amsterdam, 

soin  de  recueillir  les  jouinamç  de  ces  1688,  in-fol.;  XIII.  Description  des 

deox  yoyages ,  les  remit  k  Dapper  Kes  de  PArcliipel,  de  la  mer  Me'-. 

£our  les  publier.  La  route  de  ces  am-  diterranée ,  Amsterdam,  1688, in- 

assadeurs  fut  si  difllirenle  de  ceHt  ibi.  ;  tiadiiit  en  allemand  sous  le  titre 

^atairvl  suivie  les  tmayéi   doqt  iC Archipelagus    turbatus  ,     Augs- 

Neubofa  parirf,  qu'on  en  peut  tirer  bomg,  1688,  ^n-ful.;  et  sous  celiû 

des  lumières  nouvelles  pour  la  géogra-  de  Délices  et  Singularités  de  fO- 

ftbie  de  la  Chine;  mais  on  regrette  riefU,  Nuremberg,  i^ia,  in-fol.; 

^ue  Dapper  ail  mis  dans  sa  narratiop  traduit  en  français,  Amsterdam,  1 705, 

SI  peu  d'ordre ,  et  une  prolixité  fàti-  in-fi)I.  ;  la  Jlaye ,  \  -flo ,  in-fol.  D.  C. 

Çanle.  VL  Désertion  de  l'empire  Maenuling  fit  un  extrait  de  divers 

de    Taising  ou  £Â<'n«,  Amsterdam,  ouvrages  de  Bapper,  et  le  pulilia  sous 

1670,  in.fol.,  ouvrage totijtment  diii-  le  litre  suivant  :  Dapperus  exoUcus 

Krent  du  pre'crident  ;  Dapper  le  com-  euriosus ,  Francfort  et  Leipzig,  i']'^| 

posa  à  l'aide  d'extraits  tirés  de  diffé-  i  7 1 8,  a  vol,  in-8^.  E — s. 

tents    auteurs  ;  VII.  le   Nouveaa-        DAPRte      DE       MAHNEVIIn 

Monde  inconna ,  ou  Description  de  tETTE.   Foy.  ApbÈs  (  d'  ). 

T Amérique  et  de  la  Tfrre  âtstrale,  ■    DAQU1N.  Voy.  Aqbin  (n"). 
Amsterdam,  1671 ,  in-fol.  Les  figures         DARArCHÉKOlIH  [égal  en  majeslé 

sont  les  mêmes  que  celles  dont  on  à  Djrios)  naquit  l'an  io^5  de  Ibe'- 

s'est  servi  pour  Vftistoire  <fo  VAméri-  rire  [  1 61 6- 1 7  de  J.-C  ),  Fils  aîné  de 

fue  par  Montanus^trad.en  allemand,  rinfortuneGbibDjih^,  et  non  moins 

-Amsterdam,  1671  cl  1675,  in-fol.j  malheureux  que  son  père,  il  avait  é(^ 

'VIII.  Description  de  l»  Perse  et  de  choisi  par  lui,  dès  sa  tendre  jeunesse, 

la  Géorgie,  Amsterdam,  167a,  in-  pour  monter  sur  le  HÔae  de  ITIin- 

fol.  ;  trad.  en  .-illemand  ,  Nuremberg  ,  doustâu.  Cctle  désignation  prématu- 

1681 ,  in-fol.  ;  IX.  ^jîe  ou  Descrip-  rrt  fut,  dans  la  faille  impériale,  un 

tion  de  l'empire  du  grand  Mogol  germe  de  discorde ,  que  fîreni  rapi- 

«t  d'âne  grande  partie  de  l'Inde,  dément  dévdoppcr   d'autres  te'moi- 

'Amsterdam,    1673,  a  vol.  in-lôl.;  goages  de  prédilection  palernelle,  et 

tradnit    en  allemand ,    Nuremberg,  siirtoutplusicursimpnidencesdeDârJ^ 

tG^i,ia-M,','^.Descrip^ondel'A'  Son  second  frère  Aureng-Zeyb  ayant 

sie ,  tonienmt  la  Syrie  et  la  Pales-  tenté   inutilement  deux  expéditions 

iine  au  la  Terre-Sainte;  Sottcrèim  conliele  Candabâr,  celui-ti prétendit 

t^  J^Distcrdam ,  1677^  in-fol.;  ibid.',  Hbarcrrhonneut  des  arides  mt^H^t^ 
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d»s  la  méine  contre.  Le  &ifale  CfaUi  r\vé,  nutU  aucun  ne  donna  plH!>  fTiBi- 
^ibin  u'aceéda  qu'i  regret  k  b  de'  quiétudeiqu'Aureng-Zieyb.Jjeurvieas 
mande  de  son  premoiplueusËls,  qui  pire  Toulait  marcher  en  personm 
revint  bientôt  bonieiuemeat  suivi  des  cSntre  ce  dernier  ;  ^'était  le  plus  mt 
triâtes  débris  de  la  belle  et  nombreuse  atojea  de  le  laire  rentrer  dans  le  de- 
Armee  qui  s'altendiit  à  Tdincr;e  «oui  voir  el  de  disperser  ses  partisans,  qui 
lui.  Pour  le  consoler  de  li  jiulc  dou-  n'auraient  jamais  ose  combattre  leur 
kur  que  lui  cauiaient  et  sa  défaite  et  souTcrain.  Dàrâ  $'; opposa;  it  ronûia 
la  jme  de  ses  frb^,  Chah  Djihân  l'as-  être  charge  de  cette  expédition.  Il  alla 
socia  ouvertement  à  l'empire.  Ce  m  en  effet  à  la  rencontre  dt  son  frère, 
fut  pas  une  vaine  cere'mooie;  aprts  l'action  s'engagea  ii  quatre  lieues  d'A- 
l'avoir  {Jace  lui-même  et  en  présence  grab.  tja  victoire  se  déclarait  cd  faveur 
des  grands  de  sa  cour  sous  le  dais  de  Tarmée  impériale,  et  Aureog-Zejh 
impérial,  lui  avoir  décerné  le  titre  était  réduit  aux  dernières  extrémiks, 
de  ckâh  bulend  échdl  (roi  de  haute  quand  un  trailre  persuada  à  IMrâdf 
fortune] ,  il  lui  confia  une  partie  df  descendre  desoudlcphautpmirffioattr 
l'administration,  et  deux  ans  après  achevai,  et  se  meiue  ik  la  poumùti 
cette  inauguration,  l'empereur  étant  des  fuyards;  à  Tinsiant  même  la  b»- 
tombé  gravemeotmalade,  Dard  se  vit  taille  changea  de  face;  les  troupes  ta- 
i  la  tête  du  gouvernemriit.  Il  profita  périsles  ne  vojaut  plus  leur,  chef  on- 
de cetredrconstance  pour  écarterceux  rent  qu'il  avait  éié  lue  et  prirent  la 
dont  les  sentiments  lui  étaient  sus-  fuite.  ■  Étrange  révolutiaa,  s'éaâck 
pects,  et  il  faut  connaître  lecaiaclèrc  »  sage  Berniez  !  Il  iaut  que  celui  qai 
des  oiicntaux  pour  se  former  une  idée  *  vient  de  se  voir  victarieux  se  trouve 
de  l'achamement  qu'il  mootia  dans  »  tout  d'un  coup  vaincu ,  abandoosé 
cette  circonstSQce ,  des  tendres  soinf  »  et  oblige  de  s'enAiir  lui-même  s'il 
qu'il  rendit  en  même  temps  ^  sou  >  veut  se  sauver;  il  faut  qu'Aucei^-  i 
vieux  pïre ,  et  de  la  joie  qn  il  ténioi-  »  Zejb ,  pour  avoir  tenu  fei-tna  ih 
gna  et  qu'il  éproQva  réellement  en  lui  ,>  quart-d'beure  sur  un  éléphant,  m 
remettant  les  rênes  du  gouvernement.  >  voie  la  couronne  de  l'UiudouÛia 
ix»  grands  qnll  avait  doigncs  d«  la  »  sur  la  tête  \  ■  La  défaite  de  Dld 
cour,  se  réfugièrent  auprès  d'Aurengr  fut  complète,  et  son  malheur  d'aulaat 
.Zeyb;  celui-ci  affectait  d'autant  plus  plus  grand,  qu'il  avait  afiaire  à  sa 
de  modération  ,  d'elo^ntment  pour  ennemi  qui  joigpait  la  ruse  et  i'inbo: 
les  grandeurs  humaines  ,  et  surtout  inanité  à  un  courage  inébri^tlablc.  Cet 
de  pie'lé,  que  son  frère  montrait  pluf  ennemi  se  fit  bientôt recouuaît^e  mv- 
degoiit  pour  tous  les  avantages  du  ver.iinde  l'Uiudoustên;  le  plus  nut 

iiouvoir  suprême  et  de  dédain  pour  heureux  des  nères  etdes  mooarqoeif 

es  préjugés  religieux.  Le  premier  mi-  Châb-DJibàaittenfermca  Agrab.Sans 

nijitre  avait  été  desljhié  et  remplace  ne  suivrous  pas  son  Els  bien-une 

par  un  prinœ  hindou  ;  cette  mesure  fuyant  à  travers  les  montagnea  dp 

^lait  pins  conlbnne  aux  idées  d'une  l'Inde;  il  nous  sufËt  de  savoir  qu'a- 

phtlosopW  très  déplacée  pnni  le>  près  avoir  erré,  afoir  vu  étirer  au^ 

musulmans,  qu'aux  principes  d'une  épouse  qui  s'était  cropoisonuée  pour 

sage  politique.  Les  tiois  frères   de  se  soustraire  à  la  plus  affreuse  desli' 

D^â  crurent  que  le  moment  de  faire  née,  it^tarrèléparuRtraUreetlivri 

•ctaier  leur  méeouteutcmnt  était  as-  au  plus  impitojaUa  des  vaiu^ueun. 
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OnUiatit  kl  droits  da  ung  et  le*  mu  pFéKBte  le  texte  original  des  fV- 
dgirdx  que  l'on  d<Ht  au  malbenr,  Au-  das,  etsurloulleurimmenKeieodue, 
i'«Dg-ZejfafitproiiieDerignainiiiieuw  car  ils  forment  1 1  Tol.  in -fol. ,  auront 
ment  son  bin  dans  les  rues  de  Dell-  délerminéquclque  savant  BnllimiHie, 
ly,el  l'exposa  cnven  de  lambeaux  dont  oiiignore  le  nom,  i  t'ake  l'abr^tf 
un  regards  d'un  peu^aUN)dri,miiis  dont  il  s'agit  Cet  abrégé  a  été  traduit 
doutl'eirroiarrèlaittMlarmes.Apeine  m  persan  par  le  prince  Dârâ-Cbé- 
les  parles  d'une  riiscorè  et  sale  prison  koùh  ,  qih  ,  pendant  son  séjour  i 
t'étaienl-elles fermées s<ir  Dârâl  et  sur  Béaatts,  consacra  six  mois  à  ce  tra- 
wn  petit-fils,  qu'elles  s'ouvrirent.  Le  TaU;iiui5,nesacliatt[paglesaniskrii, 
captif  s'occupait  à  £itre  cuire  il  ne  ùt  que  traduire  en  pergan  l'in- 
ae  des  tentilles  \Miit  iviltt  le  terprétaiion  de  ses  pandits  ,  et  mêla 
WHMm  ;  il  leva  les  yeux  ,  reconnut  ait  lexte  des  Fédas  diverses  gloses , 
tes  MtdUtes  ,  et  s'écria  :  «  Mon  cher  et  même  le  précis  de  U  conversatioit- 
>  enbni ,  ou  vient  nous  assassiner.  ■  des  commentateurs  hindous ,  qat  »t 
iustiiêt  il  saisit  nncoutuu,  la  seule  sont  ni  moins  prolixes  ni  ibmd» 
srme<{ui-Jiiiresle,etnoienardelemi-  subtils  que  les  niîtres  ,  de  raautèr» 
séraMe  qui  essayait  aemever  le  jeii'-  que  ta  version  perwne  est  une  espèce> 
ne  enbnt ,  fortement  attaché  aux  ge-  de  glose  perpétuelle  ,  dins  laquelle  il^ 
Dmx  de  son'  grand'-përe.  Stnpé&ita,  n'est  pas  toujours  aise  de  reroasahr» 
effi'ayéi,  les  assassins  hésitent,  mais  le  lexte  original.  Un  antre  iiepcocka. 
leur  chef  les  esâle.  L'enbut  est  enic-  oue  nous  ferons  à  cette  version  ,  c'est 
ve ,'  Dird  massai;ré ,  et-  sa  télé  portée  1  altération  des  noms  propres ,  à  eom- 
à  L'exécrable  Aomg-Zeyb  :  on  (liisa  mencer  par  letitre  même del'ouvrage, 
ane  nuit  tout  entière  fenfant  dans  la  qui  se  trouve  métamorphosé  en  O^- 
liriaos  ,-  auprès  dn  cadavre  sanglanl  nek'hat  :  ce  mot  n'offre  aucun  seoft 
el  mnlilé  de  sou  aïeul.  Ain&i  périt ,  le  en  samsLrit  ni  en  persan ,  et  il  est  & 
Il  septeinbre  lôSi),  à  jKine  âgé  de  chenx  qoecesoil  làletitrcsoualequd 
quartmic  quatre  ans ,  «t  victime  de  la  Anquetil-Duperron  a  paUiÉ  sa  tra- 
jaMe,i)iaîsimprudeirtepré(iiloctionde  duction  latine.  Nous  savons  tris  bien  , 
■on  pire ,  et  de  la  hane  et  surlout  d4  et  il  en  convient  lui>mâme  ,  qull  a, 
fambkion  EsRéiiée  de  loa  fr^- ,  tin  travaillé  d'api'i»  la  version  ou  plutôt 
■irinee  dî^  à  tous  égards  d'un  taeil-  la  glose  peruoe ,  et  non  d'après  1* 
leur  sort.  Outre,  les  vertus  qui  carac-  texte  samskril  ;  umIs  combien  on  re»- 
tériaeat  à  la  £ris  ud  bon  fils  ,  un  tes-  {^vtte  que  ce  savant  n'ait  pas  pwfitf 
drepère,mbr3vefuefrier,  ce  prince  de  se»  cmm*i»anoes  dans  ns  langtiei 
avat  un  goût  décidé  pour  la  litlérar  de  Flnde ,  pour  rectifier  les  intwab- 
ture.  11  avait  fait ,  à  Bénarès  mtme  ,  farabics  altérations  ei  interpolalioiu 
née  étude  particulière  de  celle  des  Ia>  qu'on  repxicbe,  soit  k  Dârâ-Chéko^ 
dinu;  il  traduisit  ou  b  tradiùre  du  soit  k  ses  maitrei ,  loit  aux  mourchy 
s*B»krit  en  persut  im  asset  grMid  {  ou  copistes  )!  L'autcnr  de  cet  attich 
nambre  d'onvri^s  ,  parmi  lesquels  a  relevé  quelques- unes  de  ce;  nem- 
«D  distùi^e  l'Oupnek'kat  (plus  exac-  bmuea  altérations  et  essayé  même  éa 
tetaent  àipanisduida  ) ,  extrait  des  les  rectifier  dans  les  noies  qu'il  a  ajoif 
/''âfo^  Cet ODvragesaEiskrît renferme  tees  !>  la  traduciioa  français*  des  iV«- 
la  portion  âes  FJdas  la  plus  impor-  moires  âe  la  société  asiatique  de 
'tante  pour  le  dogme.  lies  difficultés    Calcatta^principalevseiiltom.I,  psg. 
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4oa-4o4-  [«e  projet  tUvôi^  it  mhds  nallrM  de  «in  tcnips;  ViH 

GOndJier  et  ralrae  <le  fondre  eDKm-  deDtdàir  qa'ilavùtde  Tc^agerluifir 

lile  deux  relî^u  lausi  diamétrale-  accepterdnserncedanslnaTiiiéesan*' 

ment  oppoMics  dans  leurs  prioripes  <  trklueDiies.  L'empereur  fit  en  bvenr 

i{ue  le  sont  le  paci&que  et  toloranl  de  ton  mérite  une  ekeqition  bosaci-' 

braliDUQhme,  cl  le  sanguinaire  et  im-  Ue  cl  rare  à  cette  «'poque;  Dans, 

pitoyable  iilaqiisme  ,  arait  suggéré  à.  arec  le  grade  de  chtru^en-nator, 

Dâii-Cbéltoùh  l'idée   d'un  ouvrage  obttDlleraiigd'ttéBcier.Bientâta^ès,' 

écrit  en  persan  et  partant  le  ûlre  ara-''  sa  pauion  pour  les  voyagea  le  ow- 

he  de  Medjmà  di-bahréin  (  réamoa  duisit  ii  Milan ,  poi»  A  "vakw ,  où  it 

des  deux  mers).  L'illustre  aittmr  s'ef'  fut  appelépcr  le  roi  de  SavdaijiH. 

force ,  dans  ce  Irailc  ihéologico-philo-  Ge  prince  ne  oégtî^  rien  ponr  It 

sophifue^  de  simplifirr  les  piincipei  fixer  (fana  sa  capiude;  mais  Datas 

de  deux  reliions  bien  opposées,  et-  aimaii  trop  sa  pattie  ponr  «e  6ser  i 

auriout  de  les  concilier.  Ce  louable  et  dans  l'élranf^;  il  refhsa  \ts  6Sm 

philanlli topique  projet  a  produit  au  de  Victor  Amédée,  et  conlinoa  éa 

wnns  un  ouvrage  très  savant  et  très  voyages  oh,  saiiihisaiit  son  penefaanfi 

curieux.  On  peut  se  former  une  idée  il  augmentait  su  c(mDsîs«Hi«e>.~  It 

des  vastes  connaissances  et  des  îm-  parcourut  snccessivancot  Milan ,  B»' 

menus  lectures  de  Dârâ-Cbékoùh  CB  me,  Vienne,  cl fitdmiscrttedeniirE 

ietant  un  coup-d'ail  sur  l'encyctopé'^  ntle  une  foule  d'opéntkms  rentra 

die  médiule  intitulée 7I»i/iâ<^«(oi^  quables ,  <fui  agranairent  u  Mn^- 

(remèdes  de  Dârâ^Cbélioùh).  C'est  h  mée.  Dafan   quitta  Vi«nne  ptmr  M 

la  foia  une  nosologie  et  une  pbarma-t  rendre  k  Naplês ,  et  de  là  il  passa  à 

eonéeindtaBne,ibmutit3  Tol.in-bl.  Mesnne.  Le  prince  de  ViMs^FraMi 

Mtaxiuio;  le  3°.  volume  renferme  plus  qu'il  rencontra  dans   cette  dernière 

de  quinze  cents  pag»'  Cet  imm«ue  ville  lui  fit  accepter ,  i  force  de  m4' 

ouvrage  bit  partie  des  manuecrils  Keitations ,   l'emi^oî  de  chiraifia' 

persans  rassemblés  par  H.  Bnirix,  major  de  son  régimrnt.  PendanrtM 

rasident  français  it  Sttrale ,  et  qu'il  a  séjour  à  Messine ,  la  peste  Jr  fit  Sé^ 

cédés  à  la  Bibliothèque  imprâiale.  La  freux  ravages ,  et  Daran  déplo^  dam 

mèrMbibtiotbèqaepossËde,  parmi  tes  cette  occasion  les  phu  ««ndstateab 

taunnscrils  orientaux  donnés  par  le  et  la  plus  toudùuite  linnaMté.'Le 

colonel  Gentil,  une  ptrtie  ik  la  vie  consulfrinçaÎKctlesbabitantsdeGetie 

de  Dâcl-Che'koUi  écrite  en  persan ,  nation  qui  se  trouvaient   k  Mcmm 

par  un  nommé  Abbas  ii  Debly ,  en  eurent  beniconp  k  se  louer  des  soâs 

]o63  de  rbégire  (i65i-:ide  J.-C),  qulllear   prwiigua.    Cet    «iXitMM 

Oinséquemment   sept  ans  arant  II  berame  porta  In  secours    IfS  pbi 

mbrt  tragiqne  de  ce  prince.     L— s.  désiniéressësauxfaibitantsdela  vlhr, 

DARilN  (Jacques),  chirurgien,  ttrecneiUillesbéttâyciiotuuHimKcl- 

-né  à  Sl.-Fmjon,  petite  ville  de  Gas-  les.  Opendanl,  chaque  jonr,  la  ntste 

cwnc,  k  6  mars  1701 ,  et  mort  a  moiesonnnît de  nombreuse»  tioiofts,  ^ 

Paris  en  i^84-  Après  avoir  terminé  Daran  conçut   le    projet   hanli  d>    ' 

ses  bnmanîlés  ,  il  embrassa  la  prefes-  sonstrairetoui  les  français  qui  bm- 

sioQ  de  rbinir^en ,  et  mit  tanid'ap-  taient  Messine  ;  il  les  fit  ei^tarqwr 

nUcation  &l'c(iidcdecetartiqne  tfès  sur  un'vaissean  de  sa  nation,  et  ta 

iwneeiiGoreùdcTÙitl'érauledesplus  mneaa  tons' à  Marseille,  m  xA  I 
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•Seept^.  Cet  IiomQK  courageux  et  d^'  b[  COnnisSaticc  dn  seul  tfiojvn  Jadi'* 
Toue  eut  à  lutter ,  dans  le  Toyigc^  mi&  pour  guérir  les  rArechscments 
contre  la  peste  et  contra  la  diiellc  des  a»  l'tirtftre  :  les  boogiès  m^ioamen- 
Thm;  mais  ion  lile  et  son  indus-  leuses  on  emplasliquesqiii  portent  son 
tiie  inomphèrcHi  de  ces  deux  fléan-  nom,  et  qui  sont  si  conmies ,  opérèreat 
Kcdoutables.  Il  reçut  i  Marseille  on  devéntahles  prodiges;  mas,  dtpiiîs 
accueil  <]id  tenait  à  rentboasiasme.  la  déooaTcrte  des  bou^  et  des  son- 
Lcs  principaux  habitants  de  la  yiUe  j  des  en'  gommes  élastique ,  qui  détnii' 
k  peuple  mârae,  le  aollicilèrenl  de  se  Mot  ks  rétrëcissemcnts  dn  caual  ié 
fixer  pai«i  enx.  Darau  céda  à  des  l'urètre ,  en  le  dilatant ,  les  bougies 
vmnx aussi hoDoraUes ;  mais  les  such  de  Daran  ont  élé  abandonnées;  co 
ces  r[ne  ses  talents  lut  firent  hienlfit  qui  n'cmpicbe  pas  que  ce  ne  soit  à 
■blenir  ne  lardèrent  pu  à  Are  pif  lui  que  celte  précieuse  iofàition  soit 
blîés  jusqu'à  Paru.  On  parlait  snrtdut  due.  On  lui  a  reproiJni  d'en  avoir 
de  son  habileté  dans  le  trailtm«it  des  gardélong-ieraps  le  secret  ;  mais  s'il 
maladies  des  voies  nrinaires.  Le  roi  a  profité  de  sa  découverte  pour  s'én- 
6l  inviter Daran-i  se  rendre  dans  la  ricfair,  son  extrême  biimanité,  sott 
c^lale,où'des  étrangers  de  U  plus  désiutéressement  aunrës  des  pauvres, 
haute  distinction  accoamreol  sur  ses  doivent  obtenir  grâce  pour  sa  me- 
nas ,  et  iiireut  guéris  par  ses  soins.'  moire.  Daran  iiit  nn  eseeUent  cl  ha- 
L'étbiologie  dts  afiêctians  chroniques  bile'  diiroj^iea  ;  mab  ses  brillants 
du  canal  de  l'nrètre ,  qui  en  ouiimjt  auccis  dans  le  traitement  des  maladies 
le  rétrécitscmenl ,  et  de  plus  fimestes  des  voies  nrinaires,  feront  seuls  pas- 
acôdents  encore  ,  étail  incertaine,  ser  son  nom  b  )a  postérité.  Cest  en 
Brançoii  1''.'  afait  été  atteint  de  pariant  de  lui  que  de  Bitvre  dit  uii 
craeUes  rétention*  d'urine,  produites  jour  ;  «  C'est  un  homme  qui  prend 
par  le  retrédssemoit  de  Furèire  ;  il  «des  vessies  pour  des  lanternes.  » 
nonmt  sans  que  l'art  pût  lui  pro-  Daran,  malgré  son  désinléressemcut, 
curer  de  soulagement.  Hmri  III ,  en  fil  nne  fortune  immense,  U  fol  com> 
EerenaDt  de  Polc^e  ,  et  passant  par  blé  d'honneurs  par  le  souverain.  Ed 
Venise,  contracta  nne  maladie  que  de  1755  ,  le  roi,  qui  l'avait  déjà  nom- 
Mnvais  traitements  firent  dégénérer  me  son  chirurgien  par  quartier  luî 
CD  uarétrédssemenl  du  canal  de  l'u-  donna  des  lettres  de  noblesse  ;  mais  , 
réire.  Un  balMle  médedo  de  ce  temps ,  après  avoir  gagné  deux  millions  dans 
Haye  me,  imagina  ^introduire  desbou-  l'exercice  de  sa  profession,  il  perdit 
gie(ponrrélabtirlecn>al,et  réussit  par  tout  son  bien  par  des  spéculations  ba- 
ce  m^en  à  soulaeer  son  malade.  On  saidées  ,  et ,  à  la  fin  de  ses  joufs ,  il 
trouve  des  traces  de  ce  procédé  dans  lui  bHul  travailler  pour  subsister.  Il 
'inielcltrepubliéeparcemédecin,inti-  mourut  à  quatre-vingt-trois  ans  dans 
tolàe;  DegoKOTThiBœiai'eXgralMtU»-  va  état  voisin  de  la  misère.  Kous  avori 
rvncuiœ  ac  ulcaris  in  meatu  urinari,  de  lui  :  I .  Observations  ehirurgicaiet 
curatàone.  il  est  présumable  que  Da-  sar  les  maUuliesde  l'urètre ,  Atî- 
TBDi-quîavaildûfairedetrèsgraade^  gnon,  174^'.  >»->3'r  réimpriméea 
recherches  sur  les  m^adtes  des  nies  en  1748,  175B,  1768  :  il  a  été  tra- 
urinaires,s'élaîlemparéd«laméUi.ode  duit  en  anglais  paf  Totnkvus,  1755 
qui  avait  réussi  à  Mayerne.Quoi  qu'il  in-8'.  ;  II.  Réponse  à  la  brockurg 
«n<soit,c'estàParauqueDeu9âcTOin     {^del^^-Bnj'sl),  intitulée:  Sut'I» 
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^fmsêatia  eonterpoliim  Jm ptr-  àotllc<l«la jampca(lence;et-a7«it, 

fies  Usplus  esseiùieUes  de  Vhomnu,  à  cet  égard ,  contrario  ies  ialentioDi 

^75o,  iQ-)3;  ni.    Trait4  complet  tle  son  pire, celui-ci,  pour]epuiiir, 

fur  In  mnorrhét  vinduite ,  1 756  ,  t^osporU  le  droit  d'aioeue  H  ks 

în-ia;  iV.  Lettre  pour  servir  Je  ré-  mottfifii  pmuaiiire»  qui  y  éuienl 

panse  à  an  article  du   TraUé  des  Utaehës  sur  un  fiis  d'uu  sécoad  lit. 

tumeur!  ,   17.59  ,  in'4°-;  V.  Com-  Le  jeune  Darcet  n'eu  fut  |tas  décoif 

position  jiu  remède  de  Jlf.  Dm'om,  ragé,  et  à  Bordeaux,  où  il  suiraitMi 

etc. ,  Paris  ,  chei  Didot  1«  jeuoc  ,  éludes,  pour  suppléer  au  pea  de  res- 

177  S.,  I  vol.  iu-ia.             F— <■  aources  qu'il  trouvait  dans  sa  famille, 

.    DAItCCI(jK*B)|i^s  VcDOM,  dam  il  dooBS  des  leçons  deUtlnà  deien- 

le  rojauaie  de  Naplcs ,  au  Gonowuce-  lais.  Âyaut  acquis  l'cktine  et  l'afnitié 

laentdu  16*.  siide,  |v«fessalcs  bu-  de  ses  oondiaàjiles  eu.  médedoc,  il 

laaDÏIes   avec  quelque    distioction  ,  fut  pHscolê  par  Tim  d'eux,  à  Mut' 

Riais  prer<iraot  le  repos  aux  arautagei  lesqùeu.  Ce  grand  homne  lui  Aoaa» 

3 ne  pouvait  lut  proiae(tre  la  carriïre  d'abord  quelques  secours  ;  bienltit  il 
e  l'iiutructi(»i,  il  le  retira  dans  sa  reconnut  eu  lui  des  talents  et  de  pré- 
|taU'ie,où  il  cultira  la  poésie  latine  cieuscs  qualîbSsmMalu,  ctil  linow 
pour  laquelle  il  avait  autant  de  goût  fis  l'éducalioB  de  son  fils.  Cest  alors 
que  de  talent.  II  s'était  fait  dlllustres  que  Darcet  raccampagna  à  Pavis  en 
prolecleurs  dont  la  générosité  le  sour  i74'^-  Ii'uiiiQu  la  plus  ÎDlime  s'étaUit 
tint  dans  sa  retraite.  Ses  poésies  ont  aussitôt  Miire  ces  deux  kommes.  Le 
cté  imprimées  plusieurs  fois.  CoUnes  jeune  méieein  aida  le  philosof^  « 
(-n  donna  uue  âition  dégante  à  Paris  l'ecuadlic  ses  Bom])reux  malenaux 
eu  1^4^,  iu-6°.  Elle  conueot  on  petit  pouc  son  inunortel  ouvrat;e  de  l'El* 
po«uie  intitulé  Omeg  ^  upe  bértfïde  de  prit  des  lois  t  en  un  RM  Darcet  cessa 
j)e(i2amieà'/«AiU^ctqudquesautres  bicDidt  d'Are  le  protégé  de  Moules- 
pièces  de  peu  d'étendue.  Son  poëiue  quieU  ,  pauc  en  être  l'aoû;  nais  il 
a  été  iiisà'é  dans  l'jim/AitJieatrun'  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  a 

ÎapicniiiB  de  Ilomau,etdansfetaui>  dit  d'une  luttcqu'ile<*(  il  soutenir  MBt 

". àcs  Delicite  poëuirum  Halanan.  tre  deux  jésuites  qui,  Tuyaot  Ud»- 

ï^es  descriptions  en  saut  agréables  et  tesquieu  prà  de  rendre  k    diiiiiin 

variées ,  et  le  slvie  rappelle  celui  des  soups: ,  voulaient ,  dit-on  ,  s'etsm- 

tnodtlcs  dont  lautrur  avait  iàit  uqe  rerde  faolefdeson  pecrëtaiic.  &cde- 

coostante  étude.  On  croit  que  Uarcci  venu  libre  à  la  moit  de  son  ami, 

cstlcuéuiequi,  naturaliséeu  Franoe;  Dar«t.iK  s'occupa  plus  que  de  son 

où  il   fut  aumônier  du  cardinal  de  art,  et  panioulièreraest  de   la  dû' 

Touroon,  7  prit  le  nom  de /?«rce:(,  tnie.    Il  oueile    alors  doni&ait.tfani 

et  y  publia  les  treize  livres  des  Ch»-  cette  stience.  ïout  e»  suivant  la  À- 

-  ses  rustiques  de  PtUladius,lradaùs  jvctioii  qu'elle  avait  reçue  de  SnU, 

'Twuveliemettt  en  français,,  Paris,  il  préparait  le*  matériaux  qui  ont 

Vascosau ,  1 554  •  iit-B'.       W-^.  iondé  b  nouvelle  école  ,  .et  sortoat 

DA1)CET(JjcàJ(),  médecin  etcbi-  il  inspirait  aux  acns  du  monde  h 

'roislc  distingue,  naquit  en  1735  i  {;oût  de  ceUc  âudc  jusiqu'abl^  aban- 

Douaùt  en   Gnieune.  Qunque  fils  donnée  aux  savants.  Un  jcime  DÙb- 

d'un  ni^isfrat ,  il  préTcra  l'étude  de  ilairc,  le  comte  de  Langue,  obas- 

la  nicdeciue  et  des  sciences  natupeUes  wit  suilottt  à  celle  impu.'sioB  doandi 
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par  Boaelle ,  et,  ayant  besoia  d'un  plusieun  antres  analogues  et  propres 

giitde  dans  ses  rpcherehes  chiiiiii|ues,  au  même  résulLit.  Cn  (^rand  et  beau 

il  fit  chois  de  Darcel  (lui  lui  fui  pre'-  travail  fut  présenté  dans  divers  mé- 

seafe  par  Rouelle.  Dès-lors  ils  Ira-  moires   à  l'acadcinie  des   sciences  , 

vailtirent  de  coiicert,  et  bieuiôi  le  pendant  les  annexes   1761)  et  i-]èHt 

cœur  eut  autant  de  pari  à  leur  asso-  Celait  la  première  fois  qu'on  cxpo- 

ciation  que  te  zèle  de  la  science.  En  sait  h  ce  corps  savant  la  série  rnétbo- 

1^57,  la  fjuerre  vint  les  interrompre  dîqne  et  raisonna  d'une  analyse  chi- 

ctappeletlccomiedeliaur^uaisdaus  inique  par  le  feu.  Daix:et  bientôt  ap- 

les  camps;  te  savant  à  sou  tour  y  pliqua  ses  recherches  à  beaucoup  d'au- 

suivit  le  guerrier,  et  foccupalion  du  1res  pierres  et  (erres, particulièreuent 

paysdeflaiiovreleurfournissaiit l'oc-  aus  pierres  précieuses;  il  démontra 

casîoD  de  visiter  les  mines  du  Hartz,  l'eatièrecomDustibililédudiamal]t,qiii 

Darcct  en  donna  une  description,  à  n'avaitétéqucprcssentic,  etquimême 

laquelle  il  joignit  l'histoire  n.iturclle  .était  généralemeutuie'e.  Ces  nouvelles 

de  ce  pays  et  des  événements  de  Celte  espériences  furent  la  matière  d'autres 

campagne,  dans  un  petit  ouvrage  iué-  mémoires  qu'il  présenta  à  l'académie 

ait,  remarquable  par  une  grande  saga-  des  sciences  en  1770.'  Lei'un»  et  les 

cité  d'observation.  La  pais  rendît  les  autres  ont  'été  publiés  sous  ce  titre  : 

deux  amis  à  leurs  recherches  chimi'  Mémoires  sur  Vaction   d'un  feu, 

ques,  qu'ils  appliquaient  particulière-  i^al,  violent  et  continué  plusieurs 

ment  ans  arts.  C'est  alors  qu'ils  Ira-  jours',  sur  un  grand  nombre  de  ter- 

Taillcrent  à  renouveler  et  à  perfection-  !*«, Paris,  176601  1771,  in-8°.  Du 

ner  l'art  de  faire  la  porcelaine  [  f'vj'.  reste ,  dans  ses  longs  travaux  chîmi- 

j  BIoHiK.  )  Cette  poterie  précieuse  nous  ques ,  Darcet  cherchait  surtouldes  dé- 

e'tail  apportée  d'abord  par  les  Portu*  couvertes  d'un£  application  utile  ans 

gais ,  du  Japon  et  de  fa  Chine  ;  elle  arts.-Dès  1 762 ,  il  avait  été  reçu  doc- 

nous  vint  ensuite  delà  Saxe,  où  le  trur-ré((entdelafacultédemédecineda 

liasard  avait  conduit  à  sa  découverte  Paris,  in  1771,  il  épousa  la  fdle  du 

un  gardon  apothicaire  appelé  Boclti-  chimiste  Rouelle  qmveuaii  deraourir. 

cher,occupédelarecherchedugratid  En  1774?  "ti  voyage  qu'il  Et  dans 

œuvre,  Eq  essayant  beauconpde  terres  les  Pyrénées  lui  fournit  l'occasion  do 

pouren  extraire  de  l'or,  il  avait  trouvé  ùirc  l'histoire  géologique  de  ces  mon- 

celledoullanaluréelle-uêmeaproduit  iagnes,daiJS  un  discours  prononcé  au 

lacoubinaisonencepays,et quiaseï-  collège  de  France.  Il  a  été  imprimé, 

videpuisàlairelaporcelainedeSase,  Paris,  1776, in-S".;  et  est  aussi  re*- 

el  dont  le  gouveruernent  de  ce  pays  marquable  par  le  style  que  par  les 

défendait  qu'on  exportât  le  moindre  connaissances  physiques  qu'il  suppc- 

echautillon.  Darcet,  d'une  prt,  dé-  se;  Darcet,  en  effet,  n'éiaii  pas  sans    . 

composa  ces  diverses  porcelaines  pour  mérite  sous  ce  rapport  ;  les  soios  qu'il 

reconnaître  la  nature  et  les  diverses  avait  apportes  à  1  éducation  du  jeune 

proportions  des  terres  qui  entraient  Secondai,  l'avaient  forcé  de  cultiver 

dans  leur  fabrication;  et  de  l'autre,  les  ^Iles-lettres,  et  son  goi^t  â  cet 

exposant  au  feii  diverses  terres  de  nos  ^g>i>3^së^cèle  dans  les  notes  dont  il 

pays ,  il  parvint  à  reproduire  non  sen-  a  «irichi  le  traité  des  Questions  71a- 

lement  la  combinaison  particulière  qui  (tA-^j/^j  de ^éneque  {  dans  la  traduc- 

se  trouve  naluïclUment  eu  Saxe,  nuis  liou^Hiâgrâiigc^  édition  donnée-pr 
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Ifalgeon,  Paris,    1778-79,  7  v<fl'  de  proscriptions;  Foonrt^,  son  ww 

iii-ia    ).  Ce  drscours    eut    cv\»  de  çtsoii  ânule  en  chimie,  i*eD Si  efiàcer. 

sinf^Iier,  qu'il  firt  le  premier  qu'on  II  est  mort  le  iSfemer  1801 ,  iii«n- 

proDODça  en  français  ;  jusques  ^lori  bre  de  TiDStitut  et  du  se'uat  conserra* 

Kl  professeurs  du  collège  de  Fran-  leur.  M.  Michel  3.  3.  DÎEe  a  donné  na 

ce   araieu't  enseigna  en  laliii.  JDar-  Précis  historique  sur  la  vie  et  ta 

cet  fut  pendant  vingt-sepl  ans  pro-  trairaux de  J.  Darcet,iux(^jQoi), 

fesseur  dans  cet  utile  éiablisiemeiit.  in-8°-  C, «A. 

A  la  mort  du  chimiste  M3cq<ier\  il         DABÇON.  f^.  Abçoh  (d*). 
fut  nomme'  en  sa  place  à  l'académie         SABD  (  Jear  ),  né  k  Veudôme  en 

des  aâences ,  et  direcicor  de  la  manu-  1 5S5  ,  cfudiâit  U  philosophie ,  lors- 

bcture  do  Sèvres;  bientôt  après,  il  fui  que  ta  mort  d'un  de  ses  camarades, 

encore  nommé  în^ecteurgénéral  «les  lue  à  côté  de  lui ,  par  la  foudre  ,  lé 

essais  des  monnaies ,  et  iiMpecteur  de  porta  à  entrer  dans  la  société  de  J^ 

la  manufacture  des  Gobelins.  On  jrige  sas  en  t6i8.  Il  y  remplit  dirersa 

bicD  que  ce  dnmiste-prBtiqtM  cbercba  fonctions,  et  mourut  à  Paris  le  17 

à  améliorer  les  procédés  suivis  dan»  avnl  i64i>Ou  a  de  lui:  I.  Bîsloirt 

ces  divers   élaUisscineiils.  Il  BCiail  tlu  royaume   du  Japon,    i6ai  tl 

trop  Ions  d'énumércr  toutes  les  véri-  162'i,  Paris,  1617,  1    vol.  in-13; 

tés  de  détail  et  accessoires  qui  lui  l\.  ffistoire  d'Ethiopie,  de  italabar, 

»ont  dues ,  telles  qoe  l'extraction  de  la  etc.,  ibid.,  1638:  on  n'y  trouve  guère 

Eélatinc  des  os,  «die  plus  bcile  de  quedesdétaiisrelalilsauxmissionsjla 

£1  soude  du  sel  marin  ,  fïuTenliop  géographie  n'yentre  presque  pour  rien; 

d'un  alliage  métallique  qui  porte  son  ce  ne  sont  que  des  traductions  de  Fila- 

nom  ,  reraai-quaMe  parce  qu'il  e^t  fu-  Ijen  ;  III,  un  Abrégé  des  médiuoioia 

lible  ala  chaleur  de  l'çau' bouillante,  du  P.  Diront,  in- 13.  E— s. 

et  surtout  parce  qu'il  est  1»  Jnae  de         DARDENE.  raf.  ABDiMi!(D'). 
l'art  utile  du  sléréotypage ,  etc.  Nous         DABËAU  (  FaAnçois  } ,  avocat  «■ 

devons  aiouler  qu'au  momeôLoù  la  présidial  de  Guéret,  né  au  bourg  de 

chimie  pneumatique ,  forte  de  ses  ex-  Ste.-Feyre  ,  près  de  Guéret ,  le  19 

Îiéiiences  ctdesa  nompoclature, tou-  mars  1736,  vint  à  Paris  vers  1773, 

ut  i'dever-Bur  leâ  ddms  Àt  U  çhi-  et  y  est  mort  en  1 785  ou  1 784  (  <l 

mie  de  fitahl  et  du  pUo^tique  ,  son    en   176g  ).  11   est   auteur  du 

Rommé  paï  facadàBie  pour  pronon-  Traité  des  injures  considérées  ims 

cer  entre  une  âoctnoe    qii  il  avait  tordre  judiciaire ,  outrage  tpii  re»- 

enseignée  toute  fa  Tie ,  cl  de*  kUes  ferme  particulièrement  ta  jmispr»- 

aussinoiiveUes.ilfitpreuTed'uiiass^  dence  du  petit  -  criminel  ,     Paris, 

bon  e^rJt  pour  ne  p^is  s'opposer  à  1^75, 1  vol.  io-ia,  reimpirime'  pari» 

celten9itveUedoqtriae,etm^lmep<>ur  soins,  et  avec   les  obrervations  de 

l'adopter  dans  ses  Mirrages  et  dans  M.  Foumel ,  1 78$ ,  a  voL  in-i  2.  ik 

ses  cours,  h  mesure  qu'il  en  consta-  traitéestlris  estimé,  grâces  aux  nolet 

tTiitlespriocipes.  Direct,  plus  occupé  et  additions  de  l'édib^ur,  qui  fonnetf 

de  sciences  que  de  politique,  fut  ce-  lesdeuxtiersderourrage.  Dar«auacB 

.  pfodani  menacé  d'être  viclime  d«  U  part  au  Répertoire  de  jurispraJaiee 

révolution:  il  avait  été  nommé  elèc-  deM.Guyol;ibaiissifourni(]iÇspiêc« 

leur  en  17^9  par  la  ville  de  PatU;  de  poésie  au^^/manacAj^^  Musa 

fiobcspierre  l'avait  mis  sut  ses  listes  de  1 768-76-78.  À.  h— t. 
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&AIIÈS  de  Phrygie,  sacriflcateur 
de  Vulcain ,  qu'Homère ,  dans  le  5*. 
livre  de  l'Iliade,  qualifie  d'homme 
a  très  riche  CI  d'une  sagesse  consom- 
•  mee.»  llfut^dil  (sîdoi-edeSëTille, 
le  premier  historien  chez  les  Gentils, 
qui  éanit  sur  des  feuilles  de  palmier 
l'bisloire  des  Grecs  et  des  Troyens. 
¥iiea  dit  (XI,  ^)  avoir  vu  cet  ou- 
vrage de  Darès,  qui,  ayant  assiste' au 
si^ge  de  Troye,  aurait  écrit  avant  Ho- 
mère. Il  est  à  croire  que  le  livre  dont 
parie  Elitn  n'était  pas  de  Dire).  Quel 
qu'il  fut,  il  est  perdu  pour  nous;  mais 
on  a  donné,  comme  une  traduction 
laite  sur  le  grec  de  Daris ,  un  récit 
Deexeidio  7'rvyffeH  quarante  quatre 
di3[iitres.  Cette  version  en  prose  la- 
tine servit ,  à  ce  qu'un  croit ,  de  base 
à  un  'poème  eu  vers  hexamèlres  la- 
tins en  sit  livres  De  bello  Trojano^ 
Ce  poème  fut  publié  sons  le  nom  de 
Contélius  Nèpos  dans  les  ddiiions 
qu'on  en  fit  à  la  suite  des  Œuvres 
d'Homère,  Bâie,  i5S3,  in-fol-,  et 
>6o6,  iu'fbl.  Depuis  on  a  rendu  le 
poème  i  Josepb  Iscanus,  qui  paraît 
être  son  TéritaHle  auteur  (  F.  Isgahds^ 
et  (^est  la  version  eu  prose  que  l'on  a 
sltribuée  à  Cornélius  Népos  ;  mais  le 
style  baiiiare  de  cet  ouvrage  ne  per- 
met pas  de  le  donner  à  cet  écriVaio. 
Qtioi  qu'il  en  soit ,  cette  histoire  de  la. 
raille  de  Trôic ,  sous  le  nom  de  Daris , 
eut  plusieurs  éditions  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'imprimerie.  La  plus 
ancienne  paraît  êii-e  celle  in-4''.,  sans 
date,  de  i8  feuillets,  qu'on  croit 
imprimée  à  Cologne  vers  14^4.  ^'  J 
a  une  dditiOD  faite  en  Italie  sans  date , 
ni  nom  de  lieu.  Elle  n'a  que  onse 
feuillets.  Fabricius  et  Ernesli  {Bihl. 
lat.  Itb.  I,  cap.  FI)  donnent  comme 
i^ition  ^n'ncej);  une  édition  de  Milan 
*  477  '  1"'  "'«^'s'c  pss-  f'^  Diciys  de 
Crète  (/^ly.  DicTYs)  fut  imprimé,  il 
TSl  vrai,  à  Milan  celte  année,  mais 
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TeXAUplaïre  de  Darès,  qnj  était  dans 
la  bibliothèque  ambrosienne  de  Milan, 
était  d'un  caractif  e  différent  du  Diciys 
(  Fqy,  Sassi ,  Bist.  litter.  I^pogr. 
medioL  paR.  duvi  ,  note  l  ).  Presque 
toujours,  Darès  a  été  réimprime  avec 
Dictys;  nne  édition  de  ces  deux  au- 
teurs parut  i  Paris  i56o,  in -8".,  une 
autre  i  Lyon,  1 56g ,  in-S"-;  M°".  Da- 
der  en  donna  une  en  i68o,  in-4".j 
Périionius  en  fît  parfiître  k  Amster- 
dam ,  en  I  ?03 ,  une  édition  in-4°. ,  et 
«ne  in-8*.  Cette  dernière  entre  dans 
la  colleetion  dite  Fariorum.  Outré 
Dictys  et  Darès  ,elle  contient  les  notes 
de  M"'.  Dacirr,  de  J.  Mercier,  de 
Casp.  fiarth ,  dUlrifch  Obrecbt  et  de 
Paul  Vinding  sur  ces  deux  auteurs, 
et  le  poëoie  dlscanus  avec  les  notes 
de  Samuel  Dresemius.  La  plus  an- 
cienne traduction  française  de  l'ou- 
vraj^e  de  Darès  est  cdie  de  Mathuritt 
Héret,  sous  le  titre  de  Fm;fe  etbrièva 
description,  de  la  guerre  et  ruine 
de  Troye,  anciennem^i  décrite  par 
Darès  Phtygius  ,  i555  ,  in-i6. 
DT'burc,dans  sa  £tÛ..miir,,ami$(%t 
ouvrage  parmi  les  livres  de  ibéobgie , 
et  attribue  celte  traduction  à  G.  PosteL 
Cest  une  erreur  qu'à  répétée' un  Aow- 
veau  dict.  kistorirme,  mais  qu'avait 
relevée  De^hilIons.  La  secunde  Iraduc- 
^on  française  est  de  Charles  de  Bour- 
gueïille  (  et  non  BourgyiUe,  comme 
dit  Fabricius ,  ni  Bour^uille ,  comme 
ditErne5ti),Caen,  iS^S  (f.Bocii- 
GtTEViLLE).  Dupuy  a  fait  imj  rimer 
une  trnducKon  de  Darès  dans  le  se- 
cond volume  Je  sa  Hfyikohgia^  oa 
Histoire  des  dieux ,  des  demi-dieux 
et  des  plus  iUustres  héros  de  l'an- 
tiquilé  payenne ,  1731  ,  2  vol.  in- 8". 
M.  Aiil.  Caillot  a  donné  une  nouvelle 
traduction ,  le  texte  eu  regard ,  et 
^uî  est  imprimée  avec  fffisioir» 
de  la  guerre  de  Troie  attribua  à 
Diaiffs    d4  Crète,   irttd.  du  lutin 
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par  N.  L.  Achaimre  .Vira ,  i8i3,  de  i53o;  il  précède  la  indacdon  des 

a  vol.  ii]-i3.  Guy  des  Colomiej  [Gui  lUatUs    à^Homère    par    le    même. 

deU»  Co/onne),iie  à  Messine  au  i5*>  Samxoii.  J.  J>  de  Bfincken  a  doand 

siide,  célèbre  jurisconsullc  et  pocte,  Programma  de  DareU  Pla-jrgio^ 

qui  suivitEdouaidl"  en  Angleterre,  Luncbourg  ,  i^33,  in-4"'    A.  B— t. 

lorsque  ce  prince  revint  de  la  Terre-  DAltET(PiEBBE),  graveur  au  burin. 

Sainte,  et  dont  Atlacct  a  publié  quel-  né  à  Ponioiseen  1610,  apprit  Ici  e'Ie'- 

ques  pièces  de  vers  dans  ses  Poeli  mecis  de  son  «n  dans  cette  vUle ,  s« 

ônltc/ii,  ayant  eu  connaissance  des  rendit  en  Italie ,  et  s^oarna  long- 

ouvragps  de  Darès  et  de  Dictys,  y  temps  à  Rame;  de  retour  dans  sa  pa- 

ajouta  ses  visions,  et  forma  du  tout  trie,  il  grava ^n  nombre  fort  cousi- 

iin  ouvrage  en  mauvais  latin.  Ce  ro-  dérable  de  portraits  qu'il  publia  sous 

man  de  Coloune  ■  fut,  dit  M.  Schœll,  )e  litre  de  Tableaux  historiques ,  un 

•  traduit  dans  toutes  les  langues  eu-  toL  grand  in-4°.,  i(>5ï-i656.  Darel 

»  ropéennesctexcita un  enthousiasme  a  rassemblé  dans  ce  recueil,  une  col- 

V  géDcral.  Dès-lors  les  grandes  mai-  lection  presque  complète  des  porlra^s 

n  sons    d'Europe  ne  conaureut  de  des  personnages   illustres    du    16*. 

■  Moire  plus  insigne  que  de  desccn-  siècEe  et  du  lAmmeDcement  du  1^*, 

jt  ^  d'un  des  béios  de  Troie,  et  Son  ouvrage  est,  sous  ce  rapport, du 

»  les  moines  dressèrent  i  l'envi  des  plus  grand  iuterct  ;  on  y  remarque  les 

»  ^néalo^es    composées    de   noms  portraits  de  la  reine  Anne,  de  la  prb- 

>  grecs  et  romains  ayant  quelqu'ana-  cesse  de  Gondé ,  de  Charles  1°'.  etc.  ;  il 

»  logie  avec  les  noms    des  princesi  s'était  associé  à  Ijouis  Boissevin, pour 

p  souverains  du  moyen  âge.  •  L'ou-  l'aider  à  graver  cette  nombreuse  col- 

vrage  de  Guy  des  Gtlounes,  qui  avait  lection,  Daret  était  très  laborieu,  et 

été  entrepris  en  1287  h  la  demande  son  œuvre  est  fort  considérable;  oa 

de  Matthieu  de  Porta ,  archevêque  de  y  trouve  un  grand  nombre  d'estampes 

Saleroe,  Ait  imprimé  k  Cologne  en  faites  d'après  les  ^lus  fameux  maîtres 

i477,in-4''.,  et  a  Slrasboui^,  14B6,  des  ditEè'ienies  écoles.  Son  ouvrage  le 

in-tbi.;  i4t^i  in-fol.  Une  version  ita-  plus  considérable,  après  la  collection 

JienneparutàVmise,  i4dt,in-fol.;on  des  portraits  qne  nous  avons  citée, 

l'attribue  à  Philippe  Cetti ,  Borentiu  ;  est  la  suite  des  estampes  qu'il  a  gra- 

celle  de  Florence,  i6to,in-4".,a  été  vées  pour  l'ouvrage  intitulé  :  la  Doe- 

revue  par  B.  de  Bo»si(^,aussi  Belle-  Uine  des  mœurs  (  Voy.  Gombe*- 

sijoM).Cest  une  traduction  française  ville  ).  Daret  a  écrit  une  Via  d* 

de  fouvrage  de  Gui  des  Colonnes  (  et  Raphaël ,  traduite  de  l'HaUen  ;  ce 

nondeceluiqu'oDattriliueàDarès]que  petit  ouvrage,    dans   lequel  il  est 

donna  Jean  Samxon  (  et  non  Sain-  traite  de  l'origine  de  la  gravure  en 

non  comme  dit  le  dernier  traducteur  taille-douce ,  Et  imprimé  a  Pans  * 

français  de  Darès.  Cette  traduction  t65i,   1   vol.  în-ia  ,  avec  le  pn- 

fraofaise,  imprimée  d'abord  à  Stras-  Irait  de  Itapliaël,  gravé  par  l'auteur: 

bou^en  t4Q4i  peiitin-fol.,  dit  La-  il  était  devenu  fort  rare,  quand  on 

monnoye ,  a  été  réimprimée  a  Paris ,  certain  Boiabourg  s'avisa  de  le  faire 

chez  Jehan  Petit,  i5iS,  in-4''.,  ie-  réimprimer  sous  son  nom,  à  Lyon, 

Ion  Duverdier.  L'eietnplaire  de  cette  en  1707  ,  sous, ce  titre  ;  Bêcher- 

traduction  inscrit  au  Catatogite  de  ches  curieuses  sur  les  dessins  d# 

la  bililioihè^e  durai,  porte  la  date  Raphaël,  où  il  est  parla  de  plu- 


D,r,,t,7=^-hy  Google 


DAK  SâE                  549 

timrs  peintres  italiens.  Il  est  rrai  VI.  Bibliothèque  pkilosophî^  de 

<jue  Bombourg  a  ajoiué  à  l'ouvrage  de  léna,  \éna ,   1 760;  VII.  Limites  du 

Daret  la  nolice  de  quelques  peiiilrcs  ,  droit   naturel,   Francfort,    17*75  ; 

depuis  André  Mantegne,  juiiqu'à  Be-  VIII.  Améliorations  dans  ïêconù- 

nedettede  Borestano,  aiD&i  que  d'au-  ■  mie  rurale,  Erfurl,  1764;  IX,  5/j- 

tres détails  sur  pluMeurs  l.iblcaux  an-  téme  de  culture,  dans  lequel   on 

ciensetmoderDes,  sur  les  monuments  abolit  les  Jachères  avec  profit.  Ces 

de  sculpture  et  d'à rchi lecture  qui  fai-  cinq  derniers  ouvrages  sont  en  alle- 

saieDl  alors  l'ornement  de  la  ville  dé  mand.                                   G — y, 

Lyon.  Pierre  Daret  mourut  à  Dax,  en  DARIUS,  fils  d'Hyslaspej,  était 

1675.                       A — setP — E.  de  la  famille  des  Acbeme'nides,  l'une 

DABGENVILLE.  f.  Dezallier.  des  principales  de  la  Perse.  Il  élait 

-   DAEtlËS  (  JoAc Ht u  -  George  ) ,  dan;  la  Perse  proprement  dite,  dont 

pixtfesseur  de    philosophie ,   ne'    en  son  père  était  gouverneur ,  lorsque 

1714.  à  Gustrovr ,  dans  le  duché  de  Cambyse  mourut.  Ayant  appris  que  le 

Mecklenboui^,  commença  en  173H,  trône  avait  été  usurpé  par  un  mage 

à  euseigner  à  léna  la  philosophie  et  k  qui  se  faisait  passer  pour  Smerdis  fils 

théologie  avec  tant  de  succès ,  qu'il  de  Cyrus ,  il  se  rendit  en  hâte  dans 

avait  ordinairemenlquatre  à  cinq  cents  la  Médie  pour  entreprendre  de  le  dé- 

audileurs.   Il   s'appliqua   aussi    aux  trôner.  Il  trouva  une  conspiration  de^à 

finances,  et  il  est  le  premier  en  Aile-  formée  pour  le  même  objet  par  six  des 

magtie ,  qui  en  ail  tournis  la  théorie  principaux  seigneurs  de  la  Perse ,  qui 

à  des  principes  exacts.  En  1761,  il  l'associèrent  à  leurs  projets.  Ils  tufcrcul 

établit  une  école  où  l'on  iustruisait  les  le  faux  Smerdis  et  son  frère ,  et  Darius 

enfants  indigents  à  la  culture  de  la  fut  nommé  roi ,  soit  par  l'adresse  de 

terre,  des  jardins  et  aux  autres  Ira-  5onécuyer,soilparleclioixdesautres 

vaux  des  mains.  Il  y  avait  vingt-dnq  coDJurés.cequiestbeaucoupplusTrai- 

ans  qu'il  enseignait  à  léna,  lorsque  semblable.  Cyros  et  Cambysetonjours 

Frédéric- le -Grand  lui   accorda,  en  occupés  à  conquérir,  n'avaient  point 

1763,  une  place  de  professeur  en  eu  le  temps  d'oi^aniser  le  vaste  em- 

droit,  à  l'universitédeFraucforl-sur-  pire  qu'ils  avaient  formé  :  c'est  à  cela 

roder,  avec  le  titre  de  conseiller  in-  que  se  portèrent  les  premiers  soins 

time.  Il  établit  dans  cette  ville  la  so-  oc  Darius.  Il  divisa  cet  empire  en 

ciéle  des  arts  et  des  sciences ,  et  c'est  vingt  grandes  satrapies ,  doni  il  rc'gla 

à  lui  que  l'université   de   Francfort  l'administration  inic'rieurc,  et  il  Cxa 

doit  la  réputation  dont  elle  jouissait  le  tribut  que  chacune  devait  pa^er  et 

Terslafindu  tS'.siècle.Dariesmou-  le  nombre  de  troupes  qu'elle  devait 

rut  le  17  juillet  179t.  Voici  les  plus  fournir.  Cette  opération  était  à  peine 

Remarquables  de   ses   ouvrages:  I.  terminée,  qu'il  se  vit  obligé  de  pren- 

JnsÛtutiones  jurisprudentix  uniyer-  dre  les  armes  pour  soumettre  les  Ba- 

5<i/is, léna,  1766,10-8".,  7'. édition;  bylouiens,   qui,  après  avoir  fait  de 

II.  Elementa  metaphjrsices ,  ibid. ,  grands  préparalifa,  s'étaient  révoltés. 

1755;  111.  Institutiones jurispruden-  Ils  firent  une  langue  résistance,  et 

tiie romanO'germame(e ,  ibid.,  1766,  bur  ville  ne  fui  prise  qu'après  vjagt 

^'.édiiioniW.Jiieditalionesadpan-  mois  de  si^e  (i).  Darius  entreprit 

v^decliw,'  Francfort,  1 765j  V.  premiers     '  ■. ' — ■ 

frineipes  des  finances ,  léna,  i  jiG^  f,t^?î°î,°l^'^^'^^DMJkm£.'Gi 
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vnsaite  contre  les  Scytbei  aae  npâlt-  oblige  de  rerenir  dans  U  P«m.  khrt. 

tion  qiii  n'eut  pas. loul  te  succù  qu'il  IXiruii  eavoya  Dutù  avec  une  noui 

«D  altciidaU,  cor  il  e«t  éridptit  qu'il  viUe  armée.  Diitis  (Mit  la  vilEe  d'En- 

comptùt  TeTeair  dan»  ses  états  par  trieddsarEubéeeteD  emmenalcsW 

les  pays  ûtuù.eDtm  la  mer  N«îr<el  bilaols  prisosuiers.  Il  dâtanfua  «• 

la  mer  Casiivnue.  Elle  ne  Ail  ecpeD->  mile  à  Marathon,  où  les  Ath^iens, 

dant  pas  atusi  lualbeuretuc  qufléro  qui  n'avaient  poar  allies  que  les  Pla- 

dole  vouJnit  U  ùin  euteudrejcar  tefn5,iwaportbreut cette  vicxoirec»- 

ks  Scythes  fiirettt  vaincu*  toutes  le«  lèbre  que  leurs  poètes  et  leurs  orateurs 

tis  qu'ils  voulurent  combatire,  ot  leur  rappetereot  si  Muvetil  dans  la  suiie. 

pays  fut  enlitcentent  ravagé.  AtUban ,  Darius  vaulanl  venger  t'aSraat  f^  à 

aoii  frère,  s'était  Avtcmeiit  opposcà  sm  armes,  résolut  de  Lire  une  wiî' 

celle  expédition,  et  te  roi,  suivant  velle  espedilion  beaucoup  plus  consi- 

Bérodote ,  se  re^nlit  dans  la  suite  de  dérjble.  Toute  TA&ie  fiit  pendant  Iroia 

n'avoir  pas  suin  son  avis.  Daijus  étant  ans  en  mouveinent  pour  les  prépa* 

revenu  dans  ses  ét*U ,  I«s  ioniens  so  »iifs ,  cl  les  troupes  se  dispasaknl  à 

révobèrent  par  les  conseils  d'Uijlice ,  s'embarquer ,  bnque  lea  Egypti—» 

et  leur- exemple  fut  bientôt  suivi  poc  se  révoltèrent,  11  n'en  peraata  pas 

tous  les  peuples  grecs  de  l'Asis  mi-  .noins  dans  snn  prc^ei,  et  il  m  pn»> 

neure.  Les  louions  ayant  obtenu  qn^  posait  de  passer  dans  la  Grèce  ^irèi 
qu«s  secours  des-  AdtcnJena,  s'avan»  'avoir  soumis  l'Egypte ;iwis  conuaB 

cèrent  jusqu'à  Sardes  qu'ils  prii«nl ,  la  loi  des  Perses  voulait  qu'il  dés^^nit 

k  j'exceptiou  de  la  ciUtlelle,  et  ils  y  son  successeur  avant  de  partir,  il  bt 

iDÎietU  le  ft'u  involoniaireoMut  ;  mais  retuuu  par  la  contestatioa  qui  s'éleva 

les  Atbéuienss'étantretiics,  les  Grecs  entre  Attobaiana ,  l'aW  des  CU  qu'il 

de  l'Asie  qui  n'uvaieal  point  d'union  avait  eus  de  sa  première époose,  fille 

entre  eux , furent  tous  sueceasiTeBent  deGobryas,  etXercès,l'au)édeccQX 

siib|u(;ués  de  nouveau,  CcOe  guerre  d'Atosse  fille  de  Cynu,  qui  avaiort 

terminée,  Darius  voulut  se  venger  des  tous  deux  des.  pretentioDs  au  trône. 

Athéniens ,  et  entreprit  contre  eux  Darius  décida  ea  Eiveur  de  Xercès, 

une  ei))édiliaD  dont  U  donna  le  corn-  O  mourut  bienlà  après.  Van  4H5,- 

tnand«iucDtà  Mardonius.  Ce  général  avant  J.-C, après  un  r^e  de  tmile> 

ayant  perdu  nue  partie  de  son  esea-  m>  ans.  La  ménuôre  de  ce  pince  bt 

dre  eu  duublant  le  mont  Athos,  fUt  toujours  en  véne'ralion  parmi  lea  Ptt- 

.                             ses  et  les  autres  peuples  stMUBia  à  lew 

empire ,  qu'il  avait  gonvcrnëa  aven 
beaucoup  de  sagesse  et  de  moderatia*. 
11  était  d'un  caractère  très  d«wz ,  et 
ne  se  portait  qu'avec  peine  i  pnn» 
ceux  qui  l'avaient  i^bûé,  ounme  on 

.           ,   .        , le  vut  par  l'exemple  dllisiiée ,  do«l 

«i^.aiï"ihpL;''iXfciw'««'™™  ''  «Eretta  beaucoup  la  laort,  quoi. 

K?.^«.'XiH;^'.;tfrr/i^™.j*c'^  qu*il  eût  fut  souder l'Ionie.ll  cW- 

HpiitiHiui«m<BiB>b;igi>4,  ciitÂnc  hi  cha  aussi  à  faire  flmrtr  le  comnerce 

ïr,^t:^r^^Z^:;'J'L  '^J;:;:^  ««  feisam  reconnatlre  par  Snriaide. 
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s  IVmtMnicbure  de  ce  fleure  ja»-  niîs  ,  rt  le  fit  paiement  p^r  dans 
quaugolfc.Persique.il  fit  frapper  les  de  la  cendre,  aiosi  qu'Artyphius, Pis- 
monnaies  d'or  et  d'arireul  codhiks  suibnès  ,  satrape  de  ta  Lydie  ,  ge  ré- 
sous  le  nom  de  Dariques ,  qu'iIarpo<  volti  aussi ,  et  prit  à  sa.  solde  uue  ar- 
cr^tioD  et  d'autres  graaiuuirKDs  at-  mcie  de  Grecs,  commandée  par  Ly* 
tribural  mal  k  propos  i  un  Dariu&  eon,  aihe'iiîen.  Tissapberaiei  cm^oya 
plus  aocieii ,  qui  n'a  prant  existé  y  le  moyen  dont  ou:  ^tait  àéfk  servi 
ainsi  qu'on  l'a  tr  dans  la  note.  coolre  Arty^biai,  et  l^sut^nès  se 
G-~B.  voyant  abandonné  de  SCS  troonc«,fut 
DABIUS  11 ,  surnommé  JVoriuis.  parcillemeut  oblige  de  se  lendre  ,  ce 
<m  te  Bdtàrd ,  et  dont  le  vrintable  qui  n'smpâcka  pas  Darius  dr  le  faire 
nom  était  Ochta ,  Aait  l'un  des  fils  P^'*'  F""  '^  ^^tn^  supplice.  Amorgis^ 
naturels  d'Artaxercès-Lont;uC'!Main  ,  ois  de  Pissuibnès ,  se  maùttenait  dans 

?ui  lui  donna  le  ç;otiTerorment   de  In  Carie;  mais'las  LAcéd^moniens  et 

Hyrcviie, elliii fit  épouser  Parysatis,  hurs  alliés,  l'apot  fAt  dans  la  ville 

ta  fille ,  qu'il  avait  e«e  d'une  autre  d'Iaaus ,  le  livrèrent  à  Tissa^heraes. 

mère.  Cette  princesse  était  donc  saur  11  y  eut  aussi ,  ver*  le  même  temps , 

d'Ocfaa«,  et  non  u  tante,  comme  on  «ne  révolte  ^nérale  des  Mèdes ,  doot 

le  fera  voira  son  article.  Sc^ianus;  les  détails  nous  sont  absolument  iut 

également  fils  oaiurel  d'Artaiercis ,  connus.  On  sait  seulement  qu'ils  rcE- 

s'élaht  emparé  du  (rôae,  après  avoir  trèrent  dans  le  devoir  vers  l'an  jo8 

tué  Xercès ,  Ocbus  ne  manifesta  pas  avant  J.-iC.  ftirius  vit  aussi  rentrer 

d'abord   ouvertement   ses    desseins,  sous  sa  domination  les  lonienset  les 

I/iisurpateur  ne  tarda  pas  i  se  faire  MUresGrecs  de  l'Asie,  qui  avaient  se- 

des  ennemis  par  sa  cruauté  ;   alors,  coné  le  joug  après  la  imdbeureuse  exr 

plusieurs    satrapes    se    réunirent    à  péditiob  de  Xercès  coalise  la  Grèce. 

Ocbus,  et  le  Donnèrent  roi,  l'ati  Les  Lacédémomeiis  n'eurent  pal  hon- 

4a4  *^^°^  ^•■^-  ^  I^t  alors  qn'jt  te  de  recourir  aux  ennemis  comoiuas. 

prit  le  nom  de  Darius.  Il  jurviol^  des  Grecs,  poar. obtenir  des  secours 

parles  conseils  de  Parysatis,  à  MtireP  oonire  les  Atkénieuï ,  et  de  sacrifier  à 

Sogtiianusauprtedelui,  etlefiléiouf-  lenr  haine  l'indépendance  d'une  per-. 

ferdanside  taeendre,  supplice  dont  tieconsidérabledelanaliDn.DariusII 

on  tni  attribue  l'invention.  Un<  autre  mourût  l'an  4oS.  avant  J.-C. ,  après 

de  ses  frères  ,  nommé  Arsitès ,  se  «voir  régné  iix  -  n«uf  ans ,  et  non 

révolta  bientâi  contre  lut,  de  coacerl  tceote-scpt ,  comme  le  dit  Qésias.  It 

aVec  Artypbies,   fils  de  M^aby7e:  laissa  deux  fils ,  Artaxercl^-Mnémoit 

Artypliius ,  qui  avait  pris  à  sa  soldé  -  et  Gyrtis  le  jeune.  On  Iw  rcprocbe 

des  troupes    grecques,  battit  deux  beauoonp  de  cruaniés^;  mais  elles  doi- 

fbis  tes  généraux  de  Darius;  mais  ces  vnt  pour  la  plupart  tire  attribuées. 

Grecs ,  séduits  par  Tappit  d'une  plus  *  Parysilis ,  son  épouse.  (  foy-  Paby- 

Ibrte  paie  ,  l'ayant  abandonné ,  if  fut  s*ti«  ,  et  TltSÀMEniru  ).       C — a. 

(^gé  de  se  rendre.  Darius  fe  traita.  DARIUS ,  dont  le  vAJlabl«  non 

d'abord  avec  beaucoup  d'humanité ,  était:  Codoman ,  était  fils  d'Arsame  , 

pour  engager  Arsitès  à  se  soumettre,  qui  avait  pour  père  Ostbane,   l'un 

et  cela  lui  réussit  :  il  ne  voulait  pus  des  fils  de  Darius-Nothus.  Plutarque 

faire  périr  son  frère;  mais  il  se  laissa  dit  qu'il  Ait  dans  sa  jeunesse  l'an  de* 

vaincre  par  les  importuinlés  de  Pary  astandcs.<lu:n)i.  On  donaail  ce  non. 
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aus  cowTÎcrs'  places  de  fiafince-  ta  et  la  dc&tte  de  l'armée  perse  au  pas- 
di^f^ncF  pnur  iransioeltre  daos  tuule  sage  du  tiranique.  il  confia  alors  le 
ïe'tentiue  de  l'ejnpirc  les  ordre»  du  commaudenteiit  de  toute  l'Asie  mi' 
roi ,  el  [>eiir-Êtri:  m^e  les  dépêches  netire  ,  et  celui  de  ses  forces  navales 
des  partie iiliei-;.  Mais  un  aura  delà  à  Memnon  de  Bbodes,  qu'il  avait  k 
peine  a  croire  que  Codomaii ,  qui  te-  ton  service  ;  mais  la  mon  de  ce  gê- 
nait de  si  près  au  trône,  fut  emplc^é  néral,(]iy  arriva  peu  de  temps  après, 
lui-même  à  un  service  aussi  subal-  dérangea  tous  ses  projets.  Il  consulta 
terue ,  et  il  était  saos  doute  le  ckef  de  ses  amis  pour  savoir  s'il  se  contente- 
ces  astandes,  ce  qui  pouvait  être  un  rait  d'envoyer  une  armée  comman- 
«mf^oi  très  important.  Il  se  distingua  déc  par  ses  généraux  pour  arrêter  les 
dans  la  gueri«  contre  les  Cadusiens,  progrès  d'Alexandre,  ou  s'il  se  net- 
et  tua  un  de  leurs  ti\c(s ,  qui ,  fier  de  trait  lui-même  à  la  tête  de  toutes  ses 
sa  force  et  de  sa  haute  stature  -,  avait  forces  pour  aller  à  sa  rmcontre.  Clia- 
déHé  les  Perses  en  combat  singulier,  ridème  d'Orée,  qui  avait  uue  grande 
U  fut  appelé  ai>  trône  par  une  de  ces  expérience  dans  l'art  militaire  ,  et  qu 
révolutions  si  fréquentes  dans  les  em-  était  l'ennemi  personnel  d'Alexandre 
pires  de  l'Orient.  Bigoas  l'eunuque ,  qui  l'avait  fait  exiler  d'Athènes ,  lid 
aprèsavoir  tué  Ar(axercè»-Ochus ,  et  conseitia  de  rester  dans  la  haute 
la  plus  grande  partie  de  ses  lils ,  avait  Asie ,  el  dit  que  s'il  voulait  lui  donner 
donné  If  nom  de  roi  à  Arsitès ,  l'un  cent  mille  hommes  ,  dont  un  tiers 
des  plus  jeunes,  dans  l'vpoir  de  gou-  serait  de  troupes  grecques,  il  se 
Temer  sous  son  nom  ;  mais  ce  prince  chargeait  de  terminer  la  guerre.  Cette 
'  ayant  voulu  venger  la  mort  de  son  proposition  ayant  blessé  l'orgueil  des 
père  et  de  ses  fières ,  il  le  ût  aussi  Perses,  Gbaridème  s'emporta  jusqu'à 
mourir,  et  donna  la  couronne  i  leurrepiocherleurUebeté,  et  ileipîa 
Codoman ,  qui  prit  alors  le  nom  de  de  sa  tête  la  liberté  avec  laquelle  il 
Darius.  Bagoas  ne  larda  pas  h  vou-  s'était  exprime.  Darius  n'ayant  plus 
Il  ir  aussi  se  débarrasser  de  lui  ;  mais  alors  personue  dont  les  conseils  pus- 
Darius  s'en  étant  aperçu  le  ibrfa  à  sent  le  diriger,  hasarda  le  sort  de  sou 
prtndre  lui-roéme  le  poison  qu'il  lui  empire  dans  deux  batailles  succes- 
avait  préparé.  Lorsque  Darius  moula  sives,-  k  Issus  el  à  Arbellw.  Ayant 
sur  le  trône  l'an  55(i  avaut  J.  -  C.  été  vaincu  danstoulesdeul,  il  cher- 
il  n'y  avait  pas  long  -  temps  que  cbait  à  .^e  retirer  dans  la  Badrîane  et 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  avait  les  parties  les  plus  reculées  de  son 
laissé  par  sa  mort  à  l'empire  perse  empire  oii  il  pouvait  ewore  opposer 
une  apparence  de  tranquillité;  ou  ne.  une  longue^résistance,  lorsqu'd  hit 
suppa-tait  piis  eu  effet  qu'Alexandre  iâit  prisonnier  par  Bcssus  et  deux 
«on  ii  s  fui  de  long-temps  en  état  de  autres  satrapes  qui  avaient  formé  le 
Xieu  eijtrep rendre.  Mais  ce  prince  projet  de  s'emparer  de  l'autorité'.  Us 
ayant  apaisé  eu  uimus  de  deux  ans  le  tiaînèreut  quelque  temps  i  leur 
les  troulj|e>  que  la  mort  de  son  père  suite,  mais  comme  il  retardait  leur 
avait  occaiiiouiiés  dans  les  états  voi-  mardie  el  qu'ils  se  voyaient  vivement 
sins  et  dans  la  Grèce,  passa  en  A-sie  pressés  par  Alexandre,  ils  le  periw- 
.vei's  la  lin  de  l'an  ?t55  avant  rent  de  traits  et  le  laissèrent  sur  b 
J.  -  C.  D^ttius  appiit  presqtie  eu  roule.  Le^  avant- coureurs  d'Alexan- 
mèow  temps  l'ainTée  d'Alexandre,  dreleliouvèrCDl respirant  encore. Q 
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les  char^, 'dit  Pluhirqiie  ,  de  re-  i«nte,  luifitdonner,  aprës  U  {Aixda 
mercier  ce  prince  des  égards  qu'il  Risnick,  la  vice-royimé  de  C»(a!o- 
avait  témoignés  à  sa  mère ,  à  «a  femme  gii« ,  qui  lui  fut  èléf  lorsijiie  le  parti 
«I  k  ses  enfants ,  et  il  expira  sur-le-  fraiiçais  prévalut  a  Madiid.  A  l'avè- 
ohamp.  Il  était  âgé  de  cinquante  ans  ,  neueni  de  thilippL'  d'Anjou  à  la  cou- 
et  eu  avait  réj^é  six.  A  sa  more  finit  ronne  d'Espaf^ne,  le  prince  de  Darios- 
Vempire  des  Perses,  qui  avait  Juré  tadi  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux 
dcHK  cent  trente  ans  dcMls  Cyrus.  de  l'archiduc  ,  dont  il  fut  le  conseil , 
Tous  les  auteurs  s'accordent  â  louer  avec  le  titre  de  f;rand  écu^rï  ;  il  cun- 
la  douceur  et  ThuniaBÎtc  de  Darius,  seilla  à  c<-  prince  de  s'emparer  de  la 
11  arait  donne  avant  de  monter  sur  le  Catalof^ne  et  de  l'Ar^i^oo  ,  et  il  parut 
trrâe, des  preuves  de  sa  valeur  per-  avec  lui  sur  les  cotes  de  Ciiialo(;ne , 
sonnelie,  mais  cela  ne  suEGiidit  pas  eiritant  les  haliitanlsà  la  révutte.  I^^ 
dans  les  circonstances  dilliciles  où  il  Hda  <'t  Turtoae  se  déclarèrent  pour 
se  trouvait;  il  fallait  des  talents  mili*  l'arcbiduc.  DainiNladl  mit  ensuite  le 
taiies  dont  les  Perses  n'avaient  au-  siège  [levant  fiaro^loue ,  où  il  avait 
cune  idée.  11  laissa  un  fils  uomme'  un  pr<i,  et  fut  tué  a  la  primière  at- 
Onhus,  dont  le  sort  nous  est  iuconnu,  -laque  du  fuvt  Montjoui ,  te  i4sep- 
et  plusieurs  filles,  Alexandre  épousa  leiidire  l'joâ.  deux  heures  avant  ta 
l'aîoée  qui  se  nommait  St  a  lire  suivant  [viie  de  la  viile.  (  F',  pour  les  autres 
quelques  auteurs ,  et  fiarsine  suivant  princcf  de  cette  maison  ,  ou  mot 
d'autres.  11  en  fit  aussi  épousrr  une  à  UstSE.  )  h-~T. 
Hépbestlon  ,  son  f^vuri.  C— h.  DABNALT(Jeab),  avocat eljurat 
j)ABMSTADT  [  le  prince  Geobge  de  Iturdeaiix ,  commença  à  travailler 
de),  l'un  des  fils  cadets  du  latidgra-  sur  l'histoire  de  cette  ville  avant  l'an- 
ve  Louis  de  Hesse  Darmsladi ,  fut  née  i6i3.  Le  jésnile  Fronton  du -Duc 
consacré  dès  sa  jeunesse  a  la  carrière  lui  adressa,  en  1619,  ses  Remar- 
des  armes,  et  après  avoir  fait  avec  ques  sur  thisloire  de  Bordeaux. 
dislinctii»  plusieurs  campgnes  sous  Davnalt  continua  la  Ckroniifue  bouv 
le  prince  Eugène ,  devint  lieutenant-  deloise  de  Gabriel  de  Liirbe ,  depuis 
général  des  armées  de  l'enipnïur  l'an  i5g4  jusipi'eit  1619.  Cet  abré- 
I.éopold.  Envoyé,  en  16941  ^^  ^^~  S^  estimé  a  é<é  imprime'  à  Bor< 
pacne  avec  quinze  mille  Allemands,  dcaiix  en  1619,  i6ao,'  i(>66,  1673 
il  débarqua  en  Catalogne  où  les  Fran-  et  1  -^oi  ,  in-i*^.  On  a  encore  de  Dar- 
çais  avaient  déjà  fait  des  progrès  ,>  et  naît  :  I.  des  Instructions  pour  la  eon- 
il  opéra  sa  )onction  avec  l'armée  es-  servation  de  cerlairu  droits  appar- 
pagnole.  Lorsque  le  duc  de  Vendôme  tenants  à  la  ville  de  Bourdeaux, 
aâi  le  siège  devant  Barcelone  ,  en  i6'>o,  in-^",  ;  11.  une  édition  des  ' 
1697  ,  il  se  jeta  dans  cette  ville-  avec  Jfneiens  et  nouveaux  statuts  de  la 
douie  mille  hommes ,  arma  tous  les  ville  de  Bourdeaux  (  recueillis  par 
habitants  et  se  défendit  avec  beau-  de  Lurbe),  Bordeaux  ,  1613,  in -4°. 
coup  de  couragej  mais  l'armée  espa-  D.(rna!t  y  inséra  les  Arpéts  et  otS' 
gnolc  qui  venait  à  sou  secours  ayant  tructions  pour  la  conservation  des 
été  dclàile  ,  il  fut  oblige'  de  capituler  droits  de  in  ville,  et  1rs  Remarques 
après  cinquante-deux  jours  de  tran-  de  b'roniun-du  Duc;  III.  les  enti- 
chée ouverte.  En  récompense  de  ses  quites  de  la  ville  d'Jgen  et  pa^s 
services,  la  reine  d'Espagne ,  sa  pa-  ageaois ,  depuis  ^x-sept  cents  ans , 
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iatitatihvnintitalé:  Remontrance,  Dml^  Aah  nri  et  anit  M  Ané  tu 

«n  Sarangue  foUmnaUa  faite- aux  Angletcm,  où  «on  pire  t'éuit  fixé 

ouvertures   des  plaidoyreriet    £a-  depuis  que  te  crëtKt  de  la    maison 

prà  Ui  Sl-Luc,  Paris,  1606,  in-»-.,  d'Bunilton  Favait  foroÇ  i  quitter  l'É- 

KiK  tt  rcchercbé.  A  cette  (fpoque ,  cotte.  Ne  ponTant  donner  de  ^in- 

DsFDah  était    procureur  du  roi  au  qiriAode  i  la  jalouse  Elisabeth  ,  il  en 

siège  preùdial  de  la  même  ville ,  «n  obtint  aÎM'mejit  Ta  permisNoo  de  sni- 

■npposaot  que  le  Jtaa  Diraalt ,  ^ri^  yd!  son  pire  en  Ecosse ,  ob  Marie  !'■- 

v«Dt  à  Agcn,  et  )e  Jean  Damait,  vait  rap|>clé,  cedapt,9atixs'eD  doster, 

Imloriographa  de  Bordeaux  ,  soient  aux  insiniialiotis  de  sa  rivale.  Jeune  et 

lemêtneiTi^vidu.  —  Un  antre  Jeaa  iHen  bit ,  Danley  captiva  lecœnrde 

DiRDALT,  prtti-e  et  religioix  de  l'ab-  Mane.  Dès  qu'Elisabeth  snl  que  cette 

Iwye  de  Sle,-Crorx  à  Bordeaux,  vi-  dernière  disposait  tout  pour  épouser 

nit  à  ta  mAme  époque ,  prenait  le  ti-  Dnrnti-y,  elle  envoya  l'ordre  à  celot- 

tre  ie  Docteur  es  sacres  décrets  ,  â  àf  revenir  à  l'instant,  fit  conduire 

<t  publia  «■  i(>i8,  iD-iS.le /r«rr^  à  la  Tour  le  comte  de  Lcnox ,  qui  était 

véritMe  de  la  vie ,  tréfM  et  mi-  alors  en  An^letfrre ,  avec  son  second 

rades  de  St.  MommoUn,  patron  fili ,  et  uisir  tous  ses  biens.  Tout  cela 

dt  Bordeaux.  Gesl  au  mCme  Dar-  ne  put  einpfcber  Marie  de  donner  à 

sak  qu'on   peM  atlribner  l'édition  Damlpysamain  etktfirederoi,  lea^ 

in  Sttibita  et  décréta  reformatio-  juillet  iSGS.Cemariafrealamalespr»- 

tus  eongregationis  Benedietinonuit  testants  qui  creyaieot  l;l  maison  de  ht- 

nalionis  gaUicance ,  iniprlmt^e  avec  nox  fertnemenl  attacha  à  la  religion 

k  nom  de  Jean  Darniltj  éditeur,  h  eatboliquc.  Daroley  rtsaya  Taîonnciit 

Paris,  i6o5,  in-8'.  Les  aufcurs  de  dt  se  concilier  l'affection  des  eect^na»^ 

ia  Bibliothèque  historique  de  Fran-  tiques  réformes;  ils  l'insultèrent  en 

ve,  en  citant  tous  les  onvn|^s  com-  fece,  t\  il  fut  ob)î^de  dévorer  cet  tî- 

pris  dam  cet  artide,  les  attribuent  front.  Marie  se  conduisit  de  manière 

trop  légèrement  à  un  seul  et  même  h  le  lui  f^re  oublier,  et  elle  forma  le 

iodivtdu.  V— >VB.  projet  d'assurer  la  conronop  sur  sa 

DABNAUD  -  BACULABD.    Foj^.  tète,  Darnley  ne  paya  tant  de  bien- 

AsnAUD.  fatls  que  par  la  plus  odieuse  ingra- 

'  DAFtNLEY(HENRi-STiTMT,lord;,  titude;  livré  k  de  vib  flatteurs,  il 

^DX  de  Mnrie  Stuart ,  reine  d'É-  crut  que  la  reine  ne  faisait  pas  en- 

cosse,naqaitnii54i.  Sa  inère,Mar-  core  autant  qn'il  loi  claît  dA  ;  3  né- 

pteriie  Douglas,  était  Gtle  de  Mar-  (^ligea  celte  princesse,  et  se  livra  as 

(Utierile  d'Angleterre,  taar  de  Henri  Ëbrrttnagc  le  plus  grossier.  Marie  Biit 

VIII.  Celle-ci  avait  époutd  en  pre-  plus  de  réserve  d.tns  les  marques  d« 

mitres  noces  JarquesIV,  aïed  de  confiance  qu'elle  lui  accordait.  Le  res* 

Marte.  Le  comte  de  Leno^ ,  père  de  sentiment  qu'il  en  témoigna  angmen- 

D^roley,  descendait  d'une  branche  de  ta  le    re^idissemenc  de    l,i   reine, 

la  nMÎson  Stuart  :  les  vaux  «1  les  re-  Indigné  de  ce  cbancemenl ,  Darnley 

gaids  de  la  nation  écossaise  se  toitr-»  dirigea  ses  projets  de  vengeance  sur 

Éèrent  vers  Darnley ,  lorsqu'en  1S61,  tous  ceux  qu'il  en  croyait  les  auteurs. 

If*  sujets  de  Marie  Stuart,  son  con-  On  lui  persuada  que Bizzio, musicien 

t'A  et  iieot-êlre  elle-même  jugèrent  et  confident  de  Marie ,  l'aninuit  con- 

qu'elle  aeraii  penser  à  se  Femarier.  tce  lui.  Il  autorisa  par  écrit  l'atsa*- 
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sinat  du  coupable  ,  et  l'ong^gea  i  die  de  Chalcddoiae,  naquit  »  ia43t 
protéger,  contre  les  suites  que  pour-  dans  la  province  de  Daron.  Dès  sa 
rait  avoir  ce  meurtre  ,  quiconque  y  jeunesse ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'é^ 
aurait  eu  part.  Quand  OD  ôta  la  vie  à  tude  de  ia  philosophie  et  de  la  tbéo- 
KiEzio(t566],iléUiitprésent,etuades  logie,  el  il  y  lit  de  tels  progrès  qu'il 
meuririurs  se  saisit  de  son  ^pée  pour  fut  lûenlot  en  éial  d'en  donner  Init- 
ia plonger  dans  le  sein  du  malbeu-  m^me  des  leçuns^qui  lui  acquirent 
Tcux.  Darnley  doigna  enioite  tous  une  grande  réputation.  Son  mérite  et 
ceux  auxquels  il  soupçonnait  l'ioleni  ses  latents  le  firent  nommer  abbé 
tion  de  tirer  la  reine  de  la  détenlioa  d'un  monutère  oiiil£Dit  ses  jourseiï 
où  la  teuaieul  les  assassins,  en  decla^  1 1  u3.  Soo  principal  ouvra);e  est  'uno 
rant  qu'il  avait  ordound  tout  ce  qui  lettre  contre  Théo|Hste,  philosophe  el 
«'était  fait.  Peu  de  temps  après  ,  Ma-  théulogieu  grec ,  qui  vivait  de  sou 
lie ,  qui  avdit  regagué  la  confiance  de  temps.  Cet  ouvrage  a  été  iiuprimé  k 
ton  époux  ,  l'enlraina  arec  elle  â  Coasiantiuople ,  175a,  i  vol.  in-fel. 
Dumhor ,  et  lui  persuada  de  marcher  II  fit  depuis  un  Traite  eontre  l'eglisa 
contre  bs  conjurés  restes  à  Ëdin-  grpcijut,  un  CommenUtire  sur  Dit- 
boiu^j  il  consentit  ensuite  à  dés»-  niel,  et  d'autres  ouvrages  de  tbéolo- 
vouer  toute  intelligence  avcceui ,  ce  gie,  dont  quelques-uns  se  trouvent 
^ui  le  rendit  l'objet  du  mépris  uni-  manusorils  dans  la  UiMiothique  îm- 
versel.  La  reine  manifesta  alors- pour  périale.— DjUtottAist  (Klialcfaadour)^ 
lui  une  aversion  insurmontable.  Ce-  d»c|eiir  ou  vartabied  arménien ,  n^ 
pendant  elle  re&isa  le  divorce  qui  lui  en  i  i6i,dans  la  piovineedeDaront 
fut  conseillé.  Darnley  se  retira  k  fut  abbé  du  monastère  de  Hogbard' 
Glasgow ,  et  une  maladie  extraordl-  sin.  L'an  iao4  U  assista  h  un  concila 
naire  qu'il  essuya  en  y  arrivant,  fut  tenu  à  Lorbi  dans  la  partie  oriental* 
attribuée  au  poison.  Marie  vint  l'y  de  l'Arménie.  On  prétend  que  c'est  ca 
rejoindre;  une  réoonciliaiion  ramena  docteur  .qui  introdubit ,  dans  l'Armé* 
les  deux  époux  à  Edimbourg,  Sous  oie  orientale,  l'usage  de  noter  la  mu' 

E relevé  de  l'état  où  était  Darnley,  on  sique  d't^se.  Il  compota  un  grand 

I  logea  dans  une  maison  isolée.  AL^  nombre  de  discours  etde  cantiques, 

rie  vint  passer  quelques  nuits  dans  un  restés  manuscrits.                 S.  M. 

appartement  au-dessous  du   sien;  DARQUIEB    (Audustir),  né  â 

mais ,  la  nuit  du  9  Cévrier  1 56"]  ,  elle  Toulouse  le  "xi  novembre  fjtS,  fut 

coucha  dans  son  palais,  et ,  à  deux  eotratué  par  son  goût  à  l'étude  d« 

beures  du  nutin,  la  maison  où  de-  TasUonoiBie,  s'adonna  et  fut  utile  1 

meurait  Darnley  sauta  eu   l'air.  Le  cette  science  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 

cadavre  de  ce  prince,  qui  fut  trouvé  le  i  S  janvier  i8oa.  Non  content  d'a- 

dans  un  champ  voisin,  ne  portail  au-  voir  établi  dans  sa  maison  des  ins- 

cune  marqucdemort  violente.Lepére  trumeuts et  un  observatoire,  U  for- 

de  Darnley  demanda  en  vain  justice  mait  des  élèves  et  payait  des  calcula* 

du  meurtre  de  son  fils  (  f^qy.  MiniK  teurs.  Darquîer  était  associé  de  l'ins- 

SToaBT).                              E— s.  titut  national.  On  a.de  lui  :  1.  0"«- 

DAftONATSI   (  PjUL  ) ,   l'un  des  nographù  ,    ou  CoiUemplMivn  da 

S  lus  célèbres  théologiens  de  l'élise  ciel  à  la.portee  de  tout  le  monde, 

'Arménie,  et  l'un  des  plus  pronon-  Paris,  i77i,iu-i6;  ce  petit  ouvra- 

cea  «outre  ['t^lise  grecque  el  le  «on-  £e  contient  les  figures  des  coiis(«Ki(-. 
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lions, et«t,dt(L3laode,  très  commo-  partout  il  ledisliafriia,  el  ses  serri- 

àa  potirapprendreàcoDnatu'cleciel.  ces  signilés  Grcni  qu'il  en  obtinl  sans 

L'iaieur  l'avait  coniposc  pour  M"".  peiDeleconsenlement  nëcessairepour 

d'Ëiigny ,  dont  le  mari  était  ioletidaDt  succéder  i  la  puîsiaact  de  son  frère 

d'Aiicb ,  et  l'a  fait  rAmpriBer  à  la  Sempad.  Quelque  temps  après,  Démo- 

mite  de  ses  Lettres  sur  tastnmo-  trins,  roi  de  Géorgie,  le  créa  atabek  ou 

nie  ;  II.    Observions    astronortti'  gouverneur  de  l'Armétic ,  c'est-à-dire 

4fttes  faites  à  Toulouse,  Avignon  ,  de  toute  la  partie  de  ce  pays  qui  lui 

'777  i'"~4°-i  Darquier  en  publia  un  était  coiimise,  pt  qui  s'étendait  depuis 

second  volume  à  Paris ,  en  1 78)  ;  it  Ani  et  Kars  )usqa'Ji  Tcflis.  Ce  prince 

ta  donna  la  suite  daus  les  Mémoires  lui  confis  encore  la  garde  de  ses  fils 

de  l'académie  des  sciences  de  Tau-  David  et  Manuel.  Darsaidj  mourut  en 

huse,    et    dans   fHisloire    céleste  1390,  après  avoir  r^ë  avec  gloire    | 

Française  Ae  Lalande;  Itl.  ObSer'  peudaot  huit  ans.  De  sa   première 

viUion  de  Véclîpse  de  soleil  du  1^  femme ,  Arouz  Kbatoun ,  fille  d'un 

JMH    1778,  etc.  ,  traduite  de  l'es-  prince  musulman  de  la  province  de 

pagnal ,  Toulodse    1780,  in-8''.  ,  Aiounik'h  ,  il  eut  trois  ms,  EliLoom 

tiré  à  petit  nombre ,  mais  réimprimé  qui  lui  succéda ,  Etienne ,  qui  fat  ir- 

dans  le  Journal  de  phjysitfue,  d'à-  chevèque  de  Siouiiik.'li  et  P'hakbr*< 

Tfd  1780;  IV.  Lettres  sur  l'astro-  tolain.  Du  vivant  de  sa  première  fem- 

itomie  pratique,  1786,  in-8'.;  V.  me  et  maigre  les  représentations  des 

Eléments  de  Géométrie,  traduits  de  docteurs  de  l'église ,  Dnsaidj  épousa 

l'anglais  de  Simpson,  176a  ,  in-S";  Mina  Kliatoun, fille  de  l' Atabek  Geor- 

VI.  Lettres  eosntologit/ues   sur  la  gien  Dclialal;  il  en  eut  un  fils  nommé 

construction  de  l'univers,  traduites  Dchalal  et  deux  ûlles;  la  première 

del'aUemandde  Lambert,  Amster-  épousa  Grégoire,  prince  de  Khatchen, 

dam  1801:  les  notes  sontdeM.dlJ-  etiaseconde.  Manuel, frèredeDavid, 

teuthoTe  qui  fut  l'éditeur.    A.  B— t.  roi  de  George.                      S.  M. 

DAItSAIDJ,  prince  de  la  race  des  DABTI5.  (T.  Ahtis  d*),  «u  Snp- 

Opélians ,  était  le  5".   fils  de   Li-  plémenl. 

barid ,   et  n'eut  d'abord   en  souve-  DaRVIEUX.  V.  Arvitox  (d*). 

raineté  que  le  territoire  d'Orodn  et  DARWIN  (Ëbashe),  médecin  cl 

les  pays  enriroonauts,  situés  à  l'ex-  poèteanglais,  néle  iidéeembre  i^Si 

tremité  méridionale  de  la  province  de  à  Elston,  près  de  Newark  ,  dans  le 

Siounik'h,  sur  les  bords  de  l'Arase;  comté deMottinghain,  étudia,  aux  uni- 

il  prenait  néanmoins  ,  dans  tous  \ei  -vcrsiiés  de  Cambridge  et  d'Edimbourg 

actes  publics ,  le  titre  de  prince  des  et  commença  à  exercer  la  médecine  î 

princes.  L'an  i285,  par  la  mort  de  Noltingham,  mais  sans  s'y  distingner. 

tous  ses  frères,  il  devint  seul  maître  11  fut  plus  heureux  i  Lichfield ,  oii  il 

de  toutes  les  provinces  soumises  à  la  vint  s'établir  en  1756;  et  une  cure 

Ëimille  Orpéliane.  C'était  un  prince  désespérée  qu'il  y  fil  presque  en  arri- 

vailUtit  ,  belliqueux  et  d'une  taille  vant,lemitalamode.Douéd'un  goât 

^orme;  il  servit  avec  beaucoup  de  très  vif  et  d'un  talent  distingué  pour 

xèle  les  rois  Mongols  de  Perse ,  dans  la  poésie ,  la  crainte  ^ssex  fondée  que 

les  diverses  guerres  qu'ils  eurent  k  la  connaissance  de  ce  talent  uc  nuisk 

soutenir  dans  le  Khorasan,  en  Syrie,  à  ses  succès dins  sa  profession,  Teo- 

<bns  l'Asie  miueturc  e(  à  Dcrbesd  ;  gagea  à  garder  a&iez  iong-tefltps  d«u 


ivGoti^le 


DAR  ,               DAK                557 
son  portefeuille  ses  premiers  essais  en  sidérable  de  ses  ouvnges ,  auquel  il 
poésie.  11  forma  à  Lichfield  une  toûé>  IraTaî liait  depuis  1771,  la  Zotaut- 
té  d'auateurs  de  batauique  ,   qui  a  mie,  ou  les  Lois  de  la  vie  organi- 
)oui de  quelque  ce'le'brité,  quoiqu'elle  jue  ,  3   vol.  iu-4°.  (réimprime  eu 
ne  fui  composée  que  de  trois  person-  1801  ,  4  vol.  in-8°.);  ouvrage  ouTihi 
nés  ,  et  on  doit  à  cette  société'  une  tra-  trouve  des  vues  iogéDieuics  ,  mais 
ductiou  anglaise  des  principaux   ou-  dont  l'idée  fondamentale  est  absur-; 
▼rages  de  Linné.  Ce  grand  naturaliste  de ,  et  où  Darwin  a  voulu  appliquei; 
lui  avait  inspiré  uuc  atlmiraliun  ex-  aux  maladies  le  système  de  dassi/i- 
clusire-,  son  premier  ouvrage  est  en-  cation  des  plantes  de  Uane'  :    c'est 
tièremeut  fonde'  sur  le  système  se-  quelque  chose  du  système  d'eidlar 
xuel  ;  ce  fuimiss  Seward  qui  lui  sug-  bilitè  de  Bronn  plus  géuâralisë.  La 
géra   l'idée  de  composer  iin  poëme  Zoonomie  a  été  traduite  en  allemand' 
sur  ce  sujet  qui  lui  paraissait  favora-  par  le  docteur  firaudis ,  et  en  ilalicn 
bic  h  la  poésie ,  en  lui  adressant  utie  par  fiasori ,  qui  j  a  joint  des  notes  et 
pièce  de  vers  que  Darwin  a  coDser-  des  additions,  Milan ,  i8o3, 6  vol.  iur 
vée,  et  qui  forme  le  début  de  son /ar-  8°.  (i),  Darwin  publia  en  1800  un  vol. 
din   Botanique.  Ce  poëme  fut  l'ou-  ii>-4°-i  l'^.PI'j'thologie ,  on  h  PhUo- 
vrage  de  dix  années  ;  il  est  divisé  en  tophie  de  l'agriculture  et  du  jardi- 
deux  parties  ,  l'Économie  de  la  ve'-  nage,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
gelation,  et  le^jimours  des  plantes,  en  allemand    par    M.    Hcbensireil. 
On  y  admire   un  plan  origioal   et  Darwiu  mourut  à  Derby  le  18  avril 
hardu,   une  imagination    brillanie  ,  180a.  Oa  a  imprimé  après  sa  mort 
une  versillcadon  narmonicuse  ;  mais  son  poëoy  intitulé:  le  Temple  de  la 
ou  n'y  trouve  rien  de  cet  intérêt  ai;  nature,  fort  iaférieur  h   ses  auirei 
mable  que  produit  le  développement  productions.  Ou  a  aussi  de  lui ,  uti 
des  passions;  défaut  qui  a  fait  dire  Plan  de- conduite  pour  -l' éducation 
de  lui  «  qu'il  ne  faisait  que  voltiger  des  femmes,  cl  des  Poésies  insérées 
«  autour  du  cceur  satu  y  pénétrer ,  daus  les  journaux  anglais.  Soa/drifût 
»  {circ&mpnecordia  ludit.  }o  L'au-  botanique  a  été  reimprimé,  pour  la 
leur  y  prête  cependant  aux  végétaux  quatiième  fois,  en  1 799,  u  vol.  in-8<'. 
tous  les  sentiments,  et  même  les  for-  avec  des  gravures  et  des  noies  très 
mes  et  les  habitudes  humaines,  el  cela  étendues;  les  Amov^s  des  plantes, 
est  poussé  jusqu'au  ridicule  ;  mais  ce  qui  en  forment  ta  1'.  partie ,  ont  été 
qui  excita  riadignstioD  contre  cet  ou-  traduits  ea  fraudais  par  M.  Delcuze , 
vrage, c'est  un  système  qui  tend  évi-  i799r  ûi~'3-  Avec  beaucoup  de  fi- 
dcmment  à  miner  la  religion  naturelle  nesse  et  de  sagacité,  Darwin  avait 
même.  Cette  parade  d'irréligion ,  ainsi  dans  tout  son  extérieur  quelque  cho- 
que ses  principes  républicains ,  éia^li-  se  de  lourd  et  de  grossier  qui  n'as- 
rent  une  inimitié  invincible  entre  lui  et  nonçait  pas  un  homme  d'autant  d'es- 
le  docteur  /ohmon ,  qui  vivait  dans  prit.  Il  Bégayait ,  et  sa  physionomie 
le  même  temps  à  liicMeld.  Darwin,  était  habiiuellement   triste.   Il  avait 
après  la  mort  de  sa  première  femme,  1  humeur  1res  caustique  el  le  carac- 
c'pousa  à  cinquante  ans  la  veuve  du  ,    ,            ,                        ,, 
colonel  Polo,  be.oconp  plu.  )euiie  „,M.i„,.r.B.,......a_.<™,»*» 

que  luij  etvinl  alors  résider  a  Der-  iimf«o(iiMiici»za"no«>i.,GMia,  >tia-.t>,, 

bjr.  Il^rpi^liaea  1794  1«  plu>  cou-  ^^''g7n(«ii^d?ï'iJ^^.'ï>^^î.!^'**' 
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1ère  très  susceptible.  Sa  socicld ,  oîf  ijue  Ton  cite  l'école  darWinîenM  M 

l'on  dUlinguait  paiticulièremciit  J/l.  Angleterre  Lien  Amérique,  onaproo* 

Day ,  l'auleur  de  Sandjord  et  MeT'  jé  que  Henri  Brooke  en  avait  aonné 

(OR ,  formait  une  espèce  de  coterie  arant  lui  le  modÈle  dans  im  poème  sot 

philosophique,  en  maUté  avec  la  l3£eatit«'iinn'eneile,pnbtiéen  i  757. 

aociéié  du  docteur  Joliuson ,  dont  la  II  est  vrai  )  et  cela  est  assrC  rare ,  que 

â^otion  sopcTsUlieiise  fournissait  une  Darwin  a  surpasse'  son  modde.  Misa 

tmple  inalière  aus   épigrammet  de  Seward  a  publia  en  ido4i  i"^-, 

MB  enncniis  ;  if était  une  arme  farori-  les  Mémoires  de  la  vie  de  Darwin, 

le  de  Darwin  ;  mai; ,  parmi  tes  tons  pHneipalemeM  durant  sa  résidence 

q  u'on  lui  a  reprochés ,  il  en  est  un  qui  A  Liehjield  ;  avec  des  aitecdotes  sur 

demande  surtout  à  Ctre  signalé,  <^e$t  ut  amis,  et  des  eriiiques  sur  ses 

le  mépris  qu'il  faisait  des  rapports  de  ouvrages.  Ces  mémoires  sont  ÎDlAvS' 

■es  naïades  sur  cequ'ils  éprouvaient;  gants,  mais  écrits  d'an  style  ridîculo 

tion  seulement  il  d'cd  tenait  jamais  aif  menl  emphatique.  — Charles  Dab' 

cuD  comitle,  mais  il  teurimposait  même  wti',  fils  d'Erasme,  et  médecin  com~ 

quelquefois  silence.  Cette  dureté  de-  me  )uî ,  est  auteur  d'un  Mémoire  sur 

Tait  affaiblir  considérablemint  le  mé-  la  distinction  du  pus  el  du  muats , 

rite  des  soins  gratuits  qull  donnait  qui  obtint  le  prix  propose'  suc  ce 

aux  pauvres  de  son  voisinage,  ainsi  sujetpar  anesociétémédicaled'Ëdim- 

qu'auT  ecclésiastiques  de  sa  paroisse,  bourg.  Son  p^reatraduitet  pubbéen 

malgré  ses  principes  irréligienx.  11  se  anglais  un  autre  mémoire ,  qi/il  avait 

livrait  avec  succès  à  des  travaux  de  écrit  en  latin,  sur  les  mouvemeots  ré-' 

toécanique  ,el  avait  constmit,  entre  trogrades  des   vaisseaux  absorbants 

autres  machines,  la  voitiire  dont  lise  du  corps  animal  dans  cerlnines  nia> 

Hrvait  habituellement.  Cest  pour  se  ladics.  Il  mourut,  en  1778  ,  à  l'jge 

conformer  a  son  systtmc  d'égalité  po-  de  vingt  ans.                         S— d. 

Htiqae,  que  dans  son  Jardin botani-  DA5S1É  (F***),  constructeur  de 

^uffjlaroseestbeanconp  moins  bien  vaisseaux  du  roi  de  France  au  Havre, 

traitée  que  le  chardon.  On  trouve  peu  s'adonna  avec  snccès  à  la  pratique  de 

de  profondeur  et  de  précision  dans  son  art;  il  cultiva  aussi  la  science  naa- 

■es  ouvrages  philosophiques  ,  et  plus  tique ,  dans  laquelle  des  voyages  en 

^éclat  que  de  sensibilité  dans  sa  poé-  Amérique  l'avaient  mis  à  mâne  d'ac* 

■ie.  Sa  manière  d'écrire  est  ranarqua-  quérir  de  l'expérience.  On  a  de  lui  1 

bicen  ce  qu'il  place  ordinairement  le  l.V architecture  navale  avec  ht  Bo» 

Tcrbe  av.int  le  nom ,  et  en  oe  qu'il  tier  des  Indes  orientales  et  occiden- 

personnifie  toujours  les  c^ets  uani-  taies,  Paris,  iS77,in-4''.  Dassié  dit 

mes  qi^îl  peint.  Dans  ses  Amours  des  qneles  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  les 

plantes, Vavdine  est  labi^le^ferut,  mathématiques  ayant  n^ligé  farchi- 

el  le  diardon  la  diarmante  Vipsa-  teclure  navale,  il  a  voulu  suppléer  k 

ca  ;  on  n  fait  une  parodie  ingénieuse  leur  silence,  et  que  ce  qu'il  donne  an 

de  ce  poème  sons  le  titre  iC Amours  pidilic  u'esi  qu'nn  petit  écbaniilton 

des  triangles.  On  lui  a  reproché  de  d'une  infinité  de  rechei-cbes  qu'il  doit 

n'avoir  point  parlé  dans  son  Bota-  k  sa  curiosité  perséférante.  Ce  traité 

tùc  ùarden,  du  Comathia  Ftorum  fort  succinct,  puisqu'il  compreud  en 

de  M.  de  la  Croix.  Quoique  sa  ma-  un  seul  volume  des  objets  qui  font 

niire  d'écrire  ait  eu  des  îmitateursfct  aujourdlnn  la  natière  de  puisîeuta 
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wnafea  Aendua ,  est  curieux  pour  CÊ  ,  pl  se  rendit  à  Loadm ,  où  i)  fat 

l'IiisKiire  de  l'an.  Dassié  j  a  fait  en-  engagé  à  la  Monnaie  cotame  mahre 

irer  tout  ce  qui  coDoerae  ta  conslruc-  eu  secoud.  Il  quilU  cette  place ,  pour 

lion  des  vaisseaux  el  des  galères,  jus*  le  rendre  k  St.-Pétersbourg ,  fii  n|u- 

fu'su  moment  où  ib  sont  complèle-  ikurs  médailles  daos  cette  ville,  cl 

mont  équipe')  et  prjis  à  partn*.   Il  voulut  retouruer  à  Londres  ;  mais  il 

Jonne  aussi  l'état  des  officiers  et  des  4omba  malade  en  chemin  ,  et  mourut 

Faifseaiix  de  la  marine  royale  pour  k  Copenhague  en  i^Sg.  L'anvre  d« 

l'année  16^3;  on  j  voitles  modifier-  cet  artiste,  aussi  remarquable  q:ie 

tioDs  que  l'on  a  iait  Subir  à  la  com-'  celui  de  son  pire  pour  la  frneise  du 

position  des  flottes.  Ce  traité  est  ter-  travail,  est  d'un  intérêt  beaucoup  plus 

miné  par  une  t^ble  des  marées ,  des  grand ,  parce  que  toutes  les  médailles 

longitudes  et  latitudes  et  des  distances  qui  le  composent  rcpr^nteut  les  p«r- 

respeciives  des  principaux  ports  du  sonnas  les  plus  illosires  dans  les 

monde,  el  par  une  description  des  sciences.  On  y  admire  AIontetquieD - 

Jangcrs  et  des  écueils.  Le /louti'er  ne  Locke,  Newlon,  Pascal,  Haller,  ete. 

contient  rien  sur  les  îles  de  l'Asie,  et  Ces  difllei'ents  portraits  out  un  caratv 

pour  l'Aotérique  ne  va  pas  au-ddà  du  tère  de  ressemblance  qui  en  augmente 

Kio  de  la  Plata.  II  est  principalement  encoreile  prix.  Presque  tous  ont  servi 

tiré  des  auteurs  port ngais.  II.  Des-  de  modèles  ans  artisifs  qui  ont  totiIo 

eription  générale  des  côtes  de  l'A-  nous  reproduire    les  traits    de  txt 

mériifue  avec  les  maurs  et  usages  grands  hommes  ;  N.  Oupiiis  et  Br- 

ies peuples  qui  les  habitent,  Koixeti,  no'rt  en  ont  gravé  un  grand  nombre. 

1677,  in-4".;  II.  le  Pilote  expert,  On  a  imprimé  :  l'Explicaiion  det 

Havre,  i683,  in-4°.Ce!ivre,  téraoi-  médailles  gravées  par  J.  Dassier 

:;nage  du  zèle  et  des  connaissances  de  et  par  son  ^Is ,    Teprésmtant  une 

,'fluteiir,    ne  sert  plos  guère    qu'à  tuite  de  sujets  tirés  de  Vlùstoire  ro~ 

lonneruneidéedes  progrès  immenses  moine,  1778,  in-8".,   vol.  rare  et 

ju'.i  faits  l'art  nautique.       Ë— s.  reeheicbé.  A s 

DASSIER  (Jeah),  graveur  en  mé-         DASSOUCY.  F.  Âssoucr. 
lallle»,  né  à  Genève,  en  1677  ,  d'un         I>AST!N,ou  DAUSTEIN  (Jkib>, 

;r3veur  des  monnaies  de  la  re'puUi-  prêtre  anglais ,  qui  vivait  en  i3i5 

lue,  vintétsdiersonart  à  Paris,  et  et  qui  s'appKqua  beaucoup  à  la  sciei - 

retourna  dans  sa  pairie,  quand  il  eut  ce  hermétique.  Pierre  Borel ,  dans  sa 

itleintledegré  d'habileté  qui  ne  tarda  BibUolhèque  chirmque ,  dit  qncOas- 

pas  à  le  £iire  connaître}  il  grava  en  tin   a  été  cardinal  du  titre  de  Si.- 

lùer  un  gram]  nombre  de  médailles  ,  Adrien ,  soiis  le   pontificat  de  Jean 

représentant  des  hommes  illustres  du  }iXI[;  mais  il  paraît  que  c'est  un« 

iiècle  de  Louis  XIV ,  et  i^iii  ont  servi  erreur.  Ce  préteudu  philosophe  a  bis- 

ic  modèles  k  d'autres  graveurs.  On  >e  deux  ouvrages  qu'on  ne  fit  plus.  Ib 

SD  trouve  une  grande  prtie  dans  l'ou-  sont  iotiiulés:  I./oA.iïaujtonu  tfûia, 

rrage  de  Koehlei-.  D^issier  mourut  à  tèude  lapide philosopkico  in  décade 

Senève  en  1  •jtiy  ,   laissant  un  Gis  //  Marmonîce^fûnùco-phiJosophiem 

'  Jacob  -  Anlome  )  qui  £it ,  comme  à  Joan.  Wtenam) ,  iu  -  8  '. ,  Franc 

lui ,  uB  habile  graveur  en  medail-  fort,  161S;  IL  Rosarium, correctiàs 

les.  —  Celui-ci  naquit  à  Genève  en  i    Combachio  pablicatun ,  in-8*. 

1715,  étiK&a  es  Iltiie  «t  ea  fran-  GcjsiMr,  16^7.         .  CG.  ' 
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DASYP0D1US  (Piekbe),  n^  h  mathemalicas -,  Strasboor^  ,  i58o, 
Fraueofeld  tn  Suisse,  y  fut  maitie  in-i-  KRium\iot,Essaisurlitvieet 
d'école  en  i55o.  Son  nom  dtait^uc^  les  ouvrages  de  Conr.  Dasj-padiiâ, 
JiiSs,  qui  signifiait' en  alleiDand  pied  »vec  tum  préface  deKaesiner,  iii-8\, 
velu\  il  le  changea  en  Dns^podius,  Gu(iiD);uc  ,  1798.  ~  Dasypoinui 
qui  eo  gren  a  la  même  signiÛmlion.  (  Weii'esIas],saTaiitbohéiDiea,da!9 
Od  l'appela  à  Strasbourg  pour  y  oc-  le  )6'.  siècle  ,  a  publie  :  1.  EUsiA 
cuper  la  chaire  de  professeur  de  de  uUimo  judicio  et  muiidi  fine  ;  A  y 
crec>  Il  publia  un  dictipnaaire  grec ,  annonce  puur  l'an  1 565  la  fin  dïi 
TatiD  et  allemand  (  Strasbourg  i534,  monde  et  la  descente  de  Jésus-Christ 
iii-8°<  ) ,  et  un  autre  latin  et  allemand ,'  sur  la  terre  pour  juger  les  vivants  et 
tous  les  deux  estime's  dans  leur  temps  les  morts.  Il  vërut  assez  long-temps 
et  souvent  réimprimés.  —  Conrad  pour  se  persuader  qu'il  avait  m^  lu 
Dasvpodius  ,  son  fils  ,  fut  profes-  dans  l'avenir.  II.  Carmen  de  terre 
téur  en  malhématiques  à  Strasbourg,  motu  .  qui  tamo  i5Bi  Moraviaat 
sur  la  Ûq  du  16'.  siècle.  II  servit  utî-  coneussit  ;  III.  Calendarium  per- 
lement  cette  science  en  publiant  eu  petuum  ad  horizontem  Pragensem 
grec  et  en  latin  les  deux  premiers  li-  dîrectum ,  Prague,  i5gr  ;  IV.  li- 
vres d'EucIide  ,  et  les  propositions  tionarium  latino-botietnicain ,  qtia 
des  treize  livres  suivants  (  Stras-  Pologue  on  a  pris  pour  bas«  du  plus 
bourg ,  1 564 ,  in-S".  )  ;  on  lui  atiri-  ancien  dictionnaire  national ,  en  pla- 
buc  aussi  uuc  traduction  des  Sphèri-  fant  seulement  le  mot  polonais  au 
oues  de  The'odose,  et  de  \'Uplitjue  et  lieu  du  bohémien,  et  que  l'oo  a  aina. 
dehCatoptri(jued'Eiic\iAe.SuB^na-  réimprime  plusieurs  fois  à  Cracovie 
fysis  geometrica  sex  libr.  Eucîidis,  et  à  Varsovie.  L^e'dition  de  Danlzig, 
Strabourg ,  i566  ,  iu-fbl. ,  est  un  tra-  164^  •  est  latine ,  allemande  el  po- 
vail  pedantesque  où  il  a  réduit  en  for-  lonaisc.  G — r  et  U — i. 
ue  de  syll(^isme  les  démonstrations  DATUE  (  Jean-Augdstk)  ,  câè- 
du  géomètre  grec,  de  manière  qu'une  bre  orientaliste  allemaud,  naquit  en 
proposition  de  quinze  à  vingt  lignes  1731,  d'un  père  qui  était  mendire  de 
s'y  trouve  délayée  en  plusieurs  pages,  l'admiuis  Ira  lion  ducale  à  W'eissaw 
et  n'en  est. souvent  que  plus  cmbrouil-  fels,  en  Saxe.  Il  se  sentit  porté  fen 
léo ,  ou  au  moins  plus  difficile  à  sni-  les  études  théologiques  par  les  senti- 
'  vre.  Le  premier  et  le  cinquième  li-  menis  religieux  qu'il  puiïa  daas  Ho^ 
Très  de'cet  ouvrage  appartiennent  à  truciion  et  les  exemples  de  »$  □>• 
^hr.  Hcriinus  ;  Dasypodius  n'a  fait  cents.  Après  avoir  posé  dans  l'éade 
que  les  quatre  autres,  el  il  se  propo-  de  Naumbourg  les  fondements  d'une 
fait  de  publier  dans  un  corps  tous  érudition  pliilologique  aussi  vade 
les  mathématiciens  grecs  ;  mais  la  qu'exacte,  il  suivit  les  cours 'd'huma- 
inort  interrompit  s*s  projets  et  l'en-  nîtés  et  de  théologie  des  professeun 
leva  le  %()  avril  1600  ,  a  l'âge  de  I''^  plus  distingués  des  11  Diversités  de 
soixante-huit  ans.  C'est  sur  ses  des-  Wittenberg,  LeipiigelGÔtlingae.L» 
sius  que  fut  faite  en  1 58o  la  fameuse  liens  de  pareité  et  d'amitié  qui  Tunis- 
horloge  de  la  cathédrale  de  Stras-  saienlà  J.  A. Eme5ti,sonbeau-frèn, 
bourg,  qui  a  long-temps  passé  pour  rattachèrent  au  séjour  de  Leipzig,  où 
la  plus  belle  de  l'Eut  ope ,  et  dont  il  a  il  prit  successivemeut  les  degrés  de 
douné  k  description  daus  son  fferoa,  iaaiti'c-ès.arts  et  <le  4*'i^lcur  eu  tbéo- 
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^!ie,ttDÙil  oLtiuteti  176:1  la  chaire  principale  €St  la  traduction  de  FAn- 

des  langues  orieutalcs,  vacante  par  cieu-Te*Uiaent   que  noua  avons  ca- 

rëloigiieuteul   de  J.  R.  Kicsiing.  Il  raclcriaee  :  ses  différentes  parties  ont 

consacra  tous  les  moments  que  les  paru  séparément  :  PeMateuchus  , 

devoirs  de  celte  place  laissaient  à  sa  ex  récens.  lextâs  hebr.  et  versio- 

disfKisition ,  à  la  rédaction  d'une  non-  ruim  antiquarum ,  latine  versus  no- 

vellc  traduction  latine  des  livres  du  tisque  philologicis  énriticis  illus- 

Vieui-Testament ,  regardée  par   les  Valus,  Halle,    1781,  i".  édition; 

protestants   comme   la  meilleure  de  1791  ,  grand  in-S".;  II.  lifrri  AùlO' 

toutes  celles  qui  existent  dans  celte  ricif'et.  T'es!.  ,ib.,  1784;  III.  i*™- 

langue,  soit   pour    la    fidélité  et  la  phette  majores ,  ih'ti, ,   177g,   ■"■ 

clarté ,  soit  pour  l'élégance  du  style ,  édition  ;  1 7S5  ;  IV,  Propkeus  mitw 

digne  d'un  disciple  d'Erncsii.  Dalhe  res,  ibid.,   1773,  1779;  1790,  5", 

passa  sa  vieà  retoucher  cet  ouvrage:  édition  ;  V,  Psalmi ,  ibid,,   1787  ; 

sa  diaion,  cODStamnicnt  pure  et  élé-  Vl.  Jobus,  Proverbia  Salomonis, 

eaatc ,  ne  voile  aucunement  le  génie  Ecclesîastes ,    Canticuin    Cantico- 

Le'bra'ique  :  les  couleurs  de  l!Drient  ne  rum ,  ibid. ,  1 789.  On  a  encore  de  Ini 
.dbparaissent  point  aous  les  phrases  une  édition  de  la  1".  partie  ieSat. 
du  latiniste.  Le  seul  reproche  qu'on  Glassii  philologia  sacra  kis  tempo- 
lui  adresse  anjourd'litii en  Allemagne,  n'bus  accommodata  {  t.  I,  Gram- 
c'ést  celui  d'une  trop  grande  cir.cons-  mat.  et  Rhetorica  sacra  ) ,  qu'il  a 
pcction  et  d'un  attachement  trop  enrichie  de  notes  et  fait  imprimer  à 
Ecrupuleus  à  l'orthodoxie  luthérienne  Leijffiig,  1776,  gr.  in-8°.  Les  deux 
et  au  teste  masorélique.  Il  est  vrai  sections  du  second  tome  n'ont  tu  le 
que  son  extrême  modestie  et  le  res-  jour  qu'en  1795  et  i797f3vo!), 
pect  qu'il  portait  aux  livres  saints  par  les  soins  de  G,  Laur,  Bauer.  Da- 
ne  le  disposaient  pas  favorablement  ihe  a  aussi  donné  une  nouvelle  édi- 
pour  les  hypuihèses  plus  ingénieuses  tion  des  Prolégomènes  de  la  polj- 
'    '    '  glotte  de  Wallon,  T^eipzig, 


Tantes,  qui  ont 

u  tant  de  succès  en 

gr.  in-8>.  Après  la  mort  de  Dalhe,  ar- 

Allemagne  dans 

es  derniers  temps. 

et  le'rcndaient  lu 

i-mËme  peu  propre 

publia  le  recueil  de  sesdissertatioosaca- 

aux  opérations  de  haute  critique  sur  déi niques  sous  le  titre  d'Opusculaad 

la  foi  desquelles  on  ne  voit  mainte-  crisin  et  interpretationem    feteris 

D3nt  dans  quelques  universités  de  ce  Z^sfameniiipec/iwid'i», Leipzig,  1 796 

pays  qu'un  recueil  de  fragments  de  in-8'. — Dathe  (A.),  néàHambouq;, 

tout  âge  dans  le  Pettialeuque,  une  mortdans  lamêmevilleeni76Ji,apu- 

espèce  d'nniholc^ie  dans   Isàie  ,  et  blîécnfrançais:£i5(UiurJ'fti5loirei'e 

une  mythologie  indico-persica-chal-  ffnmftourg',  Hambourg,  1768,  2*.  édî- 

dèenne  dans  la  Genèse.  Toute  la  vie  tion.  Ou  lui  reproche  d'atoir  exposé 

de  Oathe  fut  employée  h  des  cours  et  d'une  manière  peu  exacte  fintroduc*- 

à  des  travaux  sur  les  textes  sacrés,  tion  de  laréformation  de  Luther  dans 

Sesouvrages,peu  conuusenFrance,  cette  ville.        .  5t— r. 

méritent  d'êlrc  étudiés  par  ceus  qui  DATHENUS  (  Pierre  ),    né   k 

veulent  avoir  une  idée  des  recherches  Ypres ,  fit  d'abord  moine  dans  l'ab- 

des  orientalistes  allemands  dans  celte  t^aye  de  Popefingen.  Dès  l'âge  de  dix- 

division  des  sciences  tUéoh^îques.  l^t  huit  ans ,  il  goûta  les  principes  de  U 
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rcformàtion ,  quitu  son  cotirent ,  et 
ne  refiifpa  es  Angleterre ,  où  il  prit 
Fétal  d'imprimeur.  Vers  i55i,  il  se 
Toua  aa  mioisière  sacré,  et,  truisaits 
après ,  repassa  sur  le  continent.  Il 
lut  noienié  pasirur  k  Francfort  en 
i553;  publia  en  langue  allemande 
(i56u  et  iS65)  deux  écrits  en  fa- 
Teur  des  rcfu^'.s  pour  cause  de  reli- 
fjion ,  et  TOyant  que  le  parti  de  la  lé- 
forme  prenait  de  la  consislauce  dans 
les  Pays-Bas ,  il  y  retourna  cl  prêcha, 
«n  iS6(),  la  doctrine  de  Calvin  sur 
les  mêmes  lieux  qui  naguère  l'avaient 
TU  moine.  Il  s'occupa  dès-lors  à  tra- 
duire en  vers  hollandais  les  Psau- 
mes de  David,  en  les  adaptant  k  la 
musique  de  la  traducdoii  fianfai^e 
qu'en  avaient  faite  Cléuent  Marot  cl 
Théodore  de  Btzc.  Ignorant  rbcbren, 
il  ne  £t  même  que  suivre  eetle  tra- 
duction ;  ce  que  n'a  point  fait  vers  la 
même  époque  l'illustre  Philippe  Mar- 
nix  deSte.-Aldegonde,  dont  la  ver- 
sion ,  calquée  sur  l'original ,  surpasse 
d'ailleurs  celle  de  Dathenus  pour  l'é- 
te'[;ancc  non  mains  que  pour  la  force. 
Ëiievier  a  imprimé  ces  deux  traduc- 
ttousen  regaidl'unede  l'auire  à  Ley- 
dc  en  1 6 1 7.  La  poésie  hollandaise  iic 
Jàisail  que  de  naître.  Le  travail  de 
Datlieniis  esl  estimjitile  pour  le  temps 
'DÙiIiip3ni,ei  ilaélcirop  sévèrement 
)uge'  depuis.  Dans  son  Histoire  de  la 
poésie  hollandaise  {^uhtiévk  Amsler- 
dam,  1B08  et  i8to,  a  vol.  in-8°.  )i 
M.  Jérôme  de  Vries  a  traité  Dathenus 
avec  plus  d'indulgence.  Les  Etais  de 
Hollande  avaient  promis  une  prime, 
non  pour  la  meilleure,  mais  pour  la 
première  traduction  qui  paraîtrait, 
et  Dailienus  remporta  ce  prix  ;  aussi 
sa  Icaduciion  fut-elle  adoptée  eu  Hol- 
lande pour  le  crilte  public,  a  l'usage 
duquel  la  [jrtannie  de  l'iiabiiude  ne 
Ta  coiiservéeque  trop  long-temps. Ca 
v'csl  qu'en  1775  quelle  «  cuto  fait 


«AT 
place  h  eelle  tloot  on  se  sert  anjotit» 
d'hui,  et  qui,  choisie  entre  }diisieun 
autres  successivement  publiées,  est 
dijine  de  l'élat  actuel  de  la  liiiéraiurc 
bollanddise.  Si  Dalhenus  ne  fui  pas 
sans  mérite  comme  poète ,  il  parût 
■voir  eu  aussi  une  grande  to^ 
comme  prédicaieur.  Il  avait  le  geun 
d'éloquence  que  veut  la  multitude 
dans  les  grandes  crises,  soii  rdigieuses 
soit  politiques,  et  réunissait  quelque- 
fois sous  la  Toûie  du  ciel  jusqu'à  ■ 
quinte  mille  auditeurs  autour  de  hu. 
Le  fanaIi^mc  plulôl  quêta  raison  ,  d 
la  violence  plâlôt  que  la  force,  carao- 
térisaienl  ses  discours.  Il  n'ëpai^nail 
pas  les  invectives  aux  bomiaes  sages 
et  mode'i  e's.  Le  prince  d'Orangp  avaitf 
admis  dans  la  pacificaiion  de  6tni 
quelques  articles  que  Djlhcniis  jugeail 
trop  favorables  au  cu!te  catholique, 
il  ne  le  harcelait  pas  moins  dans 
ses  viruleetes  déclamations  que  ne 
le  faisait  d'un  autre  côte  le  fongiieiii 
franciscain  Cornelisz  Adriaanst-n.  Le 
prince  d'Oran);e  était  attendu  à  Gaml; 
Dalhenus  intrigua  de  toutes  ses  forces 
pour  qu'il  n'y  fût  pas  reçu  ;  mai) 
ayant  échoué  dans  ses  séditienses  bw- 
nées ,  il  ne  jugea  pas  prudeol  d'y  res- 
ter, et  chercha  un  asyle  dans  le  Pala- 
tin  al.  L'électeur  palatin,  FrFdérie,Ie 
Iiomma  son  chapelain,  lui  donna  le 
litre  de  conseiller ,  cl  l'attacha  à  la 
persoune  de  son  (ils  Casimir  ,  qu'3 
accnnp.igna  dans  une  expédition  mi- 
litaire. Dathenus  jie  se  montra  guèfc 
plus  modéré  dans  le  Palatioat  quH 
ne  l'avait  été  en  Flandre.  Quand  il  d« 
trouva  plus  de  danger  pour  lui  a  re- 
tourner dans  les  PaysBas  et  en  Hol- 
lande, il  y  reviol;  mais  il  De  Larda  pia 
■  être  arrêté  à  Vreeswyck ,  près  de 
Vianc,  et  de  là  fut  transfère'  prisou- 
nierà  Utrecht.  Le  long  interrogatoire 
qu'il  subit  en  celte  occasion  nous  ■ 
ètc.WDserre,  et  il  umi  apprendhiet 
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^-pnrticulaniés  sur  «a'vic,  tïssùe 
d'agilaitous  et  de  contrariétéi.  Sa  dé- 
tenlioD  ne  dura  que  deux  mois.  Lai 
reformù  ayant  èlé  mis  en  poss«ssiou 
il  Uti'cchl  c!e  relise  vncame  desimi- 
nioics,  il  en  fui  nomtoé  puleur,  con* 
joinlemeat  avec  Hubert  Duifliuis ,  en 
i5;8;  mais  ce  collègue  ,  auioïc  de  la 
lolcrance  la  plus  expansivc ,  ne  put 
long-tenips  s'accordor  avec  Dalheniis. 
Celuj-d  (larlil  en  i5S5  pour  le  Hul*- 
teiii,et,  sous  le  nom  de  Pierre  Moii- 
tani»,  exerça  la  miidccine  à  Stade,  Le 
bruit  courut  eu  Hollitndc  qu'il  eiait 
rentré  dans  le  sciu  de  la  callioiicilc'. 
On  envoya  deux  utiilislrcs  auprès  de 
lui  pour  s'en  assurer.  Il  nia  le  fait', 
toiiten  conveDanl  de  quelques  démar- 
ciies  qui  avaient  pu  donner  lieu  à  des 
soupçons.  11  cJTi-il  de  éprendre  iet 
fonctions  du  mitiistèrc  sacre  auprès  de 
la  première  ^lise  qui  ji^crait  ï  pj'o- 
poi  de  les  lui  cottféier ,  nais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  èle  pris  au  mol.  Un  an 
jiprèii,  u'ay'anl  poiut  trouvé  auprès  du 
magistrat  d'Elbin^  Ici  oiâmcs  difficul- 
lés  que  lui  avait  biles  celui  de  Diinlzig, 
J)atlienus  s'clabtit  médecin  i  Ëlliing , 
et  y  gagna  l'eitiine  et  la  connnDcc  pu- 
bliques k  un  tel  point  qu'après  sa 
nuirt,  arrivée  en  iSgo,  la  ville  l'ho- 
nora d'un  monnmcutfiinèrairc,  sur- 
monte de  sa  statue  de>  grandeur  iiaïu- 
rellc.  L'accusation  posihuine  d'aria- 
oisme ,  que  lui  a  iulcutce  le  jdstiilc 
:Guclerus,  a  élë  réfutée  par  Grevink- 
Jinveucn  1597. Dathenuia|)eu  écrit, 
et  ce  qu'il  a  écrit  est  tombe'  dans  un 
jirulbud  uubU ,  que  ses  psaumes  même 
lie  larderont  pas  à  parltger  :  ou  les 
a  tournés  en  ridicule  daus  une  fac<^ 
lie  imprimée  à  Utrrcbt,  en  175K, 
tons  le  iilreAe  Dalhenîana.K^— on. 
-DATHKVÀTSI(GHMoiHE),run 
Aes  plus  Mvanis  docteurs  de  l'église 
-armenieiine,  tirait  son  nom  du  mo- 
Bastère  de  Dalher,  litué  dani  la  pro- 
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Tin(«  de  SionniL'b,  oii  it  était  reli- 
gieux. Il  Uiiquit  vers  l'an  i34o>  et 
fut  disciple  d'un  célèbre  Varlabîed, 
Romiué  Jean  Orodnelsi,  l'un  des 
hommes  les  plus  babiles  de  son  siècle 
en  plùlosopliie  et  eii  théologie.  Gr^ 
goire  Dathevaisi  se  distingua  bieutôt 
dans  ers  deux  sciences  ,  et  il  ea 
donna  long^cmps  des  leçons  ,  qui 
furent  suivies  par  un  grand  nombre 
d'élèves .  dont  le  plus  célèbre  rst  un 
nommé  Daniel ,  qui  eut  mémo  Tlion- 
ncur  de  succéder  à  son  maître.  Gré- 
goire Datlicvalsi  monnit  en  l'an  1 4  <  o* 
Son  principal  ouvrage,  intitulé  gran- 
des Questions  ,  est  un  traiié  cum|ilet 
do  théologie  et  de  métaphysique,  conçu 
entici«menl  d'après  les  principes ihéo- 
logiqnos  de  l'église  arménienne  -et  do 
l'bcrcsie  d'Ëuivcliès.  Il  a  été  imprimé 
à  Constantin ople  cii  uu  volume  in- 
4".  11  en  existe  à  la  liililiolhèque  im- 

Ti°,  71.  Outre  cet  ouvrage,  D^the- 
vai.^i  a  encore  composé  d  vers  écrits 
sur  la  discipline  ecclésiastique  ,  des 
ffbmélies ,* des  Sermons,  etc. ,  qui 
sont  demeurés  ma:iuscrils.  S.  M. 
-  DâTÏ  ,  nom  d'une  raraille  noble 
de  Florence  qui  a  funini  plusieurs 
savants  distingués.  Le  plus  ancien  est 
GoroM  StaffgioDÂTi(Goro  est  un 
diminutif  de  Gregoria],  lié  en  i563, 
l'undes  prieurs  de  la  république  en 
i  4*5  -  gonfalomiicr  en  1 4'i8,  el  mort 
lé' I-»  septembre  i\5l>.  Il  écrivit  en 
neuf  livres ,  et  soiis  la  forme  du  dia- 
lugue ,  l'Iiisioire  de  Jean  ■  Galéas  Vis- 
coiili  ,  1'''.  duc  de  Milan  ,  et  de  ses 
guerres  avec  les  Florentins.  Cet  ou- 
vrage laiin  a  été  imprimé  à  Florence', 
1 7^5  ,  in-4", ,  avec  des  notes  et  une 
préface  du  docteur  Itianchini'  da  Pra- 
to.  On  a  aussi  attribué  â  Goru  Datl 
un  iioèrne  en  ilalieu  et  eu  «etaves  wr 
la  Sphère  ;  mais  it  a  été  reconnu  qu'il 
n'aTait  £tit"que  copier  le  taatiuscrit 
36- 
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qui  s'en  çsi  coiMerVtf ,  et  •pièce' poE- 
nie  resté  inédit  est  de  Léonard  Dati, 
«onErère.— .Celui-ci,  l'im  des  plus  sa- 
vants iheologieils  de  son  temps-,  prit 
riiïbit  cb»  les  dominicains ,  fut  mat-- 
li:edusacrépalais,et  envoyé  en  t4oo 
^u  concile  de  Constance,  La  répu- 
Lliqiie  de  Florence  le  choisit  pour  am- 
bassadeur en  i4'^  auprès  du  roi  de 
Bolième  ;  en  i4>5,  «uprfcs  de  l'em- 
pereur Sigismond;  en  i^it)  et  en 
14^3,  auprès  du  pape  Martin  V.  It 
fut  élu  géiic'rd  deson  ordre  eu  i4i4i 
et  mourut  en  a»ril  i4a5.  Le  poëmej 
inlilulé  Spkœra  mundi ,  qui ,  malgré 
ce  titre  latin ,  est  en  vers  ilaliens ,  est 
le  seul  ouvrage  qui  soit  resté  de  IuL 
On  a  cité,  dans  la  Fie  d'un  autre 
Dati,  ces  trois  vers  de  ta  1".  octave 
du  poëme  de  Léonard  : 

Al  J.>d»  .  •!  fi^lu»lv.  .11.  .nifiloiuU 

•t  CCS  trois  I  "*,  de  la  dernière  octave: 


Ces  vers  suffisent  pour  prouver  que  ce 
bon  et  savant  moine  était  un  fort  mau- 
vais poète,  et  nous  apprennent  pour- 
quoi sou  poème  astronomique,  dont 
il  s'est  conserve'  un  ti-ès  beau  ma- 
nuscrit orné  de  miniatures  précieuses, 
n'a  jamais  été  imprimé.  —  Un  autre 
Léonard  Dati,  pelil-lils  d'un  oncle 
de  Goro ,  naquit  à  Florence  en  1 4o^, 
et  mourut  k  Rome  en  i473.  Il  fut 
d'abord  secrélaire  des  cardinaux  Or- 
sini  etCondulmicri ,  ensuite  de  quatre 
souverains  pontifes,  Cali^te  111,  Pie 
n,  Paul  II  et  Sixte  l\;  clianoine  de 
Florence,  et  enfin  cvèque  de  Massa. 
L'abbé  Mclius,  savant  philologue  dii 
18'.  siècle,  a  publié  Irenlc-irois  let~ 
1res  latines  de  ce  second  Léonard 
Dati ,  Florence ,  1743,  iu-H".  lia 
mis  en  lêle  sa  ^le,  éaitc  par  Salviuo 
SalviuL  Elle  se  réduit  à  ce  peu  de 


ï)At 
faits ,  et  i  la  liste  des  ouvrages  Ae  cé 
■avant  prélat,  restés  en  manuscrit 
dans  les  bibliothèques  de  Florence  ; 
on  j  dislingue  beaucoup  de  poésies 
latines  ,  et  parmi  celles-ci ,  une  tragé- 
die A'ffyempsaL  —  George  D*ti  , 
traducieurde Tacite,  étaildela  même 
famille.  Sa  traductiou ,  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  quoique  moins  estimëe 
que  celle  de  Davaniaii ,  fui  imprimée 
après  la  mort  de  l'auteur ,  à  Floren- 
ce ,  cbcE  les  Juntes,  i565,  in-j'. 
Davauzaii  lui-même  l'a  car3cl<!risée 
dans  une  de  ses  Lettres  à  Baccio  Va- 
lori.  a  George  Dati ,  dit-il ,  a  traduit 
B  Tacite  dans  un  stjie  abondant  et 
■  large,  convenable  k  sou  bnt,  qui 
s  était  de  le  rendre  très  clair.  «  11 
a  aussi  traduit  en  italien  Valére-Ma- 
ximc,V«iise,  i547  et  i55i,  in-8'. 
G— É. 
DATI  (Charles],  descendant  en 
directe  lignedeTancien  Goro  Dali,  na- 
quît à  Flwence  le  t  octobre  i6rg. 
Après  avoir  appris  les  langues  aDcien- 
nes  ,  il  fit  sa  principale  élude  de  celle 
de  sa  patiie ,  et  devint  un  des  pins 
savants  philok^^ies  italiens.  Dès  Tâge 
de  vingt-un  ans,  il  fut  reçu  à  l'académie 
de  la  Crusca,  dans  laquelle  il  prit  te 
nom  de  lo  Smarrito,  et  peu  de  temps 
Jprès  à  l'académie  Florentine,  dont 
il  tut  consul  en  i64o-  Selon  la  trb 
louable  coulume  des  plus  nobles  &- 
milles  de  Florence ,  la  sienne  avait 
-toujours  fait  le  commerce  ou  professé 
quelqu'un  des  arts  utiles.  Gharlei 
choisit  le  métier  de  batteur  d*or,  et 
déjà  possesseur  d'une  grande  fortune, 
il  l'augmenta  encore  par  ce  commerce. 
11  se  maria  en  [656,  ebt  plusieurs 
enfants  qu'il  élevait  avec  beaucoup  de 
soin,  et  partagea  constamment  I  em- 
ploi de  son  temps  enire  les  occupa' 
lions  mercauiiles,  celles  d'un  père  de 
famille  et  les  travaux  littéraires  q<i^ 
n'tutaiTOiapit  jaauis.  Il  joignit  à  Pé- 
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tilde  des  bellea-lcureg  celle  des  srïen-  Taux  fiililil^  où  la  gloire  littéraire  de 
ces.  Il  eut  [luur  maître,  eo  pbyiique  sa  patrie.  Ses  principaux  -  oiiTr-igrs 
Torricelii,  et  en  géométrie  Galilée  qui  sont  :  I,  Discours  sur  la  nécessité  de 
arait  été  intime  ami  de  son  pire ,  et  bien  parler  sa  propre  langue,  Flo-  . 
dont  il  aimait  à  ïe  rappeler  qu'il  avait  rence,  1657,  iu-13.,  rcimprimé  |iIm- 
souvent  reçu  dans  son  enfance  deï  sieurs  fois; II.  la  Lettre  à  PhilaUte 
bonbons  et  des  caresses.  Il  était  en  écrite  sous  le  nom  de  Timaiiro  Ajf 
liaison  arec  les  gens  de  lettres  les  plus  ziate ,  sur  la  vériuble  histoire  de  la 
distingues, non  seulement  de  ritahe,  eicloïde  et  de  la  célèbre  eipérionce 
mais  des  pays  étraagei's,  entre  autres  du  vif-argent,  Florence,  i6<53,  in- 
avec Ménage, Spanheitn,Nicolâs  Hein*  4°-  ^^^^  celte  lettre,  il  fait  voir  que 
sius,  Lambécius,  Barlhulin,  Grono~  ce  n'est  pas  an  P.  Merscnne,  mais  à 
vins ,  Milton ,  etc.  Pendant  le  séjour  Galilée  qu'appartient  TinventioD  de  la 
de  quatre  mqis  que  l'Homère  anglais  eicloïde  ,  et  que  Torricelli ,  loin  de 
fil  à  Florence ,  Charles'Dali  fut  celui  s'£lre  approprié,  comme  on  l'avaii  pré- 
des  littérateurs  italiens  qu'il  vit  avec  tendu  ,  t'hypothèse  de  la  pression  de 
le  plus  d'intimité.  I)e  retour  dans  son  l'air,  pour  explitpier  la  susprnsioB- 
pays,il  entretint  avec  lui  une  corres-  du  mercure,  en  est  le  premier  auteur. 
poodance  suivie,  et  il  l'a  loué  dans  III-  Il  imagina  le  recueil  coifnu  sous 
ses  poésies  latines.  Le  célèbre  natu-  lebtre  de  Prose JîorentiBe ^^awr  of> 
valiste  François  Bedi ,  en  lui  dédiant  fîr  aux  amateurs  de  la  langue  toscane 
ses  Expériences  sur  'la  génération  des  modèles  dans  tous  les  genres  d'é-' 
des  insectes  ,  lui  écrivait  :  a  Tous  les  orire',  et  il  en  fit  paraître  le  premier 
>  savants  voient  briller  en  vous  te  volume ,  Florence  ,  1661  ,  in-H".  : 
»  [Jus  haut  degré  de  savoir,  fortifié  c'est  le  seul  qu'il  ait  publié-  La  pré-' 
•  par,  la  philosophie,  et  ooblcmeot  face  générale  «st  regardée,  avec  rai- 
»  décoré  d'une  érudition  si  variée,  son,  comme  un  excellent  morceau  Je 
»  que  notre  Toscane  en  est  flère  «  pbHotogic.  Les  autres  volumes  ne 
B  n'euvie  ni  Varron  au  Laiium  ni  parurent  successivement  qu'après  sa 
»  Plutarqueà  la  Grèce.  ■  Il  fut  choisi  mort,  au  nombre  de  17;  ils  ont  lou^ 
en  1648,  par  le  grand--duc,  pour  été  réimprimés  k  Venise,  1735,  en 
saccader  à  J.  B.  Ooni  dans  la  chaire  5  vol,  10-4".  IV.  Sun  Panégyrique 
de  belles-lettres  grecques  et  latines,  de  Louis  XIF ,  Florence,  1669, 
La  reine  Chrbline  de  Suède  voulut,  ii>-4''->  <=^'  l'expression  ée  sa  recou- 
tnais  inutilement,  l'attirer  à  Rome;  naissance  pour  les  bienfaits  de  ce 
Louis  XlV  lui  fil  aussi  proposer  de  grand  roi.  Il  fut  traduit  en  français 
Tenir  s'établir  en  Finance ,  mais  il  ne  par  Gérard  de  Molbier ,  et  réimpri- 
\oiilut  point  quitter  son  pays,  et  le  mé  a  Rome  en  1670.  On  iûséra  ce 
roi ,  loin  de  lui  eu  vouloir ,  lui  fit  une  pan^yrique  dans  la  suite  des  Prose- 
pension  annuelle  de  100  louis.  Une  Jiorentine  donnée  après  sa  mort  , 
mort  prématurée  l'enleva  le  II  janvier  ainsi  que  son  Eloge  du  commatt' 
1676.  Il  réunissait  aux  dons  de  l'es-  deur  Cassiano  dà  Pozzo ,  deuxaii^ 
prit  une  figure  ouverte ,  prévenante ,  très  Elo^s  et  quelques  Leçons ,  les 
«t  des  manières  polies.  Son  portrait  unes  séneuses,  les  autres  plaisantes 
est  peint  sur  l'une  des  voûtes  (h°.xx)  [ciealate),  lues  dans  l'acadânie  (Io- 
de la  galerie  de  Florence.  Use  propo-  rentine.  V.  Dati  avait  entrepris  un 
Ut  totdours  pou(  but  ômh  si»  tca-  pxiidoiivrageeniroisr(dainea,siirU 
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peinture  deiiandrns.  Le  premier  de^ 
vail  avoir  (Mur  objet  l'ait  même,  ses 
proRrès ,  ses  procédés ,  ms  inpttres  j 
le  sccuiid ,  les  vies  des  gr^inds  peintres 
de  raiiijtfiiité  sur  lesquels  il  iiotis<cst 
parvfDii  le  plus  de  renseignenients  ; 
l«  truUièiue  udi'  table  dlplubélique  de 
tous  les  autres  ,  cojilenant  le  peu  que 
l'un  s.iil  de  chjacuu ,  et  suivie  des  leu- 
scigncnicuts  ei  des  de'tiils  qui  \kiu- 
yaicm  cpidpleler  t'outrage.  Il  avail 
i^epris  et  quilte  plusieurs  fois  ce  Ira- 
vail ,  dtiDS  lequd  il  avoua  qu'il  imuvait 
de.  grandes  diffiiullés.  1.^  second  vo- 
Iiune  itai  e'iait  prêt.  Surpris  en  quel' 
taoe  sorte  par  la  gcoérosile  de  Louis 
%IV ,  et  presse'  de  lui  en  tcmoigner 
sa  gratitude,  il  publia  ce  Tolume  et 
le  dédia  au  i  oi ,  sous  le  titre  de  :  File 
de' pittori  aAtichi ,  P\onïux ,  1661;,. 
îu-i  '.  Ces  peintres  sotit  au  nombre 
de  qnnitti,  Zeusis,  Parrbasius ,  Ajtetls 
«t  Protogèneii  lueurs  vies  sont  suivies 
de,  notes  savantus  ,  remplies  .des  re- 
cberchei,.cttdtioiis  ei  ducussioiis  qui 
Miraient  iiiterroispii  le  récit  des  faiis, 
I/i|itleuir  ayant  renoncé  à  exécuter, 
l'ouvrage  cutier ,  a  fait  cutrér  dans, 
ces  notes  plusieurs  morceaux  et  des 
ohapiiies  «nberg  qui  éluieot  destinés 
nu  premier  et  an  tixtisicme  volume. 
Celui-ci  furmc  un  tout  cum{dct,  et 
l'un  des  jnodteurs  écrits  que  J'en  ail 
sur  la  peinture  antique.  Il  a  été  mis ,. 
par  les  auteurs  du  grand  voeobulaire 
de  lu  (xuscA  ,  parmi  ceux  qui  font  an*- 
torité  pour  la  iangiie.  Dans  l'avis  an 
Jcaeur  qui  suk  l'epilre  dédicaluîre ,  i) 
est  luiU  simple  que  D.iti  ^t  beaucoup 
loué  Ijouis  JilV;  il  est  encore  très 
naturel  qu'il  âît  assodé  aus  ék^ es  du 
roi  celifi  tle  son  miuislre  Culb^rt  ; 
nais  on  est  fàclié  que,  par  nne  réti- 
ceuee  peu  adroite ,  il  dise  qu'il  ne  dira 
point  que  Cliapctam  tst,  comme  il 
Vesi  tu  effiat ,  l'Homère  de  Jt  France. 
Chapelaiu  était  son  aiui,  et  txvA  sam 
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doute  conlrilmé  à  lui  &ire  olAmîr  due 
pension  du  roi;  la  baineet  le  ressen- 
timent font  souvent  dire  des  sottises 
aux  gens  d'esprit ,  mais ,  comme  on  le 
voit,  la  reconnaissance  et  l'ainiiK  leur 
enfontqudqutfuis  dire  RUS».  G— -É. 
.  DATl  (AoGVSTm),  quine  parait 
piu  avoir  été  de  la  même  famitie 
que  les  pré<^CDls  ,  naquit  à  Sienne 
«n  14^0.  Il  annonça  dès  ses  pre- 
mièi'cs  éludes  des  dispositions  ex- 
tpaordinaires.  11  prit  ensuite ,  pendant 
trois  ans ,  des  leçons  de  François-Pbi- 
lelphe  ,  qui  le  désigna  ,  «a  quittant 
Sienne ,  comme  le  plus  savant  de  ses 
disciples.  Naturellement  cloquent ,  3 
avail ,  comme  Démosthènes ,  la  lan- 
gue embarrassée  et  une  sorte  de  bé> 
gaiement,  il  corrigea  ce  défaut  parle 
même  moyeu  ,  en  mettant  de  petits 
oaillous  dans  sa  boucbe,  marchant 
avec  vitesse ,  et  faisant  pendant  ce 
temps  tous  ses  câbrts  pour  bien  pro- 
noncer. 11  ne  lui  resta  de  su  première 
incommodité ,  que  la  faiblesse  siogu' 
liérc  de  ne  pouvoir  souffrir  la  compa' 
gnie  de  cem  qui  bégayaient.  11  fuf 
appelé  par  !e  duc  d'Urbiu  ,  en  i44>> 
pour  professer  les  belles-lotires  dans 
cette  ville  :  il n'j  lesla  que  dcusaus, 
et  après  avoir  t'ait  un  voyage  à  Borne, 
où  le  pape  Nicolas  V,  ami  des  lettres , 
essaya  iuwileraent  de  le  fixer,  il  se 
hâta  de  retourucr  à  Sienne.  11  y  ou- 
vrit une  école  de  rhétorique  et  d'bu- 
tnanités.  Quoiqu'il  ue  fut  point  ecclé- 
siastique et  qu'il  fut  Ki£iBe  marié,  ses 
talents  oratoires  lui  firent  obtenir  U 
permission  de  prononcer  des  dis- 
cours .  snr  des  sujets  de  morale  et 
même  de  religion  ,  soD-seuteinent 
dans  SUD  école,  mais  dans  les  égKses 
et  dans  d'autres  liens  pilblics.  Daus 
plusiem  occaâons  soiennélles,  ses' 
coneitf^eni  IcehoisireBt  pour  baran- 
goer  publiquement  en  latin,  :  ils  l'é- 
leTiJCeut  aussi  à  diâerenies  charges 
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publique.  Il  en  fui  eufia  nommé  sa-  goibb),  ne  à  Paiis  en  i^52  ,  greffier 

cretaire  cd  i  4^7 ,  el  fut  charge  par  de  [uge  de  [lais  à  Paris   en    1 79'J , 

un  décret  s))écial  d'en  écrire   l'ois-  piiU)ugede  paix  à  l'aris,  eM  mort 

taire.  11  l'ccrivii  en  lalin  et  eu  trois  dans  cette  ville  le  ^■à  (éyntr  i8i5.1l 

livres,  avec  la  sincérité'  d'un  homme  a  fait  iiuprimrr:  1.  Manuel judiciai- 

d'elat  instruit  des  ^iis ,  et  qui  re-  re  journalier  du  citoyen ,  de  tar- 

garde  comme  un  devpir  de  les  prë-  bilrage,  des  tribunaux  de  famille  el 

Aeuter  tels  qu'ils  souL  II  mourut  de  domestiques  ,  des  bureaux  de  paix , 

la  pestccn  1478,  laissant  plusieurs  etc.,  l'jgi.in-ia;  II.  Code  des /»■ 

auires  ouvrages  d'histoire,  de  philo-  milles,   du  mariage  et  des  époux, 

Sophie  L't  de  litte'rabure,  Squ  fils  Ni-  ou  Recueil  de  tous  les   articles  du 

colas  Dali,  qui  lui  succéJ.i  dans  son  Code  civil ,  relatifs  aux  formalités 

emploi,  les  fît  imprimer  à  Sienne  en  du    mariage,    i8o5,  in  -  12;  111. 

i5o3,  io-fi>l.  Lhixtoire  de  Sienne  Frinc^es ,  objets  et  motifs  généraux 

n'y  parait  que  sous  le  litre  de  Frag-  de  la  police ,  extraits  des  ordon- 

meala  senensium  historiarum.   Le  nonces  et   des  régtemenis  et  des 

lils,qut  voulait  c'ouserver  sa  place,  meilleurs  auteurs  qui  en  ont  écrit, 

craiguil  que  la  vérité  dite  avec  Iran-  i8o5  ,  in-ia;lV.  Diçtionaaire  du 

chisc   ne  blessât  quelques  citoyens  droit  civil,  ou  le  Texte  4v  code  ci' 

puissants  ;  il  n'eut  pas  le  courage  de  vil  rangé  par  ordre  alphabeliquef 

publier  ce  que  son  père  avait  eu  U  iBoS,  iu-d".;  V.  Dictionnaire  tex- 

courage  d'écrire,  etilnedonnaquedes  tuel  analytique  et  raisonné  du  Co- 

fragmeals.  On  remarque  daits  le  res-  4^  àe  la  procédure  civile  ,  1 807  , 

le  de  ce  volume,  un  traite'  en  dix  1  vol.  10-8°.;  VI.  Dictionnaire  de 

livres  De  animi  immorUilitate ,  sii  la  taxe  des  frais  et  dépens,  1807, 

livres   de  discours  publics    ou   ha-  iB.S''.;y\l.  Formulaire  général  des 

raogues  eu  lalin  et  un  seul  eu  ita-  actes  jn'fùstériels ,  exlrajudiciaires 

lieu;  un  petit  lra\\é  :  De  vHd  beatd ,  fl  de  procédure,  1807, tu-8?.;  V. 

an  ouvrage  iulibilê  :  Isagogicus  li-  édition,  i8u    in-8'-;  VIll,  Die- 

bel  us  pro  conficiendis  et  epistolis  Uonnaire  du  Code  4f  commerce, 

etoralionUius,»atrcmentapçf\éEtâ-  i8a8  ,  a    yçA.   in-i>,   ou   1  vol. 

gantiarum  libellus ,  réimprimé  [^u-  in-4°-  :  fouvrage  a  été  impniné  dans 

sieurs  fois ,  tant  à  pari  que  dans  d'au-  ce  dernier  format ,  pour  tàiru  le  3°. 

très  recueils }  une  Bistûira  de   la  volupie  du  Dictionnaire   ur^iversel 

vHU  de  Piombino,  trois  livres  df  Je  commerce,  etc. ,  par  une  société 

lettres  ou  Epitres  ,  curieuses  pour  de  oéK*'i^iai>,U  1  1806,  'j.vul^  iu-4''-; 

l'histoire  littéraire    et  politique  de  et  IX.  uiotionnaire'  t^xtuef  raisonné 

temps,  etc.  Les  CEuvres  d'Auguslip  paf   ordff    sP9>W>ù-«'el  des  nia- 

Pati   furent  réimprimées  à  Venise,  tière_s  au  Code  d'ifisffuction  erimi- 

i5i6  ,  io-fol.  Cette  réimpression  est  netlf,  .i&oQ,i»S'.\li,.,ie  Cod^  Sa- 

coiifunne   à    l'édition    de    Sienue  ,  poléan  et  ta  tfltnçQrdi^nce  avec  le 

mais    ne  la    vaut  pas,  Les    Lettres  Code  dt  cfmip*r<HI,  Vfîs  à  la  por- 

furcol  réiaipiimees    seules  à  Pans  tee  de  toutes  les  pUises,  1810,  3 

en  i5i7,io-4°.i  les  discours  latins  vol.  in-8°.;  XI-  Traité  pratique  du 

l'y  avaieut  été  ta  iSi3-i4<  ^  vol.  Code    d'inslruciion  «ritiuneUâ ,  et 

u-4'''                               C~-b  du  Coio  dfs  délitt  ft  àei  pevm  , 
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ttvec toutes lei formules nèceisaifm,  suite,  né  i  Aaxtrre  le  ai  ocl'oftr«' 
itJo9-i8io,  avol.iii-H*.,  (nduitea  164S  ,  mort  i  Madrid  le  7  aoât 
bollandais,  Leyde,  idi  1 ,  3tdI.  ia-  17^3,  fui  destiné  au  miniilère  de  b 
8°-  ;  Xll.  Bépcrtoire  universel  de  chaire  ,  et  s'^  livra  pendant  qnetqun 
législation  commerciale ,  intérieure  années  avec  succès.  Sa  saule  l'ayant 
et  maritime  de  ïempire  ,  amec  ton-  id)ligé  d'y  renonwr,  il  remplit  d'au- 
tes  les  formules,  i8io,  2  vol.  in-  très  emplois  daus  sua  ordre.  Louis 
8".  ;  sur  le  ironlisjHce  de  cet  ou-  XIV  le  donna  pour  confesseur  à 
Tra);e  Daubantoo  prend  le  titre  ^a-  -Pkilippe  V,  son  petit-fils,  brsqne  ce 
leur  du  Farmutiùre  juridique  du  prince  monta  sur  le  trône  d'Espa- 
Code  de  commerce  ;  otirrage  qui  gnc.  Danbc&ton ,  ajant  déplu  aux 
nous  est  enrièrement  inconnu.  Xlll.  courtisans  de  Madrid,  céda  à  l'ora^^ 
Traité  pratique  de  toutes  espèces  de  qui  se  formait  sar  sa  tête,  et  se  retira 
conventions,  contrats,  obligations  en  Champagne  en  1716;  mais  il  fut 
et  engagements,  tant  civils  que  de  bientôt  rapiwlépar  le  roi  qui  le  prit 
commerce  extérieur  et  maritime  encore  ponr  directeur.  Ditclos  fait 
5'.  édition,  i8ti ,  -i  vol.  in-ia,tra-  un  toUeau  biurre,  et  singulier  des 
dutt  en  hollandais  ,  Amsterdam  ,  pratiques  minutieuses  et  de  la  dévo- 
181 1  ,  s  vo'.  in-S".  ;  XIV.  Traité  tion  ridicule  de  ce  monarque,  et  peint, 
eompletdes  droits  des  époux  funeit-  ainsi  que  Voltaire ,  le  jésuite  comme 
vers  l'autre,  à  l'égard  de  leurs  en-  nn  moine  intrigant  et  ambitieux.  Il 
fants ,  de  la  puissance  paternelle  est  certain  que  Daubenton  avait  un 
et  matemàle ,  de  la  minorité  et  |;rand  ascendant  sur  l'esprit  de  Hû* 
des  tutelles  ,  iBio  ,  in-S*.  ;  XV.  lippe.  Voltaire  rappoile  ,  dans  son 
Manuel  des  liciers  de  police  judi-  Précis  du  siècle  dé  Louis  XF^,fpith 
ciaire  ,  juges  depaix,  maires  ,  ad-  régent  ayant  mit,  pour  condition  de 
joints,  1810,  in-12;  1'.  édition,  la  paix,  qa'il  varierait  sa  fille.  H"*. 
■  812  ,  iri-i3  ;  traduit  en  hollan-  de  Monipensier ,  au  prince  des  Ai- 
dais, Harlem ,  i8i3 ,  in-S".  ;  XVI;  luries  Don  Louis  ,  et  que  l'înliiDie 
Traité  complet  des  contrats  et  obli-  épouserait  fiouis  XV,  il  eut  besoin 
gâtions ,  et  des  privilèges  et  hypo-  de  gagner  leconFesseur,qni  seuldé- 
thèques  ,  >8i5,  3  vol.Jn-13;  l'au-  termina  le  roi  d'Espagne  à  ce  double 
leur  est  mort  pendant  l'impression  mariage;  mais  quête  ]ésuite  fit  aussi 
de  cet  ouvrage ,  qui  fait  suite  k  celui  ses  conditions  ;  qu'il  demanda  que  le 
qui  a  été  mentionné  sous  le  N*.  XIII.  duc  d'Orléans,  qui  s'était  déclaré  con- 
XVII.  Traduction  des  Codes  gré-  tre  son  ordre,  en  deviendrait  le pro- 
gorien  et  hermogénien,  des  Frag-  lecteur,  et  qu'il  fcnit  corefûstrer  b 
ments  d'Uipien,  faisant  paitie  du  eonslilulion  Unigenitus.  L'historicD 
volume  intitulé  :  te  Trésor  de  fan-  «foute  que  le  rwent  promit  et  tint 
cienne  jurisprudence  romaine,  Meiz,  paro)e;  que  Tabbé  Dubois  conduisit 
181 1,  in-4''>i  ou  :t  vol.  iu-i^;  il  a  ~seul  cette  n^odalion,  et  fut  promo 
laissé  en  manusctit  un  Traité  com-  au  cardinalat.  «  Ce  sont  ta  souvent 
plet  des  successions  ,  des  donations ,  >  les  secrets  ressoils  des  grands  chan- 
ta; testamertts ,  et  dg  l'envoi  enpos-  ■  b  gementsdansréiat  et  dansféglise.a 
session-desbiens  des  absents,  t\miK-  Voltaire  prétend  que  lorsque  Phi* 
mera  3  vol.  tn-i3.  „  A.  &— t.  'lippe  V,  dégodté  du  trône,  vouhil 
DAUB£NXCtt4  (Gotiumu),]»-    eu detciodre pour  y  bire  raooUc  vm 
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fits  ,  U  confia  ce  secret  k  son  confes-  vilte  natale  f  onr  y  «tercer  sa  pro- 

seur;  que  celui-ci,  craignant  de  per-  fession.  Uii  hasard  heurèns  déi!ida 

dre  son  crédit ,  et  de  suivre   le  roi'  autrement  de  ïon  sort.  Jiuffon  ,  qui 

dans  sa  retraite  du  monde  et  des  a(-  liiait  aussi  i>4  à  Moutbar  ,  avait  e'té 

l^ires,   re'vda  la  confession  au  duo  lie  des    l'eorance   avec    DaubcnlonJ 

d'Orléass  ,  qui  renvoya  sa  lettre  au  !Nônimé  récemment  intendant  du' j^r- 

roi  d'Espagne;  que  ce  monarque  la  din  du  roi, il  avait  conçu  le  plan  de 

montra  froidement  à  Daulieuloii ,  qui  l'ouvrage  qui  a  rend»  son  nom  im-* 

tomba  évanoni ,  et  mourut  peu  de  mortel.  Sentant  qu'il  avait  besoin  de 

temps  après;  mais  Voltaire  a, suivi'  «tcours  pour  une   entreprise'  aussi 

trop  légÈremenl  Beltando ,  historien  TWte,  et  principalemenl  pour  tes  d^^ 

inexact ,  dont  l'ouvrage  a  été  supprî-  tails  de  desi^iption  et  d'anatomie  aux-> 

mé  en  Espagne.  Il  parait  que  Daufaen*'  quels  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui 

ton  ne  fit  que  s'opposer  à  l'abdic^ilii.ii  permettait  pas  de  se  livrer ,  il  jeta  )cd 

de   Philippe.  M.    Grosier  Ct  itnpii-  yenit  sur  Daubenton,  et  l'atiwa  vrrS 

mer  dans  'C  Année  littéraire  (  1779  ,  *'J^'*  ■'1  Paris,  où  il  Ini  fît  donner,  eit 

N°.  18,  )  une  lettre  dans  iaqoelle  A  1745  ,  la  place  de  garde  et  démons-' 

s'attache  à  justifier  le  jésuite  Dauben-  trateur    du   cabinet  d'histoire  naTu- 

ttin. Il  nie  qu'il  soitmort  comme  Vol-  relie.  Le  choix  de  Buffon  fut  d'an- 

taire  le  fait  mourir  ,  d'après  Bellando,  tant  plus  approuvé ,  que  Daubenton 

et  affirme  que,  loia  d'fire  attaché  au  possédait  prédsémeut  toutes  les  qna- 

dangereux  éclat  d'une  cour  étrangère,  îttés  néwssaires  au  genre  de  travail 

il   sollicitait  sa  retraite  depuis  pin-  qui  lui   «tait   confié  ;    une  grande 

sieurs  années.  On  a  du  P.  Daubenton  justesse  d'esprit  ,  une  exactitude  ri' 

plusieurs  Oraisoru  funèbres ,  entre  goureuse    el   une   patience    à   toute 

autres  celle  du  duc  Charles  de  Lor-  épreuve.  Le  recueil  des   faits  dont 

raine,  Nancy,  1700,  in-4°.,  et  une  il  a  enrichi  la  grande  Histoire  tut- 

y ie  de  Jean- François  ïtegis,  Vatis,  turelle  des,  animaux  est  immense^ 

1716,  et  Lyon  ,  ■7>7,  io-i3.  Elle  et  le  soin  avec  lequel  Daubenton  les  à 

a  été  traduite  en  espagnol  cl  en  ita-  observés  est  si  grand  que  L'on  y  cben- 

lieo.  L'auteur  avait  publié précédem-  cbc  en  vain  une  erreur;  c'est  qu'il 

ment  (  Home,  1710  cti^  ),  3  vol.  n'y  consignait  que  ce  qu'il  avait  vu 

in-fol.  de  Scripla  varia  in  causa  par  lui-même,  sans  se  livrer  à  ces.by 

bealificaliorns  J.  F.  Régis.   V — ve.  pothèses  hardies  pour  lesquelles  Buf- 

DAUtlENÏON  (Louis-Jeih-Ma-  fon  avait  un  peucliant  si  marqué, 

bie),  naturaliste  et  anatomiste  câè-  sans  même  se  permettre  de  tirer  de 

bre,  naquit  h  Monibar  en  Uourgo-  ses  observations  les  «Micliisions  gé- 

gne  le  29  mai  1716.  Son  père,  qui  nérales  qui  en  naissait  le  plus  na- 

le    destinait    à  léi;it  ecclésiastique,  turcllcmeui.  Ace  deruier  égard, la  ir- 

l'euvoya  à  Paris  pour  y  étudier  la  midité  de  Daubenton  a  été  peut-étie 

tbéologie  ;    mais    il   s'y  adonna  en  excessive  ;  et  c'est  sous  ce  rapport 

secret  à  l'étude  de  la  médecine ,  et  que  Camper  disait  de  lui  qu'il  ne  sa- 

principalement    de    l'anatomie.    La  vait  pas  lui-méine  de  combien  de  dé- 

inprt  de  son  père  lui  ayant   laissé  couvertes  il  éiair  l'auteur.  Les  articles 

la  liberté  de  se  livrer  ouvertement  de  descriptions  et  d'anatomie  lÎHiniis 

-i  son  penchant ,  il  prit  ses  degrés  à  par  Daubenton  aux  quinze  premiers 

Rcimteu  i^4>>''  retourna  dam  sa  Tolumes  in-4°- de  l'^ûioire  naluret- 
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le  en  font  nne  partie  essnrtieDc  et  tar  cette  adeiice  par  anbuile'  ft^ 
àb^nBifpt  vécts>»m  à  l'ûitelligen-  que,  une  des  chitins  de  mededue  dn 
ce  du.tcKle  tfe  BnSbn;  en  sorte  que  Collège  dç  France  ayant  ^te  couTulk 
l'on  peut  regardei  catnme  tronquées  à  sa  solliritation  en  une  chaire  de 
t<Miles  ks  ddilion5  ânns  lesqudlei  on  celte  science  ,  et  lui  ajaai  été  don- 
les  a  suppriatés.  Biiffon  lui-même     uée  en   1778.  La  couTenltoe  ajasl 

dauaa  cefieadant  l'exemple  de  cette  érige  le  )ardii)  du  rvi  en  école  pubit- 

«upfiresskiu.  Escitc  par  quelques  flat-  que,  sous  le  tin  e  de  Muséum  dliisUHie 

teûra ,  il  publia  une  petite  édition  ia~  iiaturrile,  il  j  Jut  ttomioe  prolissenr 

12,  où  cette  partie  précieuse  de  leur  de  minéralogie,  et  a  rempli  les  fbpo- 

travaii  commua  n'énlra  point.  Dau-  lions  de  ce.tte  place  jusqu'à  sa  mort. 

IwntoD  ces&a  dès-lorj  de  contiîbiiep  11  avait  aussi  e'té  nuranié  professeur 

«u  grand  ouvrage,  et  les  wcolirs  de  d'économie  rurale  à  Técole  cTAlforlco 
CaéveaudeMoulbeillard,  et  de  Be-     178S,  et  Ct  quelques  leçons  d'histoiie 

son  pour  la  paitie  des  oUeaui  oe  sup-  naturelle  à  l'école  normale  en  i  ^9$. 

I^éëreut  qoe  bien  imparfaitement  aux  La  Fraui^  lui  doit  encore  uoe  graude 

siens.  Comme  gai'Jc  du  cabinet ,  Dau*  lecooiuisunce  pour  le  zèle  qu'il  a  mil 

beuton  a  travaillé  peudaut  cinquan-  à  prupa{(Fr  les  moutons  de  race  etp*- 

te  ans  à  enrichie  et.  à  erdonucr  ceilo  ^oie.  Ses  ouvrages  sur  la    manière 

collection  ,  aujourd'hui  la  plus  conni-  4<^  conduire  ces  animaux  sont  Aui  o- 

déridile  de  rUuivers, et  cependant  il  limés,  ii  ont  eu  plusieurs  édiiiocs, 

ne  cessait  de  publier  des  ouvraf^s  pariiculièremeiitsaainjtr«c(Min/Miiir 

plus  ou  moins  étendus.  11  a  fait  pîu-  les  bergers,   1  vol.  in-ti"..   Parts, 

■i«uH  articles  d'hbtiûre  naturelle  dans  1781,  avec  ringt-^eus  planches.  On 

la  premitre  Eticyclopedie  ;  il  a  pu-  remarque  encore  parmi  ses  ouvr^>ci 

blifi  dans  les  Mémoires  de  l'acadé-  uu  Tableau  irtéthodùjue  des  miné- 

tnie  des  stiences  que'qurs  dissertai  raux ,  17841  in-8"i,  et  ud  Mèmi» 

fions  sur  divers  points  impotlants  de  re  sur  le  premier  drap  de  taing  su- 

l'J/istoire  naturell»  des  animaux  el  perfine  du  crd  de  France,  1 784 , 

àet  iminéraux  ;  nouméumit  dans  in-8'.  Il  a  Iravatllé  i  la  Ctdlcetkm 

ceux  de  1 754 ,  sur  des  ekprces  de  académique  (  Fqjr,  ItuiBTAT  J ,  e!  i 

cbauve-souris  qu'il  avait  déiouirertes  plusieurs  recueils  jieriudiques.  Enfii 

en  France;  dans  ceux  de  fjSQ,  sur  on  a  de  lui,  de.s  recherches  sur  la 

une  nouvelle  rausaraf^ne;  dans  ceux  indigestions,  où  il  fait  voir  que  l'afc 

àe  1773  ,  sur  l'animai  qui  donne  le  tàiblissemeni  de  U  plupart  dea  indi- 

""IC;  dans  ceux  de  1781 ,  sur  des  vidus  commence  par  Festoiiiae ,  d 


oi^anes  sin^|iers  de  la  voix  de  quel'  recommande,  pour  le  souteoir,  ds 

^ues  oiseauxctraiigers  ;  dans  ceux  de  pastilles   d'ipécacuaoba  ,    auxquetlel 

1761,  sur  des  os  fossib,  prétendus  cet  écrit  donna  dans  le  temj»  une 

de  géant,  qu'il  rapporte  à  leurs  véri^  grande  vogUe  et' qui  suut  encore con- 

tables  espèces  ;  dans  ctux  de  1 764 ,  n^es  sous  son  nom.  Tonjoitrs  constdé> 

c*ir    les   difi^rences    essentielles   de  ré  du  public,  et  favorisé  p;ir  le  gou* 

l'homme  ot  de  l'orang-outang  ,  etc.  vei'nement,  D^nbenton  etit  une  exia> 

ï-es  services  qu'il  rendit  à  l'histoire  lence  heureuse.  Un  caractère  dvux, 

naturelle ,  comme  professeur,  ne  fii-  uu  genre  de  vie  simple  et  iiuifunne 

rent  pas  moins  grands.  Il  est  le  pre-  le  firent  arriver  a  une  grande  vieil- 

inier  qui  ait  ^t  en  France  4es  leftios  Jesse ,  malgré  la  finblessc  de  stiaMt- 
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pt^nment. £lii  membre  du  sénat  h  la' 
finrfe  1799,  les  changements  causés 
d«ns  ses  habitudes  par  cett«  doutcI- 
Ic  dignité  alte'rèreut  sa  sanl^.  Frappé 
d'apoplexie  à  l'une  des  tiremicreri  séan- 
ces où  it  assista ,  il  monnit  quatre 
jours  a[H«s  ,  daas  la  Diiît  du  3 1  dé- 
cembre 1799-  au  i".  jaiiTier  iSno  , 
igé  de  près  de  quatre-vingt-quatre 
atis.  Il  n  a  pwnt  laissé  d'enranis  de  sa 
longue  et  beureusc  union  aiec  M°". 
Daubenton ,  auteur  de  l'agréable  n>- 
man  de  Zélie  dans  te  désert.  MM.  de 
Lacépéde,  Cnvier  et  Moreau  de  la 
Sarte,  ont  publié  des  élises  historiques 
de  Daubenton.  C — V — b. 

■  DAUBfiRMENlL  (F.A.),  député' 
i.la  convenlion  natioiri^  par  lé  dép.  du 
Tarn,  ne  vola  pas  dans  le  procès  de 
IiOuisXVf ,  se  Ii'ouvani  maladr.  Sous 
]erèg«e  àe  la  terreur,  le  comité  de  sa-' 
lut  public  le  contraignit,  ainsi  que  M.' 
Larérettlere-Lepaux ,  à  donner  sa  dé-' 
mission  de  membre  de  la  conventîm  ; ' 
mais  ils  fiirent'  raippet^s  dans  celle' 
assembler  «n  1^9^.'  D;fubermenil  de-- 
vint  ensuite  membre  du  conseil  des 
cinqcent^;  ilensorlitle^omat  1^97, 
et  y  fut  réélu  l'année  sirïranle.  S'élant 
opposé  &  la  révolution  du  i9  bru-' 
maire,  il  fti  exclus  du  corps  l^istatif 
et  «jndamAé  à  Être  détenu  dans  le' 
departemeuidchCharenié-Iiiférieiire, 
mais  cet  arrêté  lut  presque  aussitôt 
rapporté.  Daubermenil  se  l'élira  datis 
snn  départemeul ,-  ofi  il  est  mort  cji 

i8o'J.  Il  avait  un  caractère  rama-' 
nesque  et  enthousiaste ,  et  ser^ardait 
comme  uadisciriedes  anciens  mages. 
Il  a  publié  une  brochure  sous  ce  titre  : 
Extraits  éfun  manuscrit  intitulé: 
le  Cuite  des  Kdoritteurs  de  Dieu , 
contenant  ■  des  fragments  Ae  leurs' 
différents  livres  sur  l'imtruciion  du 
culte  ,  les  observances  religieuses , 
l'instruction,  les  préceptes  et  fado- 
rtfU'on , Paris.,  an  4  (1796), 'n-8^ 


DAn  5^1 

de  i-jS  pages.  Ce  livre  donna  nais- 
sance à  la  société  des  théopbilan- 
ihropes:  on  trouveàcesujctdi'Ciuieux 
détails  dans  l'Histoire  des  sectes  re- 
Ifgieuses ,  par  M.  Grégoire,  ancien 
évêquede  lilois,  tom.  lî,  p.  go  et  sui- 
vantes. Le  livre  de  Daiibermeiiil , 
«  qui  est  il  la  fois  eucologe  et  rituel, 
•  se  compose  de  prières  et  de  niau-' 
»■  vaises  poésies  à  travers  lesquelles  oq 

V  renconti'e  quelques  idées  morales,  a 
Après  avoir  pai-lé  des  costumes,  céré- 
monies ,  funérailles  que  se  propo- 
saient d'établir  les  théophilanthropes , 
M,  Gr^oire  ajoute:  a  Daubermcuil 
»  assurait  qu'à  Gaillot ,  dans  une 
«  petite  association ,  étaient  usitées  ces 
»  simagrées  ihéurgiqucs.  Tl  en  avait 
»  formé  à  Paris  une  de  sept  ou  hnil 
1  persaiines ,  qiù,  dans  uu  local  rue 
n  du  B.ie,  eut-neuf  k  dix  séances. 
»'  Ali  iiiilieii  tic  l'appartement,  sur  un 

V  tré|ned ,  était  nn  brasier  dans  lequel 
tf  cbacuu  jetait  un  grain  d'encens  en' 
»  cnlraut,  cl  celte  cérémonie  se  rc- 
'  pc'iaitdç  temps  à  autre, pendani'Ia' 
t  durée  de  la  séance.  Daubermeoil 

•  voulait  que  ses  sectateurs  s'appe- 

*  lassent  théoandroyophiles ,  ei  leur 
lanuel.fut  il'abord  imprimé  ei 
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cation ,  qu'ils  syncoptrent  ensuite 
K  pour  CD  faire  des  théophilantropes 
»  (amis de  Dieu  cl  des  hommes)  ». 
<  A.  B^T. 

DAUlilGNT  (  J.-I-.  Mar.ë  ViL- 
TiAih),  ancien  procureur  au  parle- 
ment de  Paris  ,  se  lança  daDS  le  pari! 
démagogique  dés  les  premiers  jours 
de  la  i-évolulion,  devint  joembre  de 
la  municipalké  de  Paris  et  de  tous 
les  dubs  dont  les  manoeuvres  détrui- 
sirent l'ancienne  monarchie.  D'abord, 
ami  et  agent  de  Danton ,  il  l'abac- 
donna  pour  se  réunir  à  Robespierre, 
Dans  la  malinc'e  du  10  août  179*1 , 
il  fit  anétcr,  aux  Champs-Elysées» 
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plusieura  personnes  qui  s'étaient  rtu-  to!.  in-ta.  On  lui  attribue  encore  f 
nies  pour  secourir  le  roi  ;  on  les  I.  fa  traduction  des  Discours  kistari- 
massacra  quelques  heiiret  après  ,  et  (pies ,  critiquet  et  politiques  âe  Gor- 
leurs  tètes,  portées  dans  les  rues,  ser-  don,  sur  Tacite,  Amsterdam  ,  fj^n, 
virent  â  répandre  la  terteiir  dont  on  a  vol.  ÎQ-ia  ,  et  1761 ,3  vol.  in-in; 
avait  besoin.  Après  la  catastrophe ,  11.  la  traduction  des  Biacours  hïsto- 
DaubignydeTint  membre  du  tribunal  ritpies  et  politiques  du  .même ,  sur 
instituéle  10  août,  destiacàimnioler  Salluste,  1759,  3  vol.  in-is:  cet 
les  vaincus.  Après  le£  raassacrts  de.  deux  versions  ont  été  râmprimées. 
septembre  ,  il  fiit  signalé  par  le  nû-  à  Paris,  l'an  11  (  1794  ).  3  vol.  iii-8°.  ; 
iiislrc  Boland  comme  un  des  auteurs  III.  SyMla  Capitolina;  Publii  Vir-. 
d'un  vol  considérable  fait  dans  le  gilii  JUaronit  Poemattmt ,  interpre- 
f;arde -meuble  de  la  couronne  ;  mais  taliane  et  noiis  ittuslratam  ,  OxFoitl 
comme  il  appartenait  au  parti  vain-  (Amsterdam),  1726,  in-S".  Ce  cen- 
qucur,  il  viol  à  bout,  sinon  de  de'-  Ion  est  une  critique  de  la  &meuse 
truite  les  soupçons ,  au  moins  d'ar-..  bulle  Unigemlas.  On  trouve  un  long 
rfler  les  poursuites.  A  la  fin  de  1 79^,.  âoge  de  Pierre  Daudé  dans  la  BiUio- 
■1  fut  adjoint  au  minUtre  Boucliotte,  tltèque  hrîtanmque ,  lom.  l"". ,  pag. 
dans  le  déprtcment  de  Ja  guerre,  167-18^.  V — vjt. 
accusé  une  seconde  fois  de  vol  pair,  DAUDET  (  N.  ) ,  de  Ntmes  ,  in- 
Bonrdon  de  l'Oise,  et  iradiiit  au  tri-  f^nienr-^éographeduroi,  est  l'antenr 
bnual  révolutioiiiiaite,qui  l'acquitta,  desoiivragei^suivantsil.'ei'iian^l* 
A  cette  époque  f.  Robespierre  se  dé-  ville  de  Rkeims,M'ec  les  cérértuïnies 
clara  son  protecteur.  Il  échappa  ce-,  du  sacre,  i-^%i,in-So\.;\l.JVouveau 
'  pendant  aux  exccuiioDs  qui  suivirent  Guide  des  chimùudu  royaume  de 
leg  t)ien»idor(  ^7  juillet. 1794  )<  ^4  -France,  Paris ;■  1734,  ïn-i'i  ;  Ilî. 
fut  seulement  mis  en  arrestation.  I.'an^i,  BpÙre  héroïque  a  la  reine,  sur  sa 
née  suivante  ,  Bourdon  de  l'Oise  le  maladie,  i7a6.,-  in-ia  ;  IV.  JouT' 
fil  de  nouveau  traduire  devant  le  tri-  nul  historique  du  premier  voyage 
bunal  criroinpl  d'Eure-et-Loir  ,,  el,  ^towis -ï^,  i736,in-ia;V.i¥i»u- 
Famoblie  du  4.bni'n3irc(a5' octobre,  «Ile  Introductiim  à  la  gèoToetrie 
1795  )  le  rendit  encore  k  la  liberté;,  pratique ,¥iir\s ,  i')^<x,  2  vol.  iii-13; 
coGd  ,  Texplosion  de  la  machine  diri-  VI.  Mémoire  iastnictif,  coneemant 
gée  contre  la  personne  du  premier  te  canal  de  Conli,  Paris,  1755, 
consiil,Ie3iiivôse(fi5 janvier  1801  ),  t|i-4".  :  r^  canal  devait  arucner  k 
le  fit  arrêter  une  dernière  fois,  4^, dé-  Parts  une  dériva  (ton  de  l'Oise,  depuit- 
porter;  aux  iles  Sécbellcs,  où  il.  est  l'Ile-Àdam.  V.  S — l. 
mort.  B— u.  DiUDIGtJIEB.  To^. Addigitim. 
DADC0U8T.  Fqy.  Godaed.  DAUDIN  (  FRAWçots-MjaiE  ) ,  na- 
DAUDÉ(PiEBRE),  ministre caivi-..  turaliste,néiParisvers  la  Gn  du  18*. 
DÎstB,né  à  Marveiolss  en  Gevaudan,  siècle,  mort  en  i8a4t^6é  de  tnoinj 
mort  en  Angleterre  le  11  mai  1754,  de  trente  aoa ,  était  fils  d'un  rece- 
igé  de  soixante-treize  ans ,  publia  di-  veur  général  des  finances.  Des  in- 
vers ouvrages  sous  le  voile  île  l'an»-  firmità  de  jeunes«  Tarant  nresqnt 
nyme.  11  traduisit  de  l'espagnol,  de.  grive'  de  l'usage  de  ses  jambes  ,  il 
Gregorio  Mayans ,  la  fie  de  Miguel  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude 
€«TvaiU«s,  AnutcrduQ,   1740,  ^,  des  sciences,  et  prucipalemcut  dt 
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JPliistoire  nnlurelte.  Il  pubKa  d'abord  «ime  famille,  celle  despauéreaiti. 
^uek[(i«  mémoires  cm  dissertatioDS  Vne  desciiptioD  abrégée  de  chaque 
dans  les  collectiois  scientiliques  ,  esptce,  udb  indication  des  meilleurs 
lelles  que  Je  MagiuM  encyclopé-  «ttenrsqoi  en  ont  parlé,  elunprécii 
di^ue  et  les  Annales  da- natséum  de  ses  habitudes,  composent  celle 
d'histoire  naturelle;  il  es  donna  hutoire,  qui  est  ornée  de  belles  plan- 
même  un  petit  recueil  sépré,  intitulé:  «hes  représentant  un  squelette  de 
Sec^eil  de  mémoires  et  de  nous  cbaque  ordre  et  vn  oiseau  de  chaque 
sur  des  espèces  inédiles  ou  peu  00a-  genre.  Tout  en  regrettant  que  le  peu 
nuesdemoUasques  etdezoophj-tes,  de  succès  de  cette  entreprise  ait  em- 
Paris ,  Treutld ,  1800 ,  ia-S".  de  49  jéàté  Daudin  de  U  termiuer,  les  1». 
pages,  avec  4  jj.  On  a  aussi  de  lui  un  turahstes  instruiu  ne  peuvent  s'em- 
TtAÛau  des  divisions,  sous-divi-  pocher  de  convenir  qu'il  s'en  était 
sions ,  ordres  et  genres  des  mammi-  chargé  avant  d'avoir  acquis  le  fonds 
fères  et  oiseaux,  d'après  la  méthode  àe  counaissanccs  nécessaire  pour  U 
de  M,  Lacépède,  avec  l'indication  Wen  remplir.  Ce  qui  r(^arde  l'anato- 
tie  toutes  les  espèces  décritesparBiif-'  mie  et  la  physiologie  des  oiseaux  est 
fon  et  leur  distribution  dans  chacun  extrait  de  dilTétents  auteurs  qu'il  n'a 
'des  genrfs,  ittoa,  in-18,  et  il  a  pas  toujours  su  accorder  entre  eus , 
■oséré  quelques  articles  dans  le  Die-  ni  juger  convenablemeat.  La  discus* 
tionnaire  des  Sciences  naturelles ,  siou  et  la  comparaison  critique  des 
dont  il  n'a  paru  que  5  vol.,  et  dans  espèces,  cette  base  de  toute  bonne 
le  Bi^on  de  M.  Castel  ponr  la  partie  histoire  naturelle,  lui  masquepresque 
des  repliles.Mais  ses  deux  principaux  entiÈremeut,  et  le  désir  d'en  rassem* 
ouvrages  sont  un  Traité  d'ormtho-  bkr  beaucoup  n'étant  pas  guidé  par 
loi^e  qui  u'a  pas  été  achevé,  et  une  cette  qualité  essentielle,  il  a  souvent 
Histoire  naturelle  des  reptiles.  Sou  reproduit  U  même  sous  plusieurs 
Traité  élémentaire  et  complet  d'or-  noms;  faute  d'avoir  eiamioé  par  ses 
mtholope  fut  imprimé  et  orné  de  yeux  un  assez  graud  nombre  de  ces 
gravures  à  ses  frais ,  il  en  a  paru  deux  espèces ,  il  n'a  point  fait  attention  k 
volume*  in-4°.  (Paris,  1800).  Dans  une  multitude  de  caractères  qui  au- 
le  premier,  l'auieur  expose  avec  uu  raient  pu  servir  à  établir  entre  elleï 
très  grand  détail  toutes  les  généralités  des  distiociions  plus  nettes;  ainsi  l'on 
relatives  à  l'oi^antsation  des  oiseaux ,  ne  peut  se  servir  de  cet  ouvrage  qu'a- 
bus fonctions  de  leur  économie ,  et  à  vec  précaution  ,  mais  il  offre  toujours 
leurs  halûtudes  naturelles ,  et  donne  l'avantage  de  ces  sortes  de  compilations, 
un  tableau  des  principaux  systèmes  qui  est  d'indiquer  des  sources  aux- 
de  nomenclature  d'après  lesquels  ils  quellesonu'auraitpeut-êtrepas songé. 
ont  été  rangés  par  les  divers  natura-  Dandin  montra  plus  d'expérience,  et' 
listes.  Dans  le  second,  it  commence  de5connaissaucespluséteDdues,dans 
l'histoire  particulière  des  oiseaux ,  en  l'Histoire  naturelle  des  replilesqviA 
décrivaut  d'après  son  propre  système  composa  pour  faire  suite  à  l'édition 
les  genres  et  les  espèces  de  deux  fa-  de  fiuffun  par  Sonnini ,  et  ^  a  paru 
milliés,  les  rapaces  ou  oiseaux  de  en  huit  volumes  in-S'.,  à  Pwis  chu 
proie,  et  les  coraces  ,  ou  tnseaux  te-  Dufart  ,en  i8oaet  i8o5^avecbeau- 
sanl  de  la  nature  du  corbeau  ;  il  coup  de  figures.  Quoique  bien  étt»- 
^ammeitce  raâm*  l'histoire  d'une  lEoi-  {Sue  encore  de  ce  que  l'on  aurait  pa 


D,g,t,7P:hy  Google 


S^4  DAU  DAU 

lime,  cet  ouvrage  est  uns  eonlrecUt  alt^'ï  pir  fespiil-dc-vin.  M***.  Datn- 
)e  plus  complet  qiic  notis  ayOMS  sur  din,  jeune  periannc  d'uiie  figure  et 
cetleclasseMcuiîvused'auiaaux.De-  d'tm  carMdère  scmables  ,  aidait  son 
nuis  la  publicattuD  de  celui  de  H.d«  mari  duM  la  coupoaitiao  de  ses  oa- 
Ipiccpède  sur  la.  même  maiiitre  en  vrages,.  et  elle  en  £iisait  tes  dessins, 
I  ^89,  le  nombre  des  espèces  eonnoes  Elle  mourui  de  consomption,  et  Daa- 
etait  plus  que  triple'  ;  l'on  avail  acquis  din  la  suiTit  peu  de  jours  après,  (te 
des  Dotions  plus  coHpIètes  de  leur  or-  croit  que  le  dérangement  de  sa  fortu- 
ganisattou  et  de  lews  habitudes ,  et  il  ne ,  coaugeneé  lung-ttanps  avant  soK 
était  dcrenu  nécessaire  d'établir  une  mariage,  coulribua  à  sa  oialai^  et  i 
mèlhode  plus  dclaillée ,  des  divisions  celle  de  sa  femme.  Ils  n'ont  pas  laisse 
ei  subdivisions  plus  nombreuses  d    d'en&nts.  C— v-^a. 

plut  précises  pour  les  reconnaître.  .  DAULIER  D£5  LANDES  (Ait- 
C'est  ce  que  Daudtn  a  fuit  avec  beau-  obé),  né  a  Mmitoireen'Vendoniois, 
coup  de  soin  ;  d  a  formé  ses  genres  alla  en-Perse  avecTavemier  en  1664. 
sur  d'asseï  bons  caractères,  et  a  dé-  11  y  était  envoyé  par  quelques  n^v- 
crit,  ou  au  moins  rangé  le  preinier<,  danls  pour  y  faire  des  découvertes; 
dans  leur  ordre ,  beaucoup  d'espèces  «lais  comme  il  vit  que  les  bnrcans  de 
nouvelles  ou  négligées;  il  ne  lui  a  Jaoompagnicdes  ludes  prenaieiii  a»- 
manqué, sous  le  rapport  scientifique,  brage  de  sou  voyage,  il  revint  en  Fran- 
qu'iincéludeplusapprofondicderana-  ,ceen  i^£6,  peu  content  deTavemicr. 
toinic ,  et  plus  d'iiabitude  dans  cet  A  son-  retour,  la  compagnie  des  In- 
ait  de  coniparer  et  d'appréder  les  des  le  nomma  direcleur  de  ses  af- 
divcts  témoignages  des  voyageurs  et  ^ires  à  Bordeaux.  Il  quitta  cet  em- 
des  naluidli.stes  ,  art  saus  lequel  on  -ploi  en  t668 ,  le  trouvant  incobipati- 
.  s'expose  à  des  doubles  emplois  et  à  Lie  avec  la  morale  sérère  dont  il  £u- 
dcs  confusions  saus  nombre.  Il  n'a  isaii  profession.  Il  publia  :  les  Beaa^ 
d'ailleurs  aucune  prétention  à  Télé-  ids  delà  Persti  au  Description  de  ce 
gauee  du  style ,  ni  aux  vues  générales  -tfu'â  jr  a  de  pUts  curieux ,  mtec  I» 
delà  philosophie;  su  diffusion  et  son  icarte  et  les  dessins  faits  sur  les 
incurreclion  frapiieot  d'autant  plus  lieux  i  plus  Im  Kelalion  des  aveit- 
que  sou  ouvrage  est  fait  pour  servir  tures  de  Louis  Marot ,  pilote  rêal 
de  suile  à  celui  de  fiufibn.  Tel  qu'il  des  galères  de  France ,  Paris,  1673, 
est,  cepeodant,  c'est  en  ce  moment  iQ-4''-,  fig-  Dans  ta  prélace  de  sou 
le  livie  principal ,  et  celui  auquel  sont  livre ,  l'auteur  donne  la  relation  de 
obligés  de  sereTérer  ceux  qui  font  de  son  voya[;edeParis'à-Tuuis;et,daiK 
nouvellesrecberchessurcettepariiede  le  corps  de  t'onvrage ,  il  rapporte  éc 
l'his toit  e  naturelle.  II avait  accompagné  .qu'il  a  vu  de  curieux  en  Pei-se.  Il  alb 
la  publicabon  de  ces  huit  volumes^  jusqu'à  Deudei^Abassi ,  et  revint  par 
d'un  petit  in-4''i  intitulé  :  Histoire  n»-  >GnnKtantài(^le  ;  sï  retation  ,  quoique 
turelle  des  rainettes,  des  grenouilles  <succnicte,  est  assez  piquante;  d  l'a 
et  des  crapauds,  Paris,  Levrault,  'dédiée  aux  hormétes  cens,  qu'il  ra- 
i8o3(anxi),qui  n'eslqu'unrecueil  .cage  à  ue  pas  sHmaginer  que  les 
de  figures  eoiamiuées  avec  les  des-  'bcantés  de  ]■  Perse  qa'd  décrit  soient 
criptious  correspondantes.  On  ne  doit  Jes  .plus  belles  du  monde.  Il  ne  Iqs 
.pas  toujours  se  fier  aux  couleurs,  qui  donne  pas  pourtelles,  mais  sentenent 
s'ont  éié  prises  ^ue  sui  des  iudividaf    pour  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  ^Hs 
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^Hrieax.  Les  gramres,  (aïles  faprts  sajenneSMplusieurs  univeraîlés  d'AU 

les  dcÂsios  de  l'auteur,  rcpre^oleut  lenugne,  pour  acif ue'rtr  des  cuiinais- 

les  objeb  avec  véiilé.  Daulicr  décUre  saaces.  Au  retour  deseSTojagri,ilftit 

qu'il  n'a  ctin]]KMe  .>ou  livre  que  piiur  fàii  r^eiit  du  collège  de  Zwickau,  et 

rnxplicaliuu  deseiUmpes;  cependaul  en  devint  recteur  ea  1661.  Djuin  a 

il  raoQuti!  beaucoup  de  tiails  qui  n'y  beaucoup  écrit ,  quelques- ui»  de  ses 

Dut  nul  ra^orL                    E — s.  ouvrages  »oiil  eïiirués,  la  pli)j>art  suul 

D\ULLË(Jexn},  graveur,  uéà  oubliés  ;  voià  la  liste  des  priuci^Miis; 

Abbcrille  eu  1 7<i3 ,  avec  de  grandes  I.  De  caiisis  amhtarum  quarum- 

dispusitioBs  pour  les  art^  ,  reçut  les  dam  lingute  latime  radicum ,  Zi*ii> 

premiers  principes  de  la  gravure  d'ua  kau,  i64'-i(  iu-S'.,  rétiù primé  par  G. 

religieux  de  l'urtlre  dir  Cluoi.  Venu  Grwtia*,  dana&on Syntaginavariart 

k  Paris  pour  se  peiléctioniier,  il  se  *i*V«rt ,  Leyde,  1701  leetouvrago 

mit  sous  la  directiod.de  Robert  Hec-  ii'étatlqui^  le  prélude  d'un  plus  grand 

qur.t,  son  campalrtutc.  Les  ouvrages  auquel  Duum   travailb  toute  sa  vi« 

d'Édrlink  Tureul  les  premiers  morlèlcs  sans  pouroiï  l'acbever ,  et  qui  devait 

qu'itchi'rcbaàiiuiter.  l/exemple d'iiu  coiitruir  par  ordre  déracines  lousies 

si  b'ibile  maître  hâta  lellemeut  ses  mots  qui  composent  la  langue  latine; 

ÏTOffks ,  qu'il  débuta  par  le  portrait  II-  Slrerue,  seu  vota  metrica,  vario 

e  U  comtes'ie  de  Feuqiiières,  fille  de  earmi/ium  génère ,  ibid. ,  1646,  in- 

Migiianl.  Ce  morceau  peut  être  mis  i  8".;  \\\.  Fersieitlus  ex  Ânthologid 

calé  des   ouvrages  des  graveurs  les  grtecâ  latinis  bex/imetris  plut  tn- 

plus  célèbres,  anssi  te  r^arde-t-on  sentis  redditus ,  ibid.,  i653.  Nous 

comme  son  cbef-d'(BUvre  ;  et  aucuns  ne  citons  6ctle  brocbure  que  pour 

des  ouvrages  qu'il  a  faits  depuis  ne  prouverlaréconditéd'espritdeOaum, 

peuvent  lui  âlre  comparés.  L'envie  fl^  ^'  ^  mauvais  emploi  qu'il  faisait  de 

profiter  de  la  célébrité  que  cette  pra>  son   temps.  Ce  vers,  iwétiqoeitieat 

ductiun  lui  avait  méritée  fit  que  Daiillé  commenté,  lâil  partie  oe  l'édgram- 

courut  ua  peu  trop  après  la  fortune,  me  6  du  ch.  8,  uv.  l'^  de  rJlnthO' 

Cependaul  d  peut  £tre  regardé  corn-  iogie.  IlL  Casp-  Barthii  solilùifuiO' 

pie  un  babile  graveur  an  buiin ,  et  sa  rwn  rerum  divinarum  lib.  XX, 

HadeleintjSapni  LeCorrége;  son  ibid-,   itiSS,  in-^".  Daum  a  aussi 

Qaos  e«o  ,    d  après    ttubcns;    son  donné  de  nouvelles  éditions  des  (7om- 

^ntow,  d'après  Van  Dyck;  ses  por-  menlairei  du  même  Bartliiiu,  sur 

traits  de  H"'.  Pèlttsier ,  de  Mail-  les  livres  De  itata  animm  de  Ma* 

periuis,  de  GenJron,  et  du  pHuce  mert,  et  sur  la  PfùUppuU  de  Guil- 

CkarleS'Edouard ,  fils  aîné  du  pré-  lanme    le    Breton.   I V.  Palponista 

tcndrinl ,  lui  assurent  une  place  dis-  Bern.  Gej'tensis ,   sive  de  vitâ  pri- 

tinguéc  jMirmi  les  graveurs  de  por-  fatd  et  aulicd  libri  II,  versibug 

traits,  Daulle  est  mort  i  Paris  le  a3  leorùnis  scripli,  ibid,  1660.  Dtum 

avril  I  ^65.  U  avait  été  reçu  mem-  se  donne  pour  le  premier  éditeur  de 

bre  de  l'acndémie.                 P — e.  cet  ouvrage;  mais  il 'avait  déjà  paru 

D\UIVI(GHusTiAit),néà  Zwickjtn,  dès  t5e4  à  Cologne.  V.  Ravisianm 

en  Saxe  ,  le  3Q  mars  i6t!i,ymou-  elifUOfdamJ.  AtU,  Campani  épis- 

rudeiSdécerabrc  1687,  avec  la  ré-  toLe,  ibid.,  i66j  ,  io-S".;  Vl.-ffo- 

puIaboQ  d'iid  des  plus  savants  liom-  miliœ  OC    meditationes  in  festunt 

tôt»  de  sou  lunps.  U  par counit  dans  NtOw,  J^C.  ex  patnan   optribiu 
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eollectiB ,  ilnà. ,  1670,  in-fl".;  VIT.  DÀtIN  (Leopold-Joseps-Mame,' 

Hieronjrmi  gr(Bci  Ubellui  de  tritii-  comte  de  ) ,  né  i  Vienne  en  i  •]  o5 ,  fot 

tate  «<  Gtnnadu  patriarchœ  CoTts-  clievalier  de  Malte  dès  son  cn&nce, 

timtinopoUutni  opuscula;  item  Hie-  et  ensuite  colonel  du  riment  dln- 

ron.de  Baptismo,  ïiûi.,  1677,  îu-  ùnteric  qu'avait  commaDdé  son  pè- 

6'.;  VIII-  Fabulm  Canurarii  cum  te,  dereDu    depub  felâ-maréchaL 

indice-ab  aliis  carminé  reddiutrum  C'est  avec  ce  corps  que  Dauo  Gt  se* 

el  uliiK  reperieiidarum  ,  et  notis  ,  premières  armes  contre  les  Turcks, 

Leipzig  ,  1679;   IX.  Henrici    Sep-  sous  le  inacéclial  de  Seckendorf.  Il 

timellensis  seu  ptuiperis  elegia  ,  si-  fut  ensuite  chambellan  de    l'empe- 

fe  diahgui  de  diversitMe  fortunm  reur  Charles  VI, puis féld-maréchal-    1 

et  i^losophiv  consùlaticne  ,  Lei[H  lieutenant,  «t  fit  en  cette  qualité  [a    1 

M^,    1680;  ce  poème,  dont  Daura  guerre  de  1740  oii  il  se  distingua,   I 

est  le  premier  éditeor ,  a  éé  réim-  not^immenl  à  Dingelfingen  qu'il  prit 

])rîiné  a  Florence,  1730,  in-4°-;  X.  d'assaut.  Il  commandait  l'avant-gHde 

Bened.  P.  Petroeorti  de  vità  B.  dei'archîducChariesdeLorraiiieltw*- 

Martinilibri  Fil  :  carmen  ad  Ret-  queceprinceentraen  Àlsaoe,  et  il  fat 

tiaUuia ,  et  epigrammata  BMÎlicte  chaîné  de  couvrir  la  retraite  lorsque 

B.  Marliiù  apud  Turoaes  inscrip-  l'armée  impériale  revint  en  Bohâme, 

tum,  cum  Fr.  Jureti,  Casp.  Bar-  Mommé    feld-marechal  et  conseiller 

thii  nepot, ,  /.  Fr.  Gronwii  et  suit  intime  aprts  la  paix  d'Ais-la-Cbapd- 

notis,  recetatdt  Chr.  Daumitis,  Leip-  le ,  Dauu    proposa  différents  regle- 

Eig,  16B1  , in-8''.  Baum a  mis  en  tête  ments    qui  fareot  mis'à  exécuitoD 

de  ce  volume  la  liste  de  tous  les  poÈ-  avec  beaucoup  de  sncc^  dans  l'arméa 

tes  qui  ont  éci'it  sur  des  sujets  chré'  autrichienne.   Nommé  en    1757   an 

tiens.  On  a  encore  de  Dauui  1  vol.  commandement  qne  la  mort  de  P» 

de  £e(trat  doonesparGleich. Lèpre-  colomini    venait  de  laisser  vacant, 

mier,  qui  a  paru  en  1697 ,  in-8°. ,  Jk  il  gagna  à  Kollin  la  première  bataille 

Dresde,  contient  les  Lettres  h  Frid.  que  le  grand  Frédéric  «ût  perdor. 

Hekel ,  et  le  second ,  publié  à  Ghem*  Ce  prince  a  lui-même  rendu  justice  à 

niti,  t709,)n-l3c.,desIieUresàplu-  l'Iiabilctri  de  Dana  en  cetleocca^n, 

sieurs  savants  hommes  du  temps.  La  en  di.iani  s  qu1l  y  sut  profiler  en 

mort  ne  luipermii  pas  de  mettre  la  der-  s  grand  général  des  fautes  des  E^ns- 

nière  main  Â  d'autres  ouvrages  beau-  »  siens.  »  Cependant  nous  devons  dira 

coup  plus  importants  que  ceux  que  qu'il  ne  profita  pas  de  tous  ses  avan- 

nous  venons  d'indiquer.  Il  s'était  oc-  tages ,  et  que  Fiédétic,  après  avoir 

cup^  toute  sa  vie  de  l'tiistoire  des  poè-  perdu  huit  mille  hommes ,  ayant  à  le 

tes,  et  avait  composé  sur  ce  suJA  des  retirer  non  seulement  devant  l'armée  - 

commentaires  très  savants,  que  l'on  qui  venait  de  le  vaincre  ,  mais  encOK 

conserve,  dit-on,  dans  la  bibliothèque  devant  celle  qu'il  avait  tenue  bloquée 

de  Zwickau.  Ceux  qui  voudraient  réu-  dans  Prague,  exécuta  cette  retraite 

nir  de  pins  amples  renseignements  sur  sans  être  pressé  aussi  vivemeut  qie 

cesavaut,coiisulterontavecfruitr£iV  pouvaient  le  faire  ses  ennemis  avec 

toriarectitrum  etgj'mtuisiorum,eic,,  des  forces  très  supérieures.  Celle  vic- 

de  Godetroi  Ludovici ,  qui  donne  la  toire  causa  néanmoins    une   grand* 

liste  de  ses  ouvrages  manuscrits,  et  joie  i  Vienne  où  l'on  n'était  pas  accoH- 

les  Mmoirts  du  P.  Nicéron.    i—n.  lamé  à  de  parâll»  nouveUes.  Dauf 
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iat  procUn»!  le  sauveur  de  la  pairie ,  4p^  d'or,  et  le  fape  Cle'menl  Xlll. 

«t  Maiie-Thérèse,  poar  célelirer  cet  une  toque  et  uue  épée  bëuile,  commo 

heureux  événement ,  créa  un  ordre  s'il  eût  vaincu   les  in6dc]es.  Ce  n'é- 

auquel  elle  donna  son  nom  ,  et  dont  tait  crpeudantque  d'après  des  ordres 

le  général  victorieux  fui  un  des  pre-  positifs  et  réitenis  de  ù  cour ,  et  d'a- 

miers    dignitaires.     Quelques    mois  près  lei  avis  et  les  pressantes  sol- 

après  ,  il   mdrîla   de    nouvelles   i^  licitations  de  ses  lieutenants  l.audon 

compenses  par  la  prise  de  Breslau  et  et  Lascy,  que  Djun  s'étali  décidé  à 

.une  victoire  importante  que,decon-  atuquer  les  Prussiens.  Diis  qu'U  les 

cert  avec  le  pnnce  de  Lorraine,  il  eut  vaincus,  il  rentra  dans  son  camp, 

remporta  sur  le  duc  de  Uévem.  L'ar-  et ,  pour  nous  servir  de  l'ei|iression 

me'e  prussienne  qui  se  trouvait  sur  de  Frédéric  |iii  -  même,  il  les  lais» 

ce  point  fut  presqu'entièrement  dé-  jortir  iJer«cAifii(er, de  manière  qua 

truite;  mais  Frédéric  revenant  dettes-  la  partie  ne  fut  pas  toul-à-fail  perdue 

bach,  eut  bientôt  rendu  le  courage  ^  pour  eut.  Le  générât  autrichien  sV 

SCS  soldab,  et  avecles  débris  de  l'a  r-  vauça  cependant    ensuite  jusqu'aux 

inée  vaincue  et  les  troupes  qu'U  ra-  -  portes  de  Dresde  ;  mais  il  n'usa  pa» 

menait  victorieuses,  il  remporta  sur  encoreaiiaquersérieusemcntcettepla- 

les  delix  généraux  autricliieus  réiiob  ce ,  et  elle  ne  fut  prise  que  l'ann^ 

la  célèbre  victoire  de  Leulhen  ,  ou  suivante.  L'armée  aulrirhienDe  revint 

Lissa ,  qui  fut  suivie  de  b  reprise  de  passer  l'bivcr  en  Bubème,  larssant 

Breslau  et  coûta  plus  de  quarante  Frédéric  porter  des  secours  en  Sile'- 

mille  hommes  à  l'armée  impériale,  sie  et  sur  l'Oder  que  men.nçaieDt  les 

Ce  succès  incroyable  de  la  part  d'une  Russes..  Dans  la  campagne  suivante 

arméeoù  l'on  comptait  i  peine  tren-  (  i^5()],  Daun  obtint  encore  divers 

te  mille  combattants  ,  changea  la  &ce  avantages  sur  les  générauj;  de  Frédc- 

des  affaires,  et  Frédéric  ne  craignit  rie,  et  il  obligea  plusieurs  corps  prus- 

pas  alors  de  tenter  le  siège  d'Olmutz;  siens  à  capituler.  Les  affaires  de  l'Au- 

mais  Daun  ajaat  su  enlever  plusieurs  triche  étaient  alors  dans  l'état  le  plus 

de  ses  convois,  les  Prussiens  furent  brillant,<:tlaPrusse,sttaquéeen  m£me 

obligés  de  faire  une  retraite  très  ce-  tem|>s  par  toutes  lespuissance$,sem- 

ièbre  dans  les  fastes  militaires  par  blait  à  deux  doigts  dcea  perte.  Mais 

l'habileté  que  Frédéric  y  déploya.  L'é-  Daun  ne  sut  pas  profiter   de  tant 

Ténement  (|ui  ,  dans  cette  guerre ,  lit  d'avantages.  Au  moment  où  il  pniivait 

Je  plus  d'honneur  au  maréchal  Daun,  accabler  Frédéric  parundernier'coup, 

est,  sans  pul  doute,  ta  batadie  de  il  se  laissa  attirer  dans  différentes  mar- 

Hochkirch  (  1 4  octobre  )  ']5S  ),  où ,  à  ches  et  contre- marches ,  où  ce  prince, 

la  faveur  des  bois  et  d'un  brouillard  manœuvrant  au  milieu  de  trois  ar- 

épais  ,  il  surprit  le  vii^ilant  Frédéric,  mées  ennemies,  sut  avec  tantd'adres- 

ôtte  victoii'e  lui  valut  de  toutes  parts  se  les  éviter  et  les  attaquer  tour  à  tour, 

des  remerciments  et  des  témoigna'  qu'il  Unit  par  battre  i  Lignili  celle 

ges  d'admiration.  Les  état*  d'Autri-  que  commandait  Laudon ,  et  qu'il  mit 

cfae  lui  firent  présent  de  3oo,ooo  flo-  Daun    lui-même  dans  une  position 

■inst  U  viile  de  Viennelnifit  élever  telle,  que  ce  général  ne  put  s  eu  tirer 

une  statue  ;  Marie-Thérèse  lui  écrivit  qu'A  la  faveur  d'une  diversion  que 

delà  manière  la  plus  flatteuse;  Hm-  les  Busses  firent  sur  Berlin.   Pen- 

pe'ralricB  de  Bussie  lui  envoya  uue  dant  que  le  roi  de  Prusse  marchait 
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au  secours  de  sa  capitale,  Ddlin  re- 
vint ïur  t'Elbe ,  «t  apiès  avoir  £iil  de 
vains  eiTorts  |Wur  accabler  ie  ]viii- 
ce  Heurt,  U  alla  s'élabiir  aiipica  de 
Torgau,  où,  lua^ce  la  supcnurilé 
du  uoubi-e  tl  les  avantages  a  une  cx- 
velleolc  posiliou,  Fréiictic  vint  l'at- 
taqutr  ei  le  luitre  ,  le  5  Dovembre 
1 760.  Dauo.  cuuipt-iii  tellemeul  sur 
la  victoiru ,  que  dia  le  commeuce- 
mciitde  l'aaaque,  il  aviiit  envoyé  uu 
couixicr  pour  l'auiioucLT  à  Vienne. 
Cette  lulaiile  fut  nue  des  plus  san- 
ulautes  de  celte  guern-^  Daua  ;  fut 
blessa  au  milieu  de  l'aetiou  ,  et  c'é- 
tait la  troisième  blessure  qu'il  re(«- 
triit  sur  te  champ  de  bataille.  Il  s« 
Tendit  à  Vicmie  puursa  guérisnu,  et 
il  y  jouiL  de  tuut  l'éclat  Je  sa  f^lnke., 
Maris-Tbei'èse  alla  au-devsnt  de  lut 
avec  tuylc  sa  iauiiilc,  et  il  fut  ac- 
cueilli à  Sun  cutrée  dans  cetl«  capi- 
tale par  les  applauiiissemeuls  d'une 
foule  iuiniGusu.  Ûevcuu  en  Saio  dès 
le  priuteiups de  i-jU.i,  ily  trouva  les 
Prustieiis  furt uifaiblis ,  et, malgic la 
vicloire  de  Turgaii,  daut  tuio  situa- 
tion presque  désespéréi;.  Lts  Sué- 
dois, et  suMuut  les  Husses,  leur  a  vaieut 
£iit  beaucoup  de  mal  j  les  places  de 
Gulbcrgctde  Scliwt'iduil£av«teul«(é 
ptises,ct  si  Frédéric  ue  fitl  pas  alors 
teduit  à  capituler  dans  son  c«mp  de 
Buuzclwitx,  la  dcsuuiun  de  ses  en- 
neuiis  et  l'iodecisiou  de  leurs  ^'ue- 
i.iux  (  foj.  Laddon  )  en  est  uue  d<s 

Iiriucipalus  causes.  La  inori  d'Ëlisa- 
letli  de.Elussie  viut  danger  h  iaix 
dus  affaires;  son  succtsseur  s'allia 
avec  les  Prusùtus ,  et  FiédeVic,  rcn- 
lorce  par  un  coqis  de  vingt  mille 
llussGs  qui  venait  de  coiuballre  con- 
tre lui,  se  trouva  tout  à  coup  à  la 
tète  de  su:xante-dix  mille  bumntes 
devant  Daun  ,  qui  n'en  avait  que 
soixante  inillc  à  lui  opposer.  Fotce 
de  se  ictii'cr  daus  Us  iitwul^gues  de 
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la  Boliêinè ,  U  général  autiicLîen  bb<  . 
sa  lepreiidre  Scbwciduilz,  ei  ne  put 
piusdès-lors  recouvrer  sa  supéiioritéi 
Après  la  paix  de  1 765 ,  O^ud  lot 
iiommé  président  du  conseil  aulique, 
et  il  continua  à  jouir  de  la  plusgraa- 
d«  faveur  jusqu'à  sa  moil ,  arrivée  le 
5  leviieF  i^tiSt  Marie-Thérèse  en- 
voya à  son  fils  un  Suuveuir  d'un 
|;raod  prix.  Sur  l'nn  des  côtés  m 
voyait  le  portrait  de  l'impératrice, 
sur  l'autre  étail  celui  de  Daun ,  et  au- 
dessous  le  plan  de  la  bataille  de  K<i- 
liu ,  avec  ces  mots  :  Protector  p»- 
(ri'te.LemaréchalDann  doit  4tre  regar- 
de comme  un  des  premiers  géuérsui 
de  son  siècle.  S'il  n'avait  pas  eu  à  eeu- 
battrc  uu  ennemi  td  que  Frédéric,  il 
eût  sans  doute  triomphé  plus  sou- 
vent ;  mais  il  n'aurait  pas  obtenu  une 
gloire  beaucoup  plus  tu^iide ,  cdle 
d'avoir  Vaincu  deux  fois  un  si  grand 
ca[Htaine ,  et  d'être  serti  avec  bon' 
neur  d'une  lutte  auui  longue  et  antsi 
difficile.  SI — D  j. 

.  DàURAT.  Fores  Dokat. 

DAUSQUE  (CLiuM),  en  latb 
Dauunieius  ,  naquit  à  St.-Omer  le  5 
deceiubrc  1 5ti6.  Il  fut  jésuite  et  dis- 
uoine  de  Tournai,  bcs  travaux  pbi- 
lologiques  lui  ont  dcmae  nnê  co^ 
taine  oâebrilé.  Il  avait  une  éruditioB 
peu  couioiune ,  beaucoup  de  lec- 
ture, et  ses  cummeoiaires  peuvent 
encore  eue  lus  avec  quelque  uijlilé. 
Ou  lui  a  re^ocbe,  et  avec  raisoa, 
d'écrire  d'une  roanièrc  dure,  d'affte- 
ter  Teuipluides  termes  les  plus  suran- 
nés de  b  vieille  ladnilé.  HemitPf- 
hnys  sur  Ijicien  (  D.  D.  1.  )  appelii 
Uausque  summus  dicUonù  ùiOi- 
^uarùB  affeaator.  Hais  les  dtëuli 
de  sa  dictiun  n'empêchent  pas  que 
l'uu  ne  profite  à  le  lire.  Sou  premier 
ouvrage  est  une  traduction  latine  dtt 
Homélies  de  S.  Basile  di-  Seleucie,  ac- 
«ompaguca  de  auiet  ;  fieidilb.,  Con: 
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toelin,  ï6o4,  in-8".  CetW  traduc- 
'lion  et  ces  botes  out  repnnt  daus 
l'édition  de  S.  Basile ,  Pgriii ,  1 622', 
in  •fol.  Dniisqiie  donna  msiiilr  des 
noiCK  sur  Qiiintu^  Calaber ,  Coliithus, 
etTryphiodore.  On  les  iroiiTc  jninle!} 
iiu  Quintiis  Cabhcr  de  Bliodumaiiii , 
TiaiLcfori,  i6i4,iii-8".l/anTie«iui- 
"vanlc,  il  {)iil)Iia  le  lexie  de  Siliiis  Ita- 
.-  Kcus ,  avec  un  corameiitsirc  fOrt  e'ien- 
du  ,  oQ'ron  trouve  de  très  bonnes 
Tilioses ,  mais  po'ii"  l'inteipr^taiion  , 
i>liis  (jue  pour  ia  corrcctiou 'du  test»!. 
En  géncfral ,  it  a  pfu  réussi  dajis  retlfe 
jiai'tie  de  U'  triti((tt(!  qui  s'ori*upc  de 
la  resliimiOD  rfes^  passages  all^rifs. 
'Oiiclqnes  exemplaires  de  celle  édi- 
tion de  SiliiiS  porli  nt  la  date  de  1  fi  1 8  : 
ic^«st  un  Simple  r.liaiigemcnt  de  tit^e  , 
et  iU  ne  sont  d'ailleurs  pas  différents 
deceuxde  lôtS.tJn  semblable diaii- 
gemcnl  de  titre  sa  remaniue  dans  nh 
«mire  ouvrage  de  Dausiue.  Son  fr;iilé 
de  l'orthogfapbe  laliue  ,  dont  Sau- 
te, parut  à  Tournai  en  iQSa,  sons 
Te  titré  de  Ântiijili  nûfirjue  Laiii  or- 
thographia ,  iJi-fiil. ,  et  l'on  en  voit 
fre()iieraineiit  des  exemplaires  dont 
le  titre  r^mpcimé  porte  la  date  de 
Taris  1677-  l'CS  îles  flottantes  des 
environs  de  St.-Omer  lui  donnèrent 
l'idée  d'éctire ,  sur  li's  îles  flottantes  , 
tt  en  général  sur  les  différent»  phe'- 
nomènes  que  présentent  les  eaux ,  le 
traité  qiiMI  a  intitule  Terra  et  aquà, 
svu  tetrm  Jlucwanies ,  cl  qui  fut  im- 
piimé  il  Tournai  en  leSS.in^".  Ce 
sont  là  lés  seuls  dUvrages  importants 
que  Dausque  ail  laii^sés  ,  et  ce  n'est 
que  par  cséës  d'exactitude  que  noiis 
nous  dédduns  à  prendre  note  d'un 
écrit  polémique  qu'il  publia  en  i6i(> 
àDouai,  soiisle  tilre.de  B.  Hfarix 
yisprUoUs  flaufiiaTO'jp^oû  scutum;  al- 
terum  Hem  Jasti-LipsU  scutum  , 
utmmipi*  Mlvtntis  ^gricolte  Tkra- 
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cii  safirieas  pelitiones.'l\  essaie  d'y 
dépendre  contre  les  attaques  de  Georgo 
Thomson  un  livre  fort  ridienle  , 
dans  leqnel  Juste-Lipse  avait  ra- 
conté, avec  une  crédulité  puérile,  les 
miracles  d'une  madone  du  village  de 
■Sicheim  ,  près  de  Louvain.  I,e  noib 
célèbre  de  Juste-Lipse  donne  peul- 
'être  "quelque  prix  eu  "  souvenir  de 
cette  coniroVcrsc;  mais  nous  laisse- 
rons diercher  dans  la  note  A  de  l'ar- 
trde  Dàusqiirius  de  fiayle  les  titres  de 
deux  autre»  fivres  que  Dausque  écri- 
vit contre  cerlainit  Frèies  Mineurs  sur 
Piniportante  question  dé  savoir  si  S. 
Paul  «t  S.  Joseph  avaient  été  sancti- 
fié» dés  le  ventre  de  leurs  mères. 
Dausque  mourut  le  17  janvier  t644* 

B— RS. 

DAOVIGNY.  r.  Auvicnv  (d').- 
■     D4UX1R0W.  F.  Auxmoît  (D"). 

DAVAI.  (  Piebrk},  avocat  anglais, 
mort  en  1765,  avait  été  siiccessiVe- 
meiitmasteret  accou  ntant  (-étiéral  do 
la  cour  de  chancellerie.  S 's  connais- 
sances liia thématiques  favaient  fait 
admettre  dans  la  société  royale  de 
Londres,  et  lors  delà  discussion  cort- 
«emant  les  arcs  ellipiiques  h  Tocra- 
9Îon  de  la  construction  du  pont  de 
Biack/riars ,  le  comité  demanda  soit 
opinion.  Sa  ireponse  se  trouve  dans  le 
Lonâoit  Magazine  de  mars  1  ^60. 
On  a  de  lui  une  traduction  anglaise 
des  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz, 
dédiée  à  Congrève  ,  et  imprimée  in- 
12  en  1735.  X— s. 

D4VANZATI  BOSTICHI  ffas- 
ward),  né  à  Florecrc  le  3o  aoSt 
iSag,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, annonça  de  bonne  heure  une 
-grande  vivacité  d'esprit ,  et  fit  de  très 
Bonnes  éludes,  non  dans  le  dessein 
de  se  livrer  entièrement  aux  belles- 
letites ,  mais  pour  Se  rendre  plus 
propre  à  querqne  profession  civile 
qfi'ii  Touliît  embraiter.  Il  choisit  celle 
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ducommercCjqu'UTinlcxerceriLyoti  ea  dictant  te  tesument,  lègue  de* 
pendant  les  premières  '  années  de  sa  lomnies  d'argent  à  (ou«  ses  domestï- 
jeunesse ,  et  dont  il  conlinua  de  faire  ques.  Après  un  moment  de  refltxion  , 
son  étal  aprèa  son  retour  dans  sa  pa-  il  dit  au  notaire  d'efiacer  ces  legs;  il 
trie.  U  ne  cessa  point  pour  cela  de  se  fitapporter  Taisent,  et  fit  sur-le- 
cultiver  les  lettres;  après  avoir  lu  champ  compter  à  chacun  la  somme 
tous  les  auteurs  ^'un  homme  instruit  qu'il  lui  aT*it  I^uës ,  voulant  jouir 
doit  connalrre,  il  en  chobit  un  1res-  du  plaisir  de  donner  lui-même  lors- 
petit  Dombi«  qu'il  relisait  sans  cesse;  qu'il  le  pourait  encore ,  et  ajouter  à  la 
c'^tiient  surtout  eu  laiin  Horace  et  valeur  du  don  par  la  céiéiite.  11  mou- 
Tacite,  et  le  Dante  en  italien.  Le  liuit  rut  k  soiiantc^dix-iept  ans,  le  39 
de  ces  lectures  assidues  ne  se  fit  pas  mars  1 606.  Le  plus  célèbre  de  ses 
seulement  sentir  dans  ses  écrits;  re-  ouvrages  est  m  Traduction  de  T»- 
velu  de  plusieurs  magistratures  dont  aie.  Une  traduction  française  quip>- 
il  remplissait  soigneusement  les  de-  rut  â  Paris  en  1S84  fut  cause  qall 
voirs  ,  il  s'y  faisait  remarquer  par  U  enlrepril  ta  sienne.  Ce  vieux  traduc- 
rectilude  de  ses  idées  et  par  la  pro-  leur,  dans  sa  prébce,  vantait  beau* 
prieté  et  la  brièveté  de  ses  exprès-  coupnoireIaDgue,Iapréfe'raiià  (oales 
aioos.  Dans  l'académie  des  A\XtreA ,  les  autres ,  et  spécialement  k  l'ita- 
dont  il  était  membre,  il  s'était  fait  limne,  qu'il  accusait  d'être Tcrbeuse 
nomma  il  Silente  (le  silendenx),  et  languissante.  Oavanzati  entreprit 
comme  pour  dire  que  peu  satisfait  de  prouver  qu'elle  pouvait  être  plus 
.  encore  du  laconisme  de  ses  discours ,  concise ,  non  seulement  que  le  fran- 
il  eût  voulu  se  faire  entendre  ianj  çats  ,  mais  que  le  latin  même.  11  tra- 
parler.  Il  avait  pris  pour  devise  un  duisil  dans  ce  urt^et  le  premier  Uvre 
cercle  de  tonneau  avec  ces  deux  mots:  de  Tacite,  et  le  succès  de  cet  essai 
Strictius  ,  Arciiut.  Quoiqu'il  ne  fill  l'engagea  ensuite  k  traduire  le  reste. 
point  de  l'académie  de  la  Crusca,  il  Ayant  eu  lui-même  la  patieBce  de 
assistait  souvent  k  ses  travaux  pour  compter  les  lignes ,  et  dans  les  bgnes 
la  rédaction  du  vocabulaire,  et  les  les  lettres  du  texte  latin  et  de  la  Ira- 
académiciens, quiélaientpresquetous  duction  française,  il  trouva,  lui  qui 
de  ses  amis,  le  consultiient  sur  les  était  très  bon  calculateur,  que  l'italiea 
difficultés  de  la  langue  toscane ,  et  était  dans  le  rapport  de  neuf  à  dix 
profilaient  de  ses  conseils.  U  avait  avecle  latin,  ei  deneufàquinzeavcc 
pour  la  perfection  de  cette  langue  une  le  français.  La  qnestion  serait  de  s»- 

fassion  qui  ne  s'éteignit  point  avec  voir  si  l'italien  est  toujours  clair  A  sll 

Sge,  et  il  professa  jusqu'i  la  fin  une  n'omet  aucune  des  idées  qui  sontdau 

espèce  de  râlte  pour  les  proniers  an-  le  texte  latin.  L'auteur  paraît  avoir  en 

.teurs  qui  l'avaient  purement  écrite,  11  souvent  recours  h,  ce  dernier  moyen , 

possédait  un  très  ancien  manuscrit  ccquiexplique  souextrémebnéreié, 

de  rbistoire  de  Jean  Villani,  copié  mats  eu  diminue  le  mérite.  Toute  oun* 

sur  )*original  par  Mathieu  Villani ,  paraison  h  part,  cette  traduction  est 

frère  de  l'auteur,  et  il  y  mettait  un  si  un  chcf-d'auvre  de  pureté  de  style , 

grand  prix ,  qu'en  le  laissant  par  son  de  force ,  de  nrécisiOD  et  d'^^ance, 

testament  k  ses  héritiers,  il  exigea  Ouareproche,  nonsans  quelqnerai- 

d'eux    impétalivement    qu^ils  ne  se  saujàOavaniiati.d'y  avoiremployéux 

défvaieut  jamais  de  ce  trésor.  11  avai^  grand  uombi'e  â«  tours  [logutaini  et 
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(le  proverbes  florentios  ;  maïs  il  le  fit  bori,  iTabard  imprima  seul  à  Flo-' 
à  dessein,  pour  fixer  dans  ia  langue  rence,  Giuoli,  1600  «t  1631  ,mi'. 
ces  locutions  originales  et  fugitives,  Toiisc»  écritsont^Lenwntlemi^rile 
et  il  les  y  a  litees.  La  première  éditfoa  delà  juslessedesid^,dela  prànsioa. 
de  h  traduction  cmnplite  est  celle  de  de  U  pureté  et  de  l'él^ance  du  style. 
Venise,  iSSS,  iD-4''>  Gomino  en  3  Ils  ont  étë  réimprimes  ensemble  par 
donne ntiei^usbelleàPadoue,  1755,  Comiao  ,  Padoue,  1754,  in-S^.  111.' 
a  vd.  in-4°-i  d'après  laquelle  a«té  Del  modo  di  pianiare  eeustodira 
faite  celle  de  Bassano,  i^go,  3  toI.  una  Ragru^a  e  di  ucceUare  a  ra- 
ÎD-4°.  Oatis  celle-ci,  l'éditeur  a  mis  à  grui,  Florence,  i790,in-8".  Ce  cu- 
.  leur  place  les  suppléments  latins  de  rieux  traita  sur  la  raaniiire  de  tendre 
Srotier,  avec  une  traduction  italienne  des&lets  aux  oiseaux  de  pas3afi;e,  était' 
par  l'abbe  Raphaël  Pastore ,  qui  a  demeuré  iuédif  et  inconnu.  Targioni 
tâché  d'imiter ,  antaot  qu'il  lui  était  reconnut  le  premier  qu'il  était  l'ou* 
possible,  le  style  de  DaTanzali ,  com-  Trage  de  DaTanEali.  M.  le  professeur 
ne  Drotier  s'était  efforcé  d'imiter  ce-  Re  en  parie  arec  éloge  dans  son  dio 
luide  Tacite.  U  a  paru  en  i)jo^,  à  tionoaire  des  liTres  d'agriculture. 
PaiisjUne  tris  bonne  et  très  jolie  Àli-  ■  G— e'. 
lion  de  la  traduction  seule  de  Davan-  DA VENANT  (Jeah),  savant  et 
zati ,  donnée  par  M.  BiagioU ,  chez  pieux  ihéoloeieii  anglais ,  né  ver» 
FayoUe,  3  toI.  in-ia.  Le»  autres  ou-  jSjo  à  Londres,  dun  riche  nego- 
Yrages  de,cei  excellent  écrivaiR  sont  i  àant,  fit  de  très  bonnes  études  A 
ÏI.  une  Histoire  du  schisme  d'jin-  l'université  de  Cambridge,  où  il  fut 
glelerre ,  écrite  de  ce  style  concis  et  nomme  en  .1609  professeur  en  the'o- 
nerveux  dont  il  avait  pris  l'habitude  logie,  et  en  1614  principal  du  col- 
daDs  Stm  commerce  avec  Tacite  ;  Bo-  lége  de  la  Beine.  Il  fut  du  nombre  de* 
tne  1600 ,  in-S*.  Apostolo  Zrno  dit  quatre  thêolog;tens  envoyés  en  1618 
dansses  nolessurFontanini(tom.Il,  par  Jacques I".  au  synode  de  Dort, 
page  3o6) ,  que  ce  n'est,  suivant  fut  élevé  en  1631  au  si^c  épiscopal 
quelques-uns,  qu'une  traduction  abré-  dcSalisbury,  et  resta  en  faveur  pen- 
gée  du  latin  de  Sandents.  Dans  la  dani  tout  le  règne  de  Jacques;  mais 
seconde  édition  donnée  k  Florence,  en  i63i,  prêchant  à  Wbiteliall  en 
1 658  ,-in-8°, ,  l'éditeur  a  recueilli ,  à  présence  du  roi ,  il  s'engjgea  dans  la 
la  suite  de  cette  histoire  les  opuscules  controverse  sur  la  predestinajion, mal- 
suivants  ^Notizia  de'  Cambj;  Le-  gré  la  défense  expresse  de  S.  M.  , 
^lone  délie  monete  ;  Orazione  in  et  il  perdit  tout  son  crédit  à  la  cour.  U 
morte  del  gfon  duoa  Cosimo  /■',-  mourut  de  consomption  à  Cambridge, 
deux  plaisanteries  académiques,  Di-  le  ao  avril  i64i.  C'était  un  homme 
I  eerie  ou  Cicahtte  ,  dans  lesquelles  de  mœuiï  exemplaires.  On  voit  par 
l'auteur  traite  avec  un  sérieux  iro-  ses  ouvrages  qu  il  travailla  avec  ar- 
nique  une  accusation  contre  le  pré-  deur  à  rapprocher  les  chrétiens  divi- 
sideiit  de  son  académie  ,  et  uue  dé-  ses  d'opinions  et  de  doctrine.  Les  an- 
fcnse  des  provéditeurs  anssi  accusés  glicans  l'ont  accirsé  de  pencher  un  pen 
ironiquement  par  un  autre  acade'mi-  vers  le  calvinisme.  On  a  de  lui  :  I.  um 
cien  ;  enfin  un  excellent  petit  traite  Exposition  (hûnc)  detÊpître  de  S. 
d'agriculture  intilnlé  ;  ColtivszioiK  Paul  aux  Colossiens  ,  Cambridge  , 
tascana  delU  viH  9  d'alcwà.  or-  1^9,3°.  «ditk»!  :  c'en  la  substanca 
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iesesUçOTtsàethétÀo^eiU.PiVBlae^.  <it,  pen  rc^e  dans  ses  inœnrs,tf 

iiones  de  duobus  in  timoio^d  coBiro-,  psya  de  la.  perle  de  sop  tiez  rimpru* 

«ersis  capiUbua  :  de  judioa  eoalrv-  deuce  desoo  cooimMceârec  uiieioKe 

versiarum,  primo;  de  /uâùùd  ha-,  négresse.  Cet  fccidenl  lui  attira  ia, 

bitualietaettuili ,dlter9,CiaaAxià,i.«.,^  railleries  des  poètes   cotitewpDraias; 

l65i  ,  iii-ftil.  ;  \\\.  DeUrrainaiiontf  il  les  supporta  avec  une  phitosophis 

qatestionum  ffaaruridai»  Aeohgiea-  qui  ittsemble  a$Kt  à  de  l'impudeii-, 

rum;iVi  Ûl/iervalioni  suf  un  l'tiu-t  ce„et  il  coBserra  si  peu  de  ressentie 

iér*cemmeulpul>Ue,et  inbiul»:/>ieui  meut  contre  «a  belle  AfrirïiÎRe,  qu'ï 

manifeilarU  ion  amour  pour  le  gçnre  l'iutroduifit  easuite.,  iiiai»aussi  ifte 

humain  ea  révoquant  soa  decfei  ab-  une  partie  de  ses  artilJr«s,  dons  sot» 

soUt    de    damnation  ,  Caoïbridge  ,.  pueme  de  Gondibert,  le  plus  célèbre 

Ab^t.  X— s-  de  ses  ouvriges.  U  fui  élu  en  1637 

DEVENANT  (sir  Wiluah),  poêla  poète  lauréat,  à  la'  fiaee  de  Ben  Jd». 

anglais ,  né  ii  Oxford  an  i(3o5-  Soiv  sgu.  Tbonas  May ,  ton  coucurreut 

]>èie  lenail  une  bôtellerie  oit  Sbakes-  dans  celte  occasion  ,  en  conçut  un  Ici 

peare,  avait  couiunis  de  logvr  dansi  dépit  qu'^irc&  s'être  &iE  reraarquw 

les  voynges  <]u'ii  faisait  à  Londres,-  parmi  les  plus  le^  courtisans ,  n 

.SavenaRt   proiéss*  toute  sa  vie  la  auiiueBt  de Ueiierre  civile,  il  scrao- 

plu&  ^ande    adniiratioa    pour    e«fc  gea  du  parti  des  mécMiieats ,  et  dci 

nomme  o^/htf,  et.  le  preiaior  «ssai  «int  liirtorien  et  serr^tairedu  faclci 

de  sa  mase  fut  un  poème  suc  la  mort  mont.  Divenant,  Hdèle  à  son  maître 

du  père  du  tbeiluc  anglais.  Il  «'(m-,  el  à  ses  principes,  fat  nréte  eu  i64t 

dia  k  Oxford  ;  mais  quoique  nommé  pai  ordre  du  parlement.  :  »u  l'accuta 

à  une  plac«  d'associé,  il  quttla  de  d'avoir  essayé  de  se'iluiie  l'armée  ta 

bonne  beure  l'univerMte'  pour  deve-  faveur  du  rai  ;  mais  ayaot  été  lA- 

air  page  de  Fraii((Mse,  duchesse  d«  mis  à  doutier«auiioQ, 'il  essayadese 

BicluBoud,  el  «Milite  de  Foulk.  Gtt-  retirer  en  Frsnce,  fut  repris  unese- 

f  ilie ,  lord  Braolvi ,  grand  amaleiiE  de  coude  foi^ ,  et  parvint  enfin  à  s'échap^ 

la  poéïie  et  poète  lu»-m£aie,  qiti  prit.  per.  H  revint  bientôt  en  Au^eterrt 

plaisir  à  oiicoiiraget:  un  uleot  nais.^  afec  kl    troupes    euv<^«eB  ,pir  h 

^nt,  et  mit  D^iveuant   an   rcltfioii>  teiae  an  recours  de  soa  ^naii.  Guîl'i 

avec  les  gens  de  luUio»  les  plus  dis"  Ijume ,  sarquis  de  Nencaatie.,  fiénë- 

tingucK  de  cette  èpotfM^  Ce  fitt  ù.  ul  de  L'armée  qu'il  avait  suifteel  son 

vin^t-lreis  ans  qu'il  comioença  à  s»  aaoieri  protecteuc ,  le  nofnma  Ueme^ 

faire  uoiiDaîlre  par  des  poésies  di^  Bani-g«D«rat'de  son  artillerie  ;  chaii 

verses,  et  surloul  par  quelques  pièeeii  qui  attira  sur  œ  i^néral  d'assez.mau- 

de  tbéâtre  qui  curent  du  siKcé^.  il  fut  vaises  plaisanteries.  Il  faut  çependaBl 

chargé  de  cwiiposec  des  mi*se»rad4t  qu'il  n'ait  pas,  paru  déplacé  dans  le 

qui  turent  {ouées  sur  le  lliéàire  de  la  poste  milit«iro  oii-on  l'avait  mis,  car 

cour  par  la  noblesse  des  deux  sexes,  Charles  \".  le  créa  chevalier  en  16^3, 

«t  dans  l'une  desquelles  la  reine  elle-  au^i^e  de  Glocester.  Lorsqu'il  vil  la 

Viême  ne  dédaigna  point  de  prendra  cause  royale  perdue,  il  repnssa  ea 

un  rôle,  au  grand  scandale  desbom^  France,  où  il  eitilwa&sa  la  religiuQ 

ijies  austères  de  ce  temps-là.  Dave*  catholique  ;  ce.  cpi  1«  mit  «  fàn  en 

nant  avait  une  belle  Hgure^  mats  dasf  faveur  auprès  de  lareiftei  Henriette-. 

1a  fleur  de  m  jeunesse  «t  d^  sçs  sag?  Alane  d'^iigletf  r^f  r.  <l^e  f envt^i 
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m  Angtelfri'e  pour  tâcher  d'engager  italiens ,  ph  y  adaptant  drs  caraclcres 
le  roi  à  salbraire  le  parlement  par  tir<^s  en  pariie  dos  tragédies  de  Cnr- 
quelqucs  concessions  sur  divers  points  iieille ,  des  picccs  qui  se.jouairnl  sous 
de  religion.  Davenanl,dit  le  lord  Cla<  le  nom  de  Interlainmentsi  dïffrtissft- 
reiidon  son  ami,  •  était  un  JinnnSte  mcnls),  et  <[iii  soni ,  à  ce  que  nou.i 
s  hommcei  un'hoRimed'c)>prit  ,inais  croyons  ,  tes  inremtprs  opéras  qui 
P  fart  aci'dessous  d'une  parrille  ta-  aient  clé  rPpr^seDiés  en  Afiglelerre. 
N  clie.  «  Il  parla  k  Charles  avec  tant  Après  la.  resiauratioD  ,  il  obtint  un 
de  légèreté'  de  la  religion  qu'il  von-  privilège  ponr  fornier  nue  nouVells 
lait  1  engager  à  sacrifier,  et  qnc  lui-  troupe  d'.vienrs  Ira^itpies  el  comi- 
inéne  avait  abandonnëe,  que  celui-ci,  que.i,  sna^  la  protection  de  Jacques, 
oubliant  sa  douceur  naturelle,  se  livra  duc  d'York.  Ce  fut  à  celte  époque 
à  une  vive  indignation  et  renvoya  te  qu'il  témoigna  dignentrnt  sa  recon- 
puèle  en  France  fort  triste  et  fort  naissance  k  Milton  ,  en  lui  rendant 
confus,  O  fut  après  ce  retour  qu'il  W  même  service  qu'il  en  avait  reçu, 
composa  les  deux  premiers  livres  de  11  mourut  le  r  ■]  avril  1 668  ,  âgé  de 
•on  Gondibert  ;  ils  furent  diverse-  soixante-trois'BBs.On  lit  ces  mots  sur 
ment  reçus  et  divisèrent  la  peliM  sa  tomlie  ;  0  rare  sir  fViSiam 
t»ar  de  la  reine.  D'ailleurs  sa  déires-  Pavenanl.  ).)n  voit  auprès  un  très 
se,  ainsi  que  celle  des  autres  indivi-  beau  monument  élevé  par  Ardre  dn 
dus  de  cette  cour  augmentant  jour-  parlemeul  m  l'honneur  de  Th.  May^ 
iiellement ,  il  abandonna  pour  le  mo-  son  rival.  Ses  ouvrages ,  publiés  en 
tocnt  toute  entreprise  littéraire,  et,  167S  par  sa  veuve,  se  composent 
avec  ta  protection  de  la  reine ,  entre-  prinripalcmenl  ide  poésies ,  de  piè- 
prit  da  transporter  dan»  la  Virginie  ces  de  théâtre,  et  du  potime  de  Gon- 
ua  nombre  considérable  d'nrlisans,  diberl,  commencé  A  Paiis  ,  dans  le 
et  particulièrement  de  tisserands,  qni  plaisdn  (.ouvre,  continué  dans  la 
manquaient  de  travail  ei  de  pain  en  pri.son  de  file  de  Wight ,  ri  resté. 
Frauce;  mais  ce  projet  noble  et  utile  inoomplM.  Ce  poëme  ,  dool  le  pre- 
ue  put  avoir  son  exécution  ;  le  bâti-  >nier  défaut  est  dans  la  conduite  da 
meut  qui  les  transportait  fiit  pris  par  sujet ,  dénué  de  toute  es|)ère  de  mer- 
des vaisseaux  de  gwTreau  service  du  veilletix,  a  occupé  les  eriti'[ues  pcn- 
parlemént.  Davenanti  fut  emmené  en  dani  phis  d'un  si(-cle.  Le  mauvais 
Angleterre, et  ni*  en  prison  a  nie  de  goât  et  l'exagération  y  abondent, 
Wigbl  ;  ii  fut  ensuite  transféré  A  la  nais  t.nissent  cependant  quelquefois 
tour  de  Londres ,  en  attendant  que  la  place  à  des  sentiments  viais  cl  no- 
son  procès  lui  liU  (ait  par  la  haute  blés,  e^iprimes  d'une  manicte  poe'lî- 
Cour  de  iustice.  Il  n'avait  sans  doote  q^ie  pil  iouisitait  encore ,  an  temps  de 
À  attendre  que  la  mon ,  si  Mlllon  et  lîay ,  d'nne  telle  réputation ,  que  ce 
quelques  autres  de  ses  amis  n'eussent  poêle  a  -feit  on  revn  trois  nouveaux 
vivement  intercédé  poTir  lui.  11  ne  re-  ebnnts  desiinés  i  servir  de  suite  aux. 
convia  néanmoins  sa  libnlé  que  deux  sis  que  nOiis  a  laissés  Davenant.  On 
aos  après ,  et  il  ss  trouva  alors  sait*  ne  les  lit  pins  guère  auiourd'hui ,  non 
ancune  ressource.  Les  tragédies  et  pins  que  les  autres  ouvrages  de  son 
les  comédies  étant  défendues  comme  auteur,  plus  fait ,  par  )a  nature  de  son 
choses  profanes  et  )mpies,'il  se  mit  a  talent ,  pour  briller  dans  la  circons- 
coqjfoser  su.r  le  modèle  des  opéra?  lafipe  qpe  ponr  y  survivre,  fiemnlt 
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<l'e3)>rit  H  de  celte  ùn^natioD  ton-  jointenenl  avec  l'inteodant  dès  spec- 
Juurs  pi'ére  Às'ecbauf&r  ctàproduire  tocledela  cour,  d'eiaroincr  les  picm 
lurles  sujets  qui  se  préseoteDl  à  elle,  de  iheâlre  ,  'sous  le  ripport  de  la 
il  mauquaii  de  cette  force  de  médita-  décence  et  de  la  morale.  Il  occupa  la 
lioa,  seule  capable  de  dontier  oais-  place  de  cooimisMÎrc  de  l'excise  de- 
sauce  à  des  ouvrages  durables.  On  ne  puis  i683  jusqu'en  i6S(>,  et  stf  coa- 
toutefois,  lui  refuser  l'honneur,  duisit,  dans  ces  diflerentes  fonctians, 
ir  puissammeat  contribué  à  re-  avec  autant  d'habileté  que  de  ûle. 
lever  le  théâtre  angbis ,  el  d'avoiren  Les  nombreux  écrits  qu'il  pablia  en- 
néme  tetD|is  disposé  les  esprits  à  suite  sur  des  matières  dft  gouverne- 
goûter  la  régularité  des  pièces  fran-  meut  mirent  ses  talents  plus  en  éri- 
faises.  Ce  fut  sous  sa  direclion ,  et  cd  deoce ,  mais  lui  suscitèrent  nne  fit» 
quelque  sorte  eovoyé  par  lui,  que  le  le  d'ennemis.  Les  premiers  de  cef 
£imcux  acteur  anglais  Betlcrton  passa  écrits  ne  parurent  que  quelques  an- 
«n  France  pour  s'y  instruire  sur  les  nées  après  la  rérolutioa  ,  entière- 
moyensdeperfulionDrrlesreprésen-  ment  dans  les  principes  qui  l'avaient 
talions  théâtrales ,  et  en  rapporta  les  amenée.  Davenant ,  pendant  tonle  11 
décorations  mobiles,  jusqu'alors  in-  vie  de  Guillaume  III ,  se  montra  ea 
connues  en  Angleterre.  Il  introduisit  opposition  avec  le  ministère  ,  dont  i 
aussi  sur  le  th^tre  la  richesse  des  attaqua  les  mesures  avec  une  Uboti 
, costumes,  aidé  en  cela,  à  la  vérité,  sans Irarnes.  Quelques  réSexions  pen 
par  le  roi  et  les  gens  de  la  cour,  et  favorables  pour  le  clergé  d'alors ,  in- 

5ar  le  guûc  de  iusc  qu'ils  portaient  sérées  dans  sou  ouvrage  intitulé  :^£f- 

ans  leurs  divertissements.  A  i'ouver-  sais  sur  la  balance  f£u  pouvoir,  Ini 

(urcdu théâtre de/7or5et(?arf{en, on  attirèrent,  en  i^oo,une  ceusnrctrèi 

joua  une  pièce  de  Daveiiant ,  dont  les  sévère  de  la  part  d'une  des  chambres 

deux  principaux  acteurs  étaient  velus  de  convocation.  Il  n'y  eut  pas  un  de 

des habiisqu'avaient  portés  le  roi  et  le  ses  écrits  qui  ne  fôt  l'occasion  de  quel- 

duc  d'York  le  jour  du  couronnement,  ques  pamphlets,  dont  les  auteurs  es- 


et  qui  leur  avaient  été  donnés  par  ces  sayaient  de  le  présenter  b 
princes.  S— -&.  ditîeus  et  un  homme  sans  honnénrct 
DAVENANT  (Charles),  fils  aîné  sans  foi.  Quoiqu'il  eût  écrit  avec  cha- 
du  prérêdent ,  naquît  en  1 636.  Après  leur  contre  la  France ,  on  alla  [nsqu'à 
avoir  Lit  ses  études  à  Oxford,  il  vint  l'accuser  d'être  secrètonent  vcnda  m 
à  Londres  ,  où  il  donna  au  théâtre  en  gouvernement  français  ,  d«it  il  le- 
1675  ,  n'ayant  encore  que  divneuf  cevuit,  disaît-on,  une  pension  coda 
ans,  uuB  tragédie  intitulée  :  Circé,  de'rable.  Davenant  fut  élu,  en  i6gB, 
qui  fut  imprimée  en  '&'}']>  avec  un  membre  du  parlement  pour  le  bourg 
Prolfigue  de  Dryden,  et  un  Épi-  de  Greai-Bedmn.  S'étant  en  suite  lé- 
logae  du  comte  de  ttocltester.  Malgré  concilié  avec  les  ministres ,  il  obtint  h 
le  succès  qu'obtint  cette  ti;agédie,'il  place d'inspecieur-général des  expot' 
parait  avoir  renoncé  dès  lorq  à  la  lit-  talions  el  importations  ,  place  qu'il 
.  tératiu*,  pour  se  livrer  entièrement  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  It 
à  l'étude  des  lois.  En  168)  ,  il  fut  6  novembre  1714-  Tous  ses  oavn- 
choisi  pour  représenter  au  parlement  ges  furent  bien  accueillis  par  le  pa- 
le bourg  de  Saint- Yves,  dans  le  com-  blic  dans  leur  nouveauté,  et  sont  en- 
té de  CoritouaiUe»,  et  fut  chaîné ,  con-  eore  estimés  en  Angletnre.  On  y  trao- 
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Te  beancoap  de  connaiisancet  et  des  uvant  francUcain  anglaû ,  ni  i  Go- 
Tues  excelleDtcs  pour  iin  temps  où  la  ventry ,  dans  le  comM  de  Warwick. , 
science  de  L'économie  politique  e'iait  vers  i5g8,  se  convertit  au  catboli- 
encore  dans  l'enEiuce.  Ou  reproche  cisme  vers  l'âge  de  dix-sept  ans,  et 
néanmoiDsàDjveDautd'avoirtropM'  quitta  l'uniTenile'  d'Oxford  pour  al- 
cri£éil'espritdeparti,etdes'êtretrop  1er  à  Douai,  et  de  là  i  Ypres,  où  il 
laissa  entraîner  à  ion  goût  pour  l'a>  prit  l'habit  religieux  en  1617.  Il  re- 
rithm^tique  politique.  Voici  les  titres  vint  ensuite  en  Angleterre  en  qualita 
de  set  principaux  ouvrages  :  I.  Essai  de  nùssionnairc  de  son  ordre ,  sous 
sur  Us  moyertî  {Vl&js  anA  meaas)  le  nom  de  Franciscus  à  Sanetd 
de  subvenir  Mix  frais  de  la guarre ,  Clara,  et  montra  beaucoup  de  ùl« 
i6q5,  in-S".  Cet  ouvrage  fut  si  bien  pour  bire  des  prosélytes.  11  reunis- 
accueilli,  que  Davenant,  pour  assu-  sait  à  un  vaste  savoir  une  éloquence 
ter  le  succès  de  ses  ouvrages  sid>sé-  facile  et  des  manières  vives  et  aï- 
^uents,  les  signait  presijue  tous  de-  mablesquilereodaientagreableménie 
puis  :  l'auleur  de  l'Essai  sur  la  aux  protestants ,  dont  il  se  £t  ^ale- 
moyens.  II.  Discours  sur  les  rêve-  ment  estimer  par  ses  mœurs  et  son 
11US  publics  et  le  commerce  de  l'Anr  caractère.  La  reine  Henriette-Marie , 
ffelerre,  a  vol.  iii-8°.,  1698;  III.  femmç  de  Charles  1".,  le  choisit 
EssM  sur  les  methodet  probables  pour  uu  de  ses  chapelains.  Lorsque 
lie  donner  tavantage  à  une  nation  lu  guerre  civile  commença  à  éclater  , 
dans  labalmceducommerce,  i6qq,  il  lut  oblige  de  se  letiir  caché, tantât 
iD-tt°.;  IV.  Essais  sur  la  balance  i  Londres,  tantôt  à  Oxford.  Un  dés 
du  pouvoir ,  le  droit  de  faire  la  griefs  alté|;uds  contre  rarrlievéque 
guerre ,  lapaix  et  les  alliances ,  la  Laud  était  d'avoir  eu  plusieurs  confc- 
monardùe  universelle,  inui.in-S'.;  re  net  s  avec  lui ,  dans  la  vue  d'intro- 
y.  Essai  sur  la  paix  dans  tinté-  duire  «  la  doctrine  romaine  et  la  su- 
rie^  et  la  guerre  au  dehors,  1^04)  >  perstition  dans  le  royaume.  »  AfK'ès 
in-8'.  SirCharles  Whitworih  a  pu-  la  restauration,  Davenport  fut  fait 
blié  un  recueil  des  OEuurei  pofiti-  chapelain  de  la  nouvelle  reiue  Catbc- 
f/ues  et  çpmmerciales  de  Charles  Da-  rine  de  Portugal ,  femme  de  (Par- 
venant, avec  un  index  fort  étendu,  les  II,  et  fut  nommé  pour  la  troi- 
1271  1  S  vol.  iu-8".  —  Dav&hapt  sièmef(Hi  provincial  de  son  ordre  cii 
(Ôuiilaumé),  firère  de  Charies,  étu-  Angleterre  ,  0»  il  mourut  en  iG8a. 
dia  à  Oxford ,  et  obtint  vers  l'.inne'c  La  collection  de  ses  ouvrages  a  éle 
1680  un  bénéfice  d^ios  le  comté  4e  imprimée  à  Douai ,  i665,  1  vol.  in- 
Surrey;  mab,  ayaul  bieulôt  après  aè-  fol.  Les  principaux  sont  :  1.  Para- 
compagné  en  France,  en  qualité  de  phraslica expos itioarliculorum con- 
gouverneur,  BobcnWymondsule  de  Jrejiionù^ngticic.ouvrageqoialarma 
Puluey ,  auquel  il  devait  ce  béné-  tellement  les  jésuites  qu'Ûs  voulurent 
fice,  il  se  noya  en  1681,  en  s'amu-  dit-on,  le  faire  condamner  au  feu; 
saut  à  nager  dans  une  rivière  des  en-  IL  Deus ,  natura ,  gratia ,  sive  trac- 
virons  de  Paris.  On  a  de  lui  la  Ira-  ttUus  de  pradestinatione  ,  etc. ,  réim- 
dudionanglaisedcsO&îervolio'ujur  primé  aveo  le  précédent  en  i635. 
les  grands  historiens  grecs  et  lati/is,  S — d. 
par  la  Molhe-le-Vayer.  X— s.  DAVENPOBT  {  Jeam  ) ,  frère  aîné 
DAYËINPOtiT    (  Gbustophs  ) ,  du  prâcédent,  naquit  à  Covcmry  tm 
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iSq"].  Itempli  lie  iik,  aîiui  que  son  |msa  )»  firodemenU  de  la  col^e  d« 

Srètt ,  puur  la  religion  qu'il  croyait  N«wbaven  dans  le  Connccticirt ,  où 

la   meilleure,  il  suivit  avec  succès,  il  se  fit  respecter  par  ses  talents  cl 

)Dïis  avec  moins  de  modération  ,  une  son  caracière  ,  mais  où  cette  rif^onir 

route  toute  opposée,  il  avait  reçu  du-  de  priDcipes,qui  était  de  la  fermeté 

raot  le  cours  de  son  éducalioii  les  ^ranl  la  persécution,  devint  in lolé- 

pitmièrea  iraprcstions  du  puiilaeis-  rance.  Il  fut  appelé  en  1667  à  fios- 

me.Nomme'irèsjciine,etavaDtd'avoir  ton,  où  il  mourut  le  1 3  mars  16681 

pris  ses  degrés,  vicaire  de  la  paroisse  On  a  de  lui  en  anglais  :  1.  un    (7tfl» 

de  St-'Etifinoe  à  Londres,  il  $'y  fit  cAi'smâ imprima  en  iôSq;  II,  l'jéu- 

un*  grande  réputation  p.ir  des  ser-  lorilé    des     églises    congr^gtUio»- 

muas  confoirmes  à  l'esprit  qui  cooh  nelles  ètaèlie  et  prouvée ,  i6^ï  ,  iH~ 

mentait  à  domiuer.  Plusieurs   pet-  S".;  un  Traité  sur  la  eonnaisionee 

tOJines  du  parti  puritain  s'éiaul  »s-  du  C/trist;  IV,  des  sermons  et  ao- 

sociées  pour  faire  des  fonds  deslioés  trts  écHls ,   la  plupatt    de  coolrO' 

Si  payer  des  prédicateurs  du  parti,  Terse.                                     X — s. 

Davenport  fut  uu  des  ecclésiastiques  DAVËSÎ4E  (  Fbançois  )  ,  qui  ss 

chargés  de  diriger  l'emploi  de   ces  donna  lui-même  le  surnom  de  Pda)(- 

funds..  L'cVèque  Laud  ayant  lepré-  que,  naquit  à  FleuradCe,  danslchu 

sente  au  roi  cette  association  comme  Armagnac,  et  fut  iw  des  dîsciplesdi 

une  conspiration  contre  l'Église,  on  iàmeux  Simon  Horin  ,  aux  ouvnga 

ordonna  qu'elle  fut  dissoute ,  et  le»  duquel  ou  croit  même  qu'il  ent  beai- 

terres  qu'elle  avait  achetées  confis-  coup  de  part.  Taudis  que  ie  uuîtR 

quées,  QuoiquecetteordonnanceB'eût  expiait  dans  les  fiammes  des  folies 

pas  sou  entier  elTet,  elle  empéoba  les  tout  au  plus  dignes  des  Petiles-Mai- 

associésdesiùvreleur  projet,  et  Da-  sons,  Uaresne,  non  moins  fanati^ 

Tenport,  que  cette  aBsire.  avait  rendu  et  plus  séditieux  que  lui,  n'éproan, 

suspect  à  l'évêque ,  inquiété  pour  ses  dans  tout  le  a>iirs  de  sa  vie ,  qu'a» 

cpinions,  jugea  prudent  de  se  retirer  déteutioa  de  plusieurs  mois.l.iesre^ 

,  eti  Hollande,  où  il  fi*t  nommé,  cou'  tresduparlemeDlfonlfoiqu'ea  i65i, 

I'ointement  atec  Pagel,  ministre  de  <1  éîaîi  aux  eeroux ,  comme  accue 

'église  anglaise  à  Amsterdam;  mais  d'avoir  publié  des  libelles  «tientatm- 

bientdt  la  rig^te'  de  son  aie  l'en-  res  à  l'auiorité  royale ,  el ,  ceiies ,  j»-* 

U-aina  dans  une  controverse  où,  s'élant  mais  aCcuEalton  ne  fiit  mieux  fonder 

attiré  l'a II imad version  de  l'e'glise  hol-  Il  parait  toutefois  qu'elle  n'eut  aucine 

landaise,  il  fiit  obligé  de  rett«ticer  b  suite  fSchcuse  pour  le  prévenu  ;  da- 

l'exercice  public  de  son  ministère^  Il  moins  elle  ne  l'empêcha  iioint  de  cen- 

prêcha  alors  en  particuber,  et  avec  tinuer  d'écrire.  On  n'a  doime  que  de 

ua  succts  qui  alarma  le  elergé.  Les  mauvaises  raisons  de  l'indulgeoce  de 

assemblées  particulières  lui  élastaussi  la  cour  à  son  égard;  nous  DecanDaù- 

défendues,  il  retourna  en  Angleterre  ,  sons  d'ailleurs  aucune  autre  [larli»- 

où  triomphait  alors  son  parti  ;  mais  larilé  de  sa  vie.  On  conjcciure  seule- 

hientdt,  méconleut  de  la  tournure  ment  qu'il  mourut  avant  i6fi3;c»'ii 

que  prenaient  tes  af&ins ,  il  reprit  It  n'est  fait  aucune  mention  de  lai  daas 

pi-ojet  qu'il  avait  formé  depuis  long-  le  procès  de  Morin.  Déchaîné  contre 

temps  de  passer  à  la  Nouvelle- Angle-  le  monarque ,  contre  Haurin ,  mmb 

icfre  :  il  y  passa  en  efibt  en  lôSj,  el  sieHrlePrinc^ctlapluparidesgraodî, 
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X^afSHM  noiu  mej^occ  Mm  cesse  du  I.  Scuftirji-ançais  sur  l*  paix  Ua- 

ytwwvellenieiit' du  monde,  qu'il  se  Iienn«  (eu  vers),  iii-4''-,  ^  pag*  Oa 

eroit  ^iipelé  à  gouverner.  It  se  if garde  a  ^luibue  celle  pièce  à  Jean  Suval  ;  il 

«tomnielc  vrai  Messie,  comme  Jc.su%  CD  parut  uDe  téfutalioii    en    iG4!)i 

iaoariie ,  et ,  par  l'épitbcte  de  l'acifi-  II.  Harmonie  de  l'amour  et  ^  ta 

^aequ'A  sc-doiine,  il  euieud((ne  lui  Justice  de  Dieu,  a»  roi,  à  la  rejma 

seul   peut  procurer  aux  bomiucs  la  et  à  M!d.  du  fmrlement,  la  Haye 

(oRnef>(u>,h.paixgt!iiéi'ale.'Ou  ju*  (Pt(iiii),.i6!>o,iu-i  a. lieu  existe  uns 

g«ra  de  la  dcmeoca  de  ce  prétendu  edilioa  pgsleriçure,  Jouvie  la  copia 

pira))hèle'par  le  passage  suivant  de  in^Wan^^ ,  -  Uquelle  esi  bien  moins 

sa  Jérusalem  céleste  ,  uù  ,  parlant  rechcrdice  que  la  prcuiièi'c.  A  ia  sui« 

de   lui-même,  il  a'e>priDae  ainti  :  le  de  cet  ouvrage,  qa  des  plus  con-r 

a  Où  trouverons -nous  donc  un  boDii  side'raUes   de   Davesue  ,    se  trouva 

»  me  selon  le  (cenr  de  Dion  ,  poiif  uue  espèce  de  pièce  dramatique,  dont 

t>  porter  ia  paii  à  ses  uuailks?  Où  V'^'^'  1^  tilre  cx.içc  :   Combat  d'une 

n  sç  rencontrera  un  esprit  qui  ne  it-  ame  avec  laqufiUe  l'époux  est  en 

»  i;arde  que  la  divine  gloirt?  Il  est  divorce^  elle  restitue  sort  bien  à  la 

a  trouyê,  il  est  trouve'.  La  France  a  justice,  comme  Jésus  transporta  aux 

»  ua  français  qui  la  convoite ,  et  le-  Romains  ce  qu'il  devait  transiger  à 

p  quel  Dieu,  de  sa  souveraine  puis*  la  synagoçie  ,  »t  il  fait  le  sem- 

»  sauce  et  aulhoritë  royale ,  dit  r6i  blable  aux  gentils,  en  rétrocédant 

»  dasçs  provinces.  I.es  sages  verront  la  grâce  àlsraël:  avec  le  scfis  mjs- 

»  Jésus  d'iDS  nu  sage ,  si  l'on  peaiitre  lique  est  un  sens  nivpal ,  en  trois  ac* 

»  aadedausdu  voJle.Mais  qui  est  ce  ttseleu  vers.  Le  tant  est  aScutnpagnd 

t>  français?  Un  incounu  du  mDmdc,  de sunnels, quatrains  , colloques,  etc. 

i>  on  petit  à  ses  yeui ,  et  un  gr^nd  III.  Ve  la  pitissame  qu'ont  les  rois 

»  devant  le  divin  verbe.  C'est  ce  fran<  rur-  les  peuples,,  tt  Dh  pouvoir  des 

y  çais  ,  dans  lequel  la  sapieuce  est  peuples  sur  les  rots ,  i55o,iD-4°-'JO 

«  êinaiiée  pour  la  communiquer  à  ses  pat;.  Celle  pii^ce  esl  tellement  s^i- 

n  frères I  c'est  ce  français  uu  plutôt  oe  lieuse,  qu'il  est  impqssihle  d'en  citer 

V  Sambeaii  radieux  qui  doû  ^ilairer  un  fragment.  IV.  Relire  parlicuUère 

,■  tout  le  moadi^.  Voilà  le  prédit  par  de  cachet ,  envoyée''  par  la  reyna 

.»  les  apôtres ,  et  ctriui  que  Dieu  vous  régente,  à  MM.  duparlement, etc., 

j»  maniieEle  par   ses  oracles,  a   Da<  1 6So  iu-4".  CL'tle  relue  régente  n'est 

vesne  a  compusd  uu  grand  nombre  de  auicc  que  la  vc'rité,  qui  régit  le  monde. 

|)aiDphlets,  que  leur  caractère  et  leur  V.   Conclusioiu   propvsées  par  la 

peu  d'étendue  ont  rendus  d'une  rareie  reyne  régente  à  MM.  du  parietnent 

excessive.  Imbert  du  Cange,  dont  la  ei  àses  sujets,  sw  la  paix,  i65o, 

pr^euse collection  délivres  est  cttn-  iu-4".  34pag.  VI.  Ambassade  delà 

DU* de  tous  t«a  savants, av^il  recueilli  boiute paix- générale ,  ja-^".  >(i  pag-t 

Tiiifïl-triiis  pièces  de  cet  auiaac,  pti*  VII.  Réponse  au  frondeur  désinté- 

Uiéesde  i64f)à  i65'j.  Elles  sont  au.  leisé,  i(>5o,iB-4Mly  joigpildepuis 

jourd'huiàlaiijbliotlièque  impeii^,  la  Balance  de  la  véritable  fronde  et 

>ous  le  numéro  D^. ,  ï8o3  ,  ia-4''-t  le  ^  Satyre  au  feu  àV  épreuve  deV  eau. 

eouvemeoicntayaiit  fait  dans  le  temps  WW.  Le  Jugement  et  les  huit  héat^- 

racquisitiondece  trésor  iitleVaire.  Les  tudes  de  deux  cardinaux  (Bicheliet) 

f»lilfrcinari;|uat)ies  de  ces  pièces  lout.:  <t  Marvin  ),«>n/'roRlez  à  c^le  d^f 
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du  ciel,  eHimèeffAie  des  sages  du  aswiitmenîGaiitsiirDaTesne.Debiue 

vUmàe ,  foudre  pour  consommer  w»  ne  regnrde  point  ce   recueil  coaaat 

tas  de  pièces ,  et  pldide  de  l'ire  de  aiusi  rare  quon  le  pense,  et  il  prétend 

Dieu ,  versée  sur  le  siège  du  Dra-  qu'en  â^mptetlanl  des  Maxariné- 

gon,  i65i,ia-4MlfitMiCGéderàceno  des,  oti  en  formera  de  semblables  w- 

piice  des  BeflexUms  morales  sur  la  tant  ^'on  le  voudra.  Mais  ,    onlic 

sapience  et  nn  Facùtm  de  l»  sa-  qn'un  parei)  proche  n'est,  quoiqifï 

piertce  anùierselle  {  X.  La  Biènàso'  eu  dise,  rien  moini  que  commode,  3 

lem  céleste ,  VassompHon  de  la  théa-  ne  pourrait  s'appliquer  à  tous  les  ei- 

logie  de  Dieu ,  le  lion  de  la  tribu  dp  vrages  de  Daresne.  D'ailleurs ,  rien  at 

Juda  et  Viwentaire  de  la  vérité^'  prouve  que  les  vingt-trois  pitces  n»- 

in'4°.  ;  XI.  Tragédie  sainte,  divisée  semblées  par  du  Cang^  MÛent  les  sen- 

«n  trois  théâtres  :  ou  autremeDt  Les  les  échappées  i  la  plume  dâiranlcdc 

Evangiles  de  /.-  C.  mis  en  poème  ;  ce  moderne  réfomMieur  du  genre  ba- 

Paris,  Nie.  Boisset ,  i65a,  in-in.  main.                                     D.  L. 

Quelques  exemi^aires  portent  U  date  DAVID,  roi  prophète, fibdIfûN 

de  i(i6o,  avec  le  titre  de  Seconde  dejessé,  naquit  à  fielliléem ,  daosb 

édition,  ce  qae  n'ont  dît  ni  Debare,  tribude  Juda,  vers  fatiTo85  av.J.-& 

ni-MicéroD  :  ce  n'est  point  une  édition  11  n'avait  que  qtiinu  ans  lorsqi^anis 

nouvelle  ;  le  frraitispice  seul  est  difië-  la  réprobation  de  Sa^ ,  le  propm 

-reot.  Ces  trois  ihe'âtres  sont  rrob  tra-  Samuel ,  Arrivant  à  BeÀitriraa ,  se  6l 

gédies,  dont  la  premifere  est  en  dix  présenter  les  sept  6b  d'Isaï  ,  et  cki- 

actes,  la  leconde  en  sept,  et  la  Iroi-  sissant  David ,  qui  était  le  plus  jenne, 

fihue  en  quatre.  XII.  Inventaire  des  lui  donna  l'onciion  royale  «i  iniba 

pièces  ifue  met  et  baille  pur  devant  de  ses  frères.  Cependant  David  txm- 

vous  la  sagesse  étemelle,  estimée  tinuaît  de  garderies  troupeaux ,  k»- 

Jolie  des  sages  du  monde ,  deman-  qne  Saiil ,  agité  do  malin  esprit,  St 

deresse  en  restilulion  de  la  monar-  l'Ëcriture,  manda  le  jeune  bei^er,  afii 

chie  française ,  etc. ,  in-4'*.  Cet  in-  qu'avec  sa  harpe  il  soubgeâi  ses  doa- 

Tentaire,  que  du  Cangé,  copié  par  lênrï.'ll  fut  fait  écuyer  du  roi;  maii^ 

fieeron ,  regarde  mal  k  propos  con»  allait  souvent  à  la  maison  de  son  piR, 

me  le  comble  de  la  iolie  de  Daves-  et  continuait  de  mener  la  vie  pastontc 

ne  ,  et  qui  paraîtrait  ^re  le  dernier  Quelques  années  s'étaient  econlêts, 

de  ses  œuvres,  n'est,  dans  le  £iit,  lorsquelesPhiUstinsentrèrenteaoB- 

comme  le  titre  l'indique,  qu'une  es-  pagne  contre  Israël.  Ils  avaient  dais 

péce  de  catalpguç  dans  lequel,  réca-  leur  armée  un  géant  nouiBoé  GoUmA, 

pitulaut  les  services  qu'il  a  rendus  Sa  taille  était  prodi^euse  ,  et  sa  foitc 

au  monde, il  rappelle,  d'unemanière  extraordinaire.  Il  insultait  aux  Bc- 

assez  inexacte ,  les  titres  de  ses  opus-  breui,  et  les  provoquait  à  un  crankat 

cules.  La  nomenclature  d'ailleurs  n'en  singulier.  Depuis  quatre  jours  les  M' 

est  point completle ,  pnisqn'il  n'y  dé'  mées  étaient  en  préseuce,  et  il  neM 

signe  que  dix-sept  pi^s.  Cest  nni-  trouvait  dans  Israël  aucun  gncriitr 

quement  d'après  le  Recueil  de  du  qui  osât  accepter  le  défi  dn"  gàrt. 

Cangé,  et  quelques  notes  manuscrites  David  arrive  au  camp;  envoyé  p» 

peu  importantes  dont  sou  propriétaire  Isaï  ,  il  venait  voir  ses  frvres.  Il  n- 

ravoit  enrichi ,  que  NitéroD  a  donaé ,  tend  le  supcriie  Philistin  ^  et  * 


D,r,,t,7=^- H»  Google 


DAT  DAV               58s> 

A  le  GorabaHre.  Saiil  et  1m  chefvde  Ji  cooditian  qu'il  lui  apporterait  cent 

l'armée  sembleat  blâmer  sa  te'pie'ritri  ;  prépuces  de  PhJistiDi.  Saiil  espérait 

le  ieuue  pâtre  répond  :  ■  En  gardant  ainiii  le  iàire  tomber  «Dire  les  mains 

>  les  troupeaux  de  mou  pjùre,  )'ai  des  ennetuis  d'Israël;  mais  DaTi'd  les 

>  combattu  et  tué  un  lion  et  un  ours  ;  ayant  attaqués  et  vaincus ,  au  ii«u  des 
»  je  ^combattrai  «  \e  tuerai  de  même  cent  gages  demandes  ,  en  apporta 
V  cet  incircoDcii.  »  Alors  Saiil  veut  le  deux  cents ,  et  Michol  lui  fut  accor- 
rcvétir  de  ses  propres  armes;  David  dée.  Saiil  n'en  conservait  pas  moins 
l<es  essaye,  et  les  déiiose  eu  disant  le  désir  de  se  défaire  de  lui,  La  guerre 
({u'elles  l'empêchent  ae  marcher.  Il  recommença ,  et  David  triompEia  des 
reprend  son  bâton  pastoral,  cboisit  Philistins.  Le  roi,  toujours  jaloux, 
dans  le  torrent  cinq  cailloux  arrondis,  voulut  encora  le  percer  de  sa  lance, 
■et  la  fronde  à  la  main  s'avance  contre  Lejeane  guerrier  ^aodonna  sa  harpe 
Goliath  :  ■  Suis-je  un  chien  ,  s'écrie  et  s'enMt.  Des  gardes ,  envoyés  pour 
w  le  géant,  pour  que  lu  viennes  k  l'arrêter,  investirent  sa  maison]  Mi- 
»  moi  avec  un  bâton  ?  Viens ,  je  don-  chol  le  descendit  par  une  fenêtre ,  et 
B  nerai  ta  chair  à  manger  aux  oiseaux  mit  à  sa  place  un  mannequin  dans  le 
B  du  (àel.  ■  David  ne  répond  ({n'en  bt  nuptial.  David  alla  trouver  Samuel 
Armant  sa  fronde.  Goliath  ,  atteint  au  à  Bamalha.  L'un  et  l'autre  se  rendi- 
miUeu  du  front,  chancelle  et  tombe,  rente  Naïoth  où  se  trouvait  une  com- 
ité berger  accourt,  tire  l'épée  du  géant  munautéde  prophètes.  Saiil  envoy» 
çt  lui  coupe  la  têle.  Soudain  les  Philii-  des  gardes  pour  arrêter  David  ;  il  vint 
jins  consternés  preunentlafuile,  et  les  lui-même  ensuite,  et  il  est  dit  dans  l'Ë- 
soldats  d'Israël  les  pomsnivenl  en  je-  criturequ'à  peine  réunis  aux  prôphè- 
tant  de  grands  cris.  Âbuer  présente  tes,  les  gardes  et  Saiil  se  mirent  à  pro< 
au  roi  lejeuue  vainqueur  tenant  en  phétiseraveceux.CependantJooathas 
main  latêie  et l'épeedc  Goliath.  Dèsce  cherchait  à  sauver  pavid  des  fureurs 
moment,  Jonalbas ,  fils  de  Saiil,  aima  de  son  père.  &ivain  Saiil  menaça  son 
David  comme  son  frère.  Cependant  fils  de  sa  lance  :  ce  jeune  prince  voyait 
les  femmes  d'Israël  t'avançaient  en  secrètement  David,  lui  donnait  des 
dansant  et  chantant  :  a  SaiiJ  en  a  tué  avis  salutaires,  et  lui  jurait  une  amitié 
n  mille ,  et  David  eu  a  tué  dix  mille.  >  éternelle.  David  ,  fuyant  la  colère  io 
Dès  lors  j'envie  entra  dans  l'ame  de  Saiil,  arriva  à  Nobé,  où  le  grand-prêtre 
Âaiil.  Il  avait  pvmis  sa  fille  Mérob  Achimeiec  lui  donna  l'épce  de  GoliatK 
en  mariage  à  celui  qui  vaincrait  Go-  qui  était  dans  le  tabernacle.  Saiil  eu 
liath  ;  mais  il  refiisa  de  la  douner  i  fut  instruit ,  et  fit  mourir  les  prêtres 
David.  Néanmoins,  il  le  retint  auprès  du  Seigneur.  David  ne  se  voyant  plus 
de  lui.  Mais  un  jour  que  le  fils  d  Isaï  en  sûreté  sur  les  terres  dlsraél  so 
jouait  delà  harpe,  le  roi,  dans  sa  fu-  retira  chee  Achis.roi  deGeth  ,  prince 

reur,  voulut  deux  fois  le  percer  de  sa  des  Philistins  ;  mais  il  fut  bientôt  re- 
lance, lll'éloigna  de  sa  coui-,  lui  donna  connu,  et  ne  se  sauva  des  mains  de 
Iccommandement  de  mille  soldats,  et  ses  ennemis  qu'en  contrefaisant  l'in- 
lui  promit  encore  sa  fille  Mérob  ,  qu'il  lensé.  Il  se  rendit  k  Odolham  aîi  ses 
iil  bientôt  après  épouser  par  Hadriel  parents  et  ses  amis,  et  une  foule  d« 
Jdolathiie,  Michol,  seconde  fille  de  mécontents,  au  nombre  de  quatre 
£aiil,  aimait  David.  Son  père  la  pror  cents,  se  réunirent  à  lui.  Il  par- 
lait jptnir  compagne  an  jeiue  héros,  eourut  succesiivemcnt  avec  eux  le 


D,g,t,7P:hy  Google 


hnysde  Maab  ,  où  il  vit  Icprophifé  set  s»  coupKEnvoyti  ici  un  df  Vrf 

Gidj  I»  iwys  de  Jinia,  «h  le  (>r*irt  »  j^eiis,  et  dd  les  lui  rendra.  ■  D»v)t« 

Abiatiiar  vint  le  trmi*<cr  i»uK  Ib  fo-  l-elira  eiiiuite  nne  wctmAe  fois  anpà 

'  rét  de  Hareth ,  poi'tant  avcO  Im  tei  du  roi  Achî* ,  qui  lui  donna  la  viHc  A 

em#ln«n(s     du  grand    préire  ^    leâ  Sicelcg.   Ilfii  alors  des  courses  sr 

plaiiip.t  deOeila,  d'où  il  chiissa  les  («s  AinalMMi'.   sur  les    penptes'  it 

Philistins  enlevant  les  «wissons ,  et  Gessnt  et  'de  Gèrsî.  On  lit ,   dans  tt 

où  Saul  accoumt  en   vain   pour   le  i"'!  livre  d»  Hais,  que   David  tn^ 

nrcndfp.  Il  erra  ensuite  dann  tes  dé-  tout  ce  qu'il  trotrvait ,  hotnmca ,  6bi' 

serts  de Zipb , de  IVlion et  d'Engaddii  mei  et  enbnts,  afiiide  cacher  à  Aeiii 

TJn  jour  qQ'ildlail  caché  avec  sa  iroupe  ie  ibéJtre  de  ses  rapines;  qo'il'nnp- 

aufondd'nDecavenie,  SaiiIyenlrauB  naît  tout  le  bérai!  dont  il  s'était"**' 

tnonient  pour  ijuelque  besoid.  David  paré-à  ce  prince  ,  et'ifii*il  le  iroif 

coupa  te  bord  du  manteau  royal  sans  pait  en  loi  Elisant  accroire  fjn'ït  ve- 

queleprliices'enapp#rfât,et)ebissa  naitdn  midi  de  Jnda,  de'JéramaêTtt 

sortir  sans  lui  faire  aucun  mal.  Dis  de  Céni.  Acbis ,  dont  iï  avait  ainfl 

qu'il  le  vil  a^seï  élui^é  detacarei-në  !;*Sié  la  cunfiatice,  en  inftme  toMpi 

avec  les  j.rois  mille  bonunc^  qiA  ^e  quitte  trabïssart,  le  rn^na  dam  B 

suivaient,  il  sertit,  et  «ianf  après  le  guerres  contre   lés   Héhrcnx;  mais, 

roi,  il  lui'  montra  le  bord   de  son  quelque  temps  aptts  ,  les  rhefs  d» 

(nauteau.  Saiirreconii»iss*nt'qnési  HtiJisflns ,  craignant  que   David  at 

vie  avaii  été  entre  les  maint  de  David,  dirrcbiti  à  les  livrer   a    Saâl .  ob&'- 

versadeslarmes,  et  lepriadeproniet'  gèrent  Acbis  de  le  renvoyer.   Il  r- 

Ire,  avec  sertneni,  de  ne  pas  ester-  Unirna  h   Siceleg.   Pendant   son  ak 

miner  sa  race  lorsqu'il  serait  mont^  ïenee,   les  'Amalécites    avansi  f«IK 

sur  le  trône  d'Israé!,  David  te  jura  et  celte  ville,  et  en  avaient  emmené  la 

s'eloicna.  Tatidis  q<i'il  était- dans  le  habilants.   David  les  poursuivit ,  bs 

de'serf  de  Maon  ,  i!  fnl  inst'l'e'' pat  Blfripnil  dans  le  désrrt ,  les  tailla  » 

Habal ,  et  voulut  exterminer  lOule  >a  pièces ,  ddiv ra  tes  prisonniers  er  re*- 

m-iison  ;  mais  Abigaïl ,  épouse  de  Na-  saisit    loui  te   butin.   EnG»  ,    Sifl , 

i»\ ,  alla  trouver ,  avec  des  présents  ,  Vatneu  par  tes  PlnHslîns  snr  la  moa- 

Dlvid  qni',  tuuclié  de  ses  grâces  et  tâgWednGelboé,  périt  ilatis  la  bataitfc 

de  «a  brâuld,  lai«sa  fléctilr  sa  ^nl^^e  avec  son  fils  Jonatbas.  Un  Amalecie 

«  consentit  à  pardonner .■Bimlôtaprtj  (lorta  celte  non  vetle  à  Siceieg,  et  prë- 

Nal)al   mOurui  ;  DaTid't^osa  Abi^  sentant  à  David  le  tJiad^e  de  S»l, 

f;aïl,  et  ent  de  ce  mariaf^e  deux  fthi  Se  vanta  d'avoir  toé  lui-mfiine  le  ni 

Saiil ,  instruit  par  les  y^ypli^ns  qiié  d'Israi;!.  David  teiAoi^na  tine  p^adt 

David  était  cacbd  sur  la  coHinc  d'.l-  douleur ,  fit  moui-ir  rAmalccite  pow 

chila,   vint  avec  Irait  mille  soldats  a,vi>ir  porté  sa  main  crimioelh  stf 

pour  s'emi«per  de  Int.  Mais  David  1  oint  du  Seigneur,  et  coinitosaimnB- 

eitirant ,  pendant  la  unit ,  dans  la  liqoe  funùbre  en  l'honneur  de  Snl 

tente  du  roi ,  prend  sn  l.mce  et  sa  et  de  .Totfathas,  Il  se  rendit  aosilA 

coupe,  el,  passant  de  l'autre  coté  de  b  Helironin^latribude  Judalerrct» 

la  colline,  il  appelle  Abncr  à  haute  uut  pour  roi,  l'an  loSi  srant  J.'H  li- 

voix  !  "  Vous  iirs  un  mauvais  gar-  bosctb  ,  tlîs  de  Stti ,  re^^nait  aîors  i 

M  dieUjlniCria-t-il.  0»  est  entré  dans  MabaiWiai,  au  delà  dn  Jonnlion,  sot 

s  latentede&aiil,ell'onapiissaUuct  les  nôtres  tribiis  d'Iirâël.   DitTid  hà 
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;lara  la  guerre.  Aboer,  g^ne'ral  Aes  vid  avait  Aablics  dans  le  voisinage  de 
Hipes  d'Isbosetk  ,  ayant  eu  à  se  fËuphraie  ;  er  c'est  à  ces  captifs  f|iia 
liôdre  de  ce  prince  ,  Tint  trouver  le  lyrique  sacré  tait  souvent  allusion 
:vid,etlui  ofliil  de  le  rendremaî-  dansles  usaumes,surrouidaoslei56'. 
i  de  tout  le  royaume  ;  mais  Joab,  qui  Super  jlumina  hàbylonis.  C'est  utie 
ait  le  cointaaiidemenl  de  l'année  élégie  touchante  doot  le  but  immédiat 
Juda  ,  craignant  qu'Abner  no  était  de  provo<Iuer  la  levée  en  ma$sé 
b4îflt,rassa8ainalui-mÀncàlaporlé  d'Israël,  pour  contraindre  lesSyrieui 
i^ron.  David  détesta  ce  crime,  c^  an  rachat  des  Hébreux  caplifs  daiij 
isa  le  punir;  mais  il  ordonna  pour  Babyloue:  la  connaissance  de  ce  fait 
loer  de  magnXques  funérailles.  Peu  historique,  d'une  captivité  des  juifs 
;  temps  après ,  Isboseih  fut  égorge  antérieure  à  celle  qui  cul  lieu  soui 
los  stm  Ut.  David  fit  melti-e  à  mort  t^abuchodonosor ,  est  due  aux  savau- 
s  coupables,  et  fut  reconnu  roi  de  tes  recherches  de  M.  Viguier,  qui, 
utlepeupted'lsïaët.IlpritJértnalem  dans  son  ouvrage  De  la  distinction 
ir  les  Jébuséens ,  y  porta  le  siège  de  primitif e  des  psaumes,  a  fixé  les 
m  royaume,, et  j  fit  transférer  l'ar-  principales  époques  de  l'histoire  d« 
[te  sainte  ,  qui ,  depuis  la  inoil  d'O-  David.  Après  avoir  vaincu  les  Am- 
1 ,  était  restée  dans  la  maison  d'O-  monltes ,  et  dissipe'  les  Syriens ,  qui 
cd-Édoni.  H  dansa,  la  barpe  à  la  étaient  venus  à  leur  secours,  David 
lain ,  devant  l'arche  qui  fui  déposée  chargea  Joab  de  faire  le  siège  de  It^^b- 
ans  son  palais.  Lorsqu'il  eut  triomphé  balh ,  et  revint  à  Jérusalem.  Un  jour 
lesfhilistîns,  il  conçut  le  dessein  d'é-  qu'il  se  promenait  sur  la  terrasse  de 
EVer  un  temple  au  Dieud'Israél;  mais  son  palais,  il  aperçut  datis  le  bain 
!  prophète  Nalha a  Itû  annonç»  qu'il  Uethsabêe,  femme  d'Urie,  qui  sér- 
iait souillé  de  trop  de  sang  pour  en-  vait  dans  l'armée  de  Joab.  On  lit  , 
reprendre  ce  grand  ouvrage  dont  dans  le  livre  des  Bois,  qu'il  fit  venir 
honneur  était  réservé  à  cebû  de  ses  cette  femme ,  qu'il  dormit  avec  elle  , 
ils  qui  rouerait  après  lui.  David  ctqu'il  larenvoya.  Rethsabéeluiayant 
yanl  déUvré  Israël  des  entreprises  fait  connaître  qu'elle  avait  conçu ,  i( 
lesphilisiins,  vainquit  les  Moabites,  mauda  Urîe  à  Jérusalem;  mais  ce 
il  mourir  tes  deui  tiers  de  ce  peuple  gueirier ,  jaloux  de  prouver  au  roi 
t  assujétit  l'autre  à  un  tribut  annuel,  son  dévoucmeul ,  refusa  d'entrer  daos 
1  soumit  toute  la  Syrie,  fit  une  cxpé-  sa  maison,  et  voulut  partir  sinr-le- 
lition  sur  l'Euphrate,  vainqiiit  les  champ  pour  rejoindre  l'armée.  Da' 
duméens  orientaux  près  de  Palmyrc,  vid  lui  donna  des  lettres  pour  Joab. 
:t  mit  des  ganiisons  dans  un  grand  Elles  contenaient  l'ordre  de  faire  pc- 
lombre  de  pUces  conquises.  Le  temps  rir  ce  serviteur  fidèle  par  l'cpée  de^ 
trécis  de  toutes  ces  puerres  n'est  pa»  Ammonites ,  et  il  jierilit  la  vie  dans  uu 
Ken  connu.  David  était  âgé  de  cin-     aâsaul.  AlorsDjvidé^Hmsa  IJedisabée, 

KDtc-un  ans^  lorsqu'il  vainquit  Cl-  et  scandalisa  ainsi  tout  Israël  (i).  Le 
a ,  rn  de  Mésopotamie ,  et  Ada-  prophète  Nathan  le  uicoaça  des  ven- 
Ifed,  qui  régnait  sur  la  Syrie  de  graiices  de  Dieu.  Il  fit  pénitence  el 
(sba.  Ces  deux  rois  Infidèles  avaient  délesta  son  crime.  Mais  lenfaut,con- 
Kduit  en  esclavage,  et  faitconduire     çu   dans  l'adfiltère,   mourut  ]>eu   de 

k  6iibyloDe  un  grand  nopnbrc  de  gar-  ' ~ T '. ' 

lÎKins  et  de  colonies  juives  que  Da-    h.iw «s»!™»»,*'""     '    ■""•  **'''i 
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jours  aprïs  sa  naissaocË.  David  prit 
«nfin  la  TÏlIe  de  Babbath ,  et ,  apiis 
l'avwr  pillée ,  fit  scier  ou  écraser  sous 
des  chariots  la  plupart  des  habitaols; 
les  autres  furent  mii  en  pièces  avec 
des  couleaus,  ou  )ete's  dans  des  fo^rs 
àbriijues.  Les  interprêles  des  livres 
Minis  pe  chercbeot  poinl  à  excuser 
David  ;  mais  ils  n'oseut  le  coodainiier. 
Un  des  fils  de  ce  priuce,  Amnon,  con- 
nut une  passion  incpsiueuse  pour  sa 
sœur  Thamar ,  l'outragea  dans  sa  vio- 
lence, et  deux  nus  après,  Absatdn  son 
frère,  encore  iiidigné  de  son  crime,  le 
tua  dans  un  festin ,  et  s'eufuil.  I]  passa 
trois  ans  ^  la  cour  du  roi  de  Gessur , 
dont  il  avait  ^poussé  la  fille.  Enfin 
3oab  le  reconcilia  arec  David,  i]  re- 
'  Tint  à  Jérusalem  et  conçut  le  projet 

de  détrôner  son  père .  II  se  fit  saluer 
dans  Hébron ,  roi  d'Israël.  David  prit 
la  fuite,  et  se  sauva  au-delà  du  Jour- 
dain ,  suivi  de  ses  gardes  et  de  ses 
màlleures  troupes.  Semei,  fils  de  Gé- 
ra ,  Tapcrçut  qui  fuyait,  et  te  cbar- 
gea  d'imprécations.  Absalon  entra 
dans  Jérusalem  et  y  fut  reju  par.  le 
peuple.  Il  s'avança  ensuite  ju.'^u'à 
Mahanaïm  pour  combattre  David; 
mats  son  armée  fut  défaite,  et  tan- 
dis qu'il  fuyait ,  Joab  le  perça  de  sa 
lance  (  f^oy.  Absalon  ).  David  don- 
na des  larmes  à  sa  mort,  ei  rentra 
dans  Jérusalem.  Bientùl  Scba ,  fils  de 
Bochri ,  levant  l'éleudard  de  la  ré- 
volte ,  sonna  de  la  trompelte ,  et  dit  : 
«  Nous  n'avons  que  faire  de  Davjd; 
»  enfjnts  d'Israèl ,  retourner  dans  vos 
»  demeures  d  ;  et  ils  suivirent  SAta. 
La  seule  tribu  de  Juda  demeura  fidèle 
à  son  roi.  Joab  marcha  contre  les  re- 
belles. Les  habitants  d'Abéla ,  crai- 
S liant  d'attirer  sur  leur  ville  les  iléaus 
e  la  guerre  ,  firent  périr  Séba , 
jetèrent  sa  tête  à  Joab,  au  pied  des 
y  remparts,  et  la  révolte  fut  dissipée, 
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qui  dura  trois  années ,  ravagea  le  j 
royaume  de  David.  Les  prophètes  an- 
noucèrent  que  le  sang  des  Gabaoni- 
tes,  injustement  répandu  par  Saiil, 
avait  allumé  la  colère  de  Dieu.  David 
demanda  aux  Gabaonites  quelle  ré- 
paration ils  désiraient  :  >  Qu'on 
«nous  donne,  dirent-ils,  sept  des 
»  enfants  de  Saiil,  afin  que  nous  les 

•  meitjonsen  croix.»  Le  roi  orâoiuia 
qu'ils  leur  fussent  livrés ,  et  les  Ga-    ; 
baonilcs   les  crucifièrent  dans    Ga-    ' 
baa ,  patrie  de  Saiil.  L'an  i  o  1 3  avant    | 
J.-C  ,  David ,  cédant  à  un  coupable 
orgueil ,  fit  faire  le  dénomLremeut 
de  tout  Israël.  Le  prophète  Gad  vint 
trouver  le  monarque  ,    et  lui   parb 
en  ces  termes  :  ■  Voici  ce  que  dit 

»  le  Seigneur:  je  vous  donne  lecbmx 
B  de  trois  fiéaux  que  je  vous  prépare, 

•  une  famine  de  sept  ans  ,  ou  trois 
■  mois  de  fuite  devant  vos  enaïniis, 
»  ou  une  peste  qui  durera  troisjours.i 
David  choisit  la  peste,  qui,  dès  le 
lendemain ,  commença  ses  ravages  et 
enleva,  dans  trois  jours,  soixante- 
dix  mille  personnes. Enfin  Dieu,  tou- 
ché par  les  larmes  et  les  prières  du 
roi- prophète ,  dit  à  l'ange  extermina- 
teur ;  e  Cesl  asscx.  ■  David  diHiSsa 
un  autel  au  lieu  ou  cet  ange  lai  ap- 
parut ,  et  on  croit  que  c'est  le  lira 
tnéme  où  dans  la  suite  fiit  clevé  le 
temple  de  Salomon.  David  élan)  de- 
venu vieux,  on  fil  choix  d'une  jeune 
Sunamite ,  nommée  Abisag  ,  pour  le 
rccliauffer  dans  les  glaces  de  l'âge. 
Abissg  était  la  plus  Dclle  des  filles 
d'Israël ,  et  plusieurs  commentateurs 
pensent  qu'elle  fut  vraiment  épouse 
de  David.  Adonias,  fils  aine  de  ce  mo- 
narque commença  dès-lors  à  aOecler 
la  royauté.  Davi<t,  averti  par  Bcthsabce 
et  par  le  prophète  Nathan ,  fit  monter 
Salomon  sur  ea  luulc, et  ce  priace,  le 
plus  jeune  des  fils  du  roi,  fin  sacré 

' dans GiJiou.iSon  jicre,  «cseuUutx>i^ 


n,(,i,7=-i>,  Google 


DAV 
xl«  safiu,  le  fit  venir,  lui  rflnil  les  pUtis 
du  [cm[ile,  avec  les  (résors  amassés 
{K)ur  sa  construction  ;  lui  recommanda 
de  punir  Joab ,  que  son  grand  crédit 
avait  rendu  insolent,  et  qui  âvail  com- 
tois plusieurs  Crimes  dignes  de  mori  ; 
il  lui  enjoignit  enGn  de  punir  Semcï 
qui  favait  accablé  d'oulrages ,  tandis 
qu'il  fuyait  devant  Absaloa ,  et  il  mou- 
rat  l'an  ioi4  avant  l'ère  vulgaire. 
Il  avait  ré^aé  sept  ans  et  demi  dans 
Hc'bron  ,  et  Irenic  -  trois  à  Jérusalem, 
Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans  et  de- 
Oi ,  et  liit  enterre  à  Jérusalem ,  qu'on 
appelle  queiquefoU  la  cilé  de  David. 
Ou  lit  dans  Josèphe  que  Salomoa 
tnferma  de  grandes  richesses  dans 
le  tombeau  de6onpÈre,quc  le  grand» 
prêtre  Hivcan ,  et  ensuite  Hérode-le- 
Grand ,  te  firent  ouvrir  et  en'  tirèrent 
Aes  sommescaasiderabIes.il  est  aussi 
parlé  de  ce  trésor  dans  des  mémoires 
krabes  imprimés  dans  U  Bible  poly- 
glotte de  le  Jay-  Benjamin  de  Tudèle 
Et  l'ait,  sur  ce  tombeau,  des  récits  fa- 
bilieux.  On  sait  iiéaniuotns  qu'il  était 
respecté  parai  Iw  juifs,  et  il  en  est 
parlédansles^f^ej^^  apôtres.  Dion 
Cassius  dit  (lib.  6q,  in  Adrian.  ), 
qu'il  s'écroula  sous  le  règne  de  cet 
empereur.  S.  Jérôme  nous  apprend 
kju'ii  allait  souvent  prier  à  ce  tombeau. 
Le  cardinal  Grîmani  a  donné  la  des~ 
"cription  et  Ja  figure  d'un  sépulcre 

Su'on  disait  Stre  celui  de  David.  Donb- 
an  ,  MorizDU  ,  et  plusieurs  autres 
voyageurs ,  mais  surtotit  Mariti ,  par* 
lent  des  tombeaux  magnifiques  des 
tois  de  Juda  ;  ils  sont  creuses  dans  le 
roc,  très  anciens  sans  doute,  mais  il 
est  impossible  de  distinguer  celui  du 
Toi  -  prophète.  Les  docteurs  juife  et 
'musulmang  se  sont  plus  à  défigurer, 
■par  d'ejLiravaganies  rêveries,  l'histoire 
de  David.  Les  rabbins  en  fuut  un  bâ- 
tard, qui  vint  au  monde  circoneis  de 
la  main  de  Dieu ,  et  qui  serait  moil  en 
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baissant  si  Adam  ne  lui  eùlprélé  70  ân« 
de  sa  vie.  Ils  disent  qnll  rendait  lé- 

Îreux  ceux  qu'il  regardait  de  travers. 
Is  prétendent  qu'il  était  adonné  à  la 
magie,  même  à  l'idolâtrie,  etc.  Les 
musulmans  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
rabbins.  Ils  croient  que  David  entent 
dait  le  langage  des  oiseaux ,  que  les 
pierres  lui  obéissaient ,  que  le  fer 
s'amollissait  sons  ses  doigts ,  que  Ki 
larmes  étaient  fécondes ,  et  faisaient 
croître  les  plantes.  L'article  David, 
dftus  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  est 
celui  quia  fcit  le  plus  de  bruit,  tt 
ilailira  au  philosophe  des  persécutiona 
dontleministreJurieu  se  îît  le  princi- 
pal instigateur.  Cet  article  fut  longue' 
ment  réftité  par  Cruusaï  dans  VExa' 
men  du  pyrrhonisme  ,  et  dans  1'^- 
palogie  de  David,  Paris,  1757, 
in-i'i.  La  fie  de  David  a  été  écrite 
en  latin  par  J.  Boschius ,  Anvers , 
1608 ,  in-8°.  ;  en  anglais  par  Delany 
en  5  vol.  in-H". ,  et  par  Sam.  Chand* 
1er  en  ?,  vol.  in  -  8°.  { Tune  et  l'autre 
ont  été' traduites  en  allemand);  et  en 
français  par  l'abbé  de  Cboisy ,  in- {"i 
J.  M.  Hase  a  publié  un  ouvrage  esti- 
mé, qui  a  pour  litre  ;  Regni  Davidicl 
et  Salomonai  descriptio  ^ograpki* 
ca  et  historica,  Nuremberg,  1739* 
in-fol.  David  est  le  premier  poète  ly- 
rique de  l'antiquité.  Le  recueil  de  ses 
odes  sacrées  est  appelé,  dans  l'hé- 
breu ,  Sepher  TthiUint  (  livre  des 
hymnes  )  et  dans  l'Evangile  le  livre 
des  psaumes.  3.  Auguslih ,  S.  Athana- 
se,  el  la  plupart  des  pères  y  trouvent 
un  abrégé  de  loul  ce  que  contiennent 
Jes  livres  saints.  Le  cardinal  de  Boi.^->  ' 
gelin,  dans  sa  Foix  du  psalmist»  , 
appelle  les  psaumes  la  quintessence 
de  toute  la  Bible.  Le  nombre  des 
psaumes  cinoniques  a  toujours  été 
fisc  ch'i  les  chrétiens ,  comme  chez 
les  jiiifs ,  à  cent  cinquante.  S.  Hi!aire 
et  Origèue  remarquent  que,  de  leur 
39 
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icmps ,  les  Hébreux  ne  s'accordaient  râme,  Ongène,  EoMbe  ci  S.  k\ht- 

pas  encore  sur  l'ordre  ei  Ja  dislribu-  nase  pcDstnE  <^  les   psaumes  sans 

tiou  des  psaumes.  Eusèbe ,  Tbëodo-  nom  doivent  être  rapportes  à  celui 

rct ,  Bédé  et  plusieurs  autres ,  disent  dont  le  nom  précède  inimcdiatcmeDt 

qu'Esdras  fut  le  seul  ou  du  moins  Lepëre  Lelongdooiia,en  i^iS^daits 

le  priiidpai  auteur  de  ia  collection  de  sa  Bibliothèque  sacrée,  )a  liste  du 

ees  divins  cantiques.  Le  sentiment  auteurs  qui  ont  lait  sur  les  psaumn 

gênerai  de  l'É^lkie  est  qu'ils  out  été'  un  travail  particulier ,  et  ces  auteurs 

iuspircs  par  l'esprit  saint.  Mais  on  étaient  alors    au  nomWe    de  douu 

n'est  p(Hi)t  d'accotd  sur  la  question  cent    treize.  Contant  de  la   Mollets 

de  savoir  s'ils  sont  l'ouvra(;e  d'un  obseivait  en  i^9i ,  dans  son  Traité 

seul  ou  de   plusieurs   écrivains,    S.  sur  la  poésie  et  sur  la  musique  des 

Ghrysosldme ,  S.  Ambroise ,  S.  Au-  Hébreux,  qu'en  joignant  à  la  liste  du 

gustin,  BeliarmiD,  et  beaucoup  d'au-  P.  Ijciong  les  auteurs   qui  ont  ira- 
-    très ,  croient  que  David  les  a  tons  '  vaille  sur  toute  PËcriture ,  le  nombre 

composés.  S.  Atfaanase  et  Eusèbe  de  total  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les 

Césarée  ne  comptent  que  soixante-  psaumes  peut,  sanseïagé^ation,s'él^ 

douEe  psaumes  de  David,  ]Is  pensent  ver  i  treize  cents.  Les  uns  ont  rm 

que  les  autres  sont  l'ouvrage  de  ceux  voir  daus  ces  odes  sacrées  une  suirs 

dont  ils  portent  le  nom  ,  tels  qu'Ag-  d'événements  de  la  vie  de  David  ; 

gee,A.4apb,  Ethan  ,  Iditliuu ,  Zacha-  d'autres  out  pensé  qu'on  avait  saivi 

rie  (i),  Lusèbe  de  Césarce  attribpie  dans  leur  ordre  celui  des  solennitéi 

ouïe  psaumes  auxlils  de  Coré,  douu  du  temple  de  Jérusalem.  S.  Augustin 

à. Isaph,  deux  ^Salotnon,  uni  Moïse,  ?  voue  qu'il  n'a  pu  découvrir  le  mjs- 

un  à  Ethan  Jczraïte.  I^e  psaume  Ba-  tere  de  l'arrangement  des  psaumes, 

num  est  conJUeri  domino  est  attri-  S.  Jérôme  o^ii  qu'il  est  inutile  d'y 

bué  k  Adam;  le  psaume  Dixit  do'  cbercher    une    suite    chronologique 

nuntu,^  Mdchisedecli;  le64°,  à  Je-  d'événements ,  parce  que  tes  poêles 

réroie  elà  Ezécbiel;  le  i36'.  Super  lyriques  ne  suivent  point  cet  ofdr« 

Jlumina,  à  Jérémie;  le  m*,  et  le  dans  leurs  cbants.  ËuGn  pluNcurf 

1 45*-  ^  Aggée  et  à  Zacharie.  Les  pères  commentateurs  pensent  qu^sdras  en 

et  les  interprèles  sont  encore  divisés  d'autres  les  «vaieut  recueillis  avec  un 

sur  les  titres  que  portent  les  psaumes,  scrupule  religieux,  mais  comme  Ils 

S.  Augustin,  Theodoret  et  fiossuet  les  rencootraieuc ,  sans  supprimer  Cf 

les  regardent  comme  inspirés.  Tbéo-  qui  était  déjà   répété  ,  sans  réunir 

dorci  croit  qu'Esdras  les  écrivit  de  ce  qui  était  séparé ,  ni  séparer  ce 

•a  main.  Us  sont  considérés  comme  la  qui  paraissait  réuni  mal    à   propu. 

clef  des  psaumes,  mais  ils  n'ont  point  L'auteur  de  U  ^yrwpse  attribuée  à 

été  canonisés  par  le  concile  de  Trente.  S.  Adianase,  et  Joseph  Chrétien  dans 

Dans  ces  titres,  soixaiiie^doufe  por-  son  Bj'pomnesticon ,  prétendent  que 

tent  le  nom  de  David  ;  cinquante  sont  David  avait  composé  trois  mille  p$au- 

sans  nom  d'auteur  ;  mais ,  en  suivant  mes,  mais  que  le  roi  Ezéchîas  en  thin- 

II'  si,'Dtiment  des  do<deurs  juifs,  S.  Je-  sil  cent  cinquante  et  supprima  tous  lu 

■  autres.   Les  psaumes  ,  sont  de  tous 

(,lit,  vigiii^  Ç'""  5"' '•"'''•■'" '"""If-  lesKvres  couuus,  celui  qui  a  été  le 

{.■«■■■iwiitafi'ii Jimiiiiqiodiipiiimu.crcii  plus  souvent  expliqué,  et  la  lurp* 

Ihi^  ïbii^îut'''  ""**  "  "'"  "*  "'  *"'"'  conTieat  «  qtt'ili'y  a  peut- tlce  en«w 
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e  personne  qui  les  ait  entendus ,.  ou  n  supplicajiotu  ,  des  actions  de  giâ- 
■  m^meqnipuimc  les  entendre.  •  l^es  »  ces,  des  entretiens  de  llioninie  avec 
JVotes  et  lè^  Réflexions  du  P.  Bcr-  »  Dieu ,  des  exhortations  et  des  le- 
ihifr  ;  Vflarmonie  des  psaumes ,  »  (ons  pour  ses  serviteurs ,  des  me- 
pnr  Pluche  ;  leur  Sens  propre  et  lit-  >  oaces  et  des  arrêts  contre  ses  rnne- 
téral,  par  Lallcm^nt  ;  les  Traités  »  mis ,  des  hommages  à  ses  gran- 
sur  la  poésie  des  ffe'breux,p3T  CoTt-  sdeurs,  i  ses  justices,  à  ses  bien- 
lantde  la  Molltte,  ie  docleurLowlb,  «faits,  à  ses  merreilles.  Quand  ils 
et  le  savant  Herder;  et  le  Sens  pri-  n  ne  nous  auraient  été  transmis  que 
mitif  des  psaumes  ,  par  M.  Viguier,  »  comme  des  produclions  purement 
iiout  ce  que  l'on  a  de  plus  satisfai-  v  humaines ,  ifs  seraient  encore  ,  par 
saut  sur  le  lyrique  sacre.  M.  Viguier  a  leur  originalité  et  leur  antiquité ,  di- 
croilquc  David  composa  lui-même  la  »  gnes  de  toule  l'attention  des  hom- 
musique  d'une  grande  partie  de  ses  »  mes  qnipensent;  et  par  les  beautés 
odes  (  au  moins  de  quatre-vingt-cinq  ).  »  «niques  dont  ils  brillent ,  dignes  de 
Il  donne  des  clefs  «ouvcnl  utiles  pour  ■  l'admiration  ut  de  l'étude  de  tous 
découvrir  les  sens  les  plus  obscurs,  '  »  ceux  qui  ont  le  sentiment  du  beau,  n 
et  il  retrouve  le  sens  primitif  plus  re-  En  effet  la  poésie  du  roi  prophète  est 
connaissable,  plus  profond;  plus  su-  élevée,  forte  et  hardie.  Tout  y  est 
blime  dans  le  latin  de  la  Vulgale  et  image,  emblème,  allégorie;  le  pathé- 
dans  le  grec  des  Septante  que  dans  tique  y  ^ale  le  sublime  d'idées  et 
Phébreu  actuel.  La  poésie  des  psau-  d'expression.  Le  latin  des  psanmei , 
mes  est  métrique  ;  mais  1rs  rabbins  sans  être  pur  ni  même  correct ,  res- 
même  ignorent  aujourd'liui  quelle  était  pire  quelque-chose  d'ahliqne  ,■«  le  sn- 
[a  nature  du  mètre  hébreu.  Les  ysau-  blime  du  lyrique  sacré  n'est  point  per- 
mes  ,  divisés  en  monologues  et  en  dn  dans  les  langues  modernes.  Tel  est 
lialogues ,  avec  ou  sans  les  chœurs ,  le  poète  dont  Voltaire  n'a  cessé  de 
itaient  eiéculês  dans  le  temple  de  parler  avec  mépris  ,  et  dont  il  ose 
îalomon  par  quatre  mille  lévites,  di"  comparer  les  vers  à  ceux  du  roi 
riscs  en  vingt-quatre  classes  ,  au  sou  de  Prusse.  La  Harpe  n'hésite  point  à 
les  cymbales,  des  harpes,  et  des  élever  David  ati-dessns  de  Pindareet 
>MllérioDS.  (  Voy.  le  savant  ouvrage  d'Horace;  il  le  trouve  bien  autresient 
le  M.  Viguier  j.  On  ne  peut  révo-  sublime  qu'Homère  cl  Virgile.  Il  fait 
[lier  en  doute  ni  la  haute  antiquité  enfin  remarquer  f\\i'AihaUe,  Esther 
les  psaumes ,  ni  le  respect  qu'on  a  et  les  odes  sacrées  de  Rousseau ,  doi- 
oujours  eu  dans  les  premiers  siè-  vent  au  lyrique  hébreu  leurs  pins 
les  de  relise  et  dans  les  âges  sui-  grandes  beautés,  et  sont  ce  qu'il  y 
ants  pour  ces  cantiques  sacrés.  Les  a  de  plus  parlait  dans  la  langue  fran- 
vêqiies ,  les  prêtres,  les  religieux,  {aise.  Les  psanmes  ont  été  traduits 
evaient  les  savoir  par  cceur  ;  c'était  dans  toutes  les  latigiKS,  même  en  vers 
ne  règle  presque  générale.  Ils  se  iurks(Voy.  le  Foya^  de  Sport), 
rouveiit  compris  tout  entiers  dans  Les  principalestraduclionsfraoçaises, 
oflice  divin  ,  et  les  ecclésiastiques  .en  prose,  sont  celle  de  Sacy,  de  Le 
ant  tenus  d'en  réciter  tous  les  jours  Gros,  de  Berthier ,  de  Pluche  ,  de  La 
uelqijc  partie.  0  Les  psaumes,  dit  La  Harpe  et  de  M,  Viguier  ;  la  plus  ré- 
Harpe  ,  sont  de  coniiauelles  éleva-  cenle  est  celle  de  M.  Agîer.  On  es- 
tions.â  Dieu ,  des  invocations ,  des  lime  encore  les  versions  d'Atit.  le  Alaii- 
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.tre,  de  Lalkmaiil ,  Je  if  Anùne  ,  de 
Jean  Martlauay,  de  Calmcl,  de  Loriot, 
.et  de  pluiieuri  autres.  Plus  de  cent 
poètes  français  se  sont  exercés  sur  les 
.  psauDies  de  Darid  ;  nous  citerons  seu- 
,^ent  Marot,  Biie,  Deiporles ,  Mi- 
chel de  MaiiUc ,  secrétaire  d'éial  ;  An- 
toine Gudcau ,  le  président  Nicole  , 
Guill.  Du  Vair ,  garde  des  sceaux  ; 
Malherbe  ,  Lingendes ,  Racan ,  M"'. 
Cberon ,  i.-Ë.  Kousseau  et  le  cardinal 
deBoiiKclin(i).  V— vE. 

DAVID , philosophe  arméaien ,  qui 
vivait  au  milieu  du  5^  si^Ie.  Ses  com- 
patriotes l'appellent  Ze/>Ailofo;>Aej>ar 
excellence  (  imasdaser  ) ,  ou  l'invin- 
dble  philosophe.  Il  naquit  dans  la  ville 
de  Herelh ,  dans  )a  province  de  Hark.'h. 
L'historien  Moyse  de  Khoren  était 
son  oncle.  Diavid  fut  l'un  des  disciples 
les  plus  distingués  du  patriarche 
Isaac  I".  et  du  savant  Mesrob,  inven- 
teur de  l'alphabet  arménien.  Le  pa- 
,  iriarch^  l'envoya  avec  un  grand  nom- 
.bre  d'autres  jeunes  gens  instruits  à 
Eilesse ,  h  Alexandrie  ,  à  Athènes  el  à 
Consianiinoplt ,  pour  étudier  la  lan- 
fFue  grecque  ,  recueillir  les  ouvrages 
des  pères  de  l'bglisc  rt  ccnx  des  phi- 
losophes, et  enfin  rassembler  les  ma- 
nuscrits nécessaires  pour  faire  une  tra- 
duction eiflcie  de  la  Bible  en  armé- 
nien. Le  philosophe  David  a  traduit 
du  gi'ec  en  arménien  U  plupart  des 
ouvrages  philosophiques  d'Aristote, 
.  de  Platon  et  de  Porphyre.  La  biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs. 
Outa'e  ceb,  il  a  composé  un  traité  des 
Définitions  philoiophiques ,  imprimé 
à  CoDsiantinople  eu  1751.  Il  cit  aussi 
auicurdeplusicurshomélies.  S.  M. 
DAVID  ALROI,  ou  DAVID  EL 
DAVID,  imposteur  du  ia°.  siècle, 
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était  natif  d'Amaria,  ville  dont  les  lia' 
bilants  payaient  un  tribut  an  roi  de 
Perse.  Dévoré  du  désir  de  s'dlever  au- 
dessus  du  vulgaire ,  lï  s'attacha  d'à- 
bordau  chef  delà  synagogue  de  Bagh- 
did,  homme  versé  non-seulement  dans 
la  connaissance  du  Talmud ,  mais  en- 
core dans  les  sciences  occultes.  Lors- 
qu'il se  crut  aufBsamment  instruit,  il 
gagna  par  des  prestiges  les  juifs  qui 
habiiaient  le  mont  Haphtan  ,  leur  pei^ 
suada  qu'il  était  le  Messie ,  et  leur  fit 
prendre  les  armes  contre  le  roi  de 
Perse ,  vers  l'an  1 16g.  Le  monarque, 
effrayé,  manda  David  à  sa  cour ,  pro- 
mcttanldese  souipeltreàlui,  s'il  pou- 
vait prouver  sa  mission.  L'imposteur 
eut  1  effronterie  de  s'y  rendre.  Le  roi 
le  fit  mettre  en  prison ,  pour  éprouver 
sapuissanre;etOavidtrouva  le  moyen 
de  s'e'vaJer.  Des  soldats  iiireut  en- 
voyés à  sa  poursuite ,  et  rapporlèreat 
quils  avaient  entendu  sa  vois,  sans 
pouvoir  l'apercevoir.  Alors  le  roi  de 
Perse  suivit  ses  traces  en  personne, 
jus<|ii'au  fleuve  de  Gozan ,  et ,  là,  on 
le  vit  qui,  nouveau  Moïse,  se'parait 
les  eaux  du  fleuve  avec  son  manteau, 
poursefrayer  un  passage;  puis  il  dis- 
parut. Ces  merveilles  ue^umoin^  ne 
durèrent  pas  long-temps;  car,  sa  t^ 
ayaut  été  mise  à  prix,  le  beau-père 
mtrme  d'el  David ,  séduit  par  Pappàl 
d'une  furie  récompense,  l'invilaisou- 
per,  l'euivra,  et  lui  coupa  la  tête.  Sa 
mort  n'apaisa  point  le  courroux  du 
monarque  ,  qui  fit  périr  uu  grand 
nombre  de  juifs.  Il  paraît  que  ceux 
d'Allcmaguc  eurent  connaissance  des 
aveulures  d'el  David ,  el  que ,  en  alté- 
rant les  faits  el  les  dates,  ils  forgè- 
rent l'histoire  d'un  autre  imposteur 
du  même  notn  au  iS'.  siècle.  (  F'oy. 
BaMiage  ,  ffisl.  des  Juifs  depuis 
J.-C).  D.  L.  . 

DAVID,  roi  de  l'Anne'nie  orien- 
tale ,  de  la  race  des  Pogratitlcs.  Ub 
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i«suniofflma^nAogftin,c'Ëst>à-cl!re,  et  de  Géorgie,  il  revient  combaHre  les 
Sxts  terre,  parce  qii*  son  royaume  niusuliuans,  les  dé^t  com^Itleioeiit 
fat  presque  toujours  occupe'  par  ses  et  recouvre  son  royaume  tout  entier, 
ennemis.  Vers  l'an  <^o,  par  l'ordre  David  mourut  l'an  io46de  J.-C.  Son 
de  Gagik.  l".,  roi  Pagratide  à  Ani ,  il  fils  Kourifce  lui  succéda.  S.  M. 
succe'daà  son  p«reGagtk,daDslegou-  DAVID  111,  surnommé  leforl  et 
Temcmcnt  de  la  ville  de  Lorhe  et  des  le  réparateur^  roi  de  Géorgie  ,  delà 
provint^es  environnantes.  Peu  après  lace  de«  Pagratides,  fils  et  siiccesseuv 
avoir  prie  possession  de  sa  souverai-  de  George,!  I ,  mouta  sur  le  trône  l'an 
neié,  il  rassembla  des  troupes  nom-  1089.  Les  TurLs  seldjoûkidcs ,  qui 
Itrcuses ,  attaqua  les  émirs  mustilraans  avaient  conquis  tonte  la  Perse ,  h  Mé- 
qui  oomnianaaient  dans  la  Géorgie  sopotamie ,  l'Arménie  et  l'Aiic  rai? 
méridionale,  les. vainquit  et  s'empara  tieurr,  avaient  aussi  soumis  la^lùs 
de  leurs  possessions.  Aftrès  ces  vicloi-  grande  pari ie  de  la  GeoTgio;lcs  prin- 
Tes,  l'ésiir  musulman  Fadloun,  qui  cipales  villesdupays  ,  Teâis  mêmela 
possédait  la  ville  de  Gandsak,,  actuel-  capitale ,  étaient  en  leur  pouvoir.  Le 
Jcment  Gandjal),  réunit  de  grandes  roi^  tous  les  prinoes  erraient  dans  les- 
ibrces  et  vînt  attaquer  Davîdi  Cclui-ct-  montagnes,  ou  bien  ils  étaient  renfer- 
k  vaiitgiiit  compl^emetil,  s'empara  de  mes  dans  des  (brtcresses  inacccssibln 
seséiïR,  et  le  contraignit  de  ii'en  fuir  parleur  position.  La  Géorgie  Sem< 
chezl'éiDÎr  del'Aderbadegan.Ceprin-  Blait  près  de  tomberaii  pouvdr  des 
ce  fournituno  armée  à  Fadloun ,  qu^  musulmans  ,  quaud  des  divisions  sur- 
vint encore  tenter,  contre  Divid,  le  venuesenirelesprinces  Seldjoukides,, 
sort  des  armes  ^  la  bataille  se  livra  sur'  pourlasuccessioii  au  trône  de  Perse, 
ksbordsdulacGcgbam,danslapro-  rnspirèrent- à  David  le  dessein  d'afi,. 
vioce  de  Siounilt'li.  Fadloun  fut  en-  franchir  son  pays  de  leur.  joug.  Il  ras< 
core  défeil  et  il  périt  dans  la  raêle'e.  semble  donc  des  ironpes  de  toutes 
Gette  victoire,  gagnéecn  l'an  991,33-.  paris,  et,  vaillamment-seconde  parsOD 
aura  à  Divid  la  souveraineté  de  la  ville  grand-général  Ivane^  de  la  race  des., 
de  Gandsak  et  da  pays  qui  s'étend  Of^élians,  le  plus  puissant  des  pria-  . 
jusqu'au  Qeuve-Araics.  Après  ces  im-  ces  géor^ens  ,  il-  attaque  les  Turks, 
portants  succès ,  ce  prince  prit  le  titre  ^perse  leurs  troupes ,  reprend  près-  .  ' 
de  roi  des  Agbouank'b ,  ei  il  fut  le  que  toutes  les  villes  de  son  pays ,  et  - 
fendateur de  la  dynastie  Kourikiane,  entrevaisqueurdanssacapitaleTeSis, 
branchedccelledcsPagratides, Quand  Vin  ii'24de  J.-G.(5^i  del'ëre  arm.). 
Ëavid  eut  affermi  et  augmenté  sa  puis-  Les  Turks  envoient  inutilement  plur 
sauce  aux  dépens  des  petits  princes  sieurs  arEoéespourarrSterlecours  de 
qui  l'environnaient,  il  fut  attaqué  l'au  ses  exploits;  leurs  efforts  sont  vains  , 
io4o  de  J,-C.  (489  de  l'ère  armé-  David  le6déJait,le8poursuit>,franchit 
itienne),  par  Is  suliban  Scldjoukide  l«s  limites  de- son  royaume,  prend 
Tboghrul  Degb,  qui  vint  fondre  sur  LorbégCapîtalederArménic  oriental*^ 
lui  avec  une  arméede  i5o,ooo  bom-  s'empare  de  beaucoup  d'autres  villesy. 
mes.  David,  tropfaible  pour  lui resis-  et  termine  ses  victoires  pu;  la.  prise 
ter,  recule,  et  sesétatssont  envaliis^  d'Ani ,  capitale  de  Hute TAnnénie , 
nais  bientôt ,  renforce  parles  secours  l'an  i  ia6.Mais  peu  de  temps  après, 
des  princes  Pagratides  d'Ani  et  de  elle  fut  reprise  par  Témyr  Fadloun  ,. 
KiUFS ,  pat  ceux,  des  rpis  des  Abkliai,  CI3,  d'Abel  Scvar ,  «lui  en  était,  souf»-.. 
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min  sous  la  pioteciioa  des  Scidiouki* 
des.  David  mourut  dans  la  même  an  • 
née  I  l'it),  avaut  la  reprise  d'Ani;  il 
avait  rcgoé  euviruD  trente-sept  ans. 
Son  fils  Démëtrius  11  lui  succéda, 
S.  M. 
DAVIDCOMNENÉ,  dernier  em-" 
pereur  de  Trebizoode  ,    usurpa  IC' 

■  trône  après  la  mort  de  sonfrèreJeau, 
doDl  il  fit  Derir  le  fils.  David  ,  meuai 
ce  par  Maliometll,  qui  veoait  dé 
détruire  rempire  de  Conslaulinople 
doul  celui  de  Trebizoude  était  séparé 
depuis  deux  siècles  et  demi ,  fil  allian- 
ce aiec  Usun-Cassau,  roi  de  Perse, 
qui  lui  proiail  des  secours.  Mïliomet. 
instruit  de  ce  tiaîtc,  intimida  le  mo- 
narque persan,  et  fit  mettre  le  si^e 
devant  Trcbiionde  par  Machmut ,  nn 
de  sas  favoris.  David  se  pre'paraità 
\ine  vigoureuse  résistance  ,  mab  Ma- 
chmut lui  ayant  demande  une  entre- 
vue ,  lui  [teignit  avec  tant  de  force 
la  puissance  de  Mahomet  et  les  mal- 
heurs qui  metiafaieut  ses  ennemis  , 
que  David  effrayé  consentit  à  livrer 
Hs  étals,  à  condition  que  le  sulthaa 
épouserait  sa  fille  aince  ,  Anne  Com- 
nèue,  Mahomet  souscrivit  k  cette 
condition,  et  le  prince  détrôné  s'em- 
barqua pour  Constaniinople  avec  sa 
famille.  Mahomet  les  ayant  en  son 
pouvoir,  ne  songea  plus  qu'à  s'en  dé> 
iàire;  on  accusa  David  d'entretenir  des 
correspondances  secrètes  avec  les 
princes  chrétiens.  Aussitôt  Mahomet 
le  déclara  coupable,  et  lui  laissa  le 
cliois  entre  le  turban  ou  le  supplice, 
David  refusa  d'embrasser  l'islamisme, 

'  sept  de  ses  dis  imitèrent  cet  exem- 
ple. T^  père  et  les  fils  furent  conduits 
à  ta  mort;  ils  la  reçurent  eu  1462  , 
'SOUS  les  yeux  de  l'impératrice  Irène, 
ou  Hélène ,  Cantacuzène.  Il  parait  que 
h  plus  jeune  de  se»  fils  y  âgé  de  trois 
ans ,  ne  fut  point  enveloppé  dans  cette 
proscri^ition ,  comme  on  pourrait  le 
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croire  d'après  le  récit  de  plusieurs 
historiens  qui  ,^  reste,  ne  sont  pai 
d'accord  sur  toutes  les  circonstances 
de  cette  catastrophe.  Cest  k  ce  der- 
nier rejctton.des  Coninènes  que  la 
maison  de  Comnène,  depuis  toug- 
temps  réhiijaul  en  France ,  rattache 
sou  oiigiue  par  une  suite  de  titres  gé- 
néalogiques. Mahomet,  qui  s'était  en- 
gagé à  épouser  Anne ,  se  crut  lié  par 
sa  parole  ;  mais  auparavant  il  força 
cette  princesse  d'abjurer  te  chrisùa- 
nisme,  L— S— E. 

DAVID  I". ,  roi  d'Ecosse,  succéda 
en  I  ii4  à  son  frère  Alexandre  1". 
Il  fit,  durant  le  règne  de  ses  frères, 
unassczlongséjouren  Angleterre  et  y 
épousa  une  pctile-nièce  de  Guillaume- 
le- Conquérant,  qui  lui  apporta  en  dot 
le  Mo[l1iuini)erland  et  le  Huntîii};don- 
Shire.  Ce  prince  se  distiogua  par  sa 
bienfaisance  et  sa  pieté.  La  perte  de 
sa  femme ,  qiû  mourut  à  la.  fleur  de 
l'âce,  lui  causa  une  si  vive  douleur 
qu'il  resta  veuf  pendant  vingt  ans. 
Etienne  de  Blois  s'ctaut  emjiaré  de 
la  couronne  d'Angleterre ,  l'envoya 
sommer  de  lui  prêter  hconmage  pour, 
les  pravinces  qu'il  tenait  en  fief;  mais 
David  lui  lit  répondre  qu'il  ne  ren- 
drait cet  bommage  qu'à  Mathilde,  l'hé- 
ritière légitime.  La  guerre  éclata  alors 
entre  les  deux  rois.  L'année  anglaisa 
essuya  une  défaite  dans  laquelle  un 
grand  nombre  de  personsiges  dis- 
tingués fut  fait  prisonnier.  Bientôt  la 
sort  dis  armes  changea,  et  après  plu- 
sieurs autres  e'vénemeots  la  paix  fiil 
conclue.  David  conserva  les  provin- 
ces qu'il  possédait^  en  Angleterre  ,  et 
l'hommage  ne  fut  dû.  que'pour  celles 
qui  devenaient  l'héritage  de  son  fils, 
Peu  après  MatMde ,  de  retour  en  An- 
gleterre ,  envoya  son  fils  Henri ,  de- 
puis roi,  auprès  de  David,  poiirs'y 
instruire  dans  les  exercices  Buliuures. 
Ce  monarque  perdit,  q;nelquc  levais 
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•prrs,  son  llls,  {cnuc  prince  ie  la 
plus  belle  espëraocc.  Il  supporta  ce 
coup  avec  une  lësignatioD  apparente , 
«(  ayant  f;i)t  inviler  les  grands  ik  un 
banquet,  il  cherclia  lui-même  à  les 
cousoIcTjil  envoya  chercher  les  en- 

X^nls  de  son  Gis ,  recommanda  Mal- 
colm ,  faïiié,  aux  soins  de  la  noblesse, 
et  le  Gl  castyte  voyager  dans  le  royau- 
me ,  afin  que  chacun  le  reconnût  pour 
héritier  lëgiiime  du  trône.  Il  légua  des 
apanages  ausdeux  autres,  puis  se  pré- 
para â  la  murt  dont  il  seiilaîl  les  ap- 
proches. Il  mourut  eu  effet  le  1 1  mai 
Il  55.  E— s. 

D\V1D  11.  r.  finncE. 
DWID-GEOBGE,  OH  plutôt /îfc 
<Je  George  (Joitisz),  né  k  Delft  en 
1 5oi ,  était  fils  d'un  bateleur,  nommé 
George  de  Coman,  et  avait  irçu  au 
baptême  le  nom  de  Jean,  que,  cou- 
ranlle  paysavec  son  père  pour  domier 

,^ies  représentations  dramatiques ,  se- 
lon l'usage  des  rbétoriciens  d'alors, 
il  convertit  en  celui  de  David,  parce 
que  le  rôle  de  cet  ancien  roi  d'Israël 
^laît  celui  dans  lequel  il  se  faisait  le 

'  plus  remarquer.  Son  éducation  fut  en- 
tièrement illettrée  f  mais  il  apprit  à 
jfeindre  sur  verre,  et  ne  tarda  pas  à 
ee  distinguer  dans  certe  profession.  Il 
était  doué  d'une  imagioaiiau  ardente , 
d'un  caractère  souple  et  délié,  d'une 
figure  agréable,  impDsanleuiËme,  et  de 
beaucoup  d'éloquence  naturelle;  avaii- 
lages  bien  précieux  pour  le  rôle  d'illu- 
miné ou  d'enthousiaste,  dans  lequel  il 
s'est  rendu  fameux.  D.ivid-George  ma- 
nifesta de  boniie  heure  de  Taversion 
Sour  la  religion  catholique.  Il  composa 
ans  sa  langue  maternelle,  laseule  qu'il 
entendit,  quelques  hymnes  ou  canti- 
ques i  l'usage  de  ceux  qui  suivaient  le 
parti  de  la  réforme.  Eu  1 536,  ayant 
rencontre  dans  une  des  rues  de  Ddft 
des  prêtres  qui  portaient  en  proces- 
sion le  sùnt-sacrcment,  ilse  p«imi[  de 


DAV  599 

les  invectiver  cl  de  taxer  leur,  dévotion 
d'idolâtrie.  Cette  imprudence  le  fit  ntel- 
tveea  prison  ;ilfulcondamnéau  fouet, 
à  avoir  la  langue  percée  et  au  bannis- 
sement. La  secte  des  anahapLisIes  se 
signalait  par  ses  extravagances.  David 
se  rangea  sous  sa  bannière ,  et  il  fut 
créé  évêque  de  Deift  par  un  cer- 
taÏQ  Obbc  Philips ,  accrédilé  parmi 
ces  fanatiques.  Jean  de  I-eydc ,  soi-di- 
sant roi  de  Munster,  assiégé  dam  sa 
capitale,  fit  passer  à  ce  nouvel  évéque 
quelque  argent  pour  luilcvcr  des  re- 
crues eu  Frise.  Pendant  que  David 
s'occupait  de  cette  commission ,  il 
conçut  un  formulaire  d-'iinilc  ,  destiné 
à  tei  miner  plusieurs  diffcrciids  élevés 
parmi  les  sectaires,  et  il  publia  un 
jietil  écrit  dans  les  mêmes  vues.  Ses 
tentatives  de  conciliation  le  rendirent 
suspect  à  tous  Us  partis;  universelle- 
ment blâmé ,  il  se  décida  à  former 
une  communion  à  part ,  dont  il  se 
déclara  le  chef.  «  Laurent  ,  dit  -  il 
n  un  jour  ,  dans  une  effuiion  con- 
»  fideuiiellc ,  à  certain  brasseur  qui 
»  peignait  sur  verre,  comme  lui, 
■»  nous  voyons  que  le  cierge'  fait  bien 
»  ses  affaires  ;  il  gagne  beaucoup  d'ar- 
>  gent,  en  se  donnant  fort  peu  de 
s  peine.  Ne  connaissons -nous  pas 
»  rÉcri lu le- Sainte  aussi  bien  que  ces 
»  messieurs?  Si  nous  parvenons  à  ■ 
»  taire  accroire  au  peuple  tout  ce  que 
B  nous  voudrons,  nous  serons  assez 
■  riches."  Le  principal  but  de  David- 
George  paraît  avoir  été  de  se  procu- 
rer les  moyens  de  vivre  dans  le  fasic 
et  la  volupté,  et  il  y  réussit  à  mer- 
Teille.  II  remettait  à  ses  partisans, 
quels  qu'illH'usscni,  de  conimuer  ItuF 
ancien  culte.  Quant  au  fond  de  sa  doc- 
trine, on  y  reconnaît  une  grande  ana- 
logie avec  celle  qu'un  certain  Gille  la 
Chantre  avaitprêclkée  plus  d'un  siècle 
avant  lui.  s  Jésus^Christ  n'était  venu 
V  au  monde  qu^  pour  lui  préparer  les 
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y  voies, 11  ^'K, lui, le  second  Chn'tt,  née  suiTante,  David-George demaii^  | 
x  ie  vdntabic  mrMie ,  né,  non  point  de  un  asyle  et  des  lettres  de  prote<:tioq  ' 
»  la  cbair,  mais  du  Saint-Esprit  et  de  aii  landgrave  de  liesse  ,  qui  les  lui 
a  l'esprit  du  Clirisl,  caché  dcpni*  de^  promit ,  pouivii  qu'il  professât  la 
»  siècles  dans  un  !ii>u  iuconnii.Il  avait  confession  d'Augsbour;;,  I]  publia  en 
»  le  droit  de  sauver  et  de  perdre.  H  i54o  une  Apologie  contre  ses  per- 
«  jugerait  le  monde  ao  dernier  jour,  sécuteurs  ,  cl  il  l'adressa  A  Anne , 
*  Pécher  contre  lui,  c'e'tait  commettre  cnmles^e  d'Oldcnbour;;  et  d'Emliden, 
n  lepechéirrdmissible.  —  Laprocréa-  En  i54i,  parut  sou  fatneux  ffon- 
«  tioD  des  enfants  devait  élre  cony-  derhoek  on  Livre  merveilleux.  A 
«  raune  parmi  les  régénéré.'i  ;  nul  n'a-  l'entendre,  il  ne  devait  sortir  qu'un  cri 
«  vail  des  droits  exclusifs  ni  sur  sa  de  foules  les  bouches  à  l'apparition  de 
»  femme,  ni  sur  sa  fortune.— Jusque-  ce  prodige.  Rois,  princes,  magistrats, 
»  là  le  ciel  était  demeuré  vide.  C'était  théologiens  ,  iuriscoiisntles  ,  diraient 
»  lui  que  Dieu  avait  envoyé'  pour  le  avec  le  prophète  I*aïe  (XXV,  q)  ■ 
■  peupler,  non  par  nu  sacrifice  san-  «  C'est  ici  notre  Dieu;  nous  Pavons 
»  glant,  mais  seulement  par  la  grâce.  •  »  attendit,  et  il  nous  délivrera.  >  Des 
Celte  doctrine  se  prêchait  dans  le  se-  ambassades,  des oLlations arriveraient 
cfct.  David  et  les  davidistes  évitaient  de  toute  prt.  David-George  éprouva 
de  se  montrer  au  grand  jour,  lis  n'e-  qu'un  prophète  n'est  jamais  honoré 
chappèrenl  pas  cependant  à  la  sur-  dans  sou  pays.  DeuK  aus  s'étaient  à 
veillance  du  gouvernement  hollandais,  pnne  écoulés,  que,  n'osant  plus  rester 
Cchii-ci  rendit  une  loi  le  3  janvier  enHollande,ilsercnditsecrêtcmentà 
i538,  portant  que  celui  qui  accorde-  fiâlc,obilscrilappelcr  Jean  van  Brug- 
rail  un  asyle  à  David-George  ou  à  fien.  Sedonnanlpourungentilhoinmc 
Meiuard  van  Embden ,  son  ccdlabora-  flamand  que  sou  attachement  aux  opi- 
teur,  et  qui  n'en  ferait  pas  ^  déclara-  nions  de  Zwingle  avait  force  de  s'ej- 
tion ,  serait  pendu  à  la  porte  de  sa  mai-  palrier ,  il  acheta  à  Bàle  une  maison 
son.  Celte  loi  reçut ,  le  a6  iévrier  de  la  cousidërable ,  et  la  terre  de  Binningh , 
mémeannéc,uiicnouvellcextennoii,  dans  les  «ivirons,  et  il  s'y  mit  sur 
et  il  fut  promis  des  récompenses  aux  aa  grand  ton  de  dépense.  Il  allait  ré- 
dénondateurs.  Sur  ces  entretàties ,  la  gulièrement  à  l'église ,  participait  à  la 
mère  de  Pivid-Geoi^e ,  qui  s'appe-  sainte  cèue,  se  distinguait  par  la  ti< 
lailMariedeGortcr,  fut  arrêtée;  elle  béralité  de  ses  aumônes.  Ses  parli- 
s'était  fait  rebaptiser.  On  noyait  com-  sans  de  Hollande  subvenaient  à  celte 
munénKDtalors  les  femmes  coupables  dépense:  c'était  à  qui  lui  ferait  les 
d&  ce  délit.  Le  repentir  de  Marie  de  plus  riches  envois  d'ai^enl  on  d'ao- 
GoTter(repenlirquine  la  rendait p  f  très- présent; .  On  disait,  et  l'on  dit 
moins  admiratrice  de  son  fils)  ius-  encore  proverbiatemeni  à  Delfï ,  ime- 
pira  pour  elle  nn  intérêj  particulier,  ■»  nerunc  vie  de  David-George  »  ponr 
et  sapeineflitcommitéeen  ceiiedela  vivre  dans  l'aisance,  ie  plaisir  et 
décollation  dans  l'intérieur  d'un  cou-  le  désœuvremenl.  On  s'épuisa  long- 
vent.  D'ivid  envoya  à  ce  sujet  des  let--  tenips  en  vaines  conjectures  sur  ses 
très  de  remontrance  aux  conseillers  ressources.  Il  vécur  ainsi  d^uise  pen- 
de la  cour  de  Hollande  ;  le  messa-  dant  onie  ans.  En  i553,  il  s'avisa 
ger,  porteur  de  ses  lettres,  paya  lui-  d'iulcrvcuir  dans  le  procès  de  Michel 
RiËm.e  cette  ^'mérité  de  sa  vie.  L'an-  Secvet,  par  une  lettre  datéf  du  \'\ 
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\ma,  an  Magàtrat  de  Genène,  et 
0UX  villes  éi/angèli^ues  de  la  Suisse; 
mm  il  De  se' nomma  point  au  bas  de 
sa  lettre ,  qui  est  une  exbortalion  h  la 
modération  et  à  la  tolérance.  It  qua- 
lifie Servet  dliomme  bon  et  pieux  ; 
II  n'eatre  (Tailleurs  dans  aucun  détail 
sur  les  chefs  d'accusation  portos  con- 
tre lui.  11  ne  veut  point  que  l'hérésie 
soil  punie  de  mort ,  parce  que  tous 
les  hommes,  juifs ,  mahoinëlans ,  pa- 

Sistes,  lulhcrieus,  calvinistes,  etc., 
evraient  ainsi  s'entretuer  sans  cesse , 
et  que  ce  sérail  une  boucherie  géné- 
rale. Cetlc  lettre ,  en  plal  allemand ,  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  lettret  de 
David- George,  publié sahs  nom  de 
[ieu  ni  daleeu  5  vol.  iD-4"-  Moshcim  l'a 
insérée  dans  sa  f^ita  Michaëlis  Ser- 
i-eli,  p.  87-ç)5.  Cependani ,  un  orage 
menafait  le  repos  de  Pjvid-George. 
Son  disciple ,  sou  ami ,  sou  f;eadre  , 
Nicolas  Melnerts,  ou  Blesdyk,  origi- 
naire d'Embden ,  s'étant  brouille'  avec' 
[ui ,  entreprit  de  le  démasquer.  Pa- 
reille disgrice  lui  arriva ,  dit-on  ,  à  la 
même  époque ,  de  la  part  d'un  Hd- 
landais  venu  ii  Bâie ,  et  qui  le  signala 
ii  bien,  lui  et  sa  femme,  que  l'un  et 
'autre,  livrés  au  désespoir,  se  sui- 
virent de  près  au  tombeau.  David 
nourut  le  dernier,  le  a6  août  i55â, 
lans  toutefois  avoir  essuyé  aucunes 
poursuites  judiciaires ,  et  on  tui  fît 
nême  de  superbes  obsèques.  Ses  par- 
isans  s'attendaient  à  le  voir  ressus- 
3ter  au  bout  de  trois  ans  ;  mais , 
ivant  ce  terme ,  les  fiâlob  firent  le 
procès  â  sa  mémoire,  et,  bien  que 
es  témoins  appelés  à  coniparaître  ne 
^oaGrmassent  pas  les  griefs  allégués 
untre  lui ,  il  fut  condamné  à  être  es- 
lumé ,  et  ses  restes  brûlés ,  avec  son 
effigie  et  SCS  ouvrages ,  au  pied  de 
a  potence.  Dans  la  m£me  année,  l'u~ 
liversité  de  Bâic  publia  en  latin ,  k 
l^ittçnbcrg,  in-S'.,  un  rédi  de  sa 
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Vie ,  et  de  S>  Doctrine ,  qui  a  été 
réimprimé  à  Deift  en  \Go%,  et  que 
l'an  trouve  aussi  dans  iSoftari/uÂcn/rr, 
rer.  Germ.,  t,  111.  David-George  a 
eu  des  partisans  et  des  apologistes 
long-teiups  après  sa  mort.  Les  pro- 
fesseurs de  Eàle  réfutèrent,  en  i584., 
une  apologie  publiée  en  sa  faveur, 
à  Stade  en  iSS^.  Les  synodes  de 
Hollande  prirent  en  i6uS  et  en  i6i3t 
des  mesures  contre  les  davidistes.  Ea 
1642  ,  on  CD  punit  eorporellement 
plusieurs  dans  le  pays  de  Holstein,  et 
on  y  fit  un  autodale  des  écrits  de  l'hé- 
résiarque. Parmi  ces  écrits ,  son  Li- 
fre  merveilleux  (  fTonderboek  ) ,  et 
son  Livre  de.  la  perfection  {Boeck 
der  Folkoomenkeid),  sont  les  plus 
remarquables.  Le  1".,  que,  pour  Té- 
tendue ,  on  peut  comparer  à  la  Bible  . 
lui  coûta  plusieurs  années  de  travail. 
On  les  a  bien  qualifiés  l'un  et  l'autre 
de  tristes  monuments  du  plus  ab~ 
surde fanatisme.  Jacoh  Retins. a. pu- 
blié :  Nicoîai  Blesdyckii  (  on  se  rap- 
pelle que  celui-ci ,  gèndfe  de  David- 
Geoi^e,  devint  sondénonciatenrachar" 
né),  JSistoria  Davidis Georgii,  Ife- 
veuter,  i64'i,in-8MVIosheiin,  bien 
que ,  dans  son  Histoire  ecclésiusli- 
que,  il  n'ait  pas  ménagé  David-Geor- 
ge ,  suppose  cependant  «  qu'il  avait 
•  plus  de  bon  sens  et  de  vertu  qu'on 
»  ne  croit.  »  Ces!  fajre  preuïe  d'une 
gfande  indulgence.  Le  P.  Gairou  a 
donné  l'histoire  du  davidisme  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Histoire  da 
fanatisme  dans  lu  religion  protes-- 
tante.  M— oh. 

DAVID  (Lpc),  historien  et  juris- 
consulte prussien  ,  naquit  k  Allens- 
tein  en  i5o5.  Ayant  embrassé  la  re- 
ligion protestante  ,  Albert  l".  duc  de 
Prusse,  le  nomma  conseillera  Kœ- 
nigsberg,oi)  U  mourut  en  iS83.1I 
avait  travaillé  pendant  quarante  an-< 
nées  à  lassembler    de»   matériaux 
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poiir  rhUtoirede  Prtmse;  mais  il' n*a  St  cfi  onvracc  seulement    p^rnl  li 

écrit  que  les  dix  premiers  livres,  qui  même  année  daits  la  m^me  ville,  îd- 

fiuisscut  i  l'année   i4io-    Son  ou-  8'.;  !!■  Corona   sacerdotam ,  oo 

vrage,  qui  n*a  pu  été  imprimé,  it  Lexique    tamuldicQ  -  rabbini^ue  , 

trouve  en  manuscrit  à  la  biUiotliëque  très  complet ,  où  l'auteur  élablit  vm 

royale  à  Kcenigsberg.           G^i.  correspondance  très   utile  entre  la 

DAVID  (j£AK),  né  i  Courtray  roots  talmudiques  et  rabbinîqaè3,tl 

Ml  1 546 ,  fut  â'aboiil  curé  de  Saini-  lei  mots  cbaldéeus,  syriaques,  arabes, 

Martin  de  celle  ville,  et  eutra  ensuite  persans ,  grecs,  latins,  italiens ,  etc. 

dam  la  société  des  jésuites.  11  fut  rec-  Ce  grand  ouvrage  ,  fruit  de  qîiaranie 

leur  des   collèges  de  Courtray,  de  années  de  travaux,  parut  à  Hambourg 

lliuxellcs  et  de  Gand ,  et  mourut  le  en  ^667  ,  i  vol.  in-fot.  ;  mab  il  nt 

9  aoâl  161 5,  âgé  de  soixante- sent  îiicontplel  et  finit  ï  la  lettre  /exf.  Da 

ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  oe  l'année  164B,  David-Coben  avait  p»* 

piété  et  de  controverse,  parmi  les-  blié  it  Amsterdam,  sous  le  titre  de  G- 

quels  les  curieux  distinguent  les  sui-  citai  David,  un  spécimen  de  ce  leii- 

Tauls,  à  cause  des  Ggiiri's  dont  ils  sont  que;  I  II.  une  traduction   espagnole 

ornés:  I.  Feridicus  ekriitianui ,  An-  des  Canones  elhici  de  Maîmouides, 

vers,  flanlin,  1601  ,  îu-4''- :  ces  fi-  Hambourg,   i6<ja,  in-4°.;  IV.  on 

gures  sout  acCompagriéts  d'un  disii-  abr^é  du  traité  De  articulis  Itpt 

que  en  latin,  hollandais  et  ft'ançais;  divina ,  par  le  même  auteur,  qa'l 

II.  Occasio  arrepta,  ne^ecta,An-  réduisit  i dix clapîlres  ,  Amsterdam, 

vers,  i6o5,ia-l\;l\i.Paradisas  i654, 10-4".;  V.  Traité  Je  U  paù- 

Sponsi  et  sponsce,  Anvers,  1607,  tencCy  traduit  du  même  Maimooidt 

io-S".  ;  les  figures  sont  de  Théodore  en  espagnol,  Leyde,  1660,  in-4*-; 

de  Galle;  W,  PanearpiammariO'  VI.  Traité  de  la  crainte  de  Dieii, 

num,  Anvers,  1618,  in^S".  C.T — t.  en  espagnol,  et  extrait  du  ReseUth- 

DAVID-COHEN  ,  savant  rabbin  Kbokkma,  Amsterdam,  i653.  Ph- 
portugais,  né  à  Lara,  vint  d'abord  n  ini  les  ouvrages  manusoits  de  David- 
Amslcrdam,  puisa  Hambourg,  où  il  Cohen,  il  se  trouvait  un  recueil  d"^- 
mourutcn  1G74.  Il  avait  été  chef  ^e  dages  rabbiwipiet,  un  JFTarilège di 
h  synagogue  de  cette  ville,  et  avait  sentences  morales ,  un  Dictiotiiuôn 
perdu  celle  place  par  la  haine  que  lui  des  synonymes  de  la  langue  rabbiii- 
portaienllesjuifs,àcause^eEonpen-  que ,  tic  On  trouvera  des  détails  phs 
chant  pour  la  religiou  chrétienne.  11  étendus  sur  ce  rabbin  et  ses  ouvn- 
parait  mfme  que  D.ivid-Cohen  serait  ges  dans  la  Bibiiotheca  hebrx*  Je 
mon  dans  tes  lumières  de  la  vraie  Wolf,  tonj.  I"*-,  pag.  3i6,  et  loa. 
foi, si  la  mort  ne  Teûl  frappé  inopi-  III, pag,  198,  et  dans  les  Ehée 
némeot  dans  une  maladie  grave.  C7é-  philoîog.  hàrœorum  de  G.  B.  Ge- 
lait ud  homme  très  savant,  qui  par-  tzius.  J— 4. 
lait  et  écrivait  bien  le  latin,  et  cou-  DAVID  (CuiRLES  ) ,  graveur  n 
naissait  beaucoup  de  langues.  Plu-  burin,  naquità  Paris  vej-s  t6oo;M 
sieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  impri-  ignore  le  nom  de  son  maître ,  suis 
Htés;  voici  les  principaux  :  I.  Mnig-  tous  les  ouvrages  de  cet  artiste  an- 
ma  jibenEsraedt  quatuor  Utteris  noncent  qu'il  s  était  formé  d'apris  In 
Ehevi,  avec  une  version  latine  et  des  meilleurs  graveurs  de  son  temps.  Il  a 
aoies ,  Lcyde,  i6â8,  in-8*.  :  le  texte  ut  si  bien  copier  d'après  YiHaam 
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s  Cris  de  Rome,  suite  de  seize  envoj^  à  Milan,  et  confié  aïs  «oins 

ièces  où  sont  représentées  eu  pied  du  cavalier  del  Caro  et  d'Hercule  Pro- 

ifiereutes  figures  grotesques,  qu'il  est  cacciuo ,  sous  la  direction  desquels  on 

irt  difficile  de  distinguer  la  copie  lui.  lit  faire  des  progrès  rapides.  Da- 

atec  l'original.  David  a  ^nvé  afeC*  >id  se  rendit  ensuile  i  Venise ,  k 

méine  succès ,  d'apris  Pliilippe  de  Manloue  et  à  Bologne,  lie  célèbre 

bampagne,  des  compositions  d'im  Cignani ,  qui  occupait  à  cette  époque 

lire  genre.  L'estampe  qui  lui  lail  le  le  premier  rang  parmi  les  peintres  da 

usd'bonueurreprëseute  Unhomme.  cette  dernière  ville , devint  son  guide 

U  tient  un  escargot  sur  son  doiet  ;  et  son  aniL  David ,  raffenoi  dans  soa 

i  avare purtatU  une  couronne  d  es-  artparlesconseilsdscet  habile  maître, 

irgots ,  et  sur  latMe  un  plat  aussi  Et  pour  différents  àlifices  publics  ds 

^mpli  d'escargots.  Celte  gravure,  Parme  et  de  Kome  un  grand  nom- 

li  est  d'une  composition  vraimeut  bre  d'ouvrages  qui  furent  générale- 

laire,  est  fort  rare  :  nous  croyons  ment  admirés.  Cet  artiste  kvaît  fait 

le  l'idée  en  appartient  au  crayon  une  étude  particulière  des  cheis-d'œu- 

iginal  de  Callot. —  Jérôme  D*vin,  vre  des  grands  maitres;  on  recoii' 

n  frère,  aussi    graveur,  travailla  paît  EacilcineDl  cette  élude  dans  set 

ng-lemps  en  Italie  ;  il  élail  surtout  ouvrages.  II  avait  tong-toups  médité 

luI?  à  graver  le  portrait.  Ceux  qu'd  les  principes  de  son  art,  et  le  résolut 

Uts  rcprésenlenl  tousdes  personna-  de  ses  obserratioiis  se  trouvait  eon- 

s  historiques,  tels  que  CharUs  I".,  signé  dans  un  ouvrage  qu^  aT»t«em- 

i  d'Angleterre,  Henriette,  sa  îem-  posé  sous  ce  titre  :  Il  disinganno 

t ,  Anne  ,  reine  de  France ,  Gas-  d^Ue  principali  notizie  ed  erudi- 

1,16  cardinal  deA(cAeZi0u,etc.,etG.,  g-ioni  deUe  arie  del  disegito;  maie 

ce  qu'il  y  9  de  remarquable  dans  cet  ouvrage  est  «este  manuscrit,  Da- 

I  porti-aits,  ^estque  presque  tous  vîd  moulut  à  Borne  au  «ommeoc»- 

personnages  y  sont  représentés  à  ment  du  i8'.  siècle.  A — s. 

eral.  On  trouve  aussi  un  grand        DAVID  (Jkih)  ,  issu  de  la  ^mille 

mbre  de  portraits  gravés  par  Je-  laplusanciennedeCarcassonne,abbri 

ne    David  dans  l'ouvrage  de  T07  commandataire  de  l'^baje  des  Bons- 

isini.    Cet  artiste  a  gravé  â  l'iau-  Hommet- lès -Angers,  Ait  député  à 

le,  d'après  les  dessins  de  Mou-  Borne  par  Iiouis  XIV,  remplit  sa 

10,  habile  ciseleur  de  Milan,  une  mission  au  gré  de  ce  monarque,  et 

t»  de  quaranle-dcus  pièces  repré*  mourut  au  commencemoit  du  it)". 

liant  des   ^lîses,  des  tombeaux,  siècle,  ayanleu  la  vanité  défaire  par 

des    autels  de  Itome.  Ci:tle  suite,  «oniesiameul,  quifui  impiiméin-^".* 

lé  publiée  en  1 70B ,  par  Soria.  f>e  des  legs  de  toute  sa  fortune  k  la  mai- 

le  de  Jérôme  a  beaucoup  de  res-  soa  de  Soubise  et  à  d'antres  grands 

oblauce  avec  celui  de  Charles;  «eigneurs  de  la  cour,  li.cosiposa  plu- 

uvre  des  deux  frères  est  composé  sieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 

nviron  deux  cenl-Tiugt  pièces.  «ont  :  I.  Dujugement  eanim^ue  das 

A — s.  fvét/ues,   Paris,    16'ji,  in-4''>  Ce 

DAVID  (Loms-AiiToinE),  né  à  traité  qui  est  fort  appasé  au  senti- 

gano  en  i64tt, s'appliqua  d'abord  ment  du  clergé  de  France,  a  pour 

étude  des  belles -lettres,  maisayant  J>ut  la  défense  du  pape  craitre  le  7*. 

ntffé  du  goût  pnour  te  dessin,  UIul  Uvie  de  Ià  Concorde  du  tacerdota 
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«1  de  l'empire ,  par  de  Marca.  \je  P,  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  £• 

Qucsuel  releva  plusieurs  opi nions  de  mwuter  ou  supprimerle  lait  des fem- 

Jean  David,  dans  son   édilioD  des  m»;,  Paris,  1763,111-12.  Il  eiaitsur 

Œuvres  de  S.  £rôn.  Jacques  Boi-  le  poiBtd'eiitr«r  en  licence  à  la  faculté 

leau  et  Jean  Geirais  énrivirent  aussi  de  mifdpcine ,  lorsque ,  séduit  par  Im 

contre  le  même  ouvrage.  II.  Jt^onse  offres  de  la  Mariinière  ,  il  donna  It 

aux  remarques  de  M.  de  Lautnay  préfc'rence  à  la  cliinirgîe.  Sa   tlièse 

sur  la  dissertation  du  concile  pie-  inaugurale,  J}e  sectione  cœsared, 

nier,  Parb,  1671 ,  in-8'.  J.  de  Lao-  soutenue  en  1764,  renferme  despré- 

Doj  publia  un  Examen  de  laprè-  eepletijudldeui  et  une  érudition  chn- 

face  et  de  la  réponse  de  M.  Da-  sie.  David  désira  cependant  joindre 

wid,  etc.,  Paris,    1673,   in-B".  —  au  titre  de  chirurgien  celui  de  méde- 

Savid  (  François  ) ,  capitoul ,  de  la  t\a ,  et  il  se  fît  recevoir  docteur  à 

mémefamillequelepréciédeDt, exerça  TuDiversilé  de  Rcinis.  Dans  la  même 

la  police  à  Toulouse  avec  une  activité  année,  l'acaJéniie  royale  de  chirur^ 

et  une  Icmirt^  inelira niables.  Sa  cod>  de  Paris  décerna  une  double  couramie 

dnite,  dansTafiaire  de  Calas,  a  Aéca*  i  son  ercellenl  mémuire  sur  la  nu- 

lomniée  pr  Voltaire.  Louis  XV,  vou-  niëre  d'ouvrir  et  de  traiter  les  abeà 

lant  récompenser  sonzèle,  lenomma  dans  toutes  les  parties  du  cor^.  En 

lieutenant-général  de  police  ,  charge  1 76$ ,  il  obtint  un  nouveau  tiiom^ 

qu'il  remplit . avec  honneur  à  Tou'  à  l'acadëraie  des  sciences,  belles-lel- 

loDse  jusqu'à  sa  mort.  —  Un  autre  très  et  arts  de  Ttoiien,  sftr  une  qties- 

D*Tid(  Pierre),  premier  magistral  tion  très  importante   :  Disserlatim 

de  Cdrcassonne  ,  grand-père  du  ca-  sur  le  •mécanisme  et  les  usages  i» 

ptotil  ,  et  dont  un  frère  était  corn-  la  respiration,  Paris,  1766,  in-ia, 

mandant  de  l'île  d'Oléron ,  écrivit  en  Ce  fut  alors  qu'il  épossa  la  Glle  de 

latin ,  avec  élégance ,  un  recued  de  Lecat ,  et  partagea  les'  travaux  de  te 

Méditations  sur  les  mystères  ,  et  fut  chirurgien  célèbre ,  qui  le  ohoisit  ponr 

assassiné  le  3  novembre  1 709.  son  successeur.  En  1 769 ,  il  inveoli 

V'^TE.  deux  machines  à  pilotis,  dont  l'unea 

DAVID  (JuR  Pierre),  né  â  Gcx  été  exécutée  en  Prusse,  et  l'autre  i 

«n  1737.  Après  avoir  terminé  dans  Dijon,  En  177D,  l'académie  de  cbi' 

cette  ville  ses  buraanilés,il  fiit  placé  nirgie  propoi.1  pour  la  seconde  fm 

chez  un  médecin  fort  habile  de  Seys-  de  détermiuer  les  effets  des  contre- 

sel ,  où  il  étudia  les  diverses  branches  coups  dans  les  différentes  parties  du 

de  l'an  de  guérir.  II  se  rendit  ensuite  corps  autres  que  la  tête.  David  posse- 

i  Lyon ,  et  se  montra  plein  de  lèle  dait  de  nombi'euses  observations  sut 

d  d'assiduité  aux  visites  de  l'HôteU  cette  question  difficile,  mais  son  une 

Dicu.L'enviedeperfectionnersescon-  d'académicien  ne  lui  permettant  pu 

naissances  le  conduisit  k  Paris   en  de  concourir,  il  fil  présenter  s<m  mi- 

1757.  La  médecine,  la  chirurgie,  la  maire  par  J.-M.  Bazile,  son  élève, 

physique  et  Thistoire  naturelle  furent  etcemémoirefutcouronné.En  i77>r 

robjetde  ses  travaux,  et  il  fit  despro-  ilimagioaun  instrument  aussi  simplf 

grès  rapides.  En  1 76a ,  il  remporta  que  sûr  pour  lier  les  polypes  uléricu. 

le  pris  double  à  la  société  hollandaise  On  pourrait  citer  plusieurs  autres  pn- 

de  Harlem ,  et  sou  mémoire  fut  im-  cédés  utiles  ou  curieux ,  qui  anm»' 

f  naé  saïuwitre:  Dissertalion  ntr  GCQlleg^eiiiTeiiâfdcI)aTid.llo»- 
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entait  arec  auluut  d'adretse  qae  de  à  le  publier  lorsque  la  r^voluiioa 
succès  l'opecalion  àe  la  cataracte,  et  éclata.  Ses  colleciioss  furent  piU^, 
celle  de  la  lilbotomie,  suivant  la  me-  ses  manuscrits  diapersés,  et  lui-mâme 
thode  de  Lecat.  Vieia  de  douceur  et  fut  oUige  de  chercher  un  as^le  en. 
d'aménilc,  jamais  il  ne  ckerchaii  à  Allemaf^ne.  Le  Monde  primitif  ds 
montrer  sa  supériomé.  Il  visitait  les  Court  de  Gébelio ,  vint  alors  fixer 
paiiTres  avec  un  zèle  infatigable ,  et  toute  son  atleution ,  et  la  lecture 
souvent  îl  accele'rait  leur  gue'rison  en  de  cet  ouvrage  lui  fit  donner  u»« 
joignant  aux  seocurs  de  son  art  les  nouvelle  direoioa  à  ses  éludes.  L'es- 
consolatioDsd'unepîlie'ge'uéreuse.lla  poir  de  retrouver  dans  les  langue» 
encore  publié  :  I.  Recherches  sur  la  vivantes  les  éléments  de  celle  que 
manière  d'apr  de  la  saignée,  et  sur  bégayait  le  genre  humain  au  berceau, 
les  effets  qu  elle produitrelativement  fiitrobjet  de  toutes  ses  redierches  ;  et 
àlapartieoùoiilafaityPani,  1763,  bientôt,  au  moyen  d'une  méthode  de 
iu-ia;JI.  Dissertation  sur  la  cause  son  invention,  il  fut  assez  versé  dan» 
de  la  pesanteur  et  de  l'uniformité  les  différents  idiomes  de  l'Europe  et 
tpt'elle  nous  présente,  Paris,  \'}&'}y  de  l'Asie,  pour  les  analyser  et  les 
ia-^,;\l\.  Dissertation  sur  la jigure  comparer  entre  eux,  U  avait  en^epri» 
de  la  terre,  avec  une  lettre  de  la  de  mettre  en  ordre  et  de  re'diger  ses 
Condamiae,  et  la  réplique  à  celte  observations,  lorsqu'il  mourut  À  Ar- 
fc((re, Paris,  i77i,in-8",;lV.7'ra(te'  bois,  le  3o  mars  lèog.ll  était  meia- 
delaniitrition  et  de  l'accroissement,  bre  de  l'académie  Celtique,  de  celle 
précédé  d'une  Dissertation  sur  Vu-  de  Besançun ,  et  de  plusieurs  autre* 
sage  des  eaux  de  VAmnios,  Parb,  sociétés  savantes.  David  a  laisse'  ma- 
i1j\,'m-^\;\.Dissertaiionstirles  nuscrits  plusieurs  ouvrages,  entr« 
■  ejfets  du  mouvement  et  du  repos  autres  :  Anace,  prince  da  BetUs, 
dans  les  maladies  chirurgicales  ,  .roman  historicpie  supposé  traduit  de 
Paris,  1779,  in-i;i;  VI.  Observa-  l'anglaisj  Lettres  de  Julie  de  Rou- 
tions sur  une  maladie  des  os  connue  bigné  à  Pauline  de  ClermorU;  un« 
sous  le  nom  de  nécrose,  Pitisl  1782,  traduction  de  r^ùtoireijes  Druides^ 
in-S".  La  doctrine  de  l'auteur,  géué-  par  Smidi.  Il  avait  confie  ses  recher- 
ralemenl  adoptée  jusqu'à  ces  dei-niers  chessur  les  lauguesà  M.Ch.Nodicr, 
tcmps.vientd'èlre  soumise  il  un  nou-  aujourd'hui  bibliothécaire  à  Laybacl^ 
vel  examen ,  et  réfutée  par  deux  .chi-  qui  a  déj^  fait  paraître  les  Prolégo- 
rui^eos  distingués  qui  l'avaient  d'à-  mènes  de  l'archéologie  ^  ouvrage 
bord  professée.  David  était  occnpe  k  çntrepris  sur  un  plan  encore  plia 
'  composer  un  traité  d'opérations  cbi-  étendu  que  le  graud  diclionnairt 
rui^cales,  lorsque  la  jnort  vint  le  proposé  par  de  Brosses.  Ses  ouvrages 
frapper,  le  a  i  août  1 784.  C  imprimés  sont  :  I.  Lettres  de  ChoT' 
DAVID  .  DE  5AINT  GEORGE  loUe  à  CaraUne  pendant  sa  liaison 
(Jeah-Joseph-Alexis),  conseiller  au  /  acec  ^erfA«r ,  traduites  de  l'anglais, 
grand  couseil,  ne  à  St.-Claude  le  5o  Paris,  1787  ,  3  vol.  in-ia;  II.  His- 
décembre  1759.se  livra  d'abord  à  toires  fabuleuses  destinées  à  l'édu- 
lon  penchant  pour  les  sciences  oatu-  cation  des  enfants  dans  ce  qui  re- 
relles.  Il  avait  formé  un  recueil  com-  garde  leur  conduite  envers  les  ani- 
plet  des  plantes  qui  croissent  sur  les  maux ,  traduites  de  l'anglais  de  mis- 
Mmmilés  du  Jura,  et  il  se  disposait  trissTiimmer, Genève,  1389,  »toL 
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îa<  ii;  n].  Falhom  et  Jffcïifilt,  n>-  de  àam  ses  couceplioDS.    On  a  Je 

uan  traduit  de  Sinole1l,Pam,  1796,  loi  une  ttttre ,  ta  latia,  aux  ^It- 

4  yo\,  in-ta;  IV.  Poèmes  d'Ossian  'spi:  polonaises  ,  sur  la    qaeslion  du 

et  de  quetifues  autrei Bardes ,  pour  règoe  DuKenairc  de  J.-G;  plusieurs 

servir  de  suiie  à  rOssian  de  Le-  Thèses,  opposées  à  George  Hlandra- 

touraenr,  Paris,  179^,  îvo).  in-i8,  ta  ,  pour  prottrer    que    J.-C    n'est 

Labaume  a  eu  part  à  cette  traduction  qn'uo  homme ,  et  qu'il  ne  doit  point 

qui  est  estimée.  David  l'avait  revue  être    invoque  dans  les  prières  ,  et 

av^  le  plus  grand  soin  pour  une  non-  quelques  autres'  écrits  dont  on  tro»- 

^À  MitioD.  V.   Wétnoire  sur  tes  vcra  la  lisle  dans  la  Bibt,  oMti-trink. 

tourbières    des  arrondàsements  de  de  Sandius.  D.  T^ 

SL-Claude  et  de  Pûlipy ,  départe-         LA  VIES  (  sir  Jonn  ) ,  fils  d'un  ri- 

mertt  du  Jura  ;  autre  sur  les  jinti-  che  teneur  ,  tfaqnit  en  1570  Â  Cis- 

^ilés    celtiques    et  nmaines  des  grove ,  dans  le  «unie  de  Wilt.  Il  fbl 

mêmes    arrondissements  ,  Arbois  ,  ^evé  k  Oxford  ,  et  entrz  ensuite  à 

iUo8,in.8".  W— 4.  Middle  Temple  pour  y  étudier  tes 

DAVIDI  (Fbai*çois),  hongrois  de  lois.  L'emportement  de  son  caraclh^ 

ttaissance,  fut,aui6'.  siècle,  sariil-  qui,  à  l'uDiTersilé,luiavait  attiréplit- 

tendant  ou  évéque  des  uDÎtaires,  en  "sieurs  fScbeiises  punitions  ,  le  fit  et- 

Transylvanie.  Douri  deS  dispositions  puiser  de  cette  société ,   pour  s'être 

les  plus  heureuses ,  il  surpassa  Inentdl  laissé  aller  publiquement  à  des  violen- 

(OS  inallres,  se- rendit  célèbre  dans  la  ces  contre  un  de  ses  membres,  lise 

connaissance  des  langues,  de  la  pbi-  relira  à'Osford,  où  les  réflexions  sa- 

losophie,  de  la  théologie,  et  s'adonna  lutaires'  que  lui  inspira  sa   dernière 

surtout   lellemeat   i  la  seolastique,  aventure,  combinées  avec  son  goûtet 

qull  terrassait  tous  ceux  qui  osaient  son  talentpourla  poésie,  produisirent 

liiltcr  contre  lui.  Celte  facilité  d'argu-  un  poème  en  stances  ^égiaqites  sur 

nentationrenditsarie  très  agitée,  et  Y  Immortalité  de   l'ame  ,    intitulé: 

l'entraîna  dans  une  foule  de  disputes  ,  Nosce_  te  ipsum ,  ouvrage  estimé  cl 

que  Ton  trouvera  décrites  très  pro-  pour  le  fond  des  pensées  ,  et  poiir 

llxement  dans  le  Spécimen  hung.  Ut.  la  poésie ,  remarquable  au  temps  où 

de  Gzvittinger.    Après   avoir    long-  écrivait  l'auteur.  Cet  ouvrage,  qui  pa- 

lemps  profess<i  la  pure  morale  évan-  ml  en  iSgg  ,    ci  qui  depuis  a  eu 

gélique,  il  avait  adopté  snccessive-  plusieurs  éditions,  établit  la  re'pulà- 

mcnt,  et  combiné  entre  elles  les  opi-  lion  de  Davies.    H   avait    déjà   lia- 

nions  de  Calvin  ,  d'Anus ,  de  Socin ,  vaille  ,  comme  a»  plus  pressé,  a  se 

Je  Budnée ,  du  sémi^udalsnte.   Son  mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  la' 

ïnconitance  Calait  sa  rudeSse  ;  il  ex-  conr  ,  par  vingt  -  sis  acrostiches  en 

cita  souvrni  des  luraulles ,  auxquels  l'honneur  d'Élisabetb  ,  qui ,  au  mr- 

Toulant  enfin  mettre  un  tprwe  ,   le  rite  d'une  louange  peu  ménagée,  joi- 

prince  de  Transylvanie  le  fit  ettfer>  gnaient  cellii  d'être  assez  bons  mut 

mer  dans  fa  forteresse  de  Deva  ou  des  acrostiches.  U  société  du  Ten^ 

Leva.  Ce  Fiil  dans  cette  prison ,  que  pie  crut  alors  devoir  cesser  de  lui 

Davidi  termina  ses  jours  le  6  juin  tenir    rigueur ,  et  il  y  fut    reçu  àt 

1579,  avec  la  réputation  d'un  théo-  nouveau  en  1601 ,  au  moyen  des  rê- 

logîen  instruit ,  mais   irasdbJc  ,  ar-  paralions  convenables.  Il  paraît  d'ail- 

deQt  ïja  disputa,  et  surtout  peu  ^  leuil,  comme  il  leditlui-u^ 
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dans  son  Nosce  te  ipsum  ,  qne  le  que  comme  iurûcohsiihe.  Son  esprit 
malheur,  lii  lelraite'ct  la  poésie,  Aiit  hardi,  vif  elmordani.II  lîittrà* 
avaient  adouci  son  caraclëre.  On  doit  Mé  avec  le  chanceher  fiacon.  Sa  ièin- 
le  croire  par  ses  succès  à  la  cour,  me,  Ël^nore  Toucfaet,  fille  de  lord 
Aussitôt  après  la  moit  d'Elisabeth,  il  Audlej ,  femme  Swi  caractère  singu- 
courut  en  Ecosse  se  présenter  au  roi  lier,  se  prétendait  animée  de  fesprit 
Ja«{ues  ,  qui ,  apprenant  qu'il  était  de  prophétie  :  00  a  même  publie,  en 
l'auteur  du  No$ce  te  ipsum  ,  le  reçut  1649  i  ""^  retaiiou  de  ses  Etrar^et 
d'une  masitrc  très  disûnguëe,  le  prit  «t  eionnantei^n^Aetici.  Ou  prétend 
et)  grande  faveur  ,  et  l'envoya  eti  que ,  peu  de  jom's  avant  la  mort  de 
i6o5  en  Irlande ,  comme  solliciteur-  ,  son  mari ,  étant  assise  1  table  arec 
général.  Il  fat  bientôt  nommé  pro*  lui,  elle  se  çit  à  foiidre  en  larmes, 
eureor  -  ge'néral  de  ce  royaume,  puis  et  sur  ce  qu'il  lui  demanda  la  cause 
i'un  des  juges  d'asdses.  Dis-lors  il  de  ses  pleurs:  n  Ah!  dit-elle,  ce  sont 
ft'occupa  toujours  des  affaires  de  Tir-  a  les  larmes  de  vos  funétailles.  •—  Ea 
laudc,  qu'i^  travailla  à  soumettre  en-  »  cecasdit^l ,  épargnez- moi  vos  Ur- 
tièrement  i  l'Angleterre.  Ce  fut  après  âmes  aujourd'W ,  et  je  vous  par' 
plusieurs  tournées  judiciaires  dans  ce  r  donnerai  de  rire  quand  je  serai  ' 
pays,  qu'il  publia,  en  l^G  13  ,  un  ■  mon.  n  Outre  les  ouvrages  que  nou) 
traite  estime,  intitulé:  Découverte  dei  avons  désignés ,  D^ivies  est  auteur  des 
vèritahîes  causes  .pour  lesquelles  saiymu  :\.  Le  primer  reports  des  a*- 
l'Irlande  n  a  jamais  été  entière-  ses  ei  matters  en  ley  résolves ,  et  ad- 
ment  soumise,  etc.  Il  avait  été  créé  judges  en  les  courts  del  roy  en  Ir- 
cbevalier  en  1607.  Nommé  en  161  a  land,  Dublin,  i6i5,  Londres,  1618 
orateur  du  premier  parlement  qd  et  1674,  in-fot<  Ce  recueil  fut  le  pi«- 
M  éii  tenu  en  Irlande  ,  il  y  sou-  mier  de  ce  genre  publié  eu  Irlande, 
tint  le  parti  de  la  cour  avec  une  opï-  Le  chevalier  Peltus  en  a  tiré  la  plus 
nititretc  qui  peut  être  excusée  par  la  graode  partie  de  sob  livre,  intitulé  : 
chaleur  avec  laquelle  il  soutint  ensui-  Y  Angleterre  indépendante  du  pou- 
le les  intérêts  de  rirlande.  11  réim-  voir  papal,  axiome  établi  bistori- 
]iT:ma  le  JVosce  te  ipsum  en  1 6:13 ,  quement  et  judiciairement  par  sir 
et  il  y  ajouta  quelques  pièces  de  vers  ;  John  Dnvies ,  avocat-général  en  Ir- 
entrc  autres rOn:fceslre,;)oenie  sur  lande,  ainsi  que  par  sir  Edouard 
F  antiquité  et  texceUence  de  la  Coke,  premier  juge  d'Angleterre, 
Danse ,  dédié  k  Charles,  prince  de  et  contenu  dans  deux  rapports  ex- 
Galles.  Davies  venait  d'être  nomme  fruits  de  leurs  grands  ouvrages  , 
premier  juge  du  banc  du  roJJurs-  Londres,  1674 1  in-fol.  11.  Abrégé 
qu'il  iilouruMn  ï6'j6  ,  âgé  de-cin-  des  onze  livres  des  rapports  de  sir 
quante-six  ans.  Ses  poésies  ont  ét^  Edouard  Coke,  iMudres  ,  i65i  , 
réimprimées  en  1773,  in-8°.  On  a  in-t3  :  Davies  l'écrivit  en  franfais;  il 
un  volume  de  ses  principaux  ouvra-  fut  ensuite  traduit  en  anglais  ;  lll./us 
ges  en  prose ,  sous  Te  titre  de  Traités  imponendi  vectîgalia ,  ou  Preuve  de 
historiques ,  tic,  1786,  ic-S".  Ils  sont  la  doctrine  relative  aux  douanes, au 
remarquables  pour  la  clarté,  le  na-  tonnage  et  pondage,  et  aux  impôts 
likel  et  la  pureté  du  style.  Sir  John  sur  les  marchandises  ,KUi.i  IV.  ptu- 
Uavies  ^ait  un  homme  fort  savant,  «ieurs  manuscrits.  X — s. 
^  mais  eiiûàre  plu  6omme  littérateur  DAVIES  (Jean),  en  latin  Davi- 
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sîus,  fut  chanoine  d'Ely,   cLet  du  belle   répaiation    parmi  les  pliBolo^ 

collège  de  U  Beiue.daiis  t'anÎTersilé  giies.  Il  avait  en  1706  mis  au  jour  les 

de  Cambridge,  et  mourut  le  aamars  Commentaires  àe  César  et  les  Dit- 

1732.  Voilà  les  seules  partîcularite's  serUUions  de  Maxime  de    Tyr.  Sei 

que  aoQS  avons  pu  recueillir  sur  la  notes  sur  César  reparurent  en  1  ^37, 

personne  de  ce  savant  anglais.  Ses  augmentées  et  conigées.et,  depuis, 

ouvrages  sont  plus  connus.  Les  Irai-  Ondendorp  les  a  toutes  réÎDipriinéès 

lis  philosophi^es  de  Cicéron  l'occu-  dans  son  excellente  e'dilïoa  de  Césa 

pèrent  principalement,  et  son  projet  (  Voy.  CÉsan ,  tom.  VII ,  'Ç^'^']kt 

e'tait  de  les  publier  tous  ;  la  mort  ne  i  ].  Davies  préparait  aussi  une  r«B- 

lot  en  laissa  pas  le  temps.  On  lui  doit  pression  de  MaiJme  de  Tyr,  avec 

les  Tuicu/an^J,  Cambridge,  1^09,  des   changements  et  des    addiliosi 

17^5,  17^01  1 738 ,  in-g",  ;  jf)e jî-  considéra b! es j  mais  il  mourut  avaot 

misai,  Cambridge,    1715,    i^^S,  d'avoir  pu  la  publier  :  elle  ce  parut 

174'» '"■S"-;  ^^  naturd  deorum,  qu'en  1740.  Toutle  travail  de  DavÎM 

îhid.,  I7i8,i7a3,i744iîi' 8".;/>e  a  été  conservé  dans  \e  Mmxime  Je 

divinatitme ,  ibid. ,  1721 ,1750,  in-^  Tyr,  donné  par  Reiske  «  à  Leipu);, 

S".;les^c(iiJ«'mi'fU0s,  ibid.,  1715^  en  1774-  Après  Maxime  et  César, 

1736,  in-d".  ;  De    legibus,  ibid.,  Davies  s'c^t occupd de  MinuciusFé- 

1737,  1745,  în-tj".  Les  noies  de  Da-  lis,  dont  iRt  deux  éditions  très  re- 
vies  sont  explicatives  et  criliques.  On  cammandables;  la  première  en  1707, 
y  remarque  une  grande  connaissance  l'autre  en  1 7 1 3.  Ce  fut  par  ces  diffif- 
de  l'histoire  philosophique,  une  éru-  reots  travaux  qu'il  préluda  à^cesbcUei 
dition  étendue,  et  une  rare  sagacité,  éditions  de  Cicàon  qui  assurent  il 
Aussi  Davies  est-il  mis  généralement  Bon  nom  une  longue  cëlelirilé.  Nou 
au  sombre  des  meilleurs  interprètes  ajouterons  h  celle  notice  que  Davifs 
de  Cicéron.  Le  seul  reproche  qu'on  a  lait  des  remarques  sui'  la  premièn 
lui  puisse  faire,  c'est  d'être  par-  .^^Jo^  i^«  5.  Jiutin ,  et  qu'elles  M 
fois  trop  hardi  dans  ses  conjertures.  trouvent  dans  l'édition  c]e  ce  père, 
Quand  il  mourut,  ses  observations  donnée  en  172'^  par  Thiriby.  B--»< 
surles  O^cetélaienliipeu  près  finies;  DAVl£S(JeAer!,  savant  angbii, 
car  il  n'y  manquait  que  la  dernière  hé  ^ur  la  fin  du  16'.  siècle  dains  lé 

'^partie  du  troisième  livre.  Il  lesl^a  comté  de  Dcnbigh,  était  verse  dans 
au  docteur  Mead ,  qui ,  n'ayant  pas  le  la  connaissance  des  anciens  aoieurs  | 
temps  de  les  compléter  ni  d'en  sur*  et  des  livres  rares  et  curieux.  Il  fà 
veiller  la  publication  ,  chargea  de  ce  successivement  recteur  de  Mallojd,  i 
travail  un  savant  de  ses  amis.  Peu  dans  le  comté  de  MerioneLh  *  et  ^ 
de  temps  après ,  tous  les  papiers  de  noine  de  Si.  Asaph.  O^j^  cooi 
Davies  périrent  dans  un  incendie.  C'est  dale  ni  de  sa  naissance  m  de  sa 
une  grande  perte  pour  la  littérature  oti  sait  seulement  qu'il  prit  en  .  _ 
classique. M.  mth,  qui, dans  ces der-  â  Oxiord  le  degré  de  docteur  en 
nières  années ,  a  publié  les  Œuvres  lliéologie.  Ses  principaux  ouvrage 
philosophitjues  de  Cicéron,  a  re-  sont:  I.  jdnliquœ  linguie  britaniû- 
donné  le  texte  et  les  noies  de  Da-  ex  mmc  commimilèr  liicUe  con- 
vies (  Vo^,  CicÉRow,  tom.  Vlll  pag.  hro-britatmicœ ,  à  suis  cymraëet, 
546,  3  ).Avant  de  travailler  surCÎ-  vel  cambricte,  ab  alita  ffalUca 
cétOQ,  Davies  t'était  déjà  fait  un*  rudimeM»,  etc.,  1621 ,  îd-ô' 
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VhtioMrÎMim  latino'brilanniettm  , 
l63i ,  io-fbl.  :  la  première  pàrlie  de 
tx  diciiouDatre  est  l'oiiTroge  d'un  itie- 
4ecin  noBinié  Thomas  WilUams  ; 
\\\.  Adaf^ia  britannica,  audiontm 
iritaaniâoram  nomina,  et  quando 
florueruat,  i63'j,  irapriine  k  la  fin 
dudictioiuiaire  latiu-brelon.  On  lui  at' 
Iribue  une  iraduction  an^^laisc  du  Ta- 
tleau  de  Cebès.  Il  ent  beaucoup  de 

Ktl  a  la  Teraion  galloUe  de  la  Bi- 
I,  publiée  en  1630,  et  on  lui  doit 
d'aulre»  (radiielioDS  d'ouvrages  asce'- 
liques  dans  la  laéiae  langue,  qu'il 
■Tait  étudiée  pendant  trente  ans.  Les 
MiTiages  de  Davies  sont  fort  recheF' 
cbc's  par  les  amateurs  de  l'aticienne 
langue  celtique,  (|ui  croient  la  relrou- 
rer  dans  le  gallois,  ou  dans  le  bas-bre- 
:oa  qui  n'en]  diflëre  pas  es.'ientielle- 
ment.  X — s. 

DAVIES  (  Thomas  ),  auteur  au- 
rais du  18°.  siècle,  quitta  la  pro- 
fession de  comédien  qu'il  avait  d'a- 
Mid  embrassée,  pour  se  feire  librai- 
re  ;  mats  de  mauvaises  affaires  l'o- 
digèreut  de  retourna'  à  son  pre* 
nier  e'iat.  Après  avoir  joue'  alternali- 
rtmenl  U  tr.igédie  et  la  comédie  peu- 
lant  plusieurs  années,  soit  en  pro- 
'lace,  soit  à  Londres,  il  tenta  de 
luuveau  la  fortune  dans  le  commerce 
le  la  librairie,  et,  malgré  ses  talents 
t  ses  connaissances  en  ce  genre ,  se 
it  bientôt  réduit  à  faire  baoque- 
oute;  mais  ce  malheur,  qu'il  n'avait 
toitit  mérité,  ne  lui  ravit  point  l'es- 
ime  publique;  aidé  par  <es  propres 
rdaiiciers  ,  et  surtout  par  le  bénéfice 
oasidérabie  d'une  représentation^i 
on  profit  que  lui  procura  ,  sur  le 
kéàtre  de  Drury-Lti»e ,  son  ami  le 
Ipcteur  Jobnson,  il  parviut  à  ré- 
iblir  ses  affaires.  Plusieurs  ouvra- 
es  qu'il  publia  ensuite,  en  lui  fai- 
inl  une  certaine  réputation,  ajouté* 
Bul  à  ses  mojeus  de  fpituDC.  Il  mou* 
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tvt  en  178S.  Acteur  assez  médiocre, 
c'était  un  bomrae  très  aimable  en 
Mciélc',  0(1  il  jiortait  un  esprit  riche 
eu  saillies  et  ua  eiijnuerocnt  qu'il  avaii 
le  secret  de  communiquer  aux  autres. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  la  rie  de  Gar- 
rick,  1780,  1  vol.  in8°.  ,  réimpri- 
mée plusieurs  fois;  U.  des  Mélanges 
dramatiques  ,  3  roi.  ,  qui  onl  eu 
éi;atcmcnl  plusieurs  éditions  ;  I  II.  Mé- 
moires de  M.  Hendersoiti  IV.  Bf 
Vue  des  Caractères  du  lord  Ches- 
terfeld  ;  V.  une  Fie  de  Massin- 
ger;  VI.  les  fies  da  docteur  J.  Ea- 
chard  ,  de  sir  John  Davies  et  de 
lÀllo,  et  un  grand  nombre  de  piè- 
ces fugitives  en  vers  et  en  prose,  in- 
sérées dans  le  St.-James  chronicle 
et  dans  d'autres  jnurnaui. —  Uavies 
(Jean),  maître  d'écriture  et  poète, 
mort  vers  i6i8,a  publié  :  I,  \'Ana- 
tomie  de  la  belle  écriture,  lôSgi 
II.  la  Complainte,  de  S.  Pierre  ,  iu- 
4°.  >  1 595  i  in.  le  Pèlerinage  de  l'es- 
prit; V/,  le  Fouet  de  la  folie  et  m- 
très  productions  de  peu  d'importance;  • 
Il  jouissait  d'une  grande  réputation 
comme  maître  d'écriture^  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  estimé  pour 
ses  talents  littéraires.  X— s. 

DAVIËT.  foyez  Fomceuet. 

DiVILA(HEwM-CATaEEiM)  oa< 
quil ,  le  5o  octobre  1576 ,  au  Sac- 
cû,  village  dans  le  territoire  de  Pa- 
duue.  Sa  famille ,  qui  avait  plusieun 
branches,  était  originaire d'^vila,  ea 
EBi>sgne.  Ses  ancêtres  étaient  de  pèr« 
en  EU,  depuis  1464,  coiinélables  dû 
royaume  de  Chypre  :  Antoine  Davila, 
sou  père,  l'était  en  iS^o,  lorsque  . 
.cette  lie  (Bt  prise  par  les  Turks.  ]1 
iut  obligé  de  qtdtter  l'île,  après  avoir 
perdu  tous  ses  biens.   11  avait  des 

Sarenls  et  quelques  propriétés  à  Pa- 
oue;  il  s'y  réfugia  d'abord  avec  sa 
femme  et  ses  neuf  enfants ,  six  llk  et 
troisSUes.La'JûaDcheaincedesa  fcir 
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mille  Aaît  paissante  en  Esp^e;  \l  ixtira-f-il  albn  aupris  de  U  maré- 
espéra  y  rcEablir  sa  fortune,  et  s'y  chale  dlléincry,  sa  saur.  Dès  qu'il 
Tendit  avec  deux  de  ses  fils.  1)  par-*  eut  alleint  l'âge  de  dix-buit  ans,  tl 
Tint  à  eu  bire  placer  un  auprès  du  entra  au  service.  MalgrtJ  rab|uraiïoa 
rm  Philippe  11  ;  mais ,  n'obtenant  du  de  Henri  IV ,  la  guerre  civile  durait 
reste  que  des  promesses  et  des  pa-  encore.  Davita  se  distingua  dans  plu- 
rôles  sans  effet ,  il  vint  en  France  en  sieurs  rencontres;  Û  eut  un  cheval  tue 
iS^a ,  et  s'élani  procuredei  recont"  sous  lui  aj  siège  de  Honfleur ,  en 
mandations  puissantes  auprès  de  Ca-  1 5()4  ,  et  fut  biessè  eu  1 5^^  ,  d'ui 
Iherine  de  Médias ,  il  eu  fut  favora-  coup  de  pertutsanne  ,  au  sicge  d'A- 
blemcnt  accueilli.  Cette  reîue  plaça  miens.  Lapais  s'étant  iàiie  en  i5<j8, 
sou  QIs  Louisauprès  d'elle  en  qualité  il  fut  rappelé'  à  Padoue  par  son  pèit, 
de  gcntîlhoaune  de  sa  chambre ,  el  ifui  y  élail  retourne'  après  ia  mort  de 
prit  deux  de  ses  filles,  Marguerite  et  '  Callierine  de  Mèdicis.  Il  s'y  rendit 
Cornélîe,  parmi  ses  demoiselles  d'hoit*  l'aiwe'e  suivante  ;  mais  à  peiue  avait  il 
Beur.  Antoine  les  fît  venir  aussitôt  de  revu  sou  pire,  qu'il  le  perdit  jurrac- 
Padoue  ,  et  y  retourna  ensuite  lui-  cideut  le  plus  funeste  ;  il  lomba ,  ou 
-même.  11  eut ,  quelque  tnnps  après ,  se  jeta  d'un  lieu  très  eleve' ,  cl  niourat 
HB. de^^ie^ fils  a  qui  il  donna,  par  quelques  heures  après.  Son  fils  avait 
recou naissance ,  le»  deux  noms  du  roi  alors  viugt-quatre  ans  ;  il  avait  ap- 
Hesn  m  et  de  la  reine  Othenne.  porté  de  France  un  grand  nombre  de 
C'est  ce  fils  qui  s'est-  rendu  célèbre  notes  ,  de  iitéBioires  ,  de  pièces  oii- 
dans  les  lettres  par  son  HistoÎFedes  ginales,  matériaux  qu'il  destinait  dèt- 
giierres  civilet  de  France.  Il  n'avait  lore  À  l'ouvrage  qu'il  n'entrepiii  que 
^  encore  atleiul  SB  >;*.  année  quand  {Jusienrs  années  après.  Ses  élude» 
ton  père  l'amena  en  France.  Catbc>  avaient  été  foil  négli{;ées,  et  souvent 
rine  de  Médicis  avait  tuarié  avants  interrompues  ;  il  profila  de  son  sè- 
geuscment  Marguerite ,  l'une  de  sea  jour  à  Padoue ,  pour  les  reprendre  et 
jceurs  ;  elle,  lui  avait  hit  épouser  Jeai)  pour  se  ineitie  en  état  d'exécuter  sob 
d'ilefsery,  maréchal  de  France,  sei-  projet.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  è 
gneur  jfe  la  terre  de  Villars  en  Cor-  Paime,  eD  i6o6,  il  fréqueutait  l'aca- 
xnandifi ,  et  ce  fut  au  château  de  Vil-  demie  des  Itmominati ,  qui  avait 
Lars  qn'ADtmne  Davila  se  rendît  avec  alots  de  la  célébrités.  Ibomas  Stiglia- 
ton  jeune  fils,  Henri-Catherin,  apiès  ni ,  poète  médiocre  ,  mais  jilein  de 
afoirlait  sespremicresétHdcsenNor^  jactance  et  d'une  vanitt'  ridicide  ,  j 
mandie,  vint  les  continuer  â  Paris,  eut  arec  lui. quelques  paroles  qui  fil- 
et fut  placé  paerni  les  pages ,  ou  de  cent  suivies- d'un  ducL  Davib  lui 
la  rdBe<4nèce  ou  du  roi.  li  dit  lui^  passa  son<épée  au  travers  de  la  poi- 
jnËKie,  au^g'.  livre  de  soiL^ûlo^e,  iriue  ,  et  fut  lui-«i£ine  blessé  à  la 
«  qu'il  étaiijiréseiil,  en  iSS8,ài'oiF-  pmbe  gauche.  Quoique  son  advei- 
Terture  des  états  de  Blois  ,  et  si  près  «aire  ne  fût  pas  mort  de  sa  Uessinv, 
du  roi,  qu'it  entendit  très  distindie^  il  fut  obligé  de  quitter  Parme,  et  se 
nient  tout  son.disaours.n  L'annéesu^  rendit  à  Venise,  dans  un  nomenioà 
Tante  fut  fatale  au  jeune  Davila  ;  le  la  repuUique  lavait  des  troupes  ;  il 
nine,  sa  protectrice,  mourut  dès  le  offiit  de  lever  lui-même  un  corps  de 
tnoisde:{anviar,  et  Heiu-i  ll(-fut.  as-  trois  cents  houimes  d'infanione.  Tie 
4asstnc  aujBMÙl  d'M^  Pct4t-£t(«^sa  MUaLaoeegia.  cette  oflk^ ,  Ini  foumk 
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lu  fonds,  et  lui  fisa  des  hmoriiires.  Iioinines  artnéi  qui  accompagnaient 
[)iiTiU  se  Irouva  ainsi  engagé  de  nou-  l'assassin,  firent  feu;  pluneurs  per- 
reau  dans  le  métier  des  armes.  11  fui  sonnes  furent  Cessées  ,  et  te  chape- 
Jiargé  de  plusieurs  expéditions,  du  lain  de  DavUa  fut  lue.  Le  fils  aine  du 
«mtnandtimL'iit  de  plusieurs  plares  malheureux  historien  vengea  son  père, 
lans  les  îles  de  Candie ,  en  balmatie  et  cassa  d'un  coup  de  pistolet  la  tête 
4  en  Terre-Ferme.  La  république  du  meurtrier.  Ses  complices  furent 
utsi  coaletite  de  ses  scrTio:s  qu'elle  atrélés,  envoyés  à  Vérane  et  punis 
ui  assigna  une  pension  de  cent  cin-  de  mort.  Davila  n'avait  alors  qu« 
[uaaieaucatsreversibleàsesenfants,  cinquante  -  cinq  ans.  Il  laissait  une 
t  qu'tlle  statua  par  un  décret ,  que ,  veuve ,  chargée  de  neuf  cnfans  ,  qu»* 
[uand  il  se  trouverait  au  sénat,  il  se-  tregvrçons  et  cinq  filles;  la  pension 
ait  placé  auprès  du  doge  comme  l'a-  que  la  république  de  Venise  lui  av»it 
'aient  été  ses  ancËires  lorsqu'ils  étaient  précédemment  feile  élaii  insuiSsanic; 
lonnêtables de  l'île  de  Chypre.  Dans  elle  l'augmenta  convenablement,  et 
ttte  vie  aclive,  et  malgré  ces  fré~  pourvut  aux  besoins  de  cette  famille, 
[uents  changements  de  lieu,  Davila  dont  le  chef  emportait  son  estime  et 
ic  cessa  point  de  cutlivéir  les  lettres  ses  regrets.  L'édition  qu'd  avait  don- 
t  de  travailler,  dans  ses  moments  de  née  de  son  histoire  était  trcs  incor- 
Bisir,au  grand  ouvrage  qu'il  avait  recte.  On  dit  qu'il  avait  offert  cetou- 
ntrepris.  11  le  fil  enfin  paraître  en  vrage  à  plusieurs  libraires  4e  Venise, 
uinze  livres,  sous  ce  titre  : /f/sJona  ^'ils  t'avaient  tonsrefiisé,  àfeiccp- 
lelle  guerre  civili  di  Francia  di  lion  du  seul  Bagh'oni  dont  les  presses 
Jenrico  Caterino  Davila,  Jt^la  étaient , vacantes,  et  qui  se  chargea 
Utfle  si  contengono  le  operationi  de  fimprimer,  à  condition  que  ,  sll 
'iqiialtro  re,Francesco  11,  Carlo  lui  venait  quelque ioieur  préférable , 
A,  Henrico  m  et  Henrico  ÎV ,  il  lequitterait  pour  s'en  occuper.  L'é- 
ognominato  tl  grande,  Venise  ,  ditioD  finie,  la  vente  fut  sirlmde  que 
'ommaso  Baglîoni ,  i63o,  in-4°.  tout  fut  enlevé  en  une  semaine.  Ou 
l'épitre  dédicaloire,  adressée  au  se-  ajoute  que  le  libraire  le  réimprima 
aleur  Dumenico  Mo1iiio,cst  datée  sous  lamémedate,  etqu'il  s'en  vendit 
e  fiiesria,  dont  Davila  était  alors  iiisquà  i5,ooo  cieinplaires'dans  nue 
ouverneur.  Quelques  inoisaprès,  H  ^nnée  )-  mais  cela  paraitfort  ekagéré. 
ut  ordre  de  se  rendre  à  Crème  et  'Les  éditions  qui  suivirent,  Veuise, 
'en  prendre  le coinmaDd(:mcD[.  lise  ]654  et  iti38,  Lyon,  i64iTet  Ve- 
)it  en  chemiu  vers  le  mois  de  juillet  nise,  1 1)4'^  i  n'étaient  guère  ntoins  ëhi- 
63 1 ,  avec  toute  sa  fiunilte  qui  était  tives  que  la  première  ;  il  en  parut 
ombreuse.  Le  sénat  availdonné  l'or-  enfin  une  meilleure  et  fort  bcKft,  Pa- 
re de  lui  fournir  panuut  Icschar-  ris.imprimcrieroyale,  i644,  iit-foL 
lis  nécessaires  pour  ses  bagages.  Ar-  L'ouvrage  avait  été  traduit  en  ftan- 
vé  au  bourg  de  St.-Michel,  pris  de  çais  par  J;  Baudouin, Paris,  164^1  3 
croue,il  demanda  les  voilures  qui  vol.in-fol.,avecdessomniaire9iGtia- 
li  étaient  dues;  un  homme  brutal,  quelivreet  des  notes narginatcs, tra- 
amniéZe  7un:,  auquel  il  s'adressa,  duclion  réimprimée  plusieurs  fois; 
ïfusa  d'obcir,  et  l'éixindit  à  ses  instan-  il  le  fut  en  espaf^l  par  Basile  Vaien 
lar  un  coup  d'arqufbirse  qui  l'é-  de  Soto  ,  Hadrtil,  i65i  et  16%, 
it  fflorl  »ir  la  ^^ace.  D'autr»  in-lol,,afcc(Uiec«iilinHatioiiencÎD^ 
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livres ,  depuis  1&98  où  finît  Dwib , 
jusque  i65o  :  il  en  parul  une  5*. 
édition  beaucoup  plus  belle,  ftvecû- 
ffires,  Anvers,  it)86,  in-rd.  DaviU 
^ut  ausù  traduit  deux  fuis  euangUis, 
1°.  par  Guillaume  Àylesbuiy,  Lon- 
dres, 1647  ,  iu-fol-(  traduction  qui 
n'est  pas  compléle  et  ne  va  que  jus- 
qu'à l'année  iS^a;  a°.  par  Charles 
ôitterel,  Londres ,  1666, în-fbl,, tra- 
duction complète.  Ënlin  il  en  a  paru 
une  traduetioD  latine  par  Pielro  Fran- 
ccsco  Cornaizaiio,  Itome,  174^,  3 
voL  iD-4''.  ;  et  une  nouvdle  Iraditc- 
tîoD  Grançaise  par  l'abbé  Mallct ,  et 
Grosley( Paris),  1757,  aussi  5  vol. 
inr4°.  Âpre»  plusieurs  alitions  ita- 
liennes publiées  pendant  le  1  •]\  «i- 
de,  il  en  fut  donné  une  dans  le 
i9<.  ,qae  l'on  préfère  à  toutes  les 
autres,  Venise,  i^SS,  a  vol.  in-fol. 
On  j  a  \om\  une  traduction  des  ob- 
■crvtuions  mar^nales  de  Baudouin, 
et  d'esc^nts  mémoires  d'Apostolo 
Ziao  sur  la  famille  et  la  vie  de  l'au- 
teur ,  dans  lesqueb  ce  savant  critiiiue 
m  mis  des  fiùts  réels  et  constatés  à  la 

S  lace  des  fables  qu'lmperjali  et  Papa- 
upoli  avaient  accréditées,  l'un  dans 
ion  Bfustwn  historicum,  et  l'antre 
dans  son  Histoire  de  l'université  de 
Padout}  ce  i{ui  n'a  pas  empêché 
deux  dictionnaires ,  Tud  iulien  et  l'au- 
tre français,  de  répeter  récemment  les 
mimes  fables.  D^uis  celte  magaiii- 
que  édilioQ  ,  on  en  a  eu  deux  à  Lon- 
dres, 1755,3  vol.  io-4"-,el  1801,  4 
■  yol.  in-S".  ;  mais  cette  dernière  sur  tout 
est  remplie  de  fautes.  On  doit  donner 
la  préférence  à  celle  qui  fait  partie  de 
la  collection  des  classiques  italiens-. 
Milan  ,  1807 ,  6  vol.  in-8;.  H  n'y  a 
qu'une  opinion  sur  le  méiite  de  Da- 
vila ,  considère  comme  éerivain.  Son 
style,  oxempt  dts  vices  qui  régnaient 
de  son  temps  ,  sans  être  .aussi  pur 
\*i<t.  vim  da  Guichwdio  ,  est  plus 


serré,  plifs  conûs,  et  brillé  es  m^ 
me  temps  par  une  anmiraUe  faei- 
liié.  Sa  manière  de  narrer ,  de  dis- 
jKjser  les  événements  ,  de  les  eu- 
clialuer  l'un  à  l'autre ,  d'introduire 
acs  personnages ,  de  les  faire  agir  et 
parler , de  deciire  les  licus ,  les  villes , 
les  champs  de  lutaille,  les  faits  d'ar- 
mes, les  assemblées, les  conseils,  la 
conduite  des  négodaiions ,  n'est  pat 
moins  louable  que  son  style.  Il  parait 
.enfin  avoir  pris  des  smns  extrême* 
pour  CQnnailie  la  vérité,  Favoir  puisée 
dans  de  bonnes  sources ,  et  l'avoir 
dite  en  général  avec  frimchise.  tifàl 
ct.'tte  franchise  n'a^u  manquer  d'être 
quelquefois  altérée  par  sa  position  et 
ses  relations  prticulières  ,   par  les 

Déjugés  de  sou  pays  et  de  son  siède. 
u  Italien  de  ce  temps-là  ne  [MHivait 
tenir  la  balance  ^ale  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants;  un  homme 
qui  devait  la  fortune  4e  sa  sceur,  de 
son  frère  et  le  commencement  de  la 
ftienue  à  Catherine  de  Mëdicis ,  à  qui 
son  nom  même  rappelait  qu'il  lui  avait 
été  pour  ainsi  dire  consacré  dès  sa 
naissance,  ne  pouvait  être  un  \a^ 
impartial  de  cette  reine.  On  ne  lui  a 
pas  reproché  saus  raison  de  se  mon- 
trer trop  prévenu  pour  elle.  Il  ne  met 
en  vue  que  son  adresse  ri  sa  pru- 
dence, quand  il  faudrait  laisser  voir  sa 
dissimulation  profonde,  sa  perfidie, 
sa  cruauté,  qui,  sans  parler  de  tout 
le  reste ,  lui  firent  méditer ,  préparer 
pendant  plus  de  deux  ans,  couvrir 
de  dehors  raiessants  et  faire  exécuter 
au  milieu  des  fêtes  le  massacre  A» 
quaranlemilleFran(als.Il  avoue  poui- 
tant  dans  un  endroit  que  l'cfFusion  lia 
saiig  n'effrayait  pas  Catherine ,  et  lors- 
qu'à la  fm  du  neuvième  livre,  après 
avoir  raconté  sa  mort ,  il  a  tracé  es 
.beau  sou  caraciire,Ia  conscu nce de 
l'historien  reprenant  enfin  1  empire 
qu'elle , aurait  dû  toujours  avoir,  il 


D,r,,t,7=^-i>,Gooj^le 


bAV  DAV  6.3 

•joute  qne  celte  reine  Fut  aceDS<!c  cf  on»  5  vol.  to-8'-  (  V.  Bous  de  Lisie  ).  De* 

insigne  mauvaise  foi ,  défiiut  commun ,  puis  le  règne  de  Ferdiiuud  VI ,  il  étiit 

dil-il,  dans  tous  les  temps,  maif  par-  question  d'établir  à  Madrid  un  cabinet 

Iiculièrement  dans  ce  siècle  ;  qu'on  ifiuiitoire  uaturelle  sous  la  directioB 

iii  reproche  uoe  avidité,  ou  plutdt  de  G.  Bowles.  OariJs  vint  à  Madrid 

un  mépris  pour  le  sRng  bumaio ,  plua  en .  1 769';  le  cabioet  d'histoire  natu- 

Ijrand  qu'il  ne  convenait  à  la  tendres-  relie  tut  établi, et  Dasilaeniiit  nommé 

sede  ton  seie^  comme  SI  celte  avidité  directeur  perpdtuek  II  avait  relire  d* 

eu  ce  méprb  convenaient, m£me   à  la  vente  de  sa  collection  800,000 

la  dureté  du  nâtre);  qu'mfiii ,  dan*  léaiix.  qui  n'étaient  pas  la  moitié  d« 

beaucoup  d'occasions ,  pour  arriver  u  valeur.  11  en  employa  3oo,ooo  à 

à  ses  Aus,  elle  parutregarder  comme  pajer  ses  dettes,  et  le  surplut  fut 

bonuétes  tous  les  moyens  qu'elle  ju-  consacré  À  «irictiir  fe  cabinet  confia 

gcût  utiles,  qumqu'ils  fussent  en  eux-  ji  ses  soins.  D'après  les  ordres  da 

mêmes  vérit^lement  iniques  et  per-  roi ,  Davila  réiUgea  une  kistraction 

fides.  Davila  serait  exempt  de  rcpro-  qui  fiit  imprimée  et  envoyée  à  tous 

che ,  à  l'égard  de  Catherine  de  Médi-  lès  vice-rou ,  gonvernenrs  ,  corrégi- 

cis ,  si,  en  racontant  les  différents  ac^  dors,  alcaldes  majors  etiaiendants  da 

tes  de  sa  régence ,  il  l'avait  toujours  toutes  les  provinces  d'Amérique  et 

peinte  telle  qu'elle  est  dans  cet  aveu  d'Espagne ,  par  laquelle  on  les  invi- 

tardit  Malgré  quelques  défauts  gra-  tait  à  euvoyer  à  Madiid  toutes   Its 

ves ,  sur  lesquels  ce  n'est  pas  ici  te  produclioas  curieuses  de  li  natur» 

lieu  d'insister,  son  histoire  reste  avec  qtt'ilspourraientreDContrer.Cemoyca 

les  qualités  éminenles  qui  la  distiu-  et  le»  connaissances  du  directeur  eo- 

f^nent  i  ce  qu'dle  a  de  défectueux  ne  hchirent  rapidement  le,  cabinet    ds 

peut  plus  'être  d'aucun  danger.  Le  Madrid,  qui  devint  bienidt  l'un  det 

cours  du  muées  a  mit  tout  ï  sa  p!a-  plus  beaux  del'Ëurope  et  le  plus  com- 

ce,  et,  comme  il  arrive  toi^ours  aprts  plet  de  tous  poiu'  le  régna  minerat. 

un  CETtaÏD  lapi  de  temps,  ce  n'est  plus  Davila  mourut  en  1  ^85  ou  ,1 786.  11 

lelouielbifilorienquipeulnoustrom-  était  membredo  l'académie  d'histoire 

fMr^urlesfa)ts;ce  «ont  les  laits  bien  de  Madrid,  et  correspondant  de  la  so- 

connus  qui  nous  serrent  à  juger  l'hi»-  fiété  royale  de  ],.ondres,  de  l'acadé- 

torien  iui-m£roe>  â-r—i,  '  mie  de  Berlin,  etc.  -  A.  B— t. 

DAVILA  (Dotr  Pu»»  Fjuhco),        DAyiLAyPADlI.LA(AirantnHV 

né  au  Pérou,  à  Gusyaquil ,  reçut  dé  domioicainespagnol.néau  Mexique, 

la  uature  un  goût  décidé  pour  l'his-  fut  prieur  du  couvent  de  la  Puebla ,  el 

loirq  naturelle,  et  vint  s'établir  à  Pa-  se  oisiingua  tellement  pu  somâoqnei^ 

ris ,  où ,  dans  l'espace  de  vingt  ans ,  d  ce ,  que  Philippe  III  lui  donna  le  titre 

hrma  un  snperbe  cabineL  DiSerentes  de  son  prédicateur,  puis  le  nomma-ar- 

cauies  t'obligèreat  de   le  mettre  en  chevâque  de  Santo-Domingv.  Davila  - 

Tente,  ttcefut  alursqueparutle  Ca-  administra  ton  diocèse  avec  beaucoup 

taloguesyslématiquee^raitormédes  de  sagetse,  et  mourut  en  i6d4-  ii 

euriontés  delà  TMturett  de  Tari  qui  av  ùt  èciil  ffistoria  de  la  provincia 

tompQsent  U  cabinet  de  M.  Davila ,  de  Sant-Jaep  de  Mexieit  de  l»  or- 

avec  figura  entaille  douce  de  pbir  dendeFreaicadores,MAAtid,  iSgo, 

fleurs  morceaux  ^ui- n'avaient  en-  îa-^'.;  Bruxelles,  t6a5,  n-fol.llot 

corepoint  eie  gf^ofét,  Paris,  1767,  troisienu  ^tioa  porta  cttiln:  ^Of 

:,  Google 
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ria  ffistortadel/tlfim'aEspimtjr  ieas  tités ,  j  é\ito\na  nn  très  <brt 
Ftorida,  Valladoiid,  i654,'iD-tbl-  courant  qui  Tenait  dans  luie  direction 
Cet  ouvrage  coiitieut  des  dortiinetits  opposée  à  celle  de  la  marée  avec  la- 
enrieui  sur  In  premiers  ttmps  de  la  quelle  il  marchait ,  et  lit  des  baleines, 
découverte  de  l'Amérique.  Ë-— -s.  Toutes  ces  drconstanceslui  firent cou- 
DAVILEfi.  f^oy.  Ayii.EE  {à").  clnre  qu'il  existait  un  passage;  nuis 
DAVIS(j£AV),n3TigatcDrnnglsis,  le  Tent  contraire  le  força  d'abandon- 
né h  Sandndge ,  dans  le  OcronshHv,'  ner  sa  recherche ,  et  dé  retourner  eu 
embrassa  de  bonne  heure  la  profrs-  Angleterre, oùdarrira  le  39  seplem- 
«ion  dernavin,  et  ne  tarda  pas  ày  de-  bre.  L'année  suiranle,  il  entreprit  on 
'MBirtrèshabilc.Cfaoisieo  i565'pour  autre  voyage,  et  pardi  le  7  mai  avec 
«lier  découvrir  le  passage  du  nord--  quatre  vaisseaux.  Arrivé  à  60"  de  k- 
oucTit,  il  partit  de  Darmoath  le  7  de  ttlude,  Davis  partagea  sa  petite  flotta 
jniD  avec  deux  uavirrs.  Le  19  juillet ,  en  deux  et  retourna  dans  les  parages 
par  60"  de  latitude ,  environné  de  qu'il  avait  parcourus  l'année  précé- 
•laces  flottantes  ,  son  équipage  fut  dente.  II  reconnut  que  la  terre  où  se 
ritonné  du  grand  bruit  que  prodoi-  bouvaille  mont  Bnleigh  élait  compO' 
«airnl  ces  masses  eu  se  choquant.  Le  sée  de  plusieurs  grandes  îles.  Des  gk* 
lendemain,  on  décoovrit  une  terre  he-i  Ms  plus  considérables  que  celles  qu^ 
vissée  de  montagnes  couvertes  de  nei'  avait  vues  pre'cédemmeat  apportc- 
gK;  on  VapptSaTerrt  de  désolation  s  rentdegraads  obstacles  à  son  vo;age^ 
cMtaitlapointeméridionaleduGrOFiw  et  découragèrent  son  équipage  ;.  quire- 
land;  on  ne  put  y  aborder.  Les  An-i  fosa  d'aller  plus  loin.  Ilâvis,  jaloaxde 
gUi-^  se  dirigèrent  ensuite  au  nord*  répondis  à  la  confiance  de  srsani»' 
ouest  ,  et  aperçurent  au  (i4''  '5''  teurs,  et  craignant  de  perdre  les  bon* 
une  autreterrc  au  nord-est.  Elleétalt  ses  grâces  du  secrétaire  d'état  Wal- 
bordee  d'Iles  couvertes  de  verdure>  singbam,  qui  avait  fart  à  cœur  la  dé- 
lies Ao^aw  descendirent  en  plusieurs  couvrrtedupas.sage,resoluldelapoar- 
endroits,  et  échangèrent  diffârcnlsob-  suivre  seul  dans  un  allège  de  trente 
jets  avec  les  haUtants,  qm  lear  firent  tonneaux,  qu'il  avait  fait  construire  un 
rnlendre  par  «gnes  qu'il  j  avait  une  peu  auparavant  L'ayant  pourvu  de 
grande  mer  au  nord  et  à  l'ouesL  Le  6  vivres,  dans  ane.faoïe  siiuêç  par  le* 
août,  Davis  trouva,  au  66"  4*"  >"■«  66' 33' de  latitude,  et  70"  de  Iod> 
terre  eobirement  dégagée  de  ftacc;  giludeocddenmle,  il  app:u^la  le  fi 
ily  mouilladans  uiiebonneKide,au.>  aoilt,  et  s'engagea  daos  nn  détroit 
dessous  d'une,  montagne  dont  tes  qullsmvit  pendant  quatre-vingts  limies 
âancs  resplendissaient  comme  s'ils  jusqu'à desiles,auiqiielles'i]doniulc 
eussent  été  d'or.  Après  avoir  nommé  nom  de  Cumberiand-,  et  au  milien 
la  montagne  J)font/ia/eigA,  et  donné  desquelles  il  espéra  découvrir  un  pas- 
-  des  noms  à  tous  les  lieux  voisins,  Da-  sage.  Ce  lîil  en  vaiii;  obligé  de  rentrer 
vis  soivit  la  côte  ju^q^i'à  la  pointe  la  dans  lo  haute  mer,  il  navigua  le  long 
plus  méridionale  qu'il  appela  Cap  da  de  la  rôle  jusqu'au  54°'  ^'  de  lali^ 
la  Wiiéricorde.l]  cotraalorsdansun  tude,  et  partit  le  11  septembre  pour 
détroit  large  de  vingt  lieues,  s'y  l'An^rterre,  où  il  arriva  .vm?  ta  fin 
avança  au  nord-ouest ,  et  découvrit  d'octobre  ,  bien  persuadé  de  la  réar 
dans  le  milieu  plusieurs  îles  où  il  4ité  du  passage,  La  plupart  des  iu%0' 
aborda,  A  un  pan^  ouvert  des  ctan^  aillais  rcftô^eU  néui^oii» 


BAT  DAV  6»» 

2e  s'iotérewcr  daos  une  nouvelle  fB-  iSoi^prtmicr  pilotedcla  Oottecam- 

tKprite;  maiile  grand- iréjoriai' Bu r<  nuDdee  par  Laucaitcr;  il  açcompa^ 

l«tgh  et  Wahingham  vinreut  à  bout  gna  ensuite,  ea  1 6o5 ,  MicÙbourn , 

de  la  faire  esécuter.  Ou  donna  h  Da«ii  qui  avait  éqtnpé  deux  vatweaus  pour 

trois  vaisseaux;  deux  «taient  destina  les  Indes ,  et  tut  tué  pris  de  Patane, 

à  faire  (a  pdclie  delà  morHe.  Il  prlit  le  !ig  déariabre  iS«5,  pardespira- 

le  19  mai  iSS^  ,  attéril  le  16  juin ,  tes  japonais ,  dont  os  avait  pns  U 

VII.  îles  situées  au  64°  1  puis  coati-  )Oiique.  ia  relation  de  ses  voyages  a» 

nua  à  vofmw  au  nord  |usi|uau  iit*  poi-d ,  écrite  par  lai-miiat ,  ainâ  quo 

11',  où  iT  appela  ffafM  Saundtrson  le  jeurail  de  son  troisième  vafa^,sB 

(rBipérBiu;edeSaunder6on)la  poinW  trouve  dans  le  lame  III  du  recueil 

de  terre  à  l'est  la  plus  avancée.  La  d'Backluyl;  txUe  de  ms  voyages  aux 

mer  avait  été  conUamnent  libre  à  lDdes,daaslestoui.I",etllI<.tkPur> 

l'ouest  el  au  n<»d..  11  fit  ensuite  qua-  riusetdans  Uarris.  Sa  lettre  au  comls 

Tante  lieues  a  l'anest;  les  gbces  et  le  d'Essex  contieot  iib  vocabulaire  du 

vent  du  nord  ne  jui  permirent  pas  langaged'Achen.  Le  détroit  que  Davis 

d'aller  plus  IcHB.  Le  a  juillet,  il  aper-  découvrit  dans  son  premier  voyage  au 

fut  le  mont  Balcigh,  puis  retrouva  le  aord  conserve  s«B  nota.  Si  les  gla- 

débwit  et  fes  îles  de  CumberiaDd,  et  cas  jie  l'en  eussent  empêche,  il  eiît 

regagna  la  DUT  le  29,  par  les  61°  ât  pobableaKtrtfaitksdéoouTertesqui, 

latitude.  Il  Et  ensuite  d'autres  décou-  nlus    tard,    illiutrireot  BafËn.  ^ 

vertes,  jusqu'au  Sa",  où  il   ne  je-  Jean. Davis,  de  Limebouse ,  publia 

trouva  pas  les  deux  navires  auxquels  en  an^is-:  RouUer  ou  Briève  DeS' 

il  avait  recomaaade  de  l'y  attendre,  criptiou'd^  ia  roule  pour  alltr  par 

cequile  mitdaDiSungrBiidembarrast  mer.aux  Indes,  éarit  tTaprès  l'ex- 

car  il  n'avait  presque  plus  de  provi-  pérunçe  de  cina  vqytiges.  Il  avait 

sioos.  Il  continua  sa  route  pour  fka-  init  taira  autcea  U  campacne  d'es  In- 

sUl«rre  et  rentra  le  i5  septembre  à  des  avec  Middleton,en  1007.  Harris 

Darmoutb.  L'armement  des  Espagnols  f  insère  ce  routier  dans. sa  colIeclioD. 

ceutre  l'A^gWerre  et  la  mort  de  Wal-  —  Di.vis  (Guillaume  ) ,  cbinu^en  à 

siugham    ayai^  fait    abanikniwr  la  biofd  d'un  navire  anglais,  après  avoir 

recherebe  du.  passage  au-  nord-ouest,  fté  losig-temps  piûonuier  des  Espa- 

Davis  tourna  ison  .actîvilé  d'un  autre  pioU,  dansles  prraiièfei  Muées  du 

eolé;  il  Qoauaanda  uu  navire  de  UlM-  .1  •]'.  siècle  ,  écrivit  la  reUtiou  de  sa 

Éoude  e^ipédilion,  de  Cavendish  ai|  Gaptii\it|l  Purcbas  a  extrait  de  cet  ou- 

graud Océan, :en  i5^i,«t  après.des  mage  ee  qui  ooncerpe  le  âeuxe  det 

n;dheurssuis.tipuibrc,  arriva  à  Bear-  AioaiOBcS,  jttr  lequel  D»^  navigu» 

Haven,  en  Irlande,  en  juin  iStjS.  En  pendant  deux  noia  el  demi.  Cet  ex- 
■  SgS.il  scrvitcomme  pilotesnriMie  trait,  où  l'aBitrouvedes  particulaii- 
flotieque  les  maccbands  de  Middek  téseiK'ieuses,e«téeitël>arBeberliSoa> 
bourg  cipédiaieni  am  Indes ,  «t  ^  £— s. 

sonreloitren  Hollande  .  en  iSff^,  it  DAVIS (ÉDOvann),  flibustier  an • 
se  bâia  d'envoyer  U  celaUon  de  son  ftlais,  piit,  i^nbla  ojortducapitaiBC 
soyafje  au  ooDite  d'Esses.  Aussilàt,  il  JeanCook,  lfi«etiimaadeaieiHdu  vitis- 
fe  forma  «ne  fioeiété  4e  oe'gociaall  teau  sur  lequel  étaient  çmbarqu^ 
^lui  prit  le  non  de  compagnie  des  In*  Cowley ,  Dampier  «t  Wafer.  Les  deux 
des  orieoiales.  Davis  fui  nocamé,  eis    pcemietsrayauliuceetHnBCuKitùtlÂi 
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pour  aller  aux  Itid«  avec  d'autres  ta-  apri»  avoir  not^  une    coDtn^'e^oi 

piumes ,  Davia  sorlit  du  port  de  Ria-  évidente  entre  les  rotAes  suma  pv 

Infatea^aoiit  i685,  ri,  apris  divers  DaTi.i  et  la    dùtaoce  de  Copiapo  i 

iocidciits ,  aniva  am  Galapagos ,  d'où  laquelle  il  place  cette  terre  et  la  frvk 

il  alLt  croiser  eo  1666  te  long  dei  tie,  soupçoane  qne  ce  sodI  lesibsih 

côtes  du  Pérou  et  du  Chili  jusqu'au  St.-Félisetde  St.-Aubroise.  Cooktl 

38' sud.  Il  prit  et  pilla  plusienn  villes,  Dalrymple  ont  prétendu  que  la  tan 

et  revint  aax  Galapagos.  Il  en  re-  de  Davis  nVst  qoe  l'ite   de  PiqiH& 

nartiieu  1687,  eiduf^aiiverslesud,  Fleurieu  démontre  qiiec«iteassertiat 

lorsque,  parvenu  à  la  hauteur  dn  37*  eat  iHexacte,  et  ajoute  q«K  Darii  a 

ao'  de  latilade  tud  ,  ii  eut  conoais-  mal  vu ,  et  que  ce  qu'il  a  vu  ou  01 

MDce  d'une  petite  SIe  de  table  ;  et,  voir  n'existe  pas  daiisia  position  ijdI 

ms'approchant, découvrit, àl'ouest,  avait  indiquée.- Aujourdbui  l'an  m 

nne  suite  de  terres  bantes  qni  se  pro-  place  plus  la  ttrre  de  Davis  nr  In 

longeaient  sur  nn«  étendue  de  qainM  cartes.  —  Div»  (  Hofvcl  ) ,  ântn 

k  seice  lieues.  Les  aeparaiions  qni  in-  pirale  an^ai» ,  se  tUstiogiia  dan  h 

tenompaient  cenc  ligne  firent  préro*  mer  des  ADti|les,"pids  alla  aàm 

mer  qiKc'élaieirt  des  îles.  La  petite  îtè  aux  îles  dn  oap  Vert  Ses  swcHht 

de  sable  est  Mttiéé  à  cinq  cent»  lieues  iijrant  inspiré  pins  de-  hardiesse,  I 

deCopiapo.viUesurlacdteduCbili,  voulut  escalader  te  fort  bâti  à  f» 

«t  à  six  cents  lieues  des  Galapagos,  boucbure  de  la  CîandR.  S'élaut  làd 

Davis  alla  ensuite  à  Juan  Fenuiider;  i  d'autres  pirates,  ils  emportéfenl  h 

doubla  le  cap  Horn,  aborda  au  non)  fort  deSerre-Lkine.  ItientoiiLi  ses^ 

du  Itio  de  la  Plata ,  et  apprit  en  ^w-  parèrent ,  parée  que  Davis  s'aperfai 

saut  dans  la  mer  des  Caraïbes  ,  que  IJiK  l'on  avait  fomenlé  dans  son  «pà- 

Jaeque»  H  avait  accordé  lepardon  aux  P^ge  nne  conspiration   pour  lui  èbt 

flibustier).  H  arriva  en  mat  1688  à  le  commandeinenl.  Il  Aa  ensuite  1 

Pbiladelphie ,  etretourna  en  Angle-  Tile  du  Prince ,  où  il  fut  tné  parla 

terre,  oùitvécotloDg-tetnpspaisiblA.  Portugais  en  1719.              £--*. 

)l  n'esisie  point  de  relation  de  son  DAVl.S  (ÉoouaBn),    peintre  rt 

voyage;  maia  Wafer,  qui  était  c)iinir>  graveur  au  burin  ,  né  dans 'le  pnt 

^n  sur  te  vaisseau  de  ce  fUbMiier ,  de  Galles ,  vers  ië4« ,  mMira  m 

en  a  donné  un  extrait  à  la  suite  de  Bon  enfance  beaucoup   d'inclinatioi 

«a  desoription  de  l'isthme  de  Darten.  pour  les  ans.  du  desain^  Il  appcit 

Dampier,  auquel  Davis  communiqua,  pendant  quelque,  temps  la  gntnn 

depuis  leur  retour  en  Angleterre,  la  dansfécoléde-Lomaty^iBais  iesma- 

découvertequ'ilavaitfàite,  dit  que  0*^11  vais  traitements  que  bù  faisait  éprM- 

probablement  la  côte  de  la  terra  aus-  Ver  la  &iDne  dé  soil  maître  l'obtigi- 

traUs  incognito.  La  position  de  la  HBt  à  le  quitter.  Contraint  par  la  ai- 

lerredeDavisaoccasiouoédegrandes  cessild  d'eodosser  la  livrée,  ii  wivil 

discossious  parmi  les  navigaienrs  et  son  niaitre  en  France,  oàjl  eut  fao» 

lex géographes.  Roggevrein,  quilacber-  sion  de  prendre  quelque  notiott  dt  b 

cba  iiiulilement,  nia  tbnnellement  sou  peuiture.  A  sob  retour  en  Angldene, 

existence ,  rt  accusa  Davis,  Wafrr  et  il  trouva  une  reisource  dans  ses  b- 

Datnpicr  d'avoir  ioveoié  à  plaisir  ce  leols,prit  le  burin  ouïe  pi>cean,scfaM 

qu'ilsen  avaient  écrit.  Cook  et  la  -  Pé-  la  nécessité  des.  circonstances  H  le 

tivtK  oei'sal  pas  trouva;  Pinçr^,  go&i Jes  pcrsoDuu  ^li  l'cmpiciy titih 
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fiuH  ses  gravures  soiit'aniourdliui  maladie  lîe  langueur,  mite  d'une  trop 
plus  connues  que  ses  tabteaus.  On  y  grande  application  à  IVtode.  X— s. 
truuïe  mie  suite  de  portraits  liisto^  DAVlSSON,ouDAVIDS0NtGiiiL- 
ciquBs.  Davis  semble  avoir  pris  »  tâche  j-jumb),  m^eriti  du  1 7'.  siècle  ,  était 
de  hire  )■  cuntre-parrie  de  Couper  d'uaefamillenDble  d'ËcossË.  )t  vioteâ 
(  fojr.  Samuel  Cooper  ).  Il  rail  à  re-  France  ,'  6it  il  obtint ,  selon'  Manget , 
présenter  tous  les  membres  de  la  fa»-  le  titre  de  médeciirdu  roi  et  d'inien- 
■nille  de  l'iufdrtunë  (Parles  I". ,  au-'  dant  du  jardin  des  plantes.  Leroi  de 
tant  dft  soin  que  Cooper  en  avait  miï  Pologne  le  noinua  ensuite  son  ar- 
i  peindretespartisarts  deCrunmell;  chiâtre.  Zé'.ê  partisan  de  Paracelse, 
mais  dans  la  suite,  Dbdtitant  auit  ca-  Divissoii  se  Rrra  presque  eictasivë- 
tiric(.'a  de  la  fortune  ,  Davis  effaça  wcntà  la  chimie,  ou  pintdr  à  ratchii 
la  léiedu  portrait  qu'il  avait  fait  de  mie,  dont  il  fit  des  applications  în- 
Charles  IJ ,  pour  ajuster  à  sa  place  la  considérées  à  Tait' dé  guérir.'  Ses  ou- 
téie  de  Guillaume  III,  lorsque  ce  vrsges , ornés  d'inicriptions  ridicnlei 
prince  monta  sur  te  tr6ne  d'An);!e-  bient  fi<ttiieD!ièf ,  sont  nn  assemblage 
terre.  Davis  a  gravé  d'après'vao  Dy^rk  moustniein.  d'bypolhises  frivoles  et 
1M  3cea  homo  qui  eSt  f  irl  rare.  A— s.  d'absurdités  (boitantes  :  \.  Phihsà- 
-  DAV1S(HEmi  Edwakm),  tMo-  pKa  pjTOteehnidit ,  sert  curricalat 
legien' anglais,  né  eo  i756£iWind-  zkyrniatricàs'.,  nohilhsimd  iOd  et 
»r,  pulilia  k  tingt-un  ans  aii'  Exa-  exùptatissitrUt  medicinœ  parte pynf- 
■men  de  i'ffiitoire  de-  la  déeadenée  tecknicd  inslruclas  ,  mttltâ  iistjiw  ' 
et  de  At  chute  de  l'tmptri  rommin ,  haud  vutgaribui  observalionibtts 
pur  Gibbon.  On  trouve  dans  cet  exa-  orfo  ma  tas ,  etc. ,  Paris,  1635,111-8".; 
ineu  beaaienp  de  Hagaciié  et  de  pro-  ibid.,  1657,  in-8'.  Celle  pi-oductioit 
fondeur,  et  plus  de  savoir  que  ne  btiarrea  él^  d'abord  traduite  rn  fran- 
devrail  le  faire  supposer  l'âge  de  fan-  çats  par  Jean  Hellot ,  sous  le  titre 
leur.  Gibbon,' qui  en  fut  très  vive*  à' ÉlÀnmts  de  la  philâsophie  de  ^art 
ment  aRecié,  y  fit  une  réponse  à  lu-  du  feu  ,  ouchemte,  Paris, i65i, 
quelle  Davis  réplifpia  ensuttei  Ou  re-  in-8'.,  puis  par  Dlvisson  tni-ntéme , 
grette -que  son  ifele  pour  ta  cio^  Paris,  1675,  in  -  8".  ;  Commenfa-, 
d'nne  religion  de  charité  ,  In  i  art  lai  S-  rtomnt  in  Peiri-Severint  ,  Dani , 
■é  o^blirr  les  égards  que  l'on  doit  ideam  medieina  philosophiez  pro- 
au  talent,  mfcne  dans  l'erreur;  aussi  pediem  proditurorum  pradromus; 
Gibbon  ,  rapproCk^ot  la  critiqiie  île  ît  quoplatanicas  doctrinre  explicnn- 
fiarvisdecellede  Wi)tsun,sHrsouou-  tiir  fundaintiitit ,  super  qtue  Niih-  ' 
Trage,  comparait  eelle-ci  à  un  cou-  pocrates,  Pàrdcelsut  ,  et  Seferi- 
teau  bien  aiguisé,  et  cd1^-là  au  bl-  nui,  necnon  ex  antilhesi  Jlristo- 
ton  d!ua  manant.  Davis  reçnt  du  roi',  leles  et  Grûemis  sua  stahilwere  Jog- 
danslecours  de  celle  controverse,  un  malrt  ,«tc.,la  Haye,  1660,  in-^'.  ; 
prosem  considérable  en  argent,  tau-  laHaye  et  Hoterdam,  i668,iQ-4°-â 
dis  que  rbistorien  ■  fut  récompense  l'on  rriléchii  que  ce  simple  pro<irom« 
d'im  a«tre  cé'.é  par  la  place  de  com-  cal  trois  fois  plus  considérable  que  le 
tatseane  du  bureau  du  commerce,  livre  de  Severinus ,  et  qoe  Davisson  ■ 
V  Cest  là  tout  ce  qu'on  connaît  de  ce  encore  augmenté  l'obscurité  de  la  doc- 
théologien  Il  mourut  le  to  février  Irine  qu'il  se  proposait  d'éclaircir,  on 
'1^84}  àgji  dç  viogl-buil  ans^i^'une  doit  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  sar- 
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chai^  la  lUUrature  médicale  des  n^  Aàt  membre.  H  < 
Gommenlaires  qu'il  aTaît  aDDOnce's  loisirs  à  l'élude,  et  t'appliqna  puti- 
a?ec  empbaw,  C.  culitremuil  à  l'arcbitectuiv.  Il  t^ 
I)AVlTÏ(Pi£BBE),sieiirdeMontt  toortle  i^août  1806  (einon  1807}. 
martiu ,  ne'  éo  1S75  k  TourDOO  en  On  a  de  lui  i  L  Projet  de  BUG»- 
Vivarai»,  mort  à  Paru  en  i635,  thè^aa  pablitfue  de  jurisprudenet, 
n'appliqua  d'abord  à  la  poétie,  l'a-  1775  ,  ia-8°.;  II.  Projet  de  for- 
tiaudomia  pour  se  livrer  aux  recher-  ttùne  des  mutes,  177a,  iit^'.;  IlL 
cb»  bisiont^uca,  d  ne  rènsùt  daci  Projet  d'un  pont  triomphât,  1781, 
nuçuQ  eeaie.  Le  recueil  de.  ses  <ta-  in-d'.;  IV.  Phms,  coitpm  et  ââ* 
Vres  laSéps.  est  intitule  i  Les  trofoux  tion  d'un  pont  en  fer  d'une  Mob 
soruiriicd^ï,  tilreparlequelilavou-  arche  de  cent  ipiatre-viitgt-dea 
lu  dopncr  une  idée  de  sa. facilité  k  pieds  d'ouverture ,  1800, ia  8'.;V. 
travailler  dans  tous  les  genres,  Pa-  Mémoire  sur  I«  co/utructiaa  Ja 
m,iJ|g().i.i6o3,etKoueii,  lôo^^io-  ponts  snfer,  1801 ,  iu^.;  VL  A- 
ti.  SeiJÉlats  ou  Empires  du  mon-  tonne  de  Ven^ire français  oufn- 
4e,  Paris,  ifo6,  in-ibl.,  sont  uac  jet  de  Odojme  triomphée  kia^ùn 
comiùlatioR  très  médiofre  ,  où  l'on  de  Napolàon-le-  Grand,rtstMirtU» 
troure  cepepdant  des  mOT(;eaux..<)ui  de  la  monarchie  sous  le  nom  it 
n'avaicfil  pas  .encore  paru  en  &aD-  Fempirv  français,  1806,  in^.; 
$uu  ,  tels  que  l'bi^ire  abrogée  des  VU.  Sa^part^ait  à  la,  socièUlOÊÉ 
rois  de  Perse  d'après  Mirkbond ,  <ju«  des  sci^anet ,  lettres  et  arts  de  Pf 
*l>avity  traduisit  de  Teseira.  Bancbin  rû  ,  sur  un  ouyragë  iatiiitle  :  De  b 
et  Itocoles  ont  successive Hieot  porte'  soiidilé  des  hdtimeiUs  {,i\vâ  a  fMt 
<«t  ouvrage,  d'uivriuipe  à  sept.  Louii  auteur  1^,  Cb.  Fr.  Viel),  1806, il- 
Godefroi  le  traduisit  «u  latin  sous  ce  M°.  ;  VIH.  Leçons  d'un  père  à  M 
titre  :  ^rchontplogia  costnfca,  Frsncr  enfants ,  ou  uemeil  de  sentenm  d 
fort,  1(149,  3t^.  J9'J«|.iQa-àtttTi.<  pensées  morales  extraites  des  mA 
bue  à  Davitf  quelques,  pièces  an  suy  leurs  ■  auteurs  latins  et  fraaaii, 
jet  du  siège  de  laitocbeUe,  publiées  i8oi,iD-i a; nouvelle  édition,  i8<4i 
sous  Je  nom  de  JUo»lmarti^,  et. le*  io-m.  Aucua.des  prc^s  d'arcUl» 
Origines  de  tous  /«  ordres  inUilM'  lure  de  Davjr  de  Cbavigne  b'i  H 
res  et  4e  chctderie  4e  la  chrétien-  exécuté;  msis  du.moios  ce  Tut  à  mi 
le, Paris,  iâ35  ,  in-fol.  Kocoie?  a  ùle  et  à  sas  déwarcbes  que  I'm  A< 
.fait  préeàlM- de l'élç^e  do  l>iri(;Téi-  larocODsirwJtioKâupMitquisetnM 
dilion  3u'il  a  jHibliée  <le  ses  £tais  cntreiesjlesSl.-LgvisGtMottc-Duft 
va  Empires  du mwde.  Parie,  1660,  M.  CI).  Fr.  Viel  A  domié  uneAtliM 
itt-til.  W— «.  nécrologie  sur  Fr.  jàrO.  BtiT 
DAVY.  Ft^.  DnPBKROi*.  ChMigné,  J&07  ,  iB-4°.  A.B-* 
DiVY-BROSSARD.  Foy.  Bros-  DAWESC»ir  WB^iAMJiiaqiit* 
UBD,  m  Supplément.  )67i|-d<ns  une  (ereedeaoDpàc,*- 
DAVY  .DE  CHAVIGNË  [  F^uuf-  luee  pnis  de  Sraiplcée,  daos  If  e°^ 
$oi«-Ahzoiiie  ),  né  à  I^ris  le  4  K>n  d'Ëssex- UéudipàOxf«nd  elàCM- 
1747,  aprcsavoirfaitscsébidasAhez  bridge.  Afant  pris  ses  dirgréselMf^ 
lesoratotiensi  Jully,  ct^a  drOM  à  les  wdiX«4>HS<ceXle  dernière  bbîw» 
Paris ,  acqaii  une  cbaiige  d'imlitwr  lé ,  il  en  ftit^onmé  vice.<b«M(lin^ 
cala  cbambredes  comples4optsoQ  i6t)6,etpeHapréc«baptlaûiordiM' 
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i:e  (lu  roi  Guillaume ,  et  poum  eiisuï-  xnc.  raison,  qa'il  ferait  un  plus  utile 

ledepluïieursbe'Béfices.llfuteDgraii-  emploideses  âudes*  s'il  les  cansa- 

deCaveurauprësde  la  reine  Anne,  qui  craît  à  ectaircii'  et  corriger  le  [cxu 

le  prit  aussi  pour  un  de  set  chape-  de.i  classiques    anciens.     Si.'»    MU' 

lains  ordinaires.  Cependant  un  de  ses  qellanea  crilica  virairt  le  jour  en 

■SernifHu,  prêcha  devant  la  reine  eu  i-jiS,   Cet  ouvrage,  qui  l'a   placé 

i^oS,  à  loccasiou  du  3o  janvier,  ap  cang  des  plus  habiles, cfiiiquts, 

ayant  déplu  à  quelques  personnes  de  coudent  des  opservalions  très  neuves 

la  cour,  on  trouva  le  mojcu  d'era-.  et  1res  délicates  sur  plusieurs  p^irlies 

p^ber  cette  princesse  de  le  nommer;  de  la  syutaïc  et  de  la  prosodie  grec- 

au  siège  de  Lincoln  ,  alors  vacant ,  et  que.  Les  pri^pipes  de  Dawes  ne  sont 

quelqu'un  lui  disant  que  son  sermon,  pas  toujours  incontestables ,  el  queU 

lui  avait  £iit  perdre  u,a  évèche' ,  il.  qucfois  il  pa  géue'ralise  trop  Ira  CQif^c- 

lépoudit  qu'il  n'avait  pas  lieu  de  se  queoces,  Ou,  voit  aussi, qu'ilcoBiiais»- 

pllindre,  •  puisqu'il  n'avait  pa^  prê~  uit  mieux  la  laDgu(\  des  pètes  qua 

■  cbédansrJDtenliond'eiigaguerwi.»  celle  des  prosateurs.  Néanmoins,  il  a 

Cependant,  il  fut  nommé ,  en  17074  paru  peu  de  livres  plus  utiles  que  les 

CveqncdeChester,  et,  en  17141  àr-  MisceUanâa  criUca,  el  qm  aicat  bit 

clKvêque  d'York.  It  fut  fait  en  mê-  faire  autant  de  progrès  à  lu  critique 

Bie  temps  conseiller  d'étal.  Celait  un  verbale.    La    meilleurs  édition   des 

homme  d'un ,  oaractëre  respect-) ble ,.  itiscellaneacilct\ki'Q\tQti,  i^8i, 

mais  .sans  talent.  Ses  .Serninns ,  écrits  avec  les  nutes  de  M.  Bucgess  j  elle  a  ro- 

d'un  style  simple  et  lamilinr,  pcodiii-  p;ir4i  a  I^'ipzig,   en  i8u4,  par.  les 

sinent  cependant  un  certain  effcl^mai^  $oin^  de  M;  I^les.p^wes  avait  prO' 

fC(  «ffét  était  du  presque  enliereiaeoj  uh^  ^  éditions  à'ffomèrt ,  do  Pin' 

a  la  beauté'  de  sa  figure  et  i  celle  de  dare ,  des  tragiques  gr^cs ,  et  S^- 

son  oTcane ,  soutenues  d'un  débit  pleii)  rislophane,  dans  les  comédies  dui]uel. 

de  uablesse  et  de  gravité.  U  moiurut  il  se  vantail  d'avoir  (urrigé  au  m'oins 

le  3a  avril  1724.  Ûp  a  de  lui  :  L  deun  luitlç  passages.  11  mourut  du 

un  poëmc  médiocre.,  intitulé:  ^na-^  spleen  en  1766,  sans  avoir  eu  le 

tem/e  de  l'athéisme,  ifî^ô  ;  lî-  les  tpiQjiif  d'exécuter  aucun  de  sespro- 

Devoiri  du  cabinet ,  etc.  ;  JU.  de^  jets.  {>awes  était  d'un  caractùre  ja- 

armons.  Ces  ouvrages,  et  quelques  |uux  ,  et  d'une  bizarrertequi  allait 

autres,  dont  plusieurs  sont  posiiiu-  jusqu'à  la  folie.  Nuiumé,  en  175^* 

mes  ,  ont  été  réunis  en  1753,  en  3  ilW^'*  ^  Técote  de  Newcas^e  ,sutf 

yul.  in^d'.,  avec  une  Fie  ifi  Vau,  'ty^^t  'I  'u  avait  bit  dé.tcr^er  tous 

leur.                                     S — o.    ,  les  écoliers;  si  bien  qu'où  l'epg^na  i 

D.AWES  (Ricbabd)  naquit  e^  ^  diémettre  àe  sa  place  el  die  celle 

Angleterre  dans  l'année  1708.  Il  eiU  de  ii;iaîtrc  de.  rhôpi(al  de  Ste.-marie 

}>uur  maître  Antoine  Black.naU ,  dont  d^lus  la  mèuie  ville ,  pour  une  su^me 

les   excellentes  leçons  le    mic^nt  eq  annuelle  de  tto  iiv.  starl.       ]i— >-sf, 

étatd'enirer,  en  17^5  ,  à  l'uuiversilé  DAWOI)D,ftls  de  Kassir  ,  do».- 

de  Cambridge.   Onze  ans  aniÈs  ,  il  Isur  pusulman ,  iienon^m^  pour  sa 

ewnmença   à  se  .f^re  ci>nuaiLti;e  par  ÂcieoCf  el  sa  pié^c ,  e'tjiit  d^  la  tribu 

VEsstù  d'une  traduction  g^recque  du  de  Tl^i,  illustre  par  les  grajujs  boia- 

Paradis  perdu  ;  mais  il  ne  donn»  .mes  qu'fUe  a  .produits:;  tels  que  iU- 

càcçdefrseiu,  iroitrant,,  V^m,  le  nodéfede  U^gBoéiosiié^  c> 
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Àboi'i-T(?inam(f,ABou-TÉ»liMl,ei:-'  chercliait  à  répondre  sur  de  vrfrili- 

crllent  poitF.  Dawuud  les  Calait  par'  ble»  goiiffraoces  ;  c'était  à  celles -li 

M  nre  probité ,  duot   U  méinoire  quil  consacrait  son  temps  comme  u 

■ubsbte  enoore  parmi  les  Arabes.  Un  fcrluoe.  Son  premier  ouvrage  fut  une 

«le  ses  disciples  lui  dit  un  jour  qu'il  piècedevers  publiée  en  i^^S,  can- 

désirait  appi'Ciidre  à  tirer  d^  Tarie  ;  le  tre  l'esclavage  des  nègres ,  le  Tf^e 

fttini  persunnagi!  loi  repOudii  :  <  \V  inoi^on^,  qu'il  composa  de  compagnie 

«  est  bon  '  de-  savoir  tirer  'de  l'arc  ,  arec  sou  ami  liick.nell.  Une  éloquente 

>  mais  considérez  à  qnoi  Tons  vouttiz  dédicace  qui  pr<écèdc  la  5'.  édiliiin  de 

>  dépenser  tes^urs  'de  toW  vie.'*  ce  poème  ,  est  adressée  i'J.-J.  Bous- 
Dawoud  mourut  en  160  de  l'hégire  sean,  dont, Th.  Day  était  adinirafenr 
(777deJ.-C)                  '  J-^n.  enthousiaste.  En  1776,  il  publia  ns 

DAT  (Tbohas),  né  k  Ijondres  en'  autre  poème  contre  la  guerre  de  l'A- 
1748,  d'un:  col kctenr  des  dauanes  mérique.intitulélesIegiaruifÀ'OuAi; 
qui  lai  lantsa  itn^' fôrtuoe  eonSiden-  et  en  1777,  uupoëmesur  la  Z^^ob- 
bic,  perdit  son  père  étant  encore  en-  tion  de  i'jimérique.  Les  ouvrages  de 
Jànt.  Sa  mère ,  feiime  d'un  esprit  dis-  Day  ne  sont  point  des  modèles  de  poe- 
tingué,  l'éieva  dros  des  bâhitudes  sie;  cependant  on  y  trouve  des  ima- 
d^iD dépendance  qui  influèrent  sur  ges  tItcs  ,  de  la  force ,  et  le  noble  kb- 
lout  le  conn  de  sa  vie.  11  fit  ses  der-  timent  qui-  l'animait.  Il  écrivit  ansa 
nières  études  k  Oxford,  s'instruisit  avec  succès  plusiears  morceaux  de 
ensuite  dans  la  connaissance  des  lots ,  prose ,  et  contre  la  guerre  de  l'Âméri- 
et  exerça  jnéme  les  fonctions  .d'àroJ  que,  et  contre  f  esclavage  des  ntgres; 
rat,  quoiqu'il  ne  fit  pas'  dans  Pifirtn-  mais  eequi  a  obtenu  peut-être  le  soc 
tiun  de  s'^attachei^  k  cettff  profèssbn^  ces  le  plus  duraUe,  parce  qo'il  ne  tieni 
Il  employa  plusieurs  années  à  veya-  pas  aux  circonstances,  ce  sont  ses  ou- 
ger,  s'appliquant  particulièrement  k  trages  pour  les  enfants ,  enb'e  autres 
i'étude'des  homtnes  et  à  robserva-  son5ifn4^rtiefJ(feK<»»,regardecOBi- 
liou  des  meeurs  \  et  se  pénélrani  ton-  me  l'un  des  meilleurs  en  «e  genre, 
jours  davantage  des  miiiix  qtii 'assië'  Cet  Qutrage^  piibKé  en  trttis  parties,  b 
grntl'hnmilnité,  moins  pour  s'en  taisr  Juïmièrê^n  17S5  ,  et  la  dernière  en 
»er  abattre  qne  pour  thercbér  des  i 7B9,  *  (té  traduit  en  français  {  par 
moyens  de  les  souliçcr.  Celait  aân  Berquio),  etaéléaussiçoôlëque  ré- 
d'avoir  plus  de  temps  a  y  consacrer  pandu  en  France,  quoiqu'on  y  piûss« 
"qu'il  s'était  affranchi  des  ti-ibuts  qu'ira-  ïperc«ïoir,  aux  idées  plus  théoriques 
pose  la  société.  Egalement  étranger  que  pratiques,  que  Day  n'avait  point 
à  toutes  ces  petites  obsei-vauces  que  ,  d'euftnts.  Cet  homme  vertueux  avait 
le  monde  nppetle  des  devoirs,  et  aux  aussi  ses  Hdicules,  qui  tenaient  à  ses 
soins  esiérieors  qu'on  regarde  com-  vertus  mêmes.  Il  voulait  une  eompa- 
me  des  bienséaoees  d'étal,  Day  por>-  gne,  mais  telle  qu'il  ne  pouvait  U 
tait  sa  négligence  jusqui!  sur  ce  qu'il  trouver.  U  résolut  de  la  former  1»- 
meltait  au  rang  des  besoins.  Les  com-  même  sur  un  modèle  imaginaire ,  et, 
modités  de  la  vie  lui  e'Iatent  incon-  conjointement  avec  un  ami  qiû  par- 
nues  ,  on  pourrait  dire  même  incora-  lageait  les  rêveries  ,  il  entreprît  l'édif- 
modeslorsqu'^Ies  gênaient  sa  liberté,  cation  de  deux  jeunes  oi-phelinei 
et  odieuses  si  elles  eussent  dérobe  abandonnées  ,  dont  une  était  dest»- 
quelr^ue  cbose  aux  30  uUgcraeob' qu'il  n4e  à  devenir  M  dmau.  Duu  U  Tuf 


,  Google 


DAT  »AZ               «4» 

4e  fendlurdr  contre  la  douleur,  «t  de  '  (foemmeiil  exposa  à  des  épidémies, 
l'aguerrircontre  la  crainte, il  versait,  lui  fil  inlroduire  ,  non  sans  peine, 
dil-oii ,  sur  ses  bras ,  de  la  dre  fon-  d'heureuses  r^roraes  dans  les  hdpi- 
due,  et  lirait  dans  ses  vitemcnts  de*  taux.  Après  vingt-huit  ans  d'un  té- 
coups  de  pistolet  qu'elle  devait  sup-  jour  presque  continuel  dans  les  colo- 
|ioser charges  i  balle.  Pour^prouver  nies,  DuiUe  revint  en  France,  et  fut 
sa  discrétion ,  il  lui  confiait  des  secrets  invita  par  le  goaveniement  à  publier 
^Dt  la  connaissance,  lui  disaît-il,  Ici  rësuluts de  sa  lon|^ expérience, 
pourrait  l'rxpoter  k  de  gr^mds  dan-  sur  les  diverses  maladies  des  cUmata 

frs;  mais  le  naluiel  l'emportait,  et  chauds.  L'excès  de  son  desint^resse- 
resukal  de  celte  toâhode  ne  répon-  meut  nuisit  beaucoup  h  sa  fortune  ; 
dant  pas  du  tout  h  ses  vues,  il  sévit  aussi  les  indigents,  qu'il  secourut  cooi- 
vb^né  d'y  renoncer  :  il  se  maria  ce-  tamtneut  de  tous  ses  moyens ,  pleu- 
peodanten  i^nS.  Cet  faotnme  si  in-  rèrani-ilg sa  mort,  arrivée  à  Parisea 
dépendant  avait  trouvé,  malgré  set  juin  i8ia  :  il  était  Agé  de  près  de 
singularités,  ou  peut-être  k  cause  de  quatre-vinj^  ans.  Nous  avons  de  lui; 
ces  singularités,  une  femme  d'uu  et-  !■  Observations  sur  Ui  maladies  des 
-prit  éclairé  et  capable  de  partager  ses  ii«grs£ ,  Paris ,  17^6,  in-8*.,  '79'i, 
id^.  On  aurait  été'  étonné  qu'une  3  vol.  iu-8°.  Cet  onvrage  a  été  com- 
ame  si  bienveitlanic  n'eût  pas  tonli  l«  posé  dans  le  dessein  d'arrêter  j'cf- 
prix  des  affections  domestiques.  Une  frayante  dépopulatioii  des  noirs  ,  qtw 
'de  set  principales  occupations  depuis  l'auteur  atuibue  à  une  nourritura  . 
son  mariage  fut  de  fùre  valoir  une  lasuiEsante  et  grossière ,  au  défaut  d« 
ferme  considérable  dans  le  comté  de  vêtements,  au  passage  subît  du  chaud 
Surrey,  et  d'y  essayer  divers  proce-  au  froid  ,  â  un  travail  forcé,  au  liber- 
dés  d'agriculture  auxquels  il  employait  tinage  et  à  l'excès  des  liqueurs  fortes. 
Je»  pauvres  du  voisinage.  Day  mourut  Ce  livre  est  terminé  par  un  PrécU 
le  38  septembre  17)^9,  k  l'jgs  de  sur  l'analyse  des  eaux  minérales, 
quaraote-ua  ans,  d'une  chute  de  pour  servir  de  guide  aur  jeunes  me- 
jâieval.  X— t.  decins  et  chirurgiens.  11.  Observa' 
DAZILLE  (  jEAM-BABTBELEin  ),  tions  générales  sur  les  maladies 
jnédecin,  fut  âève  d'Antoine  Petit  des  climats  cluuids ,  Paris,  i^HS, 
Vommé  d'abord  chirui^ien  -  major  in-8°.  L'objet  de  cet  ouvrage ,  entre- 
dans la  marine  royale ,  en  1755,  il  prispar  lesordres  dugouveruemcot, 
-parcourut  diHëreoies  contrées  loiiitai-  est  d'instruire  les  roédccius  ipii  s* 
iies,U  Guyane,  le  Canada,  les  îles  de  destinent  à  passer  daus  les  coloui», 
France  ,  de  Bourbon ,  de  Cayennc  et  et  spécialement  dans  l'île  de  Sl.-Do- 
de  St.-Dominigue.  Ce  fut  un  naufrage  mingue  :  l'auteur  signale  les  vices  de 
qui  te  conduisit  au  Canada  en  1 768  :  situation  de  divers  établissements  â* 
l'année  suivante,  il  se  trouva  au  bom-  celle  ile,  doDuc  l'analyse  de  ses  eanx 
itardement  de-  Québec,  pendant  le-  minérales  ,  lait  des  remarques  utiles 
quel  il  eut  de  nombreuses  occasions  suraesprodttctionsmédkamenteuscs, 
aexercer  sestalens  chirurgicaux.  En  et  termine  par  de  bons  avis  relaiifs 
1776,11  reçut  le  brevet  de  médecin  a  la  salubrité  publique  et  particulière 
honoraire  du  roi  à  l'Qe  de  St. -Do-  de  la  colonie.  III.  Observations  sur 
mingue.  L'obligation  de  pratiquer  Je  tétanos ,  sur  la  santé  des  fem- 
iMu  des  clÙHaii  inudobres  et  frd-  mes  ênceinles  et  sur  lei  hô/iilnHX 
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d'entre  les  tropiifues  ,  Paris  ,  1 788 ,  des  Fû^'s  amoureuies,  et  qndqoa 
iii-80  ;  réimpi'i niées  en  1 794  ,  Cl  for-  autres  dans  Icsqurii  il  rt^l  nu  accnd 
luact  le  tome  11  des  Observations  très  fiiTorable.  lli'etonrDaàBruidla 
sur  les  maladies  des  nèf^res.  Dans  finir  son  mfjacenmtt ,  et  revint  en- 
celte  production,  mise  au  jour  ,  suite  à  Paris,  ou  il  fut  reçu  à  ['rsuilï 
cotntnela  prdcélente,  jar  ordre  su-  u6  mars  1776,  ei  sociétaire  le  a3 
|mrieur,l>»ilkreltve)e>erreurs  des  mars  de  fan  née  suivante.  Le  jen  de 
medecint  qni  it'ont  pratique  que  fort  Daiincoitrl  e'tait  plus  s.-)ge  qne  bc2- 
peu  de  temps  dans  les  colonies, er-  laiil;  il  manquait  de  verre,  et  fm 
reurs  relatirçs  surtout  aus  causrs  du  assure  que  Pi-eville  répondit  à  qod- 
Ictanos,  dont  la  prinsîpate  est  une  qu'un  qui  lui  demandait  son  axh  su 
transpiration  supprimée  par  l'impres-  cet  acteur  :  ■  C'est  un  &'in  «tmique , 
sion  si^ite  d'un  air  frais  et  humide.  «  plaisantme  à  part  ».  Que  ce  ml 
L'auteur  fait  connaître,  en  outre  ,  soit  vrai  ou  supposé  ,  il  indique assa 
l'influence  dangereuse  des  gr.nndes  clairement  re  qui  manquaït'à  ce  en- 
opérations  diirargicales  et  des  nièdi-  nëdien.  Daziucourt  était  d'aiHeois 
Caments  irritants  et  s  pin  lueur  a  ur  doué  d'une  {;raiide  inlelligeBet;  1 
le  déreloppétneul  du  tétanos  irau ma-  aViiil  nu  excellent  Ion,  ri  jouait  sib^ 
tique;  il  indique  les  mojeus  de  pr^  tout  avec  beanrdup  de  supériorité  ks 
venir  cette  Krriblc  maladie ,  ri  s'c-  vaicis  de  bonne  compagnie.  Cbcûin 
tend  sur  te  meilleur  trailement  qui  17H5  par  la  rriue,  pour  lui  doiuier 
lui  convienne.  Ces  triis  ouviaws ,  des  leçons  de  dédamatïon,  il  albit 
écrits  «rec  candeur,  remplis  d'ex-  jouir  du  fruit  de  ses  travaux ,  lorsqac 
cellentes  vues,  et  de  préceptes  fun-  la  révolution  vint  détruire  ses  «^ 
dés  sur  une  longue  et  lieureuse  pra>  rances.  Arrêté  et  emprisonne  avec  k 
tique ,  sont  d'une  nécessité  indispeit-  plupart  de  ses  camarades ,  il  supporta 
sable  auxmédedus  quidoiTcnt  exer-  onKe  mois  de  détention  arec  bcan- 
cer  dans  les  colonies.  U~i> — tf.  coup  de  phttoso^ie.  Kn  1807,  il  ta 
DAZIKCOURT  (  Joseph  -  Jur-  nommé  professeur  de  déclani&lioB  ai 
Djptiste  ALBofr,  plus  connu  sous  conservatoire  de  musique;  et,  dans  la 
le  nom  de],  lisquit  à  Marseille  en  même  année,  directeur  ics  speeta- 
1 747  I  d'un  négocinnl  qui  ne  négligea  des  de  la  cour.  Une  fièvre  intetwl- 
rien  pour  son  éducation. Maisn'ajant  teulc,  que  les  occupations  de  ceDe 
aucun  goût  pour  le  commercé ,  il  pro-  di'i-niérc  place  le  fiircèreiit  de  n'gi- 
fita  dés  bontés  du  marérhâl  de  Richc^  ^er,  le  conduisit  au  tombeau  le  H 
lieu ,  qni  l'occupa  dans  son  caliinet  k  mars  1 80g.  Daziacouri  a  éié  vïvemrat 
mettre  en  otdrc  de»  ntémoirei  sur  sa  regretté  de  tous  ceux  qui  ont  été  i 
vie.  Comme,  dans  ses  moments  de  portée  d'apprécier  la  bonté  de  ses 
)o)sir,itse  livrait  à  l'étude  de  plusieurs  caractère.  On  a  publié  deii  Wémoirti 
■  aies  qu'il  jouhif  en  société,  Icssi>c<:ès  de  Daiincourt,  iSro,  ïn-8  .Cest 
qu'il  obtint  rengagèrent  à-  solliorpr  une  mauvaise  eompilat ion  à  la  rédac- 
un  eUgagemt^r  pour  le  théjtte  de  tion  de  laquelle  DazinrourI  ei>t  obso- 
Bmxellcs,  où  if  reçut  d'eXrellentes  biraelit  étiâuger:  I!  avait  lui  -bAw 
leçons  du  cutnédiea  lAannelaire ,  qui  publié  en  1800  une  Notice  mr  Pré- 
en éiatl directeur. DaïineoortaJaMob^  ville,  in-8*.  P— i. 
tenu  UB  ordre  de  début  peur  le  ThéS-  DÉAGEANT  (Guiscbab»)  ,  ué  i 
'tre-fran{ai9,  y  jouakrae  de  Crispin  .S^iiii-MarccilincnDaupIiiné,  Àïd'a- 
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hatA  derc  du  coiitr6leitr-g^néral  des  nîiret  années  du  roi  Henri  IP',}as-  ' 
iiiianccs  fiarbio ,  «t  ensuile  secrétaire  qu'au  commencement  du  ministère 
d'AmauId  d'Aodilly.  Ctluî-ci  fit  sa  for-  de  M.  te  cnrdinal  de  Bichelieu.  Déa- 
lïine  en  le  plaçant  auprès  du  duc  de  gwm  écrivit  ses  mémoire»  à  la  de- 
Luynes,  dont  il  deriiit  le  favori,  et  mande  de  Richelieu,  et  il  ue  les  écri- 
aoqiiel  il  rendit  d'importants  services  vit  que  [louc  obtenir  sa  libcrlé.  Cet 
loi's  de  la  chute  du  maréchal  d'Ancre,  ouvrage  n'est  donc  qu'un  manifeste 
Il  prit  une  part  1res  active  AUX  intri-  contre  Luvnes,  dont  l'aotcur  avait 
guej  de  la  cour  pendant  les  premières  reçu  tant  de  bienfaits,  et  nn  panc^y- 
auDécs  du  régu'e  de  Louis  XIII,  et  crique  outré  du  cardinal.  On;  trouve 
otitiiil  la  couliEiQce  du  jésuite  Arnoiix,  cependant  quelques  particularités  peu 
conicsseiir  de  ce  monarque.  De'a-  connues;  inai^  Déageanl  qui ,  suivant 
géant  était  veuf  ;  le  roi  ,  qui  lui  le  Vassor ,  <  n'avait  ni  honneur  ni 
voûtait  du  bien,  l'engagea  ji  entrer  >  conscience,  »  etdontArnauldd'An- 
dans  les  ordres,  et  lui  offrit  l'^vS-  dilly  et  Legraioparlenltrès  mal,  g'al-  r 
cbé  de  Ltsieux,  mais  il  refusa  ,  et  iribue  la  gloire  d'une  foule  d'cvénC' 
contracta  un  nouveau  mariage.  II  se  ments  auxquels  il  n'a  eu  qu'une  biea 
mêia  ensuite  de  ta   conversion  des    faible  part,  fi-— a— t. 

protestants  ,  et  cellede  Lesdiguières  DE&ELLE(Alexai>dre -CÉSAn> 
toi  le  résultat  de  ses  n^;ociations,ce  naquit  en  176^  a  Voreppe,  cnDau- 
qiii  fit  dire  ik  Ridtlieu  que  ,  a  sll  phiné.  Il  avait  à  peine  quinze  ans 
avait  terrassé  l'bérésie  eu  France ,  lorsqu'il  entra  en  qualité  de  sous- 
Déagcant  lui  avait  donné  le  premier  lieutenant  dans  un  régiment  d'.irlil- 
coup  de  pied.  »  Cependant  quelque!  lerie.  Capitaine  au  commencement  do 
discussions  qu'il  eut  avec  MM.  de  la  révolution ,  il  se  dévoua  à  sa  causa 
Chaulnes  et  de  Luxembourg  causèrent  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  servit  d'a- 
sa  disgrâce^  alors  il  s'attacha  au  ma-  burd  A  l'armée  de  la  Moselle.  Dan» 
réchald'OruanOigonvcnicur  daprin-  une  alTaire  qui  eut  lieu  peu  de  jours 
«eGaslon,  et  figura  avec  lui  dans  l'af-  avant  la  prise  de  Charleroi,  il  délivra 
fairede  Tallayrand-Chatais.  Ilfulmis  avec  quelques  braves  sa  compagnie 
i  la  Bastille,  oii  Uicfaclieu  le  retint  loutcntièrequelcsAutrichiensavaicnt 
long-ieraps ,  sous  prétexte  qu'il  avait  £iite  prisonnière.  Il  parvint  la  inéme 
eu  avec  plusieurs  grands  personna-  année  au  grade  de  général  de  bri- 
'  ces,  dont  on  suspectait  la  fidélité,  gade,  et  fut  employé  successive  m  tut 
des  relations  contraires  au  bien  de  à  l'armée  de  Sambre-et-Meusc  et  à 
l'état.  Après  sou  élargissement ,  on  celle  du  Rfain  ou.  il  fit  toujours  partie 
l'exila  dans  sa  province,  où  il  mourut  de  l'avant-garde.  Le  général  Huclie, 
en  i6î6,  exerçant  la  charge  de  pr«-  son  beau-frère,  ayant  été  chargé  du 
mier  président  de  la  chambre  des  commandement  de  l'armée  qu'on  enr 
comptes.  Adrien  Houx  de  Morges,  voya  contre  l'Irlande  en  11^96,  De- 
sou  p4:tit-&ls,  a  publié  en  1668,  à  befle  fut  dé  l'expédition  (  T.  Hoche). 
Grenoble,  en  1  vol.in-ia,  un  ou-  Asonrelour, il pritle  commandement 
vragcdesonaieul,iulitulé:itf<^moîrei  en  chef  de  l'ariitlerie  de  l'armée  de 
(2e  M.  Déageant,  envoyés  à  M.  le  Sambte-e^M!euse ,  et  lor.iqu'en  1 797 
cardinal  de  BicheUeu  ,  conlenant  les  Français  passèrent  le  Rhin  â  neu- 
plusiears  choses  particaltères  et  re-  wicd,  il  se  jeta  le  premier  dans  une 
atarqatMes,  arrives  depuis  Us  def'    baïq^enul^lefeudereuneai,  tra- 
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versa  avec  son  artillerie,  et  s'a[)pro-  son  esprit  et  ses  connais^Dees  ,  (pu 

cliaul  des  redoutes  he'rissées  de  ca-  celui-d  le  remit  eu  liberté.  Ses  dër- 

uons ,  il  en  soiilint  le  feu  à  mitraille  nitres    aiiDées   furent  assez    tumul- 

1  cent  pas  de  di^lauce,  et  cisposia  avec  tueuses.   Le   prévôt    rojal    des    îles 

tant  de  Tivacité  et  de  bouneur  qu'it  FeVoer  lyrannisaiE  les  habitaais  ;  Do- 

démonta  les    pièces  de  l'ennemi.  II  bcs  se  mit  à  la  tête  de  ceux  4]ui  accn- 

Sassa  ensuite  à  l'armée  d'Italie;  mais  saientce  fonctionnaire,  et  réussit  à  le 

j  resta  peu  de  temps;  car  il  fut  faite  p|)nir  par  legouverucment;  mus 

envoyé  avec  lej^e'aéral  Lcclerc  à  Si.'  une  pciite  faction  qui  tenait  pour  le 

Sominguc,  ou  il  est  mort  en  i8oa  prevoi  fit  en  revanclie  éprouver  il 

des  suites  de  l'e'pidémic  qui  y  fit  tant  D(;bes  diverses  vexations  qui  ginin- 

de  ravagt's.                    B— c— r.  blemeiit  abrégèrent  le   cours    de  s* 

DEBELt.OT.  To^.  Bellot.  tIc.                            M — B — m. 

DEBES  ( Lucas :JACOBsoir).  né  DEBEZ  (FESBAtto),  né  à  Paiii 
dans  riledanoise  de  Falstcr  en  i633,  vers  iSiH,  professa  d'abord  les  bu- 
mouruten  16^6,  ministre  del'Évan-  mauite's  aucoU^e  de  Bouigogne,eii- 
gile  k  Tlioi'sliavn ,  dans  l'île  de  Slro-  suite  au  collée  des  Bons-Eolontit ,  H 
ma,  la  principale  des  îles  Féroer,  Il  enfinà  Mimes,  où  il  demeura  neuf  an- 
employa  tous  ses  loisirs  à  nûstoire  nées.  11  revint  à  Paris  sans  Être  plos 
naturelle  et  civile  de  ce  singulier  ar-  avancé  que  lorsqu'il  eu  était  parti.  Sa 
cbipel ,  qui  iutéresse  la  géolo^e  par  condition  ne  lui  gisait  guère  ;  dit 
ses  amas  de  basalte ,  comme  il  inté-  ne  lui  avait  rapporté  que  de  FenDÛ 
rcsse  la  géographie  historique  pour  et  des  tracasseries,  au  lieu  des  rëcom- 
avoir  figuré  sous  le  nom  co;-roinpu  de  penses  qu'il  croyait  mmter.  E^Gn  U 
Frisïiàxde  ,  dans  les  rapports  de  îortiiuc  se  réconcilia  avec  lui.  U  fui 
quelques  voyageurs  du  moyeu  âge  nommé  grand  arcbidiacre  et  cbauoina 
(  Fo;y.  Zehi).  La  Feroa  reserata ,  de  Reims  par  la  protection  du  ciirdiaal 
Ou  Description  des  iles  Fèroer  et  de  Lorraine,  en  1570,  et  l'année  sui- 
vie leurs  habitants  ,  Copenhague  ,  vante  recteur  de  l'universilé.  Il  rcliir- 
■  673 ,  I  vol.  in-8  '.  [  en  danois  ) ,  est  ma  les  abus  qui  s'éluicnl  introduits 
le  seul  ouvrage  de  Debes  qui  me'-  dans  l'exercice  de  rimprimcrieet  Gt 
rite  d'être  nommé.  Il  porte  Terapreinte  plusieurs  règlements  très  sages.  Des 
de  fépoqiie  qui  le  vit  naître.  I^a  cri-  envieux  l'accusèrent  de  favoriser  ta 
lique  û'a  pas  présidé  aux  rocher-  secret  les  opinions  des  proieslanls;  on 
ches  de  l'auteur  ,  le  foùt  n'a  pas  informa  contre  lui,  mois  on  ne  put 
dirigé  sa  plume  ;  son  livre  est  ce-  trouver  aucune  preuve.  Il  mounit  œ 

Seiidaut  rempli  de  faits  curieux,  et  i58i.On  a  de  lui  ;  I.  £a  cûiftuènw 

oit  encore  être  consulté  k  côté  des  fgiogue  de  Firgile ,  translatée  da 

^(crils modernes  de  Landl  et  de  Bi>iii.  lutin   en  vers  français  ,  suivie  4« 

II  en  existe  une  iradiictioii  anglaise ,  deux  déplorations  en  forme  J'êglo- 

par  Sterpin,  Londres  ,  i67fi  ,  in-  g""»  ''*"'«  de  feu  M.  d^  Orléans, 

|t,  et  une  allemande,  par  Mm^e),  l'autre  de  feu  M.  d^Anguien,  et 

Copenhague, 1757, in-B'.DebescIaii  d^autres  traductions,  Parb,  15(8, 

d'uncaracti^re  vifet  propreauiaffhi-  in-4".j  II.  Institution    puérile  e» 

res;ayantétéfailnrisoiiuierdeguerre  vers,  Mimes,    i555,  in-8 ',j  111. 

[lar  les  Suédois,  il  charma  tellement  Esjouissance  de  TfismeSy  du  sûge 

le  co^maniaul  da  Gothesbourg  par  prèsidial  constitué  et  du  collège  HOt' 
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feUOnerii  érigé  pour  lu  jeunesie  ,  ijûe  Boniface,  réduit  â  copier  tes itoi- 

i555,  ÎD-S".;  iV.  in  omnium  re-  tures  ou  les  plaidoyers  des  avocats, 

(fum  franconiœ  et  franùo  -  gallùe  défait  s'èlre  trompe  soBïeni  sur  Ipk 

res pestas  à  Pharamando  usqae  ad  mutif»    des    anêis   qu'il   rapportail. 

Franciscam 'primuin  compendium  ,  Dtbciieus,  inouriit  à  Ais  le  iG  tuai 

Paris,  iSjij ,  ia-foL  ;  ilpamlun  sup-  I7'J3,                                    B^— i. 

plcmenticctoovraçe,  Paris,  1578,  DEBONNAIRE  (Loms),  ué  à 

ili-4"-t  lesdenx  partiesonlëtéréuiiies  Hainerup-sin: -Aube ,  fut  prèlrc-,  >h>c- 

iânsl'editiuu  de  Paris,  t585,in-4*>;  teur'dc 'Sorbonnï,  cl  eolra  Aaaa  la 

V.  les  Epîires  héroïques  amoureuses  congrégation  de  l'Oratoire ,  ^'il  quitta 

aux  muses,  Paiii,  ih']g,iD-&'.Be3U~  dans  la  s;iite.  Il  prit  vivement  p^ti 

cbamps  ,  dans  ses  Recherches  sur  le  contre  les  jansénistes  dans  les  demè- 

ThéOtre-Frimcms ,  pense  que  l'oa  les  i^m  Iroublèrenl   l'Égalise  Ae  son 

joit  attribuer  à  DeLcK  deux  Eglogues  temps  ,  et  publia  sur  ce  siijei,  aujour- 

w  Berger ies,Viiae  à  quatre  persouna-  d'tui  peu  lutéressant,  uiic  fo«Ie  1^  Iro- 

;es  couteDaiit  l'instilHliOD ,  puissance  cbnres.-S'étanttroHvé  dans  miefosi- 

;t  office  d'uQ  bou  pasteur;  la  se-  tion  asseEcrilique,iIeutiecoiir'!à  ua 

:ODde  à  dnq  personuages ,  contenant  vieuXieigneuT,qui  le pritatiprèsdelui 

les  abus  du  mauvais  pasteur  et  mva-  en  qualité'  d'aamônicr.  Ses  fenciïoas, 

^nt  que  bicnlieurenx  est  qui  a  cru  dit  Grosley,  rcsscmblaLcnt  asset  a  ccl- 

iaus  avoir  vu,  Lyon,  'iS55,  in-S".  les  de l'anmônicr  du  comte  de  Oram- 

W-— 4.  ibotit.  Débonnaire  moumi  subitement 

DEBÉZIQJX  (  Balthasaa  ) ,  fils  dans  le  jardin  du  Luxembourg  le  a8 

l'un  avocat  du  parlement  d' A ix ,  na-  jfiin  1753.  Ses  conuaissanees  étaient 

^titdans-celtc  ville  en  i655.  Il  suivit  Étendues  et  variées;  mais  sou  ima^- 

fabord  la  profession  de  son  père ,  et  iialioa  ardente  l'entraîna  souvent  au- 

Ifat  en  1686  nu  des  consuls  d'Aîx ,  delà  des  bornes  de  la  modération.  On 

idminislratenrs  -  nés  de  la  province  a  de  lui-,  entre  autres  écrits  :  I.  Es- 

iotisletuimie  procureurs  du  pays,  saidu  nouveau  Conte  de  ma  mère 

parmi  lesquels  il  y  avait tuujoors  un  VOye^  ou  les  Enhiminorvs  du  jeu 

ivocat  qui  portait  te  nom  d'oiseiîeuf.  de  îa  constitution,  172a,  in-8''., 

I£n  1695,  il  obtint  la  place  de  prési-  fîg.;  U.  Chanson  sur  l'air  des  Pen- 

lent  aux  enquêtes  du  parlenreiit  delà  dus  à  l'encontre  des  ^ensinistres  ^ 

■émeville.  Il  s'y  distingua  par  tescon-  in- 1%;  111.  Parallèle  ife  lamoraÎ9 

laissances  profondes  quil  possédait  des  Jésuites  et  de  ceUe  des  payens , 

bns  la  jurisprudence.  Il  eut  soin  de  Troyes,  Lefêvre,  1726,  in-B".:!'!!!!- 

■ecoeillir  les  arrêts  auxquels  il  avait  primeur  lut  mis  à  lalBastille;  IV. 

«ncouru ,  et  de  les  accompagner  des  Examen  critique ,  physique  et  théa- 

natifs  sur  lesquels  ils  avisent  été ren-  logique  des  convulsions,  1755,  in- 

his.  Cette  collection  a  été  publiée  par  4°'t  ^  part-i  V.  Semaines  éfongéli* 

jauveurEyriès,  Paris,  1750, wîol.  mes,  Paris,  1755,  in-ia,  a  vol.; 

?n  la  regardait  comme  faisant  suite  à  VL  Imitation  de  J.-C. ,  avec  des 

«IfedeBomfacc.autrearrétistedupar^  réflexions,  i7.i5,in-i'i,  avecfig.  des- 

CBienE  d'Âix,  dont  le  recueil  est  en  5  siuces  et  gravées  par  le  traducteur; 

rol.in-fol.jmaisDebézieuxvalaitbien  Yll.  Leçons  de  là  sagesse  sur  les 

meux  , n'ayant  donne  que  ks  arrSts  d^auts  des  hommes,  i'^i,\vi-H, 

Laus  les^ds  il  avait  éti  juge ,  tandis  %  vol.;  Vill>  Traité  kistori^a  et,  ' 
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polémique  de  la  fin  du  monde,  âe  point  s'attribâcr  lui-ncme  TboniiAir 

£(t  venue  dÈUe  et  du  retour  des  ae,Ia  victoire,  et  <iuç  Sisara,  gçDéral 

juifs,  175^,111-1  a,  a  yoL,  eu  ao-  du  roi  des  Chananùits ,  serait  vaiim 

ciélé  art'c  foidot  ;  IX.  Esprit  des  H  immole,  par  une  femme.  8î&ara  s't- 

hix    quinlessenciè ,   i  ^Si ,  in- 13 ,  yan^a  donc  jusqu'à  la  montagne  de 

4  vol.  :  celte  quintessence  ,  forte  de  Thabor,  où  toutes  ses  iroupea  fiimt 

raison Df! mcDt ,  dit  Grosley,  n'est  (us  taillées  eji  pièces;  et  liii-inéiae,s'elaat 

Msct  (BesLirée  daos  les  expressions  [  refu^  dans  la.  tente  de  Jahel ,  qui  kâ 

X.  la  Religion  chrétienne  jnèdilee  av.ait  o&trl  lliqspitaliie ,  petit  de  b 

^m  ses  maximes ,  174^»  in-ia,  6  maiudccelte&minedeHaber  Gnécn, 

TflL,  augmetHée  parle  P.Jard;  XI.  qui  était  cependant  en  paix  avec  le  ni 

Sègle  des  devoirs  que  la  nature  ins-  de  Chanaan,  Afr'es  ces  arant^es , 

pire  à  tous  Us  hommes,  i']5S,iQ-  qu'oji  place  ven  Ilan  1281  av.  J.-C, 

it ,  4  vol.  U  a  doBité  une  nouvelle  Debora  cbauta  un  caetique  d'actions 

édition  des  Remarques  dJAmauîd  de  grâces,  dont  on  craû  cOBiaiiaé- 

sur  les  erreurs  de  tanaejme.  nou-  meut  qu'elle  est  L'anleur,  et  qui  sciait, 

neioité  de  l'ÉcrUure  -  Sainte    de  eace  cas,leplu>aocka  ouvra(;eGOD- 

Charpjr    de    Ste-Croix  ,  aVco  une  nu  de  poésie  compose  par  une  {emne. 

iv^^ee  et  des  notes,  Paris,  1735,  Ce  cantique  est  regarde'  enBune  » 

in-ia.  On  trouve  une  courte  notice  dief-d'œuviedepodsie.  L'église  cnap 

sur  Debonuaire  daos    les   ouvres*  appliquediRcreiiEs  passages  .à  la  Sû. 

i-éccinment  publiées  de  Grodey  (  les  Vieiçe,  qui  est  celte  Teniine  forte  A 

Troyens  illustres.  )  Z.  courageasedoDtDéborafutt'cmblèiM. 

.  DEBQBA,{iHnmedeL3pidotb,est  On  cbante encore  aujourd'hui  ces  p«- 

sppeléepropliéleisedanst'Ëcrilure.La  rôles  qui  sont  à  la  louange  de  cette  cé- 

considération  dont  die  jouissait ,  à  eau-  libre  prophétesse  :■  On  a  cesse  de  veir 

sede5esluinièreGCtdesesvcrlus,avait  ■»  de  vaillants  bommes  dans  Israël;  3 

fite'  sur  elle  les  regarda  et  le  dioix  >  nes'eu  trouvaii  plus ,  jusqu'à  ce  qat 

des  Jjebreux.  Israël  e'tait  opprimé  par  n  Débora  se  fût  élevée, jusqu'Âreqa'^ 

te  roi  îles  dunanéens ,  dans  le  temps  ■  se  fût  élevé  une  mère  dans  ]sneL> 

que  Débora,  assise  à  l'umbre  d'un  NousnesavonspassurqueiraDdcwit 

palntier,sur iamoDtigned'Epbra'iia,  on  aurait  pu  croire  que  ce  cantiqw 

cptre  Eama  et  Béibel ,  logeait  ses  coo-  avait  été  connu  d'Homère.     C— t. 
citoyens  qui  venaient  eu  foule  pour         DEBRAIE  (  Nicolas  )  ,  en  latii 

l'tntendre.  Elle  lenc  dispensait,  selon  de  JBraia,  e'crivain  du  i3*,  nède, 

la  remarque  des   SS.  PP.,   une  pa-  est  auteur  d'un  poiime  intitule  :  Cala 

ro!e  qni  avait  la  douceur  du  miel  et  Ludovici  FIÙ,  où  il  décrit  en  dii- 

SHbjuguait  les  esprits:  aussi  le  nom  de  buit  cents  vers  bexaeiiètrea  le  rct^ 

Débora,  dan.' son  acception étymolo-  de  ce  prince,  qui  ne  contient  m 

gique .  devait-il  ranpeler  aux  enfants  peu  d'événements  considérables.  Ul* 

d'Israël  les  idées  de  parole ,  d'abeille  -â^ia  à  Guillaume  d'Auvei^c,  aeit 

etd'obéissancr.Courageuseautant que  évéque  de  Paris,  en  la^^.  jL  D*- 

prudcnte,  elle  changea  Barac,  fils  chestae-1'a  fait  imprimer  dans  k  5*- 

d'Abinoëni ,  de  combattre  les  ennemis  volume  de  ses  Acriplores    histahM 

au  pfuple  be'breu  ,  et  acrompagna  ce  Franctavm  cotetanei  (  pag.  288  ft 

gpuérat  dans  son  eipédiiion  ,  après  suiv.  ) ,  sur  un  nianuscrit  tiré  de  h 

lai  avoir  aenoace  qu'il  ne.  ppunaik  biblolbéqtw  de  Be»ly.  lia  Tcnifi»- 
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tiâti  d«  ce  potme  est 
peDikiit  OD  7  trouve  quelqaeï  mor- 
Gràux  écrits  d'une  inanière  apéAie, 
etd'anlresqtnprouvemipiel'auteiirne 
macquistpasaniiannatton.  W— S. 
DfcBBOSSES.  Tfîj-.  Brossïs. 
ï)EBURE(Gi7n,r.iuME-FB*«çois), 
it  jeune,  Ubraire  ,  né  h  Parb  en  jauvier 
f]3t,  niortle  i5  juillet  178:1,  lîil 
an  bibliogt'apbe  très  diaiingué.On  a  de 
kii  ;  T.  Muséum  t^pographîcum ,  seU 
coUectio  in  qud  ùmnesferè  Ubri  va- 
rissirti  inotatu  ipie  dignissim  i  accura' 
lè  reeeratiUur,  1755  ia-ia,  lirt  A  12 
«^empUires ,  et  publie  sous  le  nom  de 
Rebude,  anifgraninie  de  Dehare;  11. 
Bîbliogr apkie instructive,  oa  traité  de 
te  eotmaissMKe  des  livres  rarts  et 
singuliers,  17656B,  7  toI.  iii-8°. 
e«te  bibliographie  tst  rancrfe  par  or- 
dre- systématique  ;  des  tables  à  la  fia 
de  chaque  ciasse  et  une  table  cffnth'ale 
k  la  fin  de  tout  KouTrage  facifitem  les 
recherches.  Ce  livre  ne  se  trouve  plus 
au  courant  des  productions  curieuses 
«Il  importantes  de  l'imprimerie ,  maïs 
ne  p«ut  Cendant,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  être  remplacé  ^r  les  nouvel- 
les bibliographies  ;  il  a  é\6  fort  utile 
H11X  auteurs  de  dictionnaires  biblio- 
j^raphiques.  Les  critiques  de  Mrrcier 
de  St.-Léger  et  les  injures  de  t'abbé 
Hire  ne  l'empêchent  pas  d'être  consi- 
déré encore  aujourd'hui  comme  l'ou- 
▼rage  le  plus  important  gne  la  France 
ait  donné  en  ceg^nrc.  Une  obligation 
que  la  science  a  à  Debure,  c'est  d'a- 
voir éveillé  l'attention  des  antateurs  et 
de  Jes  avoir  mis  sur  la  route  des  dé- 
ronvertes  bibliographiques.  McrciA 
<Ie  St.-Léger  avait  làh  insérer  dans  le 
Journal  4e  Trévoux ,  de  1 763,  trois 
lettres  critique^  sur  le  premier  volume 
«le  la  Bibliographie.  Debure  publia 
pour  sa  déIcDSc:  1°.  Appel  aux  sa- 
vants et  aux  gens  de  lettres  ,  1 763 , 
iij-8^:  1'.  Lettre  à  «*♦•,  servant 
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âe  réponse  à  une  critique  de  la  Bi- 
bliographie instructive,  1 763 ,  in-8°. 
\\\,Supplêment  à  la  Bibliographie 
instructive,  ou  Cntalogue  des  livres 
au  cabinet  de  M.  t.  S.  Gaignat , 
1769, 1  vol.  in-S'.jOul'auteur  relève 
lui-mime  qilelques  erreurs  de  sa  Bi- 
bliographie instructive,  et  que  Ton  y 
joint,  aiusiquelctitre  l'indique.  M.  Née 
de  la  Rochelle  a  publié  un  volume  iu- 
tilulé:  Bibliographie  instructive,  to- 
me dixième,  contenant  une  table  dei' 
tinée  àfaciliter  la  recherche  des  li- 
vres anoiy'mes  qui  ont  été  annoncés 
par  M,  Debure  le  jeune,  dans  sa 
Bibliographie  instructive,  et  dans  le 
Catalogue  Gaignat ,  et  à  suppléer  à 
tout  ce  qui  a  été  omis  dans  les  tables 
de  ces  deux  ouvrages,  1781 ,  in-S". 
IV.  Plusieurs  catalogues  de  bibliothè- 
ques, parmi  lesquels  on  dislingue  et 
Ton  recherche  encore  ceux  de  Girar- 
dot  de  Profond ,  1757  ,  iu-8°.,  et  de 
La  VsIliÈre ,  1 767 ,  3  vol.  in-g".  Il  ne 
favtt  pas  toiiletois,  confbudi'c  ce  dcr* 
nier  avec  le  Catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  defeii  M.  le  duc  4e 
La  y allière ,  première  partie,  1785, 
3  vol. in-8°i,  contenant  les  manuscrits 
et  les  livres  les  ^ilus  précieux  que  pos- 
sédait cet  amateur  (  F.  Li  ViLLiÈBi:). 
Ces  trois  volumes  sont  de  M.  Guillau- 
me Debure  l'atoé ,  cousin -germa  in  de 
Guillaume- François ,  à  b  'réserve  de 
tout  ce  qui  concerne  les  manuicrils, 
jui  est  l'ouvrage  de  M.  Van  Pfaet. 
A.  lî— T. 

DECAMPS.  Voy.  CiMPS  et  Des- 

CAMPS. 

DËCE  (GHÉius-MEssrus-Qu.K- 
TUS-TnijiNcsDEcriis  ),  né  à  Bu- 
balie  ou  Budalie,  dans  la  Pannonii; 
inférieure  ,  cm,  sous  l'empereur  Phi- 
lippe ,  le  gouvernement  de  la  Mœsic. 
Ce  fut  là  que  les  soldats  le  pi'oila- 
jnètent  cmpei'eur ,  et  le  forcèrent  de 
prendre  la  pourpre,  PWlijipe  niarch.i 
40.. 
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coDlre  lyi  pour  la  lui  disputer.  Tj«S 
deux  rivaui ,  à  la  tête  de  louri  lo- 
gions, eu  viareut  à  une  baraillo,  près 
de  Vérone ,  où  ane  partie  de  l'armëc 
de  Philippe  iût  taillée  en  pîfeccs  :  Im- 
même  fui  tué ,  CD  octobre  ix^g.  Dèce 
■lors  fut  déclaré  etoperenr  par  les 
armées  ,  et  bientôt  par  le  séuat  «t 
le  pcupif.  Dès  la  première  année  de 
MU  rcgae ,  il  commença  cootre  les 
chrétiens  la  ptrsécDtioa  atroce  qui 
l'a  rendu  maloeureusenmt  c^ebre, 
et  qu'il  ne  piiut  exercer  (ju'en  hai~ 
ne  de  Philippe  qui  les  avait  protè- 
ges. Vers  la  ■!'.  année,  les  Gotbs  qui 
avaient  paisé  le  Danube  occupèrent 
toute  sou  altenlion.  Ils  se  répandirent 
dans  la  Mœue  etlaThrace.  L'empe- 
reur envoya  contre  eux  son  fils  Mné. 
Les  Romains  et  les  barbares  eurent 
tour  à  tour  des  avantages  ;  mais  Dèce 


en  personne 


les  défit ,  et  les  chaua  des 


terres  de  Pempire.  L'idée  vii 
prince  de  rétablir  b  i^arge  de  ceo- 
~  Beur.  11  éoivît  au  sénat  k  ce  sujei. 
Cette  magistrature  n'ayait  pas  été  rem- 
idie  par  un  citoyen  depuis  Lépidus  et 
Fiaucus  qui  l'esercèrcul  la  10°.  an- 
née du  règne  d'Auguste.  Sur  la  leltis 
de  l'empercui',  le  sénat  VassemLIa  , 
et  déclara  par  acclamation  censeur  Va- 
léricn,  comme  étant  l'homme. le  plus 
digne  de  cet  bonncur.  Peu  de  temps 
aprfcs,  Dèce  fut  obligé  de  se  remettre 
en  cat^p.igne  contre  les  GolUs.  Il  les 
pomta  si  vivement,  qu'ils  offrirent 
de  rendre  tous  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits , .  et  d'abandonner  leur 
butin,  pourvu  qu'on  leur  permit  de 
se  retirer.  L'empereur ,  qui  trouvait 
l'occasion  d'exterminer  des  ennemis 
si  redoutables ,  ne  vqulut  rien  accor- 
der. 11  envoya  Gallus,  un  de  ses  lieu- 
tenants ,  avec  des  forces ,  pour  leur 
couper  la  retraite ,  et  les  siùvlt  de 
-  '--  avec  le  reste  de  l'armée.  On  en 
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eussMl  attant  le  Danube,  lis  se  bat* 
Itrcnt  en  désespérés.  Le  jeune  Dèce  (ui 
plusieurs  ennemis  de  iia  main;  mais, 
ayant  été  blessé  à  mort  par  une  flè- 
che ,  il  tomba  de  son  cheval  à  ia  TOf 
de  toute  l'armée.  Son  père  cria  à  ses 
soldats  d'un  air  tranquille  :  *  Ce  n'est 
»  qu'un  homme  que  nous  perdons; 
t  compagnons  ,  que  celte  perle  lê- 
*  {ère  «e  vous  décourage  pas.  >  Es 
achevaut  ces  mots,  il  se  précipita  au 
milieu  des  ennemis  ;  en  fut  entonrc 
de  toutes  parts  et  tué.  Voilà  cooiBe 
deux  aateurs  raj^itM-tent  la  diose. 
D'autres  disent,  avec  plus  ou  moins 
de  drcoDStances  ,  qne  l'empereur  el 
ion  Gis  périrent  dans  celte  campa- 
gne par  la  trahison  de  Gallds  oud'u 
autre  général  Dèce  r^iu  deux  ant 
et  quelques  mois.  U  était  âgé  de  ôb- 
quante  ans  (i)-  Q — R — ^r- 

iDËCÈBALE ,  roi  des  Daces  (Onw 
le  nomme  Diurpaneus  ) ,  fut  âen  par 
son  mérite  au  rang  suprdme ,  dm  nn 
peuple  belliqueux ,  qui  sut  sccvnder 
sou  courage.  Duras  ,  (diat^é ,  avant 
lui,  du  gouvernement ,  le  céda  à  Dé- 
çeliale  ,  parce  qu'il  l'en  croyait  pie 
digne.  Exemple  peut-être  anique  île 
modestie  et  de  grandeur  !  L'époque 
la  plus  glorieuse  de  cette  nation  cM 
cel^  du  règne  de  Décébale.  U  lutta 
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long-temps,  avec  succts  amln  lïs  o^Ie;  musbattu  par  cm  peuples,  3 

Bpmaini,  el  parvint^  som  le  règne  fut  bi^otât  forcé  ae  demaDder  Liti- 

de  Doinitiea,  k  impeser  aux  mai-  niénie  h  paix.  Elle  fqt  coadue  aux 

1res  da  açnàie  va  tribut  dont  Trg-  condilions  que  lepeiijderomaiupaie- 

jan  seal  sut  les  affranchir.  Hécéb^  rait  tous  l«s  ans  nue  somme  d'argent 

CToyaut-  rinstant  favorable  poKc  été-  au  roi  des  Daces,  et  \t  sénat,  soît 

ver  fia  oaiio»'  aa-dessos  du  rang  où-  qu'il  voulAt  cacber  la  honte  d'an  pa~ 

rile   se  tçouvait  placée,  fit  des  in-  reil  irsite,  soit  qu'il  n'eût  pas  lecoa- 

«trsioni  suivies  terres  des  Bnmaias,  page  de  résister  a uii  volontés  de  Do- 

et  ravagea  les   p^s  sit^iés  sur  les  milieu,  lui  décerna  les  bonneurg  da 

bords  du.  Danuua,  qnî  étaient  son-  triompbe(^.DoHiTiEi').  Cet  empereur 

mis  à  leur.  dominatioB.  îrtuiiticn  fit  revînt -i  Rome,  où  l'on  fit  frapper  de» 

narcber  contre  lui  une  nombreuse  mouBaies  avec  le  type  d'un  fycè  alta.- 

vmée.  Qariqoefoii  vidotieux-,  mais  cbéà  un  trophée.  Lorsipiç  la  republir 

plus  souvent'  vaiucu ,  il  rqeta  deux,  ^e  fut  délivréa  d'an  prince  aai  avait 

lois  les  propositions  de  paix  que.  lui  déshonoré  le- nom  et  la  rac«  oes  Fia-* 

offrait  Ddc^le ,  et  se  vit  ensuite  con-  viens  ,  et  que  Trajan  fat  élevé  à  fëm* 

lraiut.de  les. accepler,  Son  armée  fiit  pire,  sesprcmicrssoinsfurcntd'aft'an* 

taillée  en  pièces  ;  GamâRn  Fuscns ,  chir  IVome  du  tribu;^'lranteux  qa'ette 

qui  1b  comraatidaii,  y  perdit  la  vie ,  et  payailiunrpibarbBrc.  H  trouva  bien,- 

un  graQdjiombre  de  prisonniers  et  de  tôt -quelques  prAestes  poar  luîdécla- 

nachinesde  gneire  restÈreni  au  pou-  rer  la  gu^ré.  Décébale  gd,  redoutait 

Totr  du  vainquenr.  Après  ce  premier  fissue^  il  connaissait  la  valeur  de  son. 

revers, Bomitien  sehâlad'envover  de  nouvel  ennemi ,  et  savait  bien  ,  suî- . 

HOuvelies  troupes  sous  les  ordres  de  vani-l'expressien  de  Dion,  qu'ilavait 

{uUen.f.,es  Romains  (i]remportèreuL  vaincu  Domilien  ,  mais  non  les  Ro- 

une  grande  victoire  sur  les  Daces ,  et:  mains.  Trajan  s^  mit  en  campagne , 

les  poursiii virent  aveo  vigueur;  nais  et-^le  dé6l  eniièremcnt  :  l'on  élàil  sur. 

ne  dédaignant  pas  de  joindre  la  rase  le  point  de^s'emparer  de  sa  capitale 

an  courage,  Décébale  arrêta  ses  enr  (  SanniicgetnM )  ,  lorsque  le  roi  ko 

nemis  presque  sous,  les  murs  de  sa-.  <oumit  au  vainqueur  et  .àecepla  d'a- 

capîtale ,  au  moyen  d'une  immense  vance  toutes  les  conditions  qu'il  vou- 

quantitéde  pieux  qu'il  fit  planter  et-  draitlui  imposer.  Il  rendit  les  armes. 

cfluvrir  d'armes  et-  de  vêlements.  Les  ^t  lesi  enseignes  prises  sur  les  Romains 

Romains  s'imaginau-que  c'était  nnet  dans  les  guerres  contre  DonLitien,re- 

BOuvcJk.  armée  qui  marchait  contre;  put  sa  couronne  des  mains  de  Tr.ijan, 

eux,  n'allèreat  pas  plus  loio,ctdoD-  ets'faumilia  devant  lui.  Les  députés  da 

nirent  au.voi  le  temps  de  se  recon-  Décébale  se  rendirent  à  Soine,  pour 

naître  et  de  rallier.ses  troupes.  Domi-  obtenir  du   sénat  la  ratification  du 

tien,eDfléparcessuccisetcropntson  Iwité  et  assistèrent  au  triomphe  de 

flonemi  hors  d'«tat  de  rien  entrepren-  l'empereur,  l'an  de  Js^Q.  io5.    Ou 

dre,  marcha' contre 'les  Qaades  et -les  décema  au  vainqueiH-lc  surnom  de- 

Marcmnans,  pour  leipaair  de  ne  lui-  iiWitfue,  et  on  frappa  des  médailles 

avoir  tiurui  Jiucan  scconn  contre  Dé*'  P^ui*  immortaKser  ses  exploits.  Décé- . 

"  ■  "T ' .  sale  resta  quelque  temps  fidèle  au  irai- 

mur'  '"'"j'P"'  '«  «««i«e"  M  tomi.1,11  té,maiscommeiln'availcondulapaix. 

■M>Uiit(rHu'tcùi»i»!«.inrWi^i'!"'  "'  qu'à  r^^,  il  y  déregca  puu  à  ptm.. 
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Traim  s'ea  plaignit  ;  il  otign  que  D^  ?<f  soo  pwmi«r  cqui*.  Cet  artificr  fut 

cebele  rendit  ses  anaes  et  se  livrât  à)  dccouvf  rt  il  l'râj^n  par  Bicilis ,  coh- 

lui;  tuais  la  fierté'  de  ce  prince  s'indU  Gdent  du  r<H.  La  t)acc  ,  depui*  cette 

{Daduioug  qu'on  voulait  lui  iiaposer;  époque,  dcvinl  province  roRiaioe,  rt 

les  mcDices  cUrcmpereuc  nescuirent  furme  wijourd'hui  la  Transylvaine  et 

qu'à  relever  SDD  courage, et  De'ccbola  une  partie  Ae»    proviocea   Toisiocsi 

E refera  la  guerre  i  ces  eoudilint»  (  fo^.  Da^viltc,  Acad.  des  iascr.; 

umlliames.  ilanna  scBSUJetSiFéta-  loin.  XXVIM  ).                    T— k. 

blil  ses  places fortcï,  et  se  prépara  ai4  OE^CElftlBblO  (  PtunrB-CAimHtE} 

combat.  ScscspcraDt  nean moins  d'eut  naquit  eii  1399,  à  Pavte,«ù  aen  pè- 

sortir  victoritui ,  î]  eut  recours  à  1»  re ,  oatif  de  Vigerauo ,  éttit  sccrétai- 

traliiiion  ,  et  on  lai  reproche  d'avoir  re  de  Pierre-  l'itargo  de  Candie  ,  qui 

euvoyc  des  Iraosfigcs  dans  le  camp  de  (iu  ensuite  pape  sons  lenom  SAlexai^ 

7rajan ,  pour  empoisonner  ce  prince.,  dre  V.  La  pairie  «t  le  préngm.  de  c* 

Ce  mo^en  n'ayant  point  réussi ,  il  de-  prélat  servirent  à  fonoer  les  prcaorns 

manda  une  conférence  à  Lopginiis ,  du  )euoe  Deoenki'io,  Hubert ,   aos 

l'un  des  lieutenaHti  de  l'empereur ,  eiy  père ,  qui  e'tait  laii-nênie  fort  savant  y 

au  mepû  des  lois  de  la  guêtre  ^  il  I»  hii  donna  de  bonie  heure  le  coût  drv 

ictint  prisonnier,  en  offranl  de  la  rcn-  lettres.  On  a  voulu  iadiiire  d  une  desi 

<Ire  SA  l'on  voulait  signer  la  pii.  lettres. d«  Pierre  Candide,  qu'il  avait 

Mais  le  dévoûmeni  de  cet  illustre  ro-  étudié  le  grec  sous  Emmanuel  Cbry-* 

main  esL  digne  d'âire  prcsenlé  à  ia  soiorasj  mai»' dans  oelte  lettre  il  dir 

postéiité;  craignant  que  l'cttiptreur  seulement  qu'il  avait  connu  à- Ui-' 

ne  sacrifiit  les  intérêts  de  son  ar^-^  lan,  dans  son  endure,  <x  grec  c^ 

miie  à  l'amitié  qu'd  lui  portait,  Lon-  lèbre,  qui  elail  iatime  ami  de  saw 

giuus  se  procura  du  poism,  el  pé-  pire.  Hubert  mourut  en  it'it',  après 

rit  plus  glorieusement  que  s'il  était  avoir  étc  secrétaire  du  duc   Jeau- 

mort  les  armos  à  la  main.  Trajan.  Marie  Viscotkli-   Son  fils  l«   devint 

entra  dans  le  pays  des  Daces  ,  et,  lui-nfênie  du  dn«  Phitippe-Marie ,  «t 

après  desefforts  multipliés,  il  les  son-  vécut  à  la  conr  de  Milan,  insqn'à  b 

mit  tous àsa puissance. Déeebale vain-  ipoitde  c«  prince  (  1447  )-l^s  Mila-' 

eu  se  donna  la  mort ,  l'an   1  o^î  de-  itais  s'étant  «lôcs  oonstitties  cx\  répu- 

notrecre.Saléterm  déiacbée  dcson,  bliqu*,    «ooim^eot  Pierre  GMidiite 

corps  et  portée  à  Borne.  C'est  pour,  leur  présiileiit,  et  il  repeadît  à  lenr 

cette  expédition  que  Trajin  fit  cohs-.  confiance  par  tous  les  soins  q «'il  prte 

truire  sur  le  Danube  ce  fameux  pont,,  penr  le  maintien  de  ce  nouveau  )>o»- 

ai  vanté  par  Dion  (  Voy.  Tbajai*  ).  verocBient.  Il  alla  mcœ  en  France,' 

La  guerre  des  i>aces  est  une  des  plus  conim*  ambassadeur ,  pour'  CDga(>*P 

importantes  qu'aient  Bontenutslcs  Ho-.  Louis  XI  à  le  fo-oteger  contée  iespréi 

mains.  Le  monument  cbai^é  de  trans-'  tenlions  hostiles  de  FrançAÏs   SfbiceJ 

mettre  à  la  postérité  les  esrploits  de  CclteatnbMsadefut  sait»eBct  ^Decem^ 

Trajandans  c(s  contrée» (  la- colonne  brio,  revint,  cl  repnt  »m  fouetiuiis' 

Trajane  ],  atteste  cecorc  aujaucd'hiti  de  président  Lorsqueles  républkaiBS 

u  gloire  et  ses  succès.  Déeébale^avait:  milanais  se  virent  forets  Recéder  aus' 
détourné  le  lit  d'une  rivière  (âaiges*.    armes  de  Sfbrce  ,  ce  Int  DeeenilMw 

se)  pour  y  cacher  set  trésors,  et  lors-  qu'ijs' tjiaisirenl  pour  lui  porter  les, 

qu'ils  Wéat  enfouis,  il  rendit  au  fleu<  defsdeleur  ville;  raatsilcêfusaceitr 
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commission  par  respert  pour  sa  di- 
{•DÎId,  plutôt  que  par  LaJDepour  ler^ 
gime  moiiarcbitjiie  que  celui-ci  allait 
rétabtir.  Fiaufois  étant  enir^  dans 
Milan , Deoembrio  s'en  alla  à  Rome, 
où  le  pape  Nicolas  V,  qui  festimait, 
le  fil  un  de  ses  secrétaires  apostoli- 
ques. De'jà,  do  TÎTant  de  Philippe- 
Marie  Visconti ,  Engine  IV  lui  avait 
offert  nn  pareil  emploi ,  qu'il  avait  re- 
fuse par  aiiacbeineiit  pour  ce  dnc,  et 
surtout  pour  son  pays.  Bien  ne  put 
le  consolpr  d'en  êire  etilé.  On  voit 
par  un  billet ,  daté  de  Rome  le  6  mai 
]  43s  ,  qu'il  profilait  de  toutes  Iqs  cii- 
constauces  pour  devenir  a^é.tbie  au 
nouveau  dnc.  Ce  fiit  encore  dans  ce 
dessein  qu'étant  k  Haples  auprès  du 
roi  Alphonse  d'Arapin  ,  et  ce  roi  vou- 
lant se  l'attacher  ,  Dc'cembrio  Ini  dé- 
clara qu'il  avait  besoin  pour  cela  du 
consentement  et  mfme  de  l'ordre  du 
duc  de  Milan.  Nous  avons  sous  les 
yeux  la  Itiire  originale  de  ce  monar- 
que par  laquelle,  en  date  du  18  mai 
I  4^6  .  il  priait  le  duc  François  de 
permettre,  et  même  de  commander 
à  Pierre  Candide,  secrétaire  apoMO- 
lique  ,  de  rester  à  son  service  ;  et 
Alphonse  Fy  qualifie  d'homme  aus^i 
savant  que  verineui ,  et  ajoute  qu'il 
Tenait  de  s'attirer  l'admiration  de  tous 
les  Napolitains  ,  par  les  traductions 
latines  de  quelques  livres  grecs.  La 
permission  fut  accordée  ;  mais  Dc- 
cembrio  voulait  rentrer  dans  sa  pa- 
trie ;  la  cour  de  Naples  ne  put  k 
retciiir  ;  il  se  rapprocha  de  Milan  ea 
se  rendant  à  Ferrare,  d'oïl ,  le  10 
aoîil  1469',  il  écrivit  k  la  duchesse, 
épouse  de  François  Sforce ,  en  solli- 
citant indirectement  son  pardon,  et 
en  joignatit  k  sa  signature  les  mots: 
Sernus  fidelis.  En  même  temps, 
pour  prouver  sa  fidélité^  il  composait 
en  vers  héroïques  latins  une  histoire 
de  François  Sforce  ,  fOui  ce  titre  : 
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JJe  beUii  îtalicis  ;  il  entreprit  même 
nti  éhige  du  jeune  Galéas  Marie 
Sforce  ,  fils  de  François.  Onle  laissa 
se  rapprocher  clandestinement,  lise 
choisit  un  asyfe  dans  lequel  il  se  te- 
nait si  bien  caché  qu'il  ne  le  nom- 
mait pas  mfme  dans  les  lettres  qu'il 
éciivaitde  là  auxamis  du  prince,  pour 
les  engager  à  solliciter  sa  grâce.  Cet- 
te faveur  Ini  fbt  enfin  accordée;  il  re- 
vint k  Milan ,  mais  11  ne  jouit  pas  long- 
temps dubonheur  qu'il  s'étaitpromis; 
car  il  y  mourut  le  la  novembre  de 
la  même  année  1477:  son  coips  fut 
déposé  dans  un  tombeau  de  marbre 
que  l'on  voit  dans  l'élise  de  St.-Aai- 
broiie,  avec  une  poinpeuse  rnscrip- 
tion.  Il  y  dsl  dit  qu'il  a  écrit  plut 
de  cent  vingt-sept  ouvrages  ,  sans 
compter  ses  opuscules.  Tous  ne  di- 
rent pas  imprimés  ,  et  le  catalogue 
que  nous  en  ont  lais.sé  Sassi  cl  Ar- 
gellali  est  loin  d'être  couplet.  Le* 
deux  cent  soiiante-huit  lettres  au- 
tographes des  personnages  célèbres 
avec  lesquels  il  fut  en  correspondan- 
ce ,  et  qui  forment  un  des  nombreux 
maeuscrils  de  la  bibliothèque  Amhto- 
sienne  ,  nous  apprennent  qu'il  tra- 
dnisit  du  grec  en  latin  le  16".  livre 
de  Diodore  de  Sicile,  pendant  qui! 
était  à  Rome  ;  le  livre  de  IHalon  De 
amicUid,  ceux  de  Xénoplion  ,  une 
partie  de  ceux  d'Arislole;  qu'il  fit  yea 
livre  sur  Lactanee  Fro  defension& 
ittuitrium  virorum;  un  autre.  De 
Indiens  ;  une  fie  de  S.  Ambroîsek 
laquelle  il  travailla  deux  ans ,  ete.  On 
possède  en  celte  même  biblioihèque 
les  manuscrits  de  quelques  autres 
de  ses  ouvrages  ,  savoir;  Pfre^ùta 
hiitoria,UbriIiI i  Grammaticon  et 
depropriaate  verborum  lau'norum  ; 
Catonis  Uticensis ,  Phocionis  AOie- 
niensU,  el  Tifi  QaintiFlamimivilx, 
écrites  en  caractères  grecs ,  l'an  1 45^, 
de  la  main  même  do  Deceinbijo;  De 


.■!>»■  Google 


6S3  DE,G  I^Ee 

iumaid  animi  Un/natUi^Me  ;  Be  siukinent  que  cet  outugc  fut-ïin|)£^ 

vibe  ignoratUiii  ;  up  petit  jijirégé  me';  la  ig^"-  des  lettres  ci  -,  dessuf 

d'Histoire  romaine,  Hiâi^M^Vat^  indiquées  dous  l'apprend  sao^  fairç 

se ,  roi  d'Aïmcon  ;  /lomari  vita  in  connat.tre  oi  le  Ëet^  ni,  l'apnée.,  et  il 

tatiniim  tranilata,fn  rêic  de  l'i/i'i^  ne  Telle  plu;  n«iv  de  celte  éditioa. 

de,  maduîje  ea  latin  ,  avec  l«  texte  -n-  Pierre  Candide  eut  un  frère  nom- 

Srer.  Il  y,  avait  dans  la  bibliothèque  igc  Argc,  qui  cultivait.  ajissi.Ic5  let- 

es  chanoines  i^ullers  de  Sl.^Au-  très  avec  succès,  11  i\b  Ait  pan  moins 

toiue  à  Milan  ,  un  autre  ii)aQ.uscrit  conùdéré  qup  lui  k.  la  coui'  des  ducs 

de  Qecembrio,  intitulé:  Jifelrtcarun^  àfi  Milan,  et  fut  charge' d'uftc  anibas-. 

tpislolaritm  libri  duo.:  Eghgn ,  nor  a^de  aupri»  du  pape  Jfilcs  II.  Parmi 

Wno  Galalhea ,  carm/m  latinam,  quelques  ouvrages  qu'il  laissa  ,    na 

On.  trouve  encore  de  ses  ouyrages  se^I,  qu'il  ^vait  présente  aiji  papt 

punuscrils  dans  la  Libliotbèque  laiv  Pie  II,  en  t,^6i,  ni t  imprime.  long- 

rentienne  de  Florence^ il  avaitcom-  ieRipsapréssainort;iIesti^titulé:Z>â 

nenc^  à  ajouter  ua  i3',  livre  i  Ï'E-  poliù'dlitterofiâ.,  Augsbourg,  i54o. 

w'ide  !  mais  son  respea  pour  Vir-  in-fol. ,  liâ.ie,  iS^i,  iuS".  Ccst  oii 

gile  le  Ht  rcaoucer  à  cette  eij^reprv  ^ci^eil  de  dissertabuns  sur  différent^ 

se.  Les  vers  qui  dous  eu  restent  mou-  sujrts  de  littérature  et  d'e'rudition ,  à, 

treiitqull  avau  assez  bieii. saisi  le  geo,-  peu  près  danslegenre  desÂiu'^  at. 

le  de  sqn.  modèle.  Il  ajouta  uq  uou-  fiyu^id'Aulii-Oelle. -t^Hubïbx,  père 

veau  livre  i  la  traduction  que  soij  i'^tige  et  it  Pierre  Candide ,  aviii 

père  avait  iàite  de  dix  livres  de  Li  AÂ  aussi  laissé  plii^ieuijs  ouvrages ,  des 

pujplfque  de  Platon,  Tous  ces  ma-  (faites  de  philosophie  ,  de  politique, 

nuurjts   sont   dajis  la   bibliothèque  (les  traductions  dù^  grec ,  et  des  poé-. 

A,mbi'usieDne.  Ses  ouvrages  imprimés  sies  lafines.,  dont  tes  bibli<^raphtes 

$oot  :  I.  Fila  PlUlippi  Mariie  ditcif  italiennes  dunnent  les  tilrçs. ,  mai\ 

Mediolawuis  ,    MilaD,  ^<)'j3.,    et  ^nt  aunua  a'a  vu  le  jtHir.      G-. — a. 

«Dsuitc  4aDS  le  recueil  de  Muratoà  ,    DËCKNCE  fDECsniics-MAGiiius), 

{Rer.itaL  scrip.,  tome  XX  );  II-  était  frère  de  M^^uence,  qui  se  reidit 

Vita  Frandsci  Sforciie  ,  dans   te  owîlre  de  l'empire  après  a.voir  tij 

Bkême  recueil.  Sun  style  histpriqup  a^sa^siper  Con'>taDtV^,  (ils  dugrand 

Eessemble  à  celui  de  Suétone  qu'il  Cunstanlia.  Décence  fut  fait  ccsar  4 

avaii  pris  pour  modèle.  IIL  Appiani  A^ilan  l'aji  55 1  ,  et  vint  .«'établir  dam 

Alexattdrimdeçivilibiueiexlçmif  les  Ga.Lilrs,j)Our  tes  défendre  contre 

romaii<frumbeîlis,V<:jixiv,_t^']i,  ior  les  incursions,  des  Germ/iia;  ;  mais 

'io).,ibid.,  1477, 'l)-fol- Cette  Iraduc-  quoiqu'|iaJ)ite  généra),  il  fut  défait  dans 

liond'Appien  est  peu  e'timéei  on  la  upe  bataille  ou  il  avait  réuni  toutes  se& 

recherche  pourtant,  parce  qu'on  y  forges.  Dans  le  même  teiqps,  Magneu- 

Uouvc  les  lllyiiques  dont  l'origipâi  ce.chassé  de  l'Italie,  seirefugiail  dans 

grec  est  perdu.  IV.  Une  traduciioi;  iesGauleàoùConstançele  poursuivait, 

italienne  de  Quiole-Curce,  qu'il  avaijt  Son  frère  D^nce  marcha  à  son  se-, 

faite  à  trente-neuf  ans,  et  ofr(;rte  ei}  cours,  njais  ayant  appels  à   Sens  I4 

1 458  au  duc  Philippe-Marie ,  Milau ,  mort  de  Magnejice  et  n  es]>e'raDl  pas  se 

l4^i  Venise,  tSSSiV.  fita  Fran-  sQulenir  d^os  le  rang  où  i|se  trouv»^ 

çisci  Petrarche  et  coi^mentttria  in  pIacé,ils'e'lraugla.Déccticqétaitcliré-. 

ilfflicam  e^usdem  foëiim.  Ou  sai;  ^;D;^il%T|it^oiiYciiiçi^Qaul|Espei|,': 
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iwl  trois  ans  arec  le  tUie  ^e  c^r.  eâlion  tiès  sùîgnëe.  Son  hkre  lé^li-' 

|l  D,'esl  pas  sûr  qu-'il  fut  créé  auguste  ;  me,  nommé  Lancelot,  qui  professai! 

^  médaille  sur  Iaq,ueUe  oa  s'appuie.  ledrOitàPavie,  ;l  auprès duquel-soa 

pour  le  prouver.,  paraît  .apocryphe,  pbre  l'arait  envoyé ,  Ifengagca  à  s'a-. 

Pécence d'aijleitrs  est  toujours  repre^  donner,  à  l'âge  de  dis-sept  ans,  k 

spnté  sur  ses  moDiiaies  sans  couronne  Vétude  de  eetle  science.  Il  y  lit  de  si 

et  avec  la  simple  qualité  de  césar.  Rapides  progtis  ,  qu'il  embarrassait 

Q^lquefoîsilyestappelé/ortifuniuï.  souvent  par  ses  questions  ses  maî-. 

Il  euste  depuis  peu.  au  (^inet  impé^  très  et  son  frère  lui-même,  et  qu'à 

liai  un  superbe  médaillon  d'or  de  Dé'  vingt  ■  et  un  aijs  il  fiii  eu  état  d'ensei.> 

CGDce,  (Nestlé  seul  que  l'en  conniiiïi  goer.  On  était  en  usage,   dans  lea 

le,  et  l'o^  ne  dpîl  point  regarder  comi  écoles  d'Italie,  de  mettre  ensemble  les 

me  authentiques,  plijsieurs.  autres  mé-  pro&sseurs  également  habiles;  mais 

daillons  de  ccrtc  espèce  qui  se  sont  ré~  leur  rivalité ,  an  lipu  de  lourner  à  l'a- 

fandus  depuis  quelques  années  dans  vantage  de  la  sdence,  ne  servait  sou-^ 

plusieurs  cabinets  de  l'Europe  :  nous  vent  qu'4  eu  Uoubler  l'étude.  Décio, 

^TOns  qu'ils  sortent  de  l'atelier  d'un  homme  très  vain,  ae  ménageait  pas> 

b^ile  faussaire  de  l'Allemagne  que  L'amour- propre  de.  ses  collées.  Il 

nous  avons  déjà  signalé  h.  fartide  du  ne  put  s  accorder  avec  aucun.  On  le. 

Padouatt  (  ffc^.  Caviho  ).  Décence  vit  aller  d'université  en  université, 

avait  on  frère  nommé  Désidérius  qui  donnant  toi^ours  la  prélereace  à  celln 

comme  lui  porta  le  titre  de  Céiar:  qui  le  payait  le  mievx.  Il  ensiàgna  à 

Il  avaif  accompagné  Maguence  en  diverses  reprises  le  droit  dvil.pt  la 

lUyriç,  et  il  partagea  ses  malheurs,  droitcanonique,  qu'^conuaissaitéga-r 

On  assure  qije  lorsque  cet  empereur  lemcçt,  à  Pise,  à  Pavie,  à  Sienne  et 

it  poignarda  à  Lyon ,  il  tua  sa  mère  à  Rome,  où  il  fut  désigoé  auditeun 
9vant  de.  se  porter  le  coup  morlel ,  de  ralepaTlnnocentVlU.il  voulait 
et  qu'il  blessa  Dcsidérius,  dans  le  i.es~  entrer  dam  l'étal  ecdésiasiique,  et  il 
qeinikluiôterla  vie. Celui-ci, d'après  avait  même  déjà  reçu  les  premiers 
quelques  historiens.,  survécut  néan-.  ordres;  mais  il  abandonna  celle  car-, 
poins  k  spn  fi;ère,  mais  qn  iguore  i^ièrc,  l'illégilimilé  de  sa  naissance 
ton  sort;  on  cruit  qu^il  eut  recours  à  étant  un  obstacle  à  ce  qu'il  pût  deveniE 
la  démence  de  C^nsJtance  qn;  lui  par*  pcêlrç.  En  quittant  Rome ,  Decîo  re- 
donna. On  ne  connaît  point  de. met  vint  à  Sienne,  et  ensuite  à  Pise.ll  fiit 
failles  authentiques  de  Désidci;iug  ;.  appelé  à  Padoue  en  i  Soi ,  pour  rem* 
celles  q|iî.  ^  trouvent  publiées  dans  plirla  première  chaire  du  droit  cano- 
difiërenls  recueils  et  citées  par  plu-  nique.  Le  roi  de  France  Louit  XII, 
Veurs  écrivains  sont  fausses.  T — n.  ^|ii  était  alors  maître  du  duché  de. 
DECIO  Cfn),LippE).  eD;)atin  De-  Milan  ,  et  qui  avait  une  affection  par-. 
ciuî,  jurisconsulle  ,  fils  natui-e!  de.  liculièrepour!ajurisprudence,révai-, 
Tristan,  de  Desio,  qui. tenait  un  rang  diqna  Dcdo. comme  son  suîet.^On  s& 
distingué  à  la  cour  des  ducs  de  Mi-  disputait  alors  un  habile  homme  pres- 
lan,  et  dont  la  famille  avait,  tiré  sou  queautanlqu'uneprovince.LesVéni-. 
SfOia  du  village  d'où  elle  était  origi-  tiens,  après,  une  vive  résistance,  cédé-. 
DFiïrç.  Il  naquit  en  i454><'^'>P^>'e,  lent  à  la  volonté  du  roi.  Décio  vint 
oui  s'âait  aperçu  de  ses  heureuses  professera  Pavieverslafm  de  i5o5;; 
^positions,  lui  f^  donner  une  c'du-    il  y  soutint t^l>ieniiicél>mali!)S<Çi1i 


n,(,i,7=-i>,  Google' 


<Î54  DEC  DE<S 

■'etail  àe]^  hite,  et  au  bout  de  qaet->  <pe  m  prttropDle  Tanh^  arait  fait 
^ei  lanèn,  il  oblinl  Atrt  appointe-  constntire  d'avance  ,  et  dont  on  se 
Binils  IcU  qil'aiican  professeur  n'aTak  faîHa  braacoiip  k  cause  de  f'incorrec- 
encore  eus.  Cet  e'ial  de  proijpe'iit^  fut  tinn  de  son  style.  Il  composa  aussi  Te'- 
■uin  des  p)i»  alfreui  revers.  Louis  [utapliequi  devait  y  élre  mise.  Dant 
XII,  eoguerreavec  Jules  II,  s'adressa  «esconsm^s  il  citait  quelquefois  à  faux, 
i  de>  jnriscon suites  pour  savoir  par  et  se  pliait  fàcilemenl  am.  intentions 
qudles  mesures  tl  pourrait  réprimer  de  C4>ux  qui  le  considiaient.  H  a  en 
kientrcprisesdeceDonliroaudâcieux.  cependant  d'illustres  suflhiges,  et  Dl^ 
Decio  était  du  nomlire,  et  ce  fui  lui  tnoulin  n'a  pas  dédaigné  de  Êire  des 
(pli  coniritia  de  faire  assembler  un  notes  sur  set  Conseils  et  ses  Com- 
coneileà  Pise,parque(quescardinans  mentaires  sur  Us  règles  du  àroiU 
mécontents,  llvlntlui-mémedansoetle  11  a  écrit  aussi  sur  les  Déervtales. 
*iiie  ponr  en  diriger  les  opérations.  B— i. 
Jules  Ilirrîl^  lefrappa  d'exeommuni'  DÉCIUS-MUS  (Publius),  romata 
cat)on.CetaDatl)êroenereAtpMbean-  d'une  famille  plébéienne ,  fut  Tnn  des 
coup  troublé,  si  kl  ligne  qui  s  était  fur-  cinq  commissaires  qui,  l'an  de  Rome 
née  contre  la  France  ne  l'avait  obligé  4°H3493v.  J--C.),  eurent  la  mis- 
de  fuir  de  Pavie,  et  aprfes  s'être  eni'  sion  délicate  de  concilier  les  inte'réts 
pare  de  cette  ville,  n'avait  pille'  sa  des  débiteurs  avec  cens  de  leurs  crêao- 
maison'  et  sa  bibljolb^ue.  On  eut  eiers ,  et  s'en  acquittèrent  à  la  satis- 
mïme  te  barbare  projet  de  livrer  11  faction  des  nns  et  des  antres.  Huit 
la  brulaliré  du  soldat  sa  fille  naturelle  ans  après  ,  Decius  n'était  encore  qne 
quiétait ilgéede(]ixans,etqu'ilya'vait  simple  tribun  l^iocnairc  dans  l'ar- 
taissée;  mais  les  religieuses  chez  qui  méc  du  consul  Cornélius  Cossns  Ar- 
elle  était  la  sAuvèrenl  de  cet  outrage',  vins ,  lorsque  ce  général  se  laissa  en- 
On  se  centenb  de  la  dc^ouiller  de  tourer  par  les  Samnites,  Dédus  dé- 
faut ce  qu'elle  avait.  Decio  réfigié  en  manda  alors  lu  consul  ^  élre  enroyé , 
Frenee  y  fiit  fait  conseiller  au  pftrie-  avec  un  petit  nombre  de  soldats  ,  sor 
ment  deGnnobleet  professeur  à  l'uni-^  nne  hauteur  qni  commandait  le  camp 
Tcrstlé  cle  Valcnee,  où  sa  réputation  des  ennemis ,  et  sauva  par  son  dé- 
attira  jusqu'i  fpjalre  cents  écoliers,  vouement  l'armée  romaine  do  péril 
Après  la  tnori  de  Joies  II,  LéonX,  le  plus  imminent.  Il  tomba  ensuite, 

Îuî  avait  é\é  l'élève  de  Déero,  leva  pendant  la  nuit ,  sur  les  Saranites, 

iScommnnicalioD  portée  contre  lui,  qui  n'avaient  osé  l'attaquer ,  traversa 

et  hii  offrit  une  place  de  professeur  leur  camp  avec  sa  petite  troupe ,  qni, 

dedfoit  canonàRomp;  mais  ta  crainte  poussant  degrands  cris,  égorgeait  tout 

de  déplaire  au  roi  la  lui  6t  refuser.  Il  snrson  passage ,  et  rejoignit,  h  la  pointé 

ntonrna  cependant  en  Italie,  et  on  du  jour, l'armée  qui  le  reçut  comme 

l'appelsà  Pise.ouFrançoisI".,  ren-  son  libérateur.  A  ce  service  signalé, 

tré  dans  le  Milanais,  ne  lui  permit  Décius  ajouta  le  conseil,  queCo^n^ns 

fis'd'atter,  et  l'envoya  professer  à'  suivit  aussitôt,  d'attaquer  les  Samni- 

avie;  mais  n'étant  point  payé  de  ses  les  dispersés  en  divers  détachements, 

«ppeintemenls,  il  vint  à  Pise  et  en-  Leur  camp  fut  pris ,  et'ils  perdirent 

suite  &  Sienne,  oà  il  mourut  le  i5'  plus  de  trente  mille bommes.  Corné- 

oclobre  i535.  H  fat  enterre  à  t^se  lius,  par  une  grandeur  d'ame  asseï 

(Uu«  un  tombean  de  roarbtv  blanc ,  rare ,  n'hésita  point  à  recoDnahre  pn- 
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Jili^piemGDt  tout  ce  qvLÛ  derait  à  ua  pontifr  pour  qu'il  lui  dictât  hs  atoU 

de  sus  subordonnés.  11  donna  à  Dé^  .dont  il  deiail  se  servir ,  en  k  d«- 

âas  une  couroune  d'or,  avec  ccot  vouant,  et  anssitâl  il  se  jeta  dan*  la 

bœuù,  et  UA  taureau  Uanc  destiné  mêlée ,  et  expira  porce  de  coup  sur 

«ux  sacitfices.  Les  soldats  de  Deriui  un   moncuu  d'ennemis  qu'il    avait 

reçurent  du  consul  deux  tuiùques,  cl  naveraéii  Ce  dévoitenent  rendit  !• 

l'asMirance  d'une  double  ration  de  i!OunçeauxHoBain8,ct  jetalacoua* 

froment  k  l'avenir.  Les  l^ons  lew  ternatiou  parmi lea Latins,  qui fiiiftnt 

dntiBèrent  aussi  quelques  mesures  de  entièrcncûc  d^U  ,  l'as  de  Hdbm 

farineetdevio.  L'armée,  en  outre,  ho»  4'^  (538  ayant  J.-C)  Son  doUégoc 

BOra  son  libérateur  d'unecourooneofr*  lui  ât  faire  dsnugnXqnesfimérailltsi 

$ûiionale,  et  les  troupes  de  Décius  j  —Son   Gh,  wmmé  ausit  Publiof 

ioîgnireai  la  couronne  civique.  Déem  Oecjvs-Mot ,  fui  quatre  fou  consul  i 

sacrifia  le  taureau  Uanc  au  dieu  Mars,  puis  cenieur  et  proceBMtl.  U  obtint 

et  di£trU>ua  les  cent  bœuft  k  ses  «ol<  de  |;ruids  avantages  coMre  le»  Sara' 

dais.  Cocnélius  eut  leï  houneurs  du  nilcs ,  et  saitûut  contre  les  Ëtrus^ 

tritunphe,  etOédus,  quimarubait  à  ques.  &pr^  avoir  pris  et  livre  au  pi* 

U  suite  de  «m  cluir,  s'entendit  plu-<  lage  ptusiaurs  villes,  après  airair  j 

sieurs  fois  aj^^dir  au  mikeu  des  peadaBl  pluaieuro  aanees,    porté  la 

accbm^tions  publiques.  11  fut  ensuite  ter  et   le  ién    dans  lonts    l'Italie , 

BOBuné  consul ,  et  eut  pour  cdl^ue  ainsi  «pie  son  eoBégat  Fabius  ,  avec 

1«   bmeux  Maulius  Torquatus.    La  lequel. il  était  dans  la  neilteuro  inielli* 

f[ueraeajaiil  étQ'ddcItttéeauxLatins,  geoce,  il  x'deva  entre  eux  ime  qui> 

ies  deoiL  oeniiuls  allèrent  oaiiper  au  r^le  sur  lecfaoiKde  la  eontvée  eûcha' 

pied  du  toant  Vésuve,  en  îtca  des  eus  d'eus  devait  oMunauder.' Dédus 

ennemis.  Là ,  ils  informèrent  l'aiiaée  céda  |>éuéFeaaen)ent  à  FaUns ,  et  il  «e 

ip»ti  la  DRÎt  qui  préoéda  la  bataille ,  rendaitio^BeavM  lui  en  Étrurie  corn- 

ekaeun  d'eux  avait  eu  une  apparition  me  aen  Seutenanl ,  lorsque  l'armée 

semblable.  Un  bomved'unetailkiaa-  romaine  ajëjA  été  attaquée  à  la  fàa 

JBStueuse  leur  avait  prédit  ({ue  l'armés  par  les  ËtrusqiKS,  les  ShudîIcs  cl 

dMullegéaeral  se  dévosErait  aux  dieux  tes  Gaulois,  fiit  accablée  par  le  nsm-< 

Mânes  remperteiait  la  victoire.  Nnl  br»,  et  mise  eu  fciiie.  Après  avmp 

doute  qu'ils  ne  se  fusseut  concerte»  hit  d'inutiles  offerts  pour  arrêter  !•• 

|)Our  eûjier  le  courage  des  soldat* ,  fuyards ,  Décius  ne  rojnnt  pn  d'autre 

et  Que  l'amour  eitrême  de  la  pairie  leoyen  d'obtenir  la  victoire,  prit  le 

et  de  la  gloire  ne  leur  eiîlinapu^  cs'  pnrlidesadêvouereommeavait^itsen' 

stratagème ,  qui  devait ,   peur  réu»*  pir«..lls«jetaanmilini  des  enucmis; 

sir,  coûter  la  vie  au  moins  à  l'u&det.  expira  perce  de  oonps,  et  rendit  par- 

deux.  Ils  se  partagèrent  les  troupes  ,  là  le  courajp  aux  RmnaÎBS,  qui  renv< 

et  arrêtèrent  que  celui  dont  l'aile  plie-  porterait  uoe  victoire  conplète ,  l'an 

EAst  la  première,  Mdéwûrut.  Han-  de  Bons  4^7  (  3g6  av.  i.-C  ).  CH 

Lieu  eut  le  commaademant  de  la  dn»-  :  béra'isne  héréditaire  desDéciu»  avait 

te,  elDécius  ^ui  de  b  gaacbe.  La  escîté  dieu  les  RoDMii»  une  ^nde 

combat  se  soutint  d'abord,  sur  les  admiration;  et  leurs  tMemii  en  Aaient- 

deux  poinla  avec  la  même  avantage;  frappés  d'une  telle- crainte,  que  vingt- 

ili#ifi  Déeius,  ayaat  vu  que  son  aile  six  ans  apnès  ce secMid sacrifice ,  un 

cAnnicDffiit  à  pÙcr ,.  a^ela  le  grand'  fils  dà  dcrmci  Dâios ,  m  trouvant 
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aussi ,  comme  consul ,  à  la  Ule  dVine  cida  dn  sort  des  mallieurcux  baliiUirii  ' 
«rmee  ifui  marchait  contre  Pyrrhus ,  de  Bhégiuni ,  ijui  {meut  tous  égei^ 
Je  bruit  se  répandit  dam  les  deux  dans  la  mWie  nuit  par  ceux-là  m^w 
campa,  que  le  contai,  à  l'cxonple  qui  étaient  chai^^  de  les  défendre, 
de  son  aïeul  et  de  sou  père ,  allait  se  Cas  brigands  se  partagèrent  leun 
-dévouer  pour  le  triomphe  des  Bo>  dépouilles,  s'emparèrent  de  leurs  ba- 
mbins. Les  ^picotes  en  conçurent  tant  bitations,  et  obligèrent  les  femmes  ri 
de  crainte  ,  que  leur  roi  eut  beaucoup  ks  fi^es  à  épouMr  les  meurtriers  do 
de  peine  à  les  rassurer  ,  ({nll  fat  leurs  pères  et  de  leurs  époux.  G» 
obbgë  de  leur  défendre  de  frapper  le  crinie  ne  resta  pas  long-tetaps  in- 
consul romain ,  s'il  s'avançait  au  aû.^  puni.  Décius,  cbassd  presque  aussiiâi 
lieu  d'eux,  et  qu'il  fil  dire  à  cddi-ci  par  ses  propres  ^Idats  pour  s'ètra 
que,  dans  le  cas  oii  il  aurait  conçu  attribué  une  trop  forte  ponion  dab»  ' 
un  projet  aussi  insemé,  il  serait  pris  tin,  se  réfugia  chez  les  Messôiiens, 
vivant ,  et  périrait  du  dentier  lup-  où  il  fut  attaqué  d'une-fluxioa  snr  ks 
plice.  Cette  dernière  coniidéralion  fut  yeux.  Son  médecin  se  trouvant,  sans 
teille  capable  d'empêcher  un  troisième  qp'tl  l'eût  soupçonné,  unancieu  habi- 
^crifice.  Cependant,  comme  la  vie-  tant  de  Bfacgùim,  fut  encbaHtit  d'une 
loire  resta  incertaine,  quelques  bis-  aussibaoncoc43aaiondeTeDg«rse«eoii' 
toriens  ont  dit  que  le  trcttsième  Décius  citoyens.  Ayant  assure  Dcàus  qu'il  il- 
s'était  récllemeiit  dévoué ,  ce  que  ne  lait  appliquer  sur  son  mal  un  renièda 
croit  pas  Tite-Livelui-méinc.  M— o}.  -  un  peu  violent  à  la  vérité  ,  mais  dont 
DËGIUSJUBËLLIUS, tribun  des  l'etTel  était  infaillible,  il  mit  sur  s» 
soldats  romaiiu ,  fut  envoyé  à  Rbé-  yeux  un  emplâtre  de  inouches  caatln- 
Kium,  avec  une  légion  de  quatre  miiie  rîdes,Iin  ordonna  de  l'y  laisser  jusqt^à 
bomines,  l'an  de  Borne  47 1  (  ^^  ^lu  son  retour ,  et  s'eloign»  au  m£me  jnï. 
av.  J.-C.],  afin  de  défendre  celte  tant  sur  un*  barque  qui  l'attendaiL 
colonie  grccqne,  qui  avait  impUrri  Après  de  longues  souffi*anc«s ,  Dérias 
le  secours  des  Romains  contre  Pyr-  voyant  que  le  médcdn  ne  reveont 
i4iuset  les  Carthaginois.  Cette  Iroi^  pas,  leva  l'emplâtre, et  reconnut  qn'il 
se  condiusit  d'abord  fart  bien,  et  était arengle.  Il  paratt  qu'il  reioaiM 
eUe  défendit  les  Khégieni 'avec  an<  easuite  àHhégÎDmj  car  il  se  trouvwt 
tant  de  courage  que  de  vigilance;  dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut  asàé- 
mais  peu  à  peu  les  st^dats  s'amoU  gé>  pur  ordre  du  sénat  romain  ^ 
lirent,.  et  portèrent  envie  aux  ri-  qui,  a'étant  débarrassé  de  la  pbtput 
cbesses  des  habitants.  Leur  dief  con-  des  ennemis  de  la  répubiifjue,  voa- 
(ut  alors  le  projet  le  plus  atroce,  et  il  lut  donner  un  grand  exemple  de  jus^ 
ne  craignit  pas  de  mntre  dans  sa  tice  et  de  sév^te'.  Le  consul  Genu- 
ooa£dence  ses  principaux  ofSders.  dus,  s'étant  cmtiaié  par  ses  ordres 
11  fut  résolu  entre  eux  que  tous  les,  3e  la  ville  de  Kbégiuiu  dix  ans  après 
Bhcgieas  servent  mis  à  mon  le  même  le  massacre  de  ses  habitaitis,  ta- 
iour,  et  qu'afindedéterminerlesEoli.  mena  prisonniers  tous  leurs  rnenr- 
datsàcetle  cruauté,  on  accuserait  leuii  triers.  Le  sénat  ordonna  aussitât  lenr 
llDles  d'Intelligence  avec  Pyrrhus.  Les  tup^ee  ,  malgré  lefl  clameurs  de  b 
Mamertins  venaient  de  s'emparer  multitude  et  d«t  tribuns  du  peujde, 
4' ui)e  colonie  sicilienne  par  un  crime  qui  soutenaient  qu'on  ne  pouvait  àaà 
«u&ti  abominable,  et  leur  suecèt  dé-  laire  iqourir  d^  dtoyejiG  loiQaiés.  U 
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ht  dcTeDâu  de  les  «nseTclir  Gt  de  phu-  Rowle^.  PirBÙ  celles  iju'il  a  composée* 

rer  leur  âiort.  Décius  Jiibellius,  qui  seul  ,  on  cite  FBorlnéie  prostituéef 

avait  survécu  à  la  perle  de  ses  yeux,  et  la  coméde  du  f^iêux  Fortunatun 

et  qui  fut  arrête  avec  les  complices  de  On  y  trouve  beaucoup  de  talent  pour 

son  odieux  forfait,  se  tua  lui-mËme  la  peinture  des  caractères  et  pour 

dans  sa  prisoji  au  moment  où  il  allait  l'intrigue,  et  un  assez  boa  sijle  cot 

itreconauilau  supplke>      M — d  ).  mique;  mail  ce  qui  a  le  plus  conlri-> 

DEC1US(  Jo3S£-Louia),  historien  bue'  à  ^te^dre  sa  réputation,  c'est  la 

de  t>ologne,  était  ne'  en  Allemagne  querelle  qu'il  eut  avec  son  content-' 

vers  ie  uiilien  du  i5'.  siècle.  11  pre-  poraia  Beo  Jtdmson.   Ayant  eu  la 

fiait  le  titre  de  comte  de  l'empire  el  malbeur d'offenser, parmi  succès  ou 

fiit  secrétaire  du  roi  Sigismoud.  Il  a  autrement,  le  poète  lauréat ,  celui-cî 

^rit  :  I.  De  vetustatibus  Foloni>-  le  traita  très  sévèreoteat ,  en  le  dési- 

nim;  11.  De  JageUoTvtm  familid-;  goaul  tous  le  nom  de  £Vù^in,dan9 

lu.  De  régis  Sigismondi  Umpori'  une  e^èoc  de  dnnciade  iatiluléc  la 

ius.  Ces    irgb  petits  ouvrages  fu-  Poetereau  (  Poetaster.  )  Decker  prit 

rent  publiés  ensemble  ,  Cracoyie  ,  amplement  sa  revanche  dans  sou  San 

iâiiy  iu-iol. ,  el  Pislorius les  a  iusé-  tfromastix  ,  dont,  lous  le  nom  du 

lés  dans  le  tome  IL  de  son  Corpui,  jeune  Horaee ,  Ben  Johnson  est  le 

seriptorum  hisU/riœ    poloniae.  -•—  héros.  Cette  querelle  amusa  beaucoup 

Conrad  Decius,  secre'lairede  Ferdi-  le  public.  Decker,  eomine  asteur  dra< 

nand,  arcitidiic  d'Autriche,   mit  en  malique,  n'était  regarda,  même  dt 

oiilte  et  publia  en  latin  les  Ànnalei  sob  temps ,  que  comme  no  poète  me- 

^jiutriche ,  rédigées,  par  Gérard  de  diocre.  On  croit  qu'il  vivait  encore  en 

Roi>(de  i3pà  t5>9jen  i^iUvres,  i(>38.                                   X— s. 

lospruck,    1 59a,  in-fol.  Quelque»  DECEER(Adolpio:),  né  à  Stras- , 

temps  après,  il  enpuUia  une  traduc  bourg,  était  capitaine  des  armes  à 

lion  allemande,  Augsbourg,  lOii  ,  bord  de  la  flotte  hollandaise,  appelés 

iit^ol.  L'édition  latine  a  été  réimpr^  la  flotte  de  Nassau,  commaod^  par 

■u^àHaile,  1709,  in'4'.  — ^  Antoi-  Jacques  l'Hermite,  el  expédiée  pour 

ne  Decius  (  ou  plutôt  Dacio  ) ,  natif  &jre  la  conquête  du  Férea  et  pour 

d'Orta  ,  se  distingua  ,  selon  llossi,  reconnaître  le  détroit  découvert  ré' 

dans  la  poésie  ilaliepae  ,  et  mérita  eemment  par  Lemaire.  Elle  «tparnlU 

même  les  éloges  du  Tasse.  Ou  a  de  le  ag  avril  1633 ,  arriva  devant  le 

lui  quelques  tragédies  ,  entre  auiroa  détruit  te  a  février  U>34 ,  «t  resl» 

VjicripmnJa,  Venise,  i5c)i ,  tB-ia.  quelque  temps  moiûllée  dans  une  baie 

C.  M.  P.  de  la  Ferre-de-Feu.  Le  7  mai ,  01^  ar- 

DEGIUS,  empereur,  fof.  DÈce  riva  devant  leCallao,  où  les  attaques 

DECIUS  (Jean  IWovids  ),  roy.  des  Hollandais  échouèrent.  L'Hermite, 

TiETzi.  maladedepuis  long-temps,  mourut  le 

DECKER  (  TaoHAs) ,  auteur  dra-  a  juin.  Schapeoh^m  qui  lui  succe'd» 

matique  anglais ,  qui  vivait  sous  le  rè-  se  distingua  par  ses  cruautés.  La  flatte 

gne  de  Jacques  1".  On  a  de  lui  ua  ne  parvint  qu'à  briller  un  asses  graud 

erand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  nombre  de  navires   espagnols,  re- 

doul  quelquas-iues  ont  été  ^ites  en  monta  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Aca- 

tociété  avec  d'autres  aitleurs,  parti*  pulco  ,  et  fit  voile  pour  l'ile  de  Gua- 

culièrcment  avec  Webster ,  Ford  cl  bam  ,  oii  elli  nouilla  le  36  janvieic 
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lOaS.  Elle  ails-ensiiile  à  Min^aoïo,'  et  ftireiiî lecture  d'André  Scdloter.  H 

pois  d'îles  eo  ilcs  jusqu'à  BatBvia.  alla  s'i!tablir  à  Barcutli ,  devînt  &écr 

j^bap«iihara  mourut  le  5  tio?embEe.  teurdesMiimentsde  la  cour,etmou- 

Les  itvx  Kult  vrissatus  qmi  retuisM  rat  en  1 7 1 3.  Gel  arfisie  a  beaacoop 

(tes  «utress'étant  séparai)  moailièrent  fniTaillri,-  [tltisieors  palais  de  BeHâ 

au  np  le  31  jaetter  t&i6,  «t  le  9  sont  dëcore's  de  ses  ouvrages  de  pdn- 

ï«illet  aberdèreat  aa  Tcxel.OnLer,  ture;  Hofer,  Sedletïky,J.Cfanstopkt 

jurordreducoeseilde  tafloUe,  élait  Steudner  ,  J.  A.  Corvînus  et  î.  L 

resté  à  '  Batavia ,  «véc  les  soldats.  Il  Kleinsdinridl ,'  ont  ç^aré  d'après  hn 

tn  partit  eu  novembre  1637 ,  et  le  plusinm  beaux  pldfonds  rcprésen- 

%-j  mai  1698 ,  il  entra  h  Amslenjam.  tact  des  sujets  de  chasses ,   des  £• 

Le  iotirnat  qu'il  rédigea  fut  imprimé  verlissemeiKs  de  paysans,  des  ctn- 

cn  allcBiand  i  Strasbourg  m  i6'i<),  vcrsabons,  des  batailles  navales, MC 

}n-4°-  ')  *c  trouve  e»  laltn  dans  la  Decker  a  gravélui-mcoiequelcitiMes- 

fnlleclion  deDeBry,  îS'.partiede»  tampes  d'après  Andr^  Scblulcr,  son 

Crands  F'oyages,  et  i  a*,  des  PetUs  maître ,  IXiuih  et  Augustin  T^wcsten; 

Vox^ges.  Il  est  plus  étendu  dans  les-  mais  l'ouvrage  (]ui   loi  fait  le  pin 

première  et  accompagné  de  cartes  et  d'honneur  est  son  -  Traité  itarcli- 

de  fi^Ks.  H  est  inséré  aussi  dans  le  tecture ,  imprimé  à  Augsboni^ ,  a 

recueil  des  Voyages  de  la  compa-  171 1  ,in-fol.,  sous  ce  titre:  FUrtÛi- 

f^ie  Âes  liiâes ,iom.  VII,  édition  d»  cher  Èàumeister,  oder  Architecbst 

Rouen  (IV  de  i-jo5),avec  ce  titre  :  ém'AV.av^soixante-qtiatrepIaBcbs. 

f^eyage  de  la  flotte  de  Nassau  aux  11  parut  en  1716, trois  ans  aprèsb 

Indes  orientales  par  le  détroit  de  inoTt  de  fauteur  ,  deux  continuations 

Jfd^Jon,  titre  fautif,  puisque  i'ort  deeetouTr3ge,in-fDl.,  aVecsoixante- 

prit  le  idéirMt  fle  Lemaire.  T^  journal  «{uatoneplaticlteS.DeekcraTaiteucorc 

y  est  mmus  complet  qve  (ians  la  i5'.  hissé  eu  manuscrit    dd    autre  ou- 

partie  de  De  Kry,  dont  on  a  tiré  vnge  sirr  l'architecture  ,  qui  fut  po- 

queli|nes  cartes.  Prevât  et  de  Brosses  blié  à  Leipzig,  eu  1710  ,  sous  leiilie 

en  ont  donné  des  extraits  ;  ce  dernier  iiArcbitectufa  theorico-pracUcaXJA 

parait  Avoir  consuhé  les  éditions  la-  «uvrageeut  ainsi  une  continnaiiM 

tints.  I,a  relation  de  Decker  est  re-  «[ai  fut  donnéecn  1 722.  Decker  awil 

gardée,  avec  raison,  comme  une  des  nn  frère,  qui  lui  succéda  daassa  nbce 

meilleures  du  rtcuri]  français.  L'a  u-  de  directeur  des  bâtifflcnis,  et  qui  dnt 

Mtrs'y  montre  homme  inieHigeni,  il  être  compté  au  nombre  deabonsprîii- 

écrit  avec  beaucoup  d'ordre  d  de  tMs  que  l'Allemagne  s -produits.  Sm 

clarté.  Il  donne  des  notions  très  JQstes  portraits  forment  une  partie  inlén^ 

«ur  la  roule  k  tenir  pour  abréger  la  Mute  de  l'iconograplûc  moderne;  ses 

traversée  jusqu'au  détroit  de  Lemaire;  autres  ouvrages,  qm'  sont  en  grinï 

Ane  très  bonne  description  des  pa-  nombre,  ont  éié  gravés  par  les  SKÏl- 

rages  au  sud  de  la  Terre-du-Feu ,  et  ^eurs  artistes  de  son  si&rle.  Decka 

des  observations   cuiienses  sar  ses  semltle  avoir  dédaigné    d'cmpronlH 

habitants ,  ainn  que  sur  file  de  Juan  quelque  cbbse  aux  autres  écoles  ;  too- 

Fernsndez  et  sur  file  de  Gnam.E— s.  tes  ses  comïMsitions  sont  traitées  d»f 

-   DBCKER(Pawl),  architecte,  né  le  goillallcmand;  il  ptace  presqnctaa- 

â  Niiretnberg  en  1677,   apjfit  le  joursses  personnages  dans  des  pgs^ 

dessin^elh  gravure  deG.'C^UKnil,  ets'î-ses' ouvrages  blfrcnt  d'aiHearï 
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le  b«ai»  détails,  plusieurs  parJJrs  Sou  Elo^  Je  l'iwarice  on  ^uiàt  de 
railées  avec  une  grande  na'ivelc  de  ia  soif  dt  l'or  «si  mie  ntire  pinautte 
linceau ,  une  bonhomie  qui  n'est  pas  que  l'auleur  ne  risquait  point  de  voir 
[e  la  grâce,  maUqui  vautmieui  que  rétorqua  contre  lui-même.  Sa  pièce 
'afleterie,  Il  a  peint  avec  succès  plu-  intitulée  Remontrance  des  chevaux 
jeni's  sccues  de  Pancien  et  du-  nou-  atteste  son  cœur  sensible.  Sa  verve 
rcau  Tesiamenl.  Ce  peiiilre  a  eu  la  sa-  armait  aulsi  à  s'exercer,  mats  avec  ud 
U&ciion  de  voir  presque  tous  ses  ta-  sentiment  exquis ,  sur  une  multitude 
)!eatix.grave's  par  les  meilleurs  ani$<  ^t  circonstances  domestiques,  où  il 
es  de  son  temps.  A — s.  -  se  montre  loujours  paiement  lion  fili 
.  DECKER  (  JiiiÉMiE  DE  ) ,  poète  et  bon  îvhn.  Il  exprime  quelque  part 
lollandais,  néàDordrechlvers  iGio,  la  crainte  que  sa  bdlité  ne  dëfjéDèrs 
'eçut  sa  première  éducatioD  à  Amstcr-  ea  ut^ligeDce.  a  Quand  je  làis  des 
tara,  où  son  père  exerçait  le  eom-  vers,  dit-il, 
oerce.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  .  "■""'«""witqiMtiMiiu  «m. 
i  l'élude  des  langues  laiiue ,  italienne ,  Cependant  son  ^abe  nintinale  cftns- 
î'ançaise  et  ang-aise;  ses  premiers  tate  le  dilit^cnt  emploi  qu'il  faisait  de 
«sais  furent  des  traductions  de  mor-  wu  temps.  Surmontée  d'une  gravure 
«aux  détachés  des  poètes  latins.  Son  de  Jean  Luikcn ,  elle  décorait  jadis , 
-jractère  le  portant  au  sérieux  et  k  en  Hollande,  les  parois  des  chambres 
a  piété,  il  débuta  par  une  Imitation  ^  couclier,  et  les  paresseux ,  en  se  le- 
'■ibre  des  Lamentations  de  Jérémiti.  vaut,  y  lisaient  leur  cândaougation, 
/élude  de  sa  langue  maternelle  l'occii-  Ses  deux  livres  d'Épigrammes  ap- 
lail  d'une  manière  toute  parliculièrc.  partictinent  piiucipalemenl  au  genre 
[js'attacliaitauxbonïmodèles, aimait  des  inscriplioni  et  des  moralités,  et 
k  consulte^  les  plus  L^aux  esprits  de  n'ont  point  le  mordant  ni  le  sel  des 
ion  temps,  et  se  ùl  une  grammaire  épigrammesde  Vondeletde  Constan- 
i  son  usage.  Aussi  la  pureté  de  ïa  tin  Huyghcns.  Decker  cooseutit  à  la 
tîctioD  est-elle  reconnue  encore  au-  publication  d'un  recueil  de  ses  poésies 
aurd'hui.  Ami  de  la  religion,  il  l'é-  en  iû56.  Il  est  en  deux  petits  vou- 
ait en  même  temps  de  la  tdérauce  ;  mes ,  recommandahles  par  l'élégance 
L  gémissait  sur  l'aroertiime  des  que-  de  l'impression  et  des  gravures,  et 
-elles  ibéolofiqucs  qu'apaisa  si  mal  devenu  rare  aujourd'hui.  Vers  cette 
e  fameux  synode  de  Dordi-echt,  et  époque,  Decker  s'en içagea  dan*  une 
1  nous  a  laissé  un  monument  de  sa  discussion  tbéol(^i  que  avec  JaeobWe;- 
modération  dans  sa  pièce  intitulée  ;  terhaan,  seigQeurdeBrandwyck,rua 
^Ancien  zèle  de  Borne  renouvelé  des  hommes  les  plus  distingués  de 
M  PiémonuSau  Vendredi  saint,  i\ai  son  temps,  et  leur  correspondance 
«t  encore  du  sonore  de  ses  premiè-  se  fait  égaleineut  remarquer  par  l'amé-  . 
■es productions, presenteunesuilede  nîté  et  l'érudinon  qui  y  règnejit  d'un 
ableaux  demain  de  maître  de  l'flii-  bout  à  l'autre.  En  i658,  ileutlecha- 
oire  de  la  passion.  Se  faisant  un  grin  dé  |«rdi-e  son  père  depuis  long- 
leToir  d'aider  son  vertueux  pèredans  temps  valétudinaire,  et  il  a  consacré 
es  soins  d'uae  famille  nombreuse,  sa  douleur  dan»  plusieurs  pièces,  dont 
1  se  voua  au  célibat,  pour  ne  pas  être  une  porte  le  titre  dHwective  contre 
lélourné  de  cette  pieuse  obligation  :  lajievre.  Une  mci'c  i^ét  aoncenira 
l.nc  se  délassait  qu'avec  les  muses,  dès-lors  toutes  ses  aÙectious,  tous 
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Mt  soins.  Decker  eut  nmiks  de  ioistr-,  Amsfèt^m,  1807,  io-S".  de  ii^  pt*' 
nuis  non  motos  ie  passion  pour  la  ^  :  le  frouiispke  est  orné  d'un  poi^- 
poélie.  Sa  pièce  inlilulëe  A  ma  mè-  liait  de  et  poète ,  crare  par  Vinkeles, 
re  est  ua  i^ef-d'œuvre  de  sentiment  d'aprèsuillableaudeKembrandt.CeKe 
et  d'élévation'.  Dès  1659  ,  la  pte-  Vie.intercal^decitationSctd'estrait^ 
tafkn  àiitioti  de  son  recneil  se  troa-  offre  ud'c  espèce  d'anlbolo^e  t^ale* 
Vanl  épuisée ,  le  libraire  van  Kancken  ment  agréable  let  iDstrubtive.  ËHe  ert 
hii  proposa  d'en  donner  une  seconde)  terminée  par  les  lettres  susmentionnées 
susccftiMe  d'^lrt  considrirablemeut  de  Decker  et  db  Westerbaan,  sur  la 
onricbie.  Decker  se  lit  un  scrupule  d'j  prédestination  et  le  libre  ai4>ittT.  Dcc- 
ctmsentir ,  crainte  de  faire  tort  an  pre&  ker  ne  se  sépata  point  de  l'cgVisc  cal- 
inier  éditeur.  La  chose  n'en  eut  pas  viniste ,  bien  que  se»  opitiiaiis  le  rap* 
moins  lieu,  mais  1  l'insu  et  sans  la  procbassetitentièrEmeiiideladDclriK 
participation  du  poète.  Eu  1703,  oh  des  remontrants  ,  parmi  It'squels  'à 
en  vit  paraître  une  3'.  édition  in-8°.,  eStimaitbieoplusUytenbogacnqu'Ar. 
et  enfin  David  Tan  Hoogstraten  et  uinius,  M.^-oh. 
Broaerius  van  Hyedek ,  tous  les  debx  DECKERS  (  JtAh  ),  jésuite ,  natif 
hommesde  mérite,  en  ont  publicune  d'UazebronckeuFlandre,apr^  avoir 
coroplèie  et  soignée  en  1746,  1  voli  éiudîéàDouaî,  à  Bome  et  à  Kapiesj 
iB-4°.  D«<^er  mourut  â  Ànuieidam  ea  enseigna  la  philosophie  et  ia  théolo- 
i6ti6,  Sgéde  cinquante-six  ans.  Son  gie  scolasdque  à  Douai,  puis  à  Lon- 
flogetfel'ocartcefutUnedesesdeiE  vain^  II  fut  ensuite  envoyé'  dans  k 
nières  productions  ,  et ,  bien  que  mise  Styrie ,  et  devint  chancelier  de  l'uni- 
sous  ta  preisedu  vivant  de  L'auteur,  elle  versilé  de  GratK,  oti  il  moumt  le  lo 
ne  parut  qu'après  sa  mort.  Elle  porte  janvier  ,i6ig  ,  à  sMla  nie  neuf  ans;  il 
Ions  les  caractères  d'un  talent  mûri  et  s'était  rendu  habile  dans  la  cbronolo' 
d'une  profonde  connaissance  du  cœnr  gie  et  dans  l'hislinrc  ecclésiastique, 
humain.  Il  avait  paru  de  lui,  en  lOôi^  Son  princiiul  ouvrage  est  utiedissa-' 
une  traduction  hollandaise  de  ïffis-  talion  sur  V^qtie  de  la  naissance  et 
toireâe  Séjtin, -par  Pierre  ^lathieu,  de  la  mort  de  J.-C  11  est  intitide: 
et  eu  1664  une  traduction  des  histo-  Felifkatio  seu  theonlttaia  de  aian 
riens  latins  Floros  et  Ëulrope  :  il  n'a  omâ  ac  mortis  domini,  ûeqae  mi- 
feit  que  mcllre  la  dernière  main  à  versd  3.-C.  in  cûme  aconomid, 
l'ouvrage  de  son  père  dans  "ces  deux  Cum  tabula  ûhronographtcAà  capû 
dernières  traductions.  Decker  est  un  per  Pompeium  JfTvsofymà ,  ad  in- 
despoètesquihonorentlepluslepar-  censam  et  deletam  à  Tito  urbim 
nasse  hollandais.  L'élégance,  le  nom'  et  temphtm  ,  Graiz,  i6o5  ,  îti-4°-  Z- 
breetlavariétécaractérisenisamuse.  DECKHEBK,  et  non  DECREB 
11  ne  manque  même  pas  d'énergie  et  (Jean),  jurisconsulte  et  bibliographe 
de nerfdans  quelques  occasions,  bien  de  la  fin  du  17*.  siède,  fiit  avocat  et 
qne  son  talent  le  porte  plus  vers  le  procureur  de  la  chambre  impe'riale  de 
genre  doux  et  gracieox>  H.  Jérdme  bpire,  et  se  trouvait  en  1708,  cou- 
de Viies  ,  dans  sou  iJistMre  de  la  poè'  sdller  dti  loî  de  Danemark.  0  a  pobhé 
'  sie  hoUandaise  (  ilimsterdam ,  2  vol.  quelques  ouvrages ,  qui  n'ont  [dus  ao- 
ÎH-S".,  1808  et  1810),  en  parle  avec  cunintérAt,  maisdontouvoit  Imdifta- 
le  plus  grand  éloge;  il  lui  avait  déjà  lion  dans  le^orm  de  1 769.  Ijc  seul 
Gtmiacré  une  liogi-aphie  particulière,  des  livres  do  Deckberr ,  qui  se  ssit 
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pis  cBlièrnuenl  oublié  est  celui  qd  la,  1^58,  ia-is  ;  III.  Table  géni* 

est  Mifitulri  :  De  sariptis  adespctis  ,  raie  des  tniUiéres  contenues  dans  l^ 

pseudepïgrapkis  et  sti^positàiit  cou-  3ouriutl  des  savttnts  de  l'édition  de 

jtciurtCt  1681 ,  in-i'j.  Paul  Vinding  Paris,  depuis  l'année  lâÔS,  ifuila 

écrivit  à  L*aulêar  liii-méme  une  £;mV>  eommoncè ,  jusqu'en  i^So  iîulusit 

tola  de  scri/ttif  nonmulUs  adetpotis,  ventent liuivie  d'un  mémoire  historié 

nui  est  cUtee  île  Strasbourg,  1681 ,  fiM  sur  le  Journal  des  aavanitet 

H  est  un  siippléioent  »  l'uuvrafiedt  d'wte  notice  des  jaumaux  formés  à 

I^cçkberr.  Oaits  ce  ii^ilùnent ,  l';iu-  l'imitation  de  celui-ci ,  Pvis ,  t  ^5> 

Xt^t Ak  ÏA  Reehavhe  de  Uvéritet»  1764,  10  vol.  iii-4°.  Quoique  ce  ne 

>ppeïc!^ailbraniis,pèredel'Ortiioi-  toit  qu'ita  travail  Àe  iiaiience,  l'abbé 

r«,  etilyad'aulrei^uteaaufisigraves;  DecLaustrc  en  a  retire'  qiieJ^uft^oire , 

cependaDtlu  deux  opuscules  ont  clé  et  il  a  été  plus  utile  aus  leilres  que 

Féijoprinés  à  U  saile  l'un  de  l'aiiire,  beaucoup  d ailleurs  plus  reoomBiés. 
vers  i683  ,  et  de  noirreau  encore  à  A,  B— t. 

Arasterdam,  16K6,  io-m^pr  1»         DECL1EU(N ) ,  miliujre 

toiiis  de  Tbéod.  J*  Almeloveeu.  Cetia  français ,  céUbre  par  le  tile qu'il  rail 

éditioD  est  augroeoiee  d'une  lettre  ta-  à  enriclHr  lesctdoniesâes  Aiilillesdtt 

bne  de  Uajie,  sut  les  «avvages  «i(H  <albjtT.  Nommé  en  i^a3  lieutenant 

ajmcs ,  et  les  truîs  pièces  ont  été'  re*  de  roi-  k  la  Harlisique,   il  Atmanit 

Sroduites  dans  t'édilioD ,  doDoée  par  et    oblial   un  des  pieds  de  caQeycr 

.  Albert  Fabrioius  ,  du   Theatrum  qui  avaient  été  doanéi  à  Loois  mV 

anoaywtontm  ,  de  Placcius  ,  liam-  par  l'anbassadourde  Holbn^,  Celte 

bourg,  170K,  a  vol.  io-ful.  LeJffo-  plaute  végétait  faibtejarm  dans   les 

P^W  de  i^SijpralendqMe.daiHl'édi-  serres  peu  pariKlionnecs  à  câte  épo- 

lion  de  yGSii  du  tiajie  de  Iteckherr,  que.  Deciitti  prévoyant  l'imporiauci 

■  on  trouve  à  la  Cn  quelques  p«esi« m  qu'elle  pourrailaroiE  ,  en  prit  un  smb 

«  laîiues  de  sa  composition ,  »  o(  il  n'y  particulier  peadant  la  traverses ,  au 

eu  a  pas  une  !«ule.  On  trouve,  il  est  noini  que  leftu  venant  à  mac^ct,  et 

vrai,  à  la  page  376,  une  luneue  pièie  ['équipage  étant  réduit  i  une  très  pe- 

^e  vers  lâtJGt;  mais  loin  ïâire  de  t)ieratiaii,it  se  pnva  delà  sienne  pour 

Dn^err,  elle  est  donnée  par  luioom-  l'arroser.  Le  poète  de  la  Navigaldim 

ne  étant  de  J.  C.  Keck,  iurisconsultt  (Ësniéoard)a  peint  en  (ces  beaux  vers 

et  conseiBcF  à  la  sourde  Bade.  cetaduurableaévoueraenl.  Arrivé  à  sa 

A.  B~T.  destiaalioii,Declieudépoiacepied»(w 

DECLAUSTGE(Ai'i)it^),  prêtre  son  habitation  ;  mais  i|  fut  nbligé  de 

du  diocèse  de  Lyon,  aé  au  eonsnen-  le  surveiller  coDlinueUemeni ,  car  o« 

cernent  du  1 8'.  siède ,  et  de  la  mort  fit  plusieurs  tentatives  pour  le  lui  ea« 

duquel  os  ignore  l'époqne ,  a  publié  \  lever.  11  s'Q«cupa  des  moyciis  de  le 

I.  Dictionnaire  portatif  de.n^lt»l»  •  JsullipUcr,  et  v  réussit  parfaiteBeni, 

g(e,i74^i>75â,5vol.in-iï;uBeBou>  11  s'en  était  déjà  procuré  un  graud 

velle  éditiDii,revaeet  corrigéeparlli'  nombre  de  jeunes  plants,  lorsqu'un 

ehet.pamtcu  tlGô,  a  vol.  in-S".}  ouragan  Icrnltle  viut  ravager  la  Mai*- 

H.  Uiatoire  de  TkamasrSoulikan,  Mique, etdétriiisit  entr'aulves  presque 

»oat^auroi  de  Perse,  <m  Histoire  coQ^Ulementlescacaoyersquiétaiient 

de  la  dernière  révolution  de  Perse ,  alors  la  principale  richesse  de  cette  co< 

turrivée  ea  175a,  Paris,  1744,  iot  loiûe.Declicuaiati'ibuagsnémiseaKai 
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les  pbnts^u'ilav^t-pbtetiii5;i1ipt(s- 
pérËKot  tellement,  que,  sous  peu  d'aD-t 
nées ,  ils  procurèrent  aux  colons  un  re- 
venu Lieu  plus  considérable  qu'ils  n  eu 
ohtenaieut  de  toutes  leurs  autres  cuU 
lures.  Cet  arbuste  passa  de  ta  dans 
nos  autres  colonies  jusqu'à  Sl-Do- 
miogiie  ;  cqiendaDi  od  assure  qu'il 
avait  déjà  été'  porté  dans  cette  île  dËs 
1  ^  1 5,  Il  ne  paraît  pas  que  Declieu 
ait  été  récompense  de  soh  zèle  pen- 
dant SA  TM  ;  car  il  mourut  ignore  dans 
U<Kilonic  qu'il  avait  eiiricIiie.Ce  ue  fut 
aue  long-temps  après  qu'on  proposa 
ae  lui  élever  un  monumeut.D — P — s, 
DECOMBES  (  Jean  ),  ne  à  Riom, 
fui  d'abord  avocat  du  roi  au  presi- 
dial  de  oelte  ville ,  et  succéda  ensufteà 
(OD  père  en  1 5Sa  ,  dans  la  charge  de 
jinnnierpiésidentde  lacour-des-aides 
de  Monl-Fcrrand.  II  publia  en  i584 
UB  traité  des.  Tailles  et  siibsides ,  d^ 
l'origine  et  de  l'instnielion  dès  offi- 
ces defaumee.  Les  descendants  di 
Jean  Decombea  ont  continué ,  dans  le 
siècle  suivant ,  de  remplir  les  premië- 
rM  magistratures  J'Auvergne,  et  l'un 
d'eux,  lieutenanl-g^uéralau  présidiat 
de  Biom ,  a  laissé  uu  cummentaire  la- 
tin sur  les  coutumes  de  celte  province. 
Cet  ouviagc  n'a  pas  été  imprimé;  maïs 
il  a  été  oiile  à  ceuï  qui  ont  écrit  après 
lui,  et  quienouleucommimicaliou.— 
M"'.  Decombes,  dont  on  a  publié  en 
i7-;4  (Riom,  a  vol.  iii-isj  un  re-^ 
cued  d'œuvres  sprituellea  et  de  lettres 


était  de  la  même  iàmille.  — 


Decombcs  (  Jea»  },  m*iecin  A  Ma- 
nostpie,  sa  patrie,  au  milieu  du  l7^ 
siècle  ,  a  émi  :  H^'^rologie ,  ou  Dis- 
cours sur  les  eaux  ,  contenant  les 
Kc(ye''s  de  connaître  les  ipialités  des 
■  fontaines  chaudes  ,  et  particulière- 
ment celles  de  Grioux  à  Jix ,  5  vol, 
in-8'.  2- 

DÉDALE,  sculpteur  grec,  né  à  Si- 
ojoMt,  est  Icseol  des  artistes  aitisi 


DED 
nommét ,  dont  oa  puisse  parier  d'om 
maniée  positivé.  Paus|iuia5  uoas  ap- 
prend qu'il  était  frère  et  disdple  de 
fatrodc.  Il  a.  vécu  par  coaséqunt 
dans  la  95°.  olympiade,  4oo  av.  J.-C 
Ses  principaui  ouvrages  se  voyaient 
dans  l'ÉIide  ;  tels  étaient  les  statues  de 
j^lusieurs  Grecs  vainqueurs  aux  jeux 
olïmfriques,  et  un  tropbcc  que  les 
Éfeens  avaient  élevé  dans  VAltis, 
en  mémoire  du  combat  qu'ils  y  avaient 
livré  aux  Lacédcmoniens.  On  montrait 
aussi  eu  Arcadié  une  statue  de  la 
Victoire,  faite  par  Dédale,  et  peut- 
être  fdut-il  encore  lui  attribuer  un 
groupe  dont  parle  Pline,  et  qui  re- 
prétentait  des  cu&uts  se  battant,  su- 
jet répété  souvent  par  les  sculpteurs 
ë'ecs.  —  Il  a  sans  doute  existe  un 
EDdLE  plus  ancien ,  auquel  les  GrvcS 
Out  dû  plusieurs  découvertes,  ou  an 
moins  dés  progiès  remarquables  dans 
tes  arts,  mécaniques  et  daiis  ceux  du 
dessin;  maître  deDipène  et  de  Scyllis, 
qui  vivaient  vers  la  5o''.  olympiade, 
parent  d'Euchir,  qui  vint  en  Italie 
avec  Démarate ,  père  de  Tarquin  l'an- 
cien (  r^oy.  DiPENE  et  EucHin  ) ,  ce 
Pédale  a  dû  fleurir  6oo  ans  av.  J.-C 
Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  iitauxsta- 
tucs  des  yeux  ouverts ,  qui  détacba 
les  mains  du  corps, et  sepiu'a  les  jâm:- 
bes  et  les  pieds.  Il  inventa  etesé«it« 
des  automates;  mais  le  plus  célèbre 
des  Dédale  serait  anlcrieurà  Homère, 
contemporain  de  Miiïos  et  athe'nién; 
sou  histoire,  remplie  de  fables,  appar- 
tient à  la  mytholc^.  Ou  lui  attribut 
l'invention, de  la  sue,  de  la  hacbe  , 
du  vilbre^uin,dc  la  voile  et  delà  ma-, 
turc  des  vaisseaux,  la  coastructton 
d'un  labyrinthe  en  Crètcî  d'une  cita- 
di'llc  et  de  thermes  en  Sidie ,  de  ^n- 
sicurs  édifices  eu  Sardaigne,  et  enfin, 
de  beaucoup  de  statues  de  bois  -,  qu'oa 
4)ipela  même  long-temps  des  Ih- 
daîes.  -^  Arricn  cite  encore  un  DÊ-> 
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BAtB  de  Bkkjuie,  auinir  d'âne  '(%•' 

ccllente  rtalue  de  Jupiter.  L — S-^e. 
DEDEK[^D  (Pbzdïbic),  inspec- 
irur  des  églises  [iiuieslautes  dans  le 
diocèse  de  Lubeck,  mounit  le  27  fé- 
Ttlcr  1 598.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  vers  allemands  :  I.  le 
Chevalier  chrétien,  d'après  le  6'.' 
^pilre  de  VEpitre  aux  Ephésietu, 
iSgos  11.  Les  papittes  convertis,} 
WVMassamsseetSophaniibe.ViihW 
doit  toute  sa  réputation  à  son  Gto- 
bianus,  sslyre  eu  vcrslaiins,  qui  pa- 
rut d'abordà  Fraucfort,  1 549,  in-S"., 
et  qu'il  lit  réimprimer  sous  ce  litre:' 
Grobianus  ^  de  morum  simplicilate 
Hbri  III,  in  graliamomniumrustici- 
tatii  amatitium consaipti , per  Fri- 
dericam  Dedekindam,  jam  denuir 
ab  auctore  emendali  et  pleris^ue  irt 
If/eis  cum  prœceptis  tum  exempHs 
aucii,  Lei[lFg,  i55a,  in-8'.  Afin 
de  corriger  les  personoes  qui  par 
leurs  singularités  choquent  les  usa- 
ges reçus  et  les  convenances,  il  flat- 
te en  apparence  leurs  travers ,  dans 
riuteution  de  les'reudre  d'autant  plus 
frappants.  Les  éditions  et  les  tra- 
ductions nniltipliécs  de  cet  ouvrage 
sont  une  preuve  de  '  l'estime  dont 
il  a  joui  ;  l'auteur  y  nioutre  pins 
de  finesse  -  que  n'en  avaient  alors 
ses  compàtrjoies.  Nous  en  connais- 
tons  trots' traducliou»  en  allemand  ; 
par  Gaspard  Scbeiilt,  Worms,  i55i , 
10-4°.  ;  par  Hellbac-h  ,  Mblberg  , 
i567,in-fr'.,elparWenceslasSclierf- 
fer,Brieg,  1640,  in-S".  On  en  a  pu- 
blié une  traduction  an^ise  sous  ce 
titre  :  /"r.  Dedekiad's  Grobiamis  ,  or 
t&e  compleat  Booby  ,  an  ironical 
poem,  in  three  Books  ,  done  into 
English,  from  the  origijial  latin  , 
fy  Bo^er Bull ,  hànilrei ,  1759,  in- 
80.  —  DeD£K.iMD  (  Coasianliu-Ghiis- 
lian],  autre  poète  allemand  du  17'. 
ùèele  y  .a  public .  un  -irand  noinbie 
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d*otftra;;es  doiil  du  trouve  lalîstc  dam 
le  dictionnaire  d*Adetung  et  dans  cehit 
de  jordens}  voici  les  principaux  ;  I. 
Recueil  dt  drames  propres  h  être 
mis  eninusique^  Dresde,  1676,3*.' 
édiiion;  on  y  trouve ,  1  ".  le  ciel  sur 
la  terre  j  ou  Naissance  de  J.C  ;  t". 
l'Étoile  de  David  et  ïïérode  tihfan- 
tieidè  ;  3".  Jésus  mourant  ;  4°-  •'*'- 
stis  triomphant ;\\.  Second  recueil , 
Dresde ,  1676  ;  on  y  retrouve  les  qua- 
tre pièces  prccédeules,  el  de  plus, 
1°.  nos  premiers  parents  réconciliés 
après  leur  chute;  a".  Abel  premier 
martyr  ;  5".  Isaac  et  Abraham  ;' 
^".Samson;  III.  ColtecUon  de  laa 
chants  pour  lei  cérémonies  de  tÉ— 
gftîe,  Dresde,  1676.  G— t.  ■ 
Dfe  {  Jean  )  ^  né  à  Londres  le  1 S 
înillet  I  S'i"]  ,  d'un  marchand  de  vin  ,  ' 
peut  être  range  dans  la  même  classe 
<)uc  Borri  et  Cagliosiro.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  livra  à  l'élude  avec  ar- 
deui-,  s'adonna  surtout  aux  matbe'- 
matiques ,  à  l'astronomie ,  mais  ne 
larda  pas  ^  s'enticher  des  rêveries  de 
l'astrologie  judiciaire.  En  i5^8,  il  fil 
un  voyage  à  Louvaiti ,  et  sV  vit  con- 
sulté comme  un  oracle.  Deux  ans' 
après,  il  vint  à  Paris,  où  il  donna 
dès  leçons  de  géométrie ,  et  coiumenta 
Euctide.  De  retour  dans  sa  patrie  ,' 
il  recommença  à  dresser  des  thèmes 
astrologiques ,  et  fiit  chargé  de  délcr- 
miner  le  jour  Ile  plus  heureux  pour  le 
couronnement  delà  reine  Elisabeth. 
Cette  princesse  parut  le  prendre  en 
grande  faveiir,  et  voulut  même  rece- 
voir de  ses  leçons.  Elle  l'employa  à 
divers  objets  l'clatirs  à  sa  qualité  d'ns- 
trologue  el  à  quelques  autres  plu» 
dignes  des  coniiaissaui^cs  qu'il  possé- 
dait réellemeu),  tels  que  la  réforme  du  ' 
calendrier.  Son  travail  sur  cet  objet, 
aksi  que  sa  Description  historique  et 
géographique  dés'pays'  découverts 
jwr  les  Anglais  dans  les  diverses' 
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parités  au  glaàe ,  m  ironrcnt  bu-  Unèrctit,  nas  râEtve,i  leun  pri' 

nuKfiu  dus  U  btbliotlikquG  Cotbo-  tiquci  tUiiculcs.  Les  e>i|)riu  qu'ils  «p&> 

nteune.  A  cette  époque,  il  Ut  connaiv  sultweiit  (eur  ^pafùssaimt  (taiH  un 

nnce  avec  ud  uomuaé  Édamard  KeU  t«sc  pleiii  d'au ,  et  il  sortait  du  vase 

2s/,peflieT,  maUrfifouriWjÂtfuii'un  des  voix  ^i   leur  preKrivjûent    u 

nail  cmipr  tes  oreilles  pour  crimB  de  qu'ils  avaient  à  bire.  Or  ,  il  advînt 

foox.  Cet  Édotiard  Kn\l,  dtt-oa,  qa'ua  jour  de  l'année  1^87  ,  Dec  vil 

acheté  d'un  aubarjiiste  u»  vieux  livre  doas  la  boolcilic  nno  coioDUe  iraos* 

et  une  boule  d'ivoire  pravenanl  du  parente  ^  qui    leBfcmuit    Ici  corps 

totnbeaa  d'un  évoque  :  U  boule  était  conjoiMs  de  KHIey ,  de  m  femnc ,  de 

pletue  de  pondre  de  prqeciioti.  KeU  Dée  et  de  sa  coMipagne  ;  leurs  quatie 

lej,  ne  powanl  rester  en  Anf^etena  t£tes  se  treuTSKt  «ihinies  sons  ane 

•près  M  aiuiiUtian  ,  m  rendit  en  seule  courorae.  I/orade,  întcrnige', 

JJIciDBgiie  auprès  de  Haxinilicn  11 ,  leur  dît  ftHs  dsTsient  Etire  ce  <{ue 

emaMunl  avec  lui  Jeai  Dec ,  dont  La  f entains  fait  biic  l   tes    Tro- 

htête  s'^aradcpiuseB  plui,etqut,  ^eun.  Ib  fâisièFeBl  loag-tenps, 

nett  content  de   cbercher  la  pierre,  puis  eufln  stgsiral  une  iransACtion, 

philosophsje  ,  Tonlnt.  s'adonner  à  la  écrite  dans  les  leraies  ies  frius  ^ves 

nigie, Il  prétendit avMT  eu cooaieTce  «I  les  plus  solennela>.eti  ik  déclaré- 

avec  des  espdls  iialiDs ,  et  Ton  con-  rcnt  que  ce  qu'ils  biSMtat  n'érail  que 

iLTVo  dans  la  bibiiotbéque  d'Oxford  pmtr  obâr  aux  ordres  diviiw.  C'est 

six  livres  de  ses  Conférmcts  wto  U  dernier  trait  de  £iiie%ie  l'on  ces- 

BelstbutK  I!  parait  qu'il  était  à  peu  naisse  de  Jew.  SéK  1 1  se  Irouva  bien- 

piés  de  bouiie  foi,  et  la  dupe   des  tàl  daiw  um  si gsandedétresse, qu'il 

fburlteries  de  Kelley.  Obligés  de  sor-  éerivil  a  k  rciue  ËlisabeA  ,  qni  eut 

tir  des  élaLs  de  Hasimilien  ,  ils  sui-  U  chariic  de  le  rappeler  en  Angle- 

virent  à  ûracovîe  Je  palatii»  Albert  tcart ,  oè  il  moarut  «a  1607.  Oa  a 

I,iCsLJ ,  puis  se  rmdircDl  à  Prague ,  dit  qu'il;  ti»  serrait  d'espiou.  dans  1rs 

auprès .  de    l'empereur    Bodsdpbe  t  dififfreots  paje  ^'il  paECourut.  Dée 

quilsTouluceDtitulitrdaa&leurspy»-  avait  terme'  upe  assez  beMe  bîbbotkè- 

tères.  Ils  es  fuient  d'abord  bisu  ae-  que  et  un  cabiuet  de  cnriosijlds  rraer- 

coeillis  ,  et  ne  Ui  épai^B&Knt  pas  les  queble.  li-avsitcoulniDc  de  dire  :  Qm 

C'ieliotis  ;   mûa  l'ttofKvu    s'en  non  intelliffit,  ont  diseat,  autUÊae»L 

biotèt,  etiltse  trouvèiemdaBs  On  a  publié  à  Loodres  ,  i65«),  î»' 

«ne  misèce  proAtode.    Le»  esprits  ,  tbi.,  Ji  {nm  aad  faiû^ui  B^atian 

oinsutlés,  leur  conscillèceut  de  ven-  of  vhat  ptused  fisr  mOK^  jraan 

art  tenrs  efiêts  ,  et  de  retourner  en  telwen  tMn  Bt*  tmd  sonv  spà^. 

Pole^.  Us  épronvèrenj  auprès  du  Mark  CasiuboB  denoa ,  néaics  lin , 

roi    Etienne    le    même  soit    qulU  année  et  format,  nue  AlilioB  latine  des 

•vettnt    eu  dm  Rodolphe  el  cbei  OEwivs  4e  Dée,  tf£'ù  Mcaia[>B|tM 

Muimilien.  Le  uance  du  pape  au-  d'uue  swante  piéfitcc^  ca  lecaeil  mt 

p^ de  ce  souverain  tes-aecusa  mfane  Irtsrarc.  Oasséfurénrat:!.  Jl^snac 

4e    masier  ^  ''*>■*  emylop  tOAitea  hieroglyfltit!a,inmAa)uiàcà,:maf^ 

sorte*  oe  ruses  pour  les  fawe  aller  à  ce ,  cainiiisticè  et  aiwlofpti  g^i- 

Borne;  mais,  plus  pcudenu  que  )lof-  eata.  Auras,  iâ64 1  ■'^4''*  ^  '■^^J 

ri  ,  ils  évitèrcut  te  piège ,  et  se  reti-  fraucibrt ,    1691 ,   in-8°.  ;  râmpii- 

rèr«iitau&rtdeTrâMKiiie,oùîb^M  n^e.Bn  Mw.IIâB  Tkmt.girm.i 
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II.  Profméeumata  a^tontlUm,  A  bawadtnr,  vers.  1720,  et  s'y  fixai 
prœstanliuribus  quibùtdam  natiirm  Sau  |;oûl  pour  la  botanique  le  lia  awe 
virtaiibus  ,  Loadm,  iS56,  ii>5tK  KUcd  et  MaMyoi  il  eierçi  d'abori 
i568,H)-4°-;  Ui-  Part^Utetitit  m pro&Mioti à  Lovdm ; oiait par  1m 
commeniationis  praTeoM^ueimeleut,  caiisciU  de  Skwne  ,  it  viM  s'ctaUir  à 
Loixlres,  1575,  in-i".  ;  IV.  O*  Soitii^kam.C'eUtt  au  moment  où  unfe 
tielia  aânûrandd  in  ôusiopeim  at-  4pAéme  de  petite  Tcrole  y  faisait  de 
Urisato  cœlilùs  demktti  md  oiiiem  finads  ravages.  Il  la  ooniiattit  avec 
tisjtK  yeneris  ,  iurùm  m  cali  pe-  tuccra  en  ^Kplo^Bt  la  rémmerain^ 
netrmUa  perpenMadmiter  ntraàd .-  chiamt  4[ui  Àait  peu  ^Êfiofi  abri  ^ 
celLc  diuertatioii  e»t  eaivie  de  Ni/*-  et  il  denivit^a  omtodedini  une  hb- 
parchas  reJiinfus  ;  V.  Tabule  gao-  Un  adreMrfe  i  sir  Barkim,  i^Z^~, 
£raphiaB  America,  Afriat  et  r»  ia^".  Vonlant  enntt«>  m  diciiiigaer 
fiomun  intra  pobim  aretieun  *kt^  dau  «a  peaiiqM ,  «t  s'ctani  pu  Wu- 
rum,  }!j8o;  \i.  «a  Tripla -dlnm-  iaurslKtifcux  ,  il  cucraH^lacenmra 
naeJi  potir  iSdi.w-^".;  VU.  di-  àeUixwké.  Bitmtâl  il  se  vil  Am- 
vers  traités  sur lei  «mfrfiibolagiei  m»-  dénué,  et  lonba  dau  la  aisèra.  doat 
ibéewUqae*  >  la  rdlerme  da  calen-  it  fc  consaUit  «■  se  HvraM  i  ia  t» 
drier,  lesniratrs  aanlaits,  4»  pi»  AerAe  tics  fdmlis  dea  tSTimas  :  il 
nèies,  l'aimeaiiaitnwoaiqae,  laper-  eu puMia le catalogiH  ia .J^. ,  i^Sdi 
epeelive ,  la  navigaifon ,  le  aoinir  de  Ce  catalogue  D'«st.  pas  trëi  Aewu  , 
-ruDtlé,  la  r^ipac  cb»élienM ,  doM  -car  il  ik  caœprend  ^c  iHiit  cenli  es- 
«B  tTOUTtro  rindiestion  dons  la  Sk  f>èces;  maM  dans  ktianfee,  il  s'en 
blhlkea»  brHmmii»-iMermo»  de  tvauvait  faaaucaop  de  ueui elles  , 
Tanaer,  Londres,  i^i'^  <  in-M.  priDcip^neat  des  aKMsMs  et  antres 
là  f^e  de  iean  Dée  a  été  écrite  ea  plantes  cryptogames.  ttlesMail^oni'- 
latin  par  Thoeaas  âmith  ,  Lonihes,  nuniquriesàiDnimiDSlM  ,cteelni- 
■  707  ,  tn-4°.  —Me  (Attkar  )  4ts  n  lnieolilboiMenrdaDstnn.£ïsi(nne 
^u  ptèeedetti,  né  k  Moiilac  lie  i5  des  «ttutsfs,  Deering  s'oocupa  aussi 
fiùllel'  tS-jg,  fut  aaédecin  da  Cba»-  de  rechecokes  d'aniiqubé ,  «(  quel- 
les I*^ ,  et  l'adonDa  ,  eanne  son  qaes  persoimec  lai  ayant  •coBmmn- 
père,aiiKr^rriesde  la  pierre  phil»-  qxé  des  matdriawt,  il  oainprii  uwe 
sophale.  11  motirai  k  Nonnch  en  .ffisioin  de.  NiAtm^iam ,  (fa'ii  iw»il 
i6Si,dansnae  >ittère{)tafi>nda.  On  dédiée -ao  duc  de  HeHcatÂ»,  ocoai 
«  de  lui  :  FmsoÏBuha  «l^fwfcK ,  ûb-  semfabit  lui  pranultoe  ua  avenir  pfas 
■ttruss  kermadcte  tciûttias  àtgret-  heareux ,  Iwiqu'S  saeaoai^  li  sac 
■aitm ,  ffvgreisitm,  ooramlem  e»-  maladie,  aid(ede«ee«hagriBR.  Duax 
piicoWfÙle, 'i$7â,  i&*9,  ilv-8^  ;  de  ses  tréaBâen-atbniaiKrcMDt  ses 
Paris,  tS3t,  ia^S".  Cette  conoor-  .bians,etfirail  imfiriner  so>  Wivrage 
(daitce  ckymiqne  serait  saas  etmueâh  swis  oe  Htce  1  NMtùtghama  velw  «f 
-4Hne  graade  olililé,  si  l'on  penvait  'twa ,  ou  Paar^o»  dt  tVtat  jM- 
«spéfer  de  titrer  quetqaelnmiètv  des  eien'H  aabMi  d»  &t  ttdtt-da  syotaAt- 
-nocil)i'eBxé(ritsdespl)ilosoplics4)er-  gfam,  bit« il'«p^ des resiet d'ami' 
méliqaes.  D.  L.  ^ile*,  etc.  oRièt^qulre  alanfhes, 
DËEBING  (Oiaaui>,  médeck  Nattingbaai,  i^$i ,  jo^'.  Oeenog  n 
saxon ,  ayant  peis  ses  degrés  h  Layde,  <laisté  aussi  nu  traité  «utmucrit  Dû 
«iatoa  ADcl«teRe.ilaniied'un<a-  -rt  cèitarifun4.ià.$fiiHtlBrtmiin 
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coiiiacreangenre  à  sa  meaoire  SQU^  »  brosiller  tout  «1»,  »    On    ignort 

■haofadxDeetingiâiHapjiirlieiil'kUi  „quel  est  cet  amant  dent  parle  M"*, 

laiaillc  des  amarautJice'H.    l^'— l' — s.  Aïssé;  belle,  joUe,  spirituelle,. et  ne 

-DEFFANT(M'.iRtEDX  ViCHiCnAM-  se  ptquant-pas'depfidcipes  très  ri- 

BOUD,raan|uise  DD)na4;uiteii  1607,  ^oiirem  ,  M"',  du  Dpifant  dut  ea 

'd'une  biDJlle  noble  de  la  prOTmcerfe  avoir  plusieurs.  On-[HrëtendqoMle  fut 

'Bonrgogne.    Médiocrement  partage  L'objet  ^^s sage r  des  goâts  du 'prince 

des  biens  dc'  la'  fortune  ,  médiocfC'  aimaye  et  corrompu  qui  ^ouventait 

-taent  élevée  dans  un  couvent  à  l'a-  «lors  la«Franre,  le  régent  diic  d'Oi^ 

m  ,'  ue  pouvant ,  quoique  remar-  Jeans  ;  elle  inspira  un  sentînicut  plw 

quablepar  son  e^rit,  les  griees  et  durable  aunrésideiit  Uénault;  mats 

sa  b^uté,  espérer  de  fore  un-  m»-  ■raûn  l'dgc  de  la  '^lanierie  passa  ,-ef  . 

riafie  de  sou  cboix  cl  âsoa  gré,  elle  -ce  fui  alors  tfaa  H°".  du  De^nt  der 

accepta  le  premier,  parti  convesable  viat  célËhre  et  acqnit  use  grande  ceur 

'qui   s'offrit' et  que  ses  .parents  lui  side'ratian.    Sa    loaison    fut  le-  rca- 

Îroposèrent,  le  marquis  du  Deflaul',  d(;z-vou5  de  ce  que  Paris  reoferraaif 

eaucoup  plus  âgé  qu'elle  ,  et  avee  d'illustre  parmi  les  Français   et  feS 

lequel  efle  n'avait  aucune  conformité  étrangers  :  grands:  seignenrs,  tninis- 

de  goill,  d'inclioaiions  et  d'humeurs,  'fces  ,  liommes  d'csMÎt'^e  toutes  les 

.Cette  unioB  ne  fut  pas  heureuse.-On  conditions, feinnie.iiielle3«taiinabtes, 

ne  sera  pas  élonuéque  M*"*,  du  Dct  tous  regardaient  comme 'un  aivantage 

faut ,  qui  aviil  une  particulière  ei  in-  et  lenaieet  pour  ainsi  dire  à  honneur 

\incible  disponiiou  à  rcniiuî  et  qui  -ffy  être  admis.  M"",  du  De&ant  bi- 

.s'ennufait!  de  tout  le  monde,  se  soit  sait  le  charme  dies  conversa  lions  d'un 

.liientôl  ennuyée  de  son  mari.  Ils  se  cercle  aui^si  bien  cboisi ,  et  son  espn't 

-séparèrent  ,  et  une    tentative  qu'ils  était  toujours  au  niveau  de  ccnx  qui 

firent  daus  la   su^  poin*  se, réunir  enavaientleplus. Cependant,  lantde 

lie  servit  qu'à  donner  plus  d'éclat ,  suci'ès  et  de  distracbons  ne  purent  la 

et  'même  une  sorte  de  ridicule  à  leur  dérober  au  cruel   ennemi   de-  sa  vie 

mésioteJJîgeoce,   M'K  ^i*sé  ,  autre  -entière  ,  à  rrauni.  Elle  en  était  asca> 

femme   célèbre  de    ce  temps  ,   ra-  blée  ,  excédée ,  s'en  plaignait  à. (oui 

conte  ces  érénénients  d'une  manière  le  monde,  demandait  des.  remèdes  i 

très   défavodble  h  M'"',  du  Défiant  tout  le  monde,  n'en  trouvait  point., 

•  Un  amaat  qii'clle  avait,  dit- elle',  et  toujours  s'ennuyait  horriblement. 

M  l'a  qniltée. quand  il  ajiprit  qu'elle  E|ie  dot-ennayer  ses  contemporains 

sétailfaieo  avec  M-duLielUnt ,  et  lui  à  forée  de  1b  dire,  et  dans  sa  cor- 

»  a  écrit  des  lettres  pleines  de  repro~  respttiKlance,  elle  '.ennuie  qndquefbis 

■  chck  11  est  revenu ,  l'amonr-iprupre  ses  lecteurs  a  force  :<le  l'écrire.  Un* 

D  .tyanl  réveillé  des  feux  mal  éteints,  cruelle  circonstance i  accrut  cette  idô- 

»  La  bonue  dame  n'a  suivi  que  B«n  plorable  dispoaibon  de  son  an»:  à 

.  M  pmchant ,  et  sans  ré&Kuon  elle  a  cinquante- quatre  ans  elle  devint  av<ii' 

[>  amant  meilleur  qu'un  mari;     gle.  Ge  fut  au  moment  o 


u  elle  a  obligé  le  dernier  à  abanéonner   -menacée  de  peidre:la  .vae  qu'elle  fil  b 

r  la  place.. Elle  reste  la  fable  du  pu-     oonoaû-sance  dc  M"^  de  Les^ ' 


,  méprisée  de  son  amant,  bU-  «elleciut  truaver.dana  céun jeune  per- 
H  loée  de  tout  letiKHide,délaissiée  de  .sonne,  pleine  de  vivacité  et  d'ecprit, 
B  su  amis  :  eltc  ne  Mit  camme^t  dé-    imc  ressomce  conU'e  le  double  jna^ 
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heur  d'ètreavfugte,  eu,  coromceDele  répoifue  de  Celte  fâcheuse  tracasse- 

dit  cnergi(]ueiHeiit  elle-mètoe ,  ■  plm-  rie ,  que  JtP'.  Au  DtSàut  coiiDatJA 

géedaitsuDctickotAcrael,  ■  etd'èlTE  Walpule,  et  cVl  à   cetle  corflofr- 

en  praie  h  cette-  faule   maladie  de  ^toce  (ju'elle  doit  »  plut  grande  céle- 

l'enQui.  Celte  retsoiirce  lui  manqua  brit?,  parce. que  ses  liaisaos  avec  ce 

cruellcmeiit  après   quelques  anuécs  -seigneur  anglais  donnèrentjieuà  une 

.d'une   reuniou  qu'elle  avait  eipété  coi'respoodaace  qui ,  publias  dcriùè- 

de  v«if  durer  juaqu'à  sa  mort.  C'est  .nmenl,a  mieuK  &it  counaAresa  per^ 

.uoe  circonstance  malhenrease  dans  sooae.son  caractère,  sou  esprit, et 

-la  Tie  de  Af".  du  Deffaot,  par  las  a  excilê  à  plus  d'un  litre  l'atteotioa 

tracasseries  qui    accompagoÈi'ent  et  générale.  M"",  du  DeRanl  y  fnit  jias- 

suiiireitt  cette  séparation,  M"°.  àe  s»'  eu  revue  une  infinité  d'objets  ; 

Lcspinasse,  plus  jeune,  eut  plus  de  -clIcditsonseiitÎDicutsurtout  avecune 

partisaDs;plusaclive,elleles  mit  plus  eitrêine  franchise, «t  jugent  les  per- 

vivement  dans  ses  intérêts  :  eUe.  se  -.sonnes  et  les  choses,  et  les  livres  et 

jeta  d'ailleurs  dans  le  parti  des  pki-  les  auteurs,  et  les  gens  du  monde-, 

losopbes.desencyclopédisles,  deséeo-  et  les  hommes  ri  les  femmesde  sasa- 

uoniistes,  de  ceux  qui  alors  (aisHcnt  ciëLe',  avec   une   excessive  se'verùe', 

«t  dcfaistieni les  réputations: elle  s'oa  ïouteibis    ses  jugements    littéraires 

Gt  des  pané};ynstes  ,  elle  en  fit,  des  sont  pour  la  plupart  trie,  sains  ,  et 

-  détracteurs  de  M"",  du  Deffant.  11  se-  .annoncent  l'esprit  le  plus  fin  .et  it 

rait  dilficile  de  jdgar  actuellement  ce  goût  le  plus    délicat.  Quelques  cri- 

jtrocès;  il  est  à  croire  qu'il  y  a  eu  des  tiques  particulières  sont,  sans  dou- 

torts  réciproques.  Mais  quand  on  con-  te,  d'une  rigueur  outrée;  mais  à-tout 

sidère  que  M'",  de  Lespinasse  était  prendre ,  l'ensemb|e  de  son  opiniott 

robligée,et  TU'"',  du  Défiant,  la  bien-  sur  laliucraiure  de  cette  époque  est 

failiv»  ;  quand  on  voit  les  altenlioas  très  [uste,  et  la  postergtc ,  qui  a  déjà- 

décales  donl-celle<i  prévint  la  jnue  commencé  poi|r  les  hommes  et  les  U- 

compagnc-  qu'elle  s'était  associée,  la  .vresdont elkprle.i'adéjàoonfirmée 

considération  dont  elle  l'entoura  à  son  et  la  coofiri^  _jm  plus  en  plus,  Bien 

arrivée  dans  le  monde ,  la  lettre  plei-  n'est  plus  di{Ilù^i,:iuème  pour  i'hoip- 

Dc  de  noblesse  qu'elle  lui  écrivit  au  me  le  plus  «^c;tcé  -, .  que  ;çette  juste 

moiaeut  de  leur  séparation,  en  répoa-  appréciation  de  la  litiéralure  de  sou 

.  se  à  une  lettre  assez  froide  et  ass«z  Icnips.et.  des  hommes,  de  -Ictiras  ses 

-commune  qu'elle  en  avait  reçue,  1^  .contemporains;  rien nlauntmce  mieux, 

modération  avec  laquelle  elle  en  par^  la  juiteue  de  l'esprit  et  la  délicatesse 

toajours  dans  la  suite,  ou  est  porté  à  d,u  goût.  Ce, qui  distingue  surio^  celui 

croire  que ,  dans  In  répartition  des  de  M."',  du  Dti^ai ,  c'est  l'attiait  vif 

torts ,  ce  n'est  pas  elle  qu'il  faut  char-  et  irrésistible  ^ui  l'entrûne  toujours 

OK  des  plus  graves.  11  est  d'ailleurs  vers  ce  qui  est  sim[^ ,  vrai ,  naturel , 

Bien  prubable  ^ic  M'|'.  de  Lespi-  et  sou  antipathie,  son  horreur  pour 

casse,  avec  son   caractère  ardent  et  ce  qui  est  a&cié,  recherché,  pour 

.  son  amc  passionna,  était  d'une  sç-  toutce  qui  montre  des  prétentions  et 

ciété  encore  plus  difficile  que  A}"',  l'aâi^tation  du  bel  esprit  :  aucun  dc 

du  DefEiBt,  avec  sa  raison  cahnç,  ces  défauts  ne  lui   échappe  ;.  {wut- 

soti  esprit  un  peu  défiant,  son  caur  être  ne  voit-elle  pas  toujours  aussi 

un  peu  froid.  Ce  fin  à  peu  près  i  Uca  les  bonAes.  qualités    qni   les 
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(-ompensont  et  les  ref bftienl  :  il  finît  '  sînn  ttiteàatt*  qui  ae«uHnt  U  froJ^ 

dn-^te  dispoùtitin  d'«>iprit ,  qu'elle  tiear   et  FinscMsifailn^  de  wb  amei 

ti'aJKe  pas  tous  In  bons  oavrages ,  On  racoiiT»^i^«He  distdt  à  Psnt-de^ 

inais   qu'etl«    n'en    ame  poiut  qin  V«yte,  auSM^nidcfifette,  et  avecqui 

ne  soil  bon  ou  médiv  rtœlleBl.  Sa  «He  ^MfaisMÎt  *rn«  a*M    beaocosp 

■^verM  enveri  les  geni  du  monde  d'iniîininédejNriBqnaranteansioPotit' 

ti'eM  fA  moia»  grande,  et  elle  est  >  de-Vej4e,  depiù  qacMHis  soiKines 

moim  FXémaMe  !  sa  oomKpMidaiiCe  >  luii  ,  H  nN^  a  imsn  es  un  nua^ 
est  pleirm  de  EHsimes  génifrain  qui-    i  ^m  i>en«  liaisaiï.  -^  Non ,    bu' 

«nufloneent  clairement  et  durement  •  dmie.  «^  IWast-ee  fi.i»  parce   que 

sa  feçOQ  de  penser  sur  la  btcMii!  de  ■  nous  ne  nous  ainoMs  gutre  pttfi 

feoDiemp  :  «iTat  acquis,  (fiMIt,  m  ■  l'un  quel'jntre? —Cela  jiofuwit 

tfondi  trèt  profond  de  mt^>Hs  pour  ■  bien  être ,  madame.  ■    Le  jour  de 

■ft  lex  hoames  ;  -^e  n'en  eicepte  pas  la  mort  de  ce  néme  Pont'de-Veyie, 

■  les  dames  ;  m  coniraîw ,  )e  les  elle  «Ha  à  un  grand-smqter  chez  H*", 
«  cr«R  bien  pis  qoe  les  hommes.^.  >  de  Marfhaifi  ;  on  hfrpsria  de  la  perte 

.  ■  Je  ne  sws  point  Aonm^,  dit-*}te  -qu'elle  vnwit  de  fnire;  «  li^kis ,  4ËI- 

■  nlletirs ,  qifil  y  nil  si  pcti  d'elas.  *  »  «He ,  il  est  mon  ce  soir  à  six  beu- 
Et  en  voit  bi^n  que  si,  pour  Am  ■  res  ;  sanscela,  vous  uemevenirt 
«.iiivé  .  il  Maft^iii  plaii«,  le  nombre  ■  pas-iei.  ■  El  apr^  ce  tvndFe  pro- 
Hvs  élus  serait  plus  peni  encore.  Les  pas  elle  soupa  fort  bien  ;  4^erit  un  ptat- 
applications  parliculièrcf  sont  dignes  sir  dont  elle  ne^àisait  pas  fadleiuenl 
Tlc-cex  Diasiraes  geiréiales,  et  toute  la  le«aer)fke','AaMBalurelteBcnt  gour- 
(-onespoMlknOe  n'eM  qu'une  nûltli-  matide  ,  et  le  r^gartbnti  d'aiHeors 
.sance  ,perpëtuetle<  H  faut  ebserter ,  comme  la  plus  solide  distraction  à 
stms  *n  fa»e  touiefoi»  un  motif  d'es-  Vennni  qui  là  dévorait.  «  Ijea  soupers , 
tu»,  (tue  ses  traits  et  ses  poftriîls  »  rierit-elle  i  M.  Walpole,  soM  rm 
"SatiTiqnes  1)6  manqneM  ni  de  jnsiesst  a-des  qnatre  fins  de  rbvtmne  ;  fai 
ni  de  ressemUnice.  A  d«(ftfM  des  t^  •  oublié  les  trois  autres.  «  Ces  wiec- 
Tnoignage.snombt<eii!(,etdrr«spiMde  dotes,  et  d'autres  encore,  atteslral 
nraditian  orale  ^  «u  même  de  qôelqnes  se«  inscDsibititë  ;  mais  il  faut  s'en 
preuves  vÏTautesqiril'atlesleDi,- ilya  défier  comme  delà  pinpart  ^s  anec 
flans  la  nature  même  de  ses  obseï^  dotes ,  et  il  serait  aise  de  «âter  plih- 
Valimts  lia  caractère  de  vérité  qui  sieurs  'endroits  de  -sa  coTrespondan- 
frappe  d'abord  :  c'est  ainsi  qu'il  arrira  ce  qsi  pi'ouvpivritwi  qa'après  avmr 
de  piger  dc^a  ressemblance  d'un  bor-  eV  sensible  à  l'amour  dans  sa  jen- 
Irattdomonn'djamaisTiirorigiDal.Lc  «esse,  elle  n'aVait  pas  été  iasm^ 
tableau  qu'elle  présote  de  sa  sociAé  sAle  h  l'sarilié  dam  an  ige  plds 
décèleiin  esprit  qni  ne  voit  pas  en  avancé.  On  a  imprimé,  i  la  suite  de 
beao,  mais  qui  voit  jnsie,  un  pinneiiu  s3  Mmsptnuknce  avecM.  Walpole, 
qui  ne  flatte  pas,  mais  qui  eff^èle.  ses  lettres  à  f^ethtln  ,  qui ,  fi«p" 
Cependant  cet  csprit-dc  médifabcc  et  pé-de  la  justesse  de  ses  «bsemtions 
de  caasiiiité  qui  n-'épsiïwe  personne,  rt  de  ses  jugements  ,  P>pp«lmt  -VA- 
■  confirmé  l't^rnrou  qu'on  avaitdejà  -  veu^le  clHavoyaiHe.  Os  ictltes  ne 

■  d'eMe ,  He  son  temps ,  qu'elle  n'avait  ftmt  pas  moins  qne  les  aubvs  hoB' 

Micune  afeclioïi  dans  le  ccfcnr.  Ses  iieur  an  goâtet  k  iVsprit  de  M"*. 

debetmporaiDsnousODttransinisplH'  du  bcfllhnL  On  a  fH'AeaJu  tp'clhi 
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prauTaleiA  b  fausseté  ie  non  atlw;  ralbMissmenl  de  l'espcil  nt  îles  ^t*- 
ii  est  vrai  ipi'eUe  >'y  relidie,  sw  «ndeb  ndUesse.  E^^eiiléeiquati^ 
qwdqiies  points  ,  àe  oetiB  (rsnelnN  via^bAus  i  l'ctnperear  Joseph  li  qiri 
qui  dans  son  autre  corresponds  ucc  vo^gudl  «n  FraiiOe,  «Ik  conserta 
paraît  UD«  de  Ms  qualilës  les  ^m  ro-  tome  sa  pïcsenee  ë'esprir.  a  Voas  feé 
taarquables.  EikaffcelepMrVoliairfc  %  tts  des  uoeuds ,  Ini  dit  l'empereur, 
une  amibe  i^u'clle n'a  p«s;  «He  loife  >  — Jtt  nefwax  faimaotre  cliosc— ■ 
ipielqseS'iiBt  de  MB  outrais  qu'elle  •  Cria  n'eirtpécfae  |m9  it  peeser.  — • 
avait  IrHtàavec  leflus  gra«dln«[inif  ■»  tît  mrtmit  aujoardltui  ,  oh  v«ns 
en  Gcrrwant  i  M,  Wst)i«le^  C(4*  «tait  ^  domec  iant  à  [teiuer.  ■  r.on)»{enps 
impassiUe  aulnBeM  {  k  (naulmie  aVMt  m  Uiort ,  etle  avaiï  desiif  de- 
tte «a  pas  coomunéneul  ^mqa'i  ac  vetnr  dévoie ,  «  avait  roala  cher- 
cuser  taoi  jnste  auK  pctsoanes  le  cher  daos  tes  |)raliqnes  de  la  religion, 
degré  d'aimaé  qu'où  a  |NJur  cll« ,  >ii  «u  des  'ooniolations ,  ou  une  ressource 
«H X  auteurs  le 'degt^ 'd'«séi»e  qti'oa  «tmtl*  l'ekuiii.  Dnas -nne  exiréme 
fait  de  leurs  ouvrages.  Mais  «Ui^ ,  vicillrsae,  elle  rerïM  à  cette  îde'e ,  pt 
par  toutes  les  lois  dï  la  potilesse  ei  enfilpart,  SBDstvspeci  tiiiniain,àM> 
de  l'usage,  de  se  oontAinàre  sur  «es  Walpête ,  -oH'  fAt  ne  ^siranla  j«- 
deuK  points,  elle  se  dëdoMm^e  sur  naisses  sratiDDènis.s  SoQTenei-Tous, 
tOHS  Iks  aMres  qui  sont  nbtifs  p«rson-  "  Jmdil-«lle,  du  songe  f  Atfaalie; 
ndsà  Vflliaife,  ËHe  refuse  cofMtain<-  D«i»let«pi**«.jBih«ra.itnciniVi»M.*., 
«en»  departsgiTte  prévenliffris,  te  ^■'^■^•^''■"'■•■j"""('k'»™i* 
Itatoci^lesftirewsâBpstTiarc^tdeFer-  »J'ai donc  cberrtwï  à  sslisfirire  «elle 
oey;s6n  carOul^  iiwtnrelfemetit  sage  »iiii^*ration,»  Etletuti^nsnftcdescon* 
«tmaderëiBe  at  laisse  iaisai  s  entraîner  versations  avec  uD'ex-j^ohcl^barpc 
■dans  )e>  scuttotcnts  exagérés  etles  Al  que  c'est  le  P.  Lenfant,  c^cbre 
idénarches  violentes.  Inciiklsle  elle-  pn!aicat*r,  dont  la  fùi  a  iM  si  tra- 
nime ,  son  Imw  gofit  lui  sirfSt  pont  p^M  ;  elle  hn  trouve  beattcaap-JteS' 
ia  présMver  de  leAs  les  travers  du  prit,  en  etl'(rwjcmMnte,(!t  Ae-mnn 
faiMlisneirt<^ic«s;elledoiinein{n«  a^ipreud  plus  Tien  sin"crt<^t.QaeI- 
èce  s^i^et  d'excellenb  conseils,  d'ex-  QueH  moments  avant  sa  mort,  elle 
«elkntes  leçons  k  Voltaire,  «l  lui  par-  Si  appefer  le  cirr^  de  Sl.'So^jice  ,  rt 
fc  aTec  nue  franchise  qa'aucnn  au*  rile  eipira  le  ï^  septemltiv  i^Ôo, 
Iredes  muibreux  correspondants  de  dans  sa  84°* ''""^''•O''''*  s'  ^orres' 
cet  homme  d'on  si  beau  ■génie,  mais  yontlanàe  avec  M.  Watfiole  ,  et  srt 
■d'oD  caracttresi  irascible,  n'a  jamais  Leiiresàf^oliaire,  Jj  vrf, in-lj'. , Pa- 
*nc.  Cette  franehise  ,  qualité  qu'on  we  ris,  1811,  édition  bientift  tuivie  d*nrfe 
pêullui  contester,  s'exerçait  jusque  seconde,  Paris,  181a,  onapubliéSa 
sur  dk-mfme.  EHe  ne  se  jiij;e  pus  Correspondance  ateciTAlenbert,  le 
moins  seï+rrHi*Dl  que  la  pkiparl  des  présidait  Hénani,  Wonlcsquien,  la 
persennes  dvnt  elle  paHe,  et  n'est  daebesse  du  Maine  ,  Paris  ,  t6og,i 
pa»  plus  contente  d'etk  que  des  an-  Tal.fn-8*.;  matsla  plupartdesteiirftt 
très.  EHe  continua  ce  cMimerce  de  sont  de  ses  correspondants ,  et  fc  pe- 
lettres  avec  Voltaîrert  ivecH.  Wal-  th  rrorûbre  de  eeBcs  qui  «lA  été  écri- 
pole  jusque  dans  un  âge  lits  avancé ,  tes  par  elle ,  sont  bien  moins  agrea- 
et  les  dem  eorrespoudaiiccs  ne  se  blés  et  moins  piquantes  qnc,  cdles 
Rasenlciit,i«icnQe époque 4  aide  qu'eRe adretseàM.WalpdeclâVoi- 


D,g,t,7P:h^■Google 


61o  DEF  DEF 
Uire.  M°".  du  DfSànt  fut  reflommee  vengéedes  so/AismesdeJ'.J.  Hoia- 
aussi  pour  set  bons  moti  :.  c'est  eUe  -f««u,.PiirU  ,  1765.,  in-ia.  I.a  pre- 
qui  a  dit  de  VEsprit  des  lois ,  que  cV  mièfe  de  ces  deux  piirties ,  qui  fonne 
tait  de  i'esprit  sur  les  lois ,-  mot  où  il  la  seconde  de  tout  l'ouvrage  u'm 
V  a  assez  de  vérité'  pour  être  excet-  point  de  D.  Delaris ,  mais  de  M.  Ad- 
iCDt;c'esteltéauMi  qui, enteodditt  deux  4re,  d-deiaot  de  l'Oratoire,  ^teurda 
persoDues  disputer  sur  ie  nirade  de  ■OEuyresduckancelùrd'^gu^sseau, 
S.Deiiis,etMUteiur,  l'une  que  le  niai  et  aini  de  Defbm.  M.  Barbier  s'est 
u'avait  porte'  sa  tête  entre  ses  maiss  trompé  en  attribuant,  dans  son  Die- 
que  (Lirant  quelques  iniautes  et  dans  tiorHuùredesaMmyme»{îi°.6t^^], 
UQ  court  espace,  f  autre  qu'il  l'avait  les  trois  partie  a  M.  André.  L!ouvragc 
poite'e  depuis  Moolmartie  jusqu'à  eu  génei^eslécrit  avec  autant  defortè 
îit.'Dciiis ,  termina  la  querelle  par  ce  que  de  clarté;  les  grandes  vérités  dt 
mot  plaisant  ctconnu:  «Dans  de  pa^  la  religion  y  sont  bien  prouvées.  D. 
»  reille»  atTaires,  il  n'y  a  que  le  pr«-  Déforis  ajouta  une  quatrième  partie 
a  minr  pas  qui  coâie.  a  F — z.  iotituMe  :  Préservatif  pour  les  fi- 
DEVOË  (  Daniei.  ).  foj.  FoÉ.  dêles  coatre  les  sophismes  et  Us 
IXFOBIS  {  Je*h-Piebre  ),  ne  .à  impiétés  des  incrédules,  où  tonde- 
Moiitbrison  en  i^Sj,  eoira  dans  la  veloppe  Us  prin^pales  prewes  d* 
congiégalion  de  bl.-Maur  à  l'âge  de  la  religion,  el^où  l'on  àétnùt  les 
viugt-ans ,  et  fit  profcssiuu  à  l'abbaye  objections  formées  contre  elle,  avec 
de  6t.-Aliire  de  Gcrmont,  le  o&  aoât  une  réponse  à  Us  ietS^e  da  J.  J, 
1753.  Ses  supérieurs  ne  tardèrent  Rousseau  à  3f.de  BeMtiiu>rU,ariAe- 
pas  à  reconnaître  en  lui  le  goût  et  lei  vé^ue  de  Paris ,  Patis ,  1764  ■  3  vol- 
talents  propres  à  continuer  la  tétie  in-i3.  11  tr^vaillail  k  nue  DouveUe 
des  savants  qui  ont  illustré  cette  ce-  édition  de  tout  l'ouvn^a ,  qui  derail 
lèbre  congrégation  i  ils  le  cbargèrenl  éltre  augmenté  d'un  volume ,  lorsque 
de  travailler  avec  D.  de  Coniac  ,  son  les  trttubles  excites  dans  la  congréga- 
smi ,  à  la  nouvelle  éditioa  des  Con-  tion  de  St.-Maur,  par  la  &(»eiue  rc- 
cites  dts  Gaules,  commencée  par  .quête  des  religieux  de  St.-Germaiit- 
D.  Hervin  et  D.  ilourotle ,  continuée  .des-Frés  ,  fournirent  k  son  zèle  db 
depuis  par  D.  Labhat,  qui  n'a  eu  je  aliment  d'un  autre  genre.  II  résidait 
temps  d'en  publier  que  le  premier  vo-  alors  dans  la  maison  des  Blancs- 
lame.  D.  Déforis  renonça  bientôt  il  .  Manteaux ,  et  signa  en  1 765  ,  avec 
celte  entreprise  pour  se  livrer. à  la  ses  confrères,  la  réclamaiiou  conlie 
défense  de  la  religion  contre  les  incré-  le  relâcbemant  que  voulaient  inbnr 
dules.  Le  premier  fruit  de  son  travail  duire  ceux  de  St.- Germai n-des- Prés, 
en  ce  genre  fut  :  Réfutation  d'un  CefutpGndaut  la  durée  de  c«  schisme 
noufel  ouvrage  de  J.  J.  Bausse<tu,  et  pour  le  maintien  de»  observances 
inlitulè  Emile  ou  de  l'Education ,  monastiques ,  qu'il  puuia  \Irppar- 
Faris,  i^6a,  in-tt".  Ce  n'était  là  tmv^e  et  V obligation  delà  ^e  m»- 
qu'uue  première  partie  où  l'auteur  nasli(]ue ,  son  utililé  dans  TégUst  tt 
avait  cbercbé  à  détruire  les  objec-  .  dans  l'état^  pour  servir  de  prétir- 
lions  du  philosophe  de  Genève  contre  votif  _  aux  moines  ,  et  de  réponse 
les  miracles.  Elle  fui  prDu>ptement  aux  ennemfS  de  l'ordre  monasti^, 
suivie  de  deux  outres  sous  ce  titre:  Paris.,  1768,  'i  vol.  iu-ia.. Cat  oi- 
10  Divinité  de  la  religion  chrétienne  frage  u'csl  qne  le  devdoppmieut  de 
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,1a  rëdamatioii  des  Blanct-Wanteaux. 
Après  la  mort  dt;  l'ablw  Lequ«ux , 
arrivée  a   celle  époque  ,  D.  Déro- 

'ris    fut  chargé  de   conlJDiicr  l'édi- 

.tion  des  (Muvres  de  Bossuet  ^ 
commencée  par  cet  abbé.  Dès  ce  mo- 
ment, il  se  livra  cntièiimicot  à.  cet- 
te  vaste  eiilreprisc  :  voyages ,  cor- 

.'re^ipoudaaces,  reclierrbcs  dans  Içs 
dépôts  pubjics  cl  particuliers,  pour 
rassembler  tout  cc.qui  puuvail  cun- 
tribiicr  à  rendre  b  douvcIIc  édition 

^dif;pe  du  grand  homme  qui  en  éuit 
l'objet,  rien  ne  fut  négligé.  Ces  peines 
furent  coi.ronnces  par  la  découverte 

,dela  belle  coUeclion  des  sermons-; 

, d'une  foule  de  lettres  précieuses;  de 

..cette  Bible  de  Viiré  sur  Utjuelle  l'ablte' 

iFleury  écrivait,  sous  la  dictée  de  Bos- 
suet, ces  notes  savantes  qui  devaient 
faire,  ta  hisé  des  commentaires  du  pnf- 

■|flt  slirriicrilure-S^iinte.  Dès  1769, 
S.  Dcforis  publia  le  pro^ctus  où 
il  annonçait  un  changement  dans  l'o^ 
dre   adopte'  par  son   prédécesseur,, 

.  pour  se  conformer  à  celui  qui  avait 
^lé  suivi  par  tous  les  éditeurs  des  SS. 
pères.  La  première  livraison  compo- 
séede  six  volumes ,  dont  troM  renfef- 
maient  les  ouvrages  de  IJossuel  si^r 
PEcriture  -  Sainte,  et  les  trois  autres 
une  portion  confidérable  de  ses  ser- 
mons, parut  eu  1711.  Les  trois  pre- 
miers avaient  été  imprimés  par  l^s 

'  poins  de  M.  Lequeux  ;  l'cdiieui-  j 
ajouta  des  piéfâres  et  des,  Mbies.  Il 
les  revit  sur  les  mauuscrilsa  dont  il 
fut  obligé  de  renvoyer  les  variiutes 
à  là  fin  de  chaque  volume.  D.  de  Co- 
jiac,  son  collabora tcm' ,  ciil  beau- 
coup de  part  aux  trois  autres.  C'egt 
lui  qui  déchiffra  les  manuscrits ,  mit 
les  sermons  en  ordre,  vérifia  les  ci- 
tations vagues,  et  rétablit  des  textes 

_  entiers  de  l'Écriture  et  des  Pèles.  I.a 
féconde  livraison  ,  composée  égalç- 
fucut  de   sif.  voilantes ,  doimije  eu 


1.7^8,  prAenlc  le  rcsie  du  si 
et  une  partie  des  lettres.  L'édileur 
avait  préparé  les  trois  suivants  qui 
complètent  Us  lettres,  et  le  tome  Vil, 
2*.  partie  ,  coaieuant  les  pane'gyi-i- 
qucs ,  ouvrage  qui  u'avait  jamais  été 
publié ,  lorsque  la  rérululioii  vint  in- 
terrompre son  travail.  Ces  quatre 
volumes  auxquels  il  n'avait  pas  en- 
core mis  la  dernière  main  ,  ont  été 
,pi|bLés  par  le  libraire  Lam^  (  1  \  sans 
tables  ni  préfaces,  tjuoiqu'ileât  entre 
les  mahis  les  tables  des  treizième 
el  quatorzième  volumes  toutes  drcs- 
^sées  par  M.  deSilvy.  L'assemblée  du 
dergé,  mécontente  de  quelques  notes 

Ki  ne  lui  parurent  pas  analogues  !t 
pinion  dominante  sur  les  affaira  du 
jansénisme,  chargea  ses  commissaires 
d'en  porter  des  plaintes  au  garde-de*> 
sceaux.  Ce  magistrat,  ajirès  avoir 
entendu  l'éditeur,  considérant  d'ail- 
leurs que  les  plainte;!  n'étaieul  poii^t 
motivées,  et  que  rien  n'avait  eié  im- 

Frimé  sans  I  attache  des  cetiseurs , 
un  syudic  de  la  faculté  de  théolt^ie, 
l'auU'e  ex-professeur  de  Sorbouue, 
jugea  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  sus- 
pendre l'édition.  On  a  dit  que  D. 
Défuris  avait  été  interdit  de  sa  fonc- 
tion d'éditeiu*  par  ses  supérieurs.  Ce 
f  lit  est  dcmcntî  par  les  trois  volumu 
qui  devaient  faire  partie  de' la  Uoî- 
siènie  livvaiion ,  laquelle  n'a  été  sus- 
pendue que  par  la  révolution  ,  qui 
seule  a  bit  éprouver  à  l'édition  d^e 
Bossuet ,  le  sort  de  tant  d'autres  pré- 
cieuses collections,  telles  que  le  Gal- 
'  lia  christiana ,  les  Conciles  des 
Gaules ,  etc.  On  a  reproché  avec 
pins  de  fondement  à  D.  Dél(>Tis  la 
multipliciiè  et  la  prolixité  de  ses  ana- 


Kr««  inoo),   M.  LamT  fit  uriEtn.lei  tji/mft 
:i.titX,em\n.n\\iDifiiu.âaa.rti,  <n 
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Ijsps ,  de  ses  uotes.  cl  surtout  dr.  sts  Sf  la  CoI^cUon  des  historiens  it 

prtfacBS ,  dont  il  avail  fait ,   pour  France.                               T — d. 

aiusidire,  son  ctiampdeb.itaàccon'-  DEGAULIE  (Jeir-Bai^istk), 

trc  Ions  le^  critiques  du  gr^Dd  évoque  ingénieur  de  U  marioc,    professeur 

de  Meaus.  Mais  telles  qu'etles  solit,  de  nnTÎcatioa  et  correspondant  de 

ony  trouve  des  recherches  curieuses,  llosiilut ,  ne  en  1^32  1  Attignj  m 

des  vnes  excellentes.  Quoique  D.  D&-  Champagne,  scrrii  d'abord    Sur  le» 

Riris,  dès  les  premiers  jours,  se  Ol  vaisseaux  de  l'èlat  et  du  commerce, 

prononce'  contre  la  révoliilion,  cela  Se  Trouvant  i    Louisbout^    lorsque 

nVmpéchj  pas  quelques  iournalisies  celle  ♦îlle  fut  prise  en  r'jSS,  <i  s'é- 

^  le  dàioacer  au  public  comrae  le  ctiappa  avec  neuf  de  ses  camarades  i 

pcre de  la  fameuse  coasiiliriioD  civile  rinsinot  où  elle  ouvrait    ses    portes, 

Al  dcrgé.  H  répondit  à  ses  détrac-  aboida  â  Gaspë  à  l'entrée  du  fleuve 

leurs  pariineleitre de vingt-huii pages  St.>L«urCnt,  et  aprfes  des  fatigues  in- 

in-S*.,  adrcsse'e  au  rédacteur  de  la  croyables  arriva  en  sepietnbre  à  Qnë- 

GozrtteJei*am,  ctUcaluinuien'osa  l)ec  avec  deux  d'enrrecuï,  ayant  bit 

|ilus  âevcr  la  vois.  D.  Déroris  ne  crut  lieues  au  milieu  d'une  contre 

larda  pas  i  sceller  de  son  sang  la  sauvage.  Ses  iiifiniiilés  le  forcèrent  de 

feïsion  de  foi  qu'elle  conteuait.  I!  fruitier  la  mer  en   1^66.  Il  eniingBa 

traduit  devant  le  comité  révolu-  rhydiographieau  flavre,pu)s  à  Hon- 

tnnnaire  de  sa  section  ,  et  transféré  fleur,  ou  il  mourut  le  1 5  avril  1810. 

successivement  à  la  Force,  à  laCon-  Sans  cesse  occupé  de  tout  ce  qui  toa- 

«ergerie ,  au  Ln^embourg.  Dans  mu-  dait  au  Ucn  de  la  navigaltoD  ,  fl  in- 

tes  ces  prisons,  son  ti^Ie ne  l'aban-  venta  plusieurs    instruments    nanti- 

donna  jamais  ;  il  ne  cessa  d'exhorter,  qiies,  et  publia  diverses  cartes  ma- 

de  soutenir  par  toutes  les  ressouiecs  rines  estimées,  entre  autres  celles  de 

de  son  ministère ,  ceu.T  qui  s'y  trou-  ta  Manche,  des  cdtes  de  Ronfleur  i 

Paient  détenus.  I,e  35  juin  1794,  il  Dieppe,  de  l'embouchure  delà  Seine, 

Rionia  sur  la  iàtale  charette  avec  plu-  etc. ,  et  joignît  à  quelques-unes  des 

■ieurs  féinmes  quil  encouragea  jus-  iusiruclions  sur1esman(Euviesà&ïi«> 

Ït'kulieudusupplice,àlabarriéredu  par  les   navires  dans    les    mauvais 

rdne.  Knivé  au  pied  dcréchafaud,.  temps.  Ij  fit  paraître  des  Mémoires  : 

il  demanda  et  obtint  d'être  exécuté  Je  I.  sur  les  traviutx  des  ports  du  ffd- 

dernier,  afin  de  pouvoir  exhorter  lou-  vre,  de  Dieppe,   etc.,  in-4'-;  0. 

tes  les  victimes  qui  devaient  être  sa-  une  Instruction  détaillée  sur  la  ma- 

erifiécs  avec  lui,  D.  Dêforîs  était  un  nière  de  faire  la   vérification  des 

religieux  idlé  pour  le  maintien  delà  toussotes,  i8o3,  in-S".;  III.  Cow- 

rtgle  quit  Avail  tmX  vceu  d'observer,  truction  et  usa^e  du  sittontètre ,  in- 

On  lui  a  reproché  quelque  exagéra-  I3  ;  IV.  IVouveau  Moyen  de   tnesw 

tion  dans  ses  opinions ,  ^  ti'Op  de  rer  la  hauteur  du  soleil  avec  l'ot- 

vivacité  dans  la  toanicre  de  les  dé-  tant  sans  voir  Thorlzon,  in-  13. On 

fondre.  Ses  écrits  sont  souvent  diffus ,  lui  doit  aussi  t'établissetnent  de  petits 

ce  qui  vient  Ae  b  firécipitation  avec  pbares  sur  la  jetée  du  Havre  et  «r 

hqaetleines  composait;  mais  ils  sont  celte  deHoafleur,  ée  qui  a  eVit^  Ici 

en  généra l  solides  «t  pteins  d'érudi-  naufrages,  autrefois  si  fréquents  îTeB- 

tiun.  Celte  notice  e&t  rédigée  d'après  Irée  de  ces  deux  ports.  DcxauUe  en- 

itn  mémoire  du  tarant  continnateur  Iredikti  teifi^,;peiidnit  ter  dcui 
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(ircntienBKÙ,  lesdeiis  pflitapIitTM  i693,iliiittrait^aT«;lcsplu3  grauli 

de  Hoaflvur,                         E-^-  egn^i  et  cMiduil  avec  une  sauvr- 

DEG£;ER.  Foy.  Gsxm.  {tarde  à  l'année  d'Empire.  11  mourut 

.  DEGENFELll(CititiSTOPuMAa-  &  Venise  en  1710,  àl'dge  dei[iutre- 
UN,  baïanBc),  ritdèsMJeanessehi  Wif;t-DD  an».  E— -a. 
guerre  en  Menapie,  en  Hongrie  et  D£GËKfEU>(Muie-Su*Ai*HE, 
eoUoUnjeMMuWaUieasleiBetTtUy.  baroone  dx),  jnaîiresM  de  Charles* 
Il  entra  eiuuite  au  («vtCB  du  Gustave-  Louis ,  électeur  palatin ,  n^  dans  le 
Adolphe,  eldtffit  en  lÔS^Icalmp^  counencement  du  17*.  «tcte,  fut 
riaus  qui  assié^imtDijthigen.  Trois  d'abord  dnne  d'h<«Deiif  de  U  pHn- 
MIS  après .  il  asMnait  des  Iroapcs  à  cesse  Chailoiie ,  qui  «vail  altùe'  li> 
Louis  Xlll,  lorstju'il  £ut  surplis  «t  Ctxur  de  Telecteur,  son  époux,  par 
batlQ  par  Jean  de  Wtrtk.  Les  preuvw  son  humeur  hautaine.  Ce  prince  s  atr> 
de  fidélité  i}u!il  douna  ensuite  à  la  tacha  à  la  baronne  de  Degcofcld,  qui 
France  eu^gèrent  Louis  XIII  k  le  ioignait  à  une  rare  beauté,  une  riva- 
■Kimmei  lieutenant-général  de  la  c»-  cité  d'esprit  piquante  et  des  talents 
wkiicaHeinande.D^vnfeidgetrouva  rares.  Elle  re'pondait  en  latin  aux  lei- 
encetiequaKléau  siège  d'Ivoteai  63g.  très  tfK  l^étectcurhi  écrivait  dans  !■ 
Use  brouilla  Ivcc  tea  gcnérsH  fran-  niêD)(,laugue.L'éle«riceT(wkitarrdler 
fois  et  voulut  te  .retirer;  mais  le  roi  cetteintr^nedanslestommentenients) 
Topaisa ,  et  créa  poar  lui  la  charge  de  iqais  par  sa  hanienr  elle  perdit  touC-à- 
celonet-général  a«s  troupes  étra^è-  fait  fafiectioo  de  son  époux  qui,  uit 
res,  que personoen'a  ensuite  oceupee.  jour,  alla  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
Cepeudant  il  passa  au  service  des  Vé-  fletcn  présence  d'une  no»  J)reii  se  cani- 
nitiess  en  i643,  battit  les  troupes  d»  pagnie.  Après  cet  criai,  il  se  sépara 
p»pe,  etsedistto^  contre  le» 'Fùrks  d'elle,  «(  vint  à  Schnetziagen  ,  on  il 
Mt  Dalmatifl  et  en  Albanie.  La  lépu^  épousa  publiquement,  en  i65^,  la 
llliquB  lu  présenta  ww  cbatua  aor  baronne  de  Degcn&ld.  Heilan ,  minis- 
et  une  médaille  avec  cette  inscription  I  tre  protestani  âHridelbcrg,  ne  crai- 
Valmati»  strenm  luCofo.  Des  dis-  gnitpoiiitd«tiiidaancrlabênédictioa 
cassions  qu'ileut  affec  l^géncral  Léo-  iniptule.  Un  foar  l'étedrice  vint  arec 
nardo  F»ko1o  Ini  ùtfmt  qaitter  Us  s«s  trois  enfants  st  jeter  aax  pieds  de 
Vésilians,  U  maaml  dans  ses  terres  son  époui,  La  baronne  de  DegenftJd 
en  S^uabe,  CB  tâ53,  •—  Ferdinand  étant  accourue ,  la  princesse  nontn 
]OEaEH»|J>,  SOH  fils,  après  s'£tre  dis-  uu  pistolet  qu'elle  vontst  lirer  sur  sa 
lingue  en  Frauoe  par  son  adresse  à  rivale;  maisle  eiiate  de  Nohenlohe  la 
tous  Us  exercices  du  corps,  obtint  loi  arracha  des  mains.  L'électeur  don- 
une  comptait  ai  service  oe  Venise,  na  à  la  baronne  deDegenfeld  le  fit» 
et  perdit  U  vue  k  l'Age  de  dii.'!K]it  de  rangtave,  qui,  avec  le  consente- 
ans  ,  par  un  co«p  de  feu,  La  républi-  ment  des  princes  de  la  uaisao  électo- 
ipie  lui  accorda  une  pension  considé-  rrie ,  a  passé  sur  ks  quatorze  enfanti 
rable.  U  fut  «nsuile,  qitoiqu'aveogle,  qui  furent  les  fruits  de  cette  union, 
conseiller  ialiitie  de  quatre  éledcurs  ËUe  mourut  en  couches  le  18  mars 
palaiijts  succeseiTcment ,  et  envavtf>  1.677, etfutiubnméeavec  unepompo 

plusicursfi»»àGuiUaume,pnticed'6-  extraer^naire  i  Hanheim.  L'Hecicuc 

rang!)  <  depuis  rot  d'An^eterre.  Pria  fil  frapper  une  médaille  en  son  hon- 

4a|u  Ôcidi-lbcqji  par  ka  Français  ea  iwui.                              -  G — T. 


n,„i,7=^-hy  Google 


054           deg:,  deh- 

,  DËGNE[l(jEAii-HiittMAHN),m<J-  de  dysmterid  bilioso-ctmtagiosd' 
decin  alUmaud  ,  naquit  en  1.687  ^  9""  '7^  Ifeomagi  et  in  vicinit' 
Schwrinfurl  ,.ou  wa  père,  juriscon-  ei  pugU  epidemicè  grassata  fuit , 
tnltc  distingué  ,  remplissait  les  Todc-  Me.-,  Utr«cht ,  1758,  io-S".  ;  ibid. , 
tioQS  de  sénateur.  Celui-ci,  désirani'  1754,  in-8'.  Cetie  Doiivellc  édition" 
que  sou  fils  embrassât  également  la  d*uiie  mouograpliie  justement  estimée 
carrière  du  barreau  ,  l'envoya  en'  contientdes  au^entations  importaii'' 
1706  a  l'iinjvfrsité  de  Halte;  et  pen^  tes.  111.  HescripHon.  abrégée  des 
danl  trois  années,  le  jeune  Degners'y.  eaux  minérales  (^Ubbérgen  ,  Hi- 
livra,  par  obéis«aDee,  à  l'élude  des  mègue,  174S,  in-8°.  (eDholtaiidais). 
lois.  Bapptle'  à  Srliweinfurt ,  par  la<  Dcgner  a  publié  quelques  mémoires' 
'^tort  de  son  père,  Il  se  rendit  DieDlôt  dans  divers  recueils  périodiques.- Il 
après  À  Berlenboui^,  où  il  reçut  des  est  mort  le  6  novembre  1756.  '  G, 
leçena  de  médecine  du  célèbre  Jean  .  BEGUIGNES.  f'oj'.  Gcicnes. 
JiiLiker,  qui  lui  inspira  en  même  ■  DEHEEM(jEAn-D*viD),  peintre, 
temps ie goût  de  la  chimie,  dans  la-  n^  à  Utredit  vers  1604,  excella  a 
quille  il  a  prouvé  depuis  des  connais-  peindre  des  fleurs,  des  fruits,  des' 
sauces  très  étendues.  D^nér  termina  vases  d'or  et  d'argeor,  des  ÎDSIm- 
)u  cours  de  ses  études  médicales  à  menls  de  musique,  des  lapis  de  Tur- 
Utrecht;  sa  dissertation  inaugurale, ^  kie,  aiiisi  qu'avait  ùit  son  père  Da- 
soutenue  en-1717  ,  eut  pour'uhjct  la  vid  Delieem,  qu'il  surpassa  de  beau- 
fièvre  pclécbi  aie  compliquée.  Bevctu  coup,  quoique  son  élève.  Ses  tableaux' 
du  doctoral,  il  alla  pratiquer  la  me-  sont  harmonieux,  la  louche  de  son' 
dcâne,  d'aboi'd  à  Eber^d,  et  l'an-  pinceau  est  légère,  et  rend  parftule- 
Bce  suivante  à  Nimègue.  Les  succès  ment  le  caractère  des  fleurs  et  celui- 
qu'il  obtint  dans  cette  ville  luijnéri-  des  insectes  qui  s'y  attachent.  II  avait. 
ttrcDt  l'estime  et  la  confiance  généra-  surtout  le  latent  tfimitcr  la  transpa- 
'  les, dont  il  reçut  le  léBioiguagc  le  plus  rence  et  leslutsafitsdu  crystal,  d'une 
fiattetir  par  sa  promotion  an  rangi  rnaniëre  à  produire' la  plus  grande 
d'arcbiâlie  et  de  sénateur.  Les  ou-  illusion.  Debeem  mourut  k  Ànven 
vrages  de  ce  médecin  sont  peu  nom~.  en  1674  ,  âge  de  près  de  soixante-' 
breux,  mais  ils  portent  essentielle-  dixans.  11  avait  formé  phisienrs  élèves 
ment  le  cachet  de  l'uùlilé:!.  Z^iVser-  très  habiles,  entre  autres  Abrabaai 
tatio  physica  de  birjis ,  sislens  his-'  Mignon,  Henri Sehoockj  et  ses  deux' 
toriam  naturalem  cespituia  com-  fils,  dont  l'un,  C-orneille  Dcheen , 
buitibilium  qui,  iit  mulîis  Europie  marcha  avec  succès  sur  les  traces  dt' 
regiqnibus  etpnecipuéinBoUaniiid  son  père.  A — s. 
reperiunbtr  ac  ligni  loco  usurpan-  .  DEHNË  (  Jear-'Chiiétixn-Coh- 
lur,  UircchI,  1739,  in-8°.  Cet  excel-  Ud),  médecin -pliysicien  de  Schle-' 
lent  opuscule  a  été  traduit  en  aile--  ningen,  dans  ta  piincipaiité  de  Wol- 
mand ,  d'abord  par  Domandres ,  sous  '  bnbuttel ,  naquit  à  Celle ,  et  mourut 
'  ce  titre  :  Découverte,  d'uTwnoweUe  en  1791.  Les  deux  principaux  on- 
tmne ^or pour l'Allemagne,Ytanz-  virages  de  ce  médecin  hdwrieax  sont' 
fort,  1751 ,  iu-8".;  puis  en  1760,  écrits  en  allemand,  et  intitulés  ri.  fi- 
lous ce  titre  plus  simple  et  plus  eiacL;  soi  d'un  traité  complet  sur  la  tèi»-- 
Examen  physique  et  chimiipie  de  titre  acre  ^antimoine  etges  grattiet- 
la  tourbe,  etcU.  ffiiloritt  medica  .  propriétés  mitUcaltSj  ainti  ^ehr 
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manîire- de  préparer  des. teintures, 
semblables  avec  d'autres  métaux ,. 
Oeinistadt,i779,iin-8';ibiil.,  i'jH4, 
ifl-S".  ;  II.  Essai  d'un  traite  coia-. 
vtel  duprpscarabée,  et  de  son  em- 
oloi  dans  la  j-age  et  fhydropkobie ,. 
avec  des  observations  sur  la  nature, 
de  ces  inalfidies  ,  leur  propriété 
contagieuse  et  leur  traitement  t  Lci^- 
zig,  i788,a¥ol.in-8".O.iserasur- 
pris  de  voir  près  de  mille  pages  con- 
sacrées à  UQ  iiisecle  auquel  oo  a  sup- 
})osd,bieugralui[eiaeiit,  la  vertu  an- 
ii-rabienoe.  II  est  vrai  que  le  très  pro- 
lise auteur ,  peu  Gdcle  au  titre  de  son 
livre,  a,  pour  ainsi,  dire,  noyé  l'his-, 
l.oirc  du  piOicar^bée{  Meloe  prosea- 
rabisus  et  majalis  de  Linué  ),  dans, 
celle  de  la  rage  ,'ea  sorte  que  l'acces- 
soire est  devenu  le  principal.  Au  res- 
te  ,  la  précision  et  la  mettode  oc 
sont  pas  les  seules  qualités  qui  man-. 
qucnt  à  son  siyle.  Dehne  a  publié 
daus  divers  journaux  de  cliimie  une 
foule  de- iiiemoiies ,  parmi  lesquels  on 
peut  distinguer  Içs  suivants  =  Expé- 
riences/ailes avec  la  gomme  rési- 
ne de  Gaj'ac  ;  Sur  l'union  du  dm; 
avec  le  soufre  ;  Procédés  pour  ex- 
traire une  grande  quantité  d'huile, 
de  quelques  semences  végétales  , 
ainsi  <fue  des  œufs  de  poule.  C, 
DEI  (  Jeam-Baftisti:),  généalogiste 
de  Toscane,  morl  à  Florence  le  1 5  fé- 
vrier 1789,  y  était  né  en  170Ï.  Il  y 
lui  directeur  de  Varchifio  segrelo  du 
princeFcrdinand,  réuni  aux  archives 
du  graud-duc,  sous  le  titre  de  segre- 
taria  vecchia ,  daus  lesquelles  00 
conserve  spécialement  les  mémoires 
relatifs  aux  familles  (lorculines  et  mè- 
tnc  toscanes  en  géuéral.  Non  seule-, 
ment  Dei  était  versé  dans  les  sciences 
héraldique  et  généalogique,  maisil^it 
encore  fort  instruit  dans  l'histoire  de. 
5a  pairie.  L'antiquaire  de  l'empereur 
François  I". ,  avec  lequel  il,  eotreiint 
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une  corr'Gspondance  suivie, lui  duldes 
lumières  importantes,  et  le'  cabinet 
impérial  de  Vienne,  beaucoup  d'aU" 
(ùenues  monnaies  rares.  Deî  mit  ^ 
ordre  la  plupart  des  archives  de  Flo-. 
cence  et  forma  les  arbres  géséalogiques 
de  plusieurs  familles  illusii'es.  Parmi 
c«ux  qui  luiGreut  fe  plus  d'bOQueur,' 
est  celui  de  la  maison  ducale  des  Me- 
dicis  qui  fiit  imprimécQ  1761.  G— ir. 
DEIDILR  (Antoine},  lils  d'im 
chii'ui^eu  de  Montpellier.,  étudia  la 
médrane  à  la  célèbre  univerfité  de. 
celteviUe,  obtint  le  doctorat  en  i6(>i, 
et  la  chaire  de  chimie  en  i6g6.  En- 
voyé à  Marseille  avec  Chicoyncau , 
pour  secourir  les  habitanis  affligés  de 
la  pesie.en  1710,  il  pailageale  zèle 
et  l'eneur  de  spn  collègue  (  ffoy. 
l3H,icoxnE.iu  ).  S^on  dévouement  ne 
resta  point  sans  racompense.  Le  ni 
lui, accorda  diverses  faveurs  ,  et,  «1-, 
tre  autres  y  le  cordoa  de  St-Michel. 
I,^  société  royale  de.  Londres  te  reçut 
parmi  ses  membres.  Awès  avoir  pro- 
fessé  pendant  trcntManq  années ,  il 
se  relira  ,  en  1752,  à  Marseille,  ou 
il  exerça  l'emploi  de  médecin  des  ga- 
Ims,  jusqa'à  sa  mort,  arrivée  le  5o- 
.ivril  ^■)!^6.  Deidier  a  prodigieuse-, 
ment  écrit ,  et  la  plupart  de  ses  ou-  ' 
vrages  contiennent  des  idées  para- 
doxales ,  dis  hypothèses  inadmissi- 
bles. Au  lieu  d'accumuler  ici  tous  les 
ijtres  de  ces  productions  trop  mulli- 
[Jiées ,  il  sera  beaucoup  plus  conve- 
nable de  faire  un  choix  raisMinéi  1. 
Pkjsiologia ,  tribus  dissertatioitibus 
comprehensa  ,  Montpellier  ,  1699, 
in-8°.;ibid.,  i7o8,in-S».;n.i'fl- 
thologia,  Montpellier,  1710, in-S".; 
lil.  InstitalioTiES  medicinm  tkeore- 
ticm ,  physiologiam  et  patholo^am 
eomplectentes ,  Montpellier,  1716, 
^-■'2;  Paris,  1731 ,  in-ia;  traduites 
eu  français,  Paris,  i735,  in-12. 
Dans  ce  .livre,,  plein  d^pimoDS  bi- 
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MTTCï ,  l'atttnir  sottlîent  ifiie  f iccrois-  médicale ,  otï  t^on  iraiU  dés  mé^ 

■cmcnl  dcsaBimAQx  et  desarfares  ne  caments  simples ,  ensuite  des  mé£- 

M  fait  que  par  l'cxpanston  el  le  dé-  camenU  composés  et  ^rtificûiU,  h- 

fciupiiemeiii  de  la  malière  contenue  m  '.  i^-^S,  iii'ia;  X.  Artatawienà- 

dai»  leur  gcrnie  primitif,  saos  aiicuDC  sonnée  du  corps  humain ,  ftà  Fm 

formalioD  nouveile  de  substance  sa-  trouve  la  manière  de  disséquer, a 

|i<le,  de  manière  que  dans  ntt  chêne  dû  L'on  explique  les    fondions  A 

lie  cent  ass  il  n'y  a  l»s  ^us  de  suIk-  FéconomU  ammalo ,  Palis,  1741, 

tance  3*lide  que  d^ins  le  {;eriae  du  in- 13. 1.'auCtur  nei^K^  011  raublrlei 

|;land  dent  il  provwnl.  Celle  errear  drscripliuns,quié<»ieiitlepottitcs3n- 

ii'n  p^is  iQ^e  te  nerite  de  la  ihmi-  tie(  d«  «on  ouTia^e ,  pour  se  Uns 

vtaaië.  IV.  Dissertaiio  de  morbis  k  M   manie  de  disserter.  U  donne 

iiàtemis  capitit  et  thoraeis  ,  Mont-  une  explication  rague  ou  errcmce  dt 

petlier,  1710,  ïu-d".  ;  V.  Dissertatlo  la  plupart  des  fonctions ,  et  partics- 

ile  waoribus ,  Montpellier,  1711,  liërenKBt  des  baltements  du  pook, 

iii-b".  Oite  dissertation ,  réimprimée  des  mouTementg  du  di4pbra{>in«,  ia 

plasifurs  fois,  en  divers  Ii«ux,  a  été  flnx  mwstanel,  de  la  sensibilité  éa 

traduite  eii  fr^tçais,  Paris,  1725,  nerrs,  etc.                                    G 

il^-Ia;  ibid.,  1753,  iD-i3,elc.  Vi.  DËFDIËR  (l'abbé),    naûtéaoi- 

Chymie  rmsomie,  oà  l'on  tâche  cien  du  18*.  siècle,  fit  l'éducaliacide 

dedJeemrirlanaQireetlamamére  Louis -Ferdinand -Joseph  de  Cnw , 

d'mpr  des  remèdes  chimiques  les  doc  d'Hatrré,  et  fut  récompenK  dt 

plus  en  usage  en  médecine  et  en  ses  soins  par  d»s  bîeiifâîls  du  pran 

tffctfwgie,  tyoB,  t7i5,in-u;  VII.  le' 9  qu'il  pnl  se  K^rer  tcwt  enticri 

Expériences  sur  la  bile  des  pestifé-  sou  );oAt  psiir  le»  maibémauqucs.  D 

re's  de  MarseiUe,  et  sur  cellti  de  f  uh\ïa  en  s ']'^  son  jéritfatiétiquedet 

personnes  mortes  Vautres  maladies,  géomètres,  oa^oweaux  éUaiOHis  h 

|]e  mémoire,  insère  dans  les  Tran-  matliénuititptesietii  Sciante  des  gë^ 

^actions  phiiosopbiques  de  Londres ,  mèo-es,  ou  la  Théorie  et  ta  praàft 

de  r733,  fut  imprimé  la  même  an-  de  la  géométrie,  •x  Tiil,in-4*.  limMl 

née  à  Zurich,  el  en  1744  ^3»^  '^  **"  cwirs  complet  de  malbeoMifKi 

Traiié  de  la  peste  par  Senac.  Les  élémentaires.  Cet  oufrage  est  oÂm 

eipéricncet  de  l'aiHeur  proitvent  ce  par  la  clarté  et  ia  precîsioa  ,  Fat^e 

^le  f on  savait  déjl,  et  ses  réflexions  (.t   l'abondance    des    maiicrct.    b 

portent  presque  constamment  à  lâux.'  1740,  il  publia  la  Hesure  àetm' 

VlII.  Dtsstrtatiù  de  morbis  vene-  Jaces  et  des  solides ,  par   l'miÂ- 

reis,  MoBtp^ier,  1715,  in-g".  Cet  mètûfMedes  infiniset  les  cenintie 

«puscufc,  fîSntpTHné  à  Monl|>ellier,  gravité,   1  mI.  in-l".  Dans  eefaiM, 

è  Rome  ,  à  Londres,  a  été  traduit  qui  fait  3uit«  ans  deux  pr^cételii 

en  français  par  Jean  Deraux ,  Paris ,  l-auteur  Abandonne  ,    en   partie  ,  h 

1755,  ia-13.  Dcidiet  prétend  que  la  marche  de  la  syntb^e,  pour  A4- 

matadie   fénéiienne   recoBnaît   pour  cjter   aux   métltodes   aJlalTlicmi,  ' 

cause  ée  petits  vers  ijn perce |>lili!e.s ,  apprendi'e  ainsi  l'itppKcafioii  de  Xà- 

*rès  ren(;eant4  et  très  iceonds ,  qtii  ise  ffthtv  k  la  géomélFie.  Celte  m«e^k 

IritRsmenrnl  d^in  individu  a  l'autre,  cond^t  nainreilcmeirt  à  la  Ctmà^ 

Enoncer  une  semblable  hypothèse,  sance  des  calculs  modernes-,  qui  t^ 

n'Mt-ce  pat  lu  réfuter  7  IX.  jUolJérv  Vubjet  cFutt  4°-  *o1«ib&  îii-4". ,  ff 
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Ui^emnCiiie  tempe  qu«  le  prMdfot,  Urop  p3itlMa.des  m^ibodcs  s^rotliéû- 

.sous  le  titre  de  Calcut  differentitt  quss.lldédaif;n3  peu-étre, ou  obligea 

•et  ctdad  ùtlégrai,  expliqués  et  fif-  ae  suivre  les  sciences  dans  la  mar- 

ptiqués  à  la  géométrie.  Enfin,  pour  clie  rapide  que  les  métliodes  analvli- 

ibrâer  un  cours  complet  de  oMlhe-  queiveaaienldeleuriaipricaer,etal)ii- 

iiutiqurt  ,  il  doona  sa  Mécanique  sa  de  sa  facilita  d'écrire,  eu  entassant 

générale  ,  pour  servir  ^iittroduc-  volume  sur  volume.  Deidier  voulut 

Xion  aux  sciences  pky s ico-malhéma-  aussi  essayer  ses  moyens  sur  la  (ê- 

liques ,   Paris,   l'34i  i   '   '•''•  'i-4°"  meuse  quçstion  des  forces  wVej  pro- 

Tant  de  travaux,  publias  dans  l'es-  posée  [tarLéibuitz.  11 6td'abord,con- 

Tpace  de  deux  ans,  lui  fireut  obtenir  tre  l'opinion  du  géomètre  allemand, 

la  place  de  professeur  de  mathéma-  quelques  remarques  qui  sont  impri- 

tiques  à  l'école  d'arlilleric  de  la  Fèi'c.  mc'cs  dans  sa  Mécanique,  générale.  < 

A  peine  liit-il  en   fonctton,   que  le  Quelques  années  après,  il  rcpril  ses 

dé^r  d'écrn'e  eacore  lui  ûl  reprendre  prcmib'es  idées  ,    leur  donna   plus 

les  deux  <*".  volumes  de  sou  cours  d'él^ndue,  sans  leur  faire   acquérir 

lonr  les  refondre   et  en  furmer  un  plus  de  force ,  et  en  fit  le  sujet  d'un» 

Voufeau  Traité  élémentaire  daiùité  brochure  in-i3  ,  qull  publia  sons  I* 

«ux  militaires.  11  y  joignit  un  Cours  tilre  de  Nouvelie  réfutation  de  f}^- 

de  perspective  ,    et  fit   paraître  en  polhèse  des  forées  vives.  Wais ,  îa- 

174^  deux  vol.  in-4'.,  sous  le  litre  près  tout  ce  qui  fut  imprimé  sur  cet 

^Éléments   généraux    des  princi-  objet  par  les  savants  de  toutes  les  na- 

palef  parties  des  mathématiques,  né'  lions  de  l'Europe,  et,  en  particulier, 

<essaires  à  l'artillerie  et  au  génie,  eu  France  ,  par  M™',  du  Cbastelet , 

En  n^S,  on  eut  une  nouvelle  édi-  Voltaire  et  Mairan,  la  Dissertation 

tioB  de  cet  ouvrage  ,  dirigée,  rectl'  de  Deidier  ne  fit  aucnue  sensation,  et 

Jiée,  présentée  avec  plus  d'ordre  et  ne  lui  donna  ancun  rang  parmi  iei 

dégoût,  et  en  plusieurs  articles,  combattâDts.  Ses  écrits  élémentaires 

^réformée  ou  perfectionnée, ^par^ au-  sont  estimas  et  peuvent  encore  être 

irâr  de  la  Théorie  des  Etres  sen-  consultés  ,  mais  les  autres,  restés  aii- 

jî^/m  (Para  du.  Phatijas).  L'éditeur  y  desAOus  des  connaissances  du   i8\ 

supprima  le  Traité  de  perspective ,  siècle ,  ont  peu  contribué  aux  progrès 

comme  étranger  aux  militaires ,  et  le  des  parties  qu'ils  traitent,       N— t. 

fit  imprimer  à  part,  avec  des  notes  DËIMAN  ( jEAH-KoDOLpnE ) ,  ni^ 

par  Godiin.  Deidier  puUia'  encore  le  dccin  hollandais,  naquit  à  Hagan ,  car 

JPaifait  iitgflniear  français  ,  ou  la  Osl-Frise,  le  agaoût  1743.I]  Gison 

Fortification  offertsive  el  défensive,  cours  d'études  médicales  h  l'uAiver- 

_  .tunarelle  édkian ,  enrichie  de.  plus  de  uté  de  llalle,  où  il  fut  reçu  docteur 

cimfuaMe  planches .  Vath ,   f]S'] ,  en  i77o,après  avoir  soutenuunetrtf 

'iii-4"-  La  première  édition  avait  paru  -boaneibèse:Z)0indicolionev{taZi^ 

.•ans  nom  d'auteur,  le  piiviiégc  est  neriitini.&iititredesavBiilpraticicnet 

daté  «fc  1759.  ■•'«bbé  Eteidier  rendit  d'amidel'humanitéjDcimanjoigniten- 

de  grHids  servieet  à  l'instruction  par  core  l'honneur  d'être  un  des  premiers 

ns  écrits  et  pr  son  ùle  à  remplir  les  chimistes  de  «on  pays.  Il  fut  j'ame  dé 

.devoirs  de  sa  place;  mais ,  quoi  qu'il  -la  réunion  connue  sous  le  nom   des 

en  dise  dans  ses  préËtces  longues  et  chimistes  hollandais.  La  découyeria 

«uplies  ds  dttaiU  iBUtil^  1  >1  fiil  du  gaz  vivant ,  du  tecbercbes  ^li- 
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cieu»s  surr<TC(ion  dumercure  dans 
l»  végétation,  sur  le  gaz  hydrogê- 
ne carboné,  sur  l'acide  ititreux  et 
set  combinaisons  avec  les  alkaOs , 

■  sont  des  iravauï  dus  k  ce»  savaDts. 
a  Ces  iiigéuicuscs  recherches  ,  dit 
it  Fourcroy  dan»  itn    mémoire  lu  à 

■  l'iasriliil  le  i6  décembre    1796, 

>  sont  du  |>e!i[  nombre  de  «l'es  ■|ui 

■  fuuruissetil  de  nouvelles  vuej.  Elles 
s  liendroiit.aiiiïiqiiecellpsqu'oiiltur 

>  doit  sur  la  décomposi'.iou  et  la  ré- 

>  com[io>iUuD  de  Peau  pr  l'éleaii- 
'  >  cite,  sur  les  sulfures  alkalitis  et 

»  métalliques ,  etc. ,  elc. ,  un  rang  dis- 

>  lingue  daus  lacbiraie  nDcuiiiati(|ue, 
•  aux  progrès  de  laquelle  ils  ont  atta- 
a  ciie' la  gluire  de  leurs  travaux  et- 
B  de    leurs    découvertes.  »    Deiman 

I'ouil  d'une  foiliine  hoimÊte  et  de  tous 
es  avantages  d'une  escellenie  cduca- 
lion.  Peudaut  quarante  années,  il  fut 
Kéavccles  hommes  les  plus  marquants 
dans  les  sciences  naturelles,  et  il 
n'était  lui-même  étraoger  à  aucune. 
Mororaé  médecin  du  rmde  Hollandfc, 

'  il  fut  fail  chevalier  de  l'ordre  du  Ré- 
cite, devenu  depuis  ordre  de  ri7nio«. 
Les  collections  académiques  LulUn- 
daises  sont  remplies  de  mémoires  qui 

-  attestent  b  grandeur  ellj  justesse  de 
ses  vues.  Daus  ce  nombre ,  on  dis- 
tingue ceux  sut  la  mort  naturelle,  sur 
Finfluence  du  climat .  sur  la  précmi- 

•  nenee  de  l'hiver  sur  l'été  sous  divers 
rapports ,  sur  les  services  reudus  aux 
sciences  par  LavoiaJer,  etc.  Il  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  février  1808. 
Ses  principaux  ouvraRes  sont  :  I.  un 

■  cKcdIrni  Traité  sur  téleetriclté  mé- 
dicale; II.  va  Traité  sur  les  pluies 

'  métalliques  et  queUfues  écrits  qui 
ont  rapport  à  l'hygiène  et  à  l'édu- 
cation physique  ,  ouvrages  composés 
n  langue  hollandaise ,  et  par  1 
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■rois  volumes  publies  pr  la  soàêUÏet 
chimistes  hollandais ,  traduits  en  fiao^ 
çais  sous  ce  titre  :  Essais  pltysico- 
chimiques.  Peu  de  temps  apr^  U 
mort  de  Lavoisirr  ,  la  société  Con< 
cordià  et  libertate  rendit  des  hom- 
mages publics  aux  mjnes  de  cet  il- 
liu^tre  ibndatauî'  de  la  chimie  moder- 
ne, et  i^est  dans  cette  ciicoastaDcc 
que  Deiman  fut  choisi  pour  pcouoncer 
un  discours  sur  les  découvertes  da 
chimiste  français  ,  discours  qu'on  re- 
garde généralement  en  HoUapde  com- 
me un  modfcte  de  précision  et  de  bon 
style.  Déjà,  en  i^85,  Deiman,  en 
société  avec  le  docteor  Mitdiel ,  avait 
TU  Rourouuer  par  la  sodéie  royale  de 
médecine  de  Paris  un  mémoire  sur 
celte   question  :  «  Déterminer  queb 

■  sont  les  awntages  et  les  dangers  dei 

■  quinquina  administré  dans  le  trai- 

■  tiMncut  des  diSerenIcs   espèces  èe 

■  fièvres  rémilteules.  »  Cuiii]^  as 
nombre  des  membres  distingués  d'une 
société  philan tropique  qui  a  rendu  de 
notables  services  à  la  HuUande,  Dei- 
man n'eut  pas  de  peine  à  faire  adop- 
ter par  cette  société  le  projet  d'un 
établissement  de  bienfaisance  pour  les 
aveugles.  Il  ouvrit  à  cet  effet  des  cor- 
respondances très  suivies  avec  les  inv 
tituteurs  les  plus  renommés  de  .e«s 
sortes d'ét^lissements,  tels  qoeUsoy 
dé  Parts ,  Himlv  de  Bcriia  el  antres  ; 
mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  vint 
la  chose  consommée  sous  ses  auspi- 

•  ces.  Jérâme  de  Bosch  a  publia  u 
éloge  de  Deiman  (64  p^es.  in-}^.). 
K— lu 
UElMiER,  et  uou  pas  DEINIEI 
(Piebhede),  né  à  iviguoD,  vel* 
1570,  d'une  famille  noble.  Ami  cl 
coutcmporain  du  brave  CiUloti  ,  1 
[larviut  par  sa  protection  jusqu'à  h 
cour  de  Marguerite  de  Valois,  pçe- 
tiricre  épouse  de  Heori  IV.  U  fiiinr- 
traîné.  <u  boune  heure  par  sou  ggât 
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^o(ir  la  poésie  française,  el  se  fît  àiié-  eut  ta  toanie  jusque  le  talent  decom>i 

meut  une  re|Hitalion  dans  un  temps  pocer  des  gënéaiogies.  Des  erreurs 

*»ù  qiietqaes  vers  suffisaient  pour  me'-  Rraves  de  cbrenolugie  et  d'Iiisioire' 

Hier  le  Utre  de  poète,  Deiroier,  snpri-  firent  attacher  peu  de  prix  à  ses  uu- 

riour  à  la  plupart  de  ses  conlempo-  vrSges  de  ce  genre.  Deiron  n'apporla 

Tains ,  eut  le  tort  de  prendre  Roo^ard  ni  plus  de  lumières ,  ni  plu4  de  soin 

pour  modèle  ;  mais  Bonsard  jouiiisail  dans  son  travail  sur  les  antiquÎTi^s  de 

alors  de  la  plus  grande  célc'bFité.  Par-  Cîutes.  Son  livre  fut  publié  sous  deux 

Venu  3  uu  âge  plus  mûr,  il  jugea  ses  titres  :  d'abord  t  Des  anciens  bâti- 

devanciers  avec  asseï  de  ç;oût  pour  menls  de  Nîmes ,  i656  ;  ensuite  » 

iBontrer  quUI  eôl  été  capilble  de  les  Zes-antiquités  de  la  ville  de  IVîmes , 

surpasser,  s'il  sefâtmoini  presse'd'd-  i663,in-4".T'apreDiièreédil>otis'jm> 

crire.  On  a  de  Detmier  :  I,  Premières  prima  ans  dépens  de  celle  ville  ;  l'ad- 

auvres,  Lyon  ,    i6ob,  in-ia;  II.  ministraritftidiocésainefit les  frais  do 

l'j4mtriaàe,  poëme  en  deux  cbatits,  la  seconde.  L'ouvroge  ne  mc'rilailpait 

£700,  160 1  ,  in-ii;  m.  Les  illus-  cet  tionneur.  Guîraii  (foy.GviKÂS) 

trts aventures ,  Lyon,  i6o5,  in-ia:  a  prouvé  que  l'auteur  avait  plus  d'i- 

c'est  une  suRe  de  petits  poèmes  dont  magination   que  de  science.  Ihiroit 

les  snjetïitont  tires  en  partie  de  Un)i-  mourut  à  Nimeseu  1677.    V.  5— l. 
thologie ,  de  l'Arioste  et  de  VAmadis         UEISOH  (  Jeab-Andu^),  m^cciu 

àes  Gaules ;\V .la Fftréide ou  VtC'  allemand,  ne' en  17 13  à  Angsboure, 

aire  Kavale,  Paris  ,  t6o5  ,  in-13  ;  obiiiit  le  doctorat  co  1741  ^  l'univer- 

tx  poëmejdontk  sujet  est  le  combat  site'  de  Strasbourg,  et  vint  ensuits 

de  Lépanie,  devait  avoir  vingt-quatre  exercer  sa  profession  dans  sa  ville 

ekanls;  l'auteur en'publiad'abordrinij;  uotate,  dont  il  fut  crée'  médeciu-plty» 

on  regrette  peu  que  les  autres  n'aient  sicien  ,   et  examinateur  des  chirnr-  - 

point  paruj  V.  Uiuoires  des  «mou-  giens.  Il  se  livra  de  préféi'en(%  à  ta 

ret^es  dtstinées  de  LyrimoM  et  de  pratique  des   accouchements  ;  et  sa 

CA'tù ,  Paris ,  1608,  in-i%;  Vf.  le  thise  inaugurale,  ainsi  que  la  pJu- 

Printemps  des  lettres  amoureutes,  part  de  ses  autres  &nts,  ont  ceilo 

Paris,i6d8,5pari. in-ia;VII.C^-  matière  pour  objet:  I  Dissertatio de 

eadémie  de  l'art  poétique,  Paris,  necessarid  in.partu  prcetematuraH 

>6i  o ,  i(i-8°>,  ouvrage  qui  eut  du  sac'  instrumentotum  applicaiione ,  Stras- 

ots  lorsqu'il  parut,  el  qui  ren  ferme  d'u-  bourg,    1741,  iii-4°-î  II.    TrMté 

vAts  réflexions  sur  ta  lanç^ie  et  sur  concis  et  fondé  sur  f expérience '. 

h^règlesdelavcrïificalion;  Vin.'La  dans  lequel  il  est  démontré  que  jti 

vc^tÛB  libertéde  Marseille ,  en  vers,  la  version ,  m  le  forceps  anglais 

Paris,  1Ô16,  in-B".  Cest  la  relation  ne  peuvent  ^ire employés  dans  tous 

de  la  réduction  de  Marseille  par  Li-  les  accouchements  avec  sûreté  pour 

bertit  en  1596.  On  trouve  des  vers  la  mère  et  pour  l'enfant,  et  que  ces 

deDeimierdaiis  dilTéreiiIsrecueils,  et  moj'ens  ne  dispensent  pas  entière' 

Eirticutièrement  dans  celui  qu'a  pu-  mentdcsinstrumentstranchants,eic. 

lié  d'EspineHc»,  en    i6oo,.SDUs]e  Augsbourg,  1754  ,10-8°, fie. :Franc- 

tttre  do  Muses  françaises  ralliées,  fort,  1766,  io-S".  ,fig.;  III.  Disser- 

3  vol. in- 11.  W— -s.  talio  de  usu  cuUroram  alque  un- 

.   DKIBOM  (  Jag<}ves)  ,  né  à  Kîmes ,  cinorum  scindentium  eximio  inpariu 

ycrslecoiDiQeiiGcmeiitdu  t^'^iiécle,  pratamaturwli,  me versionefaeiUs 
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nec  mp^eaUate  forei^  magScaim  &  en  nn  acte  «t  ea  von  ,   1791  * 

vcJ  Livreti  terminando,  seatirmt-  ia-S".  Ht",  i»  Goiif^  aval  dé)3  Eiit 

7lr«  eitsdrta ,  Maire  MUuàcuiltiae ,  repif  MMcr  mh-  le  ninia  iheitre  (  les 

iHstUueiuiK  securitgle    mi^M»  tOiU-  IXnWttia)  aoa  Uvrabéau  aux  Champi- 

(aM,ScllwabMk,   1^59,  ii>-4°.  Ob  ÉlysMi.    Vlll.   lodoûka  ,    eu  le* 

Y«it  qiK  l'MtMr  traite  ici  la  même  TarUm ,  opéra  en  trais  âdes ,  mo- 

qawlKn  <{ae  dans  l'oiiYrafie  prM-  siquc de  Krautzer ,  1791 ,  in-S".,  lire 

ocnl.  Dench  a  iridoil  en  •HenMod  du  ronwu  de.LMret,  miiiuU  :  ^*ut- 

tjinMamie  do  f^erJUr,  litre  d»-  Mas  ,  M  reimpritM  daiu  le  Ti^màn 

riqne  dmt  Fmi^e  dâol  Mt  la  bné-  de  V  Opérm-eonàqua .   i8it-i8ta,. 

TCtë.                                           C  9  Tot.  in-ie.;  IX.  la  FiOenatunOef 

^JAC8K(JK<iT-ËUBBziEm]),  ceRndieeitniiaeteeleBprDK,  1^92, 

né  eb  1761,  mon  k  5  octobre  1799,  îii-8".;  X.  ff'erHur  et  ChaHoUa, 

csuura  tBwe  sa  Vie  sut  letim ,  tt  conédie  rn  un  acte ,  ntMe  d'ariettca , 

oblial  «pwlqae  su«eis  d«u  ta  urrière  1 791  ;  XI.  la  Iféfptiaat  Je  BosUa, 

Ikétank.    I<«  Itjtc  de  les  mim^»  opéra  en  im  arte(  fait  en  seciélë  ■*ee 

mra  Mute  sm  htitoire.    Outre  an  H.  d'Avriftnf  ) ,  1 794  !  ^'I*  •'"M'' 

Jijo^  de  J.-J.ItoassemM,i']g»,  in-  gènr,  od   \a  Giigeuiv-  indUcrèU  , 

8°. ,  il  a  donne  ;  (.  lei  Èpoaxrâmit,  cupedie  va  troia  acte»  et  e*  tKts  h- 

comédie  en  m  acH'  et  Cti  Vers  ,  brca^  mêlëe  (Farielles ,   nlDïique  de 

jouée  es  1 78g ,  ImpriB^  en  1791 ,  Kraulzer,  1 796  :  c'est  une  irailation 

iii  '  6".  :  cette   piiM   est  tinSc    en  de  la  f^itibéiine  de  âkakopean; 

partie  f  un  ijrame  allemand  ,  ivtim-'  Xlil.  la  Dot  de  Sazatte,   emmé&t 

b  :  U  Pin  daftindlk;  II.  YEfemr  en  un  aete,  m&ét  d'ariettes  ,: 

genAvBx ,  on  le  Peuwoir  des  pn*-  de  Boittldieu ,  179U;  XiV.  i 

e«^5, èeinédie en  un  acte eten proie,  et  Stéphanie ,  i^wra  eiî  Iraû  actes, 

ioueeen  1790,  imprintric  en  ■79>  ,  nuaiijtte  de  liebreton,aaTii(i799). 

10-8'.;  reprise  et  rén^imAeviSo^i  Gette  pièce  fiit;  en  180 1 ,  roinriaeave* 

m.  l'jMcertitude  fnotenerifB ,  on  le  on  nauven  5'.  acte  de  M.  Legpwvrf , 

Choix  impoSsiUe ,  conédie  en  un  ipri  ent  on  tel  snccii,  <fue  c'est  b 

•elB,  )»bA  <n  1790,  imprimée  ta  sevi  qu'on  rcpi^MMc;  c'estcdni^w 

■  •J^i,  ia-8*. ,  et  mise,  aiftsi  que  h  l'on  treuredMil'édiliaBqn'OB  ■  finie 

précédente,  eo  Ofim-cottii^  par  M.  de  oette  pièce,  iSoj)  îb-S"^  ;  Wsdeux 

Dejanft  le  jenne;  IV.Xouuvet  ^o(-  vernonsdcceticle  te  t«aii»ent  daM 

fwt ,  comédie  en  treU  anrt»  el  en  la  nSaspresnen  de  la  piroe  am  ionh 

jirese,  jo«ée  en  171)0,  iiliprinie'a  m  VIII  et  dernier  da  fh^Are  rfr  TA 

1791  ,m-8'.  :  e'Mt  on  drame  qm  eut  pera-comiijae  ,  âfé  phiah—t.  TonMi 

quelque  vogoe;  ^.iePrant  Breton,  ces  pièces «nt^Mjenees  ittrle  tbtfllié 

on  le  TfégoeioHt  de  ffmaes,  conëdie  de  là  rue  Favarl,  autrcnaest  des  It»- 

e»  na  acte  et  en  ters,  1791  :  le  sii-  li«Ds.  XV.  Liimè ,  su  Ifa  JSwes  de 

Y*  est  tiré  d'un  conte  de  MarmoDici  ;  Saède ,  opéra  postbtnac ,  npv^antf- 

VK  \elfo»»9aa  fÂtstts ,  trait  ci-  Mn.t  aoceès  en  iSoti  an  le  thëhee 

Tique  en  uu  acte  et  en  prose  ,  mêlé  Fe^dean.   XVI.   Le»  Spoux  pmrtit- 

de  chants.  i7t>oi;  c'est  un  Irtmtnagc  fftit ,  cort^die  en  troia.  acKs,.  jovét 

BH  iriine  Destins  j  qui  périt  a  ç.éné'  en  179'^  sur  le  tltéâtre  A»  Mnraii  ; 

irusefflfnt  \  tfancjr  [  F.  DistL»);  XVII.  4ai  Qufrofaei    etffttgiiols, 

>'U.  ^0»^  A  Mirabem^  «ami-  QBrtdw  es  dem  mixt,  n^tt^  d'a- 
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titUa,  iBuàque  de  Defiamt,  jpnie  tê-^'M  àtméuie.  Jut^i»^  et  ptiuse 

«n  i79aau  Adtie  FBjdcao;  XVUt.  n'avait  dlc  que  ^ipipl»  lârsrque ,  «t 

^sfymiuue',  grand   opéia  en  troii  c'c6t  depuis  cette  e'poqiM  qnïJ  prit  I0 

MU(,  minime d«  Kreiilur,  jouées  tiire^U  loi,  qutluifuteoDléEW  par  U 

■1601.  L'auteur  d'un   DiçUttimiùre  ae'aat.  Lorsque,  pendant  le  gouvenie- 

hhlonfuê  a  avaoeé  que  *  l'on  doit  è  uient  de  Cicdroii  ea  CiKcie ,  00  crw- 

»  Dejaure  ^utt/aet  rommii ,  où  la  cnit  «ao  irruptioD  in  Paidtet  »nr 

«  MiDpliattà  des  détaîla  rdève  la  iné:'  les  fronturea  de  cette  praviux,  Dâ- 

B  rite  des  aitiMiions.  ■  Ge  biagrapb*  fiiariit  lui  ewQ^  mata  cvluitto*  ar- 

a  porté  au  jugement  téméraire  ;  car  mita  h  ia  ronuiaa  e<i  deux  nàllt  car 

les  romans  doDt  il  parle  n^cxisteiit  valiers.  C'e&laloHqiieMfbrnu,eDtra 

poi;  c'est  du  mt»DS  £e  qn'asfu»  le  roi  galaia  et  Ctoà^a,  cette  étroiu 

M.  Dejaure  jeinie,  qui  posffede  quà*  amitié  qui  illtistra  le  prioce  et  hoqora 

qnes  MaouKrilS'd'ébBaâi»  drainali'-  l'oraiew.  Obligé,  peu  de  temps  ipré:(,i 

ques  ^  son  frère  Dans  oe  ntânia  *a  déuidir  entre  Gcur  at  H'orapée,  il 

OicUamuàr*  historique ,  en  attribue  n'itùita  poinl  k  jsittdre  ses  troupea 

à  i,-\L  Dqaïuv  une  eonédie  intitu*  à  celles  des  conaitls,  parce  qu'il  âait 

Jet  :  J'aiptrdu  mon  procès  ,■  qui  est  i'allià  de  Bo«e  et  non  c«lu!  de  Cùor. 

Ab  MH.  Dejaure  JL-une  et  Aduel.  Il  asûsU  à  la  batiille  de  Plairsale,  et 

A.  B"-^.  s'enfuit  sur  le  mânie  esqwf  qui  reçut 

-    BËJOTAItUS,  roi  de  (rtlatie.suo-  J'iiiforbioé  Pompée  à  son  bord.  Cé- 

céiaàson  pèiecMutae^ef  d'une  des  sar   iraile'  lOulut  le  priver  de  luus 

doue  léirareiiies  qui  furuuient  l'éta-  se*  ctats  ;   ce  fut  ï   la  solticilation 

-btisarmeut  des.Gaulois  en  Asie  et^ui,  de  Bruhis  qu'il  lui  en  coaserra  uua 

adm  8ttabon,pusèreiJtlaDJes  smis  partie.    Ctcàoo  ,  dans  sec  iettros  , 

la  duninaiion  de  ce  prince.  L'histoire  rappoi  te  un  mut  de  César  au  sujet 

4e  Déjotanis  est  lellenent  liée  avec  de  Boitue  qui  le  preiisaît  virGuuÎBt 

eaUede-Bome  que  ce  prince  fut  exposé  en  faveur  de  Détotaïus.  a  je  ne  saia 

i  tatiies  tes  secousses  qui  ébr.-mléreBt  •  ce  que  h*  veut  cet  bomiBe  ,  mais 

l'empire  peadairt  les  guerres  dvites.  ■  ce  qu'il  veut  ,  il  le  veut  bien.  * 

ttfiç  faible  pour  rester  neotce  au  (  ^.  Brotits)  (1).  Le  didatieur,  qui 

mitiea  de  tant  de  qoeralles,  t)  fut  en-  avait  pardonné  ;i  fanksicnt  ï  laut- 

iratiie  nalgré  lai  h  suivre  toutes  les  d'autres  partisans  de  l'onpoe ,  oal>tia 

chances  des  partis  vers  Inquels  il  sa  Incntàt  les   torts  de    Dûfotanis  ;  il 

rangeait.  D'^ord  ami  de  Pompée,  il  reçut  de  .lui  des  seocurs  pendant  U 

■a  recMiilîi  ensuite  avec  César,  don-  giurre  d'Alexandrie,  et  lorsqu'il  se 

na  des  stMMrsà  Bratns,  le  quitta  pour  disposa  à  maicber  contre  Pbamacc, 

Marc-Antoine,  et  akindonnaenGa  ce-  Dé|ub-tnislc  reçut  en  Galalic  et  le  sui-  - 

lai-d  pour  Octave.  Déjelarus  était  ap-  vit  dans  cette  expédstioa.  Si  ce  prince 

pelé  par  le  sénat  l'ami  et  l'allié  oa  .^ . — , , ^ 

jKUple  romain.  11  seconda  LucnlUis       (1^  n«i  ir*<<>in,ur^i>>B<»iF>i  »  n^ 

ooi  commença  la  guerre  contre  Mi-  îl!^""c^^°SÎ'cïlto''^'''B,!ufi'p™.'T!! 

Âridàte ,  Ibnmit  des  secours  A  Po«a-  ^™iJ^"f[','^"*,^^,'"S,'î;„',fil^'',': 

pée  qui  l'acbeva  et  partagea  le  fruit  iî'ctinwn'^di'bmpithXiibnofM 

de  ses  virtoires.  Pompée  lui  donna  l:g^,;:^J.;'J^^'Tt.°'-.uV?^''i^".'S 

nne  partie  delà  Coldiide,  du  Pont,  c*«iB«i««  .i.i.i4>»ni  J.UbTï-iy^». 
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parvint  à  i|)aiscr  César  et  Jt  se  r^  miecCMeor.  IV(|otani9  rriglaît  toateS 
concdlier  avec  lui,  il  trouva  dam  sa  -ses  actions  sur  le  tdI  et  sur  le  cri 
Emilie  uu  enneroi  moins  puissant,  des  oiseaux.  Valère  Uaxîiiie  nous  r»^ 
mais  |>lus  perfide.  Castor,  son  petit-  coûte  qu'un  aigks'elanl  abattu  sur  tn 
fils,  vintàltome  l'acoiiserd'avoirvou-  palais  oit  devant  couder  le  roi,  w 
Ici  assassiuer  Ce'sar  à  son  retour  de  ta  prince  n'y  Toulrrt  jamais  entrer  ,  et  il 
guerre  d'h^gypte,  lorsqirece  prince  le  «joute  que  la  nuit  suivante  le  palais' 
reçut  dans  son  palais.  C'est  à  celte  fi'écrouJa.Cj^ssus  pa.ssantpar  sesâali 
occasion  que  Ciceron  se  montra  un  pour  allerfaiielaguerreansPartfaM, 
ami  dévoué;  en  prononçant  sa  ha-  tronva,  dit  Plutarqne ,  O^otanis  qai 
rangne  Pro  rege  Defolttro  ,\\  jusiiGa  ^ît  vieux  et  qui  bStissait  une  vilie. 
ce  prince  ducrimequ'on  lui  imputait,  a  11  me  semble,  lui  dit-il  (nous  nous 
et  vengea  la  morale  publique  m  dé-  »  servons  des  exprcstiona  d'Amyot), 
ployant  toule  son  éloquence  contre  un  »  sire  roi ,  que  tu  oommettces  bien 
parricide' et  un  traître.  César  ne  pror  ■  tard  i'  bâtir ,  de  t'y  prenthe  à  ia 
lionça  ni  en  faveur  de  Dëjotarus  iii  »  dernière  heure  du  jour,  s  J^  roi 
contre  lui,  cl  après  les  ides  de  Mars,  ^alale  lui  répondit:  «Aussi  n'es-ls 
Séjotarus  se  remit  en  possession  de  »  pas  toi-même  parti  ipièré  matii)  , 
la  pirlie  de  ses  états  dont  l'avait  n  aceque  je  vois,  seigneur  capîlainet 
pf  ivé  le  dictateur.  Il  gigna ,  pour  s'y  »  pour  aller  fiiire  h  guerre  au*  Par- 
mai  n  tenir,  l'c'pouse  de  Marc- Antoine.,  d  thés,  s  Déjolârus mourut  âoac  dans 
à  laquelle  il  fit  compter  plusieurs  un  âge  très  avancé;  car  il  vivait  ea- 
sommes  d'argent,  ce  qui  faisait  dire  à  corc.à  l'époque  de  la  bataille  d'Adiita 
Ciceran  :  ■  Notre  ami  est  bien  digne  qui  «il  iîeu  viogt-un  ans  après  la  dé- 
*  de  posséder  plusieurs  royaumes;  Ëittede  Crs^sus.  Nous  ne conBaiisoss 
»  n.iis  il  ne  faudrait  pas  qu  il  les  dût  qu'un  seul  lils  de  Déjotartis  dont  les 
B  à  Fulvie,  »  La  mort  de  Ce'sar  n'é-  andeiis  fassent  meotiun  ;  il  portait  te 
teignit  pns  le  feu  des  guerres  civiles,  nom  de  son  père.  Nous  apprenous, 
Bruius  obtiul  de  Oeptarus  des  se-  par  les  harangues  de  Cice'ron  et  pJu- 
coiirs  quo  ce  prince  avait  d'abord  ro-  sivurs  de.»esleUïes,  que  le aénat  avait 
fuses  à  Cassius  ;  mais  l<i  est  le  sort  donné  à  ce  jeune  prince  le  litre  de 
des  petits  états,  que,  vouliint  toujours  roi.  CicérMi  lui  coslia  son  fils  et  no 
se  ranger  du  cdté  du  pins  fort ,  ils  neveu  pendant  la  campagne  de  Citicie. 
deviennent  auxiliaires  dangereux  si  Ce  ne  fut  point  lui  qui  succéda  à  son 
ia  victoire  abandonne  un  moment  le  père  ;  ou  ignore  entièrement  quel  fi< 
parti  auquel  ils  se  sont  dévoilés,  son  sort,  da  fille  d'Artaya>de ,  rvi 
Âmyntas,  qui  commandait  les  Iroupcc  d'Arménie ,  lui  était  p^uni^  en  nur 
gal.iies ,  fut  gagne  par  Antoine  qui  lui  riage,  Plularqae  rtprw'ke  à  pqotanu 
promit  le  lilrc  de  roi,  et  Hutiirque  d'avoir  Ciit  inourlT'10u& ses  autres  eo- 
n,ous  apprend  qu'avant  la  bataille  fjnts,  afin  que  ce  fils  pût  régver  seul 
dActium,qui  dérida  du  sort  da  ce  s^nscunti-stdiion.L'énormiie  du  crime 
^iumvir,  Amyntas  et  Déjotarus  s'.it-  n'eu é^lep.isl'iiivriiiKemLU^ce,  Nous 
tachèrent  à  la  fortune  d'Ortave.  Oh-  crayoustfouverd.mscelHuieiir  m^me 
servons  ici  que  cet  auteur  donne  déjà  des  laituat  piuprrs  à  affaiblii-  sou  as- 
i  cette  époque,  et  du  vivant  mime  scriiun..  U^titarus avait  épousé  Stra- 
de  Déjolarus ,  le  titre  de  roi  à  Aniyn-  tonice,  dont  le  même  l'Iiiiarquc  vante 
%»s,  qui ,  selon  Strabou,  ne  fiit  que  sop  le  dévoumncut  et  le*  vérins,  -VOyànf 
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tier,  du  trôuci  i^ïle  ch<u»l  elle-inémB' 
uuç  qiplùe  qu'elle  préseau  à  Déyt- 
Uru; ,  et  à  qui  elle  céda  la  coucbo 
DUptiale.  Cette  capline  se  nommait 
Electra;  elie  donua  plusieurs  enfants 
«u  roL  Siratooice  Vt%  dlera  tau»  comme 
les  sieas,et  sans  UisursouppiiDer 
qu'ils  n'étaient  pus  à  elle.  CÛmmeiit 
penser  que  fieptanas  n'ait  pas  plutôt 
répudie  sa  captive  lorsqu'elle  lui  eût 
duiméuu  héiilier,  qu'ui'doone'  la  mort 
de  ses  autres  eniaiits  sous  un  prétexte 
aussi  frivi>lc(i)?  Nousaviomlicud'es- 
pérec  que  la  numismatique  ^  qui  s'est 
enrichie  du  beau  médaillon  de  Brogi- 
lanij,  dont  iiousavonsparléà]'arlide 
de  ce  prince,  nous  offrirait  quelques 
piODumeots  iroporlaDtscelati&à  l'bis- 
loirc  de  Déiotacus,  mais  nous  ne  con- 
naissons de  ce  roi  qu'une  médaille  qiû 
retrouve  dans  lecabioet^oslic  àLoD- 


trihiu  Uiijii»,  la  IkH  àt  wtit  H  '«Uil  sni- 
pirï  de  la  •ill«  de  fniisHW ,  ■!  IMlIUnu  1c  fit 
mirer  in,  I* dnW.  [rtf. Ba»i»ui. )  Ci- 
o^roil,  dmuHhima^ft  ifflorviplnw,  ■«■  fail 
coEBalln  lu  d^iaflTdt  «Ha  rjbellian.  SiriliiiD 
«nu  ipfnad  ^  IMitunn  fit  DuvuOun&ia- 
^«naarùif  hb  E«adrt ,  «lia  fille  {  ne  paarAÏt- 
m  pAi  prtiHMr  qi»  SaBcaBdarûia  aal  le  mime 

fllaUuI«k<noiu<aq>iru<Ba«rD4JAtana7  Le  ni 

la  perfidie  de  aan  £cnilre  el  lie  «Kl  petî^GJi.  Cfii 
<«  qia>B(eiid  peab-tïn  rinterfu,  vaparllBlde  la 


vie;  maia  pnUTfuaï  Straboa ,  ni  parle  rft  laraorl 
de  SaacoBdaTbii  A  de  ca  fiuaUle ,  le  paiir-h-ll  anui 

'tiu.  Ce  fffi  fui  llimida   ISnipte  ,  de  Brnrui ,  Ai 
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dre*,  etqiii  eat  décrite  par  M.  Sestini, 
Letlere,  lom.  1,  V.\\a  esl  en  bronze,  el 
ne  nous  offre  pas  son  portrait.  T — m, 
DiiKES  CAoatbe),  née  vers  L  fin 
de  i74<'^  Âmstelvccu,  village  situé 
à  une  lieue  d'Ainsterdam  .  se  vil  dè& 
sa  plus  tendre  enfance  en  butte  à  l'in- 
foriuue.  A  l'âge  de  trois  ans  ,  ajiant 
perdu  sou  pèreetsamère,qai  avaient 
été  ruinés  par  un  incendie,  «lie  en- 
ti'a  dans  un  hospice  d'orpbciiiics  k 
AmsliTijam.  D'heui'euses  dispositions 
pour  ta  poésie  ne  tardèrent  pas  à  se 
manifester  chez  la  jeune  Agathe.  La  so- 
ciété jPi7iger>licEomiiia  en  ealcoiiuais- 
sance  etlaiiia  à  les  cultiver.  Elle  s'as- 
socia d'aboi'd,  pour  quelques  ocaipa- 
lions  littéraires,  avec  Marie  Bosch,  et 
cnsuiieavec  M°".  Wolff,  née  Bckker^  ' 
bel  esprit  plein  de  verve  et  d'originali- 
té. Cette  association  déploya  une  acti- 
vité infatigable,  et  elle  a  exun^'en  Ro- 
lande une  grande  influence  sur  l'es-' 
prit  et  If  caracicre  national.  On  ne 
peut  nier  que  ces  dames  n'aieotabusé 
quelquefois  de  la  grande  facilité  de  leur 
talent,  del'engoAment  du  public  pour 
leurs  productions ,  et  de  la  tibéraliié 
un  peu  intéressée  de  leur  libraire. 
Leurs  ouvrages ,  tous  en  hollandais-, 
étaient  enlevés,  et  les  éditions  s'en 
multipliaient,  avec  une  incroyableia- 
pidUé.  £Ucs  ont  public,  en  prose;. 
I.  Lettres  sur  divers  sujets ,  la  Haye  ^ 
1 780 ,  3  vol.  iii-8-.  ;  II.  Entretiens 
instructifs  et  populaires  sur  la  foi 
etiesmœursd^ichrélienfibid.,  fj8t, 
I  vol.  in-8'.  Ci'tie  insimclioa  reli- 
gieuse est  adaptée  k  tOAites  les  com- 
muoions  ehrétiennes..lll.  iSara  Bur^^ 
gerftari, romannationaljibid.,  l'jSa, 
%  vol.  iii-&>.  i  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais àLausanne;  W.  Histoire  de  fVil- 
lem  Leevend,  ibid.,  1784  et  178$^ 
8  vol.  in-8°.,et  I  y  ol  de  supplément:, 
iijSti  :  ouvrage  du  même  genre,  en 
forme  djc  Ictlics^  V>  tetire  d'Abrort 
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hani  Btmkaart,  ibid. ,  1 76^  et  f  789,  b«iBmitp; ,  nne  gnnde  jMrtie  rfe  ccHs- 

Z\i\.,  ia-tf.famKk  Siira  ffurger^  de  Bobrri  de  VaagDMly,  P^tZas  ^ 

AntI  On  leur    doit  en  ver*:  VI.'  Bbimevittctts;  ila  extom!  tas  £^ii»- 

GtMMuU  éeonami^OM  oupopulmi-  pMgnts  de  MaSiebmien  IirnSe,  la 

m(«unoi9br«deceDt^irgt)j  ibid.,  CarU  det  ^Iptt ,ptr  Sourcet,  cdk 

1781 ,  ïvol.  in-8°.;VII.  un  recueil  àntimiles  delà  fivuee  m  duPiS- 

de/ViMn,  ibtd.,  1764,  ii)-9>.,  a*ec  tMtH,\»Gant  àuilioeèMfde  Cam- 

fig.  :  ces  feblei  sont  au  tiMnbre  de  Ar«y,eettei  éttpttya  de  Fond  et  & 

({uarante,  toutes  iorit^  on  iradaites;  ttrnt»tn  de  Oenèvt,  par  -Mail«t  , 

VtlI.  Promenades  en  Bow^ogne,  eeUes   des  Jhn^u  de  FvntnbteUe^M 

ibid.,  1789,  ii)-t(°.  Cest  le  résultat  et  de  St.-Bàbmt,   et  3  avait  dHB< 

d'une  courM^  qu'elles  firent  dans  cette  neneé  la  grande  Carta  des  chassa 

province ,  Où  elles  avsieui  le  projet  de  du  Boi ,  au»  ennroDs  de  Versailles , 

yAabtir ,  après'  la  disgrAce  du  parti  cteid'oiuvïe  de  gravure  dans  ce  gen- 

itriore    hollandais,  survenue    ven  r*.  Dalnbaye  gravait  toutes  les  par" 

&n  de  1 78^.  L'onvrace  lorpie  qaa-  lies  d»  U  géographie ,  le  pi*»  m  la 

tre  cliant.<<,-sans  liaison  entre  eux  et  leitr^  eVen  exécutant  les  Cartes,  à9 

sur  diR'érenls  mètresâ  11  est  encoK  d'AtiriHe  ,•  il  avM  acquis  une  si  béo« 

(jueiqiies  productiotis  littéraires  ducs  disposition  ,  <|ii1l  iaisdt  valoir  ttma 

ndiisivtnient  i  Agathe  Deheo  ,  telles  les  parties  I'dim  par  fautif  ;  il  dessî* 

qu'un  Recueil  de  chansons  pour  lei  n>it  la  tflp«|ra^i«'av«c  li«a«coBp  de 

gent  de  Ut  campagne  ;  un  autre  à  goAt  et  de  neitttri ,  et  si'  sas  tfavaux 

l'usage  des  enfants.  EUe  a  beaucoup  n'étMeot  peint  smiés  ,  il  savait  de»* 

contribua   an    rtcoeit     de  «antiques  ner  an  grand  dkX  h,  ses  cartes.  Smi 

adoptés  pour  le  culte  ptiblic  de  1'^-  bofin  était  pur  1  «4  il  aisignait  à  cba* 

se  des  anabaptistes  dé  Harlem.  Deux  f>w  efaese  le  ton  qui  lui  mitTena^ 

caraMères    aussi  dissemblafales    que  Uafravéphuda  douze  wwts  canes 

cenx  de 'M'**.    Delen  et  de  M*",  on  plans,  qattOQS  se  recomnandent 

Wotff,  la  première,  toute  tranquille ^  parlsBeHetddefexéeetio»,'  ta  |véd- 

■erieuse,  Tanlre  vive  et  enjouée,  sem-  ston  et  l'aOêt.  Pknem  dét  artitlM 

blaient  devoir  sympathiser  difflcilfr-  qui  se  dÛtingsunUuiOunl'hui  d^us  le 

SKBt.ëependanU'aniilicla  pkisAroi-  mène ^re  sont  ses  devis.  Cet  h»^ 

fele^  unit  long -temps ,  et  M"*,  {)e->  bilagravaur  ert  wortauxonri^resda 

k«n  a  suivi  de  tris  près  son  amie  an  Owentoo  ep  iftoï;   il  Aait  toat» 

^mbeao.  EUe  est  morte  &  Amslerdaia  mente  depuis  lapg-t^aps  d'atie  giw 

le  i4  novembre  i8o4-      M-~oh.    '  v«lle  qiin  lui  suit'  accananiiée  ■«■ 

'  DEKKEH.  roy.  Dzcilsb.            ■  assiduilttf  au  travail.  U«  de  s«s  fib , 

DELACfiOIX.  f^.  IjAcaorx.        '  ^i  jirometuil  de  saivre  ses  teaees, 

DËLAHAfË  (  GviLUVHX-Nico-^  «H  mort  ingénieur  à  la  Gudelmipk 

tjs),  graveur  en  géographie  et  en  in — s. 

topographie,  naquit  Â  paris  en  1 73$.  DËIAISEMSVT.  Fx  Baujùb. 

It  fut  tenu  SUT  les  fonts  de  baf«éme  DELAlSTflK.  F.  CumTAUW. 

par  le  cdèbre  Ddisle.  Son  pire  ,  qui  DEtANET-  f^V'  I'UV'e, 

Aail  lui-même  graveur  en    gt^gri'  DELAIWËS(JfMf),  retiens  et 

p1tie,s'att3cbai)ë  rendre  hatnlediuui  GîteauXt  pro&ua  pnaM  Mnsiaar* 

aon  art.  Delahaje  a  gravé  tontes  It»  •  aaniet  in  ihécdode  dans  dlA^Mea 

imma  de  fAimllB,  qui  l^slfenait.  naitOMdevtawe.  V 
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,  kiUiolUanK  de  raUMyedeCbiiv  gn  pModiqnfi.  En  i^Sa,  il  pnblù 

Tans,  il  fut  eliurgé  d'en    «ostinuef  le  premier  Tolume  d'uu  omr«ge  ib^ 

rtihleirs.  Celte  co&liouaikin  n'a  point  logique  iniitiil*  :  Lm  rmiél^iM  exa- 

été  pidtlirie  ;  mais  oa  a-  d»(ui  àttx  minéa  «Me  eandêuri  !•  iMOnd  va- 

maVtet  onviages  antiDublcs  t  \.  Bit-  hioxc  paraE  ea  i^34t  **^  iroUièm» 

toûv  da  pmt^al  du  fapa  ImtO'  *a  ig36.   U  a  puUiri  on   1^38  m* 

««itt //,  Pavii,   f]^^,  in-ia;    IL  HàfUxioiu  tur  /«   pefy^amie ;  m 

ffistoinJuffmtifiaUd'^u^éllI,  t^^o  et  i-}i'i,  wte  Sùtoira  delà 

Naow,  17&7,   in.S*.  Cet  ODira^  t>M  et  liu  règm*  dâ  ÛMvid,  S  roi. 

eeiilienriMit  la  suite  4m  nrincipciuK  M-&t.  {  traduit  ea  alleinaïul  {wr  C 

értfaernenls  arrivés  dau  x^hsc  de*  E.  de  Windbam ,  »<c  une  ftébcm 

pot*  ii3oà  ii55.).'auteur«*t£!>Bct;  da  Mothei»,  Uaiii)vie,  17^-49,  3 

niaii  ton  att^hemeot  à  iob  ordra  la  vol.  îiiiâ°.);  en  i';4S<  "° -^'moi  fw 

feit  «(ual^efcis  eutrer  dans  dei  dé-  l*  divine  oiigMs  dat  diurnes .  proo- 

t«{s  pea  inportantt ,  et  son  alyle  cil  we  |iar  la  ddïnie  qui  noui  »  éu'.faiie 

«Bti^ement  dépourvu  J4^»ce.  de  canvoiMr  ]e  bien  du,pt«chain.  Ces 

W.»î.  ouvrages,  cl  qu«U(aa(  aiitrca  de  U^ 

BELANT  (Patriol)  ,  tbëoioftien  laay,  où  l'on  ir^fe  plus  d'esprit  H 

irfandais,  na^fnit  vera  l'an  1686.  Son  d'àrudibim  «{uede  ju{aHcM,  entob- 

père ,  petit  femier ,  avait  éte'daBWS'  lena  de  eoD  wnpa  nue  ccrtaiM  répu- 

liiTuedesirjoha  Kemtel,  «^dtajuge»  talion,  tuais  mbi  aujourd'hui  peu  eetir 

d^lriande.  Api^  Mi  prantèi'es  ebide»,  ra^.  Ce  qu'il  a  iait  de  uiaiu ,  oc  août 

il  fut  rr; a  écoliur  wrvant  dani  le  colc  deux  nduiuos  de  Sermons  d'une  uli- 

I^  de  û  Triiùt^,  à  Dublin,  où  il  h  iué  pcatique,  iotpnni^  en   1^44  et 

distio|Ç)ia  par  sen  esprit  at  par  aabe»-  1754.  On  a  auui  de  lui  dea  ÛiMr- 

»«  eouduitc.  Il  en  &I  nonone  asiocié ,  vatÛMt  sur  Us  râmarguet  de  lord 

obtînidebr^utalionconimeDutira,  Ûtrery,  retauvâmeiu  i  la  vie  H 

et  rat  seua  sa  diredioa   un   grand  <ux  éerib  40>Sw(/i,où  Vao  trouve 

nomihred'^culief».  JJ  scfit  ouasi  oû«-  dai  aneedetei   iulereaianlfs  ^ur  ce 

liailre  comme  poédicaieui^  etquoiqne  peraonna^  celèèrc.  Dakmy  nwunit 

HsliaisAm  avec [ft  parti  tor^,  ijotam-  «a  iij^.>~Sa  Maonde  femme,  lille 

Ment  avec  Svnft  et  Shéridan,   B«ir  dalntdi.«DèidDwae,  seditliDguapar 

aisaeut  poai'  le  momeKl  à  .son  avan^  aon  espH'  al  us  talent*  ea  peieiure. 

cemeut ,  deux  petits  btfnéûou ,  qu'il  On  4  d'(^  une  Flore  ,  mi  Mjleetiutt 

(^□t  en    1737,   lui  penuirant   de  da  oenf  cant  (puire •  vingts  {danies 

quitter  fimivcriii^  OÙ  il  eg  deplaiMiL  trèt  luea  peieiea.  ^— D. 

L'atcendanl  des  whigt  t'élant  aflaii-         DEL&ÛAH  (  FgiRÇMs),  grnvcor 

M,  ilobl»|rt  d*  iMNiveaux  t>éii«fiae«;  an  iMirin,  ne'  à  iMidres,  clait  van- 

«e  qui,  fuint  à  drax  maria^  aMaz  tauporain  d'Ëttracke  «I  des  Panw; 

avantageax  qu'il  fit  surai'ssivemcnt ,  peut-être  nâma  liit  •  it  (aar  diecipir, 

loi  procura  une  boimile  aisauec.  B  St>u  geore  degeavnre  était  aelui  qui 

avait  Ronirt:  dam  sa  jcuoease  di)  tq-  rayant  de  fvn  tcape;  lieauouiip  de 

knt  pour  la  pocsie  légère,  dont  oo  a  iwittte  elpeu  degoflt.  Malgré  c«  do- 

oeeseni^  quelques  échatUrlIaDi  dans  bal  ei  d'autre*  enco»,  tels  qii'tin. 

la  recueil  das  œiivrus  du  docteur  Swift.  dcasiB  trop  pan  correet  1  dea  fdis  de 

-Danf.iotttemgis  de  mauvaise  fortune,  draperies  nul  enietidua,  leaeiitiriipe» 

ll-init  liwFailX  k  di£i>nt«  ouvi»'  da  cet  aitiM  soat  fort  Kcborçbc'es» 
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tant  par  Tînti^rét  historique  qii'«He« 
prfKDte&t,  piriiqu'ua  y  troure  une 
fJÙle  cODÛdérable  de  portraits  dei 
pi'i nOuiugM  célèbres daus le  i6^  siè- 
cle, que  par  le  talent  ferme  et  délicat 
t  iBt  à  la  f^E  kvtc  Irquel  ce  mailre  a 
SI  en  can'erTcr  la  pbyaioiHHiiK.  De 
tous  ces  portraii*,  aucun  n'est  plus 
singulier  que  celui  où  I'od  voit  John, 
évéque  de  Lincoln.  Ce  prêtai  est 
entoure  d'ances  ci  de  broeaus  qui 
jouent  jie  difftirents  instruments. 
Celte  estampe  est  Traitnent  curieuse 
«L  mérite  Kiuie  l'cslinie  que  lui  don- 
jiaut  les  amateurs.  L'ceuvrc  de  Delà* 
ram  est  conoidéi  aile  et  doit  être  r» 
g-irdé  cgume  un  monument  de  l'his- 
toire de  l'art  eu  Augleterrc.  Cet  ar- 
tiste ht  enlevé  ji'iuie  encore  à  la  gra- 
vure, dont  il  pibDKitail  ifavancer  les 
progrès  :  il  n'était  âgé  que  de  trente- 
jiepi  ans  quand  il  mourut  à  Londres 
en  1617.  A— s. 

.    DELABBDË  ( ) ,  né  i 

ClenooDt  en  1734,  étudia  la  luéde- 
ctoe  à  Paris,  et  revint,  en  i749t  se 
Jîxer  à  Cleimonl.  Ayant  puiï^é  prÈs  de 
fitrruarddeJiissieule  goul  de  ù  bota- 
nique,!! parcourut  les  difiËreules  par- 
tics  da  l'Auvei^ne,  et  il  accompagna 
presque  tous  les  uaturalisles  qui  visi- 
tèrent ce  pays  cuiiciii.  Étendant  ses 
recherches  sur  les  trois  règnes ,  il 
participa  aux  découvertes  qui  pruu- 
VcrcDt  que  ce  canton  avait  été  boule- 
versé par  des  volcans  ;  il  publia  daits 
■Je  Journal  de  phgsique ,  en  1 787  , 
un  .Mémoire  sur  la  formation  et  la 
distinciioTt  des  basaltes  en  boule  di 
differentsendroils  d'Auvergne,  et  \a 
même  année,  en  société  avec  Quin- 
quet.  Mémoire  sur  le  pechstein  de 
■  Mesnit-MorUanl.  Désirant  [irapager 
le  goût  de  la  botaniqocdanssonpays, 
il  établit  un  jardin  k  ses  frais,  pour  y 
dunucT  un  cours  dont  il  lit  l'ouveriuie 
.eu  1 781 .  11  le  continua  plusieurs  an- 
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et ,  ponr  facHiter  les  rwslierckef' 
élèves ,  il  publia 
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'".  édition  de  la  Flore  à'Auver^ie. 
Ce  u'était  qu'un  simple  catalogue, 
rangé  par  ordre  alphabétique ,  des. 
plantes  qu'il  avait  trouvées  daus  c» 
pays.  11  était  précédé  d'une  iiitruduc- 
lion  dans  laquelle  il  donnait  ('exposi- 
tion de  la  méthode  de  Tourrtefort ,  de 
Celle  de  Linné ,  et  des  familles  na< 
turellesde  Jiissieu;  maïs,  encour^ 
par  tes  conseils  des  plus  habiles  bo^ 
tanistes ,  il  en  fit  une  -i,'.  édition  en 
1800,  1  vol.  in-8°-,  dans  laqudle 
il  rangea  les  pUutes  suivant  nue  mé- 
thode particuticTe,  oii  plutôt  uue  âme- 
liuration  de  celle  de  Tuumefon  ,  en 
yaioutant  le caractèredes. genres  et  la 
description  des  espèces.  Par  là,  cet 
ouvrage  est  deveuu  uu  des  plus  im- 
portants qu'on  ait  encore  publié  sur 
les  difiereuti  cantons  de  la  France. 
liC  Mont-d'Or  et  le  Cautal  étaient  tê- 
lèbrcs  depuis  long-temps  par  les  plan- 
tes curieuses  qui  y  croissaient ,  et 
nos  plus  illustres  botanistes,  comme 
Toumcfort ,  les  avaient  recueillies  et 
^it  counailrc;  aussi  Dclarbre  n'a  pas 
eu  beaucoup  de  plantes  nouvelles  i 
signaler;  mais  il  les  a  réunies  dans 
uu  ouvrage ,  utile  surtout  à  ses  com- 
patriotes j  il  a  voulu  aussi  leur  faire 
counaîtie  leurs  richesses  dans  le  rè^ 
animal,  en  publiant  un  £»ai  zoo- 
iofji^ue ,  ou  Histoire  naturelle  des 
animaux  sauvages ,  quadrupèdes  et 
oiseaux  indigènes  ;  de  ceux  qui  lie 
sont  que  passagers , -au  qui  patmit' 
sent  rarement,  et  des  poissons  et 
amphUnei  observes  dans  cette  pro- 
vince, Paris,  i7{|S,iu-8°.  de  348 
pages.  11  paraît  que  Deiarbre ,  en- 
traîné par  l'amour  de  la  scîeuce,  cher- 
chait h  propager  celte  passion  paroi 
ses  élèves  ,  et  les  dernières  pages  de 
la  préface  de  sa  Flore  sont  cousa- 
crées  à  lu  kiu  inspirer:-  «  Fuissent 
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0  ces  nïfipxions ,  dit-îl ,  inspir&s  par 
»  le  zèle  d'un  vieillard  accablé  sous 
"B  le  |>oids  des  ànnëes,  itre  accueil' 
w  lies  par  les  jeune!  elëvcs ,  et  ae- 
»  croître  leur^raulation!"  D — P— s. 

DELATOUR.  f^oy.  Latouh. 
,-  DELATOUR  (  Loms-Faisçois  ) , 
■aé  à  Paris  le  6  avril  17371  y  exerça 
peudant  loog-temps  le'tiil  d'impri- 
meur-libraire.  Il  fut  associd  et  succès- 
,$cur  de  Gaêrin ,  et,  parmi  tps  éditions 
sorties  de  ses  presses  ,  on  doit  citer 
le  Tacite  de  l'abbé  Brotier,  1771 , 
4  vol.  iii-4°-  Ddatoiir  avait  été'  l'anû 
de  froiier ,  el  le  retira  chez  lui  lors 
de  la  suppression  des  jésuites.  5'e'taat 
retiré  du  commerce,  Dektour  consa- 
cra sa  foriuoe  et  son  temps  k  la  lilté- 
rature  et  aux  arts.  Il  avait  un  goût 
particulier  pour  tout  ce  qui  vcDiit  de 
la  Chine.  Pendant  trente  ans ,  il  a 
entratenii  une  correspondance  très  ac- 
tive  avec  les  missionnaires  dece  pays; 
et  il  en  a  reçu  non  seulement  beau- 
coup de  curiosités ,  telles  que  graines, 
pierres,  substances  médicinales ,  étof- 
fes ,  papiers,  parfums,  taeubles  et 
ustensiles,  mais  encore  des  renseigne- 
menls  sur  plusieurs  sujets  qui  l'inté- 
ressaient paniculiÉ rement,  11  est  mort 
le  9  novembre  1807,  cl  est  auieiir 
des  ouvrages  suivants ,  tous  anony- 
Taes:\.PetitesJVauveUes  parisiennes, 
175©,  in-i8,  lire  à  très  petit  nom- 
bre ;  II.  Suite  et  arrangement  des 
volumes  d'estampes  connues  sous  le 
■nom  de  CitnDet  du  roi,  imprimée 
^r  l'édition  du  Lfnwre  en  i')'i'] ,  in- 
foL  ,et  réduite  aiiformatin-ti".  Paris, 

plaires;  III.  Essais  sur  farekitec- 
tui  e  des  Chinois ,  sur  leurs  jardins , 
■leurs  principes  de  médecine  et  leurs 
matai  et  usages ,  avec  des  noies  , 
Paris,  Clousier,an  xif  i8o5),.3  |iarl. 
en  I  vol.  iii  -  8''.  de  su  et  568  pages , 
pins  uii  fouillet  sur  lequel  l'errata.  La 
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î'.  partie  commence  i  h  page  345- 
Ccl  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  trente-six 
Ocmplaires.  La  rareté  n'eu  fait  pas 
tout  le  prix;  l'auteur  a  employé  avec 
^oât  tes  matériaux  uniques  et  précieux 
qo'il  s'était  procurés.  A.  B— t. 
'  DELAUDCiN  (PiEBRE),  sieurd'Ai- 
galUe»  ,  né  à  Usez  eu  1 5^5 ,  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  y  achever  son  cours 
de  philosophie.  Au  lieu  de  suivre  l'in- 
teulion  de  ses  parents ,  il  s'.ibatidonuà 
à  son  penchant  pour  la  poésie.  Per- 
lait un  goût  qu'il  avait  hérité  de  soit 
père ,  mais  il  le  partait  beaucoup  plus 
loin.  En  1 697 ,  à  peine  sorti  de  dessus 
les  bancs,  il  se  crut  en  état  de  don* 
ner  des  leçous  de  son  art,  et  il  publia 
l'v/rt  poéliffue  français  ,  divisé  en 
cinq  livres.  L'auteur,'  à  l'appui  de  ses 
préceptes,  cite  ses  propres  ouvrages , 
et  on  apprend  parla  qu'il  en  avait  di^ 
ià  publié  dans  des  genres  diOërriits, 
Il  avait  effectivement  dtHiiié,  l'année 
précédente  ,  un  volume  contenant  le 
Martyre  de  S.  Sébastien  (  des  bio- 
graphes en  ont  fait  Diodétien  )  et  les 
fforaces,  tragédies  ;  des  mélanges, 
des  acrostiches  ,  latins  et  français  , 
et  un  poème  intitulé  la  Diane.  11  se 
flattait  d'être  I  l'inventeur  d'une  espèce 
de  de  mi-sou  net  s.  Il  avait  fait  plusieurs 
comédies  qui  n'ont  poiul  été  impri- 
mées. Delaudun  regardait  toutes  ces 
productions  comme  le  fruit  trop  pré- 
cipité de  sa  jeunesse,  el  ii  regrettait, 
d'avoir  cédé  au  désir  de  son  oncle  en 
les  faisant  imprimer.  Ce  fiit  son. oncle 
qui  publia  lui-même  sa  Franciadeta 
neuf  livres.  Paiis,  1604,  in-i^  , 
poëme  dont  le  fond  est  mauvais ,  mais 
qui  a  fourni  i  l'autcnr  l'occasion  de 
tnoulrer  son  érudition  dans  des'nor  . 
testrè=  curieuses.  C'est  te  dernier  ou- 
vrage de  De'aiidun  ;  il  survécut  ce- 
pendant long-temps  à  sa  publication, 
puisqu'il  ne  mourut  qu'«u  iSîi) ,  au 
cbâieau-d'Aigallieii.  'VV*-d.. 
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DELAUNAY.  Voy.  LAuirir.  ^epit^esiUaddignitatemregîmin, 

DËUUNEY.  roy.  Uvitzr.  Lyoa,  i5(>5  rt  i6o5,  in-S'.;  I)L 

DELBëNE  (AUBDNSt),  évëcpie  De  regno  SurguadUw  tran^artBui 

ihlihj ,  naquit  à  Lyon  dans  Je   1 6'.  «(  Ariiatis  Ubri  irts ,  t-y<m ,  1 602, 

■iècle, d'uQcillgstnfaiDiUedeFlBren-  iii-4°-)  Pans,  1609  ,  in-40.;  rMitenr 

ce,  obligée  de  fiùr  peudant  les  trou-  passcpQuraToij  cil^,. dans  celte  bislm- 

Ucsqiù  lofaient  cette  ville.  Sa  mis-  r^ilaroyauiUedeBourgogncbiciides 

HDce  et  tes  talents  lui  oinrirrnt  la  faits  douleux,  et  pour  avoir  pi-is  Aam 

ehemin  des  honneurs,  Apréi«voirâu-  Vignier  tout  ce  ijii'clla  reoferme  de 

diif   sous  Cajas  ,  M  re{ii  le  bonnet  bon;tlle  se  tennuieàran  io3i.  111. 

4e  docteur  en  drtHt,  il  fut  pourvu,  Tractalus  ie  gente  etfamiUdnuir- 

ta  i53o,dc  l'abbaye  d'Bautecombc  ehitmuih  GatkiiB  tfuiposteà  contitet 

«t  Savoie,  et  leduc  (Cbarl»Bvin»r  faïuiti  ^gîdii  et    Thohsates  dictà 

IDmI  V.  )  le  Bomna  sim  tuttorio^*  «tint,  Lyon,  1  Sgs ,  1607  ,  in-S".  : 

phe,  et  lui  accorda,  aiqsiqij'Â  M»  suo  e'ctt  une  Ktfoe'alogie  des  comtes  dt 

CMseurs  dans  cette  abbaye,  le  titre  dt  Taujonsé.  Plusieurs  autres  ouvrages 

«eoatoui<~aedn  sènM  de  Savoie.  Delbe^  qu'il  a  bisses  manuscrits  se  trouTeut 

se  fut  aus^i  l'un  de»  omeucQt*  de  Xi^  dans  lei  bkbliotbbpies  de  Paris ,  d* 

«adëmie  ftorimoDUue  d'Auneei  {foy,  Turin  et  de  Genève.  Les  plus  ïmpor» 

Ant.  Favbe  ).  Delbeue  permuta  ton  Unts  sont  :  De/amilùe  cittereiaita 

^bbaye  d'Hautecombe  cmlre  celle  de  necnon  AUae-comiœ  ,  StL   $ulpit& 

MrâiJTes  en  Boui^c^e,  fut  nommtf  ae  SUtmedii  cxnobiorum  ort^ae, 

en   i58d  evéque  d'Alby,  et  adnù-  etunpoëme  historique  inlitolé:  fj^ 

■istra  oe  diocèse  pendant  vingl  an-  mtdéide ,  et  ciio  cemme   étant  en 

n^s ,  de  manière  à  it  concilier  l'es-  dialecte  uvoiaien  ,  nuû  qni  est  sim- 

tiras  des  hommes  Maires  de  loutei  plemenl  en  frinçsis,  comme  on  en 

k*  opinions.  Il  mourut  le  8  {éTrier  peut iugerpv  les  pruniers  vers: 

1608,  isé  de  soiianle-^K  ans.  D  j.a.»i.|«ib"".,  >«t.it.«i.«w, 

«vailuitditns  Ea)euncsse  son  amuse-  EsOtJinouiieciiuirrHpiiiBr, 

«Knt  de  ia  poésie  française,  et  on  a  ^.^i^^î-tSS^;  .^>ï,ri,'?;ï,^.' 

da  lui  quelques  vers  imprimés  avec  B«J»««i«>i4G"«itii'»«i-»(Miirofe. 

le    Tomheav  ^Adrien     Tunùbe ,  On  lui  a  enroj'e  allriiHiJ  des  Lattru 

i565,  iu-4.  il  aimmt  les  «ens  de  let  ^  d'Espemon  ,  tSSQ,  in-iîi  ;  mal» 

très,  et  Rôosard  lui  dédia  son  jirt  il  itsl  prouvé  qu'elles  sont  d'im  h- 

Eoétifw,  mais  il  s'apfriiqua  pa'rticu>  rieui  bgneiKqui  voulut  donner  pftl 

iremeot  k  l'blstoire,  et  il  a  coinposc  ie  crédit  à  ses  opinions  en  les  piJdunt 

en  ce  genre  qudques  ouvrages  ^  sous  un  nom  respectif. ■•—Les Ko- 

ttériteni  enco»  d'Are  eonniftés  :  I.  graphes   font  «ntiore  meolton  Stà- 

Dt .  fr'mctpatu  S^au^œ  et  ver»  phonse  I!te.BE«e,  ijui  snoc^  &  Mi 

dueum  origine  à  Saxonim  prùte^-  unde  dans  l'archerÊché  d'Alby.  Accn- 

'  bus  simulée  regum  GalloB,  è  stir'  se  d'avotr  pris  part  fmx  middei  dif 

peUgonisCapeddeduetd.hhvpri'  Languedoc  en  ifi3^,illut  cosmiM 

iniu,fIiB(e«onibe,  iSSitin-i'.Dans  de  se  refirec'eDltalùt.fj  M  firt  nU- 

«olta  brochure,  qui  est  fortrarF,il  bit  dans  son  n^  qu'i^  h  Oort  dt 

critiqi»  Pit^on  qui  lui  répondit  dans  Richaheu  .  en   l645,  et  mourn'  i 

won  jtpolop».}^.  De  ^enteocf ami.  Paris,  cwisciller  SÉm,  la  ©  î»oriM- 

Um  Hugotàs  Capeti'origin* , juao-  i65i,  à  «nxwitt-oB»  lau.  — U» 
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ttfca  de  cclat-d',  ^^ement  nommé  de  Baeon,  3  voL  in-12,  ^criBi  avea 

Alphonse ,  fut  élu  évéque  d'Orle'ans  beaucoup  de  clarté  e(  de  forée.  On  "f 

en    i638>    et  publia  en  )664<  des  rencOuIre  dea  pages  que  Montesquieu 

stalaU  nynodaus  de  sou  diocèse ,  qui  n'eât  pas  désavouées,  f /a ualysfe  a  wu' 

[«fsent  pour  Un  modèle  en  ce  genre,  veut  joint  ses  idées  et  ses  FeiBelions  à 

W — s  el  C.  M.  P.  celles  de  l'auleur  dunt  il  fait  ji  bira 

DELEBOE.  F(^,  Dirsois.  contiB!Ej>e  les  principes ,  et  cda   n* 

DELEN  (DmoK  ou  TaiEUftT  vah),  forme  aucune  disp<rraie  (  F.  Rtcon).    - 

peintre,  né  à  Heusden  vers  i655 ,  Il  travailla  ensuite  au  journal  det 

fut  él^  de  François  Hais.  Pouf  con-  Savants   et    au  Journal  étranger, 

ciKer  arec  l'Aude  de  la  peinture  le  composa    diverses    romances ,  dont 


>ût  qui  le  portait  ivrs  l'architecture  ,     Bousseau  fit  la  musique,  et  fbt?UD  des 

peiniit  de  pr^reGce  des  églises,     rédacteurs  àeï Encyclopédie, oit  Vom 

des  édifices  pflbiics,  des  salons,  qu'il     distingue  surtout  son  article  fona- 


ornait  de  petites  figures.  Parvenu  à  fisme,  que  Vc^ire  n'a  fait  qu'abré^ 

ifu  âge  tDÎir,  il  fut  élu   bourgmestro  ger  pour  Hnsérer  dans  son  Diction~ 

ifArmuydeDeiiZélande,oiiilestD!iart  naire  philosophiipie.  Cet  article  lui 

vers  le  commencement  du  18'.  slMe.  causa  plusieurs  dcSagnâtienLs.  Lors- 

Cocnetlte  de  B^e  a  donné  k  cet  ar<  qnll  voient  se  fflaiier,  les  prêtres  de 

liste  des  éloges  auxquels    Descal^ps  sa  paroisse,  apprenant  qu'il  eu  était 

souscrit,  en  soubaitam  que  les   ta-  l'autear ,  lui  rerusiieiil  la  bénédiction 

llleanx  de  Van  Dden  soient  plus  eon-  nuptiale, eiee  ne  fiA  pis  sâtit  peÏM 

nus  en  France.  Son  désir  est  aujottr-  qne  le  duc  deNtrertuoisparviittà  cal- 

d'hiH  etaucé   en  partie.  Le   musée  mer  cet  orage.  En  17^8,  U  publia  le 

Rapoléon  possède  de  Oet  artiste  un  Génie  de  JSbntesquieU,  W'i^,lt3- 

tabieau  ressentant  des  JoKewrs  dé  f  ail  au  motos  inntde ,  parce  qu'il  n'y 

bâton,  dont  )e  fbnd  est  un  palais  i  pas  de  clion  à   £iire  dans  les  ou-i 

d'une  riche  architeclure.       D*— T.  Trages  de  l'auteur  dé  i'Eipftt  des 

DEÏjËUZE.  Foy.fKiXMm.  lois.  La  mène  année,  parurent  set 

DELETBE  (Ai,«XAin»l!:), néant  tradnctioits  du  Père  de  FamiBe  et 

PoMrei»,  pth  de  Bdtdesux ,  enjan-  du  Fériiiaie  Am.1,  de  Goldodi.  Ce 

vier  1 736 ,  étudia  sous  ïes  jéïuitea ,  ht  pour  venger  Diderot ,  accusé  de 

^i ,  frappés  de  sed  dfspositiohs ,  l'eH'  plaeiat  par  sfs  ennemis,  ijue  Deleyre 

{agèrentà  entrer  dans  knr  ordre,  et  traduisit  ces   deux    pièces.  Grimm, 

dès  Tâge  de  quinte  ans  il  en  portail  qnl  se  cbai^ea  de  l'édition  ,  mil  en 

rhafaÎL  Vvtti  d'un  cnractiire  sombre  t^  de  chacune  d'elles  deus  libelles 

et  tnélanrdique ,  mais  ardent  et  pas-  en  forme  d'épitres  dédkatuires  adres- 

■ionné,  îl  fut  d'ri)ord  d'une  dévotion  Stjes  i  la  princesse  de  Bobecq  et  à  la 

outrée,  et  fit  ensuite  pefrssbn  On-  comtesse  de  fa  Marck,  et  dans  les- 

,  Verte  «^athéisme.  Lofs  de  resmihiott  qnenei  ces  deal  datties  étaient  ou* 

de»  jésuites,  it  vint*  Paris,  ou  Mon-  tragées  avec  la  dernière  iudcccace.Di- 

tesquienl'accueillilarecbieUTeilaDM,  derui,  apprenant   qu'elles  voulaient 

et  il  s'y  lia  en  itféme  temps  atec  Di*  faire   pnnir  l'éditeur  ,   leur  déclara 

derot,  d'Alembert,  Bousseau  et  Du-  qu'il  rétât  lui-même,  el  se  chargui 

clos ,  qui  t'eagagèrent  à  suivre  son  ainsi  de  b  faute  de  son  ami.  M.  Pa- 

jgoûi  pour  les  lettres.  Il  mit  an  jour  Hssot  les  vcnt^a  d'une  autre  man)(ra 

•it  i^SSMmf^^MA^^'iowpftiV  par  su  eomiidiB  des  Pfiiiasophes .  U 
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t'inuitte  Ae  Grimm  fut  l'un  des  no-  vaittOB  par  le  déftMltiineot  àe  U  Gi* 

tifs  qui  la  lui  lir<:Dt  eDlreprendi-e.  De-  ronde.  Dans  leçrocès  de  Louis  XV I«' 

Icyrp^quiit'avaitcuaucuDe  partà  cel-  il  vota  contre  l'appel  au  peuple  et, 

te  aQitire,  mit  »u  jour  eu  1761  ['Es-  [wur  la  mort  de  l'accuse.  Âpoès  la 

prit  de  St.-Évrf.mont ,  in  - 1 3  :  c'est  chiiie  de  lloWpierre ,  il  se  tnéla  un 

un  bon  choix  fait  p*r  un  liomme  de  peu  du  goiiTeruement  ,   fut   charge 

j(uùt  dans  les  ecrih  d'un  auUur  qu'on  en  1 79$  de  la  surveillance  des  éco- 

ne  lit  plus.  Le  duc  de  Niveruois  lui  les  normales,  et  combattit  vÎTement 

fit  alors  obtenir  la  charge  de  secré-  la    division    du  corps-lëgislatif  en. 

taire  des  çarabiiiiers ,  et  l'attacha  en-  deux  chambres..  11  passa  eusuiBe  au 

suite  à  l'ambassadeur  de  Vicuue.  Ces  conseil  des  andcofi.  Lors  de  la  créa-, 

places  etaieut  pi^u  luctMtivcs  ;  mais ,  tion  de  l'ipstiiut ,  au  le  nomma  daus 

ei'ices  à  sou  prolecteui',  il  fut  nummê  la  classe  des  sciences  morales  et  po- 

Dililiothif Caire  pour  l'éducation  du  duc  litiqucs.   Il   est  mort   le    10    mars 

de  Parme.  C'est  alors  qu'à  la  piière  de  1^97  ,  âge  de  soixante-onze  ans  jlal'^ 

Condillac,  il  rédigea  unCoutsd'histoi-  sant  eu  manuscrit  nue  traduction  dé 

re  à  l'usage  de  Tiulànt.  Les  principes  Lucrèce  en  vers  et  un  roman  politisas 

politiques  qu'il  J  développa  parurent  intitule  les  Héliades.      B^-o  —t. 

si  hardis  que  ce  travail  ne  fut  pas  .   DËLFAU   (  D.  Fbahçois  ) ,   hé- 

employé,  et  n'a  jamais  été  imprime',  nédictiu  de  ta  congrégaliou  de  SL- 

Peudanl  le  séjour  de  Deleyre  a  Par-  Maur,  naquit  à  Montel  dans  l'AuveN 

me,  un  moiue  italien  l'accusa  de  n'a-  gne,  en  1657  ,  et  prit  l'habit  reli- 

voir  pas  ùît  baptiser  son  fils,  mais  gieus  en  i656.  Le  grand  Anuuld, 

il  fut  pruuvé  que  c'e'iait  une  calouiiiie,  trouvant   impariàite   l'édilioa  de  S. 

L'editcation  du  jeune  duc  «'tanLUuie,  Augustin  piibiie'e  par  les  docteurs  de 

on  donna  au  bibliothe'cairc  une  pen-  Louvain ,  engagea  les  bénédicbus  à 

sion  de  soou  liv-,  et  il  revint  à  Fa-  en  donner  une  nouvelle.  Ils  en  cbar- 

ris,  où  il  s'occupa  d'abord  du  choix  glrent  D>  Deifau  qui,  en  1670  ,  în-, 

des  matériaux  pour  VHisloire  phi-  viia,  par  u^^avis  imprimé,  toutes  les 

lasophique  du  commerce  des  deux  niaisous  de  son  ordre  à  lui  coinntuiii- 

Indes  (  f^oy.  Baynal),  et  travailla  qucr  leurs  manuscrits,  et  tous  les' 

ensuite  k  la  continu  iiion  de  ï'ffis-  savants  à  Tatder  de  leurs  lumières.  Es 

toire  générale  des  Voyages  (  Foy.  1671  ,  il  publia  le  Prospectus  de 

PttEVOST),dont  ilfitparattreen  1771  son  édiiion  ;.i|  en  avait  de'jn  avance 

un  volume  in-4".  ,  quiformele  19'.  le  travail,  lorsque  le  livre  intitulé: 

de  la  collection.  La  Harpe  loue  bu'au-  l'Âbbé  commandataire ,  imprimé  ru 

coup  ce  volume,  dont  il  adopta  la  i673,.in-i-.i,  sous  le  faux  nom  dt 

rédaction,  et  qualiGc  l'auteur  d'écri-  des   Bois-Franc,  lui  fut  attribué; 

vain  philosophe  et  cloquent.  Deleyre,  ce  qui  le  fit  eiilrr  k  St.-Mahé,  eu. 

ami  aeTbomas,  a  publiéen  1791  un  Basse-Brctaguc.  11  péiit  le  i5  octo' . 

essai  sur  la  vie  de  cet  orateur  ;  mais  bre  1 676 ,  dans  un  n^iufrage ,  en  at- 

ce  deruier  écrit  a  e'ié  violemment  cri-  lant  à  Brest',  oii  il  devait  pvècW. 

tiqué,  et  méritait  de  l'être;  car  il  est  Th.Blampin,  P.CuusUoI  et  Ct.Gnws-, 

rempli  de  déclamations  ,  et  manque  nié,  achevércut  el  publièrent  sa  belle, 

d'ordre  el  de  méthode.  Deleyre  em-  e'dition  de  S.  Augustin,  Paris,    167g 

brassa  la  cause  de  la  révolution  avec  et  années  suivantes ,  1 1  vol.  in-fol.  D. 

enthousiasme,  et  fut  député  à  la  con-  DelÊiu  s'était  élevé  avec  force ,  daut 
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bénéfices  tenus  rn  commande,  cl  con-  Croatie ,  et  il  ne  le  recouvra  que  sous 

tre  le  mauvais  UHge  que    certaïQS  le  règne  de  K^psmond.  Jean  DeiGiio 

moioes  fitisaieutde  leurs  revenus.  Se»  màanit  le  11  juillet  i33i  ,el  eut  pour 

réfiexious  étaient  aussi  vraies  que  so-  successeur  I,aurent  CeUi,     S.  S— i. 
lides.  On  ne  put   réfuter  l'ouvrage,         DEXFINO  (Josei^),  de  \a  mèue 

on  frapfia  l'auteur.  On  altribtte  à  D:  famille  que li;  précédent,  fut capitaiue- 

Gerbcron  la  a",  et  la  5'.  parties  de  genér^delaflonevénilienneen  i65i, 

VAbbé  commandataire  ,  qui  paiv-  el  se  distingua  par  le  combat  qu^l  li-- 

reot  à  Cologne  eu  1G741  'u-ii.  Ou  vra  le  6  iuiltet,  au  sortir  des  Darda- 

a  encore  de  D.  Delfau  une  belle  édi-  nelles ,  à  U  flotte  lurke,  trois  fois  su- 

tion  latine  de  limitation,  Paris,  perieureà  la  sienne,  quecôniuianddit 

.16^4  >  io-S".  Elle  est  précédée  d'une  Âmural,  pacha  de  Uude.  Séparé  de 

dissertation  dans  laquelle  le  savant  loutesa  flotte,  il  sebattiieudésespéré, 

bénétUclin  veat  que  l'auteur  inconnu  et  quoiqu'il  eût  perdu  ses  mât",  set 

de  i'ImilMion  soit   un    Jean    Ger-  voiles  et  son  gouvernail,  et  qu'd  fût 

sen,  dont  l'existence  a  été  contestée,  criblé  de  coups  de  eanons,  il  inspira' 

.Celte  disseitation  a  été  imprimée  se-  tant  de  résolution  à  ses  maillots,  qu'd 

parement',  Paris,  1674  et  171^,  arracba  son  vaisseau  à  quatre  galères 

in-8°.,  et  réfiHée  par  Aiuort,  Ghes-  el  deus  sultanes  tnrkes  qui  fenlou- 

.quière  et  DeilHlIons.  V — ve.  raîenl, — Delfino  [  Jéiôuie),prov^ 

DËLFINO  (Jean)  ,  d<^c  de  Ve-  diteur  -  général  des  Vénitiens ,  com- 

sise  oii  il  était  né  d'une  famille  il  lu  s-  manda  eu  Dalmatie  de  1694  a  161)9; 

tre,  et  qui  se  regarde  comme  une  et  tandis  que  ses  Compatriotes  cou- 

brani^e  de  la  maison  Gradeuigo  d'uù  quéraient  la  Morée  ,  d  n'eut  guère 

elle  prétend  être  issue  dans  le  9'.  moins  de  succès  dans  l'Albanie  cl  la 

tiècle.  Il  était  procurateur  de   Si.-  Bosnie.  U  ajouta  Kuio,  Sing,  Castcl- 

MarcelproTedilËuràTréviscassi^ée  Huovo, et  surtout  la  redciulable.for- 

par  les  Hongrois,  lorsqu'U  fût  élu  le  teresse  de  Cîclut  aux  possessions  de 

i3  août.] 356  pour  succéder  à  Jean  sa  république.  Toutes  ces  conquêtes 

Gradcuigo.  L'invasion  de  Louis  de  furent  garacitiea  aux  Vénïtieus  par  la 

Hongrie,  qui,  avec  cinquante  mille  paix   de  Carlunitz  en    1699;  mais 

cLevuix ,  attaquait  en  même  temps  la  dans  la  guerre  suivante,  en  1714» 

marche  de  Trévise  et  toute  la  Dal-  la  fortune  leur  fut  toi^ours  contraire, 

m^tie ,  rcipandait  l'efTi-oi  dans  Venise,  et  Jéi'ôme  Dtltiuo ,  d'abord  provédi- 

La  guerre  qui  dura  trois  ans  fui  si'  leur  général   en    Morée  ,  et  ensuite 

gnalée-pr  une  suite  de  désastres;  capitaiuc-géjiéral  de  la  flotte  véni- 

toutes  les  villes  de  Dalmatie  et  de  tienne,  vit  conquérir  sous  ses  yeux, 

Croatie    se   révoltèrent   l'une    après  par  les  Xurks,  toute  la  Moiée,  lis 

l'auirecoolreles  Vénitiens,  et  le  doge  placei  fortes  qui  restaient  encore  en 

fut  enfin  obligé  d'envojer  un  blanc-  Candie ,  el  les  îles  de  Sl.-Maure  cl  de 

seing  au  roi   de  Hongrie,. pour  se  Cérigo ,  sans  pouvoir  seulement  eu- 

soumettre  A  toutes  les  conditions  qu'il  gager  DiaDun-Coggia,  l'amiral  lurk,  à 

voudrait  bieu  imposer.  Li  paix  fut  une  bataille,  S.  S— l 

conclue  ie  18  février  i358.  U  ré-         DELFINO  (Piebbe),  général  des 

publique  abandonna  toutes  ses  pos-  caraaldules  ,  né  à  Venise  ,  eu  i444  > 

sesûont  en  Jllyrie;  le  dog^  renonça  était  de  la  ip€me  famUle  que  les  pré- 
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(dd^iuii.  ÔiieTc  par  des  parents  pieux ,  H^diài ,  qui  miMuk  qu'il  y  acMut- 
il  pril  de  bonne  bcure  lé  ^ûl  d'uM  p<igaât  tou  iUs  hohv elleineni  mtm 
ééroboB  solide.  Il»  le  mirent  dès  sa  de  k  pourpre  roniaiDe,  Mai»  U  m 
jiremtère  jentiesse  eulre  les  rauiis  d'une  cour  lusai  niiigQiâque  que  cdk 
«te  Pierre  Parleoni  de  BÎDÙuî ,  kom*  de  Léo»  X  ,  ne  courcBait  fas  h  De(> 
me  tris  verse  dam  les  lellres  blines,  '■"*>•  H  ^'y  tanaja,  et  revint ,  leptas 
et  disTlge  de  qiulono  ans,  il  bv*!!  tôt  i|U''tl  bat,  jouir  de  sa  dière  soUbh 
ta  tont  ce  que  cette  tilKrtturt  offre  de.  QliM<;|ii«s  reti|iettx  aTaicnt  cos- 
de  plus  parfait)  itiiiA  il  se  fit  dans  b  Ç«  u»  ptt^td^r^nneetde  r^umon, 
suite  scrBpwle  de  Fsrdnir  qu'il  anit  d'adirés  leqoei  Del&w  aurait  dâ  rési. 
Bise  i  ces  Aude»  prenne*,  qui ,  pour-  gder  m  dignité  de  gu'aer^  ;  il  c'j  elajl 
uni,  ne  bissireut  pas  de  lui  être  itti-  r^us^ ,  et  cuit  parteou  i,  faire  susne»' 
U>.$oii{;eautl  embrasser  bviflreli-  àte  le  pi^et,  quiful  repris  en  i5t3, 
pense,  et  persuadé  qu'onnedeTsit  pas  *'  approuve  par  Léon  X.  Cioq  lettres 
prcuârelégèrementunld parti, il patJ  .d«Di:lG|io(l«sderDi*res  de  U  eolttc 
sa  quatre  ans  k  visiter  les  mo»astei«a  ^t  de  detn  Hartèoe  ) ,  toat  rdalÎTts 
des  £KreBts  ordres,  et  i  en  eiwCer  à  cette  afiaire.  Drl6n»  s'y  plaint  anit- 
fesr^^.  Enfin  îl  se  dAermina  pooif  nnieot de Ucoaduite qu'on  ^ulisoa 
JMcaina)dn)n,eteDlradauttemoius-  égard.  I>as  d'élrc,  pmëciite,  il  coo- 
trredeSt.-MidtrideMuratWjgDuvei''  *"'t>>  à  l'unioB.  U  «mstfpra  [«eo> 
né  alors  parGdr3rdMaflei,qTti  sep(ai  -daotsa  rie  le  titre  et  les  prô-ogaiirai 
à  former  un  dbeipte  si  distingue'.  Det-  ^'  gsnerd  de  l'ui^é,  et  se  retira 
fin»  s'appliqua  1  iremplir  t«us  l«s  de.-  ^'^  «ià  nmuastère  daSl-Mtdbel,  ei 
voir*  w  soa  nauvel  état ,  «t  Aaia»  ^  vécu|.  cocore  duc  aus.  11  tetitiioa  si 
«Mpreuve  bien.reiBarqtiâbte  ik  M»  carrière  le  t6  jasivier  i5i5.  Ëtis^ 
Me  povr  la  disdpliiK  mouastiqHe ,  do  frioU ,  ton  aimpatriote  d  mb  dis. 
en  reûnaot  d'aller  voir  sa  xaen  ma-  cîplu ,  Bt*Hi«i;a  soir  oring«n  firnèbre. 
lade,  qui  d«SiaAd»il  à  l^«mbtssM>)'  Ou  à  oe  Delfino  un  AaaiMÏ  delet- 
avant  de  moarif.  F^  MvSi  >'  '»*  0*^* .  Venise ,  i5%^  ,ia-fol.,  divisa 
appela  i  la  àlpr^4  d'^b<,  et  Iw  «ndouM  Kvres,-  Cet  ouvrage  est  ei- 
oanMldirits,  Fannlfe  snivaSKe,  ayant  tiiuieaiebtrarR.I>Da}|IatMtloii,  quia 
perdu  4ew  général,  I>d(in(j,<3fui  avait  vu  à  CamatdoJi,  dans  le  monastèn 
à  fàae  tKule-six  sas ,  fut  clu  près-  ehiiî-iixdre ,  quatre  vtdumes  de  M 
que  à  l'tHHDiiûté  pour  le  remptacrr.  lettres  toanosctites ,  eu  porte  le  nom^ 
V  tMVnîHa  surtoot  à  maintenir  la  ri*  brc  k  plits  de  quatre  BWk.  C'est  vrat- 
gurnr  ta  Tespril  du  premier  Ûetitut ,  semblablement  le  recueil  que  Tau  fi 
n'eginr^nt  ni  peines  ni  fetigues  pour  du  viTamde,D«lfiBa,  et  Amt  H  est 
)7e1oriïier)«snWnaAk«squiFAavMeiit  prié  dans  la  177°.  lettre  de  la  cof* 
besoin  I  et  pour  recautrer  les  bieAs  kciiou  de  S.  Martèue.  Ce  savard  bé- 
euievcsâ l'ordre. Verse<}lcii)ps(i488)«  nédictin,  eldom  Durand  ,  «on  cou- 
la lépubbqRe  de  Venise  eut  à  propo-  frère ,  oM  îutmé  ii»  aatre  recoeil  d< 
■M-  poiiv  1?  obapciau  decardinal  im  su-  «elles  des  lettres  cteiises  dans-  f^diik» 
jtt  de  l'état.  Tous  les  vœus  se  (uuroè-  de  i5a44  qui  tetir  ont  para  mAifer 
reiitvefs  &ej&no,mai9  il  se  rtliisiri)  d'à li« publiées.  ËHes  sont  au  nombre 
tniile  ilirSfafclie  relative  k  te  [ttejet.  âedeuxoeniqu4rante.iine,eiiMërén 
~"  Moins f  quetqDc  temps  après,  il  diins  le  tome  V  de  l'ouvrage  de  cet 
à  tWmt,  presse' par  i.atircD(  d»  [lires ,  intilrié  :  ^tunm  ser^tonU» 
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et  monummtorum ,  etc.  an^lissimit 
coUeclio.  k  la  suite,  se  trouvent 
un  Discours  de  DelGao  adressé  à 
Léon  X,  et  V Oraison  funèbre  du 
foéme  DiilCiio.  Ces  lettres  ont  jur-. 
tout  pour  objet  les  afihires  de  l'ordre 
des  catiialdul»;  quelquefois  il  y  est 
question  d'e'véoenieiits  qui  apparlieu- 
ncnt  à  riiistoire  du  temps.  Par  excm-i 
pie ,  la  natiùp  frauçaise  est  assez  mal- 
traitée dans  la  1 1'5°,  de  \a. Collection. 
de  Martèoe ,  à  l'occasioa  de  l'cxpe'- 
dilion  de  Charles  VllI.       L— -y. 

DELFINO  [Je*h),  cardinal  et 
poète  italien ,  d'une  familtc  patricien- 
ne  de  Venise,  fut  revêtu  p.ir  cette 
république  de  plusieurs  emplois  ho- 
uorabtes.  Il  était  encore  jeune  quand 
le  patriarche  d'Aquilëe ,  Je'rôme  Gra- 
denigo, le  choisit, e^  iôS6, pour  son 
coadjuteur.  Il  ue  Iar3a  pas  à  lui  suc- 
céder ;  il  reçut  la  pourpre  en  ,166'; , 
«t  mourut  à  Udiiie  le  sojuillet  i6ijg, 
Ige'dequatre-viogt'deuxans.  Dans  sa 
jeunesse,  il  avait  compose'qiiatre  tragé- 
dies, Cléopdtre,  Lucrèce,  Crésus  et 
JlfÂior,  qu'il  ne voululjainais publier. 
]l  ei^ea  même ,  en  mourant ,  de  son 
neveu  Denis  DelCoci,  qu'il  avait àson 
tour  pi'is  pour  coadjuteur  et  qui  lui 
sufxédait  dans  le  patriarcat  d' A quilée, 
la  promesse  de  ne  tes  point  faire  im- 
primer;raaisil  encourait  depuis  long- 
temps des  coptes  tronquées  et  rem- 
plies de  fautes,  f^  marquis  Maffei  se 
procura  uue  meilleure  copie  de  la 
Cléopdtre  ataiemeat ,  et  i'iusera  dans 
le  3'.  vol.  de  son  Teairo  itaUano  , 
publié  à  Vérone  en  i^aS,  in- 8". 
Les  quatre  furent  impriméèsàUtrecht 
«n  i^So,  in-8°.,  tuais  avec  toutes  les 
fautes  et  les  irrégularités  des  copies 
fuitives.  Le  patriarche  d'Aquilée  se 
de'termiaa  cnfiii  alors  à  communiquer 
au  libraire  Comino  de  Padoue  le  ma- 
iiuserit  de  son  onde,  sur  lequel  Comi- 
no corrigea  c«tt<  tiUiou  d4feau«ute, 
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et  donna  la  sienuej,  qui  est  aussi  bonne 
quL- belle;  elle  a  pour  ti|re  :  Le  Vra^e- 
diedi  ùiovaimiDeljiiwsenatorever 
neziano^ppipatriarcad'AquiUiae. 
cardinale,  Padoue,  1753, grand in- 
4°.  Col  dialogo  apologetico  ddV  au- 
tore  non  pià  slantp,ato.  Ce  dialogue 
apologéiique  écrit  par  l'auteur  prouve 
qu'il  s'était  bien  attendu  que  ses  tra- 
gédies seraient  publiées  tôt  ou  tard. 
Il  y  traite  de  la  Iragéiiic  en  général , 
de  la  iiagéiiie  italienne,  des  siennes  en 
particulier,,  du  caractère  difféi-eut  di 
cliiicune  ,  des  licences  qu'il  s'y  est 
dénuées,  etc.  Les  tragédies  sont  écri- 
tes en  vers  inégaux,  et  le  plus  oïdi- 
naircment  non  riiue's,  comme  ceux, 
de  la  Canace  de  Speron  Speroui ,~  et 
des  opéra  de  Métastase.  Elles  ont  des 
chœurs  k  chaque  acte.  Elles  sont 
courtes  et  rVun  style  noble,  concis, 
mais  cependant  fleuri,  et  qui  n'est 
pas  toujours  exempt  des  faux  bril- 
uals  qui  c'iaicnt  alors  h  la  mode.  Dans 
nn  âge  plus  mûr,  ce  savant  cardinal 
ayail  écrit  six  dialogues  philosophi- 
ques en  vers ,  qu'il  ne  voulut  point 
non  plus  livrer  au  public;  ils  ont  ét^ 
imprimés  dans  le  recueil  intitulé  : 
Miscellanee  di  varie  opère ,  Venise, 
I  -j^o.  L'auteur  ,  selon  Tirabost^  , 
H  s'y  montre  très  versé  dans  la,  phi' 
losopbie  nuxjcrne,  sans  renoncer  en- 
tièrement.aui  préjugés  de  l'ancienne, 
et  le  style  n'en  est  pas  ausssi  noble , 
AUSSI  soutenu  que  celui  de  ses  tragé- 
dies. »  G — E. 

DELFT  (GiLiES  de),  r.  Delphus. 

DELFT  (  JiCQUEs  W1L1.EMSZ  , 
ou  fils  de  Guillaume  ),  fut  très 
bon  peintre  de  portrait,  et  mourut  eu 
1601.  On  montrait  comme  son  chef- 
d'œuvre  un  tableau  reprcseniaut  les 
Portraits  d'une  compagnie  d'aj^ 
0U«!'iuifirj.  La  catastrophe  qu'éprouva 
lavilledeDelft  le  13  octobre  i654, 
par  l'explosion  d'uH  liiagasin  i  ^u- 
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(Ire,  heéri  ce  tubleati  ^  U  Htsnitre 
h  phw  ëéplorablc.  Jacqnes,  son  jie. 
til'tî)s,«i  réunit  les  debiis, et  le  re- 
GottnoM  m  qmlqire  siirtc.  Jacques  , 
fils  ot  Guillaunc ,  rat  iroU  Bb,  qu'il 
Stva  dam  le  çpùt  de  la  petutuiv, 
L'oW ,  -ConieiHe  ,  tK^eva  wm  ap- 
|)retitii$age  diez  Corneille  tdh  Hnar- 
hta.' ftoch ,  le  second,  peignait  très 
bien  le  portrait.  Guillarane  a'atlacba 
à  la  gravure.  Tl-e'pous.i  la  fille  de  Mi- 
«Tdt ,  et  il  a  grave  les  prÎDcjpaiiT 
portraits  de  son  iKan-pèrc.  Il  sigirait 
»0B  nom  DHJius.  Le»  nirieus  re- 
Aercfcent  encore  sn  onvraj^s,  et 
^ils  sont  miles  à  tous  «cai  qui  étu- 
dient l'iconographie.  C'est  de  celui-ci 
qa'Aaitneen  i6i93acquesDdft,dont 
fe  nom  est  en  lÊte  de  cet  article.  Il 
fournil  d.ms  Ips  arts  et  dans  la  ma- 
pisirature  une  carrière  tonoralilc ,  et 
niniitut  àDdften  1661.      M— <»i». 

DELILLE  (  Jacqites  ).  La  Lima- 
j*ne  ,  où  re  grand  poète  passa  les  pre- 
niièrcs  années  de  son  eii&uce ,  avait 
iWià  TU  naître  fillostre-dianeelier  de 
fHdjiiial.  Cette  petite  contrée  est  un 
des  plas  beaux  pays  de  la'  Frauce  ;  ses 
diamps  vKt  ^■souvent  cëWbrés  par 
J,  DeliUe,  et  rappelleront  à  la  poste'- 
.  ri((f,1e  sonvenir  si  poétique  ; 

Ji'Deîffle  naqiiit  le  aaimn  r;j36,  d^rns 
fcs  envinnis  dc-Clermont  en  Anrcr- 
gne,fut  baptisé  dans  cette  viHe,  et 
rePorrau  siirlcs  foiils  dc^npréme  par 
A  lit. '1(1011  taijier ,  avocat  au  parlement. 
Sa  mère  appartniait  à  la  £.'in)tlle  du 
chartcelierde  IWpital.SoD  ■père  mou- 
rut pou  de  temps  après  sa  naissance  ; 
W  laissant  «ne  peiisinn  vL-igène  de 
cetil  ecus.'X-  DêBHe,  avec  ce  modique 
Seowirs,  fiit  'Rêvé  à  Paris  au  coilèjp 
de  Lisieux.  Après  avoir  obtrnn  dans 
CCS  premièresic'tudes  des  succè?  qiu 
jwësigeaieot  ceux 'qu'il  devHÎt  obtenir 
dauG  lacamèrelittéraiTe,  J-DeliUe, 
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B^^sansforbine,  fut'aUig<?  d'acnp- 
terau  col!^  de  Beaurais  des  foM- 
tîons  olwcures  qui  ue  le  plaçaient  pis 
KânieattdrrDicrrangdesprufrssnin. 
<iC#liHquidcTail,aditM.  Ddambre, 
B  eiirietur  un  jour  iiobe langue  poed- 
>•  que,fiili^iiitàdaiiaeràdesen&B(i 
»  desJepxisde  syntaxe,  u  Âla  deitnE- 
tioti  d'oHordrcfinieux,  oaluioSnlu 
eollë^se  d'Amteos  nue  place  de  prui»- 
leur  d'iuiuunil^,  et  ce  fiit  dans  la  p>- 
ti'ie  de  Gr«sMt  qu'il  commença  la  trir 
ducHon  des  Oeorgi^ues ,  entrepréi 
4ni  présentait  tant  de  difûculics  et  q^ll 
aelievâ  aved^nt  de  glaire.  De  itMw 
h  V^tis,  il«btint  une  {ilace  de  pn- 
fcsAcur  au  ooliége  de  la  Marche,  tt 
fut  souvent  nomme'  par  furaTCiàli 
pour  tMtangucr  le  parlement  et  les 
Xttres  eoRps  de  I4  magi&ti-alure,  Am 
k's  soletmilës  académiques.  Il  se  fil 
d'aliond  connaître  par  quelques  odes, 
et  par  ■uaeEpitreàJff,JMimreat,m 
il  4  deerit  d'usé  manière  â^ale  tt 
poétique  i«s  procédés  des  arts.  Oa 
crut  déjà  reconnallre  dans  celle  ifi- 
tre  (e  laleBt  de  rendre  ea  vers  la 
détails  les  plus  difficiles  à  expiinir 
dans  me  langue  accusée  loog-teap 
d'êtreÀ  la  fois  pauvre  et  dédaigncKe. 
Il  eoncourst  une  fuis  poor  le  prix  dt 
poésie  à  'r^oademic  française  ;  le  sa- 
lât qu'il  traita  «tait  la  iMeafaHiMT. 
Thèmes ,  son  comjpatriate  et  aoa  ■»- 
trc,  MnportaJe  prix;  maïs  oods- 
lingoa  dans  fede  du  jnwe  Mtnr 
nkMODrs  slpi^lws  qw  cxcîivreal,  à  k 
teMufo^bliqtte  qu'au  eD'fit  à  facailr- 
^mie,  les  plus  grands  appUudÎMe- 
)Benls;-B»fni,«)cour^  parlctsofln- 
^es  du  ffls  doçrand  Itacîne,  il  piiblR 
la  traduction  ^rs  6n!)rgifu«s,  «tki 
Français  opprircni ,  »vec  aucani  de 
surprise  que  d'admiration  ,  que  len 
langue  éloil  capable  de  re&dre  touw 
les  beanlés  des  anciens ,  et  les  [W- 
cédes  de  ragricakure ,  auSqueU  k^ 
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Ire  fw^ie  piraissail  se  refiUf  r.  CeHe 
iraductioD  s'est  pas  Mulenteat  un 
<iiiTra|e  prodigieux  par  la  qiiantild 
gd'obsiÂcles  vainea»  et  ée  préjugés 
domléi,  c'ébit  eneoM  ^ideninieiit , 
de  ions  le»  poëtees  qu'on,  avait  pi*- 
,hliéa  depuis  plus  d'un  siècle,  celui  qui 
avait  créé  djws  la  pocsie  françiùw  1«5 
richesses  lcs:(diisnDuvell«set  les  plus 
tncooBties.  Volkaire  m  iiiE  si  frappé, 
-<|ue,  sans  avoir  «iioun  rapport  avec 
I>cltlle,  ne  connsissHiii  ni  sei  amis, 
.ni  SCS  prisdpes ,  il  éewit  à  l'acatlémte 
pour  l>ti)pger  à  rcceveir  dans  k 
saflctnaii'e  des  leHres  un  homme  doRt 
le  talent  avait  egMiidi  k  lilt»atiir«, 
le  champ  de  la  poésie  et  lagl«ire  de 
1«  tiaiion.  L'envie ,  doublement  irriiée 
par  un  bel  ouvrée  et  par  un  beiu 
:  procédé ,  voulut  au  moios  IroDver  k 
DcliJIe  des  mwkles  et  d«s  livaui; 
elle  exhuma  «ne  SDcience  Ifadue- 
tton  des  G^or^^es  de  Martin  ,  et 

-  GeUe  de  Lefranc  de  Pompigun  ;  elle 
se  souvint  dei  «ssnîs  du  jeune  Mid- 
filâire  ;  elle  rMtpeta  mâue  l'épisode 
d'Artstée  traduit  par  Lebrun.  J.  De- 
litle  né  répondit  pdi»!  •  w*  déirac- 
tenrt ,  profita  des  observation»  de 

-QeMent  quaad  il  \es  trouva  justes , 
'  convint  de  ses  fautes  avec  beaucoup 

-  de  frandÛM ,  et  se  Et  pardonoer  ses 

-  beaux  vers.  En  1 77a ,  il  fut  nommé 
avec  H.  Snardà  l'actdémic  française  ; 
mais  cette  nominatton  n'eut  pMOt  de 

'Suite,  Le  rot,  sur  la  représentation 
que  lui  fit  le  mat«chal  de  Bichelteu , 
que  Delille  étiit  trop  jeune,  et  que 
Voltaire  n'avait  été  lui  -  même  ad- 
mis dans  eecor]is^«'à  l'ige  dera»- 
quanl^nq  ans ,  orlonna  que  l'aca- 

'  demie  fît  une  nouvelle  élection.  Ben 
ans  après ,  Delilie  lut  de   aouvetu 

'  cln  l'ut)  des  (ptantutt ,  et  le  roi  coa- 

'  iinua  sa  nominatioti  avec  des  timoi- 
gnages  d'estime  qui  réparèrent  6è  que 
•on  rcfu«  awt  eu  de  dcsobligcast. 
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11  rempfap,')  la  Condainine  , .  et  loua 
son  prédécesseur  dans  un  discours 
él^ant  et  ingénieux  qui  méiile  une 
{ilacêparinilesmeiUeuMs  productions  ' 
acadéiniques.  Peu  d'-anuées  après  sa 
pécaption ,  Delille  ac|i«va  sun  pueme 
des  j4u-diHS  ;\'eiit'te  fut  réveillée  une 
seconde  fois,  Qo  publia  des  voli)met> 
de  critiques  eoutrc  ce  poème  rempli 
jIc  de  Mettions  pitioresqueselbriUaur. 
les  :  les  criliques  oui  été  oublii^s,  et 
le  poërnc  des  Jardùu  a  clé  (réduit 
4aBS  toutes  les  langues.  Un  hopune 
■d'esprit,  en  envoyant  à  DelilIc  une 
bi-ochure  dans  laquelle  son  poème 
«Uil  peu  ménagé,  Lui  écrivit  :  «  (i 
><  faut  avouer  que  vos  eunciuis  scmt 

■  bien  peu  diligents;  ils  en  soiitscule- 
v  aient  à  leue  septicme  crilitue,  et 
»  vous  en  êtes  à  vMre  osiièine  éd\- 

■  tiofi.»  Delille  ne  répondit  pas  plus 
.jHtx  critiques  det  Jardits  qu'à  tel- 
les qu'on  avait  faites  de  U  txaduc- 
ttOB  des  Géor^iqves  :  la  douceur  de 
s«HCAra«tère,leuode)^leaveu  de  sas 

.fau{er,etsoasil«nce,d6vaiantàlafiii   . 
.  désarmer  ses  rivaux    ou   ceux    i|iii 

croyaient  l'être.  km\  de  M.  de  Clj^i- 
.s«ui-G>ouffîor,  De'iUt  le  suivit  dans 
.  sou  «ndiifisade  à  Conlaniieople.  Tfop 
.  |«rés  des  heauK  ojimMs  de  U  Grèce, 

pour  ne  pas  yikiter  d^*  lieux  si 
,  ekers  ai^t  muses  ,  il  s'embarqua  sur 

-  un  bàtîraeal  <)ui  Ielâcb^  au  rivage 
'  d'Athènes,  iu  rtleur,  le  canot  oit 
'  était  l'ambassadeur    et   SiS  siMl«  liit 

poorsuiviftardeuxibrbaoBquiétùeut 
.  sur  le  peint  de  L'atteindre.  Au  mi- 
lieu de  la  consbernaiiow  et  du  ùlen- 
EC  qui  Iraient  dans  (ottt  l'équipa- 
ge ,  DelUle  denna  des  marques  de 
sang  -  fi'oid  et  4c  ((aité  dont  toutes 
'  les  galettes  parièf«nt  diins  it  temfu  : 

-  a  Ces  (Niquiue  -là,  ^disait  le  uo^ , 
.  D  ne   s'attendent    pat  ii    l'épigram- 

K  me  q«ie  je  ferai  contre  eus.  ■ 
Ëiwre   de  la  luc  des  raaauniéiiis 
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anliqiiiei  lu'il  parcoiinni  clans  la  pa- 
trie de  So])hocle  et  (fEuripide,  il  Gen- 
til alors  i  une  dame  de  Paris  ime 
lettre  qui  eul  un  grand  succts ,  et  qui 
tst  pleine  de  l'eathouiiasme  avec  le~ 
quel  il  avait  vu  les  ruines  de  cette 
«îHe  fameuse.  Delil)e,'eii  quittant 
la  ville  d'Athènes  ,  arriva  à  Cons- 
taotÎDople  où  il  passa  Itiver  et  pres- 
que tout  l'ëié  à  b  charmante  raai- 
suiifde  Tarapia,  vis-à-vii  l'embou- 
chnre  <ie  la  mer  Noire,  ob  il  avait 
BOUS  les  yeux  le  magnifique  spectadc 
des  innombrables  vaisseanx  qui  en- 
trent de  h  mer  Hoire  dans  le  Bos- 
phore ,  et  Aa  Bosphore  dans  la  mer 
Hoirie  ;  cette  foule  de  barques  légères, 
dorées  ei  sculptées  qui  se  croisent 
sans  cesse  aur  ce  bras  de  mer ,  et  tut 
donnent  un  air  si  anime,  et,  sur  l'an- 
tre bord ,  les  suj>crbes  prairies  d'A- 
sie, ombragées  de  beaux  arbres,  tri- 
'  versées  par  de  Iwlles  rivières ,  et  or- 
.'nées  d'un  nombre  infini  de  kiosqws. 
Cfest  dans  ces   belles  prairies  qu'il 

Eassait  toutes  ses  matinées,  travail- 
inl  à  son  poëme  de  Vlmagiiuitioa , 
au  milieu  des  scènes  les  pins  propret 
à  l'inspirer.  11  trouvait  un  plaisir  ex- 
trême k  déjeâner  tous  les  jours  en 
Asie,  et  à  revenir  diiier-en  Europe, 
On  a  reconnu  dans  son  poème  les  im- 

'  pFÉssions  qu'il  reçut  de  ers  superbes 
paysages.  Delillo ,  revenu  dans  sa  pa- 
trie, reprit  toujours  avec  le  même 
succès  ses  fonctions  de  professeur  de 
bel  les- lettres  dans  l'université  ,  et  de 
poéïie  latine  au    collège  de  France. 

-  iJn  audilojr*  très  nombreux  venait 
Tentendre  expliquer  Juvénal ,  Ho- 
race, et  surtout  son  cber  Virgile.  La 
manière  dont  il  lisait  les  vers,  fei- 

'  «ait  dire  à  ceux  qui  l'avaient  en- 
tendu, que  ces  poètes  étaient  expli- 
qués lorsqu'il  les  avait  lus.  11  lisait 

'  souTCDl  ses  propres  vers  après  araîr 
lu  ceux  de  Vigile,  et   ses  dlères 
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■vuent  k  la  fois  deux  modèlci;  Un 
de  ii«s  savants  les  plus  distingttâ, 
qui  fut  lui-néme  l'élève  de  DeKNe, 
a  bit  entendre  sur  la  tombe  de  ste 
ancien  maître  ces  paroles  toucfaanies: 

■  Ceux  quirenteuteiidn(  c'est  M.  De- 

■  lambre  quf  lui  rend  ce  témoigiiage), 
»  dans  les  séances  académiques  w 
»  dans    ses  Icçous    au    collège    de 

■  PrtBce,  savent  si  jamus  personne 

■  ^ala  la  grlce  et  la  chaleur  entrât- 
»  liante  avec  laqndk  il  récitait  ks 

■  vers.   Que  ceux  qoi  l'ont  entendu 

■  plus  tard  se  le  représentent  A  l'âge 

■  de  vingt-quatre  ans;  ils  pourront  se 

•  faire  une  id^  de  ce  que  je  devais 

■  éprouver  dans  les  explications  aux- 
»  quelles  ne  suDBsail  pas  le  temps  or- 

■  dinaffedes  classes,  et  qu'il  avait 
»  l'excessive  boBlé  de  reprendre  d 
«  de  lue  continuer  en  particulier.  Un 
«  demi-sièele  d'intervalle  n'a  pu  eBk- 

■  ctr  ces  impressions  délicieuses  aux- 
»  quelles  s'est  joint  un  vif  sentiment 

*  de  reconnaissanee  dès  que  j'ai  pu 
'  &ire  la  réflexbn  que  c'ét.-iit  à  mi 
B  enfant  de  treixe  ans  qu'il  prtldiguait 
»  ces  trésors  d'érudition  ,  d'eiiùiou- 
»  ^sme  et  de  talent  poétique.  »  Les 
vers  avaient  dans  la  bouf^  de  De- 
lilie  un  charme  inexprimable  ;  c'est 
pour  lui  qu'on  avait  trouvé  le  mot  de 
itupeur  ttoreilUs.  Hais  la  manière 
dont  le  public  a  toujours  accueilli  ses 
poèmes  impriinés,  prouve  bien  qu'il 
n'avait  pas  besoin  de  {■  fiédudioB 
du  débit  pour  assurer  leur  succès. 
Lorsque  le  poëme  des  Jardins  pa- 
rut ;  le  comte  de  Schomber^  ,  qui 
avait  trouvé  les  vers  encore  plu 
agréables  à  la  lecture  qu'il  en  fit  lai- 
même,  lui  dit  d'une  manière  égate- 
meot  délicate  et  flatteuie  :  *  ;Je  vous 

■  avais  bien  toujours^l  que  vous  ne 
»  savKi  pas  lire  vos  vers.  ■  Ddile 
était  riche  des, bienfaits  de  la  cour, 
MO»  qu'il  les  eût  jamais  sollicités;  u 
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^rtune  sVranoifit  à  la  r^voIutioD  ;  il  asylf.  Le  gouvernemeiit  ie  Berne,  k 

■s'en  consola  en  faisant  des  vers  char-  qui  cette  île  appartenait,  voulut  répa- 

mantj  sur  h  pauvreté.  Pendant  que  rer,  dans  la  personne  de  J.  Delille, 

-la  lerrenr  r^ait  sur  la  France ,  il  gê-  ta  rigueur  que  son  pAide'cesseur'avak 
mit  dans  la  retraite  sur  les  malheurs  exercée  enve^  Rousseau,  en  le  ban- 
de U  patrie.  Deux  jours  avant  lacé-  Dissanldecettetledélicieuseoù  il  était 
rémonie  bizarre  i  laquelle  on  donna  le  venu  cacher  ses  malheurs,  sa  défiance 
nom  de  Fête  de  TÉtreSupréme,  et  sa  célébrité.  Le  poite  obtint  le  droit 
Bobespierre    lui    fit    demauder    un  de  bourgeoisie  daus  cette  mSuie  île 

-bjmne  qu'il  ont  le  courage  de  ro-  dont  l'illustre  prosateur  avait  été  ban- 

Jaser,  répondant  aux  menaces  qu'on  nL  Dclitle  trouva  dans  le  voiiinage 

lui  faisait  h  que  la   guillotine  était  de  Glairesse  tout  ce  qui  flattait  sa 

>  fort  commode  et  fort  cxpeditive.  »  passion  pour  les  beautés  pittoresques 

Sur  la  demande  réitérée  que  lui  fit  de  la  nature  :  un  beau  lac ,  de  belles 

le  président  ^'un  comité  révolution-  monlaf;nes ,  des  rochers  et  des  casca-  ' 

naire ,  il  composa   un  dithyrambe,  des.  C'est  là  ija'il  acheva  l'ffomme 

dont  l'esprit  et  le  sens  étaient  peu  des  Châtras  et  le  poëme  des  Trois 

propres  à   lui  cooeilier  ]ei    suffra-  Bègnes  de  la  Nature.  Nulle  part  il 

,ges  des  chefs  de  la  re'vidutimi;  car  n'éprouva  plus  J  inspiration  et  de  dé- 

le  poète  ,  dans  plusieurs  strophes  ,  lices  dans  ses  composition.^  poe'tiques. 

y  peignait  d'nne  manière  neuve  l'cf-  Après  deux  {ins  de  séjour  k  Soleure, 

.frayante  immortalité  du  coupable ,  et  il  se, rendit  en  Allemagne,  où  il  com- 

l'immortalité  consolante  de  l'heinate  posa  le  poème  de  la  Pitié ,  et  passa 

.de  bien.  En   1794  1  Delillc  s'éloigna  ensuite  deux  ans  à  Londres ,  pendant 

>de  Paris,  où.  les  troubles  politiques  lesquels  il  tradubil  le  Piira(ii5/>eriAl, 

.  avaient  fait  oublier  la  littérature  ,  où  Cette  traduction ,  faite  de  verve ,  est 

les  muses  ne  trouvaient  pins  de  su-  un  3e  ses  plus  beaux  ouvrages  ;  il 

)els  d'inspiration  ,  ni  le  calme  si  né-  travailla  avec  tant  de  zèle  et  d'ardeur 

cessaire  à  leurstravaux.  Il  se  retira  à  à  ce  monument  poÂique  ,  qu'il  fut 

St.-DicE,  patrie  de  M."",  Delille,  où  it  achevéenmoinsde^quinEemois.  Lors- 

acbeva  dans  une  solitude  profonde  et  que,  dans  la  suite,  on  le  félicitait  sur 

à  l'^ri  de  toute  distraction,  sa  tra-  une  entreprise  si  heureusement  termi-  ■ 

.  duction  de  V Enéide ,  qu'il  avait  com-  née,  le  poète  répondait  qu'elle  luiavaît 

mencée depuis trenteans.  Après  avoir  coûté  la  vie.  En  effet, â  peine  venail-il 

ajourné  plus  d'un  an  daus  les  Vos-  de  traduire  la  belle  scène  des  adieux 

.ges,  voyant  le  peu  de  tranquillité  d'Adamet  d'Eve  au  paradis  terrestre, 

qui  régnait  en  France  ,  et  les  révo-  qu'il  sentit  la  pi-emièreattaque  de  para- 

luttons  qui  s'y  succédaient  avec  une  lysie  dout  les  suites  l'ont  conduit  au 

rapidité  incroyable,  Delille  se  réfugia  tombeau.  £n  iSoi,  J.  Delille  revioti 

à  Bâie,  où  il  séjourna  plusieurs  mois  Paris  :  il  y  rapporta  le  fruit  de  ses 

dans  une  solitude  laborieuse.  En  1  igt»,  travaux ,  et,  s'il  est  permis  d'emplovar 

il  passa  de  Bâie  ii  Glairesse,  village  ici  une  im^e  champêtre  qui  ne  dé- 

idûrmant  de  la  Suisse,  situé  au  bord  plaira  point  i  son  ombre,  il  rentra 

du  lac  de  Sienne ,  vis-à-vis  l'île  ce1è-  dans  sa  pairie,  comme  l'abeille  rentre 

bre  dft St.-Picrre,  décrite  d'une  ma-  dans  sa  ruche,  chargé  des  trésors 

nière  si  ravissante  par  le  malhetircux  qu'il  avait  amassés  dans  ses  courses 

Housseau ,  qui  la  choisit  pour  soft  nontbreuses*   11  joutt  '  pendant  plu- 
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lÎFurs  année!  de  cttte  trani^iiitlîtrf  ri 
ch'en  lux  muse».  Il  puLilia  plusieurs 
de  «ej poèmes,  ctfiit  lémnin  de  Iruri 
ifiKràs.  Solliàlé  plusieurs  fois  de  friire 
parrîe  de  ribsltlul,il  rentra  ao  sein 
de  l'académie  avec  MM.  Stunl,  Moi- 
rellet,  cl  quelques  antres  de  Hs  aa- 
deoi  coufHires  que  la  revohttioD  en 
arait  exclus.  Plusieurs  fois  le  public 
fut  attire'  dans  les  séances  de  i'ac»- 
démie  par  le  plaitir  de  voir  et  d'etf- 
tcndre  le  poète  dont  il  avait  ad- 
miré les  ouvrages.  Delilte  sortan 
quelquefois  de  m  retraite  et  faisait  le 
bonbeur  de  quelques  sociétés  dmi- 
ûes.  Personne  n'avait  dans  le  monde 
un  esprit  si  ficile ,  si  brillant,  une 
gaîtési  douce,  si  inahe'rable.  Person- 
ne ne  pariftil,  ne  racontait  avec  plus  de 
cbarnies ,  ei  n'écoulait  avec  plus  d'iif- 
dnlgence.  Il  avait  print  l'honme  aima- 
ble dans  son  poetne  de  la  Canperia- 
lion;  tons  ceux  dont  le  poète  était 
connu  ne  trouvaient  qu'en  lui  le  modè- 
le qn'il  avait  imapné.  M*'.  Diinolc 
avait  fait  Je  J.  Delîlle  un  portrait  qdi 
achèvera  de  le  faite  connaître;  «Je 
»  vais  pehidre,  dit -elle,  un  |;rand 

■  homme ,  et  un  hctame  que  j'ahm. 
»  L'entreprise  pourrait  paraître  Wmé- 

'•  raûre  ou  suspecte  ;  mais  les  carac- 
»  léres  du  génie  s'offrent  assez  sen- 
a  sîblement  en  lui  pour  suppléer  au 

>  talent ,  et  rassurer  contre  les  illa- 
»  noBS  de  Pamitlé.  Rien  d«  peat  se 
»  comparer  ni  aux  grâces  de  son  es- 

•  prit,  nia  ion  feu,  ni  k  sa  gaîté, 
»  ni  ji  ses  saillies ....  Ses  ouvrages 
M  même  n'ont  ni  le  ctractère  ni  la 

■  physionomie  de  sa  conversation. 

*  Quand  on  le  lit',  on  le  croit  livre 

>  aiix  choses  tes  pins  sérieuses  ;  en 
»  te  voyant ,  On  jugerait  qu'il .  n'a  ja- 

>  mais  pu  y  penser Ses  idées 

■  se  succèdent  en  foule ,  et  il  les  conv- 

>  muniqne  tontes  :  il  n'a  ni  jargon , 
»  ni'Kcbeitlie;  sa  convcifUtnii  eet 
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*  un  brnrenx  mélange  de  beauté  c^ 

*  de  n^igences,  un  aimable  désor- 
B  dre  qui  charme  toujours  et  étonne 

■  qnclquefoi£  ....  Son  ame  a  quinte 
»  ans ,  aussi  est-d(e  facile  à  connû- 

*  tre  ;  elle  est  caressante ,  elle  a  vingt 

■  mouvements  à  ta  fbis ,  ei  cependant 
»  elle  n'est  pai  inquiUe  ;   elle  ne  se 

*  perd  jamais  dans  l'avenir ,  cl  a  cn- 

■  core  moins  b^esain  du  passé.  Sen- 
«  sibte  à  l'excès ,  scnsdile  à  ton»  les 
B  instants ,  il  peut  être  attaqué  de 
»  toutes  les  manières ....  H  se  livre 
»  volontiers  k  un  seul  «l^t  ;  il  ne 
«  s'ennuie  jamatsj  il  n'a  besoin  ni 

■  d'un  grand  monde ,  ni  d'un  grand 

>  théâtre ,  d  pariois  il  oublie  ce  qne 
»  la  postérité  loi  promet:  bien  vrai- 
~>  ment  il  se  laisse  éire  heureux . ... 

»  Si  M  conduite  n'est  pas  sagement 

>  oombinée,  eUe  est  fmre ,  et  s'il  n'a 

■  pas  de  grands  traits  Ae  caractère, 

■  il  y  supplée  par  des  manières  pi- 

>  qnantes  ,  la  simplicité,  les  grâces, 

*  une  gaîté  si  vraie,  si  jeune  ,  si 
»  naïve,  et  pourtant   si  ingénieuse, 

■  qu'elle  le  £dt  sans  cesse  entourer 

>  comme  nne  joUe  femme;  enSn,  par 

>  un  cbarnie  inexprimable  qni  Tons 
»  inspire  tout  à  la  fois  les  monve»- 

>  ments  de  râriosiléet  d'tncIkiatioB , 
V  qui  ne  sont  ordinairement  senâs 
»  que  pour  un  charmaut  en&nt . ... 
»  C'est  le  poète  de  Platon,  un  être 

■  Moé,  l^er  et  volage.  »  fige  n'a- 
vait point  altéré  sa  ^lé ,  ni  rien 
die  il  son  talent  et  aux  factillés  de  son 
esprit  ;  il  travaiibil  i  im  poëme  ser 
îa  Vieillesse ,  et  disait  quelquefois  ii 
ses  amis  ,  qu'il  n'était  que  trop  pieiit 
de  son.  sujet.  Ijorsqa'il  fut  frappé 
pour  la  dnqiiièine  fois  d'une  atla- 
q^ue  d'apoplexie ,  cdai  qni'  dcrit  cet- 
te notice  a  [essé  jJusieurs  heu- 
res auprès  de  son  lit  de  niorl.  Il 
a  vu  une  famHte  an  désespoir  ,  ries 
gens  d^  itOrti,  im  ami»-ae*  »m , 
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jurant  la  perle  qu'ils  lUakiit  (aire,  btent.  Aucun  0UTrag«  de  la  lanf^s 

«»péran(  encore  que  la  nalure  ferait  française  n'offre  jdus  de  variété  daai 

un  miraclB  pour  le  poète  auquel  elle  les  couleurs ,  un  plu»  grand  nombre 

4vait  Bccordé  tous  ses  dons,  et  ne  de  beaux  et  riches  tableaux,  et  de 

pouvant  détacher  leurs  regards    de  vers  ingénieux  et  brillaob,  que  le 

ce  lit  inuet.el  ^ilencii'ux  où  expirait  le  pueme  de  t'/mi^inalton.  Les  Anglais, 

«hïDtre  de  l'InMginalio/t.-ïiAiUe  est  )a)oux  de  leurlftlilton  ,  s'obstinuit  4 

mort  le  1".  mai  iSiS,  *  '''s*  ''"  ''''*  t'"  '"    P<"'a^t  perdu  n'est 

soixanterquitiie  ans.  L'académie  fran-  point  -traduit  par  J.  Pclille  :  nous  ne 

çaise  e(i  corps  ,    «1  tout  ce  que  la  disputernns  point  avec  les  Anglais  sur 

capitale  av^t  de  professeurs,  de  sa-  la  udéljté  de  la  traduction;  nous  di- 

vants ,  d'hommes  de  lettres  dislin-  rons  mène  que  cette  traduction  est 

gués,  ont  assisté  à  ses  fuo  éf ailles  ,  iâtteavec  tant  de  cbileur  et  devcrve, 

d  plusieurs  discours  éloquents  ont  été  qu'en  pourrait  Ja.  prendre  po«r  iik 

pronooces.sur  sa  tombe.  Sa  veuve  lui  poëme  original.  Si  le  poëte  français 

a  fait  élever  au  oimetière  du  P.  La-  est  resté  iufcr>eur  à  Millon  dans  quel- 

ffaaise  un  mopument  simple,  et  tel  ques  passées  d»  4*^.  liwe,  U  n'a  ét^ 

qu'il  l'avait  d'avance  décrit  Inirmènw  souvent  ûi&dèle  au  poète  an|;Uis  que 

4ans  la  dédicace  de  son  poéne  de  pour  lui  prêter  des  eu  vclles  beautés, 

r/m(i^ûwi(iân.Aw;un  poëte,  ni  d^os  comme  on  peut  le  voir  dans  le  cbaqt 

Tantiquité,  si  parmi  les  modernes,  de  U  ccéaitiati  et  dans  qiKlques  au> 

Ii'a  laisse  tin  ^us  grand  nombre  de  irei.  La  traduction  des  Gêorgiquat 

Tel»  et  de  beaux  vers.  S'il  a  souvent  est  un  de  ces  ouvrages  sur  lesquels  b 

obligé  l'invention  dans  la  concep-  postérité  a  dé|à  prononce,  et  qui  ne 

lion  et  l'ensemble  de  ses  poëmes  ,  nous  bisse  plus  rien  à  dire.  Pour  tra- 

aucun  écrivain  n'a  jamais  montré  plus  duiee  l'Enéide,  le  poète  avait  plus  de 

^'esprit,  n'a  répandu   plus  de  ri-  diSicuités  à  vaincte  411e  pour  traduire 

cbesseï  dans  les  débils.  Personne,  le  [uwrne  des  ^eorgifuos , parce  que 

mieux  que  lui,  n'a  possédé  tous  les  daus  l'un  il  sullît  de  décrire,  et  qitt 

cecrets  de  la  versiCcatioD ,  n'a  mieux  dans  l'antre  il  faut  taulours  raconter, 

connu  l'art  d'enntdilir  les  mots  p^r  11  est  beaucoup  moins  difficile  dans 

leur  «mptoi ,  et  de  dapner  à  I»  pen-  )a  poésie  française  de  laire  .des  la- 

sée  un  coloris  brillant,  à  la  langue  bleaux  que  de  faire  des.  récils.  Cepev 

une  harmonie  soMenoe,  de  trouver  4aut  Delille  a  Sucs  seuvMt  sunnnnt^ 

des  expressions  poétiqttes ,  .pour  des  toutes  les  difiîcullcs  avec  un  bonbenr 

détails  «traogct's  à  la  poésie  j  d^èU'e  qui  n'appartenait  qtt'ii  son  talent.  Les 

toujours  poète  malgré  tes  obstacles  ,  {wssages  les  plus  difficiles  à  exprimer 

et  de  faire  restorlir  de  la  diffictdlé  en  français  sont.presque  toujouisceiK 

vaincue  les  plus  grandes  et  les  plus  qu'il  a  le  mieux  rendus.  Le  respect 

donnantes  beautés.  Les  ouvrages  de  que  Delille  avait  pour  les  beautés  de 

Delille  qui  le  recommandent  le  plus  Yir^e  ne  lui  permettait  d'en  né};li- 

à  L'admiration  de  la  posléiité,  sont  geraucune;lescnipulc  urec  lequel  il 

les  poëmes  des  Jardins  et  de  Vlma-  a  voulu  traduire  chaque  mot,  chaque 

^nation,  et  les  traductions  des  chefs-  épllhète  de  son  modèle  lui  ôte  quel' 

ffceuvre  de  Millon  et  de  Virgile.  On  quefois  l'avantage  de  la  jirécUion.  On 

trouve  dans  le  poème  des  Jardins  a  critiqué  qoelques  légers  défauts  de 

(OUte  la  grâce,  tout  l'édat  de  son  cet  ouvrage  avec  plus  d'amertume  que' 
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ie  jtiMirp.  Plusieurs  poètes  ont  vonlu  ^immartaiité  de  Cati^,  suivi  Jit 

le  re&ire,  et  chaqw  fois  qu'il  a  paru  passage  da  SaiiU-Gothai^,  poème 

une  nouvelle  traduction  de  r£n«i(te,  traduit  de  ttutglah    de  madami 

kmériledecellcdeDelilleac'tëiiiienx  laduchessede  JDeyonihire  ,  1803; 

wiiti.  Toujours  docile  à  la  ceDinre,  VI-  la    Pitié,    poëme  en    quiOre 

l'intmortellraducteurde  Virgile  acte  cAonb,   Londres  et   Paris,    i8o3; 

beaucoup pIvssé*èTcÀi(WM  pour  lui-  Vit.  VÉïKide  de  FirgOe,  iraduiia 

même  que  U  critique:  Une  nouvelle  en  vert  français,    i8o4  ;  seconde 

édition  de  sa traduclioii,  commeDcee  édition,    if)i4j   VIII.    le  Paradis 

loDC-teMpsaTaitlSii  mort,  renferme  perda ,  traduil  en  vers  frmtçaù, 

plusieurs  paSkages  corrigà  ou  re&its ,  i3o5  ;    IX.  l'Tmagination,  pomu 

clphu  de  quatre  mille  vrr>n<niTe«nx,  en  huit  chants,  1806;  X.  Us  Tms 

Noue  ne  parlerons  poiot  des  autres  Signes  de  ht  Nature,  i8og;  XI- 

poëmes  de  Delille,  qui  tous  offrent  la  Conversatian,  181:1.  Quelques- 

de   grandes  beautds ,  et  snlHraicnl  uns  des  ouvrages  de  Delille  out  e'ie' 

pour  faire  la  rëpotatiou  d'un  grand  impiimà  ia  •  fi  j   tous    l'out    été 

poite,  Delille  est  du  petit  nombre  plusieurs  Sais   in-4°-  ,    in -8°.  et 

des  écrivains  qui  «il  Clément  bien  m-iB.  Le  format  grand  in -8'.  of- 

éunt  en  prose  cl  en  vers.  Le  discourt  fre    la  ooUemon  la  plus  com[Jèt( 

3u'il  a  placé  h  la  tite  de  la  traduction  et  la  plus  snilorme;  ^e  est  corn- 
es  Géorgiques  est  une  production  posée  de  dîs-icpt  volumes.  Il  a  pa- 
ires remarquable ,  et  qui  prouve  que  ru  de  U  plus  gr;inde  partie  de  ces 
le  potte  aurait  pu  obtenir  un  rang  ouvrages  un  grand  nombre  de  contre- 
distingué  parmi  nos  prosateurs.  Il  ne  âiçons  en  petit  în-iS,  toutes  inco** 
nous  reste  plus  qu'à  donner  la  date  rectesetborriblementimpriméesdans 
de  la  pubUcation  de  ses  poëmes  :  I.  Tétranger,  ou  à  Avignon ,  avec  l'indi- 
îesGéorffquBs  de F'irgiie,  traduites  cation,  frauduleuse  de.  Paris.  Cest  à 
en  versjrançais  ,  Paris,  1769,  in-  Delille quel'on doit  l'article  la  BaurÈ- 
11  ,  1781  et  17Û3  ,  1809  ,  dans  us  de  la  Biographie  universelle.  Le 
tons  les  formats,  avec  des  notes  et  poëmc  îles  Jardins  ,  fffomme  des 
des  variantes;  II.  les  Jardins',  on  CAnm^t  et  plusieurs  ouvrages  de  Dc- 
¥j4rt  d'embellir  les  paysages, poë-  lil)e,vnt  été  traduits  eu  italien,  en 
me  en  tfuatre  fêtants ,  \  780  ;  ddu-  anf^ais  et  dans  plusieurs  langues  mo- 
vdle^ition,  Londres,  iwio;  Paris,  dénies. MU.  Regnauh-de-St-Jewi- 
1802;  ni.  i'Homme  des  Champs ,  d'Ange);' ,  Arnaoh  ,  DeUmltre ,  ont 
o(l  les  Géorgiifuesfi'ancaises,  1800:  prononce  l'éloge  funèbre  de  J.  Delille 
H.  Dubois  a  traduit  cet  ouvrage  en  sur  sa  tombe.  M.  Tiscot  a  aussi  pro- 
vert  latins,  1808,  1  vdume  in-i8,  noneé  l'éloge  de  ce  ^and  poète,  dans 
avec  le  tcsis  en  regard  ;  IV.  Poésies  la  chaire  du  collé{;e  de  France ,  où  il 
fagitiiies,  iSoijlerecucil  donné  sous  )'a  remplacé.  H.  Campenon  a  succé- 
te  titre  de  Poésies  diverses,  an  ix,  dé  à  Delille  dan^  la  seconde  dus> 
i8oi,is-iaetin-i8.,  aétédésavoné  de  l'Institut.  M— «. 
par  Delille  ;  V.   Ditlijrrambe    sur 

PIK    DO   DIZIÈHE    VOLUME. 
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